Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://www.archive.org/details/histoiredefrance02dani 


HISTOIRE 

D  E 

FRANCE» 

DEPUIS 

L'ETAB  LIS  S  EMENT 

D   E 

LA  MONARCHIE 

FRANÇOISE  DANS  LES  GAULES, 

4 
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Par  le  P.  G.  D  A  N  I  E  \Â&  la  âWgnie  de  J  E  S  U  S , 
N  O  U  V  E  t\  E    EDlVlON, 

Revue  ,  corrigée  bc  augmentée  par  l'Auteur  ,  enrichie  de  Cartes  Géogra- 
phiques ,  Se  de  jpluûeurs  Médailles  authentiques, 

T  O  MIE    S  E  C  O-N  p, 
V 

qui  comprend  les  Règnes  depuis  l'an  -j(&.  jufqu'en  987. 


a   p  aq&vs, 

'DENYS  MARIETTE  ,   Libraire  ,  rue  faint  Jacques  à  faine 

Auguftin. 
J  A  C  QJJ  ES    R  O  L  L  I N  ,  Quai  des  Auguftins  ,  à  la    defeente 
J      du  Pont  faint  Michel ,  au  Lion  d'Or, 
enez^  J£AN-BAPTISTE    D  EL  ES  P  I  N  E,  Imprimeur  du  Roi, 
rue  faint  Jacques ,  à  faint  Paul. 
JEAN-BAPTISTE    COIGN  ARD,  fils,  Imqrimeur  du 
^     Roi ,  rue  faint  Jacques  ,  au  Livre  d'Or. 
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PEpin partage  fes  Etats  entre  Cbarlemagne  &  Carlo- 
man  fes  fils.  Cbarlemagne  met  en  fuite  Humide  Duc 
d'aquitaine.  Il  répudie  fa  femme  pour  êpoufer  la  fille  du  Roi 
des  Lombards.  Mort  de  Carloman.  Cbarlemagne  fe  met  en 
poficffion  defen  Roïaume.  Etat  de  la  Saxe  du  tems  de  Cbar- 
lemagne. Il  déclare  la  guerre  aux  Saxons.  Il  prend  Erefbourgt 
£r  détruit  le  Temple  d'Irminful.  Il  pardonne  aux  Saxons.. 
Affaires  d'Italie.  Il  répudie  fa  féconde  femme  y  &   époufe 
H  il  de  garde.  Didier  fait  des  coût  fes  dans  l'Exarcat  de  Ra- 
venne.  Cbarlemagne  fait  marcher  fes  Troupes  'vers  l'Italie. 
Il  fait  faire  des  remontrances  à  Didier  qui  font  fans  effet.. 
Les  Lombards  prennent  la  fuite  par  une  terreur  panique. 
Cbarlemagne  affîege  Didier  dans  Pavie.  Ilvapajfer  la  fête 
de  Pâques  à  Rome.  Il  confirme  la  donation  faite  au  Pape  de 
l'Exarcat  de  Ravenne,  Fin  du  règne  des  Princes  Lombards 
en  Italie.  Révolte  des  Saxons.  Cbarlemagne  accepte  leurs 
fournirions,  il  diffipe  la  conjuration  des  Lombards  en  faveur 
di  Adaliife  fils  de  Didier.  Il  entre  en  Saxe  avec  une  Armée. 
Ilfaffe  en  Efpagne  3  &  y  pouffe  fes  conquêtes  jufqu'a  la  ri- 
vière d'Ebre.  Les  Gafcons  battent  fon  Arrière-garde  dans  la, 
vallée  de  Roncevaux.  Il  crée  des  Comtes  dans  l'Aquitaine. 
Les  Saxons  fe  foûlevent  de  nouveau.  Ils  font  défaits  entiè- 
rement. Cbarlemagne  leur  pardonne  &  leur  Uiffe  des  Eççle- 
Tttne  II.  A- 
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fiajîiqtics  pour  les  inflruire  dans  la  Religion  Chrétienne.  Il 
fait  un  nouveau  voiage  en  Italie.  Il  fait  proclamer  Pépin  Roi 
de  Lombardie  ,  çy  Louis  Ri  i  d' A 'quit aine .  Irène  Impératrice 
lui  envoie  une  Amhaffade.  Le  Duc  de  Bavière  vint  lui  prêter 
ferment  de  fidélité.  Deuxdefes  généraux  font  battus,  d  fait 
couper  la  tête  à  quatre  nulle  cinq  cens  de  ces  rebelles.  Révol- 
te -cnérale  des  Saxons.  Charlemagne  les  défait  en  trois  ba- 
:    'les.  Il  g*gne  Vitilàncle  çy  Alboin  qui  fe  font  Chrétiens, 
il  fait  un  nouveau  vo'iagc  au-delà  des  Alpes.  Le  Duc  Taf- 
fillon  vient  fe  jetter  à  fes  pies  :  le  Roi  fe  laiffe  fléchir.  Le  Duc 
de  Bavière  combine  fes  pratiques.  Ilejl  dépouillé  de  fes  Etats 
ty  enfermé  dans  un  Aionafiere.  Les  Généraux  François  dé- 
font les  Huns  en  trois  batailles.  L'Empereur  çy  le  Duc  de 
Benevent  prennent  des  mefures pour  chaffer  les  François  d'I- 
talie. Charlcmagne  accorde  à  Grimoald  l'invefiiture  du  Du- 
ché de  Benevent.  Les  François  remportent  une  grande  victoi- 
re fur  les  Grecs  en  Italie.  Charlemagne  établit  des  écoles  & 
une  Académie.  Il  étend  fa  domination  jufqu  à  la  mer  Balti- 
que. Il  bat  les  Abares  >  çy  fait  de  grands  ravages  dans  leur 
pais.  Pépin  fon  fils  confpire  contre  lui.  Le  Roi  le  relègue  dans 
un  Monaflere.  Il  fait  travailler  a  la  jonction  de  l'Océan  avec 
le  Pont-Euxin.  Il affemble  un  Concile  à  Francfort.  Hiflo'ù 
re  de  ce  Concile.  Les  Evêques  de  Tolède  çy  d'Ur^el y  font 
condamnés.  On  y  traite  des  Images  çy  du  culte  qui  leur  efl 
du.  Differens  fentimens  fur  ce  fujet.  Décifion  du  Concile. 
Réflexions  fur  les  Décrets  des  Conciles  de  Nicée  çy  t{e 
Francfort  touchant  les  Images.  Raifons  de  la  conduite  de 
Charlemagne  à  l'égard  du  Concile  de  Nicée.  Le  Pape  écrit 
tour  la  défenfe  de  ce  Concile,  çy  réfute  les  Livres  Carolins. 
Taffllon  cède  fon  Duché  de  Bavière  a  Charlemagne.  Char- 
lemagne châtie  les  Saxons ,  çy  en  fut  tranf porter  une  par- 
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tie  hors  de  leur  pais.  Confeils  qu'il  donne  au  jeune  Roi  d'A- 
quitaine fort  fils  fur  le  gouvernement  de  fon  Etat.  Mort  du 
Pape  Àdnen  1.  Léon  III.  cjî  élu  pour  fon  fucce fleur.  Char- 
lemagne  extermine  les  Abares.  Il  envoie  une  Armée  au-delà 
des  Pyrénées  contre  les  Sarrafins,  Il  châtie  les  Saxons.  Il 
donne  audience  aux  Ambaffadeurs  de  l'Impératrice  Irène. 
Elle  fait  crever  les  yeux  à  l'Empereur  Conjlantin  fon  fis  , 
&  fe  rend  mattrejje  de  l'Empire.  Félix  Evêque  d'Vrgel  ejî 
anathematifé ,  &  enfuite  dépofé.  Léon  III.  fuccede  à  A- 
drien  I.  Confpiration  contre  ce  Pape.  Le  Roi  de  Perfe  en- 
voie des  prefens  à  Cbarlemagne  ,  £<r  lui  fait  donation  des 
Lieux  Saints.  Charlemagne  va  à  Rome.  Le  Pape  fejufli- 
fe  des  crimes  dont  on  l'aceufoit.  Elévation  de  Charlemagne 
à  l'Empire  d'Occident.  Il  reçoit  des  Ambafiadeurs  du  Roi  de 
Perfe.  Le  Roi  d'Aquitaine  fon  fils  prend  Lerida  &  Barce- 
lone. Fêtes  (y  réjottijjances  a  la  Cour  de  Cbarlemagne.  Il 
envoie  des  Ambaffadeurs  au  Roi  de  Perfe.  Il  accepte  la  bro- 
pofuion  qu'Irène  lui  fait  de  l'épou fer.  Le  Patrice  Nicephcre 
ejl  reconnu  pour  Empereur  d'Orient.  Il  fait  tranfporter  Irène 
dins  l'Ifle  de  Lejbos  eu  elle  meurt.  Charlemagne  donne  au- 
dience aux  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  Nicephore.  La  paix 
ejl  conclue  entre  les  deux  Empires.  C  h  arle  magne  fait  condui- 
re dix  mille  familles  des  Saxons  du  Mord  fur  les  Terres  de 
France.  Il  vient  à  Reims  recevoir  le  Pape.  Il  alfemble  les 
principaux  Seigneurs  de  France ,  ÇT  fait  fon  Teflamen.fr 
Articles  les  plus  remarquables  de  ce  Teflament.  Les  Seigneurs" 
y  fouferivent.  Louis  Roi  d' Aquit aine  remporte  divers  avan- 
tages fur  les  Sarrafins.  Aaron  Roi  de  Perfe  envoie  une  nou*-- 
velle  A  mb  a  (fade  &  des  prefens  à  Charlemagne.  Les  Fran- 
çois défont  les  Maures  fur  les  cota  d'Italie.  Ils  les  défont 
encore  en  Ffpagne.  Godefroi  Roi  de  Danemircfait  une  «r- 
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rupùon  dans  le  pais  des  Abodrues.  charlemagne  rétablit 
furie  Trône  Eadulfe Roi  de  Norîhumbtrland.  Il  fait  bâtit 
une  for  ter  effe  pour  empicher  les  courfes  des  Danois.  Difpu- 
tes  en  France  touchant  la  Proceffion  du  Saint-Efprit.  V Em- 
pereur afiemble  un  Concile  À  Aix-la-Chapelle  fur  ce  fujet. 
Il  envoie  à  Rome  pour  avoir  l'avis  du  Pape.  La  guerre  fe 
rallume  en  plujieurs  endroits.  Les  François  reprennent  la 
frontière  d'Efpagne  qui  leur  avoit  été  enlevée.  La  paix  efi 
conclue  entre  les  deux  Empires.  Les  François  &  les  Frifons 
font  battus  parles  Normands.  Mort  de  Pépin  Roi  d'Italie  , 
&  de  Charles  fils  de  Charlemagne.  Bernard  fils  de  Pépin  efi 
reconnu  Roi  d'Italie.  Charlemagne  ajfocie  Louis  Roi  d'A- 
quitaine à  l  Empire.  Il  fait  tenir  plufieurs  Conciles.  La 
guerre  fe  rallume  entre  les  François  &  les  Sarrafins  d'Ef- 
pagne.  Mort  de  Charlemagne.  Son  caractère.  Ses  défauts, 
Acctdens  extraordinaires  qui  précédèrent  fa  mort.  Epitaphe 
de  Charlemagne. 


HISTOIRE 


D   E 


FRANCE 


CHARLEMAGNE. 

E  Roïaume  des  François  parvenu  au  plus  M»*rf-û»^««i 
haut  point  de  puiliance  ou  il  ait  jamais  etej 
une  grande  partie  de  lEfpagne,  &  prefque 
touce  l'Italie  conquife;  les  Sarrafins  dom- 
ptés ;  les  bornes  de  la  domination  Françoi- 
se ,  &  celles  du  t^hriftlanifme  pouffées  bien 
iii-delà  du  Danube  Se  de  la  Théine  ;  la  Da- 
cic,  la  Dalmatie,  l'Iftric  foumifes  ;  les  Na- 
tions barbar.  s  julquà  la  Viftule  ,  rendues  tributaires  ;  l'tmpire 
«TOccid.nt ,  avec  toutes  fes  prérogatives ,  transféré  dans  la  Mai- 
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fon  de  France  ;  un  Etat  do  cei  re  étendue  gouverné  avec  appli- 
cation &  autorité,  &r  policé  parles  plus  belles  Loix  tant  Ci- 
viles u'rccLliaftiques,  enfin  une  faite  continuelle  de  victoi- 
res fij  Je  conquêtes  pendant  l'efpace de quatahre-fix  ans,c'e{t- 
_  là  la  carrière  que  m'ouvre  le    glorieux    Règne  de  Charle- 

76%.        magne. 

Pcpin  fe  (entant  frappé  de  la  maladie  mortelle  qu'il  prit  en 
'  '"&  cirim.'m  Xainconge  en  achevant  la  conquête  de  l'Aquitaine  ,  fongea  à 
'■ru'-  parrager  l'on  Empire  entre  1"  s  deux  enfans.  Il  en  avoir  eu  fept 

légitimes ,  trois  filles  &  quatre  fils  :  des  rroi^  filles  deux  mou- 
rurent toutes  jeunes ,  la  troifiéme  nommée  Gifele  entra  en  Re- 
ligion. De  ces  quatre  fils  le  cadet  nommé  Giles  le  fit  pareil- 
lement Religieux  au  Monaftere  de  S.  Syiveftre,  où  fon  oncle 
Carlonun  s'etoit  d'abord  retiré  en  renonçant  à  fon  Etat;  les 
trois  autres  furent  Charles ,  Carlonun  &:  Pépin ,  ce  dernier 
mourut  à  1  âge  de  trois  ans  ;  Charles  &  Carloman  furent  les 
héritiers  de  l'Etat  du  Roi  leur  pere,  &£  ce  fut  entre  eux  deux 
atinuit.  t:U:.  qLl'ji  ]c  partagea. 

Ce  partage  eft  rapporté  fort  négligemment  &  fortobfcuré- 
ment  par  nos  anciens  H'ftoriens.  Selon  un  d'eux  Charles  l'aî- 
né eut  le  Koyaume  d'Auftrafie,&:  Carloman  le  cadet  eut  celui 
de  Bourgogne,  la  Provence,  la  Gothie  ou  Languedoc,  l'Al- 
ùcc  &  l'Allemagne ,  fojt  qu'on  entende  par  ce  nom  le  pais 
des  Allcmans  au-deià  du  Rhin ,  encre  ce  Fleuve,  le  Mein  Se  le 
Danube  i  foie  qu'on  entende  une  parcie  du  Roïaume  de  Bour- 
rogn:  au-delà  du  Mont- Jura  vers  Zuric,  entre  la  Rivière 
^°  d'Aar  &  le  Rhin, à  qui  l'on  donnoit  auflï  alors  le  nom  d'Al- 
lemagne. L'Aquitaine  ,  qui  venoit  d'être  conquife,  fut  parta- 
gée en  deux,  &:  ces  deux  Princes  en  eurent  chacun  une  par- 
tie. Dans  ce  partage  on  ne  parle  point  du  Roïaume  de  Neuf- 
trie ,  qui  s'étendoit  depuis  la  Meufe  jufqu'à  la  Rivière  de  Loire, 
&:  qui  étoit  une  des  plus  belles  &  des  meilleures  parties  de 
L'Empire  François. 
p'oardîiii  vit»  ca.       Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  partage  ne  fubfifta  point ,  foit  que  l'un 
des  d:ux  r  rinces ,  toit  que  tous  les  deux  ne  s  en  accommodaf- 
fent  pas ,  &;  la  chofe  fut  réglée  autrement  dans  une  AfTemb'éc 
des  Seigneurs  du  Roïaume.  Il  y  flic  réfolu,  qu'on  s'en  tien- 
droit  à  celui  qui  avoir  été  fut  autrefois  entre  leur  perc  Pépin 
&.  Carloman  leur  oncle ,  que  Charles  auroit  pour  ù  parc  ce 
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qui  croit  échu  à  Pépin  ,  fçavoir  la  Neuftrie  de  la  Bourgogne,  Se  

que  Carloman  auroit  ce  qu'avoit  eu  Ton  oncle  de  même  nom         76$. 
que  lui,  c'eft-à-dite,  le  Roïaume  d'Auftrafie  encre  la  Mcufc 
Se  le  Rhin  ,  &e  outre  cela  la  France  Germanique  au-delà  du    tdem  «  Anr.ii. 
Rhin.  L'Aquitaine  fut  auffi  dans  le  lot  de  Charles.  Quoique    hiiiiaii.it  1U1 
cet  accommodement  fe  fùc  fait  d'une  manière  fi  folemnclle  Se  '" Cod'  c"olia- 
fi  aucentique ,  il  y  eut  encore  du  changement ,  de  quelque  fa- 
çon &  par  quelque  voie  qu'il  fe  fît.  Charles  femit  ou  fut  mis 
en  pofîèffion  d'une  partie  de  l'Auftrafie  dès  la  même  année. 
A  cette  occafion  les  deux  frères  fe  brouillèrent,  &  fe  récon- 
cilièrent peu  de  tems  après. 

Ce  partage,  qui  aftoibliflbit  la  puiflfancede  l'Empire  Fran- 
çois ,  le  changement  de  Gouvernement ,  la  méfintelligence  des 
deux  Rois  ,  réveillèrent  les  ennemis  de  ce  grand  Etat.  Ils  fai- 
foient  volontiers  la  comparaifon  d'un  Prince  expérimenté,  tel 
qu'avoit  été  Pépin  ,  &  devenu  infiniment  habile  dans  l'art  de 
régner  par  une  longue  Se  iîoriffante  domination,  d'un  grand 
Capitaine,  qui  avoit  vieilli  dans  la  conduite  des  Armées ,  Se 
que  fa  feule  répuration  avoir  mis  en  poffeffion  -de  toujours 
vaincre  ;  en  un  mot  d'un  Roi  confommé  dans  la  politique  Se 
dans  le  métier  de  la  guerre ,  avec  deux  jeunes  Princes  à  qui 
tous  ces  avantages  manquoient. 

Didier  en  Italie  fe  trouva  moins  difpofé  que  jamais  à  l'entiè- 
re exécution  du  Traité  de  Pavie:  le  Duc  de  Bavière ,  toujours 
fier  Se  inquiet ,  commença  à  intriguer  fecretement  avec  ce  Prin- 
ce, dont  il  étoit  gendre  :  enfin  un  nouvel  ennemi ,  auquel  on 
ne  devoir  pas  penler  ,  parut  tout  à  coup  en  Aquitaine  à  delTin 
de  la  reconquérir;  &:  Charles,  âgé  alors  de  vingt-doux  ans,  fut 
obli-'é  de  s'effaïer  d'abord  contre  lui. 

Cet  ennemi  écoit  Hunalde  père  du  dernier  Duc  :  il  avoit  ce- 
dé  vingt-trois  ou  vingt-quatre  ans  auparavant  fon  Duché  à  fon 
fils  ,  pour  fe  faire  Moine.  Le  voiant  mort ,  Se  fon  Etat  en  proie 
aux  François,  il  fe  laiffa  emporter  à  l'cfperance  de  remonter 
fur  le  Trône.  C'cft  le  fécond  *  Prince  devenu  Moine  ,  que  nous 
avons  vu  dans  l'efpace  de  quelques  années  luccomber  à  cecte 
tentacion  ;  tant  il  eft  vrai,  que  quelque  difficile  que  foit  la  dé- 
marche de  quitter  un  Trône,  elle  eft  peut-être  encore  plus  aifée 
à  faire  qu'à  foûcenir.  Hunalde  aïant  donc  quitté  fon  Monafte- 

*  L'aucre  cil  Rachis  Roi  Jcs  Lombaids  aptes  la  mon  d'Altolplie  fon  fiete, 
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■*- re  ,  Se  s'écanc  mis  à  la  tête  de  quelques  Troupes  ,  fouleva  le  Pais , 

768.         S:  excita  des  révoltes  en  pluiiruv  tes. 

eu^Rneni      Charles  à  qui  ou  ne  aonnoit  pas  encore  le  nom  deCharle- 

'+!Â££'a£  '  '"      magne ,  c'eft-à-dire  ,  de  Charles  le  Grand  ,  mais  à  qui  je  le  don- 

Anoa;„  LoifciianL  ncrai  déformais,  parce  qu'on  y  cil  accoutumé ,  le  mit  en  devoir 
d'étouffer  ces  foulcvcmcns  dans  leur  naiflance  ,  Se  invita  fon 
frere  Carloman  à  joindre  fes  Troupes  aux  tiennes.  11  y  con- 
fentit ,  mais  en  âiant  été  détourné  par  quelques  efpnts  brouil- 
lons de  fon  Confeil ,  il  rcfufa  de  le  faire  ;  Se  aufii-tôt  après  une 
entrevue  qu'il  eut  avec  fon  frere,  fans  avoir  pu  convenir  de 
rien,  il  s'en  retourna  dans  fes  Ecats  avec  ion  Armée.  Charîe- 

iginard.  in  Annal,  magne  avoir  donné  rendes- vous  à  la  henné  à  Angou'.éme,  & 
elle  s'y  trouva  ailés  peu  nombreufe  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  marcher  contre  Hunaldc,  qu'il  mit  en  fuite,  &:  qui  ne  lui 
échappa  que  par  la  connoiiTance  parfaite  qu'il  avoit  du  pais.  Il 
fut  néanmoins  obligé  de  fe  fauver  en  Gafcognc  ,  Se  de  s'aban- 
donner à  ladiferction  du  Duc  desGafcons  nommé  Lupus,  qui 
dans  le  defordre  des  affaires  d'Aquicaine  fous  le  feu  Duc,  s'é- 
toit  érigé  en  Souverain  des  Vilies  Se  des  Territoires  d'entre  la 
Garonne  Se  les  Pyrénées. 

i„  vàa  ciroiiMa-  Le  Roi  aïant  fçu  qu'il  avoit  reçu  Hunalde,  le  lui  envoïa  de- 
mander ,  avec  menaces  d'entrer  en  Gaicogne  ,  s'il  refufoit  de  le 
lui  livrer  :  le  Duc  obéît ,  &:  fournit  lui-même  (on  Duché  à  la 


769.  domination  de  Charlemagnc.  Hunaldc  fut  mené  prifonnier  en 
France  ,  Se  Charlemagnc  imitant  la  méthode  du  Roi  fon  père, 
ht  bâtir  iùr  la  Dordognc  le  Fort  ou  Château  de  Fronfac  ,  Se  y 
mit  unebonne  Garnifon  pour  aiîurcr  fes  conquêtes ,  Se  tenir  tous 
ces  peuples  dans  la  ioumilTion. 

Cette  expédition  fi  heureufe ,  fi  prompte,  Se  qui  ne  laiifoit 
plus  d'ennemi  à  craindre  de  ce  côte-là  à  Charlemagne,  ht  com- 
prendre au  Roi  des  Lombards  Se  au  Duc  de  Bavière,  que  le  fils 
ne  leur  ieroit  gueres  moins  redoutable  que  le  père  l'avoir  été. 
C'eft  ce  qui  détermina  le  Duc  à  fe  tenir  en  repos  dans  fes  Etats  i 
Se  le  Roi  des  Lombards  à  faire  tous  (es  efforts  pour  s'attacher  ce 
jeune  Roi ,  en  atrendant  l'occafion  de  le  détacher,  s  il  pouvoic , 
des  intérêts  des  Papes. 

Le  Roi  des  Lombards,  outre  ia  fille  Lutbcrge,  qu'il  avoit 
mariée  au  Duc  de  Bavière,  avoit  encore  un  fils  Se  une.  utre fille. 
11  propofa  de  marier  fon  fils   avec  la  Princcife  Gifelle  fanir 

de- 
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<3e  Charlemagne  ,  Se  de  marier  fa  fille  avec  ce  Prince  ou 

avec  fon  frère  Carloman.  Il  ne  parok  pas  qu'il  y  eue  de  dirfi-         1^0» 

cul  ce  pour  le  mariage  de  Gifelle  avec  le  Prince  Lombard  ;  il 

ne  le  fie  point  néanmoins ,  c'étoit-là  la  deftinée  de  cette  Prin- 

cefle  ,  qui  avoir  écé  déjà  demandée  en  vain  par  l'Empereur  Conf- 

tancin  pour  fon  fils  j  elle  ne  fut  enfin  ni  Impératrice,  ni  Reine, 

mais  Keligieufe. 

Pour  ce  qui  eft  du  mariage  de  la  fille  du  Roi  des  Lombards 
avec  Charlemagne  ,  ou  avec  fon  frère ,  il  y  avoir  un  grand  obfta- 
cle;  c'eft  que  ces  Princes  étoient  tous  deux  mariés.  Cela  n'em- 
pêcha pas  pourtant  ,  que  l'on  n'écoutât  cette  propofition.  La 
Reine  Bercrade  mère  des  deux  Rois  ,  la  reçût  avec  joie.  Elle 
voïok  avec  beaucoup  d'inquiétude  fes  <leux  fils  aigris  l'un  con- 
tre l'autre  ,  &:  étoic  perfuadée  que  la  reconciliation  ,  qui  s'étoïc 
faite  depuis  peu  ,  n'etoit  pas  fincere ,  au  moins  du  côté  de  Car- 
loman. Elle  fçavoit  que  le  Roi  des  Lombards,  Se  le  Duc  de  Ba- 
vière allumoient  le  feu  fous-main  ,  &:  animoienc  fans  ceiT?  ce 
jeune  Prince  ,  mécontent  de  fon  partage  ,  à  fe  dédommager  par 
la  voie  des  armes  ;  que  tous  deux  avoient  toujours  pour  but  d'ex- 
citer une  guerre  civile  en  France,  le  Duc  de  Bavière  pour  fc- 
coiier  le  joug  François,  comme  lui  Se  fes  prédeceflèurs  avoienc 
fouvent  tâché  de  faire  ;  Se  l'autre  ,  pour  venir  plus  facilement  à 
bout  du  Pape,  Se  reprendre  fur  lui  tout  ce  qu'il  avoit  été  obli- 
gé de  céder  en  vertu  du  Traité  de  Pavic. 

La  Reine  Bertrade  crut  donc,  que  ce  mariage,  que  le  Roi 
des  Lombards  fouhaitoit  palhonnément  ,  feroit  un  moïen  de 
rompre  les  liaifons  qu'il  avoit  avec  le  Duc  de  Bavière  contre  la 
France,  que  par  l'alliance  de  fa  fille  avec  Charlemagne,  il  fe 
détacheroit  aufli  des  intérêts  de  Carloman  ;  Se  que  celui-ci 
n'aïant  plus  cet  appui ,  feroic  obligé  de  fe  tenir  en  repos ,  Se  fe 
trouverok  hors  d'état  de  troubler  la  tranquillité  de  la  France. 

Cette  négociation  ne  put  être  fi  fecrete,  qus.le  Pape  n'en  fût 
informé.  C'ctoit  Etienne  IV.  Il  en  prévit  les  conféquences,  Se 
crut  que  la  fuite  du  mariage,  dont  il  s'agilfoit,  feroit  l'union 
étroite  du  Roi  des  Lombards  avec  la  France;  qu'une  des  condi- 
tions du  Traité  feroit  au  moins  quelques  cemperamens,  &  quel- 
ques cxp'ications  des  Articles  de  cclii  de  Pa>ie  en  faveur  des 
Lombards  ,  &:  qu'au  lieu  de  l'entière  exécution  que  les  Papes 
prciToient  en  vain  depuis  long  tems ,  il  avoit  à  craindre  de  le- 
Tome  IL  B 
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—  voir  calfer  ou  modifier  aux  dépens  des  avantages  extrêmes  que 

769.         l'Eglife  de  Rome  en  avoit  tirés  jufqualors ,  &:  qu'elle  en  cfpe- 


roit  encore 


«r  n<  Ces  reflexions  importantes,  qui  n'étoient  pas  fans  un  grand 

fondement ,  déterminèrent  le  Pape  à  envoïcr  inceffamment  deux 
Légats  en  France  aux  deux  Rois,  &:  de  leur  écrire  une  Lettre 
dont  le  contenu  étoit ,  qu'il  avoit  appris  avec  bien  de  la  douleur, 
qu'on  n'eut  pas  rejette,  fans  délibérer  ,  les  propofitions  faites  par 
le  Roi  des  Lombards  touchant  le  mariage  de  la  fille  avec  un  des 
deux  Rois,  &:  celui,  de  l'on  fils  avec  la  Princefle  Gifelle;  qu'il 
ne  comprenoit  pas  comment  étant  tous  deux  déjà  mariés,  on 
pouvoir  écouter  une  telle  propofition  -,  que  les  François  n'étoient 
plus  Païens,  &:  que  le  divorce  ,  pour  s'engager  dans  un  aucre 
mariage ,  é;oit  un  crime  énorme  parmi  les  Chrétiens  ;  que  le  feu 
Roi  Pépin  aïant  eu  quelque  deflein  de  répudier  la  Pleine  leur 
mère,  le  Pape  Etienne  II.  lui  avoit  fait  concevoir  la  grandeur 
de  ce  péché  ,  6c  l'en  avoit  détourné  ;  que  ces  Alliances  avec  les 
ennemis  de  l'Eglife  étoient  évidemment  contre  la  volonté  de 
Dieu;  que  le  Roi  leurpere,  par  ce  motif,  n'avoit  jamais  voulu 
confentir  au  mariage  de  la  Princefle  Gifelle  avec  le  fils  de  l'Em- 
pereur, &;  qu'il  feroit  fort  furprenant ,  qu'après  l'avoir  refufée 
au  premier  Prince  du  monde ,  on  l'accordât  à  un  Lombard  ;  que 
la  Famille  où  l'on  vouloir  la  faire  entrer  ,  étoit  une  Famille 
maudite  de  Dieu  ;  que  cette  malédiction  étoit  vifible  par  la  lè- 
pre dont  quelques-uns  de  cette  Maifon  étoient  frappés.  Enfin 
il  leur  reprefentoit  les  intérêts  de  l'Eglife,  &  les  menaçoit  de  la 
colère  du  Prince  des  Apôtres,  dont  ils  ne  pourroient  éviter  l'in- 
dignation &  l'anathême ,  &  enfuite  la  damnation  éternelle ,  qui 
y  eft  attachée. 

Ni  ces  raifons ,  dont  quelques-unes  étoient  fans  doute  d'un 
très  grand  poids,  ni  les  inftances  des  Envoies  du  Pape  n'empê- 
chèrent point  la  Reine  Mère  d'entreprendre  le  voïage  d'Italie  , 
pour  négocier  ce  mariage,  &  pour  diilîpcr  toutes  les animofités, 
les  femences  de  guerre ,  &:  les  difpofuions  qu'elle  y  voïoit  dans 
l'cfprit  de  fon  cadet ,  dans  la  Cour  de  Bavière  ,  &:  dans  celle  des 
770.         Lombards;  &:  elle  étoit  abfolument  réfolue  d'ufer  de  cet  expé- 
dient ,  fi  elle  le  jugeoit  neceflaire  à  l'érabliflement  de  la  paix. 
igiwid.  in  Anmi.       Elle  partit  dans  le  tems  que  Charlcmagnc  tenoit  l'Aflemblée 
Vona'c.:;,0En;o:.fn:.  générale  ou  le  Champ  de  Mai  à  Vormes.  Elle  s'aboucha  d'abord 
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avec  fon  fils  Carloman  en  un  lieu  nommé  Saleffa  ou  Polojfa ,  où  " — - 

elle  tâcha  de  le  difpofer  à  une  paix  (table  Se  fincerc  encre  fon  fre-         77°  • 
re  &  lui.  De-la  eile  alla  à  la  Cour  de  Bavière  pourinfpircr  au  invitaCar.M. 
Duc  de  femblables  fentimens,  &  enfin  elle  palla  en  Italie.  Elle  uCuoii^£v 
fut  reçue  à  Rome  avec  des  honneurs  extraordinaires }  comme  la 
veuve  de  Pépin ,  &:  la  mère  des  deux  Rois  François  ;  Se  ce  fuc-là 
qu'elle  déclara  au  Pape  le  deflein  qu'elle  avoir  de  conclure  le  ma- 
riage de  la  fille  du  Roi  des  Lombards  avec  fon  fils  Charlemagne. 

Pour  adoucir  le  chagrin  du  Pape  ,  elle  agit  fi  efficacement    h^a  frfimne 
auprès  de  Didier ,  qu'il  reilitua  au  S.  Siège  plufieurs  Places , dont  K%£ït>mL?L'.ém 
il  s'étoit  emparé.  Ce  ne  fi.it  qu'à  cette  condition  ,  qui  fut  execu-    Annal  ■  Franc,  ps». 
tee  avant  Ion  départ  ,  que  le  Contrat  de  Mariage  tut  ligne  ;  Se 
après  que  le  Roi  des  Lombards  l'eut  affurée  de  lailfer  l'Eglife 
Romaine  en  repos.  Elle  partit  avec  la  fille  de  ce  Prince,  que 
Charlemagne  époufa  ii-tôt  qu'elle  fut  arrivée  en  France.  Ainlï, 
étant  devenu  par  ce  mariage  gendre  du  Roi  des  Lombards,  Se 
beau-frere  du  Duc  de  Bavière,  qui  avoit  époufé  une  autre  fille 
du  même  Roi  ,  tous  les  efprics  parurent  réunis,  &;  la  paix  bien 
aifurce. 

Pour  faire  ce  mariage  il  fallut  que  Charlemagne  répudiât  fa 
femme  Himiltrude,  qui  étoit  fille  d'un  Seigneur  François ,  Se  il 
Je  fie.  C'écoit  un  grand  détordre,  que  ces  lortes  de  divorces, 
dont  on  ne  voit  que  trop  d'exemples  en  ce  fiecle-là.  Ils'étoic 
tenu  quelques  années  auparavant  un  Concile  à  Verberies ,  Mai- 
fon  Roïale  auprès  de  Compicgne,  où  il  fe  fit  par  les  Evèques  eonc.  vcrmCTieo<& 
alîcmblés,  des  dédiions  de  cas  de  confeience  en  cette  matière  Toiuo  '•Co'K,1-G3'1- 
fort  furprenantes ,  qui  donnent  de  grandes  atteintes  à  l'indùTolu- 
bilité  du  mariage,  <k  qui  font  d'une  morale  fort  relâchée  fur  un 
point  fi  important. 

Malgré  les  foins  de  la  Reine  mère  des  deux  Rois ,  l'efprit  ja-   **«■'*' c*rhm*w. 
loux  ,  inquiet  &  brouillon  de  Carloman  ,  animé  fans  ceile  par  c..?."m!j'  '" v"" 

des  gens  de  même  génie  ,  n'auroit  pas  laide  long-tems  la  Fran-   -    ■   ■  ,.. 

ce  en  paix  ,  s'il  eut  vécu  :  mais  il  mourut  un  an  après  le  mariage         77 1 . 
de  Charlemagne. 

Carloman  ne  en  70.  n'avoit  pueres  alors  que  vingt  ans-  il     ch-'  ^«■■■'V"  !' "»! 
Jaiiia  deux  hls  en  bas  âge,  ce  la  Reine  furpriie  de  la  mort  impré-  noi,„mt, 
vue  de  fon  mari  ;  &:  dans  l'apprehenfion  que  Charlemagne  ne 
fe  faisic  de  fa  perfonne  &:  de  celle  de  fes  enfans  ,  pour  les  fiire 
rafer,  Se  les  confiner  dans  un  Monaftere,  s'enfuit  avec  eux  Se 
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; — —  avec  tout  ce  qu'elle  pue  emporter,  chés  le  Roi  des  Lombards, 

771.  Quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  de  fon  Etat ,  &  les  Au- 
teurs delà  mefmtelligence  ,  qui  avoit  recommencé  entre  les  deux 
Eercs,  s'y  réfugièrent  auffi  ,  cra'gnant  le  reffentiment  de  Char- 
les. Ce  Prince  apprit  cette  nouvelle  à  Valcncienne,  où  il  avoit 
!. inAnna:.  ccnu  une  r3jcte  .  <£  (Q[z  fincerement ,  fait  par  politique,  il  fît 
paroitrc  beaucoup  de  chagrin  &  d  indignation  de  cette  ruite  de 
la  Reine  ,  ri  aïant  pas ,  difoit-il ,  mérité  d'être  craint  de  la  forte. 
Il  s'avança  néanmoins  (ur  les  fronticr.es  de  l'Etat  de  fbnrrere, 
où  plufieurs  Evêques  oL  plufieurs  Seigneurs  étant  venu  fc  donner 
à  lui ,  &c  lui  offrir  un  Roïaume  abandonné,  il  l'accepta  6c  s'en 
mit  en  pofleffion  ,  fans  trouver  aucune  tefiltance. 

Ce  Prince  n'aïant  plus  de  guerre  civile  à  craindre,  &:  voïant 
tout  tranquille  Se  parfaitement  fournis  au-dedans  de  fon  Etat 
voulut  affûter  le  repos  de  fes  froncieres.  11  n'avoit  rien  à  appré- 
hender du  côté  des  Alpes.  Le  Roi  des  Lombards  n'avoit  ni  le 
pouvoir  ni  la  volonté  d'attaquer  la  France;  &  ce  Prince  eût 
fouhaité  d'être  affuré  que  Charlemagne  étoit  dans  la  même  dif- 
pofîcion  à  fon  égard.  Les  Pyrénées ,  depuis  la  conquête  de  l'A- 
quitaine &:  de  la  Gafcognc,  étoient  comme  autrefois  les  bar- 
rières de  la  France  de  ce  côté-là  ;  la  foiblefle  &  les  diviiionsdes 
Sarrafins  d'Efpagne  ne  leur  permettoient  pas  de  former  de  nou- 
veaux projets  contre  l'Empire  François.  La  feule  France  Ger- 
manique au-delà  du  Rhin  ,  avoit  des  voifîns  incommodes  ,  cent 
fois  châtiés,  mais  jamais  bien  domptés  ,  prefque  toujours  battus 
&  jamais  parfaitement  fournis  ;  c'elt  des  Saxons  dont  je  parle. 

Charlemagne  ,  dans  fon  Parlement  ou  AfTemblée  générale 
77z"  qu'il  tint  à  Vomies  ,  réfolut  de  leur  faire  la  guerre ,  &:  il  s'y  pro- 
pofa  deux  fins  ;  la  première ,  de  les  alîoiblir  tellement ,  qu'ils  fuf- 
"  'av,ta  lent  entièrement  hors  d'état  de  remuer  ;  &  la  féconde  ,  qui  étoit 
le  meilleur  moïen  qu'il  pCiù  prendre  puur  les  rendre  dociles,  fut 
d'y  détruire  l'Idolâtrie,  &c  d'y  établir  le  Chriitianifmc.  Il  n'en 
vint  à  bout ,  qu'après  trente-trois  ans  de  guerre  prefque  fans  in- 
terruption; mais  d'une  guerre,  dit  l'Auteur  de  la  Vie  de  ce  Prin- 
ce ,  la  plus  rude  &:  la  plus  fatiguante  que  la  France  eut  jamais 
eue.  La  longueur  &:  le  fuccès  de  cette  guerre ,  &  la  fréquente 
mention  que  je  ferai  obligé  d'en  faire  ,  m'engagent  à  donner  ici 
une  idée  de  la  fituation  du  Pais ,  de  la  Religion  ,  du  Gouverne- 
ment de  ces  Peuples ,  avec  un  peu  plus  de  détail ,  que  je  n'ai  fait 


CHARLEMAGNE.  r  j 

dans  l'Hiftoire  des  Règnes  précédons,  où  parladifctte  des  Me-- 

moires  je  n'ai  gueres  touché  qu'en  palTant  ce  qui  les  conccrnoic.         772* 

On  donnoic  en  ce  tems-là  le  nom  de  Saxe  à  prefque  toute  cet-  v<«t  rf«  u  .?*«  du 
te  largeur  de  l'Allemagne  d'aujourd'hui,  qui  eft  entre  l'Océan  ""'*  tMm«*" 
Germanique  du  côté  de  l'Occident,  &  la  Bohême  ducôré  de 
l'Orient  :  elle  alloit  jufqu'à  la  Mer  du  côté  du  Nord ,  &  du  côté 
du  Midi  jufqu'à  la  France  Germanique,  qui  s'étendoit  le  long  du 
bas  Rhin,  &c  depuis  l'iilel  jufqu'au  delà  deMaïence.  La  Saxe 
étoit  diftinguée  en  trois  parties. 

Sa  partie  la  plus  Occidentale  &:  la  plus  proche  de  l'Océan  Ger-  Po&a  sa*o,  ift.  h 
manique,  s'appelloit  Veftphalie,  ancien  nom  qui  eft  encore  com- 
mun aujourd'hui  à  un  affés  grand  Païs  de  l'Allemagne  de  ce  cô- 
té-là. Celle  qui  lui  étoit  oppoféc  du  côté  de  l'Orient,  en  tirant 
vers  la  Bohême,  s'appelloit  Oftphalie  ,  &  les  Saxons  qui I'habi- 
toients'appelloientOftphaliensou  Oflcrlingues.  Ils  étoient  voi- 
fins  des  Efclavons,  quis'étoient  emparés  delà  Bohême.  Les  au- 
tres Saxons,  qui  étoient  dans  un  milieu  entre  les  Veftphales&c 
les  Oftphales ,  s'appelloient  Angriens ,  &  confinoient  du  côté 
du  Midi  à  la  France  Germanique ,  &c  du  côté  du  Nord  à  la  Mer 
Septentrionale.  C'eft-à-dire,  que  cette  troifiéme  partie  de  la  Sa- 
xe comprenoit  les  Païs  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Duché  de 
BrunfwiK  ,  celui  de  Lunebourg ,  Brandebourg ,  MeKlebourg  ,  &; 
une  partie  de  la  Pomeranie. 

Les  Saxons  étoient  Païens,  &  entr'autres  Idoles  ils  en  ado-  Po£ta  suaa-aa. 
roient  une  qu'ils  nommoient  lrminful ,  nom  fous  lequel ,  félon 
quelques-uns  ,  ils  adoroient  le  Dieu  Mars ,  félon  d'autres  Mer- 
cure ,  &  félon  d'autres  Junon  ;  il  y  en  a  qui  ont  cru  que  cette  Ido- 
le reprefentoit  Arminius  ce  fameux  Défenfeur  de  la  liberté  Ger- 
manique contre  les  Romains  ,  qui  fit  périr  leurs  Légions  com- 
mandées par  Varus  du  tems  d'Augufte  ,  que  cette  nouvelle  penfa 
faire  mourir  de  chagrin  ;  quelques-uns  ont  penfé ,  que  cet  lrmin- 
ful étoit  une  de  ces  Idoles  appellées  Panthéon  en  termes  d'Anti- 
quaires &:  de  Medailliftes,  c'eft- à-dire ,  un  Dieu  dont  la  figure 
&:  les  fymboles  qu'on  lui  donnoit  repréfentoient  tous  les  Dieux 
ou  plufieurs  Dieux.  Il  avoir  en  effet  de  fort  differens  fymboles  : 
il  étoit  élevé  fur  une  colomne,  armé  de  toutes  pièces ,  tenant  à 
fa.  main  droite  un  efpece  d'étendart  où  étoit  peinte  une  rofe  :  de  Kfmwmet.ta  p>jCr- 
la  gauche  il  tenoit  une  balance;  on  voïoit  la  figure  d'un  Ours  bol"•Kt"t^iUS, 
fur  fa  poitrine,  ôc  celle  d'un  Lion  fur  fon  bouclier.  C'étoit,  fi 
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"  nous  en  croïons  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Antiquités  de  la 

'         Saxe,  le  Dieu  Tutclairc  de  toute  la  Nation. 
■"m!11'  Tout  ce  grand  Pais  qu'occupoicnt  les  Saxons ,  étoit  partagé 

ipih  Mcî!kn£'°ni  en  unc  «nfinicé  de  petits  Cantons ,  qui  avoient  chacun  leur  Duc 
indépendant  de  tous  les  autres.  Quand  ils  s'uniiïbicnt  néanmoins 
pour  faire  la  guerre  à  la  France  ,  pour  fecouer  le  joug ,  Se  ne  pas 
paicr  le  Tribut  qu'elle  leur  avoir  impofé ,  ils  élifoient  un  Gene- 
ral ,  qui  les  commandoit  tous ,  &:  qui ,  félon  quelques-uns  de  nos 
anciens  Hiltoricns,  poitoit  alors  le  nom  de  Roi:  mais  après  la 
guerre  fon  autorité  ne  fubûïtoit  plus. 

Vu  l'inquiétude  &:  la  férocité  de  ces  peuples  ,  il  étoit  dif- 
ficile que  les  Rois  François  les  puflént  contenir  long-tcms 
■gins*  dans  la  foumiiîion.  Ils  étaient  frontières  de  la  France  Germa- 
nique, félon  toute  fon  étendue  ,  depuis  l'Iffel  }ufqu'uu  Mein. 
Dans  prcfque  toute  cette  largeur  de  pais ,  il  n'y  avoit  point 
de  grandes  Rivières  qui  féparalïcnt  les  deux  Etats  ;  ainfi ,  quand 
il  prenoit  envie  à  quelque  Duc  Saxon  de  venir  faire  des  cour- 
fes  fur  les  Terres  de  France  ,  rien  ne  l'en  empéchoit ,  &  cela 
arrivoit  fouvenr.  Dans  les  endroits  où  il  y  avoit  des  Foiêts 
&  des  Montagnes ,  les  Saxons  avoient  continuellement  des  par- 
tis de  voleurs ,  Se  des  embufeades  pour  furprendre  les  François 
qui  s'écarto'cnt,  Se  pour  les  emmener  en  captivité.  Cescour- 
ics  ,  ces  embufeades  ,  le  refus  de  païer  le  tribut ,  c'ed  ce  qu'on 
appelle  fouvent  dans  nos  anciennes  Hiftoires  les  revolces  des 
Saxons ,  8z  la  caufe  des  ravages  qu'on  alloit  faire  dans  leur 
pais  en  manière  de  rcprclailles.  Us  s'unilfoient  alors  pour  fe 
défendre  -,  Se  comme  tout  ce  qui  étoit  compris  fous  le  nom  de 
Saxon  compofoit  un  Peuple  tres-nombreux  ,  c'<  ft  ce  qui  ren- 
doit  ces  guerres  plus  difficiles  ;  &:  le  grand  nombre  de  Ducs, 
parmi  lefquels  il  y  en  avoit  toujours  quelques  mutins ,  étoit  ce 
qui  les  rendoit  fréquentes. 
n  wi  u  tHt,u      Charlcmaghe  penfa  donc  plus  ferieufement  qu'aucun  de  fes 

m*  i""»-  prcdcceiTeurs  aux  moiens  de  mettre  fes  fujets  de-delà  le  Rhin 

a  couvert  des  infultes  de  ces  Barbares.  De  nouvelles  courfes , 
qu'ils  avoient  faites  fur  les  Terres  des  François ,  furent  le  fin 
]ct  de  la  guerre  qu'il  leur  déclara.  11  aflembla  l'on  Armée  à  Ver- 
nies ,  y  pafl'a  le  Rhin ,  Se  entra  dans  la  Saxe ,  où  il  porta  par 
tout  la  terreur  Se  le  ravage. 

Les  Saxons ,  des  le  tems  de  Pépin,  avoient  bâti  des  Forts 
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à  de  certains  pauages  tant  des  Rivières  que  des  bois  &  des       '  "~~ 

-défilés  ,  pour  arrêter  plus  aifément  la  première  furie  des  Fran-  '' 

çois ,  &c  pour  avoir  le  tems ,  dans  les  irruptions  futures  de  met- 
tre à  couvert  leurs  femmes ,  leurs  enfans  &c  leurs  bL-ns.  Pépin 
dans  la  dernière  guerre  qu'il  leur  fie ,  perdit  beaucoup  de  mon- 
de à  l'attaque  de  ces  Forts,  &c  pour  forcer  ces  pafl.iges.  Il  a- 
battit  tous  ces  retranchemens  &:  rafa  tous  les  Forts.  Mais  les 
Saxons  les  avoient  relevés  depuis. 

Le  plus  fameux  &  un  des  mieux  fortifiés  fe  nommoit  Eref-  .  llP'»*  f"'*"»'* 
ourg  vers  raderborne -,  c  etoit  dans  ce  rorc  qu  etoit  adore  d-imù/v. 
l'Idole  Irminful  :  on  y  voioit  un  Temple  bâti  en  fon  honneur,  iirm.°nachus  EBe°* 
où  il  y  avoir  beaucoup  de  richefles.  Charlemagne  l'afliegea  ,  le  ln  vita  Caro'  M. 
prit,  enleva  tout  l'or  &  l'argent  du  Temple,  &c  emploïa  trois  aaAnna!-  Fanc' ai 
jours  à  le  râler  de  fond  en  comble. 

Une  circonftance  de  cette  expédition  marquée  par  tous  les 
anciens  Hiiloriens ,  doit  nous  convaincre  que  cette  place  n'é- 
toit  lituée  ni  fur  le  Vefer  ,  comme  quelques-uns  l'ont  écrit  , 
ni  fur  quelque  autre  grolTe  rivière  ,  à  moins  que  ce  ne  flic 
très  -  proche  de  fa  fource.  C'eft  que  le  tems  fut  alors  fi  fec 
&  fi  chaud ,  que  coures  les  fources  àc  touces  les  petites  riviè- 
res aïant  tari  ,  l'Armée  de  Charlemagne  fournit  beaucoup  par 
la  difetee  d'eau  durant  ce  liège  ,  particulièrement  pendant 
les  deux  premiers  jours  de  la  démolition  du  Temple  de  l'I- 
dole. Mais  ce  qui  encouragea  le  Soldat  ,  &  lui  fit  aifé- 
ment oublier  fes  fatigues  palTées ,  fut  une  efpece  de  miracle 
qui  fe  fit  en  cette  rencontre.  Tout  d'un  coup  ,  lorfqu'on  s'y 
attendoit  le  moins  ,fur  le  midi  du  fécond  jour  ,  les  Soldats 
écanc  à  fe  repofer  pendanc  la  chaleur,  il  forcit  d'une  moncagne 
voifine  du  Camp  ,  par  une  ouverture  qui  s'y  fie ,  un  corrent 
d'eau  Ci  gros  ,  &  qui  fe  répandit  fi  abondamment  dans  la  Cam- 
pagne &:  dans  les  Vallées ,  qu'il  y  eut  de  quoi  rafraîchir  couce 
l'Armée  &;  abreuver  les  chevaux.  Quoique  cette  naiiTancelu- 
bite  d'un  torrent  ne  foit  pas  fans  exemple ,  &:  que  les  Hifto- 
riens  de  Germanie  parlent  de  celui  qu'on  appelloir  le  Torrent 
de  Bullcrbon  vers  ces  quartiers-là,  quifortoic  ainfi  de  la  cerre 
touc  à  coup  ,  &  tariffoit  prefque  auflî-tôt, néanmoins  eu  égard 
à  la  conjoncture  ,  la  chofe  fuc  regardée  comme  miraculcufe. 

D'Erelbourg  après  la  dcftrucYion  du  Temple  de  l'Idole  ,  le  Stln  f<"dmt  ""* 
Roi  s'avança  avec  fon  Armée  jufqu'au  Vêler ,  où  les  Saxons 
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— ■ —  vinrent  implorer  fa  mifericorde  -,  il  leur  pardonna ,  &  prit  douze 

771.         orages  pour  leurcté  de  leur  parole.  Ils  s'eftimérent  trop  heu- 

Eginatd.  in  Annal,  rcux  de  fauver  le  refte  du  pais  à  ces  conditions,  qu'ils  n'ob- 
fervérent  que  jufqu'à  ce  qu'ils  virent  Charlemagne  éloigné  d'eux 
par  les  affaires  d'Italie  ,  qui  devinrent  plus  importantes  que 
celles  de  Saxe  :  je  vais  en  reprendre  la  fuite  d'un  peu  plus  haut. 

\4jféins i'iulie.  Peu  de  tems  après  que  le  Pape  Etienne  IV.  eut  été  élâ  l'an 
768.  il  avoit  écrit  en  France,  pour  demander  la  protection  des 
deux  Rois ,  &  pour  les  prier  ainfi  que  je  l'ai  dit ,  qu'on  envoïàc 
à  Rome  les  Evêques  les  plus  habiles  du  Roïaumc  ,afin  d'affilier 

aim(Uiîus  instc-  au  Concile  qu'il  vouloit  convoquer,  pour  faire  cafTer  les  Aères 
de  l' Anti-Pape  Conftantin  ,  pour  prendre  des  précautions  con- 
tre ces  invalions  violentes  du  S.  Siège ,  &c  pour  confirmer  la 
Doctrine  Catholique  touchant  le  culte  des  Images.  Douze 
Evêques  de  France  avoient  été  députés  à  Rome  pour  ce  fujet, 
le  Concile  s'étoit  aftemblé  ,  &:  on  y  avoit  agi  fur  tous  ces  points., 
conformément  aux  intentions  du  Pape. 

Après  le  Concile  ,  les  Evêques  étoient  revenus  en  France , 
aiant  laide  Rome  alTés  tranquille,  fans  néanmoins  que  le  Pape 
eût  encore  pu  amener  le  Roi  des  Lombards  à  l'entier  accom- 
pliilemcnt  du  Traité  de  Pavie,  fait  depuis  plus  de  quatorze  ans. 
Ce  Roi  reculoit  toujours  dans  l'efpcrance  de  trouver  avec  le 
tems,  quelque  moïen  de  brouiller  la  France  avec  le  Pape ,  qui 
auroit  été  après  cela  à  fa  diferction.  C'étoit-li  uniquement  à 
quoi  il  vifoit.  C'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit  traité  cecte  an- 
née-là même  du  mariage  de  fa  fille  avec  Charlemagne.  Mais  il 
ufa  encore  d'une  autre  rufe. 

Le  Pape  avoit  toujours  pour  Miniftres  ces  deux  hommes 
Chriftophle  Se  Serge,  à  qui  il  étoit  redevable  de  fon  exalta- 
tion. Il  n'agi flbit  que  par  leurs  confeils  ,  &c  il  s'en  trouvoit  bien  -, 
mais  ils  lui  faifoient  fur-tout  comprendre  ,  de  quelle  importan- 
ce il  lui  étoit  d'être  toujours  appuie  de  l'autorité  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  avec  qui  eux-mêmes  avoient  foin  d'entretenir  toujours  une 
grande  corrcfpondancc.  Le  Roi  des  Lombards  vit  bien  que  tan- 
dis qu'ils  gouverneroient  ainfi  le  Pape,  il  ne  viendront  jamais  à 

ao^  bout  de  fon  deffein.  Il  réfolut  de  les  faire  périr  à  quelque  prix 

que  ce  fût. 

»  cubicMfa)"-  lc  Pape  avoit  alors  pour  Camcricr*  un  nommé  Paul  Afinetc, 

fort  jaloux  du  crédit  i:  du  grand  pouvoir  de  ces  deux  Favoris.. 

Ce 
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Ce  fût  avec  lui  que  Didier  concerta  la  manière  de  les  perdre.  Il  ~~ 

fit  dire  au  Pape  qu'il  avoir  déficit»  de  venir  par  dcvocion  vificer 
î'Eglifè  de  S.  Pierre  ,  qui  écoic  alors  hors  de  la  Ville.  Chrifto- 
phle  Se  Serge  qui  loupçonnerent  que  ce  pèlerinage  couvroic  quel- 
qu'autre  dctlein,  tonleillerent  au  Pape  de  prendre  les  précau- 
tions. Ils  firent  venir  des  Milices  de  Tofcane,  de  la  Champa- 
gne ,  du  Duché  de  Pcroufe,  les  rirent  entrer  dans  Rome,  donc 
ils  armèrent  auili  une  partie  des  Habitans.  Ils  firent  même  mu- 
rer promptement  quelque. -unes  des  Portes  de  Rome,  &  en  fi- 
rent faire  de  plus  pe.ites  Se  plus  aifees  à  g  irder. 

Leur  prévcïance  étoit  à  propos.  Le  Roi  des  Lombards  vint 
faire  fes  dévotions  à  S.  Pierre  ,  mais  accompagné  d'une  Armée 
entière ,  refolu  d'entrer  dans  Rome ,  s'il  1  eût  trouvée  moins  bien 
gardée.  Comme  il  vit  fies  mefures  rompues,  ilenvoia  faluer  le  un, 
Pape  de  fa  part,  Se  le  prier  de  venir  le  voir  dans  l'Eglife  de  S. 
Pierre.  Le  Pape  le  voulut  bien  ,  quoique  Chriftophle  Se  Serge 
l'en  diiïuadaiTent.  L'entrevue  fe  pafla  dans  des  plaintes  mutuel- 
les :  Didier  fe  plaignant  de  la  défiance  du  Pape,  Se  le  Pape  de 
ce  qu'il  n'executoit  point  le  Traité  de  Pavie.  Mais  tandis  qu'ils 
s'entretenoient  ainfi  ,  on  vint  dire  au  Pape  qu'il  y  avoit  dans  la 
V  ille  un  commencement  de  (édition  contre  fes  deux  Miniftres  ; 
c'étoit  le  Camerier ,  qui  fous-main  avoit  foulevé  contre  eux  une 
partie  du  Peuple  ,  fous  prétexte  qu'ils  empêchoient  la  paix  SL 
la  bonne  intelligence  entre  le  Pape  Se  le  Roi  des  Lombards  x  Se 
qu'ils  étoient  caufe  par  là  des  ravages  que  ce  Prince  faifoit  à 
l'entour  de  Rome.  Le  Pape  quitta  fur  le  champ  la  conférence, 
Se  rentradans  Rome  ,  où  Chriftophle  Se  Serge  a'iant  fait  prendre 
les  armes  aux  Troupes  qu'ils  y  avoient ,  arrêtèrent  les  mutins  ; 
mais  ils  firent  plus. 

Chagrins  de  ce  que  le  Pape  contre  leur  confeil  étoit  forti  de 
Rome  pour  aller  trouver  le  Roi  des  Lombards ,  ils  voulurent 
lui  faire  peur  à  lui-même  ,  &:  entrèrent  avec  des  gens  armés 
dans  le  Palais  deLatran,  où  ils  lui  firent  Se  des  reproches  Se  epia.  4<f-  in  Ço& 
des  menaces  fur  la  conduite  qu'il  tenoit,  de  concert  avec  Dodon,  "  "  mo% 
Envoie  de  Carloman,  qui  vivoit  encore,  Se  avec  quelques  au- 
tres François ,  à  qui  ce  commerce  du  Pape  avec  le  Roi  des  Lom- 
bards ,  déplaifoit  fort. 

Cette  manière  d'agir  irrita  beaucoup  le  Pape,  qui  dès  le  len- 
demain alla  voir  le  Roi  des  Lombards,  Se  eut  dans  l'Eglife  de 
Tome  II,  C 


i 


iS  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

S.  Pierre  une  nouvelle  conférence  avec  lui  Touchant  leurs  mil* 
*'*"  tuelles  prétentions,  &:  les  moïens  de  s'accommoder  :  mais  elle 
fe  pafTa  tout  autrement  que  celle  du  jour  précèdent.  Si-tôt  que 
le  Pape  fut  entré  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  avec  tous  ceux  qui 
l'accompagnoient,  Didier  en  lit  fermer  les  portes,  &  déclara 
qu'aucun  des  gens  du  Pape  n'en  fortiroit,  qu'on  ne  lui  eût  livre 
les  deux  ennemis  Chriftophlc  èv  Serge,  difant  que  c'étoienc 
deux  boutc-feux  qui  ne  faifoient  que  remplir  de  foupçons  l'ef- 
prit  du  Pape,  &:  entretenir  leur  mefintclligence  ,  qu'elle  ne  fi- 
niroit  jamais ,  tandis  qu'il  les  auroit  auprès  de  lui ,  &  qu'il  vou- 
loir au  moins  que  fur  le  champ  ils  fortilfent  de  Rome. 

Le  Pape  irrité  de  l'infulte  que  Chriftophlc  &c  Serge  lui  avoient 
faite  le  jour  précèdent,  ne  fe  récria  pas  fort  contre  cette  vio- 
lence ,  éc  envoïa  de  concert  avec  le  Roi  des  Lombards ,  Jour- 
dan  Evêqucdc  Porto,  &  André  EvéquedePaleftrinc,  à  la  por- 
te de  la  Ville  la  plus  proche  de  S.  Pierre,  où  il  fçavoit  que 
Chriftophlc  &c  Serge  l'attendoient.  Ils  leur  dirent  le  danger  où 
éroit  le  Pape,  6c  celui  où  ils  étoient  eux-mêmes,  s'ils  ne  pre- 
noient  un  des  deux  partis  qu'ils  vsnoient  leur  propofer  de  fi 
part;  l'un  de  fe  retirer  inceftamment  dans  quelque  Monaftere 
pour  n'en  plus  fortir;  l'autre  de  venir  à  l'Eglife  de  S.Pierre 
trouver  le  Pape  &.  le  Roi  des  Lombards ,  pour  fe  juftifier  des  cho-. 
fes  dont  on  les  aceufoit. 

Chriftophlc  &:  Serge ,  que  la  retraite  dans  un  Monaftere  n'ac- 
commodoit  pas ,  &  qui  d'ailleurs  n'ofoient  fe  fier  au  Roi  des 
Lombards ,  répondirent  que  s'ils  avoient  à  être  mis  en  pièces , 
ils  aimoient  mieux  que  ce  fut  par  les  mains  de  leurs  Concis 
toïens,  que  par  celles  des  Lombards,  &  aufll-tôt  ils  entrèrent 
dans  Rome,  afin  de  délibérer  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  pour 
leur  fureté  avec  leurs  amis  :  mais  ils  en  trouvèrent  peu  de  refte, 
fi-tôt  que  la  nouvelle  fe  fut  répandue  dans  la  Ville,  que  le  Pape 
les  abandonnoit  au  Roi  des  Lombards.  Un  Seigneur  Romain 
entre  autres  nommé  Gratiofus,  parent  de  Serge,  aïant  la  nuit 
fuivante  raflemblé  la  plupart  de  ceux  qu'il  avoir  amenés  à  Ro- 
me ,  en  fit  rompre  une  des  portes;  alla  trouver  le  Pape,  &:  lui 
dit  en  l'abordant ,  que  c  etoit  de  lui  fçul  qu'il  vouloit  recevoir 
fes  ordres. 

Serge  ne  fçachant  que  devenir ,  fe  fit  dès  la  même  nuit  def- 
cendre  des  murailles  dans  le  folle  ,  Chriftophlc  en  fit  autant, 
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ils  vouloicnt  aller  fe  jetter  aux  pies  du  Pape  ,  mais  ils  furent ' 

arrêtés  par  les  Gardes  Lombards ,  qui  les  conduifirent  à  leur        117- 
Roi.  Il  les  renvoïa  au  Pape  ,  qui  leur  fit  entendre  que  pour  fau- 
ver  leur  vie,  il  falloir  fe  réfoudre  à  fe  faire  Moines.  Ils  le  pro- 
mirent, Se  on  s'affùra  d'eux.  Le  Roi  des  Lombards  fort  con- 
tent du  peu  qu'il  avoit  fait ,  mais  dont  il  efperoit  des  fuites  plus 
importantes  ,  prie  dès  le  lendemain  congé  du  Pape,  avec  mille  dtfa"o.bfil"  ,n  "*" 
fermens  qu'il  lui  fit  de  le  fatisfaire  au  plutôt  fur  les  prétentions. 
Cependant  le  Camerier  Paul  de  concert  avec  ce  Prince  &:  avec 
plusieurs  Lombards  qui  étoient  à  Rome,  enleva  dès  ce  même 
jour  Chriftophle  &  Serge  de  l'EglifedeS.  Pierre,  &:  leur  fie 
crever  les  yeux.  Chriftophle  en  mourut  trois  jours  après,  &  Ser- 
ge fut  enfermé  dans  un  Monaftere,  d'où  il  ne  fut  tiré  quelque 
tems  après,  que  pour  être  cruellement  mis  à  mort. 

Etienne  après  avoir  ainfi  abandonné  Ces  deux  Minières  & 
Ces  deux  bienfaiteurs  à  la  rage  de  leurs  ennemis ,  continua  d« 
prelfer  le  Roi  des  Lombards  de  lui  tenir  parole ,  &:  de  lui  resti- 
tuer enfin  le  refte  des  Places  qu'il  lui  retenoir,  comme  il  le  lui 
avoit  pro  nis  par  de  nouveaux  fermens  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre. 
Mais  ce  fut  alors  que  ce  Pape  trop  crédule ,  reconnut  la  maligne 
politique  du  Roi  Lombard.  Didier  répondit  que  le  Pape  lui  étoic 
fort  obligé  de  l'avoir  délivré  de  deux  Tyrans  qui  legouvernoient  '*<* 
en  maîtres  ,  que  ce  bon  office  meritoit  bien  d'être  reconnu ,  & 
qu'il  ne  lui  parlât  plus  de  la  reititut:on  des  Places;  qu'il falloit 
que  déformais  il  fongeàt  feulement  à  ménager  fes  bonnes  grâ- 
ces ;  que  bon  gré  malgré  il  auroit  bientôt  recours  à  lui  ;  que  le 
traitement  qu'on  avoit  fait  à  Chriftophle  &:  à  Serge  qui  étoient 
fous  la  protection  des  Rois  François ,  &  qui  agiffoient  par  leurs 
ordres  ,  avoit  irrité  ces  Princes  ;  que  Carloman  fur-tout  enétoit 
fort  en  colère ,  &  qu'on  le  w:  ;-oit  bientôt  en  Italie  avec  une  Ar- 
mée pour  s'en  venger;  que  le  Pape  pour  éviter  fi  perte  ,n'avoit 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  s'allier  avec  les  Lombards; 
qu'il  lui  offroit  fa  protection ,  &,  qu'il  lui  confeilloit  fort  de  ne  la 
pas  refufer. 

Etienne  dans  un  furieux  embarras  écrivit  à  Charlcmagnc  &à  Epïft.  *e.  inco*- 
la  Reine  Mcrc  Bcrtradc,  pour  fufpendre  l'effet  des  Lettres  que" Catolino- 
Dodon  Envoie  de  France  à  Rome  ne  manqua  pas  d'éci-ire  con- 
tre lui,  fur  les  cruels  traiten.ens  aufquels  il  avoit  abandonné  ^^* 
Chriftophle  à.  Serge,  tous  deux  fi  attachés  à  la' France ,  &  fur  j- 
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le  commerce  qu'il  cntretenoit  avec  le  Roi  des  Lombards ,  non- 

j7,  t  obttant  les  remontrances  qu'on  lui  avoir  faites  ,  pour  l'empêcher 
de  s'aboucher  avec  ce  Prince.  Le  Pape  dans  fa  Lettre  alluroit  le 
Roi  Ôc  la  Reine  qiecct  Envoie  par  une  conduite  indigne  de  fon 
caractère  ,  avoic  cabale  contre  lui  avec  Tes  ennemis ,  julqu'à  vou- 
loir attenter  à  fa  vie  ;  qu'il  croit  venu  avec  eux  les  armes  à  la 
main  jufques  dans  fon  Palais  ;  qu'ils  lui  avoient  refuie  l'entrée 
de  la  Ville  de  Rome  5  que  ce  qui  étoic  arrivé  à  Chriftophle  & 
à  Serge  étoic  un  effet  de  la  fureur  du  Peuple ,  qu'il  n'avoit  pu 
empêcher  i  qu'il  eiperoit  qu'on  lui  feroit  juftice  de  la  mauvaife 
conduite  de  l'Envoie  ,  qui  avoir  agi  en  cette  occafion  contre 
les  intentions  du  Roi  l'on  Maitre  :  qu'au  refte  le  Roi  des  Lom- 
bards en  ufoic  parfaitement  bien  avec  l'Eglife  de  Rome  ,  Se  qu'on 
avoit  tout  fujet  d  être  content  de  lui. 

On  ne  fçak  point  comment  cette  Apologie  du  Pape  fut  re- 
çue de  Charlemagne  :  mais  la  mort  de  Carloman  &  celle  du 


771 .  &  771  •  Pape  même ,  qui  arriva  trois  mois  après  celle  de  Carloman ,  chan» 
gèrent  beaucoup  la  face  des  affaires. 

iiTif«ii,f«ftctnfi  Charlemagne  maître  de  tout  l'Empire  François  par  la  mort 
{7£'riZ  iS">"!'H':~  de  Carloman,  n'aïant  plus  de  guerre  civile  à  craindre,  com- 
mença à  reparder  comme  fort  inutile  l'alliance  du  Roi  des  Lom- 
bards. Le  fcrupulc  fur  fon  divorce  ,  ou  fon  antipathie  pour  fa 
nouvelle  époufe  augmentèrent  de  forte  ,  que  fans  beaucoup  dé- 
libérer ,  &:  contre  l'avis  de  la  Reine  Mère ,  dont  ce  mariage  avoit 
été  l'ouvrage  ,  il  la  répudia  ,  Se  la  renvoïa  en  Lombardie  un  an 

EgWd  invita  ci-  après  l'avoir  époufée  :  apparemment  la  première  femme  de  ce 
Prince  étoit  morte  cette  année-là  ;  car  peu  de  tems  après  fon  fé- 
cond divorce ,  il  époufa  Hildcgarde  qui  étoit  d'une  très-noble 
Famille  de  la  Nation  des  Sueves. 

Didier  indigné  du  traitement  ..;u'on  avoit  fait  à  Ci  fille  ,  fon- 
gea  à  s'en  venger.  Il  avoit  à  fa  Cour  la  Reine  femme  de  Car- 
loman ,  avec  fes  enfans  Sz  les  Seigneurs  qui  l'avoicnt  fuivie  dans 
fa  fuite  ,  &  fe  faifant  grand  honneur  d'êrre  le  refuge  d'une  Rei- 
ne p^riecutéc,  Sz  des  Princes  fes  fi's  dépouillés  de  leurs  Etats, 
il  réfolut  de  prendre  en  main  leurs  intérêts,  de  tâcher  de  leur 
faire  un  parti  en  France ,  &  d'y  occuper  Chirlcmagne  ,  qui  peut- 
être  fans  cela  fe  laifferoit  tenter  de  la  conquête  d'Italie. 

Pour  en  venir  plus  aifément  à  bout ,  Se  donner  plus  de  relief 
à  fon  encreprife  ,  il  crut  qu'un  des  meilleurs  mo'icns  ctoit  de  fai- 
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re  entrer  le  nouveau  Pape  dans  cette  caufe,  &c  qu:  le  plus  grand 
engagement  qu'il  pût  lui  faire  prendre,  étoit  de  l'obliger  à  fa-    77l'&77Zt 
crer  les  deux  fils  de  Carloman  comme  Rois  du  Roïaume  du  feu 
Roi  leurpere. 

Rien  n'étoit  mieux  penfé,  &:  cela  n'eût  pas  peut-être  été  fort 
difficile  à  exécuter  fous  le  Pontificat  d'Etienne,  que  ce  Prince 
adroit  étoil  venu  à  bout  de  brouiller  avec  les  François,  &  de  le 

rendre  par-là  même  très -dépendant  de  fes  volontés  :  ma>s  le 

fucceffeur  d'Etienne  eut  d'autres  vues.    Ce  (uccefleur  fut  A-        lit. 
drien  I.  homme  d'uneprudence&d'une  fermeté  égale  à  fa  ver- 
tu ,  qui  reprenant  les  maximes  de  fes  autres  prédeceffeurs ,  ne  fut 
pas  plutôt  élu ,  qu'il  penfa  tout  de  bon  à  agir  de  concert  avec  la 
France ,  &:  à  fecoucr  le  joug  du  Roi  Lombard. 

Il  commença  par  obliger  Paul  Afinette,  auteur  des  dernières  ,  Anajunu  iniù- 
brouillcries  ,  à  fortir  de  Rome.  Il  rappella  tous  ceux  que  ce 
Chef  du  parti  Lombard  contre  celui  des  François  avoir  fait  exi- 
ler ,  &:  tira  des  prifons  quelques  autres  qu'il  y  avoir  mis.  Il  re- 
çut toutefois  avec  beaucoup  d'honnêteté  les  Envoies  du  Roi  des 
Lombards,  Se  fur  la  proposition  qu'ils  lui  firent  de renouveller 
l'alliance  avec  leur  Maître,  il  r; pondit  qu'en  qualité  de  Père 
commun  il  vouloit  bien  vivre  avecrout  le  monde,  Sd  qu'il  étoic 
réfolu  d'entretenir  la  paix  &:  l'union  entre  les  François,  les 
Lombards  ,  &  les  Romains  ,  pourvu  qu'elle  fût  fincere  de  la 
part  du  Roi  des  Lonjbaids  :  mais  comment  me  fier ,  ajoûta-t'il , 
a  un  Prince  qui  a  violé  tant  de  fermens  faits  à  mon  Prédecef- 
feur  »  Les  Envoies  le  prièrent  de  la  part  de  leur  Maître  d'oublier 
tout  le  pafTé  ,  &:  l'afliirerent  qu'il  feroit  content  pour  l'avenir. 

Le  lape  qui  ne  pouvoir  pas  fe  difpenfer  de  répondre  a.  ces 
honnêtetés  par  quelques  démarches  femblables  ,  congédia  les 
Envolés ,  en  leur  promettant  qu'il  contribueroit  de  fon  côté  de 
tout  fon  pouvoir  à  entretenir  une  bonne  intelligence  enrre  les 
deux  Erats,  &l  fit  partir  avec  eux  deux  perfonnes  de  fa  Maifon , 
pour  aller  faire  fes  complimens  au  Roi  des  Lombards,  &  pour 
traiter  avec  lui ,  leur  ordonnant  de  demander  avant  que  d'en- 
trer plus  avant  en  négociation ,  la  reftitution  de  Faenza  ,  de 
Comachio  6c  du  Duché  de  Ferrare ,  dont  les  Lombards  s  etoienc 
faifis  fous  le  Pontificat  précèdent. 

Didier  leur  fit  les  p  us  belles  promelTcs  du  monde  à  fon  ordi-  ?'A'"T  rrtr!t 
jtiaire:  mais  il  ncicpalia  pas  deux  mois  que  les  Lombards  com-  ;(*;<•>«..•. 
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menccrent  à  faire  descourfes  dans  l'Exarcat  de  Ravenne;  à  Ce 
faifîr  de  plufieurs  Châteaux,  &  à  couper  les  vivres  à  la  Capita- 
le ,  qu'il  réduifit  à  l'extrémité. 

Le  Pape  touché  de  la  mifere  du  peuple  de  Ravenne,  &àla 
prière  de  l'Archevêque,  écrivit  au  Roi  des  Lombards,  pour  le 
prier  de  Ce  fouvenir  des  promefles  qu'il  lui  avoit  faites  de  vivre 
en  paix  avec  l'EglifcdeRomc,  &  le  conjurer  de  faire  céder  des 
holtilitcs  aulîî  injuftes  qu'indignes  d'un  Roi  Chrétien.  Didier 
répondit  aux  Envoies,  qu'il  vouloir  que  le  Pape  le  vînt  trou- 
ver lui-même,  &c  leur  ordonna  de  lui  dire  ,  qu'il  n'auroit  fon, 
amitié  ni   la  paix  avec  lui  qu'à  une  condition  ;  fçavoir ,  qu'il 
donnât  en  (à  prefenec  l'Onction  Roiale  aux  deux  fils  du  Roi 
Car  oman  ,  qui  étoient  à  fa  Cour  ,  dépouillés  de  leurs  Etats 
contre  toute  juiticc.  Paul  Afinette,  qui  s  ecoit  retiré  auprès  de 
ce  Prince,  brûloir  d'envie  de  fe  venger  du  Pape.  11  s'offrir  d'al- 
ler fecre  ement  à  Rome  pour  y  ranimer  fa  faction  ,  &  de  (i  bien 
faire    ,  qu'il  lui  ameneroir  le  Pape  pies  &:  poings  liés.  Didier 
accepta  fon  offre  ;  mais  le  Pape  aiant  été  averti  de  fon  départ  Se 
de  fon  deffein  ,  envoïa  fecretement  ordre  à  l'Archevêque  de 
Ravenne  de  l'arrêter  ou  à  Kimini  ou  à  Ravenne,  par  où  il  fça- 
voit  qu'il  devoit  pafTer.  L'Archevêque  ainfi  averti  le  furprit, 
Sz  le  mit  en  prifon ,  où  il  le  fit  mourir  quelque  rems  après  con- 
tre les  ordres  exprès  du  Pape,  mais  pour  le  bien  Se  le  repos 
de  l'Italie. 
h u."         '  Vm'       Cette  mort  irrita  furieufement  le  Roi  des  Lombards ,  qui  pour 
s'en  venger  entra  avec  une  Armée  dans  l'Umbrie,  où  elle  vé- 
cut à  diferetion  ,  Se  fît  mille  defordres  ;  fes  Troupes  coururent 
jufqu'aux  portes  de  Rome ,  &  y  exercèrent  de  grandes  cruautés. 
Il  cnvo'ia  encore  demander  une  entrevue  au  Pape  ,  qui  lui  pro- 
mit de  faire  ce  qu'il  fouhaiteroit ,  Se  de  l'aller  trouver  s'il  vou- 
loir jufqu'à  Pavie,  ou  bien  de  fe  rendre  ,  s'il  le  jugeoit  à  propos „ 
a  Ravenne  ou  à  P croule  ,  ou  de  l'attendre  à  Rome  pour  Icavoir 
ce  qu'il  defiroit  de  lui  ;  mais  qu'avant  cela  il  falloir  qu'il  exécu- 
tât lui-même  fes  anciennes  promefles  ranrdc  fois  renouvcllées  _, 
&:  qu'il  rendit  les  Villes  &:  les  Territoires  qui  appartenoient  à 
l'Eglifc  dj  Rome;  que  fi  enfuite  il  manquoit  de  l'aller  trouver  , 
alors  le  Roi  des  Lombards  feroir  en  droir  Se  auroir  toute  la  faci- 
lité pofliblc  de  reprendre  toutes  ces  Places ,  &dclcs  garder  tou- 
jours ,  fans  que  l'on  put  déformais  les  lui  redemander. 
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Le  Pape  faifoit  toutes  ces  ptopofitions  plutôt  pour  tirer  les 
chofes  en  longueur  ,  que  par  aucune  efpcrance  d'obtenir  ce  qu'il  '  ' 
demandait  ;  car  il  apprehendoit  que  Didier  ne  vînt  aflieger  Ro- 
me ,  avant  qu'il  put  recevoir  du  fecours  de  Charlemagne.  Il 
écrivit  a.  ce  Prince,  pour  l'informer  de  l'oppreiTion où étoit  l'E- 
glife  Romaine,  par  l'injuftice  du  Roi  des  Lombards ,  qui  avoit 
envahi  la  plupart  des  Places  que  le  S.  Siège  tenoix  de  la  libéra- 
lité du  Roi  Pépin  ;  &  pour  le  prier  de  fe  fouvenir  de  la  promette 
qu'il  avoit  Elite  àceiuidefes  prédeceOeurs  qui  l'avoir  facré  Roi 
du  vivant  même  de  Pépin  ,  de  ne  jamais  abandonner  la  protec- 
tion des  Papes ,  &  la  détente  de  l'Eglife. 

Les  Lombards  étant  maitres  de  toutes  les  avenues  de  Rome 
de  de  tous  les  partages  des  Alpes ,  le  Pape  fit  aller  par  Mer  fon 
Envoie,  qui  aïant  débarqué  à  Marfeille ,  vint  trouver  Charle- 
magne à  Thionville ,  où  il  avoit  paflè  le  quartier  d'hyver ,  après 
avoir  dompté  les  Saxons. 

L'Envoie  lui  expofa  l'état  des  affaires  d'Italie  ,  les  efforts  Egicac<ui «t.77i. 
qu'avoit  faits  le  Roi  des  Lombards,  pour  engager  le  Pape  à  don- 
ner l'onction  Roïale  aux  fils  de  Carloman  ,  &:  les  delfeins  qu'il 
fondoit  fur  cette  onction.  Il  lui  apprit  de  plus  que  le  vieux  Duc 
d'Aquitaine  échappé  de  fa  prifon  ,  s'étoit  rendu  à  la  Cour  de 
Pavie  ;  qu'il  promettoit  au  Roi  Lombard  une  diverfion  du  côté 
d'Aquitaine,  s'il  vouloir  déclarer  la  guerre  à  la  France  en  fa- 
veur des  fils  de  Carloman  ,  &  qu'en  un  mot ,  le  Pape  ne  fouf- 
froit  tant  de  perfécutions  de  la  part  du  Roi  des  Lombards , 
que  parce  qu'il  paroiffoit  à  ce  Prince  entièrement  dévoué  aux 
intérêts  de  la  France. 

Le  Roi  chargea  l'Envoie  d'exhorter  de  fa  part  le  Pape  à  ne  c'-"1  '"•*««  f*<> 
pas  perdre  courage ,  l'aflùra  d'un  prompt  fecours,  &  qu'il  ne  ™î„vita"Jn ' P* 
iê  repentiroit  pas  d'avoir  été  fidèle  à  la  France.  En  effet ,  con- 
fiderant  les  grands  avantages  qui  lui  pouvoiertt  revenir  de  la 
guerre  contre  les  Lombards ,  la  bonté  de  la  caufe  &c  l'état  pre. 
fent  de  fes  propres  affaires ,  qui  lui  permettoient  de  former 
de  plus  grands  deffeins  fur  l'Italie  que  ceux  que  fon  père  y  avoit 
exécutés ,  il  ne  balança  pas.  Il  envoïa  promptement  ordre  de 
tous  côtés  à  fes  Troupes  de  marcher ,  leur  marqua  pour  rendes-  nu- 

vous  général  la  Ville  de  Genève.  Il  tint  là  pluficurs  confeils  de 
guerre  ,•  il  partagea  fon  Armée  en  deux  Corps ,  il  donna  le  com- 
mandement de  l'un  au  Duc  Bernard  ,  frere  du  feu  Roi  Pépin, 
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Se  fils  naturel  de  Charles  Martel ,  qui  prit  fa  marche  vers  l'I- 
talie par  le  Mont- Jou  ,  autrement  appelle  le  Grand  faint  Ber- 
nard ,  Se  lui  avec  l'autre  marcha  au  Mont-Cenis. 

Tandis  que  les  Envoies  d'Adrien  follicitoient  en  France 
le  fecours  dont  il  avoit  fi  grand  befoin  ,  le  Roi  des  Lombards 
dcfcfpcrant  de  l'engager  à  venir  (émettre  entre  ks  mains,  ou 
de  l'obliger  à  facrer  les  fils  de  Carloman  ,  réfolut  de  le  furpren- 
drc.  Il  fit  marcher  très-feercttement  des  Troupes  vers  Rome 
par  différais  endroits  ,  Se  partant  b-rufquement  de  Pavie  avec  le 
Prince  Adalgifefon  fils  ,  les  Princes  fils  de  Carloman  Se  la  Reine 
Gerbcrge  leur  mère ,  il  fe  trouva  à  la  tête  d'une  Armée  allés  près 
de  Rome  ,  avant  que  le  Pape  en  eut  eu  avis  :  mais  il  n'en  fut  pas 
plutôt  averti  ,  qu'il  rit  entrer  dans  la  Place  des  Milices  delà 
Campagne ,  de  la  Tofcane  ,  &:  du  Duché  de  Peioule  ,  Se  en- 
couragea Ci  bien  le  Peuple  ,  qu'il  le  mit  en  réfolution  de  fe  bien 
défendre  en  attendant  le  fecours  de  France  :  il  fit  de  plus  ô:er 
de  l'Eglife  de  S.  Pierre  qui  étoit  hors  de  la  Ville, tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  capable  de  tenter  l'avarice  du  Soldat  Lombard  ,  Se 
en  fit  barricader  les  portes  par  dedans  avec  de  fortes  barrières 
de  fer ,  afin  qu'on  ne  pût  y  entrer  (ans  les  rompre ,  Se  fe  rendre 
par-là  coupable  d'un  facrilege  très-énorme  &  très-fcandaleux. 
Le  Roi  des  Lombards  envoia  un  de  fes  Officiers  au  Pape,  pour 
lui  donner  avis  de  fon  arrivée  ,  Se  lui  faire  la  propofition  d'une 
entrevue  ,  &  celle  de  facrer  les  deux  fils  de  Carloman. 

Le  Pape  répondit  que  fi  le  Roi  n'avoit  pas  envie  avant  tou- 
tes chofes  ,  de  reftituer  au  Saint  Siège  toutes  les  Villes  qu'il  lui 
avoit  enlevées  ,  &:  celles  qu'il  lui  recenoit ,  c'étoit  en  vain  qu'il 
fe  donneroit  la  peine  de  venir  jufqu  a  Rome  ,  Se  que  c'étoit-là 
un  préliminaire  dont  il  ne  fe  départirait  jamais. 

Le  Roi  des  Lombards  ne  laifia  pas  de  s'avancer  toujours  avec 
fon  armée  :  ce  que  le  Pape  a'iant  fçu  ,  il  écrivit  fur  le  champ 
une  formule  d'anathême,  par  laquelle  il  conjurait  ce  Prince 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  lâint ,  de  ne  pas  entrer  fur  les  Ter- 
res de  l'Eglife  ,  le  menaçant ,  &:  tous  ceux  qui  le  fuivoient ,  de 
la  colère  de  Dieu  ,  s'il  le  faifoit ,  ou  s'il  y  commettoit  le  moin- 
dre defordre.  Cette  dénonciation  lui  fut  portée  de  la  part  du 
Pape  par  les  Evêques  d'Albano  ,  de  Paleftrine  Se  de  Tivoli.  Elle 
l'étonna  tellement ,  qu'il  ne  palfa  pas  Vitcrbe,  Se  retourna  fur 
fes  pas. 

Alors 
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Alors  arrivèrent  à  Rome  crois  Envoies  de  France ,  un  Evo- 


que nommé  George  ,  l'Abbé  Wlfrade,  &un  Seigneur  François 
nommé  Albin.  Charlemagne  avant  que  de  palier  les  Monts ,  les 
avoir  fait  partir  pour  être  inftruit  plus  à  rond  des  différends  du 
Pape  avec  le  Roi  des  Lombards  :  car  ce  Prince  aïant  fçu  les  pré- 
paratifs de  guerre  qu'on  faifoit  en  Fiance  fur  les  inllanccs  du 
Pape  ,  avoir  auili  envoie  des  Ambaffadeurs  au  Roi,  pour  l'af- 
sûrer  que  ce  n'étoit  point  lui  qui  troubloit  la  paix  ,  mais  le 
Pape ,  dont  l'ambition  étoit  infatiable.  On  n'eut  pas  de  peine  à- 
eonvaincre  les  trois  Envoies ,  que  le  Roi  des  Lombards ,  loin 
d'avoir  execucé  l'ancien  Traité  de  Pavie ,  le  violoit  tous  les 
jours ,  8c  qu'au  lieu  d'avoir  mis  l'Eglife  Romaine  en  poffeflion 
de  routes  les  Places  qu'il  étoit  obligé  de  lui  remettre  par  ce 
Traité ,  il  s'étoit  emparé  de  quelques  autres  que  fon  prédecef- 
feur  avoir  reltituées. 

Ces  Envoies  après  avoir  été  témoins  oculaires  de  l'état  des     iifiitf*ifrj*rif 
chofes ,  reprirent  le  chemin  de  France  :  mais  ils  pafîérent  corn-  mm.'rs»«'  «  »<*«■■ 
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me  ils  avoienc  ordre  ,  par  la  Cour  de  Lombardie ,  ou  ils  prièrent 
le  Roi  de  la  parc  de  Charlemagne  de  rendre  au  Pape  les  Places 
qu'il  lui  retenoit.  11  ne  put  s'y  réfoudre,  &  répondit  fièrement 
que  fi  on  lui  faifoit  la  guerre  ,  il  fçauroit  bien  la  foùcenir. 

Charlemagne  aïant  appris  la  réponfe  du  Roi  des  Lombards  , 
lui  envoïa  de  nouveaux  Ambaffadeurs ,  qui  lui  reprefentérent 
encore  une  fois  la  luftice  des  demandes  du  Pape  ,  l'obligation 
que  les  Rois  de  France  avoient  de  maintenir  le  Traité  de  Pavie 
éc  de  foùcenir  les  donations  faices  par  Pépin  à  l'Eglife  de  Ro- 
me, les  fuices  funeftes  de  la  guerre  qui  allcic  s'allumer  en  Ita- 
lie  ,  l'intérêt  que  les  Lombards  avoient  de  ne  pas  rompre  avec 
la  France,  &  que  pour  montrer  que  le  Roi  leur  Maîcre  n'encre^ 
prenoit  cette  guerre  qu'avec  peine ,  lui-même  s'offroit  à  dédom- 
mager les  Lombards  à  fes  propres  dépens ,  des  frais  qu'ils  avoient 
faits  pour  leurs  nouveaux  préparatifs ,  pourvu  qu'ils  voulu  fient 
exécuter  de  bonne  foi  le  traité  de  Pavie  dans  tous  les  articles  , 
&:  reftituer  au  Pape  toutes  les  places  dont  il  y  étoic  fait  mention. 

Toutes  ces  remontrances  furent  fans  effet.  Rien  n'eft  plus 
dur  à  un  Prince  que  la  contraince  en  de  pareilles  conjonctu- 
res^ on  aime  mieux  quelquefois  expofer  tout,  que  de  ricn; 
abandonner  par  cette  voie.  Ainfi  Charlemagne  pourfuivit  fon 
chemin  avec  fon  Armée ,  &:  arriva  aux  défilés  des  Alpes ,  gar- 
Tomt  IL.  £)• 


%ê  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— . dés  par  les  Lombards  à  l'entrée  des  plaines  du  Piémont  :  il  les 

~-£.  y  trouva  fortement  retranchés,  Se  bien  réfolus  à  fe  défendre» 
La  difficulté  de  l'attaque  Si  la  répugnance  que  les  Seigneurs 
François  faifoient  paroitre  à  leur  ordinaire  pour  ces  guerres  d'I- 
talie ,  ment  que  Chariemagnc  tenta  encore  la  voie  d'accom- 
modement. Il  fit  faire  de  nouveau  les  mêmes  propofitions  de 
dédommagement  que  Didier  rejetta  comme  auparavant  -,  enfin 
il  lui  fit  dire,  que  s'il  avok  de  la  peine  à  faire  Ci  piomptement 
la  reifitution  qu'on  lui  demandoit ,  on  lui  accorderoit  dutems, 
pourvu  qu'il  donnât  trois  otages ,  qui  fudent  fils  de  trois  des 
plus  conùdérablcs  Seigneurs  de  Cù.  Cour  ;  afin  qu'on  put  com- 
pter fut  fa  parole  plus  fùrement  qu'on  n'avoir  fait  jufqu'aîors. 
Qy'avec  cette  aifùrance  l'Armée  de  France  fe  retireroit  fans 
faire  aucune  hoftilité. 

Le  Roi  des  Lombards  jugeant  par  ces  démarches ,  que  le  Roi 
de  France  fentoit  la  difficulté  de  fon  entreprife ,  tint  ferme, 
Se  ne  voulut  rien  écouter.  Il  raifonnoit  bien  ;  car  les  Généraux 
François,  après  avoir  bien  reconnu  Se  examiné  la  manière  dont 
les  Lombards  étoient  portés  dans  les  défilés  des  montagnes  ,  ju- 
geoient  prefque  tous ,  que  c'étoit  témérité  d'encreprendre  de  les 
y  forcer,  Se  pluficurs  opinèrent  à  décamper  le  jour  fuivant: 
i  ■  t««W/pr«i-  mais  pendant  la  nuit  il  le  répandit ,  on  ne  fçaic  par  quelle  rai- 
7c"'J-rtn % f ""  f°n  > une  teneur  panique  dans  le  Camp  des  Lombards  ,  qui  eut 
d'étranges  fuites.  Les  Soldats  commencèrent  à  fuir ,  abandon- 
nant leurs  tentes  Se  leurs  bagages ,  Se  obligèrent  leurs  Officiers 
malgré  qu'ils  en  eunent  à  les  fuivre.  Le  Roi  &:  le  Prince  Adal- 
gife  Ion  fils  ,  dans  l'impouibilité  de  remédier  à  ce  défordre  im- 
prévu ,  allèrent  promptement  fe  jetter ,  le  premier  dans  Pavie, 
Se  le  fécond  dans  Vérone  ,  avec  les  enfans  de  Carloman  ,  la 
Reine  leur  mère  ,  &un  Seigneur  François  nommé  Ancaire,  le 
plus  conlidérablc  de  ceux  qui  avoient  abandonné  la  France  pour 
fuivre  ces  petits  Princes. 
ctarittugM  ,0e&      Le  lendemain  matin  les  François  voïant  le  chemin  ouvert, 

&uttr  anus  Ptniit,  1  •         i  i  i    • 

comme  par  une  clpcce  de  miracle  .entrèrent  dans  la  flaine  ,  le 
Roi  détacha  après  les  Lombards  quantité  de  partis ,  qui  en  tué- 
a- -fbfius.  rent  beaucoup  ,  &:  s'en  alla  fans  s'arrècer  ailleurs  ,  affieger  Di- 

dier dans  Pavie.  La  Place  étoit  très-forte;  car  c'étoit  comme 
le  boulevard  des  Lombards  :  &  les  meilleures  Troupes  &:  un 
grand  nombre  d'Officiers  s'y  étoient  renfermés  avec  leur  Roi, 
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&  Hunaldc  Duc  d'Aquitaine.  11  y  avoit  de   gros  magazins  de 

vivres  &c  une  grande  abondance  de  toutes  les  chofes  nécefîàires  Jju 
pour  une  vigoureufe  defenfe  :  la  prefenec  d'un  Roi  guerrier  , 
qui  combatroit  pour  fi  Couronne  ,  pour  fa  liberté  &:  pour  celle 
de  toute  la  Nation ,  animoit  &  les  Soldats  &:  les  Habitans  à 
fbûtenir  les  dernières  extrémités  ;  l'hiver  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gné ,  l'impatience  naturelle  des  François  ,  l'air  d'Italie  qui  leur 
étoit  fort  contraire  ,  étoient  autant  de  motifs  d'efperance  pour 
le  Roi  des  Lombards  ,  &"  autant  de  très-grandes  difficultés  pour 
Charlemagne ,  il  pourfuivit  néanmoins  l'entreprife.  Sa  confian- 
ce &  celle  de  Ces  François  dans  un  Siège  de  Gx  mois ,  &  le 
plus  long  que  la  Nation  eût  jamais  fait ,  font  de  toutes  les 
belles  chofes  qui  fe  paiferent  en  ce  fiege  ,  prefque  les  feules 
dont  nos  anciens  Hiftoriens  aient  confervé  le  fouvenir. 

La  rigueur  de  l'hiver  ne  rebuta  point  les  Troupes,  on  con- 
tinua le  Siège  pendant  le  mois  de  Novembre  ,  de  Décembre, 
de  Janvier ,  de  Février ,  de  Mars.  Mais  ce  n'étoit  pas-là  Tu- 
nique occupation  de  Charlemagne;  il  parcourut  en  Conqué- 
rant ,  pendant  ce  tems-là  ,  les  païs  d'en-deçà  du  Pô  ,  c'eft-à- 
dire,  le  Milanès  ,  le  Breffan ,  le  Mantouan  ,  dont  la  plupart 
des  Villes  fe  fournirent  à  fon  obéïflànce.   Il  fe  prefenta  devant 
Vérone,  &  fomma  le  Prince  Adalgife  de  lui  remettre  entre  les 
mains  la  Reine  Gerberge  &  fes  enfans  fils  de  Carloman ,  fup- 
pofé  que  cette  Princefle  le  voulût  bien  :  &  elle  y  confentit 
cC  eranc  trouver  déformais  plus  de  refTource  dans  la  clémence 
de  fon  beau-frere  ,.  que  dans  la  puiffance  des  Lombards  ,  qu'elle 
voioic  fur  le  panchant  de  leur  ruine.  Car  outre  les  conquêtes 
d'en-deçà  du  Pô-,  qui  faifoient  une  grande  partie  du  Roïaume 
des  Lombards ,  plufieurs  Villes  du  côté  de  Rome  voiant  le  def- 
ordre  des  affaires  de  Didier  ,  avoient  député  au  Pape  pour  f; 
donner  àl'Eglife  Romaine.  Rieti  ,  Spolete,  &  les  autres  Villes 
de  ce  Duché  &:  de  la  Marche  d'Ancone, étoient  de  ce  nom- 
bre ;  Se  pour  montrer  que  c'étoic  fincerement  &  pour  toujours, 
les  Habitans  de  ces  Villes  quittèrent  les  modes  des  Lombards, 
&:  fe  firent  faire  les  cheveux  à  la  façon  des  Romains.  Le  Pape 
nomma  un  Duc  de  Spolete  ,  &f  donna  ce  titre  &c  ce  Gouver- 
nement à  Hildebrand  homme  de  qualité  ,qui  avoit  été  un  des 
premiers  à  fe  venir  rendre.  Ainfi  le  Pape  rentra  fans  réfiflanc* 
dans  la  plupart  du  Domaine  que  le  S.  Siège  avoic  reçu  de  Pépin.- 
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• Charlemagne  retourna  do  Vérone  au  Siège  de  Pavie  ,  avec 

774-  les  fils  de  Carloman  ,  &  la  Reine  leur  mère.  La  fête  de  Pique 
ti  vfMftrUFiit  étant  proche,  il  voulut  l'aller  palier  à  Rome.  11  partit 'du  Camp 
avec  grand  nombre  d'Evêqucs  Si  d'Abbés  ,  qui  l'avoient  fuivi 
en  Italie,  prit  avec  lui  plufieurs  Officiers  &  d'autres  perfon- 
nes  de  qualité  de  ion  Armée, &  s'avança  avec  quelques  Trou- 
pes ,  vers  Rome  par  la  Tofcane. 

I  c  Pape  ,  à  qui  il  a'avoit  pas  fait  fçavoir  fon  defïein ,  en  aïant 
été  averti  , envoïa  au-devant  de  lui  à  trente  milles  de  Rome  , 
les  Juges  ou  Chefs  de  la  Ville ,  portant  des  Etendarts ,  man- 
ques de  leur  Dignité  ,  pour  le  complimenter  ,  &c  lui  faire  cor- 
tège pendant  le  relie  du  voïage.  Il  trouva  à  un  mille  de  Rome 
toute  la  Milice  de  la  Ville  fous  les  armes  ,&:  une  troupe  d'en- 
fans  choifis  portant  à  la  main  des  rameaux  d'oliviers  ,  chan- 
tant les  louanges  du  Roi  des  François  ,  qui  n'étoient  interrom- 
pues que  par  les  fréquentes  acclamations  du  Peuple ,  forti  en 
foule  pour  affilier  à  cette  cfpece  de  triomphe.  A  quelque  diftan- 
ce  de-là  parurent  les  Croix ,  qu'on  avoit  coutume  de  porter 
devant  les  exarques ,  quand  il  y  en  avoit  encore  en  Italie ,  & 
devant  les  Patrices  Romains  ,  qualité  que  les  Rois  François 
avoient  depuis  plufieurs  années.  D'aulli  loin  que  Charlemagne 
apperçut  les  Croix  ,  il  mit  pié  à  terre  avec  toute  fa  fuite, Se 
marcha  à  pié  jufqu  a  l'Eglife  de  S.  Pierre  ,  où  le  Pape  avec 
tout  fon  Clergé  l'attendoit. 

Etant  arrivé  aux  degré-»  de  l'Eglife  il  fe  mit  à  genoux  , ce  qu'il 
fît  à  chacun  des  degrés  ,  Se  les  bufa  tous  les  uns  après  les  autres. 
Le  Pape  en  habits  Pontificaux  le  reçut  à  l'entrée  de  l'Eglife  ;  ils 
s'embrafferent  tendrement  l'un  l'autre  ,  &  le  Roi  prenant  de  la 
main  gauche  la  main  droite  du  Pape  ,  ils  entrèrent  enfemble 
dans  l'Eglife ,  tout  le -Clergé  &  tout  le  Peuple  chantant  à  haute 
voix  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Béni  fait  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur.  Ce  jour-là  ètoit  le  Samedi  Saint  de  l'année  774. 

Le  Pape  conduifit  le  Roi  à  la  Confelfion  de  S.  Pierrc,c'eft- 
à-dire ,  au  Tombeau  de  ce  Saint  Apôtre  ,  où  ils  fe  profternerent, 
pour  remercier  le  Prince  des  Apôtres,  des  grands  avantages 
qu'ils  avoient  remportes  fur  leurs  ennemis  par  fon  intcrcelïion. 

Enfuitc  Charlemagne  voulut  entrer  dans  Rome  ,  pour  y  fa- 
tisfiirc  (x  dévotion  dans  les  principales  EgUfes  ;  6c  après  qu'ils 
fe  furent  jure  l'un  a  l'autre ,  fur  le  Corps  de  S.  Pierre ,  une  ami-r 
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tié  fincere ,  &  qu'ils  eurent  fait  faire  le  même  ferment  aux  Sei- 
gneurs François  &:  aux  Seigneurs  Romains ,  ils  entrèrent  enfim-  774*. 
ble  dans  la  Ville;  ils  allèrent  d'abord  à  la  Bafilique  du  Sauveur, 
&  puis  au  Palais  de  Larran  ,  où  le  Pape  fit  la  cérémonie  du  Bap- 
tême des  Catéchumènes.  Le  jour  ,de  Pâques ,  &c  les  deux  Fêtes 
fuivantes  fe  pafTerent  en  de  pareilles  dévotions  dans  diverfes 
Eglifes.  Le  Mercredi-  ils  eurent  enfemble  une  conférence  dans 
l'Eglife  de  S.  Pierre ,  où  le  Pape  conjura  le  Roi  de  fe  fouvenir  de 
la  promelîe  que  le  feu  Roi  Pcpin&:  lui-même  avoient  faite  au 
Pape  Etienne  lorfqu'il  alla  en  France  ,  de  mettre  l'Eglife  Ro- 
maine en  pofTefhon  des  Villes  &  des  Territoires  de  ce  qu'on  ap- 
pelloit  la  Province  d'Italie  ,  &:  d'en  affurer  le  Domaine  à  lui  &C 
à  tous  fes  fucceffeurs  dans  la  Chaire  de  S.  Pierre  à  perpétuité. 

Le  Roi  s'étant  fait  lire  le  Traité  qui  en  avoit  été  fait  autre-  ^if^'r'pf'X 
fois  à  Chierfl  ,  le  confirma,  &  en  fit  faire  une  nouvelle  copie  '£«>■<•"  rfe  *«»«- 
par  fon  Chapelain  ,  où  pour  prévenir  tous  les  différends  ,  il  fit 
ajouter  les  limites  de  ce  nouvel  Etat ,  auquel  Anaftafe  le  Biblio- 
thécaire donne  une  grande  étendue ,  y  comprenant  l'Ifle  de  Cor- 
fe  ,  les  Provinces  de  Venife  &;d'Iit.rie ,  Parme ,  Mantoue ,  Re- 
gio,  &c  quelques  autres  Places,  dont  les  autres  Hifloriens  ne 
conviennent  pas.  Je  croi  qu'il  faut  s'en  tenir  aux  Lettres  du  Pape 
Adrien  même  ,  &  de  fes  prédecefléurs ,  qui  ne  font  mention  que 
de  l'Exarcat  de  Ravenne,  de  la  Pentapole,  de  la  Sabine,  de     in coiice caroi;». 
Terracine,  des  Duchés  de  Spolese  Se  de  Benevent,  de  la  Mar- 
che d'Ancone ,  du  Duché  de  Ferrare ,  de  Bologne  ,  &:  de  quel- 
ques autres  Patrimoines  dans  rifle  de  Codé,  dans  laTofcane, 
dans  le  Territoire  de  Naples ,  8c  dans  l'Iftrie. 

Non  feulement  le  Roi  figna cette  donation ,  mais  encore  il  y 
fît  fouferire  les  Evêques  r  les  Abbés ,  te  tous  les  Seigneurs  de  fa 
fuite.  Elle  fut  d'abord  mife  fur  l'Autel  de  S.  Pierre,  &enfuite 
dans  fon  Tombeau ,  fur  lequel  le  Pape  &  le  Roi  renouvel lerent 
leurs  fermens.  On  en  fit  plufieurs  exemplaires ,  dont  celui  qui 
avoit  été  écrit  par  le  Chapelain  Ithier  fervant  alors  de  Secrétai- 
re au  Roi ,  fut  mis  par  le  Roi  même  ,  après  qu'il  l'eut  baiféavec 
beaucoup  de  refpeci,  fur  le  corps  du  Prince  des  Apôtres-,  &c  ce 
même  Secrétaire,  par  ordre  du  Roi ,  prit  avec  lui  quelques-unes 
des  autres  copies  écrites  de  la  main  de  celui ,  qui  avoit  la  Char- 
ge des  Archives  de  l'Eglife  de  S.  Pierre. 

Le  Roi ,  peu  de  jours  après  partit  de  Rome  avec  les  acclama- 
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tions  &  les  benedi&ions  de  touc  le  peuple  ,  &:  reprit  le  chemin 

774-         de  Pavic ,  donc  le  fîcge  rue  pouffé  avec  plus  de  vigueur  qu'il  n'a- 
voir été  pendant  l'hyver. 

Quelque  vigoureufe  que  fut  l'attaque  des  François  ,  ce  n  e- 
toit  pas  ce  que  le  Roi  des  Lombards  avoir  le  plus  à  craindre. 
C'étoit  les  maladies ,  qui  défoloient  la  Ville,  &la  dépeupioient 
étrangement;  les  Habicants  &:  les  Soldats  y  mouroienr  rous  les 
jours  en  très-grand  nombre:  on  crioit  rout  haut  qu'il  falloit  fê 
rendre,  &:  le  Duc  d'Aquitaine,  qui.  s'y  oppofoit  ,  de  peur  de 
tomber  entre  les  mains  des  François,  fut  tué  à  coups  de  pierres 
dans  une  lédition. 
aj.frj»^,,  lc  p^  jJçj  Lombards  fut  forcé  par  la  Garnifon  &  parles 
lUic.  Bourgeois  a  capituler.  Il  ne  put  obtenir  de  capitulation  que  pour 

fa  vie  II  fe  rendir  ,  &:  cette  reddition  fut  comme  le  lignai  à 
toutes  les  autres  Villes  ,  qui  tenoient  encore  pour  lui ,  de  fubir 
la  Loi  du  vainqueur.  Le  Prince  Adalgife  ,  défelperant  de  défen- 
dre Vérone,  l'abandonna,  &:  fe  fauva  par  Mer  à Conlrantino- 
J^"{  înAnD»!.  piPj  ou  l'Empereur  Conlbnrin  le  reçut  bien,  &;  lui  donna  la 
qualité  de  Patrice ,  dont  il  jouit  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Ainti  fi- 
nit le  règne  des  Princes  Lombards  en  Italie  ,  deux  cens  fix  ans 
après  que  le  fameux  Conqueranc  Alboin  y  eut  donné  commen- 
cement. 

Charlemagne,  après  (a  victoire  ,  mit  le  Pape  en  pofTeffion  de 
ce  que  Pépin  &c  lui  avoient  donné  à  l'Eglife  Romaine  ,  &:  nom- 
ma des  Gouverneurs  dans  les  Villes  principales  de  fes  nouvelles 
conquêtes  :  elles  étoient  d'une  grande  étendue  du  coté  du  Peu 
Ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Piémont,  leMontfcrrat, 
la  Rivière  de  Gènes  ,  le  Parmefan  ,  le  Modenois  ,  la  Tofcane  , 
le  Milancs,  le  BrelTan ,  le  Pais  de  Vérone,  le  Frioul,  &  enfin 
ce  qu'il  abandonnoit  au  Pape,  le  tout  failant  près  des  deux 
tiers  de  l'Italie  ,  fiirenr  le  fruit  de  fon  voïage  de  delà  les  Monts  : 
le  refte  au-delà  de  Rome  entre  les  deux  Mers  appartenoit  enco- 
re à  l'Empereur  de  Conftantinople,  auiîi-bicn  que  la  Sicile. 

Le  Roi  mit  dans  la  Tofcane  Se  à  Pavic  des  Gouverneurs 
Franco  s ,  &  des  Garni fons  Françoifcs  -,  il  laifla  en  pluficurs  en- 
droits des  Ducs  o  i  Gouverneurs  Lombards  ;  parce  qu'ils  s'é- 
toient  rendus  volontairement ,  &c  à  condition  que  leurs  Gou- 
vernenens  leur  (croient  confervés.  Ainli  le  Duc  Rotgaude  fut 
eoniirmc  dans  le  Gouvernement  de  Frioul  ;  le  Duc  Aragife  , 
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quoiqu'il  eue  époufé  une  fille  de  Didier,  demeura  Duc  deBe-  "  774. 
ccvent  ;  mais  le  Roi  prie  Tes  enfans  en  orage.  Le  Gouverne- 
menr  d' Yvrée ,  dans  le  Piémont ,  fut  aufll  confié  à  un  Lombard. 
Hildebrand  refta  Duc  de  Spolete.  Ce  font  là  les  principales 
particularités  marquées  dans  l'Hiftoire,  de  la  difpofition  que 
Charlemagne  fit  de  fon  nouvel  Etat. 

I1  ell  certain  que  le  Roi  détrôné  fut  amené  en  France  ,  fans    Auftimus teôdi*»- 
qu  aucun  Auteur  contemporain  nous  due  cequil  devint;  quel- 
ques-uns ont  écrit  qu'il  fut  relégué  à  Liège ,  &  qu'il  mourut  de- 
puis dans  le  Monaftere  de  Corbie. 

Depuis  ce  tems-là  Charlemagne  joignit  au  Titre  de  Roi  des    m  codicecaroiino 
François ,  celui  de  Roi  des  Lombards.  Les  Papes  le  lui  don- 
noient  dans  les  Lettres  qu'ils  lui  éciivoient.  Il  le  prenoit  dans 
les  A6les  publics,&:  on  le  voit  fur  quelques-unes  de  fes  monnoies. 


Ce  qui  joint  à  là  manière  dont  il  en  ufa  envers  les  Seigneurs 
Lombards,  qu'il  laiffa  dans  leurs  Gouvernemens ,  me  fait  faire 
une  réflexion  ,  que  quoique  la  prife  -de  Pavie  finifle  le  règne  des 
Princes  Lombards,  le  Roïaume  des  Lombards  ne  finit  pas  pour 
cela  ;  &  que  les  principaux  de  cette  Nation  voïant  que  leur  Roi 
croit  pris ,  fans  efperance  de  refl'ource ,  ne  firent  point  autre  cho- 
fè  que  de  reconnoître  Charlemagne  à  fa  place,  pour  en  être  gou- 
vernés félon  leurs  Loix.  En  cflet ,  nous  avons  encore  le  Code 
de  leurs  Loix  particulières ,  félon  lefquelles  Charlemagne  &  {es 
iticceffeurs  les  gouvernèrent ,  &  où  l'on  voit  plufieurs  des  Capi- 
tulâmes de  ce  Prince  inférés  en  divers  endroits. 

Charlemagne ,  après  avoir  réglé  les  affaires  d'Italie ,  &c  y  avoir  Rhthtdi, s.,nm. 
établi  la  domination  Françoife  d'une  manière  ftable,  en  partie 
au  mois  d'Août,  &:  repaffa  promptement  en  France.  Ce  qui  lui 
fit  hâter  fon  retour  fut  la  révolte  des  Saxons  ,  ménagée  peut-être 
par  le  Roi  des  Lombards  pour  faire  unodiverfion  ,  ou  renouvcl- 
Jée  par  la  feule  inquiétude ,  &  la  férocité  naturelle  de  cette  Na- 

Infcripriondcla  Médaille.  Dominus  Nofter  KARLVS  IMPcrstor  AVGuft'.is  Rr.XFrancorum  &  Lou- 
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-— tion.  Ils  ne  fçurent  pas  plutôt  Charlemagne  en  Italie  occupé  au 

774'         Siège  de  Pavic,  qu'ils  s'afTemblcrcnt  en  grand  nombre,  &  vin- 
rent faire  le  dégât  dans  tout  le  pais  de  Heffc,  ruinèrent  Buria- 
bourg  fur  l'Eder,  prirent  Se  pillèrent  Deventer  fur  la  Rivière 
d'Illcl,  reprirent  le  Forcd'Erclbourg  &  le  raferent.  Ils  vinrent. 
Anna',  rrancor.    pour  forcer  Fritllar  où  S.  Bonifacc  Martyr,  &.  l'Apôtre  de  la 
inW"s"     Germanie  fous  le  règne  de  Pépin,  avoir  bâti  une  Eglife.  Une 
teneur  panique  ,  qu'on  attribua  à  la  protection  du  àaint ,  les  fal- 
lu Se  leur  fit  abandonner  cette  entreprife. 
»ginatd,.a4 an.77fi       Charlemagne  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu'il  arriva  à, 
Ingelheim  fur  le  Rhin  avant  que  les  Saxons  en  eu  lient  eu  au- 
cun avis  ,  Se  fit  entrer  dans  le  pais  par  trois  endroits  ,  fes  Trou- 
pes qui  les  furprirent,  en  taillèrent  en  pièces  grand  nombre, 
Se  revinrent  chargées  de  butin. 

L'Aflembléc  de  Mai  s'étant  tenue  à  Duren  au  pais  de  Juliers , 
où  fe  rit  aulfi  la  revue  de  l'Armée  ,  on  y  reprit  le  dcllcin  que  la 
Campagne  d'Italie  avoit  interrompu,  de  pouffer  les  Saxons  à 
toute  outrance.  Charles  paila  le  Rhin,  attaqua  &:  prit  le  Châ- 
teau de  Sigcbourg  ,  qui  fut  bien  défendu  par  les  Saxons,  La  II- 
tuation  d'Erelbourg  ,  qu'ils  avoient  rafé  pendant  la  dernière 
Campagne ,  lui  paroiffant  avantageufe  pour  les  contenir ,  il  le  fie 
relever ,  Se  y  mit  une  forte  Garnifon  :  de-là  il  s'approcha  du  Ve- 
fer  ,  Se  le  paffa  malgré  la  refifhnce  des  Saxons ,  qu'il  défît  avec 
grand  carnage  :  mais  lis  curent  leur  revanche  par  la  négligence 
ou  par  la  trop  grande  confiance  des  François. 

Charlemagne ,  en  s'avançant  dans  la  Saxe  au-delà  du  Vefer  , 
avoit  laifl'é  fur  le  bord  de  cette  Rivière  une  partie  de  fon  Armée 
pour  en  garder  le  paffage,  Se  empêcher  qu'on  ne  le  coupât  au 
retour.  Les  Saxons  n'oferent  pas  attaquer  ce  Campa  force  ou- 
verte Se  en  plein  jour  :  mais  un  foir  comme  un  ailes  grand  corps 
de  François  revenoit  du  fourage,  une  troupe  de  Saxons  déter- 
minés fe  mêla  avec  eux  ,  Se  Us  le  concrcfiicnt  lî  bien  que  pas  un 
aefiit  reconnu;  ils  entrèrent  dans  le  Camp  des  François,  &  s'y 
difperfcrcnt  de  tous  cotés.  A  l'heure  delà  nuit ,  dont  ils  écoient 
convenus  ,  comme  la  garde  fe  faifoit  fort  neg 'igemment ,  &  que 
prclque  tout  le  monde  étoit  endormi ,  ils  commencèrent  à  en- 
trer dans  les  tentes  ,  Se  à  palier  au  fil  de  !  epéc  tout  ce  qui  s'y 
crouvoit.  Us  tuèrent  un  très  grand  nombre  dhommes  avant  que 
à'êxre  découverts  ;  mais  enfin  la  rcfiitancc  qui  fc  fit  en  divers  en- 
droits , 
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droits,  aïant  répandu  l'alarme  par  tout  le  Camp  ,  les  Saxons  r 

penferenc  à  fe  retirer  :  ils  fc  raffemblerent  à  l'endroit  qu'ils  774* 
avoient  marqué  pour  faire  retraite,  &  s'étant  reconnus  les  uns 
les  autres  à  certaines  marques ,  ils  forcirent  du  Camp  fans  Gran- 
de perte.  Mais  le  Roi,  qui  n'écoit  pas  campé  loinde-là  ,  étant 
accouru  fur  la  nouvelle  qu'on  lui  porta  de  cedefordre  fuivic 
avec  fa  Cavalerie  ces  avanturiers  ,  &  les  aïant  joints  en  tua  beau- 
coup. Les  Saxons ,  après  avoir  vu  ravager  leur  pais ,  &:  y  répan- 
dre bien  du  fang,  vinrent  à  leur  ordinaire  demander  pardon.  Il 
en  vint  des  trois  quartiers  de  la  Saxe,  c'eft-à-dire ,  des  Saxons 
Orientaux  appelles  Oftphaliens ,  &  des  Saxons  Occidentaux  ap- 
pelles Veftphaliens  ,&  de  ceux  du  milieu  du  pais  appelles  An- 
griens. 

Le  Roi  voïoit  bien,  parla  connoiffance  qu'il  avoit  du  parte      th»Um*&ittit& 
que  ces  fourmilions  forcées  des  Saxons  n'étoient  que  pour  l'é-  "'t""^'m'^"'- 

10  gner  de  leur  pais,  &  qu'ils  ne  les  faifoient  que  pour  fe  pré- 
parer à  une  nouvelle  guerre,  fi-tôt  qu'il  en  ferok  forti.  Il  étoit 
bien  réfolu  de  ne  pas  fe  lailfer  tromper  davantage,  Se  d'execu» 
ter  la  réfolution  prife  dans  les  deux  dernières  Affemblées  de 
Mai,  où  l'on  avoit  traité  de  cette  guerre  ;  c'étoit  de  ne  plus  leur 
faire  de  quartier ,  ou  de  les  obliger  à  recevoir  la  Religion  Chré- 
tienne. Mais  les  nouvelles ,  qu'il  recevoir  d'Italie,  où  il  prévoïoiÉ 
que  fa  prefence  feroit  bientôt  necelfaire ,  le  déterminèrent  à  ac- 
cepter encore  leurs  foûmifTions,  &  à  recevoir  les  otages  qu'ils 
lui  offrirent,  pour  l'aflurance  de  leur  parole  &de  leur  obéif- 
fance. 

En  effet  ,  quelque  bon  ordre  que  Charlemagne  eût  mis  en. 
Italie,  il  étoit  difficile  que  d'abord  tout  y  fût  parfaitement  tran- 
quille. Une  nouvelle  domination  n'eft  jamais  fans  quelques  mou- 
vemens  :  la  révolution  étoit  encore  trop  récente ,  le  Conquci 
rant  trop  éloigné,  &:  (es  ennemis  trop  à  portée  de  lui  fufeitet 
des  affaires ,  pour  en  manquer  aucune  occafîon.  Adalgife,  fils 
du  Roi  détrôné  ,  s'étoit  retiré  à  Conftantinopledans  l'efperan- 
ce  d'engager  l'Empereur  à  prendre  fa  protection  contre  une  pui£ 
fance,  qui  devenoit  tous  les  jours  plus  formidable  à  l'Emoire; 

11  trouva  dans  cette  Cour  une  très-grande  difpofkion  à  fécon- 
der fes  deffeins ,  mais  en  même-tems  de  grandes  difficultés  à- 
trouver  des  moiens  bien  fùrs  de  les  faire  réuflir.  On  lui  promit 
tout  néanmoins ,  une  Flotte  &  une  Armée  ;  pourvu  qu'il  pûç - 

Tome  II.  £ 
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le  taire  un  parti  parmi  les  anciens  Sujets  de  ion  père,  Rengager 

77  4'        quelques  Seigneurs  puilïans  à  le  foûrcnir. 

Il  jetta  pour  cela  les  yeux  fur  i  otgaude  Duc  de  Frioul  ;  il 
fçavoit ,  qu  il  étoit  bien  intentionné  pour  ù  Famille ,  &  qu'il  ne 
s'étoit  donné  à  la  France  que  par  la  feule  impuiltance  de  lui  ré- 
fifter.  Il  lui  fît  propolcr  (es  vues  ,  &:  celles  de  l'Empereur  de 
ConJtantinople ,  par  quelqu'un  des  Gouverneurs  des  Villes  que 
les  Grecs  avoient  encore  en  Italie.  Ce  Duc  lui  promit  Ton  fer- 
vice  ,  &  celui  de  fes  amis.  Il  tint  fa  parole  ,  &  forma  en  peu 
de  tems  fon  parti.  Le  Pape ,  foit  fans  deflein  ,  foit  fur  quelques 
avis  qu'il  reçut  touchant  ces  intrigues ,  dépêcha  un  de  les  Offi- 
ciers à  Hildcbrand  Duc  de  Spolete.  Le  motif  ou  le  prétexte  de 
ce  voia^e  étoit  quelque  différend  que  ce  Duc  avoit  avec  le  Pape. 
Cet  Orficicr  en  arrivant  à  Spolete  y  trouva  des  Envoies  du  Duc 
de  Frioul ,  du  Duc  de  Bcnevcnt ,  du  Duc  ou  Gouverneur  de 
Clufe  ,  qui  cil  apparemment  aujourd'hui  la  petite  Ville  de  Chiufi 
fur  les  confins  de  Tofcane  proche  de  la  fource  du  Tibre ,  ou 
Chiufa  dans  le  Frioul  fur  les  frontières  d'Allemagne. 

Sur  le  foupeon  qu'il  eut  que  ce  rendés-vous  n'étoit  pas  fans 
quelque  my itère,  il  s'appliqua  feercttement  à  le  découvrir.  Il 
apprit  que  tous  ces  Ducs  avoient  commerce  avec  Adalgife  & 
avec  l'Empereur  de  Conftantiuople  ;  qu'au  mois  de  Mars  pro- 
chain une  Flotte  devoit  aborder  en  Italie  ,  &:  qu'une  Armée  de 
Grecs  joints  aux  Troupes  des  Ducs ,  devoit  venir  furprendre 
Rome  ,  enlever  le  Pape  ,  &  mettre  Adalgife  fur  le  Thrône  de 
fon  perc.  C'efl  au  moins  ce  qu'écrivit  le  Pape  Adrien  à  Charle- 

magne. 

Il  y  avoit  encore  outre  cela  d'autres  brouilleries  en  Italie. 
Quoique  le  Pape  fut  en  poffeflion  de  toutes  ces  Villes  &:  de 
tous  ces  Territoires ,  que  Pépin  &:  Charlemagnc  avoient  don- 
nés à  l'Eglife  Romaine;  néanmoins  il  n'avoir  ni  Soldats,  ni 
Citadelles  pour  contenir  les  Peuples  ,  prcfque  nulle  autorité 
fur  les  Grands  du  pais  ,  Si  moins  encore  fur  les  Ducs  ou  Gou- 
verneurs. Une  puiffance  Eccleliaftique  infpiroit  peu  de  crainte 
à  des  Guerriers ,  &c  la  foûmilTion  leur  paroiflbit  rude  fous  cette 
nouvelle  efpecc  de  Gouvernement  auquel  ils  n'étoient  pas  en- 
core faits. 

Hildcbrand  Duc  de  Spolete  ,  quoiqu'honoré  de  ce  Gouver- 
nement par  Charlcmagne  à  la  recommandation  du  Pape  ,  n'é- 
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toit  pas  plus  fournis  que  les  autres  ;  nuis  il  y  avoit  un  Archevê-  ' 
que  à  Ravenne,  qui  lui  donnoit  plus  d'exercice  encore  que  tous         774* 
ces  Ducs.  Il  prétendoit  ,que  puifque  le  Domaine  temporel  du 
Territoire  de  Rome  .  avoit  été  ajugé  au  Pape ,  de  même  le  Do- 
maine temporel  de  l'Exarcat  de  Ravenne  lui  appartenoit  à  lui  en 
qualité  d'Archevêque ,  &  qu'il  entroit  par  ce  titre  dans  tous  les 
droits  dont  avoient  joui  les  Exarques.  L'Archevêque  avoit  fur 
cela  prefenté  quelques  Requêtes  à  Charlemagne  ;  &  fur  la  ré- 
ponfe  que  ce  Prince  lui  avoit  faite  ,   &  qu'il  crue  favorable  à 
fes  prétentions,  il  empèchoit  quantité  de  Villes,  qui  avoient 
été  fous  le  Gouvernement  des  Exarques ,  de  reconnoître  le  Pape 
pour  leur  Seigneur  ,  maltraitoit  les  Officiers  que  le  Saint  Siège 
y  envoïoit,  les  faifoit  enlever  &c  mettre  en  prifon ,  fans  vou-     Épia.  AdnanHdi 
loir  déférer  fur  cela  aux  ordres  du  Pape, ni  aux  remonrran-  ^ciro^n    nC~a'" 
ces  qu'il  lui  faifoit. 

Sur  tous  ces  avis  reçus  de  la  part  du  Pape  ,  mais  principale- 
ment fur  la  nouvelle  de  la  conjuration  des  Ducs  Lombards , 
Charlemagne  réfolut  de  repafTer  en  Italie.  Mais  pour  avoir  des 
nouvelles  plus  certaines  de  ce  qui  s'y  palToit ,  il  y  envoi  1  un  Eve- 
que  nommé  PofleflTeur  ,  &  un  Abbé  nommé  Rabigaud ,  avec 
ordre  de  s'abboucheravec  les  Ducs  deSpolete  &  de  Benevent 
avant  que  d'aller  à  Rome  :  foie  que  ce  fut  pour  s'afTùrer  fi  ces 
deux  Ducs  écoient  véritablement  de  la  conjuration  ,  foit  pour 
les  décacher  des  autres  ,  fuppofé  qu'ils  en  fuilènt. 

Cette  conduite  donna  du  chagrin  &  de  l'inquiétude  au  Pape,  Hpift.js.  icccî.-s 
dont  le  Roi  fembloit  fe  défier  ,  &c  ne  pas  allés  croire  lès  avis,  Ca[o!"1, 
ou  ne  pas  vouloir  prendre  allés  h  ucement  fes  intérêts  contre 
ces  Ducs.  Il  en  écrivit  aux  Envoies  ,  6c  au  Roi  même.  Les 
Envoies  ne  lailTerent  pas  d'exécuter  leurs  ordres.  Les  Ducs 
fç  ichant  que  le  Roi  étoit  informé  de  tout ,  &:  qu'il  étoit  en  che- 
min pour  l'Italie,  fe  garder  mt  bien  de  (e  déclarer  pour  Adal- 
gife,&:  l'on  voulut  bun  les  en  croire  fur  la  proieftacion  qu'ils 
firent  de  leur  fideliré  &  de  1  ur  innocence. 

11  n'en  fut  pas  ainli  du  Duc  de  Frioul  ,  qui  avoit  fait  des 
démarches  trop  éclatantes  pour  pouvoir  déformais  s'en  dédi- 
re. Il  avoit  des  Troupes  fur  pié ,  il  avoit  fait  déjà  révolter  des 
Villes;  &  foit  au  défaut  d'Adalgifc,  dont  la  mort  de  l'Em- 
pereur de  Conftantinople  ,  arrivée  (ur  ces  entrefaites  ,  avoit  rom- 
pu toutes  les  mefures ,  foie  emporté  par  fa  ptopre ambition , ce' 

E  i; 
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n'étoit  plus  pour  ce  Prince ,  mais  pour  lui  même  qu'il  failbit  la 

774-         guerre  ,  refolu  de  le  faite  Roi  des  Lombards. 

'•'  4ift*i*e«iiur*.      Charlcmaeme  aïunc  reçu  ces  nouvelles ,  partir  fur  le  champ. 

T<?yt<Upftfiit  &  ne  menant  avec  lin  que  lente  de  les  Iroupes,  il  entra  en 

tl'  in  Anmi.  Italie  avant  que  le  Duc  de  Frioui  en  fût  averti.  La  diligence  ô£ 

la  pi'cfcnce  de  ce  Prince  difïiperent  en  peu  de  îours  ce  foible 
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..on  vitii-  parti.  Le  Duc  de  rrioul  rut  pris ,  &:  eut  la  tête  tranchée ,  Tre- 
vife  ,  où  Stabilinicn  beau-peredu  Duc  commandoit  ,fut  livrée 
au  Roi  par  un  Prêtre  Italien  ,  qui  eut  pour  fa  récompenfe  l'E- 
veche  de  Verdun  ;  &  les  autres  Villes  révoltées  fe  rendirent. 
Le  Roi  mit  dans  toutes  ces  Places  des  Gouverneurs  François  ; 
&  après  avoir  pafTé  la  fête  de  Pàquc  a.  Trévife,  &  réglé  les  dif- 
férends du  Pape  &cdc  l'Archevêque  de  Ravenne, apparemment 
en  faveur  de  l'Eglife  Romaine  ,  il  retourna  fur  les  frontières  de 
Germanie  avec  ia  même  promptitude  ,  qu'il  avoit  palTé  les  Al- 
pes :  car  les  Saxons  ne  l'avoient  pas  plutôt  fçu  éloigné  de  leurs 
frontières ,  qu'ils  avoient  recommencé  la  guerre. 

Il  apprit  en  entrant  en  Italie  qu'ils  avoient  repris  le  Fort 
d'Ercibourg.   Ils   avoient   aufli   attaqué  celui  de   Sigibourg   ; 
mais  la  Garnifon  aïant  fait  une  grande  fortic  fur  eux  ,  lorf- 
qu'ils  necoient  pas  fur  leurs  gardes ,  en  tua  un  grand  nombre, 
&:  obligea  les  autres  à  lever  IcSicge;  les  François  les  chargè- 
rent en  queue  ,  &  les  pourfuivirent  jufqu'aux  fources  de  la  Ri- 
vière du  Lipe. 
(EjinjKfl  lot.  cit.         Ce  fut  en  cet  endroit  que  Charlemagne  ,  qui  n'avoit  pas  em- 
ploie plus  de  quatre  mois  dans  fon  expédition  d'Italie  ,  &c  dans 
fon  retour  à  Vormcs  ,  vint  les  furprendre.  Ils  eurent  peine  à 
croire  que  ce  fut  lui.  Quand  on  les  en  eut  allures  ,  laconiter- 
meion  fc  mit  dans  le  Camp  ,  ils  demandèrent  mifericorde  &  le 
baptême  :  ce  n'étoit  qu'une  feinte, &:  qu'une  hypocrific  toute 
pure  ,  mais  elle  étoit  conforme  aux  fouhaits  de  Charlemagne  , 
qui  penfoit  depuis  long-tcms  à  adoucir  la  ferocité  de  cette  Na- 
tion par  leChriltianifme.  Il  en  rit  donc  baptifer  plulieurs  ,  prit 
de  nouveaux  otages ,  fit  relever  le  Fort  d'Ercfbourg ,  en  bâtit 
encore  un  autre  lur  la  Lipe,  mit  dedans  de  fortes  garni fons ,  &: 
alla  palier  l'hiver  à  Herifbl  au  pais  de  Liège. 

Dans  une  de  ces  expéditions  contre  les  Saxons  ,  il  s'étoit 
çmparc  de  la  Ville  de  Padcrbornc  en  Veftphalic.  Il  deftina  cette 
Ville  pout  y  tenir  au  printems  l'Alîcmblée  des  Seigneurs  Fran» 
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çois ,  Se  pour  y  prendre  des  mefures  plus  efficaces  que  par  le  pane 

contre  les  révoltes  continuelles  des  Saxons.  774' 

Avant  que  de  tenir  l'AlTemblée  il  entra  avec  une  grande  Ar-     n  tm*  ,n  s.,xe 
mée  bien  avant  dans  la  Saxe,  Se  contraignit  les  plus  confidé-  TgtaMiaa uZrni 
râbles  des  Saxons  devenir  à  Paderborne ,  pour  s'y  obliger  par 
un  ferment  plus  autentique  que  tous  ceux  qu'ils  avoient  jamais 
faits ,  à  lui  être  fidèles ,  Se  à  ne  plus  retourner  à  leurs  brigan- 
dages. 

Ils  y  vinrent  tous  excepté  VitÎKtnde  ,  un  des  plus  fameux 
Capitaines  des  Saxons  Veltphaliens  :  c'éroit  un  homme  infini- 
ment zélé  pour  la  liberté  de  fon  pais ,  Se  Ton  courage  Se  fa  pru- 
dence lui  avoient  acquis  beaucoup  d'autorité.  Il  etoit  ennemi 
juré  des  François ,  Se  n'avoit  jamais  voulu  entrer  en  commerce 
avec  eux.  Ce  Capitaine  fe  fentant  coupable  de  la  plupart  des 
infractions  des  Traités  de  paix  ,  Se  de  quantité  d'excès  Se  de 
violences  commiies  fur  les  Terres  de  Fiance, appréhenda  de 
fe  mettre  en  la  puiffance  du  Roi.  Il  aima  mieux  te  retirer  chés 
le  Roi  de  Danemarc.  Les  autres  Capitaines  firent  dans  l'AHem- 
blée  le  ferment  au  nom  de  toute  la  Nation ,  &  on  leur  y  fit 
ajouter  cette  cl aufe,  que  s'ils  fe  révoltoient  jamais  en  violant 
le  Traité  dont  ils  juroient  l'obfervation,  ils  confentoient  qu'on 
les  réduisit  à  l'efciavage,  Se  qu'on  les  chaiTât  hors  de  leur  patrie. 
^  Plufieurs  pour  mieux  tromper  les  François  reçurent  le  bap- 
*  terne  Se  firent  hautement  profeflion  du  Chriftianifme  :  mais 
ce  ne  fut  pas-là  la  chofe  la  plus  mémorable  quife  paffadans  cet- 
te AfTemblée ,  Se  peut-être  que  Charlemagne  la  tint  exprès  à 
Paderborne  ,  pour  faire  voir  aux  Saxons  jafqu'où  s'étendoit  la 
réputation  de  fon  nom  Se  de  fa  valeur ,  Se  qu'après  avoir  porté 
la  terreur  de  fes  armes  bien  au-delà  des  Alpes ,  le .  Nations  d'au- 
delà  des  Pyrénées  fe  trouvoient  heureufes  de  pouvoir  obtenir  fa 
protection. 

Ce  fut  donc  là  que  le  vint  trouver  un  Emir  des  Sarrafins  d'Ef-  îhii- 

pagne  nommé  Ibinalarabi ,  pour  fe  donner  à  lui  avec  toutes  les 
Villes  de  ion  Gouvernement ,  dont  il  avoit  déjà  perdu  une 
partie  depuis  fa  révolte  contre  Abderame  ,  qui  s'étant  fouftrair. 
a  robéïffmce  du  Caiife  ,  s'étoit  fait  un  Etat  en  Efpagne. 

L'Efpagne  étoit  depuis  long-tems  dans  un  étrange  defordre  , 
non  feulement  par  cette  inondation  des  Sarrafins  qui  y  avoient 
-établi  leur  dominacion  ;  mais  encore  par  les  guerres  que  les 
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Sarrafins  même  avoienc  fouvent  entre  eux  ,  fans  compter  celles- 
77^'  qu'ils  avoient  continuellement  avec  quelques  Chrétiens  retirés 

dans  les  Montagnes  &  dans  quelques  Forts  où  ils  fe  maintin- 
rent toujours  :  &:  c'en*  de-là  que  forment  avec  le  tems  les  ref- 
taurateurs  du  Chriltianifme  dans  l'Efpagne  ,  &  les  Fondateurs 
Chrétiens  &c  Catholiques  des  Roïaumcs  de  Léon,  d'Aragon, 
&:  des  autres  qui  compofent  aujourd'hui  la  Monarchie  d'Ef- 
pagne. 
confUntinus  im.       L'Empire  des  Sarrafins  en  Afie ,  en  Afrique  &  dans  les  Efpa- 

gnac.   liSro  Je   ad-  *   •     r  *  ^1      C  1  1  ' 

■)ini(irjnJoimpCt.-.  gnes  ,  uni  lous  un  même  Cher  pendant  quelques  années  ,  ne- 
rut  pas  long-tems  fans  être  démembré,  &C  il  s'en  forma  trois 
Monarchies  indépendantes  les  unes  des  autres  dans  les  trois 
différentes  parcies  du  Monde. 

Celle  d'Efpagnc  fut  formée  par  l'Emir  Abderame  ou  Abda- 
ramenc  vers  l'an  736.  &:  il  établit  le  fiege  de  fon  Empire  à 
Cordoue  ,  où  il  eut  des  fuccelTeurs  pendant  plufieurs  fiecles. 
Quelques  Emirs  particuliers  mécontens  de  fon  Gouvernement, 
iccouerent  le  joug  de  tems  en  tems ,  &c  fe  rendirent  indépen- 
d.ins  ,  ou  fe  mirent  fous  la  protection  de  France  :  tel  fut  l'Emir 
Solinoan  ,  qui  fe  fournit  a  Pépin  avec  les  Villes  de  Girone  &C 
de  Barcelone  dont  il  étoit  maître ,  &  tel  fut  cet  autre  Emir 
Ibinalarabi  ,  dont  je  par'e  ,  qui  vint  à  Paderborne  demander 
la  protection  de  Cbar'cmagnc  ,  pour  être  remis  en  polTelîion. 
deSarragofle  &;  de  quelques  autres  Places  dont  Abderame  l'avoic 
chailé. 
irp.>penZfp*g,,e,      La  propofition  faifoit  trop  d'honneur  à  Charlcmagne,  pour 

tu  jifrri  u  rivicn  ri  c:re  pas  écoutée.  Il  rentra  en  rrance  pour  le  préparer  a  cette 

éu"' exp-dicion.  Il  parla,  en  Aquitaine  avant  Pâques,  ôcaiTcmbla  fon 

778 .         Armée  à  Caflencuil ,  Mai  fon  Roiale  dans  l'Agenois  :  il  la  par- 
tagea en  deux  pour  la  faire  encrer  en  Efpagnc  par  deux  en-- 
.    so.um.  ^rolts  differens  ;  un  des  deux  Corps  compofé  des  Troupes  le- 
vées en  Auitrafie,en  Biviere  ,  en  Bourgogne,  en  Lombardic, 

J^?77i.M;'enrcs  cn  Provence,  en  Languedoc,  marcha  du  coté  de  Narbonne,  pour 
entrer  par  le  Roullillon  ,  l'Hiftoirene  nous  dit  point  le  nom  de 
celui  qui  le  commandoit.  L'autre  conduit  par  le  Roi  même, 
entra  pir  la  Gafcognc  du  côté  de  la  Navarre.  Toute  l'Efpagne 
rrcmbla  à  cette  nouvelle  :  Pampelune  fut  d'abord  afliegée  ,  Se 
elle  fe  rendit  par  capitulation.  Dc-là  les  François  parlèrent 
llEbre,  &c  marchèrent  a  Sarragoflc ,  la  plus  gtande  Se  la  plus 
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forte  Ville  de  ce  quartier-là  d'Efpagne.  Les  deux  Armées  le 
joignirent  devant  cette  Ville;  elles  en  formèrent  le  (iege  ,  que 
les  Sarrafins  ne  foutinrent  pas  long-tcms  :  ils  capitulèrent ,  Se 
le  Roi  y  rétablit  l'Emir  Ibinalarabi. 

Un  autre  Emir  mit  auifi  Hucfla,  Jacca  Se  quelques  autres  ciuonic.  Moyffiic 
Places  de  Ton  Gouvernée. ent  fous  la  protection  de  Chatieira- 
gne.  Barcelone  Se  Gironne  renouvelèrent  leurs  hommages  Se 
le  ferment  de  fidélité  qu'elles  avoient  fait  il  y  avoic  plufieurs 
années  au  feu  Roi  Pépin.  Nul  ennemi  ne  paroiifnt  en  cam- 
pagne, &:  jamais  l'Efpagnc  ne  fut  plus  à  la  veille  de  fe  voir  dé- 
livrée de  la  tyrannie  des  Sarrafins.  Mais  loir  q<i:  Charlema- 
gne  appréhendât  que  les  chaleurs  de  l'été  exe -lfiyes  dans  ces 
pa'is-là  ne  ruînaffenc fon  Armée  par  les  maladies  :  ib  it  qu'il  ne 
trouvât  pas  ailes  de  lùreté  dans  les  E  nirs  qui  s'éfcoîent  fôumis 
à  lui  ,  ou  qu'il  s'apperçût  même  qvie  les  Princes  Chrétiens  ne 
le  voio-.ent  pas  volontiers  li  près  de  leurs  petics  Etats  Se  de 
lents  rochers  fortifiés ,  il  ne  palla  pas  outre  ,  Se  content  d'avoir 
fubjugué  cette  grande  étendue  de  p  .ïs  qui  ell  entre  les  Pyrénées 
Se  la  rivière  d'Ebre  ,  il  revint  iur  fes  pas  Se  rendra  en  Franc  ;. 

Pour  s'aflurer  de  la  fidélité  &:  de  Pùbsïffanee  de  l'Emir  Ibi- 
nalarabi s:  des  autres ,  il  les  obligea  à  lui  donner  des  otages  :  de 
plus  il  fit  à  fon  retour  rafer  les  murailles  de  Pampelune  qui  lui 
avoit  beaucoup  coûté  à  prendre  ,  &  dont  il  voïoit  les  habitahs 
fort  portés  à  la  révolte ,  Si  enfin  il  établit  des  Comtes  fur  tou- 
tes ces  Frontières  pour  les  défendre  ,  &  veiller  fur  les  démar- 
ches des  Sarrafins.  Il  ramena  toute  fon  armée  par  l'endroit  des 
Pyrénées  par  où  il  en  avoit  lui-même  conduit  une  grande  par- 
tie en  allant ,  fçavoir  pat  le  chemin  qui  va  de  la  Navarre  dans 
la  Gafcogne. 

Ce  chemin  étoit  difficile ,  à  caufe  des  bois  Se  des  cols  ou  dé-  , l"  9ifi»aifim 

r\  •  m  »  11  j\    r        f*n arriere-gÂrde dans 

files  ;  mais  il  ne  le  crut  pas  plus  dangereux  au  retour  qu  a  Ion  ■<*  y  Mit  h  kc 
palTage  en  Efpagne.  Il  fe  trompa  néanmoins.  Les  Gafcons  mon-  ^Lrj.  ia  Amui. 
tagnards  Sujets  alors  Se  Tributaires  de  la  France,  mais  que  Char-  ad  aj- 778- 
les  avoit  châtiés  pour  leurs  brigandages,  fe  mirent  en  embufea- 
de  dans  le  haut  d'un  bois  ,  au  travers  duquel  il  faîloit  paffer  en- 
tre deux  hautes  montagnes ,  Se  làuTerent  défiler  l'Armée  fans 
branler  :  les  bagages  étoient  à  l'arricre-garde  Se  à  l'extrémité  peu 
efeortés,  fi-tôt  qu'ils  les  virent  paroître,  ils  donnèrent  defliis  , 
défirent  le  peu  de  Troupes  qui  lescouvroit,  Se  commencèrent  à 
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1  piller.  Le  Roi  étoic  à  l'avant-garde  déjà  bien  loin  ,  &  ne  fur 

77°'  averti  du  défordre  qu'après  la  retraite  des  Gafcons ,  qui  eu- 
renc  bientôt  après  le  pillage,  regagné  leurs  hauteurs ,  où  il  étoic 
impoflible  de  les  fuivre.  Pluficurs  Officiers  Généraux  qui  étoienc 
accourus  pour  obliger  les  Soldats  à  faire  ferme,  ne  purenc  les 
raiïurer,  ni  les  enlacer  à  combattre  dans  des  lieux  aufli  déf- 
avantageux  que  ceux-là ,  ou  ils  etoient  attaques  de  toutes  parts  , 
fans  pouvoir  fc  défendre.  Prefque  tous  ces  Généraux  y  péri- 
rent ,  Se  entre  autres  le  fameux  Roland  ,  fi  renommé  dans  les 
ip:rurd.  ;nviu  Contes  de  l'Archevêque  Turpin  ,  quoique  dans  les  Hiftoires 
véritables  il  ne  foit  parlé  de  lui  qu'à  cette  feule  occafion,  où  on 
lui  donne  la  qualité  de  Gouverneur  de  la  Marche  ou  Frontière 
de  Bretagne. 

Les  mêmes  Romans  nous  difent  que  le  lieu  de  cette  défaite 
de  l'arriere-garde  de  Charlemagne  fut  la  Vallée  de  Ronce- 
vaux  :  Se  il  me  paroît  par  une  Relation  manuferite  des  Anti- 
quités de  ce  quartier-là  *  qui  vient  de  me  tomber  entre  les 
mains ,  que  cette  circonstance  n'eft  pas  fins  fondement. 

11  y  a  félon  cette  Relation  qui  paroît  être  d'un  homme  exact 
&L  entendu  ,  il  y  a  ,  dis-je,  à  trois  cens  pas  de  l'Eglifedel'Ab- 
baie  de  Roncevaux  une  Chapelle  bâtie  en  quarré-long.  Ella 
a  en  longueur  en-dehors  foixante  pies,  quarante-cinq  de  lar- 
ge ,  &  un  peu  plus  en  hauteur  depuis  le  rés-de-chaufTée.  Au 
milieu  de  cette  Chapelle  efh  une  ouverture  large  de  deux  pies  &: 
demi,  &  longue  de  trois,  qui  fert  à  defeendre  dans  une  cave, 
giBMd.m.Tita  profonde  d'environ  trente  pies,  bien  voûtée,  dont  la  capacité 
cft  égale  à  celle  de  la  Chapelle.  L'Auteur  de  la  Relation  die 
qu'avec  un  flambeau  il  vit  au  fond  quelques  ofïèmens. 

Aurour  de  la  Chapelle  en-dehors  il  y  a  un  Cloître  ceintré  , 
bâti  fous  une  efpece  d'apentis.  Ce  Cloître  n'a  du  jour  que  par 
de  petits  trous,  pratiqués  dans  les  Arcades  ,  par  où  l'on  voie 
au  dehors  trerte  Tombeaux  fort  grands  &:  fort  (impies  Ils 
font  élevés  de  la  hauteur  de  quatre  pies,  &.  ne  font  faits  que  de 
grandes  pierres  fans  aucune  Infcription. 

Le  mur  extérieur  de  la  Chapelle  à  la  hauteur  des  Tombeaux 
eft  peint  à  frcfque,  &  la  Peinture  reprefente  la  Journécdc  Ron- 
cevaux. On  y  voit  quelques  Infcriptions ,  &:  entre  autres  ceilcs- 
(ÀyThicrri  cC Ardeanes  ,  Rioldu  Mas ,  Gui  de  Bourgogne,  Olivier, 

*  Elit  cft  éctice  à  M.  Icl'tcfidcnt  de  Limoignon  ,  8c  datée  du  15.  de  Décembre  1707. 

Roland  ^ 
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Roland.  Parmi  les  preuves  que  l'on  pourroit  rapporter,  pour  _  - 
montrer  que  cette  peinture  n'eft  pas  du  tems  de  Charlemagne  ,  '  ' 
ces  Infcriptions  qui  y  font  mêlées  le  démontrent  :  car  en  ce 
tems-là  les  Seigneurs  François  ne  fe  furnommoient  pas  encore 
de  leurs  Terres  ni  de  leurs  Comtes  ou  Duchés ,  qui  n  etoient 
point  héréditaires,  &  étoient  tout  au  plus  &c  très-rarement  à 
vie.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Chapelle,  de  la  Cave  &z  des 
Tombeaux,  la  Tradition  du  Païs  paroît  fort  vrai-fcmblable  > 
fçavoir  ,  que  la  Cave  eft  l'endroit  où  Charlcmagne  rit  enterrer 
les  corps  de  fes  Soldats  tués  en  ce  combat;  que  ces  tombeaux 
font  une  efpecede  Maafolée,  où  il  fit  mettre  les  corps  des  plus 
confiderables  Seigneurs,  &:  qu'il  bâtit  &.  fonda  la  Chapelle, 
afin  qu'on  y  priât  Dieu  pour  le  repos  des  âmes  de  tous  ces 
morts.  Ces  fortes  de  Traditions  font  quelquefois  faillies,  mais 
elles  fonc  fouvent  véritables.  Celle-ci  peut  être  confirmée  par 
un  ufage  immémorial,  qui  eft  qu'on  n'enterre  dans  le  Cloître 
d'aurour  de  la  Chapelle  ,  que  les  François  qui  meurent  dans 
l'Hôpital  de  cette  Abbâïe,  &C  que  les  gens  du  Païs  ne  permet- 
tent jamais  qu'on  y  enterre  aucun  de  leurs  parens  :  de  plus  on 
ne  voit  point  par  l'Hifloire  de  Navarre  qu'aucun  Roi  du  Païs 
ait  fait  conftruire  ce  Monument  qui  eft  très-ancien.  D'ailleurs 
cet  ouvrage  eft  digne  de  la  pieté  de  Charlemagne ,  Se  on  lui  en 
attribue  un  tout  femblable  en  France.  Il  y  a  à  la  Chambre  âes  Mémorial  FFF.foî, 
Comptes  de  Paris  un  en regift rement  fait  le  3.  d'O&obre  1578.  4  4' 
de  la  confirmation  des  privilèges  du  Bourg  de  la  Paroilîe  de 
Benais  en  Poitou,  accordés ,  dit-on,  par  Charlemagne,  qui  y 
ft  conflruire  une  Eglife  Parroijfiale ,  &  y  fonda  un  Service  an- 
nuel ,  pour  le  repos  des  âmes  des  Rois  de  France  ,  qu  autres  Prin- 
ces &  Seigneurs  du  Roïaume ,  que  gens  de  guerre  morts  en  la  Ba- 
taille Çr  Victoire  remportées  fur  la  rivière  de  Charente  proche  ■ 
audit  Benais  y  fur  les  marches  de  Guïenne ,  oit  il  défit  fes  enne- 
mis ,  ejr  perdit  beaucoup  de  fes  gens  de  guerre  qu'il  fît  enterrer  en 
ladite  Parroiffe  en  beaux  Tombeaux  de  pierre  blanche  qui  font  enco- 
re audit  lieu. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  toutes  ces  Aiviquités,  fur  quoi  il  n'eft    Ti  tfte  *"Ç°mttj 
pas  de  !a  prudence  de  prononcer  trop  hardiment ,  la  déroute   F^inaid'in'yiuciH 
des  Pyrénées,  ainfi  que  notre  Hiftorien  le  remarque,  donna  'viwLudwJwKi, 
plus  de  chagrin  à  Charlemagne ,  que  les  vi&oires  d'Efpagnene 
lui  avoient  donné  de  joie.  Il  penfa  cependant  à  affermir  fes  coi> 
Tome  II.  F 
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quêtes  ,  &:  pour  foutenir  de  pins  près  les  Comtes  qu'il  avoic 

778.         laines  avec  des  Troupes  au  ùc-là  des  Pyrénées  i  il  en  créa  de  nou- 
veaux en-deçà  dans  Doute  i'Aqukaine. 

Depuis  la  dernière  guerre  qui  lui  avoit  alTuré  la  pofleifion  de 
ce  grand  Pais ,  il  y  avoit  fuit  peu  de  changement  ,  plusieurs 
Villes  étoient  deaicurées  fans  Gouverneurs  ,  quelques  autres 
en  avoient,  mais  c'etoient  des  gens  du  Pais,  aufqucls  il  ne  fe 
fioic  pas  beaucoup.  Il  en  nomma  d'autres,  tous  François,  donc 
un  Auteur  de  la  Vie  de  Louis  le  Débonnaire  (ils  de  Charle- 
mugne  nous  a  laifl'é  la  lifte.  Humbert  fut  fait  Comte  de  Bour- 
ges, Abbondc  Poitiers,  Vibaldede  Perigueux,  Ithier d'Auver- 
gne ,  Bulle  du  Vclay  ,  Gorfon  de  Touloufc ,  Seguin  de  Bor- 
deaux ,  Aimon  d'Albi ,  &:  Rotgairc  ou  Roger  de  Limoges. 
Quelques-uns  de  ces  noms  auflî-bien  que  celui  de  Roland  ,  n'ont, 
pas  manqué  d'avoir  leur  place  dans  nos  vieux  Romans. 

Charlemagne  s'appliqua,  en  partant  par  l'Aquitaine,  à  ga- 
gner les  Evêques  du  Pais  par  (es  honnêtetés,  par  fes  carènes,  Se 
par  Ces  libéralités  ,  il  mit  des  Abbés  François  dans  certaines 
Abbaïes ,  dont  la  Jurifdi&ion  temporelle  étoit  grande  ,  &  que 
leur  Fondation  obligeait  à  fournir  en  tems  de  guerre  des  Soldats 
au  Souverain.  Il  confifqua  certaines  Terres  qui  n'avoient  plus 
de  maître,  ou  dont  les  Seigneurs  étoient  morts  les  armes  à  la 
main  contre  lui ,  ou  étoient  en  fuite  pour  quelque  autre  crime  , 
8c  les  donna  en  bénéfice  ,  ainfi  qu'on  parloir  alors,  à  des  Fidè- 
les, appelles  autrement  Vaflauxou  Valîeurs  ou  VavafVeurs  -,  c'é- 
toienc  ordinairement  vies  Ofrkiers  d'Armées  qui  tenoient  ces 
forces  de  Terres  à  foi  Se  hommage,  avec  obligation  d'aller  3 
la  guerre  quand  ils  étoienc  commandés  ,  Se  d'y  mener  leurs  pro- 
pres Vau'aux  ,  c'ert-à-dire,  ceux  qui  habicoienc  ces  Terres,  ou 
qui  les  faifoienc  valoir,  Se  leur  en  faifoient  à  eux-mêmes  hom- 
mage. Dans  la  diltribucion  de  routes  ces  récompenfes  il  choific 
des  gens  fages ,  prudens  >  braves ,  en  un  mot ,  capables  de  gagner 
Se  de  contenir  les  Peuples  du  Pais  ,  qui  étoient  ou  Gaulois  d'o- 
rigine ,  ou  Gots ,  ou  Gafcons ,  ou  même  François,  mais  qui 
avec  le  tems  avoient  oublié  qu'ils  l'écoient. 
i>  .'»-       Cccre  conduicc  Se  cecte  politique  auroit  été  trcs-utileà  Char- 

lemagne dans  la  Saxe  ,  &il  s'en  feroit  fervi  ("ans  doute,  ii  laqua- 
lire  <lu  Pais  l'avoir  comporté;  mais  il  falloit  pour  eclaqu'i.  y 
cet  de;  Villes  en  nombre  pour  y  mettre  des  Comtes  ,  à.  il  y  en 
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aroit  alors  peu  dans  la  Saxe.  Il  eut  fallu  que  les  Terres  eufîcnc 
été  défrichées  èc  cultivées;  &:  tout  étroit  plein  de  Forêts,  de  77%- 
Marécages,  Se  la  plupart  des  Terres  croient  en  friche,  les  Sa- 
xons n'en  cultivant  gueres  plus  qu'il  ne  leur  en  falloir  pour  la 
nourriture  de  leurs  familles  ;  de  forte  qu'il  n'y  avok  point  d'au- 
tre moïen  de  les  tenir  dans  la  foûmiiïion  que  la  crainte  du  rava- 
ge de  leur  Pais,  que  la  première  efperance  du  butin  à  faire  fur 
les  Terres  des  François  leur  faifoit  oublier  aUflî-tôt ,  ainfi  qu'il 
arriva  encore  cette  même  année-là  ,  avant  que  Charlemsgneeût 
eu  le  loifir  de  prendre  un  peu  de  repos ,  après  une  fi  fatiguante 
expédition. 

Ce  fut  à  Auxerre  qu'il  apprit  ce  nouveau  foûlevement.  Vi- 
tÏKinde  qui  s'étoit  retiré  en  Danemarc  ,  pour  ne  pas  aififler 
à  l'AfTemblée  de  Paderborne  ,  &  ne  pas  jurer  fidélité  à  Charle- 
magne,  étoit  revenu  dans  le  pais,  Se  ne  ceflbit  d'exciter  fes 
compatriotes  à  une  nouvelle  révolte.  L'éloignement  du  Roi 
étoit  pour  eux  le  motif  ordinaire  de  s'y  refoudre  ,  e'n  oubliant 
cous,  leurs  fermens.  Ils  rirent  donc  un  Corps  d'Armée  ,  Se  vin- 
rent en  pillant  Se  en  ravageant  jufqu'au  Rhin,  Ils  n'oferent  pas 
le  paiVer ,  mais  depuis  Duicz,qui  eft  vis-à-vis  de  Cologne  juf- 
qu'à  Coblents ,  ils  firent  rout  pafler  au  fil  de  l'épée  ou  par  le 
feu  ,  fans  diftinclion  d'âge  ni  de  fexe.  Ils  pillèrent  auffi  la  Ville  Fpirt.s.Lmugerisi 
de  Verde  &  la  défolerent  entièrement.  L'amour  du  burin  ani-  Nllndl,ra- 
moit  le  Soldat-,  mais  Viciicinde  leur  infpiroit  celui  de  la  ven- 
geance, qui  les  portoit  aux  plus  horribles  cruautés. 

Les  Troupes  du  Roi  étoient  étrangement  fatiguées  •.  c'eft     n<  f°ntd:jaitst*>. 
pourquoi  noiiobffcant  l'avis  qu'il  avoit  reçu  de  ces  ravages  ,  il  """"'"'• 
en  mit  la  plupart  en  quartier ,  il  en  fit  feulement  marcher  une 
petite  partie  en  Germanie  ,  pour  les  y  faire  joindre  par  les  Mi- 
lices Franç:>ifes  d'Auftrafie ,  &:  par  celles  des  Allemans,à  qui 
il  envoïa  ordre  de  le  me:tre  promptement  en  Campagne.  Après 
qu'elles  fe  furent  aflfemblées ,  elles  marchèrent  à  grandes  jour- 
nées  vers  l'ennemi  pour  le   couper  avant  qu'il  ie  f.it  retiré  : 
mais  les  Saxons  n'eurent  pas  plutôt  appris  qu'on  alloit  à  eux , 
qu'ils  firent  retraite.  Les  François  Se  les  Allemans  les  fuivirent 
néanmoins  toujours  ,  Se  fi  vivement  qu'ils  les  joignirent  dans 
la  Hcfîé  ,  en  un  lieu  nomme  Lihcfi  fur  !e  bord  de  la  rivière  d'Ei- 
der.  On  les  attaqua  lorfqu'ns  comir.ci.coient  à  parler  cette  ri-     Annales  France* 
vierc,  ils  tournèrent  tete  avec  beaucoup  de  réfolution  ,  lecom-  iura- 
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bat  devint  furieux  :  mais  les  Saxons  obligés  enfin  de  plier  ,  fu- 
7'*  rent  tellement  défaits,  que  très-peu  échappèrent.  Prcfquc  tous 

furent  tués  fans  quartier  ,  en  punition  des  excès  qu'ils  avoient 
commis  fur  le  Rhin.  C'cft  ainfi  que  l'année  778.  qui  avoit  coin, 
menée  par  les  victoires  d'Efpagne  ,  finit  par  celle  de  Germanie. 
La  guerre  de  Saxe  quand  elle  étoit  feule ,  ne  fut  jamais  re- 
gardée par  Charlemagnc  comme  une  affaire  fort  importante.  En 
attendant  que  la  faifon  permit  d'aller  châcier  les  mutins  ,  il  tinc 
Tom.  11.  conçu,  au  mois  de  Mars  en  Con  Palais  d'Henital  une  de  ces  Aflem-» 
c*u'  blécs  d'Evèqucs  ,  d'Abbés  &  de  Seigneurs,  où  il  fc  faifoit  des 

Rcglemens  qu'on  appelloit  du  nom  de  Capitulaircs.  Il  s'en  fie 
dans  celle-ci  d'allés  importans  pour  la  police  tant  Ecclcfiaui- 

■ que  que  Séculière. 

772.  Un  des  plus  remarquables  fut  celui  qui  fc  fît  touchant  les 

Frai-ichifes  des  Eglifes.  On  voit  dans  notre  Hiftoire  que  c'é- 
toient  des  droits  il  facrés ,  que  nos  Rois  les  moins  religieux  les 
obfervcrent  toujours  avec  fcrupule  :  mais  l'abus  qu'on  en  fai- 
foit étoit  venu  jufqu'à  un  tel  point ,  que  Charlemagnc  crut  qu'il 
falloir  les  modérer.  Les  Evêques  en  étoient  extrêmement  jaloux, 
&  il  falloit  l'autorité  d'un  Roi  auili  abfolu  que  lui ,  pour  pou- 
voir y  donner  impunément  quelque  atteinte. 

Ce  Prince  voïant  donc  que  cette  immunité  donnoic  lieu  à 
une  infinité  d'horribles  crimes    que  dans  l'aflùrance  qu'on  avoic 
de  l'impunité  en  le  fauvant  dans  une  Eglife  après  un  meurtre 
cin •'•  commis  ,  il  s'en  faifoit  tous  les  jours-,  il  ordonna  dans  cette  Af- 

fembléc,  que  tout  homicide  5c  tout  coupable  d'un  crime  qui 
meritoit  la  mort  félon  les  Loix  ,  feroit  exclus  du  privilège  de 
l'immunité  Ecclefialtique.  Mais  afin  qu'on  ne  manquât  pas  au 
rcfpecl:  dû  au  Lieu  Saint ,  en  faifant  violence  au  criminel  pour 
l'en  retirer  ,  quand  il  s'y  feroit  fauve  ,  on  fc  contenta  de  défen- 
dre de  lui  porter  à  manger.  Une  telle  déienfe  avoit  paflfe  juf- 
qu'alors  pour  un  violement  de  la  Franchise  :  mais  on  ne  lailla. 
pas  de  la  faire  ,  &:  ce  fut  depuis  un  mo'ien  d'obliger  le  coupable 
à  fe  remettre  entre  les  mains  de  la  Jufticc ,  pour  y  fubir  l'examen 
de  (on  crime. 
r         '    '  -        Charlemagnc  fi-tôt  que  la  faifon  le  lui  permit  ,  afTembla  fon 
•  '.;;,  Armccà  Durcn  ,  aujourd'hui  Ville  du  Duché  de  Julicrs.  Il  paûa 
'"^r"  le  Rhin,  s'avança  jufqu'à  la  rivière  de  Lippe,  défir  quelques 

Troupes  de  Saxons ,  s'approcha  du  Vcfev ,  où  les  Députés  de  U 
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Nation   vinrent  de  nouveau  lui  demander  pardon.  Il  le  leur   ~ — "~ 

accorda  ;  mais  entre  autres  conditions ,  il  exigea  qu'au  tems  de  77')' 

la  Campagne  prochaine  ,  il  (e  tiendroic  une  Diète  de  toute  la 
Nation  fur  la  rivière  d'Onacre,où  il  fe  trouveroit  en  perfon- 
r.e  ,  afin  de  convenir  avec  les  principaux  Chefs ,  des  moïens 
efficaces  d'empêcher  toutes  ces  révoltes.  Cette  Diète  fe  tint  en 


erF.'t  l'année  d'après  ,où  quantité  de  Saxons  fe  firent  baprifer.  780. 

Il  marcha  avec  fon  Armée  jufqu'à  la  rivière  d'Elbe,  pour  y  te- 
nir aufli  une  Allemblée  de  la  Nation  Efclavone  ,  Se  régler  plu-     <*«>»"•  mo«*. 
fîeurs  choies  qui  la  concernoient  ,-&  il  laifiaen  Saxe  &  en  Ef- 
clavoniedes  Evêques ,  des  Prêtres  &  des  Abbés,  qui  converti- 
rent Se  baptiferent  plufieurs  Païens. 

Un  nouveau  voïage  d'Italie  que  ce  Prince  avoit  réfolu  de 
faire  cette  même  année-là,  éroit  ce  qui  l'obligeoit  à  ménager 
ainfi  les  Saxons  ,  Se  à  tâcher  encore  par  la  voie  de  la  douceur  , 
de  les  maintenir  au  moins  quelque  tems  en  paix  auflî-bien  que 
les  autres  Peuples  de  la  Germanie  Tes  tributaires.  C'etoit  fur  les 
preflàntes  innunces  du  Pape  qu'il  entreprenoit  ce  voïage,  Se  fur 
les  avis  qu'il  lui  avoir  donnés  des  nouvelles  brouilleries  d'Italie. 

Le  Gouverneur  de  Naples  pour  les  Grecs  arrêtoit  depuis  EpfftoUAi.iM;^. 
long-tems  les  revenus  de  quelques  patrimoines  de  S.  Pierre,  '"  Cod,cc c-"olia»- 
qui  étoient  dans  fon  Gouvernement ,  &:  le  Pape  par  reprefail- 
les  s'étoit  faifi  de  la  Ville  de  Terracine.  Le  Gouverneur  de  Na- 
ples aux  dernières  Fêtes  de  Pâques  lui  avoit  envoie  un  de  Ces  Of- 
ficiers pour  traiter  d'un  accommodement.  On  étoit  convenu 
que  le  Pape  rendroit  Terracine  ,  Se  que  pour  affùrance  des  re- 
venus du  Territoire  de  Naples ,  on  lui  donneroit  en  otages  qua- 
tre enfans  des  plus  confiderablcs  Citoïens  de  cette  Ville-là, 
mais  que  pour  cet  article  on  demanderoit  l'agrément  du  Gou- 
verneur de  Sicile,  qu'on  s'engageoit  à  obtenir  :  dans  cet  inter- 
valle les  Grecs  avoient  furpris  Terracine  ,  &  on  ne  parloir  plus 
ni  de  donner  des  otages  au  Pape ,  ni  de  lui  païer  fes  revenus  : 
mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important ,  étoit  que  félon  les  Let- 
tres du  Pape  ,  Aragife  Duc  de  Bcnevent  entretenoit  toujours 
intelligence  avec  les  Grecs  Se  avec  le  Prince  Adalgife  pour  le 
iétablir  fur  le  Trône  des  Lombards. 

Le  Pape  de  peur  de  furprile  prioit  le  Roi  de  lui  envoïer  pour 
le  mois  d'Août  un  de  fes  Généraux  ,  avec  ordre  de  faire  une  Ar- 
Wiée  des  Milices  de  Tofcane ,  du  Duché  de  Spolete  Se  de  celui 
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de  Bcnevent,afin  de  reprendre  Terracine  ,  &:  s'il  le  jugeoit  à 

780.         propos,  d'attaquer  Naples  même  èc  Gaïette. 

;/  f,ii  ,..,.  «Me*  Charlemagne  crut  que  la  feule  prefence  avec  quelques  Trou- 
ai..<u.  pes  ^  (uttiroit  pour  difliper  tous  les  mauvais  dciTeins  des  enne- 
mis 6c  des  mécontens ,  s'il  y  en  avoit ,  &  pour  faire  rendre  juf- 
tice  au  Pape.  Il  lui  écrivit  qu'il  viendroit  en  Italie  avant  la  fin 
de  l'année.  Il  partit  en  erlct  à  fon  recour  de  Germanie  avec  la 
Reine  Hildcgarde  ,  déjà  m  rc  de  trois  Princes ,  dont  les  noms 

H  «ri  croient  Charles  ,  qui  étoic  Famé  ,  Carloman  &  Louis.  Les  deux 

cadets  furent  du  voiage.  Le  Roi  avec  toute  fa  Cour  arriva  en 
Italie  fur  la  fin  de  l'automne.  Il  patfa  l'hiver  à  Pavie  ,  &:  alla 
célébrer  la  Fête  de  Pâques  à  Rome.  Ce  fut  durant  cette  Fête 
que  le  petit  Prince  Carloman  ,  dont  on  avoic  diftvré  exprès  le 
Baptême,  fut  baptifé  par  le  Pape,  qui  changea  fon  nom  fin- 
ies Fonts  en  celui  de  Pépin  ,  quoique  le  fils  aine  de  Charlema- 
gne de  fa  première  femme  portât  déjà  ce  nom. 

?//,//  fntimir       Ce  n'écoit  pas  fans  dcflcin  que  Chnlcma°;nc  avoit  mené  ces 

T    ;•    R-,,  ri,    Ltm-  _     .  r  ,       ..  *  ,..        f      .  _ 

t'Ttii,,  &L™i,Roi  jeunes  lJrmces  en  Italie,  tout  petits  qu  ils  croient  :  car  Louis 
n'avoir  gueres  que  trois  ans,  la  Reine  Hildcgarde  l'aïant  mis 
au  monde  à  Chaileneuil  en  Aquitaine  pendant  l'expédition  d'£f- 
pagne.  Le  dclîein  ctoit  de  leur  faire  donner  à  tous  deux  l'onc- 
tion Roïale  par  le  Pape.  Il  la  leur  donna, &  en  même-tems 
1  Charlemagne  fit  proclamer  Pépin  Roi  de  Lombardie ,  &  Louis 
Roi  d'Aquitaine, 

Par-ià  premièrement  il  afTùroit  à  chacun  de  fes  cadets  une 
partie  de  fa  fucceflion,  dont  les  aînés,  au  (quel  s  les  Roiaumes 
de  Ncuftrie,  d'Auftrafie  &c  de  Bourgogne  dévoient  écheoir,  au- 
roient  pu  les  fruftrer  entièrement ,  en  cas  que  lui-même  mou- 
rût avant  qu'ils  fulfcnt  ca  âge  de  défendre  leurs  droits.  Secon- 
dement ,  il  donnoit  à  chacun  de  ces  deux  Peuples  nouvellement 
conquis  un  Roi  particulier  ,  ce  qu'ils  fouhaitoient  fort ,  portant 
impatiemment  de  fe  voir  réduits  en  Provinces  annexées  pour 
toujours  à  la  Couronne  de  France.  Il  fixoit  par  ce  moïen  i'in- 
quietude  des  Lombards  ,  qui  avoient  eu  toujours  jusqu'alors  le 
cœur  &  les  yeux  tournés  du  côté  de  leur  Prince  Adalgilè.  Il 
s'attachoit  l'.iircétion  des  Peuples  d'Aquitaine  par  l'honneur 
qu'il  leur  faifoic  d'ériger  en  Roiaumc  leur  pais  ,  qui  ne  portoit 
auparavant  que  le  titre  de  Duché,  toujours  tributaire  de  la 
Couronne  de  France.  Enfin  ces  deux  Etats  écoient  naturelle- 
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ment  feparcs  du  relie  de  la  France  ,  l'un  pat-  les  Alpes ,  Se  Tau- 

rre  par  la  rivicre  de  Loire ,  &c  ces  deux  barrières  ii  naturelles,         7%°' 
iembloient  rre  laiffer  aucun  lieu  à  ces  ditierends  ,  que  l'ambi- 
tion des  Princes  fait  naître  fi  aifément  fur  le  fujet  des  limi- 
tes ,  &  qui  ne  Te  terminent  guercs  que  par  la  défolation  des 
Fronrieies ,  &:  la  ruine  des  Peuples. 

L'efperance  que  conçut  Charlcmagne  de  mettre  fin  par  cette 
politique  aux  intrigues  des  Ducs  Lombards  ,  lui  fit  diflimuler  ceEJ>i('0h11V"Co<'i" 
les  fujets  de  mécontentement  qu'il  pouvoit  avoir  d'eux  ,  &;  en 
particulier  du  Duc  de  Spolete  ,  &z  de  celui  de  Benevent  ,  dont 
le  Pape  fe  plaignoit  le  plus.  Il  mit  le  Pape  en  pofïciîion  du  Ter- 
ritoire de  Sabine,  &  pour  ce  qui  eifc  des  différends  du  Pape 
avec  le  Gouverneur  de  Naples ,  ils  furent  réglés  à  l'amiable. 

Quoique  ce  dernier  article  ne  foie  pas  diflincfement  mar- 
qué dans  l'Hiftoire ,  on  n'en  peut  pas  douter,  en  y  lifant  1  s 
démarches  que  la  Cour  de  Conftantinople  fit  alors  pour  entre- 
tenir la  paix  avec  Charlcmagne. 

Il  s'étoit  fait  depuis  peu  de  tems  un  grand  changement  dans 
cette  Cour  :  Conftantin  Copronyme  mort  en  l'an  yj6.  avoic 
eu  pour  fuccelTeur  Léon  IV.  fon  fils  ,  entêté  comme  lui ,  de 
l'Herefie  des  Brifes-Images.  Léon  étoit  aulfi  mort  après  qua- 
tre ans  de  Règne ,  &:  avoit  laiflfé  l'Empire  à  fon  fils  Conftan- 
tin ,  qui  n'avoit  que  àix  ans  fous  la  tutelle  de  l'Impératrice 
Irène. 

Cette  Princetfe  qui  fut  la  plus  habile  femme  de  fon  tems , 
fe  foûtint  au  milieu  des  conjurations  qui  fe  firent  contre  elle 
&C  contre  fon  fils  ,  envoïa  en  exil  plufieurs  des  conjurés  ,  obli- 
gea Ces  beaux-freres ,  qui  prétendoient  au  Trône  ,  à  fe  faire 
Prêtres  ,  fit  la  paix  avec  les  Arabes  ,  qui  s'étoient  jettes  fur  les 
Terres  de  l'Empire,  obligea  Helpide  Gouverneur  de  Sicile  , 
qui  s'étoit  révolté ,  à  quitter  cette  Iilc  &  à  s'enfuir  en  Afrique: 
mais  une  de  fes  plus  grandes  inquiétudes  étoit  que  Charle ma- 
gne fe  trouvoit  alors  en  Italie ,  &:  que  le  Pape  le  prefibit  de 
déclarer  la  guerre  aux  Grecs,  &  d'alîïcger  Naples.  S'il  l'eue 
fait,  il  les  eût  chaffés  immanquablement  d'Italie,  tant  l'Im- 
pératrice avoit  alors  d'affaires  fur  les  bras  ,  &c  contre  les  re- 
belles &  contre  les  ennemis  de  l'Empire  du  côté  de  l'Orient.    . 

Irène  pour  empêcher  que  Charlcmagne  ne  fe  laill'ât  tenter    w  w-r^v* 
par  la  facilité  d:une  fi  belle  conquête  ,  lui  envoïa  une  célèbre  ulgTdT  ""'  "*"' 
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780.         AmbafTade,  donc  le  Chef  étoit  Conftantin  ,  fon  grand  Trefo- 
ricr.  Il  lui  propofa  le  mariage  de  L'Empereur  Conftantin  avec 
ck-nosraphia.       la  Princefie  Rotrude  ;  c'étoit  la  Elle  aînée  de  Charlemagne , 
&  l'on  propofoic  ce  mariage  comme  devant  être  le  lien  d'une 
éternelle  paix  entre  les  deux  plus  puiflans  Princes  de  l'Europe. 
Charles  écouta  avec  plaifir  cette  proposition  ,  &:  le  Contrat 
de  mariage  fut  ligné  de  part  &  d'autre.  Comme  l'Empereur 
n'avoir  que  dix  ans ,  Se  que  la  Princciïe  en  avoit  encore  moins, 
clic  demeura  en  France  :  mais  on  mit  auprès  d'elle  de  la  parc 
de  l'Empereur  un  Eunuque  du  Palais  Impérial,  nommé  Elifée, 
pour  lui  apprendre  la  Langue  Grecque  ,  ÔC  pour  l'inftruire  de 
touces  les  manières  de  la  Cour  de  Conftantinopie. 

Cette  alliance  alluroit  le  Roi ,  que  cette  Cour  ne  fe  mêle- 
roit  plus  de  foûcenir  les  prétentions  d'Adalgifc  furie  Roi  ai- 
me des  Lombards ,  c\l  lui  répondoit  de  la  tranquillité  de  l'Ica- 
lie.  Mais  comme  il  fouhaitoit  extrêmement  de  jouir  enfin  dans 
un  parfait  repos  de  cette  grande  puiifance  ,  où  Cd  prudence 
autant  que  fon  courage  l'avoir  élevé  ,  il  voulut  encore  finir 
par  la  médiation  du  Pape ,  une  autre  affaire  ,  donc  il  eût  pu 
venir  aifement  à  bout  par  la  voie  des  armes. 

1 1  y  avoit  plus  de  vingt  ans  que  le  feu  Roi  Pépin  avoit  obligé 
Tafîillon  Duc  de  Bavière  à  lui  faire  hommage  de  fes  Etat;  dans 
l'Allemblée  générale  de  Compiegne  de  l'an  7^7.  Ce  Duc  l'a- 
voit  fait  non  feulement  à  Pépin ,  mais  encore  à  Ces  enfans  Char- 
les &:  Carloman,  &:  leur  avoit  prêté  ferment  de  fidélité.  Cinq 


que  jamais  on  ne  l'y  verroit  faire  une  telle  démarche,  &  que  de 
fà  vie  il  ne  paroitroic  en  qualité  de  Valîal  en  prefe:ice  du  Roi 
de  France.  Depuis  ce  tems-là  il  avoic  coûjours  eu  des  liaifons- 
avec  les  ennemis  de  ce  Roïaume,  &:  fur-roue  avec  Didier  Roi 
des  Lombards  fon  bcau-perc. 

C  h.irlemagnc  depuis  la  mort  de  Pépin  s'étant  toujours  trouvé 
occupé  des  guerres  d'Aquitaine,  de  Saxe  6\l  d'Italie ,  avoit  pru- 
demment difhmulé  fon  reflentiment  :  mais  voiant  alors  tour 
parfaitement  fournis  à  Cà  pui (lance  ,  il  penfa  à  obliger  ce  Prince 
de  rentrer  dans  fon  devoir.  Il  pria  le  Pape  avant  que  départir 
de  Rome,  d'envoïcr  au  Duc  des  Ambatlad:urs  rur  ce  fujet ,  Se 

de 
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ée  l'avertir  qu'il  verroic  dans  peu  routes  les  forces  de  Franc»  

fondre  dans  la  Baviere,s'il  nevenoit  en  perfonne  rendre  homma-         7^0. 
geàfon  Souverain,  &  lui  renouvel  1er  fon  ferment  de  fidélité*- 
Le  Pape  fit  inceffamment  partir  deux  Evêques  pour  la  Bavière       Egtaard.  m  Annal- 
aufqueis  le  Roi  joignit  Ebrard  fon  grand  Echanfbn,  pour  faire  aJaD'7l(',' 
entendre  au  Duc  fes  intentions. 

De  Rome  Charlemagne  retourna  en  France  par  la  Lombar- 
die,  où  il  huila  Ion  fils  Pépin  avec  d'habilrs  Miniflrcs  pour  la 
gouverner.  Pour  ce  qui  eft  du  jeune  Roi  d'Aquitaine,  il  repafla 
les  A'p^S'  avec  le  Roi  ion  père.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Orléans 
on  lui  rit  faire  un  habillement  de  guerre  &  des  armes  propor- 
tionnées à  fon  âge  &  à  fa  taille,  on  le  fît  monter  à  cheval  Se 
conduire  dans  cer  équipage  en  Aquitaine  ;  il  y  fut  falué  Roi  par 
les  Peuples ,  &  reçut  les  hommages  des  Grands.  Son  père  lui 
donna  pour  Miniftie&  pour  Gouverneur  un  Seigneur  nommé 
Arnolde,  lui  fit  une  Maifon  convenable  à  fon  rang,  &,  voulut 
qu'il  demeurât  dans  ce  nouveau  Roïaume  quatre  ans  de  fuite 
fans  en  forcir  ,  afin  d'y  apprendre  la  Langue  &les  manières  du 
Pais,  i£  que  les  Peuples  prilVenc  infenfiblement  pour  lui  de  l'in- 
clination &c  de  l'attachement. 

C hariemagne  ne  fut  pas  long-tems  après  fon  arrivée  en  France  le  zW</',b«>w 
fans  recevoir  des  nouvelles  de  Bavière.  Les  Ambaffadeurs  par-  ww <tefirJuf, le"' 
lerent  h  fortement  au  Duc,,  qu'il  fe  refolut  à  venir  trouver  le 
Roi,  pourvu  qu'on  lui  donna:  toutes  les  fùretés  qu'il  deman- 
doit  pour  fa  perfonne,  &:  on  les  lui  donna  ;  il  vint  auffi-tôt  à 
Vomies  ,  où  il  fit  fon  ferment  en  re  les  mains  du  Roi ,  &  donna 
douze  otages  ,  qu'on  exigea  pour  plus  grande  afïurance  de  fa. 
fidélité. 

Cette  affaire  étant  terminée,  Charlcnagne  penfi  à  celle  de 
Saxe.  Dans  la  rcfoîution  où  il  écoit  toujours  ,  de  prendre  tous 
les  moïens  pofhbles  pour  rendre  les  Saxons  dociles,  il  croïoit 
qu'un  des  meilleurs  feroit  de  fe  taire  voir  de  rems  entemsàeux  , 
de  paroitre  tous  les  ans  dans  leur  Pais ,  à  la  tête  d'une  Armée 
&  d'ailemblcr  fouvent  leurs  Ducs  ,  pour  traiter  avec  eux  des  af- 
faires de  la  Nation,  comme  il  fàifort  en  France  dans  les  Affcm-- 
blécs  qu'il  y  renoit  des  Seigneurs  François. 

Si-tôt  qu'il  y  eutaffés  de  fuurage  dans  laCampàgne  ,  il  pafïa 

Je  Rhin  à  Cologne,  ôc  s'avança  avec  fon  Armée  jufqu'aux  four-  Ib,i! 

ces  de  la  rivière  de  Lippe.  11  campa-la  pluiicurs  jours ,  &c  y  tint:        7  g\ 
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l'Anemblée  des  Saxons.  Les  Princes  du  Nord  lui  envoïerent  des 
7  Ambadadcurs  pour  le  complimenter.  11  y  en  vint  de  la  parc  de 

Sigeftoi  Roi  des  Danois,  appelles  autrement  dès-lors  du  nom 
de  Normands,  Se  de  la  parc  des  Rois  des  Huns  ou  Abares.  Ils 
lui  demandèrent  la  paix  &  Ton  amicié  ,  &:  il  les  leur  promic ,  à 
condition  qu'ils  ne  feroient  aucun  tort  à  Tes  Sujets. 

Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  rentré  en  France,  qu'il  apprit  que 
les  Sorabes  ,  Peuple  qui  faifoit  partie  des  Efclavons ,  &  qui 
avoit  fa  demeure  entre  les  rivières  d'Elbe  Se  de  Sala ,  avoienc  faic 
des  courfes  dans  la  Turinge  &c  dans  le  Pais  des  Saxons ,  voiiins 
du  leur.  Sa  maxime  étoic  uc  ne  rien  fouffrir  de  tous  ces  barbares, 
&  de  les  punir  fur  le  champ  de  leurs  défobéiffances  &  de  leurs 
brigandages.  Il  fît  donc  partir  fans  tarder  trois  de  les  Généraux, 
fçavoir  Adalgife  fon  Chambellan,  Geilon  fon Connétable, qua- 
lité qui  n'étoit  pas  alors  fi  confiderable  qu  elle  a  été  dans  les  der- 
niers cems ,  &c  Vorade  Comte  du  Palais.  Ils  curenc  ordre  de 
prendre  couces  les  Milices  d'Auftrafie,  de  paflér  le  Rhin  avec 
elles,  de  fe  faire  joindre  par  celles  de  Saxe,  &c  d'encrer  dans 
l'Efclavonie ,  pour  y  châcier  feveremenc  les  Efclavons:  mais  ils 
furenc  bien  furpris ,  lorfqu'approchanr  de  la  Saxe  par  où  ils  de- 
voienc  palier,  ils  apprirent  que  les  Saxons  eux-mêmes  étoienc  en 
armes ,  prêts  à  faire  irruption  fur  les  Terres  de  France. 

Vitiïdnde  à  l'arrivée  de  Charlemagnc  dans  la  Saxe  s'étoic  re- 
tiré chés  les  Normands  ou  Danois,  comme  il  avoic  faic  fix  ans 
auparavant  pendant  l'Allbmblée  de  Paderborne.  Et  il  n'eut  pas 
plutôt  appris  le  départ  de  ce  Prince,  qu'il  revint  dans  le  Pais,  où 
par  l'autorité  qu'il  y  avoit,  &  par  la  difpofition  qu'il  trouvoic 
toujours  dans  les  cfprics  à  la  rébellion  ,  il  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  les  y  engager  de  nouveau.  Comme  il  fçavoit  qu'un  des 
moi'ens  dont  Charlemagne  fe  fervoit  le  plus  utilement  pour  af- 
fermir fa  domination  dans  la  Saxe  ,étoit  d'y  établir  la  Religion 
Chrétienne,  il  fît  concevoir  à  fes  compatriotes,  que  par  cette 
Religion,  on  leur  impofoit  un  joug  inlùpportable,  qu'on  pré- 
tendoit  anéantir  celle  de  leurs  ancêtres  ,  abolir  toutes  leurs  cou- 
tumes, &  qu'il  falloir  s'oppofer  à  cet  écablillement. 

Aa(th»iia»foYiu  La  populace  animée  par  ces  difeours  féditieux,  court  auxar- 
mes  ,  va  droit  à  quelques  Eglifes  bâties  par  les  Chrétiens ,  fait 
main-baffe  fur  quelques-uns  des  Millionnaires  qu'ils  trouvèrent. 
en  leur  chemin ,  &  Saint  Viilehaud  qui  gouYcmoïc  alors  i-Eglb 
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fc  naiitatite  de  Brème,  fut  obligé  de  s'enfuir,  &dc  gagner  le  ~~ 

bord  de  la  Mer ,  où  il  trouva  un  Vaiiîcau  qui  le  porta  en  Frize.  7%z> 

Les  trois  Généraux  François  aïant  appris  1  état  des  chofes, 
ne  penlerent  plus  à  aller  aux  Efclavons  ;  mais  ils  jugèrent  qu'il 
falloit  commencer  par  diffiper  ce  commencement  de  révolte  des 
Saxons,  &:  marchèrent  droit  où  ils  fçavoient qu'ils affembloienc 
leurs  Troupes. 

Charlemagne  aïant  eu  avis  de  ces  mouvemens  depuis  le  déparc 
de  ces  Généraux ,  avoit  envoie  de  nouveaux  ordres  au  Comte 
Teuderic,  qui  écoit  un  Seigneur  François  allié  de  la  Famille 
Roïale,  de  prendre  dans  le  Pais  Ripuaire  le  long  des  rives  du 
Rhin  en-deçà  ,  rout  ce  qu'il  pourroit  aflemblcr  de  Troupes,  & 
d'encrer  inceflamment  dans  la  Saxe.  Ce  Comte  avec  le  Corps 
qu'il  co:  duiioic,  rencontra  l'Armée  des  trois  Généraux,  &:  ils 
tinrent  tous  enfemble  confeil  de  guerre  fur  ce  qu'il  y  avoit  de 
me  heur  à  faire  dans  les  conjonctures  prefentes. 

Avant  que  de  paiTer  plus  outre ,  ils  envolèrent  des  partis  à 
la  Campagne  &  des  Efpions,  pour  reconnoître  les  forces  des 
Saxons  &  la  îituation  de  ieur  Camp  ,  &i  conclurent  à  l'attaquer 
pour  peu  qu'il  y  eût  efper.;nce  de  le  forcer.  Sur  les  avis  qu'ils  eu- 
rent des  ennemis,  ils  décampèrent  &  s'avancèrent  juf  qu'à  une 
Montagne  nommée  Sontal  proche  du  Vefer. 

Les  Saxons  étoient  campés  au  pié  de  cette  Montagne,  du  cô- 
te du  Nord  :  Teuderic  demeura  en-deçà  du  Vefer ,  les  autres 
Généraux  le  pafTerent ,  &  fe  campèrent  fur  l'aucre  borda  def. 
fein  de  faire  le  tour  de  la  Montagne  pour  aller  furprendre  les 
Saxons.  Ils  étoient  convenus  de  ne  point  tenter  l'attaque  fans  en 
donner  avis  à  Teuderic,  qui  devoir  fur  cet  avis  paifer  aufh*  la 
rivière,  &:  aller  par  l'autre  côté  de  la  Montagne  donner  en  mc- 
mc-tems  fur  le  Camp  ennemi.  Mais  la  jaloufie  fit  en  cette  occa- 
lion  ce  qu'elle  a  fait  en  tant  d'autres  pareilles.  Teuderic  étoic 
un  Capitaine  de  grande  réputation,  ÔC  avoir  outre  cela  l'hon- 
neur d'être  allié  du  Prince  :  les  trois  Généraux  crurent  que  s'il 
étoic  de  l'action  ,  ils  travailleroient  moins  pour  leur  gloire  pro- 
pre que  pour  la  fienne ,  &  qu'on  lui  attribueroic  tout  l'honneur 
de  la  victoire. 

Sur  cela  ils  refolurent  entre  eux  de  donner  fans  l'avertir  &  i>"<*  *  /"»*«»• 
fans  l'attendre  ,  ils  levèrent  le  Camp  avec  précipication  ,  &  s'a-  'ÛTsIxZk'"'"'  f" 
vancçrent  vers  les  Saxons  avec  ailés  peu  d'ordre,  comme  pour    f,*uSi,*,» 
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aller  attaqua-  des  gens ,  qui  Jars  les  Campagnes  pallcesn'avoicn£ 

7Si.  p,as  tenu  devant  eux,  &:  qui  lâcheroient  le  pic  li-iô:  qu'ils  paroî- 
t cèdent  :  mais  ils  furent  bien  Impris  de  trouver  les  Saxons  ran- 
gés  en  bataille  devant  leur  Camp  ,  aïant  VitiKinde  à  leur  tête, 
qui  les  attendoient  Se  faiioient  bonne  contenance.  Ils  nelaifle- 
E5'ni:j.jjin.7s2.  l'ent  pas  de  les  attaquer,  les  Saxons  foûtinrent  vigoureuiemenc 
le  premier  choc,  durant  lequel  s'étant écendus  promptement  à 
droit  Se  à  gauche,  ils  prirent  les  François  en  flanc,  &:  les  rom- 
pirent de  tous  côtés.  Il  en  demeura  fur  la  place  un  très-grand 
nombre.  11  y  périt  quantité  d'Officiers,  &  entre  autres  deux  des 
Généraux,  fçavoir,  le  Connétable  Se  le  Chambellan,  quatre 
Comtes,  &:  vingt  autres  pcrlonnes  de  marque,  aufquels  plu- 
iicurs  braves  gens  s'étoient  attachés  ,  &  qui  périrent  aulîi  tous 
en  vendant  leur  vie  bien  cher,  n'a'nnt  point  voulu  de  quartier  : 
le  peu  qui  Te  (auva  gagna  le  Camp  de  Teudcric  en-deçà  du  Ve- 
fer.  Ce  General  s'y  tint  bien  retranché,  Se  rit  fçavoir  au  plutôt 
cette  défaite  au  Roi. 

Ce  Prince  peu  accoutumé  à  recevoir  de  ces  fortes  de  nouvel- 
les ,  en  fut  fort  chagrin  :  mais  fans  perdre  detems  il  marcha  à  la 
tête  d'un  nouveau  Corps ,  &:  entra  dans  la  Saxe ,  où  le  feul  bruit 
de  fon  approche  avoit  déjà  diflipé  toute  cette  Armée  viélorieufe. 
Bf'UtfpitUttu       II  envo'ia  ordre  aux  plus  considérables  des  6 axons  de  le  ve- 
\(Vuc\t7rtît{hi}    nir  trouver.  Us  y  vinrent  en  tremblant,  &  demandèrent  par- 
don ,  jettant  toute  la  faute  fur  VitiKinde,  qu'ils  chargèrent  tous 
d'avoir  excité  la  lédition.  Le  Roi  demanda  qu'on  le  lui  mît  en- 
tre les  mains  ,  ils  répondirent  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de 
le  faire,  &:  qu'incontinent  après  la  défaite  de  l'Armée  Francoi- 
fc,  il  s'étoit  retiré  en  DancmarK.  //  s\f  fauve,  répondit  le  Roi  ; 
mais  ceux  qui  ont  participé  m.  fon  crime  font  encore  ici,  &  fen 
ferai  un  exemple,  que  f  ai  trop  diffère  de  faire.  Alors  il  donna  le 
fignal  à  fes  Troupes  pour  inveltir  cette  multitude  de  Saxons ,  les 
i£injf<i.  fît  défariner ,  en  fit  compter  quatre  mille  cinq  cens  de  ceux  qui 

**'*  avoient  alîiftéau  combat  de  Sontal ,  Se  les  aïant  fait  conduire 

auprès  de  Vcrden  fur  la  rivière  d'Aire,  qui  fe  décharge  dans 
le  Vcfer  ;  il  leur  ht  à  tous  couper  la  tece. 

Après  ce  châtiment  terrible  fait  en  pleine  Campagne ,  où  le 
nombre  des  corps  morts  reprefentoit  plutôt  une  finglante  dé- 
faite,que  l'exécution  de  l'Arrêt  d'un  Prince  prononcé  contre  des 
coupables,  Charles  s'en  alla  pafjec  l'hiver  à  Thiouville,  où  il 
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perdit  la  Reine  Hild^garde ,  Princene  également  chérie  &  du  ■ 

Roi  &  de  coure  la  Nation.  7&1' 

Le  premier  effet  que  produi fit  ce  carnage  épouvantable  ,  fut    «w«  %e*tuk  u 
n.  •  i  •  r     '        j-     i  i         •■      s"xom. 

une  conlternation  générale  qui  le  répandit  dans  tout  le  pais , 

niais  qui  fe  changea  bientôt  en  rage  &:  en  defefpoir.  Vitiicin- 

de  avec  un  autre  Duc  nommé  Albion  courut  pendant  l'hiver 

tous  les  Cantons  de  la  Saxe,  animant  les  Peuples  par  le  récit 

-de  ce  maffacre ,  à  fe  venger  de  l'exterminateur  de  leur  Nation , 

quoiqu'il  en  dût  coûter.  11  fut  écouté  ,  Se  Charlemagne  apprit 

bientôt  la  nouvelle  du  foulevement  gênerai  de  toute  la  Saxe 

depuis  la  Frontière  de  la  France  Germanique  ,  où  touchoient 

les  Saxons  Veftphaliens  jusqu'aux  extrémités  du  Nord. 

Cet  eftorc  ne  leur  réulTit  pas  mieux  que  les  autres  pendant    ch*ficm*pKUi*i- 
deux  ans  que  dura  cette  révolte  générale.  Charlemagne  les  de-  i«. 

fit  dans  trois  fanglances  batailles  ,  Se  porta  le  ravage  jufqu'à  la 

rivière  d'Elbe:  6c  afin  de  ne  leur  pas  laiffer  le  tems  de  refpi-   783.  &7S4- 

rer  ,  il  Ce  refolut  de  parler  l'hiver  de  l'année  7S5.  dans  le  Fort __^ 

d'Erefbourg.  Il  y  fit  venir  Ces  deux -fils  aînés  &c  la  Reine  Faftra-  „o. 
de  fille  d'un  Comte  François  ,  qu'il  avoit  épouféc  quelques 
mois  après  la  mort  de  la  Reine  Hildcgarde.  Il  fît  aux  Saxons 
une  guerre  continuelle  pendant  une  faifon  où  ils  avoient  cou- 
tume de  Ce  remettre  des  perces  fourïértes  durant  l'été  ,  &  de  fe 
ranimer  les  uns  les  autres  par  l'efperance  de  quelque  fnecès 
plus  heureux.  Ce  ne  fut  durant  tout  cet  hiver  que  couifes  des 
François  dans  la  Saxe  ,  qu'incendies  ,  que  ravages. 

Le  Roi  courut  alors  un  grand  danger  ,  par  une  conjuration 
qui  fe  fit  contre  fa  perfonne  ,  dont  les  Auteurs  étoient  quel- 
ques Seigneurs  de  Turinge  :  la  chofe  aïant  été  découverte, 
les  uns  furent  envoies  en  exil ,  les  autres  furent  condamnés  à 
avoir  les  yeux  crevés  ,  &  elle  n'eut  point  d'autres  fuites. 

Cependant  le  Roi  ennuïé  de  cette  guerre  qui  lui  coutoit 
bien  du  fang  ,  bien  des  fatigues ,  &:  bien  de  la  dépenfe ,  eût 
bien  voulu  la  voir  finir.  Il  crut  que  tant  de  pertes  &c  tant  de 
maux  pourroienc  avoir  rendu  ce  Peuple  un  peu  plus  traitable, 
&  que  leurs  Chefs  qui  les  leur  avoient  attirés  en  feroient  eux- 
mêmes  ou  touchés  ou  rebutés.  Il  fçut  que  Vicijcinde  lk  Albion 
étoient  dms  la  Saxe  Septentrionale,  au-delà  de  l'Elbe.  Il  choi- 
sît parmi  les  Saxons  qu'il  avoit  fait  prifonniers  quelques-uns 
des  plus  modérés ,  &  les  leur  envoïa  pour  leur  repvefenter  les 
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malheurs  que  leur  obftinarion  dans  la  revolce  avoir  caufés  à 
leurparrie  ,  qu'il  ne  vouloir  pas  les  exrerminerjquela  rigueur 
donr  il  avoir  ufé  depuis  trois  ans ,  n'éroir  que  pour  les  con- 
rraindre  à  fc  foumerrre  Se  à  renrrer  dans  leur  devoir  ;  que  s'ils 
vouloienr  eux-mêmes  le  venir  rrouver  fur  fa  parole  Roïale  , 
il  leur  donneroir  des  marques  de  fa  bonré ,  Se  leur  feroir  des 
condirions  avanrageufes  pour  eux  Se  pour  leur  Nation. 

Ils  fe  icntoîcnr  (î  coupables  ,  qu'ils  eurenr  peine  à  fc  per- 
fuader  que  le  Roi  les  aïant  une  fois  en  fa  puiflànce  ,  pur  fc  ré- 
soudre à  leur  pardonner.  Ils  confentirent  néanmoins  à  fe  ren- 
dre auprès  de  lui ,  pourvu  qu'il  voulut  donner  quelques  orages 
pour  leur  feureré.  Les  Saxons  éranr  revenus  apporrer  cette  ré- 
ponfe  ,  Charles  les  renvoïa  pour  leur  dire  qu'il  vouloit  bien 
avoir  pour  eux  cerre  condefeendance  ;  que  pour  marquer  qu'il 
aimoir  encore  les  Saxons  ,  nonobftant  rant  de  perfidies  réïre- 
rées  ,  il  alloir  faire  ccflèr  rous  les  actes  d'hoftiliré  ,  Se  fe  rerirer 
lui-mê.ne  de  la  Saxe ,  Se  qu'il  leur  envoïeroir  inceffaroment 
des  orages.  En  effer  ,  il  reprit  le  chemin  de  la  France  ,  Se 
envoïa  au-delà  de  l'fclbe  une  perfonne  de  fa  Cour  nommé 
Amalvin ,  pour  y  conduire  les  otages ,  Se  en  amener  Vitisinde 
&  Albion. 
w«p»  nrt„je      Amalvin  leur  aïanr  livré  les  orages ,  Se  renouvelle  de  la  parc 
(bain*.  du  Roi  les  aflurances  qu  ils  avoient  demandées ,  revinr  avec 

JET*:**?*"-  ces  deux  Chefs  en  France,  &  les  conduifir  à  Attigni  fur  la 
i.i.aiîn.  7jj.    rivière  d'Aifne  ,  où  le  Rot  éroir  avec  toute  la  Cour.  Il  les  y  re- 
çur  avec  une  bonré  qui  les  charma  ,  Se  non  feulemenr  il  les  ga- 
gna, mais  encore  il  en  fîr  une  conquête  à  la  Religion.  Car  aïanr 
confenci  à  fe  faire  initruire-,  ils  rurenr  bapriles  quelque  rems 
après, Se  éranr  rerournés  dans  leur  pais ,  ils  y  vêcurenr  en  Chré- 
riens  ,  dans  la  fidélité  qu'ils  avoient  promife ,  Se  mainrinrenc 
au  moins  pendanr  quelques  années  les  Peuples  dans  la  fou- 
miflîon. 
*^»icai'aT"L''      Lorfquc  Clurlcmagne  éroir  encore  en  Germanie  ,  il  donna 
un  fpec"tacle  à  fa  Cour  Se  à  fon  Armée ,  qui  leur  fur  aflés  agréa- 
ble. Il  y  avoir  quarre  ans  que  le  jeune  Louis  étoir  dans  les  Erars 
d'Aquiraine  fans  en  erre  encore  forti.  Le  Roi  voulut  le  voir, 
Se  s'aiLïrcr  par  lui-même ,  h  fes  Gouverneurs  Se  fes  Maîrres 
en  l'élevant  dans  les  manières  du  païs ,  avoienr  foin  de  lui  inf- 
pirer  en  meme-cems  une  cerrainc  politcûe  dont  ce  Prince  fc 
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piquoit  fort ,  &  qui  en  effet  diftinguoit  fa  Cour  de  ceîles  de : -— — 

tous  Tes  predeceffeurs.  785". 

Il  donna  ordre  au  Duc  Arnolde  ,  qui  écoit  chargé  de  tout  vuaLud«YiciPir; 
le  Gouvernement  du  Roïaume  d'Aquitaine ,  de  lui  amener  le 
petit  Prince  ,  après  avoir  mis  en  fureté  toutes  les  Frontières, 
&  avoir  établi  par  tout  des  Marquis  *  ;  c'eft  le  terme  qui  étoit  *  «•«■^'«ay, 
alors  en  ufage ,  pour  fignifier  les  Commandans  des  Milices ,  qui 
dévoient  veillera  la  garde  des  Marches,  c'eft-à-dire,  des  Fron- 
tières ,  &C  c'eft  de  ce  nom  de  marche ,  que  quelques  Cantons  de 
la  France  portent  encore ,  qu'eit  venu  celui  de  Marquis  aujour- 
d'hui fi  commun. 

Le  jeune  Roi  qui  avoit  alors  fept  ans ,  vint  trouver  le  Roi  Ton 
père  à  Paderborne  ,  &  y  fît  fon  entrée  à  cheval ,  vêtu  à  la  ma- 
nière des  Gafcons ,  porcant  un  petit  manteau  rond  ,  les  man- 
ches de  la  chemife  tort  amples ,  des  bottines  où  les  éperons 
n'etoient  pas  liés  avec  des  courroies  ,  mais  enfoncés  dans  le 
haut  du  talon  de  la  bottine ,  &r  un  javelot  à  la  main.  Il  écoit  ac- 
compagné dans  cette  cavalcade  de  quantité  de  jeunes  gens  de 
qualité  du  pais ,  de  même  âge  ,  habillés  comme  lui ,  &  tous  auili 
à  cheval.  Le  Roi  prit  plaifir  à  voir  l'air  guerrier  de  ce  jeune 
Prince  ,  &:  après  l'avoir  tenu  quelque  tems  auprès  de  lui ,  il  le 
renvoïa.en  Aquitaine  à  la  fin  de  l'automne. 

Tout  écoit  fournis  &  en  repos  ,  excepté  que  les  Bretons  s'a- 
viferent  de  Eure  quelque  difficulté  de  païer  le  tribut  qu'ils  dé- 
voient à  la  France.  Ils  furent  domptés  &.  punis.  Leurs  Princes  ~ 
furent  obligés  de  venir  en  perfonne  faire  leurs  foumiffions  au     ,e  faf 
Roi ,  &  ils  lui  rendirent  leurs  hommages  à  Vormes  dans  un 
Concile. 


neuve/ni 


La  tranquillité  de  toutes  ces  Nations  différentes  ,  qui  faifoit  n  f"'  "" mu 
tant  d'honneur  au  Souverain  ,  lui  permit  de  faire  un  nouveau  ^'/£  " 
voiage  au-delà  des  Alpes.  C'écoic  le  quatrième  d-puis  le  com- 
mencement de  fon  Règne ,  qui  n'avoit  éré  jufqu'alors  qu'une 
fuite  de  voïages  &:  d'expéditions ,  qu'il  ne  fie  guercs  inutilement. 
Dans  celui-ci  il  réprima  l'infolence  du  Duc  de  Benevcnt ,  qui 
étoit  toujours  ce  même  Aragifc  Lombard  ,  qu'il  avoit  confirmé 
dans  ce  Duché  après  la  pi  ifc  du  Roi  Didier.  C 'étoit  un  homme 
inquiec  &:  remuant ,  qui  fe  brouilloit  tancôt  avec  le  Pape  ,  tan- 
tôc  avec  les  Gouverneurs  Grecs,  &  dont  l'humeur  entrepre- 
nante auaoit  été  à  craindre  fous  un  autre  Règne.  Néanmoins 
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Q,  Charlcmagnequi  vouloir  fe  faire  aimer  en  Italie,  lui  pardon- 

na ,  &  Ce  contenta  de  prendre  quelques  orages  ,  du  nombre  des- 
quels furent  les  deux  fils  de  ce  Duc  ,  dont  il  lui  rendit  toutefois 
l'aîné.  Les  AmbaiTadeurs  de  l'Empereur  vinrent  le  complimen- 
ter ,  <$j  l'aflurerent  de  fa  confiance  dans  la  réfol.tion  d'époufer 

_    l«i  Pii.icefTc  Rorrulde,  quand  ils  feraient  tous  deux  en  âge. 

tSt„.  Comme  il  étoit  encore  à  Rome,  arrivèrent  les  Envoies  du 

Duc  de  Bavière  ,  pour  prier  le  Pape  de  s'entremettre  auprès  du 
Roi  en  faveur  de  leur  Maître,  qui  depuis  l'hommage  qu'il  avoit 
rendu  à  Vormes  fix  ans  auparavant ,  s'étoit  rendu  fulpect ,  à 
caufe  de  quelques  liaifons  qu'il  entretenoit  avec  certaines  Na- 
tions Frontières  de  l'Empire  François  au-delà  du  Rhin.  Le  Pape 
parla  de  cette  affaire  à  Charlemagne,  qui  lui  témoigna  qu'il  écoit 
difpofca  rendre  (es  bonnes  grâces  au  Duc ,  pourvu  que  de  fon 
ccxéilne  fit  rien  qui  l'en  rendît  indigne.  Et  en  même  teins  fe 
tournant  vers  les  A mbaifadeurs ,  il  leur  demanda  quelles  aflu- 
ranecs  ils  prétendoient  lui  donner  de  la  conduite  de  leur  Maî- 
tre pour  l'avenir ,  &c  quelle  fatisfaction  ils  avoient  à  lui  faire 
pour  le  pafTé.  Ils  répondirent  qu'ils  n'étoient  chargés  de  rien 
à  cet  égard  ,  mais  qu'ils  avoient  feulement  ordre  de  rapporter 
à  leur  Maître  laréponfe  qu'on  leur  feroit ,  touchant  l'entremiie 
Âimiies Francor.    du  Pape,  qu'ils  avoient  propoféc.   Le  Pape  choque  de  ces  pa- 
roles ,  qui  lui  faifoient  entrevoir  la  mauvaife  foi  du  Duc ,  fe 
mit  en  colère  ,  menaça  de  l'excommunier  Se  tous  ceux  de  fon 
Coiifcil ,  s'ils  violoient  jamais  la  fidélité  qu'ils  dévoient  au  Roi, 
&:  les  renvoïa  fans  autre  réponfe. 

Le  Roi  à  fon  retour  de  Rome  pana  par  Pavic ,  y  aiîémbla 
les  Seigneurs  Lombards  ,  &  en  obligea  quelques-uns ,  dont  il 
fe  défioit ,  de  le  fuivre  en  France. 

Comme  il  vit  bien  qu'il  filloit  au  moins  faire  peur  au  Duc 
de  Bavière,  pour  le  réduire  à  fon  devoir  :  il  ordonna  à  fon  fîls 
Pépin  Roi  de  Lombardie  ,  de  tenir  des  Troupes  prêtes  pour  le 
printems  ,  &  il  envoïa  ordre  à  celles  d'Auitraûe  &  de  Saxe 
de  fe  préparera  marcher  au di-tôt  que  la  faifon  le  permettroit. 
Enfuitc  étant  retourné  en  France  ,  il  tint  une  Dicte  à  Vormes. 
Il  y  expofa  les  fujets  de  plainte  qu'il  avoit  du  Duc  de  Bavière, 
les  lbupçons  qu'on  lui  donnoit  de  fa  fidélité ,  &  il  y  fut  réfolu 
de  l'aller  forcer  par  les  armes  à  rendre  hommage,  &:  à  renou- 
v.c]ler  fon  ferment  de  fidélité* 

Suc 
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Sur  la  fin  de  Mai ,  le  jeune  Roi  des  Lombards  ne  manqua 0 

pas  de  taire  filer  des  Troupes  vers  la  Bavière  par  la  Vallée  de 
Trente  ,  une  Armée  de  François  Auftraikns  &  de  Saxons  s'af-  „,>«  f'Jûfljc, 
fembla  fur  le  bord  du  Danube  ,  &.  le  Roi  marcha  en  perlon-  pJj'c%ru  Ri  fel*'f" 
ne  avec  une  autre  Armée  jufqu'à  la  rivière  de  Lcch  ,  qui  fé-  H^vi.^ 
paroic  le  pais  des  Allcmans  d'avec  celui  des  Bavarois  ,  &  fe 
campa  aux  Fauxbourgs  de  la  Ville  d'Aulbourg.  Le  Duc  Taf- 
fillon  vit  bien  qu'il  étoit  perdu  ,  &  à  la  veille  d'être  dépouillé 
de  Ton  Duché  ,  comme  le  Duc  d'Aquitaine  l'avoit  été  du  lien, 
Se  Didier  de  fon  Ro'iaume  ;  ii  eut  recoins  à  la  clémence  du 
Roi,  vint  fe  jetter  à  fes  pies  ,  (ans  demander  aucune  iùreté, 
&  le  pria  de  lui  pardonner  roue  le  parlé.  Le  Roi  fe  laifla  flé- 
chir ,  il  l'obligea  feulement  à  lui  donner  fon  fils  aîné  en  otage, 
&  quelques  autres  perfonnes  qu'il  lui  marqua  ,  &  après  lui  avoir 
faic  rendre  hommage  ,  &C  reçu  de  nouveau  fon  ferment  de  fidé- 
lité ,  il  le  renvoïa  dans  i'es  Etats  :  mais  toutes  ces  fourmilions 
forcées  ne  faifoient  qu'aigrir  de  plus  en  plus  i'efprit  d'un  Prin- 
ce fier  &  indomptable ,  qui  regardoit  la  dépendance  comme  le 
plus  grand  &:  le  plus  honteux  de  tous  les  maux. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  en  Bavière  ,  qu'il  continua  les  ttDae  Je  Battre 
pratiques  avec  les  ennemis  de  la  France.  Il  traita  fecretement  "l'g'na/d^*"^"* 
avec  Aragife  Duc  de  Benevent  &  avec  l'Impératrice  Irène , 
pour  faire  foulever  l'Italie  ,  il  engagea  les  Huns  à  venir  faire 
une  irruption  dans  la  Germanie  ,  tandis  que  lui  entreroic  de 
fon  coté  avec  une  Armée  fur  les  Terres  de  France.  La  Du- 
chelTc  Luitberge  fa  femme  ,  fille  de  Didier  ,  &i  belle-fœur  du 
Duc  de  Benevent  avoir,  toujours  efperance  de  voir  fon  frère 
Adalgife  remonter  fur  le  Trône  de  fon  père ,  par  le  fecours  de 
l'Empereur  :  elle  n'omettoit  rien  pour  acheminer  les  affaires  à 
ce  but ,  &:  c'étoit  elle  qui  animoit  le  plus  fon  mari  aux  dange- 
reufes  démarches  qu'il  faifoit  contre  la  France. 

Le  Roi  fut  informé  de  toutes  ces  menées,  &;  reçut  p!ufieurs 
avis  là-defllis  par  les  Bavarois-mêmes,  que  l'inquiétude  de  leur 
Duc  expofoit  à  une  guerre  funefte ,  &:  à  tous  les  maux  qu'elle 
entraine  avec  elle.  LalTé  donc  d:  toutes  ces  infidélités ,  il  réfo- 
Iut  d'y  mettre  fin.  Il  fit  fcmblant  d'ignorer  les  intrigues  donc 
je  viens  de  parler  ,  &  convoqua  une  AfTemblée  à  Ingelheim, 
où  le  Duc  de  Bavière  &  ti'us  les  autres  Varlaux  de  l'Empire 
François  furent  appelles.  Le  Duc  y  vint  fans  fe  défier  de  rien. 
Tome  11.  H 
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Mais  il  n'y  fut  pis  plutôt  arrive,  qu'on l'arrêca,  en  lui  decla- 
7*7*         rant  que  c'écoit  pour  Lui  faire  ion  procès. 

Aïant  comparu  devanc  I'Àflèmblée  des  Seigneurs  qui  de- 

788.  voient  écre  fes  Juges,  il  tut  bien  ilirpris  de  voir  que  Tes  accu- 

sateurs écoient  fes  propres  Sujets, qui  le  chargèrent  de  plusieurs 
crimes  de  Lcze-Majclté ,  &:  en  particulier  d'avoir  traité  avec 
les  Huns,  pour  les  engager  à  faire  la  guerre  à  la  France.  On 
lui  produifit  des  preuves  fi  fortes  &  fi  évidentes  fur  cet  article 
&  fur  quelques  autres ,  qu'il  ne  put  s'en  défendre  ;  &;  fur  ces 
preuves  il  fut  condamne  par  l'Aflembléc  comme  coupable  de 
félonie  à  avoir  la  tête  tranchée. 
n  t/i  iiptsau  de      Le  Roi  néanmoins  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  verfer  le  fanç  de 

fil  Etats ,  Cr  enf  rme  .  1  •       J>         1  1  • 

datti un Mmaflert.     ion  coufin  germain  par  la  main  a  un  bourreau  ,  commua  la  pei- 
***"•'  ne  ,  &  lui  fit  dire  qu'il  lui  donnoit  la  pcrmillion  &  à  fes  deux 

fils  de  fc  retirer  dans  un  Monaltere  pour  le  refte  de  leur  vie. 
11  accepta  cette  offre ,  en  demandant  en  grâce  qu'on  ne  le  fit 
pas  paroitredans  l'Alfcmblée  ,  ni  en  prefence  du  Peuple  avec  les 
cheveux  coupés  ,&  qu'on  attendît  à  le  rafer  jufqu'à  ce  qu'il  fùc 
dans  le  Monaftere.  On  lui  accorda  fa  demande  :  il  fut  d'abord 
relégué  au  Monaftere  de  S.  Goar  fur  le  bord  du  Rhin  ,  au  Dio- 
cefe  de  Trêves,  tout  proche  delà  petite  Ville  de  Rhinsfeld  ; 
enfuitc  il  pana  à  celui  de  Lauresheim  :  fon  fils  aîné  Theudon 
fut  mis  dans  celui  de  S.  Maximin  à  Trêves  ,'&  Theu  iebert  le 
cadec  dans  un  autre  que  l'Hiftoire  ne  nomme  point.  La  Du- 
chcife  Luitberge  eut  apparemment  un  fort  pareil-,  elle  avoic 
deux  filles  ,  une  des  deux  prit  le  voile  à  Chelles  ,  dont  Gifele 
feeur  de  Charlcmagne  étoit  AbbefTc,  &:  l'autre  à  Notre-Dame 
de  Soilfons.  Plufieurs  Seigneurs  Bavarois  ,  qui  avoient  été  plus 
avant  dans  la  confidence  &  dans  les  deffeins  du  Duc ,  furent 
exilés  en  divers  lieux.  Telle  fut  la  fin  de  Taffillon  DucdeBa- 
vierCjfemblablc  à  celle  de  Didier  Roi  des  Lombards.L'un  &  l'au- 
tre ,  pour  n'avoir  pas  allés  fçufe  ménager  avec  un  Prince  dont 
il  étoit  dangereux  de  devenir  ennemi ,  pafferent  du  Trône  dans 
un  lieu  de  pénitence  ,  qui  les  déroba  à  la  vue  &  prefque  à  la 
ip.iri  UtîuCî.  connoiflance  &:  au  fouvenir  des  hommes.    Alors  la  Bavière 
ceffa  d'être  un  Etat  feparé  du  Ro'iaume  de  Charlemagne  ,elle 
n'eut  plus  déformais  de  Duc  Souverain  ,  &:  fut  gouvernée  com- 
me les  autres  Provinces  de  France,  par  les  Comtes  que  le  Roi 
y  envoïoito 
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Cependant  la  punition  du  Duc  de  Bavière  n'empêcha  pas  l'ef- 

fet  de  fes  intrigues  d'éclater  par  deux  grandes  guerres,  que  Char-        788. 

lemagne  fe  vit  tout  à  coup  fur  les  bras.  Les  Huns  ou  Abares ,    £«©«*««*  fm». 

ainfi  qu'ils  en  étoient  convenus  avec  ce  Duc,  entrèrent  en  mê-  ^j£,'",!'"""i: 

me-tems  avec  deux  nombreufes  Armées  fur  les  Terres  de  Fran-    H«**ià.  inAmui, 

ce  :  l'une  fit  irruption  du  côté  d'Italie  dans  le  Duché  de  Frioul , 

&:  l'autre  dans  la  Bavière.  Ces  deux  Armées  furent  défaites  à 

platte-coûture  par  les  Généraux  François.  Une  troiliéme  plus 

nombreufe  vint  fondre  de  nouveau  en  Bavière,  où  elle  eut  le 

même  fort,  les  Bavarois  s'étant  picqués  en  cette  occafion,  de 

donner  des  preuves  de  leur  courage  &  de  leur  fidélité  au  Roi  5; 

un  très-grand  nombre  d' Abares  demeura  fur  la  place  dans  le  corn-» 

bac,  &:  piufieurs  en  fu'iant  fe  noicrent  dans  le  Danube.  Cette  dé- 

faice  finit  les  affaires  de  ce  côté  là  ;  mais  celles  que  les  Grecs 

fufeiterenc  à  Char  lemagne  en  Italie  n'occupèrent  pas  moins  fon 

attention. 

L'Impératrice  Irène ,  nonobftant  l'alliance  qu'elle  avoit  con- 
tractée avec  ce  Prince ,  &  le  gage  mutuel  qu'ils  s'en  étoient  don- 
né l'un  à  l'autre  par  les  fiançailles  delà  Princeffe  Rotrude  avec 
le  jeune  Empereur  Conftantin ,  avoit  beaucoup  plus  d'envie  de 
rentrer  en  poffeffion  des  Provinces  d'Italie  enlevées  à  l'Empire  v 
que  de  marier  fon  fils  avec  la  Princeffe  Françoife.  La  Ligue  du 
Duc  de  Bavière  avec  les  Huns  contre  la  France,  &  les  affûran- 
ces  que  lui  donnoit.  en  même-tems  Aragife  Duc  de  Benevent 
d'un  foulevement  gênerai  des  Lombards  en  Italie  ,  lui  firent 
concevoir  une  grande  efperance  de  venir  à  boutdefondeffein». 
Le  mariage  de  la  Princeffe  &  de  l'Empereur  fuc  rompu.  Si  nous 
en  eroïons  un  Auteur  Grec  contemporain,  ce  fut  Irène  qui  le     TheoPban.~. 
rompit  :  fi  nous  en  eroïons  le  Secrétaire  de  Charlemagne ,  ce  fut    Egwatd.ad  an.7«?,. 
ce  Prince  lui-même.  Ils  avoient  l'un  &  l'autre  affés  de  raifons  ou 
de  prétextes  de  le  rompre.. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ell  certain  que  le  Roi  n'étoit  pas  encore'    v**p'rt»  &  H- 
hors  d'Italie,  à  fon  retour  du  dernier  voïage  qu'il  y  fit,  que  le'^'/I  "' 
Duc  de  Benevent ,  malgré  tous  fesfermens,  recommença  fes  ;//'£/./' 
négociations  avec  les  Grecs  :  c'elt  ce  que  le  Pape  écrivit  depuis  ^t11  ss;  i:i<- 
au  K01 ,  après  que  ce  Prince  tut  retourne  en  r tance ,  &  ce  qu  il 
avoir  appris,  lorfqu'il  fit  faire  ferment  de  fidélité  aux  Habitans^ 
de  Capoue  fur  le  Tombeau  de  S.  Pierre ,  au  nom  deee  faint  Apô- 
kce  ,  en  fon  nom ,  &:  au  nom  du  Roi  de  Ftance.  Ce  fut  en  vertus 
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1 de  ce  ferment,  qu'un  Prêtre  nommé  Grégoire,  qui  le  fît  avec 

7S8.         les  autres ,  le  crut  oblige  en  confeience  de  découvrir  au  Pape  ce 
qu'il  fçavoit  fur  cette  affaire.  Il  d  t  que  le  Duc  de  B^ncvent 
auffi-tôt  après  que  le  Roi  fut  fortide  Capoue,  où  il  lui  avoir  ac- 
cordé fon  pardon  ,  avoir  envoie  fecretement  à  l'Empereur ,  pour 
lui  demander  un  fecours  de  Troupes  qui  devoir  erre  conduit  par 
le  Prince  Adalgife  fils  de  Didier,  1  alïùrant  que  fi-rôt  que  l'Ar- 
mée paroirroit  en  Italie,  il  fe  dcclareroit  en  fa  faveur,  &  que 
pour  monrrer  qu'il  ne  vouloit  déformais  plus  rien  ménager  avec 
la  France,  mais  fc  dévouer  entièrement  à  l'Empereur  ,  il  pren- 
droit  dès- lors  l'habit  des  Grecs,  &  le  feroit  faire  les  cheveux  à 
leur  manière.  Qu'il  ne  demandoit  pour  cela  outre  le  lccours  , 
que  deux  conditions  ;  la  première  ,  qu'on  le  fit  Patrice ,  &  la  fé- 
conde ,  qu'on  lui  donnât  la  qualité  &c  le  pouvoir  de  Duc  de  Na- 
ples.  Le  Prêtre  ajoùtoit ,  que  l'Emp:reur  fur  cette  propofition, 
avoit  fait  partir  promptement  deux  de  Ces  Gardes  pour  la  Sicile , 
portant  avec  eux  la  robe  brochée  d'or  &  l'épée  ,  pour  confvrer 
à  Aragifc  la  dignité  de  Patrice  ;  que  la  propofuion  qu'Aragife 
avoit  faite  de  s  habiller  à  la  Grecque  ,  &:  de  fe  foire  faire  les  che- 
veux à  la  manière  des  Grecs ,  avoir  été  fi  agréable  à  l'Empereur, 
qu'il  avoit  joint  à  Ces  autres  prefens  des  cifeaux  &:  un  peigne, 
afin  qu'Aragife  s'en  fervît  à  lui  donner  cette  marque  de  dévoue- 
ment à  fon  fervice  ,  &£  de  foumiffion  à  l'Empire  ;  qu'on  lui  de- 
mandoit pour  affûrancedc  fa  fidélité  fon  fils  Romualde,  &  qu'a- 
près cela  Adalgife  ne  tarderoir  pas  à  venir  en  Italie  avec  une 
Armée ,  &:  d'aborder  ou  du  côté  de  Ravenne ,  ou  du  côré  de  Trc- 
vife.  Telles  étoient  lesmefures  que  l'Empereur  Si  le  Duc  de  Be- 
nevent  prenoient  enfcmble  pour  chafler  les  François  d'Italie  : 
mais  elles  furent  rompues  par  le  fedl  bonheur  de  Charlcmagne, 
fans  qu'il  s'en  mêlât.  Le  Duc  de  Bcnevcnt  &:  fon  fiis  moururent 
tous  deux  dans  l'efpace  d'un  mois  avant  l'arrivée  des  Envoies 
de  l'Empereur,  qui  furent  obligés  de  s'en  retourner  fans  rien  fai- 
re pour  les  inrerêts  de  leur  Maître. 
•ivUBmwminm.       Ce  Duc  dc  Bencvcnt }  fi  nous  cn  croïons  les  Hiitoriens  de  fa 

Nation,  étoit  un  homme  d'un  grand  mérite  ,  bien  frit  ,  élo- 
quent, adroit,  populaire  ,  toujours  extrêmement  attaché  à  Ces 
anciens  Maîtres ,  que  Charlemagne  ,  en  le  comblant  de  biens  3£ 
dc  faveurs  ne  put  jamais  gagner ,  &  qui  lui  preparoit  de  grofles 
affaires  en  Italie,  s'il  eût  vécu. 
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Cependant  la  more  du  Duc  ne  mit  pas  fin  à  toutes  ces  intri-  " 
ânes.  Adelberge  fa  femme,  tille  de  Didier,  &:  iœurdu  Prince  ? 
A'ialgife,  entretenoit  les  Peuples  dans  laverfion  que  ion  mari 
lear  avoit  infpirée  contre  la  France,  &traitoit  toujours  avec  les 
Grecs:  elle  s'étoit  retirée  à  Salerne,  où  Theodoie  Gouverneur 
de  Sicile  ,  vint  s'aboucher  avec  elle  &  avec  quelques  Seigneurs 
ai  Duché  de  Benevcnt;  on  prétendit  même  qu'il  s'étoit  fait  là 
me  conjuration  contre  les  Envoies  de  France ,  qui  avoient  iuivi 
Adelberge  à  Salerne  ,  pour  veiller  fur  toutes  Ces  démarches: 
qaelques  Seigneurs  Beneventins  dévoient  les  engager  à  une  par- 
tie de  divertiifement  hors  de  Salerne,  &:  ne  les  y  laiiler  retour- 
ner que  la  nuit  ;  des  Soldats  de  Naples ,  d'Amalh  &:  de  Surren- 
to  dévoient  fe  mecire  enembafeade  proche  de  la  Ville,  &  fous 
prétexte  de  donner  fur  les  Beneventins ,  avec  lefquels  ils  étoient 
fouvent  en  querelle,  ils  devoienc  fe  défaire  des  Envoies  &;  de  1cpMtJ!^',n 
tous  leurs  gens  :  mais  ce  deifein  ne  réuflït  point ,  les  Envoies 
avertis  de  la  trahi  ion ,  s'étant  échappés  de  Salerne. 

Les  Beneventins  &c  Adelberge  fe  plaignirent  fort  de  cette 
fuite  &  de  cette  défiance  des  Envoies.  Elle  avoit  une  raifort  par- 
ticulière de  ne  pas  rompre  fi-tôt  avec  Charlemagne,  &  même, 
intérêt  de  lui  perfuader  ,  ii  elle  le  pouvoit ,  quelle n'etoit point 
entrée  dans  tous  les  defléins  de  fon  mari. 

Cette  raifon  étoit ,  que  fon  fils  Grimoald  étoit  en  otage  en 
France  ,  &  qu  elle  vouloir  obtenir  pour  lui  l'inveftiturede  ce  Du- 
ché ,  fore  perfuadée  qu'elle  l'engageroit  fans  peine  quand  il  en  fe« 
roit  en  poileiTion ,  à  fuivre  les  vues  de  fon  père. 

Ce  jeune  Seigneur  s'étoit  rendu  fort  aimable  à  Charlemagne,  ieke^Z'Mi^r- 
&  il  içut  fi  bien  le  gagner ,  que  nonobftant  routes  les  remon-  "  "  -  *•  d*m& 
trances  du  Pape  ,  malgré  les  fâcheux  préjuges  de  la  conduite  de  Erd^mpeitinÇhr*. 
fon  père  &:  de  fa  mère ,  &c  les  préparatifs  que  ftifoienc  les  Grecs  mco* 
en  Italie ,  il  lui  accorda ,  ce  femble ,  contre  toutes  les  raifons  de 
politique,  l'iaveftiture  qu'il  demandoit ,  &:  le  laitfa  aller  à  Bene- 
vent,  fur  la  feule  promeife  qu'il  lui  fit  de  lui  être  fidèle,  de  s'op- 
pofer  de  toutes  fes  forces  aux  entreprises  des  Grecs  ,  ,3,:  que 
pour  marque  de  fa  dépendance  de  la  France  &:  de  fon  attache- 
ment ,  il  feioit  mettre  fur  fes  monnoïes  le  nom  du  Roi,  auili- 
bien  que  dans  les  Actes  publics,  &  déplus,  que  les  Lombards 
fes  Sujets  fe  raferoient  à  la  Françoife.  Nous  avons  une  médaille 
de  ce  Grimoald  Duc  de  Benevent  qui  fait  la  preuve  de  l'Article 
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-  de  ce  Ttaité  touchant  le  nom  de  Charlemagne  fur  les  moi\- 


788.  noies  du  Duc  de  Benevent.  On  y  voit  la  figure  de  ce  Duc 
reprefencé  avec  le  bonnet  àc  l'habit  Ducal  ,  &  au  revers  le 
nom  de  Charlemagne  Doms  Carlus  ,  ceft-à-dire,  DoMiMîi 
Carlus.  > 


ïpift.  7j.  in  CoJ; 
•irolino. 
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Cétoit  la  plus  fouhaitable  nouvelle  que  put  recevoir  Adeî-- 
berge  &c  tous  fes  Confédérés.  Le  Gouverneur  de  Sicile  virt  à 
Gaieté,  pour  être  plus  près  des  endroits  où  l'Armée  Grecque 
devoit  agir,  il  fit  fortifier  cette  PiaCe  &  Terracinc.  Les  Bene- 
vencins  commencèrent  à  (blliciter  les  Habita-is  de  la  Campagne 
de  Rome  à  fe  révolter  contre  le  S.  Sicge.  Grimoald  même  qui 
avoit  fçu  combien  le  Pape  étoit  oppofe  aux  bonnes  intentions 
que  le  Roi  avoit  pour  lui,  commença  par  le  chagriner  en  diver- 
fes  rencontres ,  comme  de  concert  avec  1rs  Grecs  &  les  Beneven- 
tins  ;  mais  quand  fe  vint  à  la  décifion  ,  il  montra  bien  qu'il  avoic 
de  l'honneur  &:  de  la  generofitc  ,  &  que  Charlemagne  avoit  eu 
raifon  décompter  fur  lui. 

Adalgifc  ,  que  l'Hiltoire  Grecque  appelle  en  cette  occafion 
Thcodote  ,  nom  Grec  qu'il  avoit  pris  ,  pour  faire  mieux  fa  Cour 
à  l'Empereur  ,  étoit  arrive  en  Italie  avec  une  Armée  ,  comman- 
dée par  un  General  nommé  Jean ,  ôc  au  lieu  de  venir  vers  Ra- 
venne  ou  vers  le  Trévifan ,  feien  le  premier  projet ,  i's  avoienc 
pris  leur  marche  parla  Calabre,  a'iant  derrière  eux  toute  cette 
extrémité  de  l'Italie,  qui  appartenoit  encore  aux  Grecs.  Sur  cet 
avis  Vinigife  General  François,  qui  avoic  fuivi  le  nouveau  Duc 
de  Benevent  en  Italie  avec  des  Troupes  de  France ,  s'avança  vers 
Benevent ,  où  aïant  été  joint  par  le  Duc  &  par  Hildebrand  Duc 
de  Spolcte ,  ils  marchèrent  a.  la  rencontre  de  l'Armée  Grecque. 
Le  General  Jean  &:  AdalgUe  croient  toujours  perfuadés  que  le 
Duc  de  Benevent ,  aulfi-bicn  que  celui  de  Spolete ,  continuoient 
d'être  dans  leurs  intérêts  ;  mais  que  craignant  les  Troupes  Fran- 
çoifes  ,  ils  n'avoient  o(é  le  déclarer,  &:  ils  efpererent  au  moins 
que  dans  le  combat ,  pour  peu  que  les  Grecs  euiîent  d'avantage 
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ils  feroicnt  aifcmcnt  détermines  à  abandonner  le  General  Fran- 
çois ,  ainfi  ils  n'hefiterent  pas  à  donner  bataille.  785, 

Elle  commença  avec  beaucoup  d'ardeur  de  part  &:  d'autre:     tu  rraufdi  rem- 
mais  Vinigife  Se  les  deux  Ducs  chargèrent  les  Grecs  fi  vivement  C°«X' '/«'  utotc, 
de  toutes  parts,que  la  vi&oire  ne  balança  gueres. L'armée  Grec-  c 'Ég',^;,  lin  AnMl/ 
que  fut  entièrement  défaite  fans  beaucoup  de  perte  du  côté  des  a<*aa.  7**. 
François  :  il  demeura  un  très-grand  nombre  de  Grecs  fur  le 
champ  de  bataille,  &  l'on  fit  beaucoup  de  prifonniers  ,  du  nom- 
bre defquels  fut  le  General ,  que  les  Ducs  firent  mourir  cruel- 
lement après  la  bataille ,  comme  pour  donner  aux  François ,  qui 
les  laiflèrent  faire ,  une  preuve  plus  certaine  de  leur  fidélité. 
Adalgife  fe  retira  à  Conflantinople ,  &c  ne  parut  plus  depuis 
en  Italie. 

Ce  fut  là  une  des  plus  heureufes  années  du  règne  de  Charle- 
magne:  quatre  batailles  gagnées  par  fes  Généraux,  fçavoir  trois 
contre  les  Abares  ,  &  celle-ci  contre  les  Grecs  ,  fa  puilfance 
affermie  mieux  que  jamais  en  Italie,  fon  Empire  augmenté  de 
tout  le  Duché  de  Bavière ,  &  la  terreur  de  fon  nom  répandue 
au-delà  des  extrémités  de  la  Germanie ,  furent  les  évenemens 
<jui  la  fignalerent.  Ce  Prince  pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  en 
Italie,  étoit  en  Bavière,  où  il  donnoit  par  tout  fes  ordres ,  afin  de 
s'affùrer  cette  nouvelle  conquête. 

Il  en  partit  vers  le  commencement  de  l'hiver  pour  aller  à 
Aix-la-Chapelle,  où  félon  fa  coutume,  il  fit  quantité  de  beaux 
reglemens  pour  établir  ou  maintenir  le  bon  ordre  dans  fon 
Etat.  Car  en  fuivant  l'Hiftoire  de  ce  grand  Prince,  on  voit  qu'il 
partageoit  fes  foins  &c  fon  application  entre  deux  fortes  d'affai- 
res ,  félon  les  divers  tems  de  l'année  :  l'été  &  l'automne  étoient 
occupés  à  fes  expéditions  militaires  ou  à  quelques  voïages  fur  les 
Frontières  ;  l'hiver  &  le  printems  étoient  defttnés  aux  Affem- 
blées  de  fes  Vaflàux,  où  l'on  traitoit  de  la  guerre  &:  du  gouver- 
nement civil  de  l'Etat  ,  ou  bien  à  des  Afïanblées  Ecclefiafli- 
ques,  où  l'on  regloit  ce  qui  concernoit  la  police  de  l'Eglife, 
par  les  avis  des  Evêques  &:  des  Abbés  -,  fi  toutefois  l'on  doic 
toujours  diflinguer  ces  deux  fortes  d'Alfemblées ,  dont  les  mem- 
bres étoient  fouvent  les  mêmes:  car  la  plupart  d.  s  Evêques  & 
des  Abbés  étoient  Vaflàux  de  la  Couronne  ,  à  caufe  des 
biens  que  les  Rois  avoient  donnés  à  leurs  Eglifes  ou  à  leurs 
Monaltercs  :  par  cette  raifon-là  mêmeplufieurs  étoient  obligés 
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788  ^°  ^otn'n'r  ^es  Ti  oupes  au  Roi  -,  &c  ainil  ils  alfiftoient  aux  Con- 

fcrenccs  ,  où  il  s'agilioit  de  la  guerre  ,  de  la  marche  des  Trou- 
pes ,  du  lieu  où  elles  dévoient  le  rendre  pour  La  re\  u  :  avant  que 
de  fc  mectre  en  Campagne.  De  même  les  Seigneurs  étoient  af- 
les  louvcnt'prefensaux  Afîemblecs ,  où  l'onregioit  la  Police  Ec- 
*  Confia  .  clefiaflique  quand  ces  affaires  le  traitoient  en  mème-tems  &  en 
même  lieu  que  les  autres,  comme  il  paroit  par  la  Pic  face  *  des 

*°" ,  Reglemens  qui  furent  faits  dans  celle-ci  dont  je  vais  parler. 

7tj  Ce  fut  donc  une  Aflcmblée  de  cette  elp  ce  q  e  C.harlema- 

gne  tint  à  Aix-la-Chapelle  le  13.  de  Mars  de  l'année  789  fur  la 
fi.i  du  quartier  d'hiver ,  où  il  fit  régler  un  très-grand  nombre  da 
points  de  Dilcipline  par  les  Canons  &c  les  Décrets  des  anciens 
Conciles. 
T«»  n,  c  Depuis  le  dernier  voïage  qu'il  avoit  fait  à  Rome ,  le  Pape  lui 

avoir  fait  prefent  d'un  Code  ou  d'une  Collection  des  Canons  des 
Eglifes  d'Orient  &  des  Egliies  d'Afrique  à  l'ufage  de  l'Eglife 
d'Occident ,  &  c'eft  de  ce  Code  qu'éceient  tirés  les  Canons  qui 
fcrv;rcntde  icgledans  les  matières  dont  on  traita  en  cette  Aflcm- 
blée d'Aix-la-Chapelle. 

Il  y  defeendit  dans  de  certains  détails  qui  pourroient  paroî- 
tre  des  minuties  dans  le  tems  où  nous  fommes  ;  mais  qui  lui 
femblércnt  avec  raifon  ,  très-importans ,  eu  égard  à  la  barbarie 
&  a  l'ignorance  qui  avoient  été  en  France  jusqu'alors ,  &:  il  y 
recommanda  aux  Evêques  deus  chofes  entreautres  qu'il  eut  tou- 
jours fort  3  cœur ,  même  au  milieu  de  fes  plus  grandes  affai- 
res. La  première  dont  il  avoit  parlé  au  Pape  à  Kome ,  &  qui 
marquei:  fa  pieté  &  fon  zélé  >  regardoit  le  cuke  divin  &  le 
chant  de  l'Eglife  ,  qui  en  fait  la  plus  confidérable  partie.  Le 
feu  Roi  Pépin  pour  metrre  fur  cet  article,  de  l'uniformité  dans 
loup  A.  les  Eglifes  de  France,  &c  en  figne  de  l'union  &"  de  la  concor- 
de qu'il  vouloir  que  ces  Eglifes  eufient  avec  l'Eglife  de  Rome,, 
avo:t  ordonné  qu'on  établit  dans  tous  les  Monafteres  &C.  dans 
toutes  les  Eglifes  le  Chant  Grégorien  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Chant 
Romain  reformé  félon  la  méthode  du  Pape  S.  Grégoire  le 
Grand.  Le  Clergé  avoit  eu  peine  »  obéir  à  cet  ordre  ,  &  on  ne 
l'obfervoit  pas  dans  quantité  d'Eglifes  ;  on  y  étoit  jaloux  des  an- 
ciennes coutumes ,  &  on  s'y  piquoit  de  chanter  auffi  bien  qu'a. 
Rome.  Dans  le  voïage  dont  je  viens  de  parler  ,  Charlemagnc 
avoit  été  témoin  de  cette  jàlouûe  :  car  pendant  les  Fêtes  de  Pi- 
ques 
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ques  les  Chantres  de  fa  Chapelle  aiant  affilié  au  Service  de  l'E-  « 

glife  de  Rome,  fe  moquèrent  des  Chanttes  Romains, &  ceux- 
ci  aïant  entendu  chanter  ceux  du  Roi ,  en  raillèrent  à  leur  tour,  ^^tcl^x?*?.' 
Charlemagne  prit  cette  occafion  pour  les  engager  à  un  défi  ,  &c 
s'étant  fait  le  Juge  du  combat ,  il  prononça  en  faveur  des  Ro- 
mains. Il  obtint  du  Pape  des  Antiphonaires  notés  à  la  manière 
Grégorienne  ,  &:  deux  Maitres  de  Chant  :  il  en  établit  un  à 
Mets  ,  &:  l'autre  à  Soiflbns ,  pour  y  tenir  des  Ecoles ,  où  l'on 
apprît  à  chanter ,  &  où  l'on  corrigeât  tous  les  Livres  d'Eglife. 

L'autre  chofe  concernoit  l'éducation  de  la  ieuneiTe  de  fon  /^'•"J™  i<*mt 

t-  i         c  ■  •     i    i  ■     r      >  ■      n     •  A"  E"'lcs  '  V"  Ur,e 

Etat.  La  icience  y  avoit  ete  rare  julqu  alors  ,  &  tout  Roi  &  tout  Ac*dimit. 
Conquérant  qu'il  étoit,  toujours  beaucoup  plus  occupé  de  la 
guerre  que  de  l'étude ,  ce  qu'il  avoit  appris  pendant  fa  jeunefle 
le  faifoit  regarder  comme  un  des  plus  içavans  hommes  de  fon 
Roïaume.  Le  goût  qu'il  avoit  pris  pour  les  belles  Lettres ,  tou- 
tes informes  qu'elles  étoient  en  ce  tems-là  ,  lui  fit  fouhaicer  de 
les  voir  fleurir  en  France.  Ce  fut  auffi  à  Rome ,  qu'il  prit  des 
Maîtres  de  Grammaire  Se  des  Maîcres  d'Arithmétique ,  qu'il 
amena  avec  lui ,  Se  qu'il  plaça  en  diverfes  Villes  ;  Sz  ce  fut  pour 
l'exécution  de  cedeflein  qu'il  fut  ordonné  dans  un  des  Capi- 
tulaires  de  cette  AfTemblée  d'Aix-la-Chapelle  ,  que  dans  tous      cap.  71; 
les  Monafteres,  Se  dans  toutes  les  Maifons  Epifcopales,  on 
établiroitdes  Ecoles  où  les  enfans  dévoient  apprendre  laGram-    Tom.ii.conc.G»n. 
maire  ,  l'Arithmétique  &  le  Chant  de  l'Eglife.  Il  écrivit  auffi  adan'7ss« 
des  Lettres  Circulaires  aux  Evèques  Sz  aux  Abbés  ,  pour  les  ex- 
horter à  animer  leurs  Ecclefiaftiques  Sz  leurs  Moines  à  l'étude 
de  l'Ecriture  Sainte. 

Il  avoit  fait  venir  d'Angleterre  le  fameux  Alcuin  ,  &  il  le 
retint  auprès  de  lui ,  par  les  bienfaits  dont  il  le  combla,  &:  par 
les  marques  d'amitié  dont  il  l'honora.  Il  établit  par  fon  confeil 
une  efpcce  d'Académie  ,  dont  il  voulue  être  lui-même  ,  Sz  qui 
étoit  compofée  des  plus  beaux  efprits ,  8c  des  plus  fçavans  de 
la  Cour.  Dans  ces  Conférences  Académiques  chacun  rendoic 
compte  des  Anciens  Auteurs  qu'il  avoit  lus  j  Sz  même  ceux  qui 
en  étoient  prirent  chacun  un  nom  de  quelque  Auteur  ancien , 
qui  étoit  le  plus  à  fon  goût ,  ou  de  quelque  homme  fameux  dans 
l'Antiquité.  Alcuin  ,  dont  les  Lettres  nous  apprennent  ces  par- 
ticularités ,  prit  celui  de  Flaccus  ,  qui  étoit  le  furnom  d'Hora- 
ce j  un  jeune  Seigneur  ,  nommé  Angilbert ,  prie  celui  d'Ho- 
Tome  IL  I 


*  Mifli  Dociinic: 
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"  "  mère  ;  Adelard  ,  Abbé  de  Corbie  ,  s'appella  Auguftiiv,  Riculfe ,' 

7°0'  Evêque  de  Maycnce  ,  fe  nomma  Dametas  -,  le  Roi  lui-même 
prie  le  nom  de  David  :  tant  Charlcmagne  écoit  perfuadé  ,  qu'il 
cft  d'un  grand  Prince  d'étendre  lés  vues  de  fes  foins  à  roue ,  de 
ne  rien  négliger  de  ce  qui  peur  contribuer  au  bien  de  les  Su- 
jets ,  &:  à  la  gloire  de  fon  Règne  ;  &  tant  il  eft  vrai  ,  que  l'a- 
mour d  \s  Sciences  ,  quelque  peu  de  rapport  qu'il  femble  avoir 
avec  les  idées  militaires  des  Héros  ,  a  pourtant  prcfque  Tou- 
jours été  une  des  paillons  des  Rois  les  plus  illuftres  &  les  plus 
belliqueux. 

Charlcmagne  fit  faire  des  copies  des  Décrets  qui  avoient  été 
faits  dans  cette  Aflcmblée  d'Aix-la-Chapelle  ,  aufquels  il  don- 
ne en  Latin  le  nom  &Edïctnm  Legaii\>nh  ,  c'eft-à-dire  ,  Edit  en- 
voie ou  qui  doit  être  envoie.  Il  les  adrefla  aux  Evoques  ,  aux 
Gouverneurs  &  aux  Juges  des  Villes  &  des  Provinces  ;  les  per- 
mîmes qui  le  portèrent  croient  du  nombre  de  ceux  qu'on  ap- 
pel loit  Envoies  du  Prince  *  ;  c'étoit  comme  des  Commiflai- 
rcs  députés  pour  faire  exécuter  fes  ordres  de  concert  avec  les 
Evêques  ,  les  Comtes  ,  &  les  autres  Magistrats ,  chacun  en  ce 
qui  les  regardoit ,  &  qui  à  leur  retour  lui  rendoient  compte  de 
l'état  des  Provinces ,  de  la  manière  dont  la  Juftice  y  éroit  ad- 
miniftrée,&  de  tous  les  abus  qui  pouvoient  s'être  gliflés  dans 
le  Gouvernement  de  l'Etat  &;  de  l'Eglife.  Telles  étoient ,  pen- 
dant l'hiver,  comme  j'ai  dit ,  les  occupations  de  ce  Prince ,  donc 
l'application  continuelle  au  Gouvernement  de  fon  Empire,  étoit 
ce  qui  le  lui  maintenoit  dans  une  paix  &  dans  une  foumiffion 
parfaite.  Le  printems  ne  lui  eut  pas  plutôt  permis  de  fe  met- 
tre en  campagne  ,  qu'une  nouvelle  expédition  porta  fa  réputa- 
tion plus  loin  qu'elle  n'avoit  encore  été. 

Entre  l'Elbe  8c  l'Eidcr ,  fur  les  bords  de  la  Mer  Baltique , 
étoient  les  Vilfes  ou  Vclefabcs  ,  Peuple  très-nombreux  ,  qui 
faifoient  partie  de  la  Nation  des  anciens  Efclavons.  Du  côté 
de  l'Occident  ils  étoient  voifins  d'autres  Peuples  nommés  Abo- 
dritcs,qui  habitoient  le  pais  appelle  aujourd'hui  MeKelbourg, 
Ces  Abodritcs  étoient  alors  ou  Alliés  ou  Sujets  Tributaires  de 
la  France;  ils  recevoient  mille  infultes  des  Vilfes  ,qui  faifoienc 
de  grands  ravages  dans  leur  pais.  Ils  s'en  plaignirent  à  Char- 
lcmagne ,  qui  leur  promit  de  mettre  ces  fâcheux  voilins  à  la 
rai  fon. 


CHARLEMAGNE.  67 


En  effet ,  liant  aflèmblé  une  très-nombreufe  Armée,  il  paflà  ~ 

le  Rhin  à  Cologne  ,  marcha  par  la  Saxe , où  il  fe  fit  joindre  par 
un  grand  corps  de  Saxons  ,  fit  jetter  deux  Ponts  fur  l'Elbe,  qu'il  Jn  .'£ ^iTu, tr 
fortifia  aux  deux  bouts  par  de  bons  retranchemens  ;  il  y  laiflà  *£*"•. 
des  Troupes,  pour  aliurer  ion  retour  ,  car  il  le  deaoït  toujours 
des  Saxons,  dont  la  plupart  ne  le  faivirent  qu'à  regret  dans 
cette  guerre  ;  de-là  il  commença  par  faire  faire  des  courfes  dans 
le  pais  des  Villes ,  où  les  gros  partis  qu'il  envola  ,  mirent  de 
tous  côtés  tout  à  feu  &C  à  fang  ,  &  battirent  les  Troupes  qui 
voulurent  s'oppofer  à  eux.  Ce  fcul  prélude  de  la  guerre  les 
étonna ,  Se  leur  fit  comprendre  quel  étovt  l'ennemi  qu'ils  alloient 
avoir  fur  les  bras.  La  confternation  fe  répandit  par  tout  ;  le  Roi 
n'eut  pas  plutôt  paru  dans  le  pais  ,  à  la  tête  de  Ion  Armée  bien 
moins  nombreuse  que  la  leur ,  que  leur  Duc  &  les  principaux 
Chefs  lui  demandèrent  la  paix, lui  firent  hommage  de  toutes 
leurs  Terres;  &  tous  les  Ducs  ou  petits  Rois  Efclavons  en  firent 
autant.  Il  prit  des  otages  des  Vilfes  &  leur  pardonna ,  content 
d'avoir  en  fe  montrant  feulement ,  étendu  fa  domination  juf- 
qu'à  la  Mer  Baltique.  Il  reparla  l'Elbe  avec  les  otages ,  donna 
en  parfant  divers  ordres  dans  la  Saxe  ,  Se  rentta  en  France. 

L'année  fuivante  fut  fins  guerre ,  mais  non  pas  fans  femence ~ 

de  guerre.  A  mefure  que  Charlemagne  avançait  fes  conque-         750. 

tes ,  il  donnoit  de  nouvelles  frontières  à  fon  Etat  ,  &l  trouvoit 

de  nouveaux  voifins  ,  qui  par  jaloufie  de  fa  puiffance,  &:  par     Es>a«<Un.  75* 

l'inquiétude  qu'elle  leur  caufoit ,  devenoient  fes  ennemis.  La 

conquête  de  la  Bavière  l'approchoit  d'une  Nation  puiffante  & 

nombreufe  ,  &  jufqu'alors  également  redoutable  à  l'Empire  du 

coté  de  l'Orient ,  &:  à  la  Germanie  du  côté  de  l'Occident.  C'é- 

toit  la  Nation  des  Huns ,  autrement  appelles  Abares  ,  dont 

j'ai  déjà  parlé  plusieurs  fois  dans  cette  Hiftoire.  Un  de  leurs 

Rois  avoir  pris  autrefois  Sigebert  I.  Roi  d'Auftrafie  ,  &:  nos 

Rois  avoient  tâché  jufqu'alors  d'entretenir  la  paix  avec  eux. 

Dès  le  tems  de  l'Empereur  Juftinien  ,  à  qui  ils  avoient  ren- 
du de  grands  fervices  ,  mais  qui  les  cratgnoit ,  ils  s'établirent 
des  deux  côtés  du  Danube  ,  dans  les  pais  que  nous  appelions 
aujourd'hui  l'Autriche  &  la  Hongrie ,  qui  faifoient  partie  de 
cette  grande  Province  connue  dans  les  anciennes  H iftoires  fous 
le  nom  de  Pannonie.  La  Rivière  d'Ens  ,  qui  fe  jette  dans  le 
Danube ,  quelques  lieues  au-deffous  de  la  Ville  de  Lints ,  fépa- 
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roic  lent  pais  de  la  Bavière.  Quand  les  François  eurent  uni 
79°'  ce  Duché  à  leur  Empire,  il  y  eut  des  contestations  entte  eux 
&  les  Abarcs  touchant  les  limices.  Ils  envolèrent  fur  ce  fujec 
des  AmbaiTadcurs  à  Charlcmagne ,  qui  leur  donna  audience  à 
*  c.ig»nut,  Vormcs.  Il  en  envoïa  aullî  lui-même  à  leur  Roi  ou  à  leur  Kam*, 
(  c'eft  le  nom  que  tous  les  Souverains  de  cette  Nation  por- 
toient  )  afin  de  voir  fur  les  lieux  de  quoi  il  s'agiilbit  ,  &  de 
régler  les  limites  des  deux  Etats  à  l'amiable. 

On  ne  put  convenir  ,  chacun  tenant  ferme  fur  fes  préten- 
tions ,  (ans  vouloir  fe  relâcher  :  ainli  des  deux  côtés  on  fe  pré- 
para à  la  guerre. 

En  ce  tems  là  la  Nation  des  Abares  éroit  divifée  en  neuf 
t  ciicu';.  Cantons  :  Ces  Cantons  s'appelloient  du  nom  de  Cercles  *  , 

parce  que  ,  quelque  grande  étendue-  qu'ils  euiîent ,  le  plus 
prand  de  tous  aiant  de  tour  vingt  lieues  de  Germanie  ,  ils 
étoient  fépatés  les  uns  des  autres  par  une  elpece  de  levée  Se 
de  paliiiàdcs  ,  qui  les  entouroient  ,  &  fervoient  comme  d'un 
rempart  aux  Bourgs  &:  aux  Villes  contenues  dans  cette  encein- 
te. Iln'eftpashors  de  vrai-femb!ance,  que  dans  la  divilion  de 
l'Empite  en  Cercles ,  toute  récente  qu'elle  eft  ,  on  a  pris  ce  ter- 
me de  Cercle  de  cet  endroit  de  l'ancienne  H  ifloire  Germanique. 
Entre  ces  Cercles  il  y  avoit  des  communications  par  des  che- 
mins pratiqués  dans  de  petits  bois  taillis  fort  bas  ,  &  plantés  ex- 
près. Les  Villes  étoient  entourées  de  bonnes  murailles ,  & 
n'avoient  que  de  très-petites  portes  ;  &  il  y  avoit  fi  peu  de  dif- 
tance  entre  ces  Villes ,  entre  les  Bourgs  &  les  Villages ,  qu'un 
homme  en  criant  pouvoit  fe  faire  entendre  de  l'un  à  l'autre; 
de  même  les  levées ,  qui  renfermoient  chacun  des  Cercles , 
étoient  fi  peu  éloignées ,  que  d'un  Cercle  à  l'autre  on  fè  don- 
noit  le  ficrnal  avec  la  trompette  ,  &:  ils  étoient  convenus  de  cer- 
tains fignaux  ,  qui  marquaient  ou  l'arrivée  de  l'ennemi ,  ou  le 
nombre  de  fes  Troupes  ,  ou  le  Cercle  qui  étoit  attaqué  ,  ou 
quelques  autres  chofes  fcmblablcs,  ce  qui  empêchoit  toutes  les 
furprifes.  Il  y  avoit  plus  de  deux  cens  ans  que  cette  République 
fubfiitoit ,  augmentant  tous  les  jours  fes  richefies  ,  qui  étoient 
immenfes  ,  par  les  courfes  qu'elle  falloir ,  tantôt  du  côté  d'Occi- 

dent ,  &:  tantôt  du  côcé  de  l'Empire.  C'eft  là  l'ennemi  que  Char- 

791.         lem.tgne  fe  prépara  à  attaquer  en  perfonne  en  l'année  721 . 

EginuJ.  ad  a».  r>i.      Jl  leva  pour  cela  dans  tous  fes  Etats  la  plus  grande  Armée 
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qu'il  eût  encore  mile  fur  pié  ,  Se  fie  un  amas  prodigieux  de  vi-  ""* 

-vires ,  de  munitions  Se  de  coûtes  les  choies  néceflaircs  pour  une         79  *• 

telle  entreprife.  Toutes  les  Troupes  fe  rendirent  à  Ratifbonne 

au  tems  marqué.  Louis  Roi  d'Aquitaine ,  âgé  d'environ  qua-    vicaLudoviciPit 

torze  ans  ,  y  conduifit  les  fiennes  ;  Se  ce  fuc  en  cette  occafion , 

que  le  Roi  ion  père  lui  ceignic  l'épée  en  cérémonie,  ce  qu'on 

appella  depuis  faire  Chevalier  •  manière  dont  il  eft  ailés  vrai- 

femblable  que  Charlemagne  fut  l'Initicuteur  en  France. 

Il  partagea  fon  Armée  en  trois.  11  en  fit  marcher  une  partie 
tompofée  de  Saxons  Se  de  Frifons  ,  le  long  du  rivage  Septen-  Eginaid. 
trional  du  Danube  ,  fous  les  ordres  des  deux  Généraux  ,  dont 
l'un  étoit  le  Comte  Tcuderic  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'occafion 
de  la  guerre  de  Saxe  ,  Se  l'autre  étoic  le  Grand- Chambellan 
nommé  Meginfroi.  Le  Roi  à  la  tête  d'une  autre  partie  de  l'Ar- 
mée ,  côtoïa  aulfi  le  Danube  fur  l'autre  bord.  Latroifiéme  par- 
tie ,  composée  des  feuls  Bavarois ,  monta  fur  un  nombre  infini  de 
bateaux  faits  exprès  pour  cette  expédition  ,  &:  defeendit  ainfi  la 
Rivière ,  conduifant  les  munitions  Se  les  vivres. 

On  marcha  dans  cet  ordre  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière d'Ens  ,  où  j'ai  dit  qu'étoient  les  limites  de  la  Bavière  Se 
du  pais  des  Abares  ,  environ  à  quarante  lieues  au-deflbus  de  Ra- 
tifbonnc. Le  Roi  fit  ropofer  là  fon  Armée  pendant  quelques 
jours.  Et  comme  il  étoit  perfuadé  ,  que  le  fuccès  de  ces  fortes 
d'expéditions  dépend  plus  de  Dieu  ,  que  de  la  force  des  Armées , 
Se  de  l'a  prudence  humaine ,  il  voulue  avant  que  d'entrer  dans 
ie  pais  ennemi  ,  attirer  fur  fes  Troupes  les  bénédictions  du  Ciel 
par  de  bonnes  œuvres  qui  fuilent  communes  à  cous. 

11  fit  faire  pendant  trois  jours  ,  fçavoir ,  le  cinquième ,  le  fixié-  fllif'""^nsù' 
me,&  le  feptiéme  de  Septembre,  des  Procédions  dans  le  Camp,  j',i,ifa"j"' 
où  le  Clergé  marchoit  pies  nuds  en  chantant  les  Litanies.  Il  F.iîtl'ijlm.dc'v'a^ 
ordonna  ,  par  le  confeil  des  Evêques ,  qui  étoient  à  fa  faite, , 
une  abftinence  de  chair  Se  de  vin  pendant  tout  ce  tems-là  :  ceux 
à  qui  leur  peu  de  fanté  ou  leur  âge ,  ne  permettoient  pas  cette  ab- 
ftinence ,  écoient  obligés  d'y  (uppléer  par  leurs  aumônes  ;  Se  on 
commanda  à  tous  les  Prêtres  de  dire  la  M  elfe  ,  Se  au  relie  du 
Cierge  de  reciter  chacun  cinquante  Pfeaumes  pour  l'heureux 
fuccès  de  cette  guerre.  11  envo'ia  de  là  ordreà  la  Reine ,  qui  étoit 
demeurée  à  Rati (bonne, d'y  faire  aulfi  faire  des  prières  publiques 
pour  la  profperké  de  fes  Armes.  Enfuice  il  paflà  la  rivière  d' Ens 

I  iij 
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■ avec  fon  Armée ,  pour  encrer  dans  le  pais  des  Abares.  Avant  ce 

paffage  Se  ce  campement  il  s'écoit  déjà  paflé  une  aétion  impor- 
"■'■<■  tante  au-delà  du  Danube.  Les  Troupes  que  Pep;n  Roi  d'Italie 
avoir  eu  ordre  d'envoïer  à  cetee  Armée ,  en  fai (oient  l'avant- gar- 
de ,  &:  fe  trouvèrent  le  vingt-troiiiéme  d'Août  campées  tout 
proche  d'un  de  ces  grands  rctranchcmcns  qui  entouroient  cha- 
cun des  neuf  Cantons  des  Abares.  Elles  avoient  à  leur  tête  le 
Duc  d'Iftric  Province  voifinc  du  Frioul.  qui  avoir  écé  de  tout 
tems  du  Domaine  de  l'Empire  ,  &  qui  ne  pouvoir  s'être  donnée 
que  depuis  fort  peu  de  ceins  au  Roi  d'Italie  ,  fans  qu'on  en  fçache 
ni  la  raifon ,  ni  la  manière  ;  les  aurres  Commandans  de  cccce 
avant-garde  écoienc  un  Evêque ,  un  Comte  &  un  autre  Duc 
qu'on  ne  nomme  point. 

Ils  crouvérenc  ce  retranchement  bordé  d'un  grand  nombre 
de  Soldats  ,  qui  faifoieiu  bonne  concenance.  Il  fut  attaqué  avec 
un  courage  ,  donc  le  Roi  fait  l'éloge  dans  la  Lettre  qu'il  en  écri- 
vit à  la  Reine  ,  Se  emporté  d'allant  ;  on  fit  main  balle  fans  quar- 
tier fur  tout  ce  qui  fe  rencontra  d'ennemis ,  &  le  carnage  en  fut  fi 
grand  ,  que  depuis  long-tems  les  Abares  n'avoient  fait  une  fi. 
grande  perte  à  la  guerre  :  on  donna  la  vie  feulement  à  cent  cin- 
quante ,  pour  en  faire  ce  que  le  Roi  jugeroit  à  propos.  On  pilla 
une  grande  partie  du  Canton  ,  &:  après  avoir  campé  au  dedans 
du  retranchement  la  nuit  fuivante  Se  une  partie  du  jour  d'a- 
près ,  les  Troupes  en  fortirent  riches  du  grand  butin  qu'elles  y 
avoient  fair. 

Cette  defaice  jetta  une  telle  confternation  &:  une  Ci  grande 
confufion  par  rout ,  que  les  Habitans ,  au  lieu  de  fe  défendre  dans 
leurs  Villes  Se  dans  leurs  Fortifications  ,  donc  le  pais  écoic  plein, 
ne  longèrent  qu'à  fe  fiuver ,  &:  à  mettre  en  fureté  couc  ce  qu'ils 
purent  emporcer  de  leurs  richcllcs  dans  les  bois  Se  dans  les  mon- 
tagnes les  plus  reculées.  Ainli  le  Roi  avançant  avec  fon  Armée, 
ne  trouva  point  d'ennemis  ,  mais  rout  le  pais  abandonné.  11 
encra  fans  réfiftance  dans  Vienne  &:  dans  couces  les  autres  Places, 
qu'il  fit  piller ,  il  en  fit  renverfer  les  murailles  Se  tous  les  rctran- 
chcmcns. Il  crouva  un  peu  au-deifous  de  Vienne,  fur  la  mon- 
tagne de  Cumelberg  ,  proche  de  la  perice  Ville  de  Haimbourg, 
un  Fore  de  très-difficile  accès ,  où  il  y  avoic  garnifon  ;  ce  Fort 
fuc  emporré  Se  rafé.  L'aucrc  Armée  emporca  de  la  même  ma- 
nière une  Fortereffc  fur  la  Rivière  de  Kam  ,  qui  a  fa  fourec 
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vers  les  confins  de  Bohême ,  &:  fe  va  rendre  dans  le  Danube  au- 
deffus  de  Vienne  -,  on  la  réduifit  en  cendres.  Enfin  le  Roimar-         7*1' 
cha  jufqu'à  l'embouchure  du  Raabdans  le  Danube  ,  où  l'Armée 
fe  repofa  quelques  jours  ,  ap-ès  lefquels  les  ennemis  ne  paroiffant 
point,  il  repric  la  route  de  Bavière,  &£  fuivic  le  chemin  par  le-     V 
quel  il  écoic  venu. 

L'Armée  du  Comte  Teuderic  ,  &.  du   Grand-Chambellan  rgimrd.  in  An»aL 

i      t-i     i    a  ^-  !•  •         r     r  îJ  au.  7>i. 

retourna  aulli  par  la  Bohême.  Cette  expcduion  le  ne  avec  tant 
d'ordre,  l'abondance  fut  toujours  fi  grande  dans  le  Camp  ,  le 
traniportdes  vivres  &  les  marches  de  l'Armée  furent  toujours 
fi  bien  comparées  ,  que  les  Soldats  ne  fou  fuirent  jamais  moins. 
Il  en  mourut  très-peu  ;  il  n'y  eue  qu'un  accident  fâcheux  dans 
l'Armée  du  Roi ,  c'eft  qu'il  fe  mit  une  efpece  de  pelle  parmi  les 
chevaux,  dont  il  périt  un  (Lerand  nombre ,  qu'à  peine  en  étoit- 
il  refté  la  dixième  partie  ,  lorfque  ce  Prince  arriva  à  Ratilbon- 
ne,où  il  vint  paner  l'hiver. 

La  joïe  de  tant  de  fuccès  fi  heureux  &  fi  glorieux ,  fut  tem- 
pérée par  des  fujets  de  chagrin  ,  que  les  Princes  ne  peuvent  pas 
pus  éviter  que  les  autres  hommes  ,  8£  qu'ils  reffentent  fouvent 
plus  vivement,  parce  qu'ils  y  font  moins  accoutumés.  Charle- 
magne  avoir  des  enfans  de  trois  mariages  ,  fçavoir  ,  Pépin  ,  fils 
de  la  Reine  Himiltrude  ,  trois  d'Hiîdegarde ,  fçavoir ,  Charles, 
Carloman,  appelle  d  puis  Pépin  ,&  Louis.  Il  n'eut  que  des  tilles 
de  Faftrade  alors  actuellement  régnante. 

Pépin,  le  fécond  fils  d'Hildegaric,  avoit  été  fait  Roi  d'Ita-   Annales  Metwc*. 
lie ,  Louis  Roi  d'Aquitaine  ;  Charles  l'aîné  de  ces  trois  Princes , 
avoit  été  fait  depuis  un  an  Duc  du  Maine  ,  fans  doute  avec  allu- 
rance  de  fucceder  ,  après  la  mort  de  fon  père  ,  au  Roïaume  de 
Ncuftrie  ,  où  ce  Duché  étoit  fitué.  Le  feul  Pépin  fils  d'Himil- 
trude,étoit  fans  aucun  commandement ,  &  fans  emploi ,  foit , 
comme  il  eft  affes  vrai  femblable  ,  que  le  Roi  le  dellinat  à  lui 
fucceder  au  Roïaume  d' Auftrafie ,  où  de  fon  vivant  il  ne  vou- 
loit  point  avoir  de  Lieutenant    comme   dans  les  autres   par- 
ties de    fon   Empire ,  parce    qu'ordinairement  il  y  faifoit  fa 
demeure  ,  foit  qu'il  eût  deflein  de  l'exclure  de  fa  fucceiîïon  ,  6c 
pue  l'avcrfion  qu'il  avoit  eue  pour  la  Reine  Himiltrude  ,  qu'il 
répuiva  ,  lui  rendit  ce  fils  moins  aimable  ;  d'ailleurs  il  étoit  fore 
contrefait  n-'aïant  de  beau  que  la  feule  chevelure. 

Ce  jeune  Prince  ennuie  de  la  condition  privée  où  on  le  laif-    PefkfiH  ç:,  ,u. 
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foit ,  tandis  que  l'on  élevoit  fes  cadets  fut  le  ïtône ,  conçut  coe£ 
.'  '  tte  l'on  père  un  dcflein  pareil  à  celui  d'Abfalon,  5c  réfolut  de 
...  i  Annal,  le  raue  penr.  Le  prétexte  dont  il  devoit  colorer  la  révolte  , 
étoit  les  mauvais  traitemens  ,  qu'il  prétendoit  que  la  Reine  lui 
faiibit  ou  lui  attiroit  :  elle gouvein oit  abfolument ,  difoit-il ,  le 
Roi  Ton  père ,  &  l'animoit  (ans  celte  contre  lui. 

Un  Prince,  qui  fe déclare  mécontent,  trouve  toujours  d'au- 
tres méconrens,  &  des  cfprits  brouillons ,  que  la  feule  idée  du 
changement  de  l'Etat  réveille  &  lui  attache.  Pépin  n'en  trouva 
que  trop  ,  qui  flattèrent  fen  chagrin',  relevèrent  fes  efperances,. 
Arcî!cj  Francor.  &  lui  vouèrent  avec  un  zèle  emprellé  leurs  ferviecs.  Il  fe  ren- 
dit à  Ratifbonne  avec  les  conjures  ,  qu'il  affembloit  la  nuit  pour 
concerter  enfemble  leur  méchant  deffein.  Une  nuit  ils  fe  trou- 
vèrent dans  une  Eglifc  ,  pour  y  prendre  leurs  dernières  mefures. 
La  providence  de  Dieu  voulut  ,  qu'un  Prêtre  de  cette  Eglife, 
qui  s'y  étoit  endormi  dans  un  coin  où  il  demeura  caché  pen- 
dant la  conférence  ,  entendit  tout  le  fecret  ;  Se  il  ne  fut  apper- 
çu  par  quelqu'un  d'entre  eux  que  fur  le  point  qu'ils  fe  retiroient. 
Le  premier  avis  fut,  qu'il  falloit  s'en  défaire  ,  Se  ce  crime  ne 
devoir  pas  faire  beaucoup  de  peine  à  des  gens  qui  en  méditoient 
un  beaucoup  plus  horrible.  Néanmoins  je  ne  fçai  par  quelle 
raifon  ils  l'épargnèrent,  &£  fe  contentèrent  de  lui  faire  faire  fer- 
ment fur  l'Autel ,  de  leur  garder  le  fecret.  Il  fit  le  ferment  :  mais- 
il  ne  fut  pas  plutôt  échappé  de  leurs  mains  ,  qu'il  courut  au  Pa- 
lais du  Roi ,  &;  demanda  à  lui  parler ,  difant ,  qu'il  avoit  une 
aflaire  de  la  dernière  importance  à  lui  communiquer.  Le  Roi 
étoit  couché.  Ce  Prêtre  étoit  un  homme  d'affés  petite  mine  &c 
mal  habillé.  On  le  rebuta  d'abord.  Il  fît  inftance  ,  aflûrant  que 
la  chofe  ne  fouffroit  point  de  retardement.  Le  bruit  quecaufa 
cette  conteftation  ,  allés  près  de  la  chambre  du  Roi,  le  réveil- 
la. Aïant  fçîi  ce  qui  caufoit  ce  bruit ,  il  ordonna  qu'on  fit  en- 
trer le  Prêtre ,  qui  lui  raconta  les  chofes  dont  il  venoit  d'être 
témoin.  Il  lui  promit  une  grande  récompenfe,  &  le  fît  en  effet 
Egîoat<r.  peu  de  tems  après  Abbé  de  S.  Denys  ;ce  Prêtre  s'appelloit  Ar- 

dulfe  ,  &  étoit  Lombard  de  Nation. 
■îitoîr!5",,*":*nu       ~C  ^°*  envoïa  fur  le  champ  arrêccr  Pépin  &  tous  fes  compli- 
ckujoic.Moinï.c.  ces»  C1U*  furent  confrontés  avec  le  Prêtre,  Se  enfuirc  dans  une 
vïm luJovii t  .  Aflcmblée  de  Seigneurs,  condamnés  à  la  mort.  Le  Roi  donna 
la  vie  a  Pépin,  &c  le  contenta  de  le  reléguer  dans  leMonaftere 

de 
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de  Pruim  en  Ardcnnes  ,  aimant  mieux  le  voir  vivre  en  pénitent , 
que  de  mourir  en  parricide.  791' 

Le  Roi  d'Italie  &:  le  Roi  d'Aquitaine,  qui  s'étoient joints 
eniemble  ,  pour  châtier  une  révolte  desBencventins,  vinrent 
après  avoir  dompté  ce  Peuple  mutin  ,  trouver  le  Roi  à  Ra- 
tilbonne ,  fur  la  nouvelle  qu'ils  avoient  eue  de  la  conjuration 
de  Pépin.  Ils  trouvèrent  tout  tranquille  par  le  châtiment 
des  criminels.  Le  Roi  d'Italie  retourna  peu*de  tems  après 
dans  fes  Etats ,  où  fa  prefence  étoit  neceiîairc  ,  à  caufe  du  voi- 
finage  des  Grecs ,  toujours  attentifs  aux  occafions  de  rentres 
dans  leur  ancien  Domaine.  Louis  demeura  à  Ratilbonnc  au- 
près du  Roi  jufqu'au  princems  de  l'année  fuivante,  dans  l'ef- 
perance  de  l'accompagner  dans  une  féconde  expédition ,  que 
l'on  meditoit  contre  les  Abares ,  mais  qui  fut  empêchée  par  deux 
fàcheufes  nouvelles  qu'on  reçut  fur  le  point  qu'on  étoit  de  fe 
mettre  en  campagiie,&  qui  cauferent  un  nouveau  chagrin  à  Char- 
lemagne. 

Après  la  retraite  des  François ,  les  Abares  étoient  rentrés  dans 
leurs  Villes  ôc  dans  leurs  Bourgs  défolés  ;  &  au  lieud  envoïer 
des  Ambafi'adcurs  à  Charlemagne ,  pour  demander  la  paix ,  com- 
me on  avoir  eu  lieu  de  l'efpercr ,  les  Chefs  de  cette  fiere  Nation 
s'étoient  occupés  pendant  tout  l'hiver  à  relever  leurs  fortifica- 
tions ,  réfolus  de  (bûtenir  la  guerre  plus  courageufement  qu'ils 
n'avoient  fait,  fi  onvenoit  les  attaquer  de  nouveau.  La  révolte 
du  Duché  de  Benevent,  dont  je  viens  de  parler,  où  les  Troupes 
d'Italie  &  d'Aquitaine  furent  emploïécs  ,  avoit  fufpendu  le  def- 
fein  que  Charlemagne  avoir  fait  de  pouilèr  cette  guerre,  où  il 
avoir  befoin  de  toutes  fes  forces ,  ce  qui  donna  tout  le  loilîr  aux 
Abares  de  fe  remettre. 

Pendant  ce  tems-là  ce  Prince  faifoit  aufli  fes  préparatifs    &  

tout  fe  difpofoit  pour  la  marche  des  Armées  ,  qui  dévoient  tenir  791- 
la  même  route  que  dans  la  première  campagne.  Le  Comte  Teu- 
deric  devoir  encore  commander  une  Armée  compofée  de  Saxons 
&  de  Frifons.  Il  étoit  allé  en  Frife,  pour  y  aflèmbler  les  Trou- 
pes du  Pais,  &  les  conduifoit  en  Saxe  pour  les  y  joindre  aux 
Troupes  Saxoncs ,  lorfque  fans  avoir  eu  la  moindre  connoiflance 
ni  le  moindre  foupçon  de  la  trahifbn  des  Saxons ,  il  en  fut  atta- 
qué à  Ruftringen  proche  du  Vcfer ,  &c  entièrement  défait.  Soie 
que  les  Abares  cuflcnt  engagé  les  Saxons  à  cette  trahifbn  ,  foic- 
Tome  IL  K- 
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« -  que  d'eux-mêmes  ils  l'euffent  concertée  ,  la  révolte  fut  gene- 

791'         raie  dans  toute  la  Saxe. 
A«ul«Bcain"u^      Charles  reçue  quelque  tems  après  un  autre  avis  auffi  déf- 
agréable  ,c'cii  que  les  Sarralins  d'Efpagne  avoient  fnrpris  Bar- 
celone ,  forcé  les  partages  des  Pyrénées,  Se  donné  fi  brusque- 
ment fur    les  Troupes  ,  qui  les  gardoient ,  fous  le  commande- 
ment de  pluiieurs  Comtes  ,  qu'ils  les  avoient  taillées  en  pièces  ; 
ils  avoienc  cnuTitc  fait  des  courfes  dans  le  Languedoc,  Se  bru- 
vhjonk.  Moifiw.  Je  les  Fauxbourgs  de  Narbonnc.  Ce  furent  ces  deux  nouvelles, 
Se  ces  deux  diverfions ,  qui  obligèrent  le  Roi  à  différer  encore 
l'expédition  contre  les  Àbarcs  ;  Se  même  ,  comme  tous  les  Can- 
tons de  la.Saxc,  fans  en  excepter  un  feul,  avoient  pris  les  ar- 
mes ,  &  que  d'ailleurs  il  vouloir  voir  fi  les  mouvemensdes  Sar- 
ralins auroient  des  fuites,  il  ne  crut  pas  devoir  s'engager  fi-tôt 
dans  la  Saxe;  feulement  il  aflembla  fon  Armée ,  recueillit  les 
débris  de  celle  du  Comte  Teudcric  ,  fc  mit  en  état  de  repouiTer 
l'ennemi  de  ce  côté-là,  s'il  ofoit  tenter  défaire  quelques  nou- 
veaux ravages ,  envoïa  Ces  ordres  pour  la  garde  des  partages  des 
Pyrénées ,  Se  cependant  il  ne  lailfa  pas  oifives  les  troupes  qu'il 
avoitavec  lui. 
tifmtnmoHitriu      H  avoit  depuis  quelque  tems  formé  un  alTés  grand  projet , 
+ïtUf*iu'iu£h.    qui  étoit  de  faire  un  Canal  de  communication  entre  le  Rhin&: 
lfc*  le  Danube ,  &  de  joindre  par  ce  mo'ien  l'Océan  au  Pont-Euxin , 

pour  lacommodicé  des  Peuples,  &  pour  le  commerce  Se  letranf- 
port  des  denrées.  Le  dciTcin  qu'il  avoit  de  pouffer  fes  conquêtes 
en  defeendant  le  Danube,  Se  en  particulier  de  fubjuguer  les  Aba- 
res ,  croit  un  des  principaux  motifs  qui  l'engagcoicnc  à  certe  im- 
portante entreprife.  Le  Canal  devoir  être  tiré  depuis  la  Rivière 
de  Rednitz,  dont  la  fourec  eft  vers  VeilTembourg ,  jufqu'i  la 
Rivière  d'Altmul;  la  première  de  ces  Rivières  le  jette  dans  le 
Mcin  vers  Bambcrg ,  Se  le  Mein  dans  le  Rhin  à  Maïence  ;  la  Ri- 
vière d'Altmul  fe  jette  dans  le  Danube  encre  Ingolitat  ôiRatif- 
bonne.  Depuis  V ci (Tembourg,  où  fc  devoir  commencer  le  Ca- 
nal ,  jnfqu'à  la  Rivière  d'Altmul,  il  n'y  a  pas  deux  lieues-,  on 
prétendoit  donner  à  ce  Canal  trois  cens  pies  de  large. 

On  fonda  le  terrein  dans  toute  la  longueur  de  cet  cfpacc ,  on 
n'y  trouva  que  peu  de  roc  ,  mais  c'étoit  prcfque  par  tout  une 
terre  fi  molle  Se  ii  marccagcufc ,  qu'il  étoit  difficile  de  lui  don- 
ner de  la  confiftance.  De  iorte  que  le  tems  étant  alors  fort  plu- 
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vieux ,  tous  les  travaux  qu'on  faifoit  pendant  le  jour  s'afraiffoient  ~ ~ 

&  sebouloient  pendant  la  nuit.  On  n'avoit  pas  alors  pluficurs         725- 
inventions,  que  nous  avons  aujourd'hui  pour  faire  écouler  les 
eaux,  &  foûtenir  les  terres;  ainli  aïanr  pouffé  le  travailla  lon- 
gueur de  deux  mille  pas,  on  le  quitta  par  ledefefpoir  d'y  réuffir. 

Cependant  l'inquiétude  que  la  délolation  du  Languedoc  avoir   — 

donnée  à  Charlemagne  ,  cefla  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la         794. 
grande  vi&oire  qu'Alfonfe  furnommé  le  Chafte,  Roi  de  Léon     n  *fcmuem>f» 
&  des  Afturies,  avoit  remporcéc  furies  Sarrafins,  quil'ctoient  "ko^ù^'t^ - 
venu  attaquer  dans  fes  montagnes.   Il  étoit  relié  fur  la  place  foi-  nut- 
xante  &.  dix  mille  de  ces  Infidèles ,  ce  qui  obligea  IflemCali- 
phe,  ou  Roi  de  Cordoue ,  de  rappeller  les  Troupes  qu'il  avoit 
envo'iées  en  Languedoc,  où  l'on  reprit  cœur ,  &  où  l'on  fe  mie 
en  état  de  ne  le  p'us  tailler  furprendre.  Ainli  Charlemagne  ne  for- 
tit  point  de  la  Germanie ,  &c  y  paffa  l'hiver  en  fe  difpofant  à  la   Eg;nar(fiild  ffl  _ 
guerre  de  Saxe  ;  mais  avant  cette  expédition  il  tint  au  commen- 
cement de  l'été  de  cette  année  794.  ce  Concile  fi  fameux  dans 
nos  Hilloires,  appelle  le  Concile  de  Francfort,  du  lieu  où  il  fut 
alfemblé  ,  &.  qui  alors  n'étoit  qu'une  Maifon  Roïale.  Je  vais  en 
raconter  le  fujec  &  les  principales  chofes  qui  s'y  paflèrent. 

L'Herefie  de  Neftorius ,  qui  mettoit  deux  perfonnes  diflincles    hîiWm  tt  »  cw 
en  Jesus-Christ  ,  avoit  été  foudroïée  à  Ephefe  il  y  avoit  plus  "U' 
de  360.  ans.  L'Eglife  de  France  l'avoit  auffi  anathematifée  fous 
le  règne  de  Childebert  l.dans  quelques  Conciles.  Cette  herefie 
étoit  demeurée  prefquedans  le  feul  Orient ,  &  n'avoit  point  paf- 
fc  jufques  dans  ces  parties  les  plus  éloignées  de  l'Occident.  L'an 
791.  l'Evêque  d'Urgel  enCerdagne,  nommé  Félix,  foit  par  igno- 
rance ,  foit  plutôt  par  un  de  ces  vains  rafinemens  Theologiqu.es  , 
dont  les  inventeurs  s'entêtent,  s'avifade  la  renouvellerions  de 
nouveaux  termes-,  mais  qui  rcxprimoientprefqueaulli  clairement 
que  ceux  de  Neftorius  même. 

Ce  qui  lui  en  donna  occafion  ,  fut  une  Lettre  que  lui  écrivit  EginrefcioAwrf.. 
Elipandc  Evêquc  de  Tolède,  pour  lui  faire  cette queftion,  fça- 
voir,  fi  Notre  Seigneur  Jjsus-Christ  en  tant  qu'homme  étoit 
ptoprement  fils  de  Dieu  ,  5c  fi  ce  n'étoit  pas  allés  que  de  le  dire 
fils  adoptif  de  Dieu.  Il  répondit,  que]  esus  Ch  iu  s  Tentant 
qu'homme  n'étoit  que  fils  adoptif  de  Dieu.  C'étoit-lafuppofer 
qu'il  y  avoit  deux  fils  de  Dieu  en  Jesus-Chrïst,  un  propre  fils 
oc  Dieu,  &  un  fils  adoptif  >  &  par  confequent  deux  perfonneij 

Kij 


; 'G  HISTOIRE    DE    FRANCE, 

"  au  lieu  que  la  foi  nous  apprend  ,  qu'il  n'y  a  qu'une  perfonne  cri 
7:-  Jesus-Christ,  fçavoir,  la  perfonne  du  Verbe  fils  do  Dieu  par 

nature,  &:  Dieu  êc  homme  touc  cnfemble;  qu'il  y  a  deux  natu- 
res en  lui ,  mais  un  fcul  fils  comme  une  feule  perfonne. 

Félix  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  fait  cette  réponfe  hérétique, 
mais  il  la  foûtint,  &z  tâcha  de  l'établir  encore  dans  d'autres  Let- 
tres. Le  Roi  en  a'iam  été  averti ,  appréhenda  avec  raifon  les  fui' 
tes  d'une  nouveauté  fi  dangereufe. 
A   '      ;  '      ■•     Elipande  étoit  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans, Evêque  du  pre- 
paodum.  mier  Siège  d  hipagne,  Se  en  réputation  de  iamtete.  relix  avoit 

une  pareille  cflime  dans  le  monde  ;  Se  de  l'aveu-mêmc  defes 
adverfrires  ,  c'étoit  un  Prélat  très-regulier ,  Se  d'une  vertu  diftin- 
guée;  par  cela  même  tous  deux  étoient  capables  de  donner  gran- 
de vogue  à  l'erreur. 
ihs  iib.  i.  -.i.      Félix  étoit  fous  la  domination  de  France  :  Charlemagne  le  fit 
venir  à  Ratifbonne,  le  fit  convaincre  par  les  Evêques ,  qu'il  y 
avoit  affemblês  ,  l'ohligca  de  rétracter ,  &de-làrcnvo'ïaà  Rome 
au  Pape,  qui  étoit  encore  Adrien  I.  il  y  confefla  Se  décelta  de 
nouveau  fonherefie.  Comme  fa  retractation  parut  fincere,  il  fut 
renvoie  à  fon  Evêché  :  mais  dans  toute  l'Hiftoire  Ecclelïafti- 
que ,  combien  compte-t'on  peu  d'Herefiarques  qui  aient  renoncé 
de  bonne  foi  à  leurs  erreurs  ? 
Tnn«  Aure'un.ub.      L'Evêque  de  Tolède  commença  à  répandre  fon  herefie  dans 
T'r,n!s  clau<iium     les  Aituries  Se  dans  la  Galice  ,  Se  Félix  de  fon  côté  ,  nonobftant 
ù  rétractation ,  en  infecta  plufieurs  perfonnes   en  Languedoc. 
Charlemagne  crut ,  que  pour  empêcher  les  progrès  de  cette  er- 
reur, l'autorité  d'un  Concile  National  étoit  necclf lire.  Il  le  con- 
voqua à  Francfort,  où  fe  trouvèrent  les  Evêques  des  Gaules, 
Trift.  cit.  Magni  d'Italie  Se  de  Germanie  en  très-grand  nombre.  Il  y  fit  venir  mê- 
me quelques  Ecclefiaftiques  habiles  d'Angleterre  :  les  Evêques 
Theophtla&e  Se  Etienne  y  préfiderent  comme  Légats  du  Pape , 
vC  le  Koi  voulut  y  affilier  en  perfonne. 
it<Ez(q«',  drToir.      L'hercfie  de  Félix,  qui  n'y  vint  pas,  fut  la  première  affaire 
nrtikliniT*'1 ''J  ^m  qu'on  y  traita.  Le  Roi  avoit  reçu  quelque  tetns  auparavant  un 
Ecrit  de  l'Evêque  de  Tolède,  où  il  tâchoir.  d'établir ,  par  l'auto- 
rité des  Pères,  Se  par  des  raifons  Theologiqucs  fon  nouveau 
Clï  paradoxe  touchant  l'adoption  de  Jesu.s-Chr.ist  ;  &cct  Evêquc 

étoit  fi  convaincu  de  la  vérité  de  fon  opinion ,  qu'il  efpcroic 
d'emporter  les  futïrages  de  tout  le  Concile ,  pourvu  que  les  Eve- 
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ques  euflent  la  liberté  d'y  dire  leurs  feucimens.  C'eA:  pourquoi 

Il  avoit  prié  le  Roi  de  deux  choies;  la  première,  qu'on  lût  fon        794- 
Ecrit  dans  le  Concile  avant  que  de  délibérer  fur  le  parti  qu'on     mJ 
avoit  à  prendre;  &  la  féconde  ,  que  le  Roi  voulût  bien  être  pré- 
sent à  cette  lecture ,  Se  aux  délibérations  des  Evêques  ,  afin  d'em- 
pêcher que  rien  ne  fe  fit  par  brigue  &C  par  paflion. 

Ces  deux  demandes  lui  furent  accordées  :  le  Roi  fut  prefent 
au  Concile ,  Se  on  y  fit  la  lecture  de  l'Ecrit,  qui  fut  condamné  c*«. ,. 
tout  d'une  voix ,  avec  l'herefie  qu'il  contenoit.  Le  Roi  voulut 
bien  rendre  compte  lui-même àcet  Evêque ,  de  la  manière  dont 
tout  s'étoit  pr.fle  dans  le  Concile,  Se  du  confentement unani- 
me des  Evêques  des  diverfes  Nations  dans  l'anathême  prononcé 
contre  fa  doctrine  ,  Se  il  l'exhorta  à  fe  réunir  avec  les  autres 
Evêques  hlpagnols  à  l'Eglife  Romaine,  aux  Eglifes des  Gaules, 
de  la  Germanie  &:  de  l'Italie. 

Pour  le  convaincre  de  ce  confentement  univerfel ,  il  luien- 
voïa  les  Act.es  du  Concile,  une  Lettre  Synodale  de  tous  les  Evê- 
ques afîemblés,  qu'il  joignit  à  la  fienne,  un  Ecrit  féparécom- 
pofe  par  Paulin  Evêque d'Aquilée  ,  Se  ligné  de  tous  les  Evêques 
d'Italie,  qui  avoient  affilié  au  Concile,  Si  une  Lettre  du  PapeGJom°"  cow. 
aux  Evêques  d'Efpagne  fur  le  même  fujet.  Le  Concile  ne  pro- 
céda point  à  la  dépofition  des  deux  Prélats,  efperant  les  rame- 
ner à  leur  devoir  par  la  feule  crainte  de  l'excommunication 
dont  on  les  menaça  en  cas  qu'ils  s'obftinaflent  à  foutenir  leurs 
erreurs.  Mais  l'autorité  du  Roi ,  non  plus  que  les  menaces  du 
Concile,  ne  purent  ébranler  l'Evêque  de  Tolède,  ni  celuid'Ur- 
gel  ,  &:  plufieurs  années  fe  pafferent  encore  depuis  ce  Concile  , 
avant  que  ces  conteftations  finiffent. 

La  féconde  chofe  importante  dont  on  traira  dans  le  Concile  ?"l"i'le &&*: 
de  rrancfort ,  avoit  deja  fait  depuis  Iong-tems  beaucoup  plus'wAtt. 
de  bruit  encore  dans  lemonde.ll  s'agifloit  des  Images  des  Saints, 
&  des  Décrets  faits  en  faveur  du  culte  qu'on  leur  doit ,  par  un 
Concile  tenu  fept  ans  auparavant  à  Nicée  en  Bithynie,  que  l'E- 
glife a  mis  au  nombre  des  Oecuméniques  :  mais  il  s'en  fallut  bien 
que  le  Concile  de  Francfort  le  regardât  comme  tel. 

Le  culte  des  Images  étoit  un  de  ces  articles  de  la  Religion, 
qu'on  n'avoir  pas  pa;  faitement  approfondi  avant  la  naiffance  de 
l'erreur ,  qui  le  combattoit  alors.  Il  eft  certain  que  dans  le  com- 
mencement de  l'Eglife  l'ufage  des  Images  n'etoit  pas  fréquent 
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— comme  aujourd'hui.  Elle  fut  compofée  d'abord  des  Juifs  &:  des 

794*  Gentils  nouvellement  convertis.  Les  Juifs  fe  fuiTent  feandalifés 

d'une  choie  que  leur  Loi  fembloit  condamner,  ôc  les  Gentils  au- 
roient  pu  aifement  confondre  les  idées  qu'ils  auroient  du  avoir 
des  Images,avec  celles  qu'ils  avoient  eues  jufqu'alors  de  leursldo- 
les.  Il  eïl encore  certain  néanmoins,  qu'on  voit  l'ufage  des  Ima- 
ges fur  les  Va(es  ficrés  dès  les  premiers  tems  de  l'Eglifc  ;  que  le 
culte  en  eft  viiîblemcnt  fuppofé  légitime  par  des  Pères  du  troifié- 
ine  fiecle  ,  &:  que  cette  fuppoJkion  ,  avec  les  circonftances  que 
les  Théologiens  y  font  remarquer  aux  hérétiques',  établit  folide- 
ment  la  tradition  du  dogme  de  la  manière  dont  le  Concile  de 

U£  if.  op.  t.  Trente  en  a  renouvelle  la  décifion. 

Mais  ju (qu'au  huitième  fiecle  ,  vers  le  commencement  duquel 
éclata  la  fureur  des  Brifes-Images ,  lEglifen'avoit  point  encore 
prononcé  fur  ce  fujet.  Il  y  avoit  dans  les  Eglifes  &c  dans  les  mai- 
fbns  des  Images  du  Sauveur  , de  la  Sainte  Vierge,  des  Martyïs 
de  de  quelques  autres  Saints ,  des  Hiftoiresde  l'Ecriture  ,  ou  de 
quelques  Martyres  dépeintes.  On  avoit  du  refpect:  pour  ces  fortes 
demonumens,frns  qu'on  eût  encore  bien  déterminé  les  bornes 
de  la  vénération  qu'on  devoit  ou  qu'on  pouvoit  leur  rendre. 

L'hérefiequi  s'emporta  jufqu'à  brifer  ces  faints  ornemens  des 
Eglifes  ,  donna  lieu  ,  comme  c'eft  l'ordinaire  ,  àédaircir  les  fon- 
demens  Se  les  principes  de  l'ufage  qu'elle  attaquoit.  Les  Papes 
Grégoire  II.  Grégoire  III.  &  Erienne  III.  tinrent  des  Conciles 
à  Rome  fur  cette  matière,  où  l'on  décida  non  feulement  qu'on 
ne  devoit  point  abolir  l'ufage  des  Images  ;  mais  encore  qu'on  de- 
voit leur  rendre  un  culte  proportionne  aux  Saints  qu'elles  repre- 
fèntoient ,  &  qu'on  honoroïc  dans  ces  Images. 

Vijermt  fmiimm       Toutes  ces  dédiions,  quelque  authentiques  qu'elles  fuiTcnt, 
farafi,jtt,  n'etoient  point  encore  regardées  dans  les  Gaules  par  plufieurs 

Evêques ,  comme  des  jugemens  en  dernier  rertort.  Les  AmbaC 
fadeurs  de  Confrantin  Copronyme  ,  qui  furent  fi  long-tems  en 
France  fous  le  règne  de  Pépin  ,  y  mirent  cette  controverfe  en 
vogue  ;  on  l'agita  dans  le  Concile  de  Gentilli,  dont  on  n'a  pas 
les  Actes,  Les  fenttmens  fous  Charlcmagne  fe  trouvèrent  parta- 
gés. Tous  convenoient  qu'il  ne  falloic  point  abolir  l'ufage  des 
Images  ,que  c'eroit  un  crime  de  les  brifer  :  mais  plufieurs  écoient 
d'avis ,  qu'elles  ne  dévoient  fervir  qu'à  exciter  en  nous  le  fouve- 
ou  du  Mvftcrc  de  notre  Rédemption  ,  ou  des  exemples  des 
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Saints  ,  pour  nous  engager  à  les  imiter  :  Se  qu'il  ne  falloir  poinc 
leur  rendre  de  Culte ,  ni  les  baifer  par  dévotion  ,  ni  ufer  à  leur 
égard  d'autres  femblables  marques  de  refpect  &i.  de  pieté.  Ce 
quirendoitec  fentiment  plaulible, étoit  l'abus  que  l'on  pouvoit 
appréhender  du  fentiment  oppolé.LcPcuple  de  France  étoit  alors 
forr  sroHicr  &  fort  ignorant  ;  ceux  de  la  Germanie  fe  converrif- 
foient  tous  les  jours ,  en  abandonnant  le  culte  des  Idoles  ;  on 
étoit  à  cet  égard  dans  le  même  cas  qu'au  commencement  de  l'E- 
glife;  il  y  avoit  fujet  de  craindre  que  ces  nouveaux  convertis  ne 
s 'irnaginailent  trouver  dans  la  Religion  Chrétienne ,  un  culte 
approchant  de  celui  dont  on  leur  avoit  donné  horreur  ,  en  prê- 
chant contre  les  fuperltitions  du  Paganifme  ,ou  qu'ils  ne  fe  por- 
taient à  rendre  aux  Images  les  mêmes  honneurs ,  qu'ils  rendoient 
auparavant  aux  Idoles.  Ce  parti ,  qui  tenoit  le  milieu  entre  l'ado- 
ration &c  l'abolition  des  Images ,  paroît  avoir  été  celui  de  la 
plus  grande  partie  des  Sçavans  de  France  Se  de  la  Cour.  I'ss'au- 
torifoient  fort  d'une  Lettre  de  Saint  Grégoire  le  Grand  à  Se- 
rené  EvêquedeMarfcille,qui  même  avant  l'Eciat  que  fit  l'Em- 
pereur Léon  l'Ifaurien  en  Orient,  s'écoit  emporté  juiqu'à  ren- 
verfer  les  Images  de  Ion  Eglife  ;  parce  que  le  Peuple  fe  laiffoit 
aller  en  ce  point  à  des  excès  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir.  Saint  Gré- 
goire blâma  fort  fon  emportement. a  «Je  vous  louedui  difoit-il,« 
de  ce  que  vous  avez  défendu  d'adorer  les  Images  ;  mais  je  vous« 
reprensde  les  avoir  brifées.  Une  faut,ajoùtoit-il  plu  s  bas,  ado- « 
rerque  la  feule  fainte&:  toute-puiilanteTrinité.  »Ce  terme  dWu- 
rer ,  qui  a  toujours  été  équivoque  en  cette  matière ,  devoir  fé- 
lon ces  Théologiens  dont  je  parle ,  être  entendu  dans  l'Ecriture 
&  dans  S.  Grégoire ,  de  toute  forte  de  culte ,  &c  par  conféquent 
félon  eux  on  ne  devoir  en  rendre  aucun  aux  Images. 

C'eîl  avec  ce  préjugé  qu'après  la  condamnation  de  l'Hérefie 
d'Elipande  de  Tolède  &:  de  Félix  d'Urgel ,  on  traita  dans  1g 
Concile  de  la  créance  des  Grecs  touchant  les  Images.  On  y  rap- 
porta la  décifion  qu'on  prétendoit  qu'ils  aveient  faite  fur  ce  fujet 
à  Nicée;mais  on  l'y  rapporta  d'une  manière  également  fauïflè 
&  odieufe;  on  y  faitoit  dire  par  les  Grecs  ,  anatnême  à  quicon- 
que b  ne  r endroit  pas  aux  Images  des  Saints  le  culte  &  l'adoration 
qtton  rend  a  la  divine  Trinité.  Rien  n'étoit  plus  différent  de  la  Ve- 
rt Q;iu  tu  .1  l.r.irc  viandes  ,  oranino  l.iuj.ivimus  ;  fregifl'e  vcu\  repreheiiiiimus. 
6  Utqniimag:nil>mS.in£toium  itauc  Dcilicï  Triniuti  fcivitium  aut  adouiioncm  nonimpcnitercnt , 
«mtlaçnu  jn4içajcmui. 
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*— rkable  décifion  du  Concile  ,  qui  déclare  dans  Ça.  Formule  de  Foi .. 

7M*  que  félon  la  Tradition  de  l'Eglife  ,on  ne  doit  point  refufer  aux 
Images  le  fâlutrri  une  adoration  honoraire  ,  ainfi  qu'ils  L'appel- 
lent; mais  qu'on  ne  lcitt  rend  pas  un  culte  de  latrie  qui  appar- 
tient a  Dieu  feu  la.  Ccfl:  fur  ce  faux  expofé  que  les  Evoques  de 
Francfort  firent  leur  fécond  Canon  en  ces  termes. 

«  On  a  traite  de  nouveau  au  Concile  des  Grecs  tenu  à  Con- 
»  ftantinople  /«couchant  l'adoration  des  Images,  où  l'on  difoir 
-  anathême  à  ceux  qui  ne  rendoient  pas  aux  Images  le  culte  5c 
»  l'adoration  comme  à  la  divine  Trinité.  Nos  très-Saines  Pcrcs 
»  (  du  Concile  de  Francfort  )  ont  rejecté  d'un  commun  confente- 
»  ment  ce  culte  5c  cette  adoration.  « 

Cette  conduite  &c  ce  Décret  du  Concile  de  Francfort  a  faic 
la  matière  de  bien  des  DilTertations ,  &:  exercé  la  critique  de  bien 
des  Sçavans  ;  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  ce  qu'il  y  a  de 
faux  ou  de  folide  dans  leurs  opinions ,  je  me  contenterai  de  ran- 
ger feulement  ici  en  Hiftorien  les  réflexions  5c  les  conjectures 
que  j'ai  faites  fur  cefujet ,  enlifanc  les  Mémoires  de  ces  rems-là,. 
tttftixioM  i  L'Impératrice  Irène  ,5c  l'Empereur  Conitantin  fou  fils  ,.aïant 

9,.r.u  de,  cmciUs  ç  t  af£ernbler  un  çrand  Concile  à  Nicée  contre  l'Hereire  dej 
f»tt,uih*ijin inu-  Brifes-Images ,  y  avoient  fait  annuler  tous  les  Actes  du  Conci- 
liabule de  Conttantinople ,  tenu  fous  Conllantin  Copronymev 
&  conformément  aux  définirions  du  Concile  de  Nicée,  il  avoir 
été  ordonné  qu'on  rétabliroit  les  Images  dans  toutes  les  Egli- 
fes  de  l'Empire  où  on  les  avoir  abattues.  Les  Evêques  que  la 
crainte  ou  la  faveur  de  la  Cour  avoir  engagés  dans  l'Herelie , 
y  demandèrent  pardon  de  leur  lâcheté.  On  y[  détermina  que  non 
feulement  il  n'étoit  pas  permis  de  détruire  les  Images  des  Saint» 
dans  les  lieux  où  la  dévotion  des  fidèles  les  avoit  élevées;  mais 
encore  que  c'étoit  félon  les  principes  du  Chriftianifme  &:  la 
tradition  de  l'Eglife  qu'on  les  honoroir;  que  ce  culte  ne  s'adref- 
foit  pas  précifément  aux  Images  ,  mais  à  la  perfonne  des  Saints' 
qu'on  honoroit  dans  ces  Images  ,  comme  les  amis  de  Dieu  ;  5c 
qu'enfin  ce  culte  étoit  bien  dirïcrent  de  celui  qu'on  rend  à  Dieu 
même.  Les  Légats  du  Pape  préfiderent  5c  fouferivirent  à  ce  Con- 
cile, qui  Rit  confirmé  par  le  S.  Siège,. 

L'année  que  l'Impératrice  Irène  tint  ce  Concile,  elle  étoic 

*  llonorariam  adorationcm  ,  Aftione  7.  Non  tanicn  aitvcram  larriam  ,  qux  fo!.:m   lucur.im  decet 
h  '•■■■ruen.l'im. 
t  11  avoir  commence  à  Cunftantinoj'îc  ,  mais  il  fat  ttinsfcic  auifi  tôt  j  Nue:, 
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en  parfaite  intelligence  avec  Charlemagne  ,  Se  l'Empereur  Con- 
ftanrin  aïant  été  vers  ce  même  tcms-là  accordé  avec  la  Princefle  794- 
Rocrude ,  fille  de  Charlemagne  ,  les  François  ne  trouvèrent  alors 
rien  à  redire  aux  Décrets  qu'on  y  avoit  faits.  Les  affaires  aïant 
changé  de  face  ,  le  mariage  aïant  été  rompu  ,  l'Impératrice  s'é- 
tant  brouillée  avec  Charlemagne  ,  on  jugea  à  propos  trois  ans 
après  en  France  ,  de  faire  la  réviiion  des  Décrets  de  ce  Concile , 
&  d'examiner  tout  ce  qui  s'y  étoit  paffé  ;  cet  examen  fut  fut 
quatre  ans  avant  le  Concile  de  Francfort.  Il  fe  fît  alors  en  Fran- 
ce un  Ouvrage  Theologique ,  qui  étoit  une  ample  réfutation  de 
la  Doctrine  du  Concile  de  Nicée  ;  c'étoit  un  volume  allés  sros. 
qui  conter. oit  quatre  Livres  ,  &c  ce  qui  eft  de  plus  furprenant , 
c'en;  que  Charlemagne  adopta  cet  Ouvrage ,  il  s'en  déclara  l'Au- 
teur ,  6c  il  y  parle  en  première  perfonne,  comme  s'il  l'avoit  en 
effet  compofé  lui-même  ,  &c  c'eft  pour  cela  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  ces  quatre  Livres  les  Livres  Carolins. 

Dans  cet  Ouvrage,  le  Concile  de  Nicée  tenu  contre  les  Bri- 
fes-Images  ,  eft  représenté  comme  un  objet  d'exécration  ,  fur  ce 
qu'il  décide  qu'on  doit  adorer  les  Images.  L'Impératrice  Irène 
èc  l'Empereur  Conftantin  y  font  aufli  nommément  attaqués  &; 
maltraités.  C'eft  par  tout  dans  ce  Livre  une  chicane  continuel- 
le ,  une  vaine  parade  d'érudition ,  une  affe&ation  de  tourner  en 
ridicule  toutes  les  preuves  du  dogme  touchant  l'honneur  dû  aux 
Images ,  &  on  y  déclare  que  c'eft  en  vain  que  les  Grecs  don- 
nent à  ce  Concile  le  titre  d'Oecuménique  jpuifqu'il  ne  s' eft  pas 
fait  par  l'autorité  de  toutes  les  Eghfes. 

Il  eft  hors  de  doute  que  ce  Livre  fut  compofé  fur  des  Actes 
falfifiés  du  Concile  de  Nicée  ,  envoies  en  France  exprès  par  des 
Hérétiques  Iconoclaft.es  ,  qui  pour  rendre  les  Catholiques 
odieux  ,  leur  attribuoient  par  tout  des  f  ntimens  outrés  fer  le 
culte  des  Images  :  ils  prévoïoient  bien  l'effet  que  ces  Actes  pro- 
duiroient  en  France  ,  où  le  Roi  étoit  mécontent  de  l'Impéra- 
trice, &  où  ils  fçavoient  qu'une  grande  partie  des  Théologiens' 
n'étoient  point  pour  l'adoration  des  Images ,  &:  ils  ne  fe  trom- 
pèrent pas. 

Il  eft  encore  certain  que  ces  Actes  fur  lcfquels  ce  Livre  fut 

fait ,  croient  differens  de  ceux  que  le  Pape  Aadrien  I.  envoïa  au 

Roi ,  pour  être  approuvés  au  Concile  de  Francfort  ;  car  l'endroit 

odieux  où  l'on  fuppofoit  que  le  Concile  de  Nicée  avoit  défini 
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qu'il  falloir  honorer  les  Images  comme  la  feinte  Triniré  ,  &  le 
7-4-  fumage  de  Conftantin  Evêque  de  Confiance  en  Chypre,  où  il 

paroir  dire  quelque  chofe  d'approchanr  ,  ne  font  poinr  dans  les 
Actes  Latins  envoies  par  le  Pape  Adrien  :  tout  le  contraire 
s'y  trouve,  &  le  Pape  qui  avoit  les  A  clés  originaux,  n'auroic 
eu  garde  de  laitier  inférer  dans  la  Traduction  Latine  qu'il  en- 
voïoit  en  France  ,  de  pareils  blafphêmes. 

Ce  Livre  ou  ces  Livres  Carolins  a'iant  été  compofés  trois  ans 
après  le  Concile  de  Nicéc,  ne  furent  pas  apparemment  ren- 
dus fort  publics  ;  car  on  ne  voit  pas  qu'ils  enflent  fait  beaucoup 
de  bruit  en  France  jufqu'au  Concile  de  Francfort.  Mais  quand 
il  fut  queftion  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Nicée  par  celui  de 
Francfort ,  &:  que  les  Actes  envoies  par  le  Pape  furent  prefen- 
tés  ,  alors  on  s'oppofa  à  cette  approbation.  Premièrement ,  par- 
ce qu'on  donnoit  à  ce  Concile  le  nom  d'Oecuménique,  &  qu'en 
France  on  prétendoit  qu'il  ne  l'étoit  pas ,  comme  on  le  voit  par 
les  Livres  Carolins  mêmes.  Secondement ,  parce  qu'il  décidoit 
en  faveur  de  l'adoration  des  Images ,  ce  qui  étoit  contre  le  (en- 
ciment  des  plus  habiles  Evêqucs  &:  Théologiens  de  France.  Et 
en  troifiémc  lieu ,  par  un  intérêt  de  Nation  ,  &  pour  faire  fa  Cour 
au  Prince  ,  qui  étoit  mal  avec  l'Impératrice. 

Cela  fut  caufe  qu'on  contefta  la  vérité  des  Actes  envoies  de 
Rome  ,  &:  qu'on  y  oppofa  l'autorité  de  ceux  qu'on  avoit  reçus 
de  Conftantinoplc ,  fur  lefqucls  avoient  été  faits  les  Livres  Ca- 
rolins ;  &:  cela  fe  fit  ainfi  ,  non  feulement  par  les  raifons  que  je 
viens  de  dire  ,  mais  encore  parce  que  ces  Actes  de  C'onftanti- 
nop'e  étoient  le  fondement  de  cet  Ouvrage  ,  qui  paroifToit  fous 
le  nom  du  Roi ,  lequel  s'en  déclarait  Auteur  ,  &;  qu'on  n'avoit 
garde  de  condamner  ;  c'efl  pourquoi  le  Concile  prononçant  fur 
ces  Aères  envoies  de  Conftantinoplc,  fe  déclara  dans  fon  fécond 
Canon  contre  le  Concile  de  Nicéc ,  en  lui  attribuant  des  erreurs 
qui  étoient  fort  éloignées  de  fes  dédiions.  C'eit-là  ce  qui  mepa- 
roît  de  plus  vrai-femblable  fur  ce  fujet  &:  de  mieux  fondé. 
K*;fmi  jf  t.,  m,.  Quc  fi  nous  voulons  entrer  dans  les  vues  politiques ,  que  Char- 
-  '  "di:,c*nuiï,ie  lemagne  devoit  ailes  naturellement  avoir ,  nous  trouverons  enco- 
re de  grandes  raifons  de  la  conduite  de  ce  Prince  &:  de  fes  Evê- 
qucs à  l'égard  du  Concile  de  Nicéc,  &:  de  l'Empereur  &c  de  l'Im- 
pératrice. 

L'Hcrcfie  des  Brifcs-Images ,  dont  les  Empereurs  de  Conftan» 
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tinople  avoicnt  été  les  auteurs  &:  les  fauteurs ,  étoit  ce  qui  avoir 

mis  en  fi  mauvais  état  les  affaires  des  Grecs  en  Italie  ,  &:  donné  794- 
lieu  à  Pépin  &t  à  Charlemagnc  d'y  étendre  leur  domination. 
Conltantin  à  qui  Irène  avoir  fait  prendre  tout  le  contrepie  de  Ces 
prédeceffrurs,  s'y  faifoit  regarder  non  feulement  comme  un  Prin- 
ce Catholique,  mais  encore  comme  le  Protecteur  déclaré  &  le 
Défenfeur  de  la  vraie  Religion.  Il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  de  la 
France  que  l'Empereur  eut  en  Italie  une  réputation  fi  belle  &  fi 
laine  ,  car  les  Lombards  fur-tout ,  &:  en  particulier  les  Beneven- 
tins ,  fupportoient  avec  peine  le  joug  de  la  domination  Françoi- 
fe,  &  avoient  beaucoup  de  penclnnt  à  fe  donner  à  l'Empire , 
pour  peu  qu'ils  en  enflent  uneoccafion  favorable. 

La  guerre  s'écoit  faite  par  les  François,  jufqu'alors  en  Italie 
avec  fuccès  contre  les  Grecs.  Charlemagne  avoit  pouffé  fes  con- 
quêtes jufques  dans  la  Pannonie,  Se  jufqu'à  la  Mer  Baltique, 
plufieurs  Empereurs  d'Occident  avoient  porté  cet  illuitre  titre 
avec  une  moindre  puiflance  &:  une  domination  moins  étendue 
que  la  iienne  :  fi  l'Empereur  de  Conftantinople  avoit  continué 
dans  lHerefie  comme fes  prédeceffeurs  , Charlemagne auroic pu 
prendre  dès- lors  impunément ,  &  même  avec  applaudiffement 
ce  grand  titre  ,  &:  la  converfion  de  l'Empereur  fut  pour  lui  un 
contre- tems  incommode.  On  le  voit  de  concert  avec  fes  Evê- 
ques  s'appliquer  à  rendre  par  tout  la  Religion  de  ce  Prince  fuf- 
pe&e.  Il  étoit  de  fon  intérêt  de  tenir  fes  intentions  très-fecret- 
tes  :  mais  les  chofes  femblent  parler  afTés  d'elles-mêmes  ,  &  ce 
qui  fuivit  le  Concile  de  Francfort  tendoit  encore  à  ce  but. 

Car  peu  de  tems  après  le  Concile,  le  Roi  envoïa  les  Livres 
Carolins ,  ou  du  moins  de  fo<-t  longs  extraits  de  ces  Livres  au 
Pape  &c  fa  Confeffion  de  Foi  fur  l'article  des  Images  ,  afin 
qu'il  les  approuvât.  Il  les  lui  fit  porter  par  Engilbert  un  de  ep,ïi:  Adr'anî  *a 
fes  Secrétaires ,  homme  de  beaucoup  d'efprit,  élevé  à  la  Cour 
où  il  s'étoit  fort  diflingué  par  fon  fçavoir  ,  &  étoit  devenu 
un  de  fes  Favoris.  Il  avoit  ordre  ,  comme  on  le  voit  par  la 
réponfc  du  Pape  ,  de  le  folliciter  de  déclarer  l'Empereur  Hé- 
rétique. 

Le  Pape  fe  trouva  dans  un  grand  embarras  :  il  avoit  approuvé    r'.pT  «»>*>«» 
le  Concile  de  Nicée  ,  que  le»  Livres  Carolins  contredifoient  l'.&r^'tcuîut'r'û 
en  tout.  Il  ne  laifTa  pas  de  donner  une  favorable  audience  à  c"'1'"'- 
l'Abbé  Engilbcrt  ;  mais  au  lieu  d'approuver  ces  Livres ,  ou  ce 
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Capitulai rc  ,  ainli  qu'il  les  appelle  ,  il  fie  un  grand  écrit  pour  la 
7^4"         défenfe  du  Concile  de  Nicée ,  où  il  les  réfutoit. 

Il  envoïacet  écrit  à  Charlemagne.  Il  l'affùroir  dans  la  Préfa- 
ce ,  qu'en  entreprenant  la  défenfe  du  Concile  de  Nicée  ,  il  n'a- 
voit  point  en  vue  de  foûtenir  les  intérêts  d'aucune  perfonne 
(  il  vouloir  dire  ceux  de  l'Empereur  &:  de  l'Impératrice  )  mais 
feulement  de  défendre  l'ancienne  Tradition  &:  l'ancien  ufage 
de  la  fainte  Eglife  Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine ,  &:  que 
ce  qu'il  enfeignoit  dans  cet  écrit  étoit  la  pure  doctrine  de  rous 
fes  prédeceiTeurs  dans  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Il  répondit  enfui- 
re  dans  rout  l'écrit  à  la  plupart  des  chofes  que  les  Livres  Ca- 
rolins  reprochoient  au  Concile  de  Nicée ,  fans  en  oublier  même 
quelques-unes  qui  touchoient  la  conduite  de  l'Empereur  &:  de 
l'Impératrice,  &C  en  particulier  ce  qu'on  avoir  trouvé  fort  à  re- 
dire ,  qu'elle  eût  aflifté  elle-même  au  Concile.  Le  Pape  la  dé- 
fenuoit  fur  ce  point-là  par  l'exemple  d'Helene  mère  deConffcan- 
tin  ,  qu'il  difoit  avoir  affilié  à  Rome  avec  fon  fils  à  une  confé- 
rence de  Religion  entre  les  Juifs  &c  les  Chrétiens  ,  &  par  l'e- 
xemple de  l'Impératrice  Pulcherie,  qui  affilia  au  Concile  de 
Calcédoine  avec  l'Empereur  Marcien. 

Le  Pape  s'appliquoit  fur-tout  à  faire  connoître  au  Roi  quel 
avoir  été  le  vérirable  fenriment  de  Saint  Grégoire  Pape  fur  le  cul- 
te des  Images  ;  il  répondit  au  Paffagc  qu'on  avoit  cité  de  la  Let- 
tre de  ce  Sainr ,  qui  fembloit  favorifer  l'opinion  du  Concile  de 
Francforr ,  &:  montroir  par  d'aurres  Lettres  de  ce  même  Pape , 
qu'il  avoit  vérirablement  admis  le  culte  des  Images,  en  réprou- 
vant feulement  les  abus  qui  pouvoient  s'y  être  gliffés.  Enfin  fur 
les  plainres  que  Y Ambafîadeur  de  France  lui  avoir  faites  d'avoir 
reçu  le  Concile  de  Nicée  fur  les  Images,  il  difoir  qu'il  n'avoir 
pu  s'empêcher  de  l'approuver  ,  non  feulement  parce  qu'on  y 
avoit  établi  une  doctrine  Orthodoxe  ;  mais  encore  parce  que  s'il 
«ûr  fair  difficulté  de  le  recevoir ,  il  cûr  eu  la  douleur  de  voir  tout 
PO rienr  rcromber  dans  l'herefie;  que  fon  arrachemenr  aux  in- 
térêts de  la  France  n'auroir  pas  éré  pour  lui  au  Tribunal  de  la 
Juftice  Divine  une  exeufe  fuftifante ,  d'avoir  été  caufe  d'un  fi 
grand  mal ,  &:  de  la  perte  de  tant  d'ames  ;  que  cependant  quoi- 
qu'il eut  reçu  le  Concile, il  n'avoit  point  encore  fait  fur  ce  fu- 
iet  aucune  réponfeaux  Lcrtrcs  qu'il  avoir  reçues  de  Confkanri- 
«ople  depuis  fepr  ans  que  le  Concile  avoit  été  tenu  ;  que  tout 
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content  qu'il  étoit  de  l'Empereur  fur  l'article  des  Images  ,  il 
avoic  fujet  d'en  être  fort  peu  fatisfait  fur  un  autre  point  ;  c'écoit 
que  nonobftant  fes  inftances  &c  (es  prières  réitérées ,  ce  Prince 
ne  lui  avoit  point  fait  reftitucr  plufieurs  Patrimoines  de  S.  Pierre , 
fitués  dans  les  Terres  de  l'Empire  ;  qu'en  cas  que  le  Roi  ne  le 
trouvât  pas  mauvais  ,  fa  penfée  feroit  d'écrire  à  l'Empereur ,  pour 
le  congratuler  de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  l'Herefie  des  Brifes- 
Images ,  &en  même-tems  pour  lui  parler  fortement  delarefti- 
tution  des  Patrimoines ,  de  telle  manière  que  s'il  refufoit  d'y 
fatisfaire  ,  il  le  déclareroit  Hérétique  *. 

Cet  article  de  la  réponfe  du  Pape  fuppofe  manifeftement ,  ainfi 
que  je  l'ai  déjà  dit  ,que  i'Ambarladeur  avoit  ordre  de  le  follici- 
ter  d'excommunier  l'Empereur ,  en  le  déclarant  Hérétique,  Se 
confirme  ce  que  j'ai  avancé  des  intentions  de  Charlemagnc  dans 
toute  cette  affaire.  Le  Pape  finifïbit  en  difant  à  ce  Prince  ,  qu'il 
fe  tenoit  fur  de  fon  attachement  à  la  vraie  Religion  ,  &  que 
cette  alfûrance  faifoit  qu'il  n'apprehendoit  rien  des  mauvais 
confeils  que  pourroient  lui  donner  des  perfonnes  mal  inten- 
tionnées. 

Au  relie  ,  Charlemagne  en  envoïant  les  Livres  Carolins  au 
Pape,  ne  voulut  pas  paroître  rien  décider  fur  l'adoration  des 
Images.  Cela  fe  voit  par  la  Profeffion  de  Foi  qu'il  y  joignit , 
où  il  faifoit  ailés  connoître  qu'il  fufpendoit  (on  jugement  fur 
cet  article.  La  voici: 

"  Que  le  Souverain  Pontife  notre  Père  &c  toute  l'Eglifc  Ro- 
••  maine  ,  fçachent  que  fuivant  la  Doctrine  contenue  dans  la 
«Lettre  du  Pape  S.  Grégoire  à  Serene  Evêque  de  Marfeille, 
»  nous  permettons  l'ufage  des  Images  tant  dans  les  Eglifes  qu'ail- 
«  leurs ,  pour  l'amour  de  Dieu  .&  des  Saints  :  pour  ce  qui  eft  de 
»  les  adorer ,  nous  n'y  contraignons  peifonne  de  ceux  qui  refu- 
»  fent  de  le  faire  -,  mais  auffi  nous  ne  permettons  pas  de  les  bri- 
»  fer  ou  de  les  abattre.  Et  nous  difons  hautement  que  le  fen- 
«  riment  de  S.  Grégoire  dans  fa  Lettre  eft  conforme  au  fenti- 
»  timent  de  l'Eglife  univerfelle.  •» 

Ce  fut  donc  là  le  milieu  que  prirent  les  Evêques  de  Franc- 
fort ,  pour  marquer  qu'ils  avoient  en  horreur  l'Herefie  des  Brifes- 
Images,  6c  pour  s'éloigner  de  l'erreur  prétendue  du  Concile  de 

*  J'»i  induit  fidcllemcnt  ces  derniercs  parole!  de  la  Lettre  du  Pape  :  mais  je  cioi  ce  Texte  corrom- 
pu ,  fie  quiconque  lira  ce  qui  fuit  >  en  jugera  comme  moi. 
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—————Nicée,  qui  enfeignoit  ,  comme  ils  vouloient  fe  le  perfuader, 
754.  qu'il  falloir  adorer  les  Images  des  Saints  de  même  que  la  fain- 
te  Trinité.  Ils  ne  voulurent  pas  comprendre  l'explication  nette 
eue  le  Concile  do  Nicée  don;. oit  de  la  difterence  du  culte  qu'on 
rendoit  aux  Saints  ,  comme  à  des  amis  de  Dieu ,  qui  étoit  un 
iimple  culte  Religieux  ,  d'avec  celui  qu'on  rend  à  Dieu,  com- 
me au  Maître  &  au  Créateur  Souverain  de  toutes  chofes ,  qui 
eft  le  culte  qu'on  appelle  Latrie.  Ils  ne  voulurent  pas,dis-je, 
comprendre  ni  voir  cette  explication  dans  le  Concile  de  Ni- 
cée ,  eux  qui  étoient  obligés  d'en  emploïer  une  toute  fembla- 
ble  dans  leur  propre  Théologie  ;  car  il  ell  à  remarquer  que  les 
Evêques  de  Francfort  qui  rejettoient  le  culte  des  Images  ,  ad- 
mettaient celui  de  la  Croix  &c  des  Reliques  des  Saints,  qui 
ne  pouvoit  être  fondé  que  fur  le  rapporc  que  la  Croix  peut 
avoir  avec  Jefus-Chrift,  &:  les  Reliques  des  Saints  à  l'âme  des 
Saints  mêmes ,  avec  laquelle  elles  ont  été  autrefois  unies. 

La  droiture  du  Pape  l'empêcha  de  s'engager  à  rien  hure  con- 
tre l'Empereur  ,  de  ce  que  la  France  vouloit  lui  faire  faire, 
&  fa  fermeté  fufpcndit  pour  quelque  tems  lesvaftes  deffeins  de 
Charlcmagne;  mais  elle  ne  fit  pas  changer  d'avis  aux  Evêques 
François  fur  le  Chapitre  des  Images.  Il  le  contenta  auffide  pu- 
blier fa  réfutation  des  Livres  Carolins,  pour  prévenir  le  mal 
qu'ils  pourroient  faire;  mais  il  ne  preffa  point  le  Roi  de  rece- 
voir le  Concile  de  Nicée  ,  ni  de  faire  révoquer  ce  qui  s'étoic 
fait  à  Francfort  contre  ce  Concile  ,  attendant  avec  prudence 
une  conjoncture  plus  favorable,  qui  ne  fe  prefenta  pas  néanmoins 
avant  fa  mort. 
w'^/'"  ?**■  r"".       Outre  la  condamnation  des  erreurs  des  Evêques  d'Efpagne  , 
c,.<rwt.r  '' ,c  *  &  la  difputc  fur  les  Images  ,  il  fe  paûa  encore  dans  ce  Concile 
une  chofe  affés  remarquable.  On  y  fit  paroîtreen  habit  de  Moi- 
ne Taflillon ,  autrefois  Duc  de  Bavière  ,  &z  on  l'y  obligea  à  de- 
mander pardon  de  fes  révoltes  &  de  fes  infidélités  envers  Pcpin 
&:  envers  Charlcmagne.  Il  le  fit  ;  mais  apparemment  cette  fa- 
tisfaction  &  cette  pénitence  publique  n'étoit  pas  le  principal  mo- 
tif pour  lequel  on  l'avoir  fait  fortir  defon  Monaftere.  On  exi- 
gea de  lui  une  autre  chofe  plus  importante,  qui  fut  une  renon- 
ciation dans  les  formes  à  rous  les  droits  que  lui  &  fes  enfans 
^Tom,  11.  conçu,  pouvoient  avoir  fur  la  Bavière.  Il  fut  contraint  de  la  faire  ,  &  de 
déclarer  qu'il  cedoit  abfolument  tout  IbnDuché  fans  réferve ,  &c 
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qu'il  recommandent  feulement  Tes  enfans  à  la  bonté  du  Roi.  On 
fit  trois  exemplaires  de  cette  ceilion ,  on  en  tailla  un  à  Tallillon,  794- 
on  en  mit  un  autre  dans  les  Archives  du  Palais  ,  &:  le  troisième 
dans  la  Chapelle  du  Palais.  Le  Roi  alTùra  une  penfion  à  ce  Prin- 
ce dépouillé  ,  qui  fe  retira  avec  fes  fils,  au  Monafterede  Ju- 
miege  fur  la  Seine,  à  quelques  lieues  de  Rouen ,  où  ils  pafîérenc 
lereite  de  leur  vie. 

Ce  fut  vers  le  tems  de  ce  Concile  que  mourut  la  Reine  Faftra-  Égiaird.»d  *n,  ru.» 
de,  Princefle  fiere  ,  hautaine  ,  cruelle,  redoutée  &:  haie  des 
François  ,  qui  s'étoit  attiré  l'averfion  des  Seigneurs  du  Roïau- 
me,jufqu'à  mettre  le  Roi  même  en  danger.  Car  cette  averfion 
fut  la  caufe  de  la  conjuration  de  Ratifbonne  &c  de  celle  de  Tu- 
ringe  ,  5c  ce  fut,  ainlï  que  nous  l'apprend  le  Secrétaire-  même  de 
Charlemagne,  l'efperance  &c  le  defir  de  fe  venger  des  injures 
reçues  de  cette  Reine,  qui  attirèrent  plufieurs  Seigneurs  dans  le 
parti  de  Pépin ,  pour  l'exécution  du  déteflable  deffein  qu'il  avoit 
conçu  contre  la  vie  du  Roi  fon  père. 

Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  fe  pafTa  au  commencement     cbarinupathitu 
de  l'été,  &:  n'empêcha  pas  Charlemagne d'ailembler  fesTrou-  'r.Vr*«' ',,«  "*»»? 
pes ,  pour  aller  châtier  les  Saxons  ,  de  la  trahifon  qu'ils  avoient  '"li'a'ndf''"' 
faite  au  Comte  Teuderic  &  à  l'Armée  Françoife  Tannée  d'au- 
paravant. Il  partagea  fon  Armée  en  deux  Corps,  Se  il  entra  dans 
la  Saxe  avec  celui  qu'il  commandoit  en  perfonnepar  la  Turinge 
du  côté  du  Midi  :  le  Prince  Charles  fon  fils  aîné  aiantpafTéle 
Rhin  à  Cologne  avec  les  Troupes  des  Gaules,  s'avança  dans  le 
Pais  ennemi  du  côté  de  l'Occident.  Les  Saxons  avoient  aiTem- 
blé  leurs  Troupes  dans  la  Campagne  de  SontfeltsauDiocefede 
Paderborne,  &  paroiflbient  réfolus  à  éprouver  le  fort  d'une  ba- 
taille ;  mais  la  prefenec  d'un  Prince  tant  de  fois  leur  vainqueur , 
ôc  qu'ils  voïoient  par  tout  invincible,  leur  fit  tomber  les  armes 
des  mains  ,  &C  ils  lui  envoïerent  demander  pardon.  Il  reçut 
leurs  Députés  à  Erefbourg,  Se  leur  répondit  ,  qu'il  leur  par-   chronic.  Moi/fac- 
donneroit  à  deux  conditions.  La  première  ,  qu'ils  recevroient 
de  nouveau  les  Prêtres  Chrétiens  qu'ils  avoient  chaflés  de  leur 
Pais.  La  féconde,  que  dans  leur  Armée  rangée  en  bataille,  il  en 
choifiroit  le  tiers,  Se  ceux  qu'il  fçauroit  être  les  plus  feditieux, 
pour  les  tranfporter  hors  d'un  Pais  où  ils  ne  pouvoientfe  tenir     Annai«  Fuidenfe», 
en  repos.  Cette  condition,  toute  rude  qu'elle  étoit ,  fut  accep- 
tée aulh-bicn  que  la  première ,  Se  enfuite  execucée. 
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Ce  n'elt  pas  la  dcmicrc  fois  que  nous  verrons  Charlemagne 

7  t  châtier  les  Saxons  de  cette  manière.  On  ne  dit  point  quel  fut 

l'emploi  de  ces  Troupes  ainli  tran {'plantées  :  félon  toutes  les  ap- 
parences ,  il  les  cnvo'ia  a  l'autre  extrémité  defonEtat,  &:  s'en 
ici  vie  à  un  ufage  aûes  femblable  à  celui  auquel  nous  avons  vu 
une  partie  des  Milices  de  ce  Roïaume  deftinées  dans  nos  dernie- 
j  inviuc»-  rcs  guerres.  Car  un  des  Auteurs  de  la  vie  de  Charlemagne  écrit, 

Ha|ni.  ^uc  cc  Grince ittéfitifl  tout ,  aulTi-bien  que  celui  qui  nous  gou- 

verne aujourd'hui  ,  vouloir  que  pendant  les  expéditions  ou  les 
Volages  qu'il  faifoit  au-delà  des  Alpes ,  ou  au-delà  du  Rhin&: 
du  Danube ,  toutes  fes  Frontières  fuiTent  parfaitement  hors  d'in- 
fultc.  Dès-lors  les  Danois  ou  Normans  avec  des  Flottes  qu'ils 
équipoient  dans  leur  Pais ,  étoient  fans  cefTe  à  roder  fur  les  co- 
tes de  Germanie  Se  de  France -,  c'eft  pourquoi  il  rit  faire  quan- 
tité de  VaifTeaux  ,  où  des  Soldats  bien  armés  faifoient  toujours 
la  garde  aux  embouchures  de  toutes  les  rivières  ,    par  où  on 
pouvoir  entrer  dans  le  Pais  François ,  &c  il  entretenoit  des  Mi- 
lices iur  toutes  les  côtes  >  dans  les  endroits  où  l'on  pouvoit  faire 
defc.-nte.  Les  Sarrafms  d'Afrique  &  d'Elpagne   n'étoient  pas 
moins  redoutables  aux  côtes  de  la  Méditerranée:  il  fit  faire  la 
même  garde  de  ce  côté- là  :  &  depuis  les  Pyrénées  fur  toutes 
les  côtes  du  Languedoc  ,  de  Provence,  de  Gènes  ,  &.  jufqu'à 
Rome ,  il  y  avoit  des  VaiiTeaux  &:  des  Troupes  à  la  garde  de 
cette  grande  étendue  de  Pais.  Cette  garde  fe  faifoit  fi  exacte- 
ment ,  que  depuis  qu'il  eut  pris  cette  méthode ,  les  Normans  & 
les  Sarrafins  ne  réunirent  qu'une  feule  fois  chacun  dans  toutes 
les  defeentes  qu'ils  tentèrent.  Les  Sarrafms  en  prenant  par  tra- 
hifon  la  Ville  qu'on  appelle  aujourd'hui  Civita-Vechia ,  qu'ils 
pillèrent,  &  les  Normans  dans  une  irruption  qu'ils  firent  dans 
quelques  Ifles  delaFrife  ,  d'où  ils  enlevèrent  beaucoup  debutin.. 
Il   me  paroît  donc  fort  vrai-femblable  que  Charlemagne  , 
pour  dépaïfer  les  Saxons  donc  je  parle ,  &  leur  ôter  l'envie  &:  PêG 
perance  de  retourner  dans  leur  Païs ,  les  envoïa  fur  les  côtes  de 
la  Méditerranée,  n'a'iant  garde  d'ailleurs  de  les  retenir  dans  fon 
Armée  de  Germanie,  qui  ne  luifervoit  gueres  que  contre  leurs 
compatriotes. 
.  l?ï?*T' :""":'       Charlemagne  avoit  auprès  de  lui  dans  cette  expédition  le 

e*uvtra*mtHi  jeune  Roi  d'Aquitaine ,  â?é  de  feiïe  à  dix-fept  ans  ,  qu'il  ar- 
mou  tendrement.  Il  etoit  venu  en  Bavière  Iur  le  bruit  de  la-conl- 

pirations 
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piration  de  Pépin ,  &c  ne  l'avoir  poinc  quitté  depuis  ce  tems-là. 

Après  avoir  paflé  l'hiver  à  Aix-la-Chapelle,  comme  il  étoit  fur  '  "' 

le  point  de  retourner  en  Aquitaine  ,  le  Roi  fon  père  lui  donna 

quelques  avis  fur  le  Gouvernement  de  fon  Etat.  «Vous  n'êtes     vitl  Ludovio1  Pii' 

"plus  enfant,  lui  dit-il,  il  eft  tems  de  commencer  à  prendre  de 

»  l'autorité  fur  vos  Sujets  ,  fur  vos  Miniftres ,  &  fur  les  Seigneurs 

»  de  votre  Roïaume.  Vous  êtes  venu  ici  avec  1  équipage  d'un 

»  particulier  ,  &:  non  pas  avec  celui  d'un  Roi.  J'ai  mêmefçû  que 

«  quand  vous  avez  voulu  me  taire  quelque  prefent ,  vous  avez 

»  été  obligé  d'empiunter  des  gens  de  votre  luire  de  quoi  le  faire.. 

»  C'eft-!à  le  vrai  mo'ien  de  veus  rendre  non  pas  aimable,  mais 

n  méprifàble  à  vos  Su]ets,  la  chofe  du  monde  la  plus  à  craindre 

n  &:  la  plus  à  éviter  pour  un  Souverain.  » 

Ce  jeune  Prince ,  dans  qui  l'on  voïoit  dès-lors  ce  caractère 
de  bonté  &:  de  douceur  un  peu  trop  grande,  qui  lui  acquit  le 
nom  de  Louis  le  Débonnaire  ,  avoua  franchement  au  Roi  ce 
qu'il  fçavoit  déjà  bien,  que  fes  Miniftres  &  les  Seigneurs  d'A- 
quitaine n'avoient  pas  pour  lui  toute  la  confideration  qu'ils  dé- 
voient ;  que  chacun  penfoic  à  fes  intérêts,  &:  peu  à  ceux  du  Prin- 
ce oC  à  ceux  du  Public-,  que  fes  coffres  étoient  vuides,  &T  que 
pendant  fon  enfance  on  lui  avoit  fait  diffiper  une  grande  partie 
de  fon  Domaine,  en  lui  faifant  faire  de  trop  grandes  libérali- 
tés, fous  prétexte  de  gagner  l'affection  des  principaux  de  la  Na- 
tion. Le  Roi  lui  dit  quil  falloir  au  plutôt  remédiera  cedéfor- 
dre,  2>c  fit  partir  avec  lui  deux  perfonnes  habiles,  l'un  nommé 
Viibert,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Rouen,  &  un  Comte 
nommé  Richard,  qui  étoi:  Intendant  de  toutes  les  Maifons. 
Roiales  de  France,  Se  leur  donna  ordre  de  réunir  au  Domaine' 
tout  ce  qui  en  avoit  été  détaché;  &  l'ordre  fut  exécuté. 

Nous  apprenons  à  cette  occafion  une  chofe  digne  de  remar-  * 

que ,  touchant  le  revenu  de  ces  Princes ,  l'entretien  de  leur  Mai-- 
fon3&:  ces  Maifons  Roiales  d.^nt  il  elt  fi  fouvent  fait  mention  dans 
notre  Hifloire.Les  Rois  y  d?meuroient  prefque  toujours.^  ne  fé- 
journoient  prefque  jamais  dans  les  Villes  :  Ainfi  avons-nous  vu 
Pépin  demeurer  à  Herillal  ou  à  Jopil  au  Pais  de  Liège,  ou  à 
Chierfi  fur  la  rivière  d'Oife;  ainfi  voions-nous  Charlemagne 
paffer  le  quartier  d'hiver  à  Aix-la-Chapelle,  à  Francfort,  &en 
d'autres  lieux  qui  n'étoient  pas  encore  des  Villes  comme  au- 
jourd'hui ,  mais  feulement  des  Maifons  de  plaifance  :  ces  Mai- 
Tome  ll~  M 
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- —  f'ons  avoicnt  de  glandes  Terres  quiendépendoient,  &qutfour- 

79J*  niilbicnt  aux  Princes  non  feulement  les  plailirs  de  laChaffe, 
mais  encore  pendant  tout  le  tems  qu'ils  y  demeuroient  ,  les  vi- 
vres ,  le  fourage,  &;  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  l'entretien 
de  tous  c;ux  qui  étoient  a  leur  fuite.  Voici  comme  leschofes  fu- 
rent réglées  en  Aquitaine  à  cet  égard. 

Vilbcrt  &c  le  Comte  Richard  aïant  retiré  toutes  les  Terres 
qui  dépendoient  des  quatre  Maifons  Ro'iales  appartenantes  à 
Louis  Roi  d'Aquitaine  ,  ce  Prince  s'impofa  une   Loi  dont  il 
avertit  les  Intcndans  ou  Gouverneurs  de  Yes  Palais,  qui  fut  que 
déformais  il  palVcroit  le  quartier  d'hiver  dans  chacune  de  ces 
Maifons  fuccelîïvemcnt .  une  année  dans  lune,  l'année  fuivan- 
te  dans  une  autre  ,  enfoite  que  chacune  ne  feroit  chargée  que  de 
quatre  ans  en  quatre  ans  de  l'entretien  de  la  Maifon  du  Roi ,  & 
que  durant  trois  ans  les  revenus  bien  adminiftrés&:  mis  en  refer- 
ve    foumiroient  aifément  pendant  l'année  aux  autres  dépenfes 
que  le  Roi  auroit  à  faire.  Ce  quartier  d'hiver  duroit  ordinaire- 
ment depuis  la  fin  de  la  Campagne  ou  des  voïages  de  ces  Prin- 
ces en  divers  endroits  du  Roiaume,  jufqu'après  Pâques  ,  &  juf- 
qu'au  commencement  d'une  nouvelle  Campagne,  ou  d'un  nou- 
veau voiage.  Durant  ces  vo'iages  les  Habitans  des  lieux  par  où 
ils  paflbient ,  étoient  obligés  de  les  défra'ier  -,  cela  s'appelloic 
droit  de  gîte ,  Se  il  y  a  encore  dans  les  Regiftres  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris,  plufieurs  Titres  qui  font  mention  de  ce 
droit  Ro'ial.  Quantité  d'amendes  qu'on  impofoit  dans  les  juge- 
mens  des  procès  au  profit  du  Roi,  &c  plufieurs  impôts, donc 
j'ai  fait  mention  ailleurs  ,  fuifoient  le  refte  de  fes  revenus. 

Le  Roi  d'Aquitaine  après  cet  ordre  mis  dans  fon  Etat,  Ce  trou- 
va fi  riche,  qu'il  réfolut  de  délivrer  à  fes  propres  dépens ,  fes 
Sujets  d'une  charge  qui  leur  étoit  fort  rude.  Le  menu  Peuple 
des  Villes  &  de  la  Campagne  étoit  obligé  de  fournir  aux  Sol- 
dats le  fourage  &:  les  vivres.  Les  gens  de  guerre  exigeoient  ce 
droit  avec  beaucoup  de  violence,  &  fouvent  avec  cruauté,  les 
Soldats  en  venoient  quelquefois  aux  mains  avec  le  Peuple  à  ect- 
VltiUlovmVli.  te  occafion  ,  &  il  y  avoit  fouvent  du  lang  répandu  :  le  Roi  d'A- 
quitaine fit  un  Edit ,  par  lequel  il  déchargeoit  le  Peuple  de  cet- 
te obligation,  &:  en  chargeoit  fon  Epargne.  Cette  conduite  lui 
gagna  le  eccur  de  tous  fes  Sujets,  Charlemagne  en  eut  une  ex- 
trême joie,  &:  pour  faire  encore  valoir  davantage  la  conduite  de 
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fon  fils ,  il  établit  la  même  chofe  en  France  ,  déclarant  qu'il  le  " 
faifoit  ainfi ,  animé  par  l'exemple  de  ce  jeune  Prince.  795- 

Quoique  les  Saxons ,  depuis  l'exil  de  leurs  compatriotes ,  fuf-  is'n*"i. 
fent  demeurés  dans  la  foùmilïion  ,  Charlemagne  ne  lailla  pas  de 
paroître  dans  la  Saxe  avec  une  Armée ,  où  elle  ne  lui  fut  pas  inu- 
tile: il  s'avança  jufqu'aux  bords  de  l'Elbe,  pour  y  donner  au- 
dience aux  Envoies  des  Efclavons&:  au  Roi  des  Abodrites.  Ce 
Prince  appelle  wilczan,  qui  avoir  toujours  été  fort  attaché  à  la 
France ,  &:  pour  cela  même  hai  des  Saxons  ,  venant  à  l'Armée 
du  Roi  tomba  dans  une  embufcade  qu'ils  lui  tendirent  au pafla- 
ge  de  l'Elbe,  &  y  fut  tué.  Il  leur  en  coûta  le  ravage  de  tout  le 
Canton  que  Charlemagne  abandonna  à  fes  Soldats  ,  en  puni- 
tion de  ce  crime. 

Après  cette  expédition  ,  s'étant  retiré  à  Aix-la-Chapelle  >t  drf£%  *  F'*e  •*" 
pour  y  pafTer  l'hiver ,  il  apprit  au  commencement  de  l'année  796. 
la  mort  du  Pape  Adrien  I.  arrivée  à  Rome  fur  la  fin  du  mois  de  ~~ —~~~ 

Décembre.  Il  avoit  pour  ce  Pontife  non  feulement  les  fentr-        7? 
mens  de  relpeél  que  doit  avoir  un  Prince  Chrétien  pour  le  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift,  &C  le  Père  commun  de  tous  les  Fidèles; 
mais  encore  toute  l'amitié  d'un  ami  le  plus  tendre  :  il  pleura    *&*"*■  »»i» 
cette  mort  comme  celle  d'un  frère  ou  d'un  fils  qu'il  aurait  le  plus 
ardemment  aimé ,  ce  font  les  termes  de  notre  Hiftorien  :  &:  il  fit 
faire  par  tout  des  prières  &:  de  grandes  aumônes  pour  le  repos  de 
fon  ame.  Il  envo'ia  même  à  cette  intention  des  prefens  confide-  .  T.om-  "•  Conci!> 
râbles  à  diverfes  Eglifes  de  la  grande  Bretagne,  ainfi  que  nous 
l'apprenons  par  l'extrait  d'une  de  fes  Lettres  a.  OfFanes ,  alors  Roi 
de  Marciens  dans  cette  Kle  :  il  voulut  foulager  fa  douleur ,  & 
en  laifler  des  marques  à  la  pofrerité ,  par  une  Epitaphe  qu'il  com- 
pofa  lui-même  en  vers  exametres  &  pentamètres ,  qui  fe  voit  en- 
core aujourd'hui  à  Rome  auprès  de  la  Porte  de  l'Eglife  du  Vati- 
can. On  y  lit  entre  autres  Vers ,  ceux-ci  beaucoup  plus  tendres 
qu'élegans. 

foft  Patrem  lacrymans  Carolus  hxc  c&rmina  fcritji 

Tu  mihi  dnlcis  amor  :  te  modo  plango  Pater. 
Nomina  jiingo  Jîmul  tituiis  clarijjlme  noftra. 

Adrianus ,  Carolus,  B.ex  ego  tuque  Pater, 

Cela  veut  dire,  «  J'aicompofé  moi-même  ces  Vers  en  vous 
»  pleurant ,  mon  cher  Père  &c  mon  cher  ami ,  je  veux  que  les 

Mij 
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~  »  noms  de  Charles  &  d'Adrien  foienc  ici  éternellement  joints 
»  cnfemble,  auili-bien  que  nos  litres  ,  je  luis  Roi ,  mais  vous 
»  êtes  Père.  » 

Le  jour  même  qu'Adrien  expira,  on  élut  à  Rome  pour  Ton 
fuccclleur  Lcon  III.  du  nom.  La  réputation  delà  vereu  le  fit 
choifir  touc  d'une  voix,  &:  ce  contentement  univcrlel  fembloic 
être  un  préfage  d'un  Pontificat  beaucoup  plus  heureux  qu'il  ne 
EÉ.natJ.ajin.7,s.  ^  cn  çffeCÊ  Aulîi-cot  après  fon  exaltation  il  écrivit  à  Charle- 
magne,  pour  lui  en  faire  part,  lui  envoia  les  clefs  dclaConrcf- 
fion  de  S.  Pierre  ,  1  etendart  de  la  Ville  de  Rome,  avec  d'autres 
Tom.  u,  Concii.  prelens ,  Se  le  pria  de  dépurer  quelqu'un  des  Seigneurs  de  C\ 
Cour  ,  pour  recevoir  le  ferment  de  ri  iclitc  du  Peuple  Romain  *> 

Le  Roi  ne  manqua  pas  de  répondre  à  cette  Lettre,  &c  voici  en 
quels  termes  il  commençoit  la  tienne.  «  La  leéture  de  vos  Let- 
tres, dit  ce  Prince,  nous  a  rempli  de  joie,  en  nous  apprenant 
»  que  vous  avez  été  élu  avec  le  confentement  unanime  de  tout  le 
«  monde  ,  &  en  nous  alTùrant  de  votre  obéïffance  &:  de  votre 
»  fidélité  f .  Il  l'exhorte  de  plus  à  convenir  avec  fon  Envoie  des 
moiens  d'écendre  Se  d'élever  l'Eglilc  Romaine,  d'établir  l'hon- 
neur Se  la  gloire  du  S.  Siège,  &  d'aftermir  l'autorité  que  la 
qualité  de  Patrice  des  Romains  donnoit  au  Roi  de  France  :  il 
l'avertit  de  s'attacher  à  l'obfervation  des  Canons ,  de  bien  édi- 
fier l'Eglife  par  fes  bons  exemples  ,  Se  il  l'allure  que  de  fon  côté 
il  eft  réfolu  d'exécuter  les  Traités  qu'il  a  faits  avec  fon  préde- 
ceffeur  ;  d'entre:enir  avec  lui  une  grande  union  ,  Se  de  protéger 
toujours  l'Eglife  Romaine. 

Le  Titre  de  Patrice  des  Romains ,  dont  il  cft  parlé  dans  cette 
Lettre  ,  avoir  été  porcé  par  les  Exarques  de  Ravennc,  qui  com- 
mandoient  en  Italie  pour  l'Empereur  ,  Se  qui  avoient  toute  au- 
torité dans  Rome  dont  ils  nommoient  le  Duc  ou  le  Gouver- 
neur. Après  que  le  Gouvernement  des  Exarques  fut  aboli,  Se 
que  Pépin  au  tems  du  Pape  Etienne  III.  eut  obligé  les  Rois  des 
Lombards  à  céder  tout  l'Exarcat à  l'Eglife  Romaine,  la  qualité 
de  Patrice  des  Romains  fut  confirmée  àce  Prince  &:  à  fes  enfans: 
car  le  Pape  Etienne  la  leur  avoit  déjà  donnée,  quand  il  lesfa- 
cra  à  S.  Denys.  Charlemagne  la  prit  toujours  dans  fes  Titres , 
Se  les  Papes  ne  manquèrent  jamais  de  la  lui  donner  dans  les 

P   Qui  popaîum  Romjmi^i  ad  fuam  fidem  arque  fubjfftionem  per  facramema  firm.ivit. 
t    Valde  ,  tatcor  ,  gavili  furnui  feu  m  clcftionis  tuianituiutc  ,  feu  in  humilitatis  vclh*  obeJicntia  Se 
iflf  roEBifltcoii  dJivjsti  ':!itatc. 
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Lettres  qu'ils  lui  écrivoienr.  Il  paroit  évident  qu'elle  ne  don-  ~~ ; 

noit  pas  à  ces  Princes  une  moindre  autorité  qu'aux  Exarques ,  &C  79^- 

que  c'éroit  un  Titre  en  vertu  duquel  les  Romains  étoient  fournis 
aux  Rois  de  France,  Se  leur  faifoient  ferment  de  fidélité,  aulli- 
bien  que  les  Ducs  de  Spolete,  de  Benevent ,  de  Frioul  &z  les     ap»J  Ju  cii:-nc. 
autres.  Les  Peuples  fournis  au  S.  Siège  par  nos  Rois  faifoient  le    °m'     p'**v 
ferment  en  même-tems  à  S.  Pierre ,  au  Pape  &:  au  Roi.  «  Nous 
•  avons  fait  faire  le  ferment  à  ceux  de  Capoue  ,  dit  le  Pape 
«  Adrien  ,  dans  une  Lettre  qu'il  écrivoit  à  Charlemagne  ,  5c  ils 
»»  l'ont  fait  au  S.  Apôtre  ,  à  nous  &  à  votre  Roïale  Puilfince.  » 
L'Exarcat  &  quelques  autres  Duchés  ou  Territoires  avoient  été 
donnés  au  S.  Siège  ,  &.  le  Pape  légitimement  élu  en  étoit  en  pof- 
fèifion  :  il  en  percevoir  les  revenus ,  en  recevoir  les  tributs  & 
les  hommages ,  y  envoïoit  des  Juges  pour  rendre  la  Juilice.  Mais 
le  Roi  de  France  s'y  étoit  refervé  le  droit  d'hommage  ,  celui  de 
faire  marcher  les  Ducs  à  la  guerre  quand  il  jugeoit  à  propos  de 
les  commander.  Les  Sujets  de  l'Exarcat  étoient  en  même-rems    V^""0**"*"*- 
les  hommes  &  les  hdeles  du  Pape  &  du  Roi.  La  qualité  de  Pa-  ve,t".  homme.  ns>f. 
trice  des  Romains  donnoit  au  Roi  autorité  dans  Rome,  quand   "vimteiamida 
il  y  étoit,  &  même  celle  d'y  envoier  des  CommiiTairesouIn-  2'^"" * chat* 
tendans ,  pour  y  rendre  la  Juilice  :  il  n'y  a  rien  en  tout  ce  que  j'a- 
vance ici,  que  la  fuite  de  l'Hiftoire  &  les  Lettres  des  Papes  ne 
démontrent. 

Celle  de  Charlemagne,  de  laquelle  je  parle,  fut  portée  par 
Engilbert ,  Favori  de  ce  Prince  &:  un  de  fes  Secrétaires  d'Erat  *.  *  Aun'cuUriu». 
Il  porta  aulîi  au  Pape  de  la  part  du  Roi  plufieurs  prefens  qui  JJ>anuaem•  *?*"• 
avoient  été  deftinés  pour  fon  prédecefTeur.  Les  inftrudlions  de 
cet  Envoie ,  que  nous  avons  parmi  les  Lettres  d'Alcuin ,  font 
remarquables  par  la  pieté  que  Charlemagne  y  fit  paroître  ,  &  par 
l'autorité  qu'il  y  prend  dans  les  avis  qu'il  ordonne  à  cet  Envoie 
<ie  donner  au  Pape  de  fa  part  ,  elles  étoient  conçues  en  ces 
termes  : 

"  Avertiriez  le  Pape  de  l'obligation  qu'il  a  de  vivre  avec  gran- 
„  de  édificarion, fur-tout  d'être  grand  obfcrvateur  des  Canons, & 
,,  de  faire  paroicre  beaucoup  de  pieré  dans  le  Gouvernement  de 
„  l'Eglife  :  faites-le  fouvent  reflouvenir  que  l'honneur  où  il  a  été 
j,  élevé  durera  peu  d'années  ;  mais  que  la  récompenfe  qu'il  fê 
,,  méritera,  en  rempliiTant  bien  les  devoirs  de  fon  miniftere, 
„  durera  toujours.  Parlez-lui  fouvent  d'empêcher  la  fimouie,  de 
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,,dedétruireentierement  ce  mal  qui  devient  très-commun  dans 
;,  l'Eglife.  Dites-lui  tout  ce  que  nous  avons  dit  fouvent  dans  les 
„  entretiens  que  j'ai  eus  avec  vous  fur  ce  fujet ,  en  déplorant  ce 
„  malheur.  Parlez-lui  touchant  le  deflein  que  j'avois  concerté 
,,  avec  Ion  prédeccfVeur ,  de  bâtir  un  Monaftere  auprès  de  l'Egli- 
se de  S.  Paul,  &:  qu'il  me  falfe  là-deflusune  réponfe  poiiti- 

,,  ve.  Dieu  vous  conduife que  votre  voïagefoit  heureux 

„  revenez  avec  joie,  mon  cher  Homère.  „  C'eft  le  nom  que  j'ai 
dit  que  portoit  Engilbcrt  en  qualité  d'Académicien  ,  ou  de 
membre  de  l'Académie  initituée  par  Charlemagne. 
liinild-Mlin.TTi.  Les  prefens  qu'Engilbert  porta  au  Pape  pour  l'Eglife  de  S. 
Pierre,  étoient  quelques  pièces  rares  &  précieufes ,  du  butin  que 
les  François  avoient  fait  dans  la  Pannonic ,  après  une  victoire 
qu'ils  venoient  de  remporter  fur  les  Abares.  Car  Charlemagne 
avoit  toujours  fuivi  le  deflein  qu'il  avoit  formé ,  de  fubjuguer 
ces  Peuples,  &  de  les  convertir  à  la  Religion  Chrétienne.  La 
première  expédition  qu'il  avoit  frite  dans  leur  Païs ,  y  avoit  eau- 
^'""il'.j  fé  ^e  ^a  divilion.  Un  des  plus  considérables  de  la  Nation  nommé 

Theudon ,  foie  de  lui-même  ,  foie  gagné  par  les  promefles  de 
Charlemagne,  lui  avoit  envoie  l'année  précédente  quelques  per- 
fonnes  de  fa  parc,  pour  traiter  avec  lui,  &.  ils  le  trouvèrent  en 
Saxe  à  la  tête  de  fon  Armée  ,  campé  fur  la  rivière  d'Elbe  :  il  lui 
avoir  fait  faire  offre  de  fes  fervices ,  &  promis  de  fe  faire  Chré- 
tien. On  apprit  de  ces  Envoies  letat  des  chofes,  &:  on  profita 
fort  des  lumières  qu'ils  donnèrent.  Les  continuelles  révoltes  des 
Saxons  demandoient  la  préfenec  de  Charles ,  roiijours  occupé 
à  les  châtier,  &  l'empêchèrent  d'aller  en  perfonne  en  Panno- 
nic :  mais  il  donna  ordre  à  Henri  Duc  de  Frioul  d'y  marcher 
avec  une  Armée.  L'expédition  fut  très-heureufe.  Henri  força 
la  V  ille Capitale  appellée  Ringa ,  en  fît  enlever  toutes  les  richef- 
fes  qui  étoient  grandes,  il  envoïa  ce  qu'il  y  avoit  trouvé  de  plus 
précieux  au  Roi ,  qui  en  fît  part  au  Pape,  &:  grande  largcffe  aux 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour. 

L'Armée  du  Duc  de  Frioul  fut  fuivic  peu  de  tems  après  d'une 
autre,  compofée  des  Troupes  d'Italie  &c  de  celles  de  Bavière, 
&  commandées  par  Pépin  Roi  d'Italie  ,  qui  trouvant  déjà  la 
confternation  répandue  dans  le  pais ,  &  la  guerre  civile  allumée, 
fortifia  la  faction  de  ceux  qui  vouloient  fe  foumertre  à  la  do- 
A»«ie»rtdcnrcfc  mination  Françoifc.  Le  Cham  ou  Prince  des  Abares  fut  tué, 
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ceux  qui  fuivoient  fott  parti  furent  défaits  ,  Se  pouffes  par  Pépin  , 

jufqu'au-delà  de  la  Thciffc  ,  &:  ce  Prince  rafa  entièrement  la         ' 
Capitale  que  le  Duc  de  Frioul  avoit  déjà  pillée. 

On  peut  regarder  cette  victoire  comme  la  fin  de  la  guerre    charUmApitan* 
des  Abares.  Us  fubirent  alors  le  joug  de  la  France,  &  ne  firent  mi"< l"  ^u,c'- 
plus  dans  la  fuite  que  quelques  foibles  révoltes ,  qui  furent  ai- 
fément  arrêtées  :  on  peut  même  dire  que  ce  fut  la  deftruftion 
de  cette  Nation  ,  jufqu'alors  fi  nombreufe ,  fi  puiffante  &:  fi  ri- 
che ;  mais  on  en  fit  cette  année-là  un  fi  horrible  carnage  ,  qu'elle  Eginard.  ad  an.  79e. 
fut  prefque  toute  exterminée  ;  jamais  les  Soldats  François  ne 
firent  un  fi  prodigieux  butin  ,  &c  ne  furent  fi  riches,  qu'ils  le 
furent  après  le  pillage  du  païs  des  Abares,  qui  depuis  deux  ou 
trois  fiecles  avoient  amaffé  par  leurs  brigandages  fur  toutes  for- 
tes de  Nations  ,  des  richeffes  immenfes. 

Après  de  fi  heureux  fuccès  Charlemagne  fe  rendit  à  Aix-Ia-     *nn"é?Fui<ieiifc«. 
Chapelle  avec  la  Reine  Lutgarde ,  qu'il  avoit  époufée  depuis 
peu  en  cinquièmes  noces.  Son  fils  Pépin  vint  l'y  trouver  avec 
pluficurs  de  fes  Ducs  Se  de  fes  Comtes ,  qui  s'écoient  fignalés 
dans  la  conquête  de  la  Pannonie.  Ce  fut  comme  une  efpece  de 
triomphe ,  le  jeune  Prince  &:  toute  fa  troupe  portant  fur  leurs 
habits  quelques  marques  de  leur  victoire.  Il  prefenta  au  Roi  ce 
Prince  Abare  dont  j'ai  parlé  ,  nommé  Theudon  ,  qui  s'étoit  dé- 
claré pour  les  François ,  Si  qui  venoit  faire  hommage  à  Char- 
lemagne ,  pour  fa  perfonne  Se  pour  le  Canton  dont  il  étoic  le 
Chef.  Charlemagne  lui  donna  beaucoup  de  témoignages  d'af- 
fe&ion  Se  d'eftime,  Si  peu  de  tems  après  il  fut  baptifé  avec  tous 
ceux  de  fa  fuite. 

On  reçut  fur  ces  entrefaites  des  nouvelles  d'Efpagne ,  qui  aug- 
mentèrent la  joie  de  la  Cour.  Il  y  avoit  toujours  fur  cette  fron- 
tiere-là  au-delà  des  Pyrénées  une  efpece  de  petite  guerre  con- 
tinuelle entre  les  François  Se  les  Sarrafins  ;  je  l'appelle  petite  ; 
parce  qu'il  ne  s'y  paffoit  point  de  grandes  actions ,  mais  il  y 
avoit  feulement  de  légers  combats,  Se  quelques  furprifes  de  Pla-       .    ,,* 
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ces  ,qui  changeoient  louvent  de  maîtres.  Barcelone  entre  au- 
tres ctoit  tantôt  aux  François ,  Si :  tantôt  aux  Sarrafins.  Alphon- 
fe  le  Chaltc ,  Roi  des  Afturies  Se  de  Galice ,  devenu  redouta- 
ble aux  Sarrafins ,  occupoit  leurs  principales  forces.  Les  guer- 
res civiles  ,  qui  les  divifoient  entre  eux  depuis  long-tems ,  Se 
fur-tout  depuis  deux  ans  qu'Ifem  Roi  de  Cordoue  étoit  mort , 
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g  e.npèchoient  qu'ils  ne  chaflaflèut  les  François  du  païs  d  - 
deçà  de  la  Rivière  d'Lbre  :  ce  qu'ils  auroienc  pu  faire  aifémenc 
fans  cela  ,  vu  le  peu  de  Troupes  que  le  Roi  d'Aquitaine  entrete- 
noic  au  delà  des  Pyrénées. 
Atmié  Qn  app:icdonc  à  la  Cour  ,  que  les  troubles  d'Efpaene  aue- 
mentaient  tous  Les  purs  ;  quun  Emir  Sarralm  nomme  Zara ,, 
qui  s'etoit  rendu  maître  de  Barcelone  y  Se  de  tout  ce  Territoi- 
re, croit  réfolu  de  fe  fou  mettre  avec  cette  Villeà  la  domination 
Françoile,  &c  qu'il  devoir  dans  peu  de  tems  venir  en  perfonne 
trouver  Charlemagne  ,  pour  lui  faire  hommage ,  &:  fe  déclarer 
fon  Valfal.  L  Emir  arriva  en  eifet  à  Aix-la-Chapelle  au  com- 
mencement de  l'été  ;  il  fut  bien  reçu  de  Charlemagne  ,  qui  fur 
les  avis  qu'il  lui  d>nna  du  defordre  des  o'arrafins  ,  ordonna  au 
Roi  d'Aquitaine  de  p.her  les  Pyrénées  avec  une  Armée  du  cô- 
té de  l'Arragon,  &z  de  mettre  le  fiege  devant  Huefca.  Les  Hif- 
toriens  ne  difènE  point  le  fuccés  de  ce  fiege  ,  qui  peut-être  mê- 
me ne  fe  fit  pas.  Car  notre  Hiftoire ,  toujours  fort  confufe  fur 
les  arEures  d'Efpagnc ,  nous  laillé  entrevoir,  que  le  Duc  Sarra- 
fin  ,  qui  commandoit  dans  les  montagnes  d'Aquitaine,  c'efl-à- 
dire  ,  dans  les  montagnes  d:s  pais  dépendans  d'Aquitaine  ,  de- 
manda la  paix  ,  Se  fe  fournit, 5c  ce  Duc  étoit  apparemment  le 

*it».Eudowci]  Gouverneur  de  Huefca.  Néanmoins  Louis ,  avant  que  de  repaf- 
fer  les  Pyrénées  ,  fit  relever  les  murailles  d'Auxone,  de  Cardo- 
ne ,  &c  de  quelques  autres  Places ,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  un  Comte  nommé  Burel,  avec  des  Troupes  fuffifantes 
pour  fe  maintenir  dans  ces  Places. 

Charlemagne  après  un  voïage  qu'il  fit  dans  la  Saxe ,  où  il 
fe  faifoit  toujours  de  nouveaux  mouvemens ,  trouva  à  fon  re- 
tour à  Aix-la-Chapelle  ,  Abdalla  oncle  de  Alhaca  nouveau- 
Roi  de  Cordoue  ,  contre  lequel  il  lui  demanda  fa  protection  Se 
fon  fecours.  Le  dernier  Calife  Kern  ,  qui  étoit  l'on  frère ,  l'avoir 
privé  de  la  partie  qu'il  préteudoit  lui  être  due;  Se  depuis  la  mort 
d'Ilem  y  Abdalla  s'étoit  fait  un  patti  pour  foùtenir  fes  droits , 
Se  venoit  prier  Charlemagne  de  l'appuïer. 

Ce  Prince  lui  donna  de  bonnes  cfpcrances ,  Si  le  mena  avec 
lui  en  Saxe,  où  il  retourna  pour  y  faire  prendre  des  quartiers 
d'hiver  à  fes  Troupes ,  le  Roi  d'Aquitaine ,  après  fon  expédi- 
tion d'Efpagnc  vint  l'y  trouver ,  Se  partit  peu  de  tems  après  avec 
Abdalla ,  pour  le  conduire  çn  Efpagne ,  Se  y  foùtenir  le  parti  dft. 
'ce  Prince  Sarraluù  CHarlcmagnu 
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Charlcmagne  eut  fans  cloute  beaucoup  plus  profité  des  guer- 


tes  civiles  des  Sarrafins  tant  pour  la  Religion  ,  que  pour  l'éten-  79&' 

due  de  ion  Empire  ,  s'il  n'en  eût  été  empêché  par  l'obltination 
&  la  fierté  des  Saxons,  que  ni  les  ravages  ,  ni  les  défaites  ne 
pouvoient  dompter,  &  tout  cela  ne  fervoit  qu'à  augmenter  la 
haine  implacable  qu'ils  avoient  conçue  de  la  domination  Fran- 
çoife.  Sa  feule  prefence  les  maintenoit  dans  le  devoir.  Il  réfb- 
lut  de  palier  l'hiver  de  cette  année-là  dans  le  pais  ;  il  vint  cam- 
per fur  le  Vefer  ,  il  y  fortifia  Ion  Camp,  y  fit  bâtir  des  maifons, 
&  en  fit  comme  une  Ville,  à  laquelle  il  donna  le  nom  d  He- 
riftal  ,qui  étoit  celui  d'une  Maifon  Ro'iale  ,  qu'il  avoir  en  Auf- 
trafie  dans  le  pais  de  Liège.  11  en  fie  fa  place  d'Armes  ,  &:  diftri- 
bua  les  Troupes  en  divers  quartiers  encre  le  Vefer  &:  l'Elbe.  Il 
reçut  en  ce  heu  diverfes  Ambaifndes.  Les  Princes  Huns  ou  Aba- 
xes  devenus  fes  Tributaires  ,  y  vinrent  de  la  Pannonie  lui  rendre 
leurs  hommages.  Alphonfe  le  Chatte  Roi  des  Afturies ,  avec 
qui  il  eut  toujours  beaucoup  de  liaifon  ,  y  envoïa  auffi  des  Am- 
balladeurs ,  pour  lui  faire  part  des  grands  avantages  qu'il  avoit 
remportés  fur  les  Sarrafins ,  &c  pour  lui  faire  des  prefens.  C'efl: 
ainfi  que  Charlemagne ,  comme  l'Arbitre  gênerai  des  affaires 
de  l'Europe  ,  étoit  recherché  de  pref  jue  tous  les  Princes  tant    Annales Rii«fcar~.-- 
Chrétiens  qu'infidèles ,  refpeété  &:  redouté  par  tout.. 

Les  feals  Saxons ,  qui  avoient  expérimenté  tant  de  fois  les   "«&&'&#»** 
effets  tantôt  de  fa  clémence,  &  tantôt  de  fa  colère,  ne  pou-   FginanUd-a»?^; 
voient  prendre  à  fon  égard  les  fentimens  â^s  autres  Nations . 
Ceux  d'entre  l'Elbe  &:  le  Vefer  n'avoient  olé  branler  pendanr 
l'hiver,  étant  de  tous  côtés  inve'lis  des  Troupes  Françoifes 
qui  s'étoient  logées  dans  tous  les  Forts  ,  &  failis  de  tous  les  pal-- 
fages  :  mais  les  Saxons  Septentrionaux  au-delà  de  l'Eibe ,  n'aïanc 
pas  ce  frein  ,  s'abandonnèrent  de  nouveau  à  leur  fureur.  Char- 
lemagne fur  la  fin  de  l'hiver  leur  avoit  envolé  quelques-uns  de 
fes  Officiers   pour  porter  certains  ordres  dans  le  pais  , rendre 
juftice  à  ceux  qui  la  demand oient, punir  les  coupables  ,  recevoir 
les  hommages  au  nom  du  Prince.  A  peine  eurent-ils  commencé 
à  faire  quelques  fonctions  de  leurs  Charges ,  que  la  fédition  s'éle- 
va contre  eux  comme  contre  des  violateurs  de  la  liberté  Saxo- 
ne  ,  &:  la  plupart  furent  maffacrés. 

Durant  cette  émeute  un  Seigneur  François  nommé  Godef- 
calc  ,  que  le  Roi  avoic  envoie  en  Ambafladc  à  Sigefroi  Roi  de 
Tome  IL  N- 
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' " Danemarc ,  retournoit  à  la  Cour  :  il  fut  attaque  par  ces  fédi- 

796-         tieux  comme  il  étoic  fur  le  point  de  parler  l'Elbe,  Se  fut  tué 
avec  tous  ceux  de  (a  fuite.  Le  Roi  aiant  appris  ces  nouvelles , 
ailembla  au  plu  ôt  (es  Troupes  ,  Se  mit  à  feu  &  à  fang  tout  le 
pais  d'entre  le  Vefer  &  l'Elbe ,  perfuadé  que  les  Saxons  d'au- 
delà  de  l'Elbe  ,  n'avoient  agi  que  de  concert  avec  ceux  d'en- 
deçà. 
ni* *m*!ifrd?>ïnde      Ce  châtiment  ne  fît  qu'irriter  les  Saxons  Septentrionaux ,  à 
t impe, Annan*,     qui  l'on  donne  aulli  en  cet  endroit- là  le  nom  de  Normans ,  aufïi- 
bien  qu'aux  Danois  ;  Se  ne  pouvant  s'en  venger  fur  les  François, 
ils  fe  jetterent  dans  le  pais  de  MeKlebourg  toujours  fidèle  SC 
fournis  à  la  France  ,  Se  y  rirent  de  grands  ravages.  Le  Duc  Tra- 
ficon  ,  qui  y  commandoit  pour  Ch  irlemagne  depuis  la  mort  du 
F^iturJ,  j^Q-  yiitzen  tue  en  trahifon  par  le^  Saxons,  affembla  au  plutôt 

les  Milices  du  pais  ,  Se  vint  attaquer  les  ennemis;  il  les  tailla 
en  pièces ,  Se  quatre  mille  demeurèrent  fur  la  place.  Cette  per- 
te au-delà  de  l'Elbe  ,  les  ravages  que  le  Roi  avoir  fait  faire  en- 
tre cette  Rivière  Se  le  Vcfer  ,  les  Troupes  qu'il  logea  en  divers 
portes ,  pour  tenir  tout  le  pais  en  bride  ,  mirent  les  Saxons  hors 
d'etat  de  remuer  fi-tôr,  Se  le  Roi  retourna  à  Aix-la-Chapelle, 
où  il  donna  audience  aux  Amballadeurs  de  l'Impératrice  Irène, 
qui  éroient  venus  pour  le  prévenir  ,  Se  juftifier  cette  Princefle 
fur  un  point ,  fur  lequel  afïlirément  il  étoit  difficile  de  bien 
faire  fon  Apologie. 

Irène  avoir  gouverné  l'Empire  pendant  la  jeunefTe  de  fon 
fils  Conftantin,avec  une  prudence  &  une  conduite  qui  luiavoient 
attiré  l'admiration  de  tout  l'Univers ,  Se  elleavoit  eu  la  gloire 
de  rétablir  en  peu  de  tems  la  vraie  Religion  ,  qui  gémifloit  de- 
puis foixante  années  fous  la  domination  tyrannique  des  Empe- 
reurs Bdiés-Images.  La  palîion  la  plus  nature!  le  à  un  génie  aulfi 
grand  Se  aufli  élevé  que  le  fien  ,  ell  celle  de  gouverner, &  elle 
n'en  fut  que  trop  poflédée.  Conftantin  fon  fils ,  déjà  parvenu 
Théories  in  à  l'àpe  de  vingt  ans ,  ne  faifoit  rien  que  par  fes  ordres.  Le  Pa- 
trice  Staurace  ,  fous  l'autorité  de  1  Impératrice  ,  ordonnoit  de 
tout ,  difpofoit  de  toutes  les  Charges,  faifoit  toutes  les  grâces, 
Se  s'attiroit  par-là  une  Cour  beaucoup  plus  groffe,que  n'etoit 
celle  de  l'Empereur. 

Ce  jeune  Prince  reflentoit  vivement  cette  indignité  ,  Se  avoit 
peine  à  la  diflimulcr  ;  mais  c'étoit  un  mal  dont  il  étoit  dange- 
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feux  pour  lui  de  le  plaindre  ,  &:  il  étoit  encore  plus  difficile 
d'y  apporter  remède.  11  s'ouvrit  néanmoins  à  trois  ou  quatre  Sei-  7?^ 
gneurs  de  fa  Cour  ,  dont  il  fe  croïoit  lùr  par  la  haine  qu'ils 
avoient  contre  Staurace.  Vs  lui  promirent  de  le  fervir  dcto.it 
le  crédit  qu'ils  avoient  dans  ConlVantinople  &:  dans  l'Armée, 
&  convinrent ,  que  quand  ils  auroient  leur  para  formé  ,  l'Empe- 
reur déclareroit  en  plein  Sénat ,  qu'il  vouloit  déformais  gouver- 
ner par  lui-même ,  &  qu'étant  en  âge  de  le  faire  ,  l'Empire  n'a- 
voit  plus  befoin  des  toins  de  la  Régente.  Immédiatement  après 
cette  déclaration  l'Empereur  devoir  ôcer  à  l'Impératrice  toute 
autorité,  ne  lui  donner  aucune  communication  des  affaires,  &c 
fans  attendre  long-cems ,  la  reléguer  en  Sicile  pour  l'empêcher 
de  brouiller. 

Le  Patrice  Staurace ,  qui  avoit  des  efpions  par  tout ,  Se  qui 
veilloit  fur  toutes  les  démarches  de  l'Empereur ,  &c  de  tous  ceux 
qui  l'approchoient  ,  eut  bientôt  pénétré  le  myitere  ,  &C  décon- 
certé tout  ce  deflein.  L'Impératrice  fit  arrêter  tous  ces  Sei- 
gneurs ,  en  envoïa  quelques-uns  en  exil ,  mit  les  autres  en  pri- 
ton ,  gagna  l'Armée  en  fa  faveur  par  fes  libéralités ,  jufqu'à  fai- 
re jurer  les  Officiers  &  Soldats  ,  que  tant  qu'elle  vivroit ,.  ils- 
lui  conferveroient  toute  l'autorité  qu'elle  avoit  eue  jufqu'alors , 
qu'ils  ne  reconnoîtroient  point  d'autre  maître  qu'elle,  &:  mê- 
me que  fon  nom  dans  les  Edits  &:  dans  les  autres  Aéles  pu- 
blics feroit  déformais  placé  devant  celui  de  l' Empereur. 

Ce  ferment  fut  fait  au  printems  par  l'Armée  en  l'abfence 
des  Troupes  d'Arménie  ,  qui  aïant  rejoint  les  autres  au  mois 
de  Septembre  ,  furent  invitées  à  le  faire  auffi.  La  jeune  Impé- 
ratrice ,  époufe  de  Conftantin  ,  étoit  Arméniene.  Soit  par  cette 
feule  raifon ,  foit  par  quelque  autre  motif  encore  ,  l'Armée 
d'Arménie  refufa  de  faire  le  ferment ,  difant ,  qu'il  étoit  contre 
toute  forte  d'équité,  &:  contre  l'honneur  de  l'Empire  ,  que  le 
nom  d'une  femme  fut  mis  dans  les  Edits  avant  celui  de  l'Em- 
pereur,  &  qu'une  telle  nouveauté  n'étoit  ni  de  l'utilité,  ni  de" 
la  gloire  de  l'Empire.  Irène  envoïa  pour  gagner  ces  Troupe?;, 
un  Officier  de  fes  Gardcsïiommé  Alexis  ,qui  gagné  lui-même 
fecrettement  pour  le  parti  de  l'Empereur ,  fe  mit  à  leur  tête  , 
après  avoir  fait  arrêter  le  Duc  Nicephore  qui  les  commandoit. 

Cet  incident  étonna  la  Cour  ,  &:  fit  bruit  dans  l'Armée  ;  on 
commença  à  y  faire  diverfes  reflexions  ;  quelques-uns  louèrent 
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la  fermeté  &  la  généroûcé  des  Troupes  Arménienes  •,  plu£rurs 
79$<*  Officiers,  qui  croient  affectionnés  à  l'Empereur,  mais  qui  n'a- 
voient  pas  oie  fe  déclarer,  fe  fèrvirent  de  cette  conjoncture 
pour  faire  remarquer  aux  Soldats  combien  étoit  peu  régulière 
la  démarche  où  l'on  les  avoir  engagés  :  on  eut  honte  d'avoir 
fait  un  ferment  fi  injuile  &:  fi  contraire  à  celui  qu'on  avoit  fait, 
-folemnellement  à  l'Empereur ,  lorfque  Léon  Ion  père  l'avoit 
alTocié  à  l'Empire  à  la  prière  des  Peuples  &:  des  Armées.  En- 
fin, quelque  effort  que  puiiTent  faire  les  Parnfans  de  l'Impé- 
ratrice, toute  l'Armée  fe  joignit  aux  Arméniens ,  Se  on  cria  par 
lout  le  Camp  ,  vive  l'Empereur. 

Les  Soldats  de  la  garde  de  ce  Prince  ,  fuivirent  l'exemple 
des  autres  ;  il  vint  fe  mettre  à  la  tète  de  l'Armée  ,  lui  marqua, 
Se  fur-tout  aux  Arméniens ,  fa  reconnoilTance.  Il  entra  au  mois 
de  Décembre  comme  en  triomphe  à  Conftantinople  ,  dégrada 
■le  Patrice  Stauracc ,  &  l'envoïa  en  exil  en  Arménie  ,  écarta 
tous  les  confidens  &:  tous  les  Eunuques  de  l'Impératrice ,  &  la 
ht  renfermer  elle-même  dans  un  Palais,  où  il  lui  promit,  qu'elle 
feroit  en  fureté  ,  &  qu'on  l'y  traiteroit  toujours  ai  Impératrice 
&  en  mère  de  l'Empereur. 

Ce  Prince  voulant  montrer  aux  Peuples  &  aux  Soldats,  qu'il 
étoit  digne  du  Thrône  où  ils  l'avoient  rétabli ,  fit  diverfes  en- 
xreprifes  militaires,  mais  qui  lui  réuflirent  mal.  Ce  mauvais 
fuccès  donna  lieu  à  quelques  perfonnes  de  fon  Confeil ,  qui 
étoient  dans  les  intérêts  d'Irène,  de  parlera  l'Empereur  de 
Va  i  îcé  qu'il  pourroic  tirer  des  confeils  de  fa  mère  ,  s'il  fe  recon- 
-cilioit  avec  elle  ;  &  ils  firent  fi  bien  ,  qu'avec  le  tems  ils  l'enga- 
gèrent à  la  tirer  de  fa  prifon,à  lui  redonner  part  aux  affaires, 
&.  enfin  à  la  faire  proclamer  tout  de  nouveau  Impératrice. 
C'étoit  reprendre  inknnbiement  le  joug  qu'il  avoit  eu  tant  de 
peine  i  (ècouer. 

En  erroc ,  Irène  ne  fac  pas  long-tems  à  la  Cour  fans  fe  ren- 
dre maîcrelfe  abfoiuc  de  l'efprit  de  fon  fils  ,à  qui  elle  pe;lùada 
peu  de  tems  après  de  rappeller  le  Patrice  Staurace.  L'une  &c 
l'autre  s'appliquèrent  à  lui  bter  tous  frs  amis ,  ou  à  lui  faire  per- 
feèùtcrcéux  qui  l'avoient  le  plu?  fidellement  fervi.  Ils  lui  per- 
fuàderent .  que  cet  Alexis  ,  à  qui  il  étoit  redevable  de  fa  liber- 
té ,  nenfoit  à  le  faire  lui-même  Empereur  ,  &c  il  lui  fit  crever  les 
yeux.  Les  Troupes  Arménienes  qu'Alexis  commandoit ,  &:qui 
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l'aimoient  ,  en  furent  extrêmement  irritées  ,  &  fe  révoltèrent.  — 

Il  envoïa  une  Armée  pour  les  châtier.  On  donna  quelques  com-        796. 
bats  ,  &c  enfin  les  Arméniens  trahis  par  plulîeurs  de  leurs  Offi- 
ciers ,  furent  prefquetous  pris,  &c  traités  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur &£  d'ignominie. 

Irène  n'en  demeura  pas -là.  Comme  la  jeune  Impératrice 
nommée  Marie  étoit  Arméniene,&:  que  c'écoit  en  fi  conli  é- 
ration  ,  que  les  Arméniens  avoient  pris  le  parti  de  l'Empereur, 
elle  fut  enveloppée  dans  la  difgrace  de  ù  N.iti  n.  Conllanrin,  Theophaner. 
avant  que  d'époufer  cette  Princefle,  avoit  fait  tous  fes  efforts 
pour  obtenir  de  fa  mère  d'époufer  la  fille  de  Charlemagne  , 
avec  laquelle  il  avoit  d'abord  été  accordé.  Et  quand  fe  vint  à 
conclure  le  mariage  avec  l'Arméniene,  il  falut  fane  violence 
à  ce  jeune  Prince,  pour  l'y  faire  conlëntir.  Le  fervice  qu'elle 
lui  avoit  rendu  en  faifant  déclarer  les  Arméniens  pour  lui  quand 
rous  les  autres  l'abandonnoient ,  le  lui  avoient  entièrement  ga- 
gné. Mais  il  ne  fut  pas  difficile  à  Irène  de  réveiller  fes  premiè- 
res averfions  ;  elle  vint  à  bout  de  la  lui  faire  répudier ,  &  confi- 
ner dans  un  Monaftere.  11  époufa  ,  quelques  mois  api  es  ,  une 
jeune  fille  de  qualité  nommée  Théodore  ,  fans  qu'Irène  s'y 
opposât. 

Ce  mariage  illégitime  caufa  un  grand  fcandale  -,  un  Abbé 
nommé  Platon,  qui  étoit  en  grande  réputation  de  vertu,  fe  lé- 
para  publiquement  de  la  Communion  de  Taraif:  Patriarche  de 
Conftantinople,  parce  qu'il  ne  sétoit  pas  oppofé  au  divorce  de 
l'Empereur  ,  Se  lui  avoit  laill'é  époufer  Theodote.  Ses  Moines 
fuivirent  fon  exemple.  L'Empereur  fit  mettre  l'Abbé  en  prifon , 
&  relégua  tous  les  Moines  à  Theflalonique  avec  les  neveux 
de  l'Abbé. 

Irène ,  qui  avoit  engagé  fon  fils  à  faire  toutes  ces  démarches 
criminelles ,  pour  le  rendre  odieux  à  tout  le  monde ,  fut  la  pre- 
mière à  le  blâmer  de  la  rigueur  dont  il  ufoit  envers  l'Abbé  Pla- 
ton &  envers  fes  Moines ,  &:  affeétoit  en  toute  occafion  depren- 
dre  leur  parti ,  èc  de  louer  leur  vertu. 

Il  fe  fit  alors  à  la  Courune  partie  de  divertifTement ,  &  l'Em- 
pereur avec  ù  mère  paffa  le  Détroit ,  pour  aller  prendre  les  bains 
de  Prufe  en  Bithynie.  L'f  mpereur  rcçût-là  la  nouvelle  ,  que 
l'Impératrice  Théodore  étoit  accouchée  d'un  fils.  lien  eut  tant 
de  joie,  qu'il  repaffa  auflî-tôt  le  Détroit  avec  très- peu  de  fuite, 
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&c  laifTa  l'Impératrice  à  Prufeavec  prefquc  toute  la  Cour. 


796'  Elle  prie  ce  tems  pour  avancer  fes  intrigues ,  &  fçût  fi  bien 

i»,rig:,e,  d-irmt   gagner  tous  les  Généraux ,  &:  les  principaux  Officiers  des  Ar- 

(><>»r  f.urt  iléptftr  l'on  !  ,.i-     •     ■  •  ,-      1  1      1     •         (\-  1 

>',/.  '    mees ,  qu  ils  lui  promirent  non  ieulemenc  de  lui  reihtuer  le  pre- 

mier rang  ,  qu'ils  lui  avoient  autrefois  donné  dans  l'Empire , 
mais  encore  de  dépofer  l'Empereur ,  pour  la  faire  régner  toute 
feule  :  on  convint  du  tems,  de  la  manière,  &c  de  toutes  les  me- 
fures  qu'il  falloir  prendre  pour  exécuter  un  defTein  aufli  inouï  que 
celui-là ,  &:  dont  on  n'avoit  jamais  vu  d'exemple. 

On  ne  fe  preffa  point  cependant ,  &  le  mois  de  Mars  de  l'an- 
797'  née  797.  l'Empereur  partit  à  la  tête  d'une  Armée  de  vingt  mi  lie 
hommes,  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Arabes  ,  qui  avoient  fait 
des  coudes  fur  les  terres  de  l'Empire.  Le  Patrice  Staurace  étoit 
de  cette  expédition  avec  plufieurs  autres  Généraux  tous  dé- 
voués à  Irène. 
Hcopiuncî.  Les  xroUpCS  de  l'Empereur  étoient  très-belles ,  &:  il  y  paroif- 

foit  une  ardeur  qui  déplut  à  Staurace  ,  parce  qu'elle  lui  fembloit 
répondre  de  la  victoire.  11  tint  Confeil  avec  les  Conjurés  ,  & 
leur  reprefenta  que  fi  le  combat  (e  donnoit ,  infailliblement  les 
Arabes  feraient  battus;  que  cette  victoire  acquérant  delà  gloire 
&  de  la  réputation  à  l'Empereur  ,  il  n'en  faudroit  pas  davantage 
pour  ruiner  leurs  defîeins:  tous  conclurent  à  empêcher  que  le 
combat  ne  fe  donnât  ;  &  Staurace  aïant  corrompu  les  efpions , 
qui  dévoient  aller  reconnoitre  le  Camp  des  Arabes  campés  à 
quelques  lieues  de  l'Armée,  ils  rapportèrent  fuivant  fes  ordres, 
que  les  Arabes  épouvantés  de  l'approche  de  l'Empereur  ,  s'é- 
toient  retirés  ,  &.  qu'il  ne  paroiflbit  plus  d'ennemis  en  campa- 
gne. L'Empereur  eut  un  chagrin  extrême  de  cette  nouvelle  ,  Se 
d'avoir  perdu  une  occafiond'oùil  cfperoic  tirer  beaucoup  de  gloi- 
re ,  &c  de  quoi  s'attirer  l'eftime  de  fes  Sujets,  de  laquelle  il  fça- 
voic  bien  qu'il  avoit  befoin  pour  affermir  fon  autorité. 

Etant  de  retour  à  Conftantinople  ,  il  promit  au  Peuple  de 
lui  donner  le  fpcctacle  d'un  combat  à  cheval  dans  le  Cirque  au 
dix-feptiéme  de  Juin.  L'Impératrice  &  les  Conjurés  prirent  ce 
jour-là  même  pour  exécuter  leur  dcfVein.  Comme  l' fc mpereur 
revenoit  du  Cirque  plufieurs  de  fes  Officiers  d'Armée,  avec  leurs- 
Soldats  ,  vinrent  au-devant  de  lui ,  &:  ils'apperçurqueces  Sol- 
dats s  ctendoirnt  à  droit  &;  à  gauche  ,  comme  s'ils  avoient  voulu 
l'invertir.  Ce  foupçon,  qui  n'etoit  que  trop  bien  fondé ,  lui  fit 
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prendre  fon  parti  fur  le  champ  ,  il  piqua  Ton  cheval  vers  le  Porc ,  ~" — 

où  il  fut  fuivi  par  plusieurs  de  ceux  qui  l'avoicnc  accompagné  au         191- 
Cirque  ,  fe  jetca  dans  un  bateau,  &c  palla  le  Détroit ,  pour  aller 
fe  réfugier  à  l'Armée  d'Orienc  ,  dont  il  connoiffoit  la  fidélité. 

Irène  au  defefpoir  de  voir  ainfi  fon  coup  manqué  ,  aflembla 
aufli-tôt  fes  confidens,  leur  fit  connoître  le  danger  où  elleétoit 
aufli  bien  qu'eux  ;  que  fi  une  fois  l'Empereur  pouvoit  joindre 
l'Armée  d'Orient ,  il  en  feroit  infailliblement  reçu  ;  qu'on  ne 
pouvoit  pas  compter  fur  une  grande  partie  de  celle  d'Occident , 
que  le  Peuple  paroifloit  ému  ,  &  vouloir  prendre  les  armes  pour 
lui  ;  que  pour  elle  fon  deflein  étoit  de  lui  envoïer  au  plutôt  quel- 
ques Evêques  pour  l'adoucir  ,  &  pour  lui  faire  dire  ,  que  pourvu 
qu'il  voulut  lui  promettre  la  vie ,  elle  étoit  refolue  à  quitter  la 
Cour  ,  &  à  mener  déformais  une  vie  privée, fans  plus  rien  préten- 
dre au  gouvernement  de  l'Empire. 

Ceux  qu'elle  avoir  aflémblés  ne  purent  imaginer  de  meilleur 
expédient ,  pour  la  tirer  d'un  fi  mauvais  pas  ;  mais  avant  que  d'y 
avoir  recours ,  elle  en  tenta  un  autre  ,  qui  lui  réuffit.  Plufieurs 
de  ceux  qui  avoienr  pafle  le  Détroit  avec  l'Empereur ,  étoient 
de  la  conjuration -,  elle  leur  écrivit,  qu'ils  n'ignoroienr  pas  les 
moïens  qu'elle  avoir  de  les  perdre  rous ,  qu'elle  éroit  refolue  de 
périr  avec  eux  :  mais  que  peut-être  fi  elle  le  vouloir,  ilspéri- 
roient  fans  qu'elle  fut  enveloppée  dans  le  malheur  ,  &  qu'il  fal- 
loir qu'ils  concertaffent  enfemble  tous  les  moïens  poflibles  pour 
fe  faifir  de  l'Empereur ,  &.  le  ramener  à  Conftantinople. 

Ils  s'aflcmblerent  fur  cette  Lettre,  &:  refolurent  de  tout  ha-     tlle '*"' /•""' 'rtvtr. 
farder.    Ils  vinrent  à  bout  de  leur  delfein,  ils  tinrent  tout  prêc  mMr'tjàtVtmt>u. 
un  Vaifl'eau  fur  le  bord  de  la  Mer,  furprirent  l'Empereur  com- 
me il  faifoit  Ces  prières  fans  fe  défier  d'eux,  les  croiant  tous  dans    *s>nari1- in  Ann»'- 
fon  parti,  l'emmenèrent  à  Conftantinople,  &:  là  ils  lui  crevèrent  *  AmJei  kidca&s. 
lesyeux,de  quoiilmourut  p?u de tems après. 

Irène,  après  cette  cruelle  exécution,  fut  proclamée  Impéra- 
trice ;  &c  ce  qui  ne  s'étoit  point  encore  vu  ,  l'Empire  tomba  en 
quenouille  dans  fa  perfonne  ;  car  elle  régna  alors  &:  p'ufieurs  an* 
nées  depuis  en  fon  proprenom ,  non  plus  comme  Régente  ,  mais 
comme  makrefle  abfolue  de  l'Empire. 

Ce  fut  donc  pour  prévenir  Charlemagneen  fa  faveur  fur  une 
entreprife  aufli  extraordinaire  que  celle-là,  qu'Irène  lui  envoïa 
des  Ambafladeurs  ,  qui  pour  diminuer  l'horreur  d'un  fi  grand 
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_  crime,  noircirent  par  mille  calomnies  la  vie  &c  la  conduite  du 

797-  j.-me  Empereur.  lis  prièrent  le  Roi  d'entretenir  la  paix  avec 
l'Impératrice  :  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence,  que  pour  empê- 
cher Charlemagne  de  fe  prévaloir  des  troubles  de  l'Empire,  & 
de  penicr  à  conquérir  le  rcitc  de  l'Italie  à  la  faveur  de  ces  def- 
ordres,.eUe  lui  fit  faire  dès- lors  ouverture  du  deiïcin  qu'elle 
avoit ,  ou  qu'elle  fit  au  moins  femblant  d'avoir  depuis,  c'étoit 
de  l'époufer  ,  afin  de  le  faire  Empereur.  Ce  qui  i  ft  certain  ,  c'eft 
que  les  Ambafladcuis  fuient  bien  reçus,  &:  que  fur  la  prière  qu'ils 
firent  au  Roi  de  la  paît  de  l'Impératrice ,  de  leur  rendre  le  frère 
du  Patriarche  de  Conftanttnople,  qui  avoit  été  pris  dans  les  guer- 
res d'Italie  ,  il  le  leur  rendit. 

L'affaire  de  Félix  Evcque  d'Urgel,  fut  encore  une  de  celles 
qui  l'occupèrent  dans  Ion  quartier  d'hiver  à  Aix-la-Chapelle.  Il 
comprenoit  trop  le  danger  qu'il  y  avoit  à  laifler  prendre  pié  à 
l'herefie  dans  un  Etat ,  pour  ne  pas  fuivre  cette  affaire.  L'Evê- 
que  convaincu  d'erreur  dans  l'Ali'einblée  de  Ratiibonne,  obligé 
de  fe  retracter  à  Rome  devant  le  Pa  e,  condamné  encore  de- 
puis à  Francfort  par  prcfquc  tous  les  Evêques  de  l'Empire  Fran- 
çois ,  mais  toujours  gouverné  par  l'Evêque  de  Tolède  ,  ne  pou- 
.  :  con-  voit  revenir  defes  égaremens.  Le  Roi  avoit  commandé  au  docle 
Alcuin  de  lui  écrire,  &;  d'écrire  aulli  à  l'Evêque  de  Tolède, 
pour  tâcher  de  les  ramener  à  la  doctrine  de  l'Eglife ,  mais  ce  fut 
en  vain.  Félix  avoit  répondu  à  la  Lettre  d' Alcuin  par  un  Livre 
où  il  s'abîmoit  de  plus  en  plus  dans  l'erreur  par  de  nouveaux 
blafphcmes  ,  auquel  Alcuin  fut  obligé  de  répliquer  par  un 
grand  Ouvrage. 

La  Lettre  qu'il  écrivit  à  l'Evêque  de  Tolède  fut  fuivie d'une 
réponie  telle  qu'on  la  devoit  attendre  d'un  homme  qui  pafloit 
pour  Saint,  qui  croïoit  l'être ,  &qui  fe  voïoità  la  tête  d'un  par» 
ti  condamné,  qu'il  avoit  refolu  de  (oùtcnir.  Sa  réputation  l'au- 
toriloit  à  tout  dire  ,  fon  orgueil  &:  l'intérêt  de  fa  faction  l'obli- 
geoient  à  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoir  rendre  fes  adversai- 
res odieux  ;  les  injures  les  plus  atroces  ,  la  récrimination  d'he- 
cefic  ,  le  nom  du  nouvel  Arius ,  d'ennemi  de  S.  Augullin  ,  de  S. 
andi  aJ  Ambroife  ,  àc  de  tous  les  Saints  Pères  ,  celui  de  faux  Prophète  , 
d'ennemi  de  Dieu,  de  perfecuteur  des  gens  de  bien,  d'homme 
qui  marche  par  la  voie  large,  qui  empoifonne  l'efprit  du  Prin- 
ce ,  qui  feaudalife  la  Cour  par  fon  faiïc ,  &.  cent  autres  repro- 
ches 
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ches  de  cette  nature  faifoient  une  grande  partie  de  fa  réponfe  à  "  _ 

Alcuin  ,  fpecieufe  du  relie  par  les  autorités  des  Pères  dont  il  abu-  7i 
foie.  Il  finitïbic  fa  Lettre  ,  en  exhortant  aigrement  Alcuin  ,  par 
le  motif  de  la  confeience  ,  à  tâcher  d'adoucir  lui-même  l'indi- 
gnation du  Prince  contre  Félix  ,  afin  de  ne  le  pas  rendre  coupa- 
ble du  fang  de  ce  Saint  Evêque,  qui  alors,  comme  cette  même 
Lettre  nous  l'apprend ,  avoir  été  obligé  de  quitter  fon  Eglife ,  Se 
de  demeurer  caché. 

Le  Roi  vo'iant  cette  obftination  ,  Se  les  progrès  que  faifoit    ^ïi^kW 
l'herehe  du  côté  des  Pyrénées  ,  pria  le  Pape  Léon  d'aflémbler  à  %■  e»pât Ti^p. 
Rome  un  nouveau  Concile,  pour  y  confirmer  la  condamnation  cIXfl"fid°B<Fdici« 
que  fon  PrédecelTeur  &:  les  Evêques  de  France  avoient  faite  de  Ulscl". 
ces  dogmes  pernicieux,  &  d'y  condamner  nommément  la  ré- 
ponfe de  Félix  à  la  Lettre  qu'Alcuin  lui  avoit  écrite.  Le  Pape 
le  fit  ,&  à  la  tête  de  cinquante-fept  Evêques  déclara  Félix  ana- 
thematifé ,  s'il  ne  renonçoit  pas  fincerement  à  fon  impieté. 

Quo.nd  on  eut  reçu  en  France  les  Actes  de  cette  condamna- 
tion ,1e  Roi  donna  ordre  à  Leidrade  Evêque  de  Lyon  ,  à  Nefri- 
de  Evêque  de  Narbonne ,  Se  à  quelques  autres  Evêques  &:  Ab- 
bés de  delà  la  Loire ,  d'aller  tenir  un  Concile  à  Urgel ,  d'y  citer 
Félix ,  de  lui  lire  la  Sentence  prononcée  nouvellement  contre  lui 
à  Rome ,  Se  de  le  dépofer  s'il  continuoit  dans  fon  erreur. 

Les  Evêques  étant  arrives  à  Urgel ,  firent  venir  Félix  du  lieu 
où  il  étoit  caché  ,  lui  déclarèrent  les  ordres  du  Roi,  Se  la  con- 
damnation du  Pape  ,  &  l'exhortèrent  à  fe  reconnokre.  Il  deman- 
da d'être  conduit  au  Roi ,  leur  promettant  de  lui  donner  toute 
forte  de  fatisfaêtion.  Il  fut  donc  amené  à  Aix-la-Chapelle.  Il 
ptia  le  Roi  de  lui  permettre  d'expofer  encore  une  fois  fes  diffi- 
cultés en  fapréfence,&  devant  quelques  Evêques ,  proteftanc 
qu'il  ne  demandoit  qu'à  connoitre  la  vérité  ,  qu'il  TembraiTe- 
roit  fi  on  la  lui  montroit ,  Se  qu'il  le  feroit  d'une  manier  e  à  faire 
connoitre  à  tout  le  monde ,  que  la  violence  n'avoit  eu  nulle  parc 
à  fa  converlion. 

Le  Roi  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit  ;  on  difputa  en  fa  pré-  ,.  ?<*$&<>  tf*>ïr<f- 
ience,  ce  rc^ix  le  rendit  ;  Se  pour  montrer  que  c  etoit  fincere-  Ak-uin. 
ment,  il  publia  fa  Confeifion  de  Foi ,  où  il  expofa  les  motifs  de 
fa  rétractation  ,  protefta  qu'elle  étoit  fmeere,  Se  qu'aïant  fait  les 
autres  feulement  en  apparence,  il  prenoit  Dieu  à  témoin,  que 
celle-ci  pattoic  d'un  cœur  véritablement,  converti.  11  l'adrefîi 
Tme  II,  O 
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— aux  Prêtres  Se  aux  autres  Ecclcfiaftiques  de  fon  Clergé  ,  que  fon 

7^S.         exemple  ,  fes  écrits  &  fon  autorité  avoient  pervertis ,  en  lesex- 
hortant  à  l'imiter  dans  la  fatisfiction  qu'il  raifoit  à  l'Eglife.  La 
Roi  cnvoïa  de  nouveau  l'Evêque  de  Lyon ,  Se  celui  de  Narbon- 
Aieuin.  in ptrfat.    ne  à  Urgel  ,  afin  qu'ils  tiratîent  tout  le  fruit  poffible  de  la  re- 
wBP°K.,l'ibcon"  tractation  de  l'Evêque  ,  pour  la  deftruaion  de  l'herefie.  La  fui- 
Ado  incbronico.  £e  montra  ,  que  Félix  continuoit  d'être  ou  un  fourbe  ,  ou  un  in- 
conftant  ;  il  retourna  quelque  tems  après  à  fes  erreurs  ,  il  fut  dé- 
pofé  de  fon  Evêché  ,  Se  mourut  à  Lyon  exilé  ,  endurci ,  défobéïf- 
fânt  à  l'Eglife  Se  à  (on  Roi.  Ainii  finilfent  ordinairement  ces 
prétendus  Saints  herefurques. 

L'Evêque  de  Tolède  ne  furvêcut  pas  îong-tems ,  quelques- 
uns  le  font  mourir  converti.  Leurherciie ,  par  les  foins  de  Cliar- 
lemagne  ,  fut  bientôt  éteinte  ,  Se  la  paix  rétablie  dans  les  Egli- 
fes  de  France  Se  d'Efpagne.  Mais  de  grands  troubles  agitèrent 
celle  de  Rome ,  quelques  mois  après  que  le  Pape  Léon  eut  tenu 
le  Concile  contre  Félix,  Se  caulcrcncà  Charlemagne  beaucoup 
de  douleur. 
%tm  m.  pKudei  Deux  Neveux  du  Pape  dernier  mort  occupoient  les  premie- 
***"  res  places  du  Clergé  de  Rome ,  l'un  s'appelloit  Pafcal ,  Se  l'au- 

tre Campule  :  mais  ils  avoient  perdu  beaucoup  du  pouvoir  Se 
du  crédit,  qu'ils  avoient  fous  le  règne  de  leur  oncle.  La  prom- 
ptitude avec  laquelle  fe  fit  l'élection  du  Pape  Léon  ,  le  même 
jour  de  la  mort  d'Adrien  I.  avecleconfentement  univerfel  de 
tous  les  Ordres  de  Rome ,  cft  une  marque  que  ces  deux  hommes 
non  feulement  ne  s'étoient  pas  oppolés  à  fon  élévation  ;  mais 
qu'ils  y  avoient  contribué  de  toute  leur  autorité  Se  de  tous  leurs 
amis  :  ils  trouvèrent  dans  la  fuite,  qu'un  auflî  grand  fervice  que 
celui-là  n'é:oit  pas  récompenfé  par  autant  de  confiance  Se  de 
confidération,  qu'ils  en  avoient  efperé.  Ils  réfolurent  de  fe  dé- 
faire du  Pape  ,  Se  d'en  avoir  un  autre. 

Ils  choisirent ,  pour  exécuter  leur  de  (le  in  ,  un  jour  célèbre  ; 
y^nld""'  ce  mt  'c  vingt-cinqttiéme  d'Avril  Fête  de  S.  Marc,  auquel  on 
avoir  coutume  d'aller  en  Proceffion  en  chantant  les  Litanies  des 
-Saints.  Le  Pape  étant  forti  de  S.  Jean  de  Latran  à  cheval ,  pour 
fc  rendre  à  S:  Laurent ,  où  l'on  devoit  s'alfembler  pour  la  Pro- 
ceffion ,  Pafcal  vint  le  falucr  dans  le  chemin.  Le  Pape  fut  fur- 
pris  de  le  voir  fans  fon  habit  d'Eglife.  Pafcal  lui  en  fit  exeufe  , 
fur  ce  qu'il  fe  trouvoit  incommodé ,  Se  le  pria  de  ne  pas  trouver 
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mauvais ,  qu'il  n'affiliât  pas  à  la  Procefïion.  Campule  parut  un  " 
moment  après ,  &:  vint  aufli  faluei  le  Pape  ,  qu'il  entretint  pen-         799- 
dant  le  chemin  avec  Pafcal  ,  l'un  &:   l'autre  paroilîant   faire 
leur  cour  avec  plus  d'empreflement  que  jamais. 

Quand  ils  furent  proche  du  Monaftere  de  S.  Etienne ,  que  le  c^hunn  mitti* 
Pape  avoit  fondé  depuis  peu  ,  une  troupe  de  gens  armés  fortit  ft*"s 
des  maifons  voifines  avec  de  grands  cris  ,  &:  vint  fondre  fur 
le  Peuple ,  qui  étoit  à  l'entour  du  Pape  -,  la  peur  a'iant  bientôt 
diffipé  toute  cette  multitude ,  le  Pape  demeuré  feul  fut  faifî  pat 
ces  affaflîns ,  renverfé  de  fon  cheval ,  foulé  aux  pies ,  chargé 
de  coups  ,  &:  traîné  dans  l'Eglife  du  Monaftere. 

Anaftafe  le  Bibliothécaire  dit ,  qu'on  acheva  là  devant  l'Au- 
tel de  lui  crever  les  yeux  ,  &:  de  lui  arracher  la  langue ,  ce  qu'ils 
n'avoient  pas  eu  le  loiiir  de  faire  entièrement  dans  la  rue ,  appré- 
hendant que  le  Peuple  ne  vînt  au  fecours  du  Pape.  Ileft  certain  rg;n«d.  *d  afi.  ws 
qu'il  eut  dans  la  fuite  l'ulage  des  yeux  &  de  la  langue  :  l'Auteur 
que  je  viens  de  citer ,  prétend  que  l'un  &:  l'autre  lui  furent  ren- 
dus par  miracle.  Theophane  Auteur  contemporain  dit, qu'il  fit 
compafllon  à  fes  propres  ennemis ,  &  qu'ils  n'exécutèrent  qu'à 
demi  leur  méchant  deflein. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Albin  fon  Camerlingue  ,  de  concert  avec 
l'Abbé  Virade  Envoie  de  France, gagna  l'Abbé  du  Monaftere 
de  Saint  Erafme  ,  où  on  avoit  mis  le  Pape  en  prifon  ;  on  l'en  tira 
pardeflus  les  murailles  ,  &  on  le  porta  hors  de  la  Ville  dans 
l'Eglife  de  S.  Pierre.  Vinigife  Duc  de  Spolete,  qui  avoit  été 
averti  de  ce  defordre ,  vint  promptement ,  &  emmena  le  Pape 
avec  lui  dans  fa  Ville.  De-la  le  Pape  fit  fçavoir  à  Charlemagne 
toute  la  fuite  de  cet  attentat ,  Se  le  pria  de  lui  procurer  le  moïen 
de  palier  en  France  avec  fùrecé.  Ce  Prince  envoïa  des  ordres 
erès-prompts ,  de  forte  que  le  Pape  fut  bientôt  dans  le  Roïaumc. 

Quand  le  Roi  apprit  ces  nouvelles ,  il  étoit  fut  le  point  de 
partir  pour  aller  en  Saxe.  Le  Pape  vint  le  trouver  à  Paderborne 
où  il  étoit  campé.  11  lui  fit  un  expofé  de  l'état  des  affaires  de 
P.ome,&  de  toutes  les  circonltances  du  crime  commis  contre 
fa  perfonne.  On  prit  des  mefures  pour  fon  retour  &  pour  fa 
fureté  ;  dès-lors  le  voiage  que  le  Roi  fit  à  Rome  l'année  d'après, 
fut  réfolu  ,  &c  peut-être  aufli  les  choies  importantes  qui  s'y  paf- 
fêrent.  Le  Pape  retourna  à  Rome  accompagné  de  plufieurs  Eve- 
«jues  François,  èc  de  quelques  Comtes  , que  le  Roi  lui  donna 
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' — ~  pour  l'efconer ,  i':  pour  lui  fcrvir  cîe  Corueil.  11  y  fut  reçu 

avec  autans  ci  honneur ,  qu'il  y  avoir,  été  traité  quelques  mois 
auparavant  avec  opprobre.  Les  alla  [fins  du  Pape  furent  arrêtés, 
&  examinés  par  les  Evêques  &:  par  les  Comtes  de  Charlemagne, 
qui  les  lui  envolèrent  en  France. 

Le  Roi  étoit  toujours  campé  à  Paderborne  ,  d'où  il  avoit 
envoie  Charles  fon  Mis  jufqu'à  l'Elbe,  avec  une  partie  de  fon 
Armée,  pour  régler  des  différends  qui  concernoient  les  Vilfes 
&C  les  Abodrites  habitans  du  MeKlebourg.  Avant  que  de  re- 
tourner en  France  ,  il  reçut  l'Envoie  du  Gouverneur  de  Sicile, 
qui  vint  traiter  de  quelques  affaires  de  la  part  de  l'Impératrice. 
Il  reçût  encore  au  même  lieu  la  nouvelle  de  la  parfaite  (oumif- 
iion  des  Abares  ,  &  que  la  guerre  étoit  terminée  par  la  pru- 
dence de  Henri  Duc  de  Frioul  ,  Sd  de  Gerolte  Gouverneur  de 
Bavière  ,  &c  par  la  vigueur  avec  laquelle  ils  avoient  poulie  le 
refte  des  ennemis  pendant  la  Campagne. 

rgîMta.  in  Ann»i.  Etant  de  retour  à  Aix-la-Chapelle,  il  apprit  encore  les  heu- 
reux fuccès  de  quelques  entrepnfes  dont  il  avoit  chargé  fes 
Généraux.  Gui  Gouverneur  de  la  Marche  Bretone,  fur  le  re- 
fus que  firent  les  Bretons  des  hommages  dus  au  Roi ,  entra 
dans  le  Comté  de  Bretagne  avec  tous  les  Comtes  de  fon  Gou* 
vernement ,  la  parcourut  toute  entière  ,  fit  mettre  par  tout  les 
armes  bas  aux  Bretons ,  &:  prit  celles  des  plus  confidérables  de 
leurs  Commandans ,  les  fit  inferire  de  leurs  noms ,  &:  les  envoïa 
à  Aix-la-Chapelle  comme  pour  en  élever  un  trophée  à  la  gloi- 
re de  Charlemagne. 

Les  Habitans  des  Mes  de  Majorque  ôc  de  Minorque  lui 
avoient  envoie  demander  du  fecours  conrre  les  Maures  ou  Sar- 
rafins  ,  qui  couroient  la  Méditerranée  ,  &  faifoient  de  fréquen- 
tes descentes  dans  ces  Mes.  Ce  fecours  y  avoit  heureufemeut 
débarqué  ,  &  avoit  enfuite  chargé  &  défait  les  Sarrafins  ;  on 
lui  apporta  encore  la  nouvelle  de  cette  vi&oire ,  &;  quantité 
d'Etendarts  pris  fur  ces  Infidèles. 

Dans  le  même  tems  arrivéresvt  des  Envoies  d'Azan  Emir  ou 
Gouverneur  d'Huefca  en  Efpagnc  ,  qui  lui  apportèrent  de  fa 
part  les  clefs  de  cette  Ville  ,  non  feulement  pour  lui  en  faire 
hommage  ,  mais  encore  avec  protcltation  de  la  lui  remettre  en- 
tre les  mains ,  fi  tôt  qu'il  le  pourroit  faire  avec  fureté. 

le  iti  *<  pt'ftt»      Enfin  la  réputation  de  Charlemagne  portée  au-delà  des  Mets 
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dans  les  Pais  les  plus  éloignés  ,  fit  que  les  Chrétiens   de   la 
Paleltine  eurent  recours  à  fa  protection.  Le  Patriarche  de  Je-         799- 
rufalem  lui  envoia  plusieurs  prefens  de  dévotion  par  un  Moi-  T*  i"  ffâf":i  k 
ne  du  Pais.  Ce  Religieux  rut  congédie  quelque  cems  après ,  &:  Ui><ima»tndttUa^ 
comblé  des  honnêtetés  Se  des  prefens  du  Prince.   Un  Prêtre 
nommé  Zacharie  l'accompagna  aux  Saints  Lieux  de  la  part  du 
Roi  ,  afin  de  s'informer  de  ce  qui  s'y  pourroic  faire  en  faveur  de 
la  Religion.  Il  trouva  en  arrivant ,  qu'on  n'y  pouvoir  faire  rien 
de  plus  que  ce  qui  s'y  étoit  déjà  fait.  Le  Roi  de  Perfe  écoit  alors 
maître  de  Jerufalem.  Ce  Roi  s'appelloit  Aaron  Rafiid  ou  Raf-   Ei-MaeinHiiioria 
chid,  qui  étoit  en  quelque  façon  en  Orient  ce  que  Charlemai  s"iaa- lA-  "• c-  '< 
gne  étoit  en  Occident ,  Conquérant  &  grand  Capitaine  com- 
me lui ,  aïant  gagné  huit  bâta  lies  rangées  en  perfonne ,  toujours 
occupé  de  voïages  Se  d'expéditions  militaires  comme  lui ,  grand 
politique  &  gouvernant  fes  Peuples  avec  autorité  comme  lui  ' 
aimant  les  Lettres  &z  les  Sçavans  comme  lui,  zélé  pour  fa  Re-  *&*<"*• '<**Ui en 

gion  comme  Charlemagne  1  etoit  pour  la  tienne.  Il  avoit  con- 
çu une  fi  haute  idée  de  ce  Prince ,  qu'il  le  diftinguoic  entre  tous 
les  Souverains  de  l'Univers ,  &  c'etoit  prefque  le  feul  pour  qui 
il  daignât  avoir  de  la  confidération.  Non  feulement  il  entrete- 
noit  commerce  de  Lettres  avec  lui ,  non  feulement  il  lui  faifoit 
de  magnifiques  prefens  j  mais  encore  ,  (  ce  qui  paraîtra  fort  ex- 
traordinaire )  ai'ant  fçu  l'intérêt  qu'il  prenoit  aux  Saints  Lieux , 
il  les  lui  céda  ,  &:  lui  en  fit  une  donation.  Les  ordres  avoient  déjà 
été  envoies  à  Jerufalem  fur  cela,  lorfque  le  Prêtre  Zacharie  y 
arriva  ;  &  ce  fut  en  vertu  de  cette  donation  ,  que  ce  Prêtre  re- 
venant de  Jerufalem  Tannée  fuivante,lui  en  apporta  les  clefs, 
avec  un  Etendart ,  pour  marquer  la  poflelïion  qu'on  en  avoit 
prife  en  fon  nom.  Cet  Etendart  &  ces  clefs  eft  ce  qui  a  donné 
occafion  à  la  fable  du  voïage  de  Charlemagne  à  la  Terre-Sainte, 
à  la  conquête  de  Jerufalem  fur  les  Sarrafins,&  à  quelques  au- 
tres contes  de  cette  nature  ,  dont  on  a  pris  plaifir  d'orner  la  vie 
d'un  Prince  duquel  on  croïoit  ne  pouvoir  rien  penfer  ni  rien 
dire  de  trop  grand. 

Ce  fut  à  Rome  qu'il  reçut  ces  prefens  du  Roi  de  Perfe  :  les 
brouilleries  de  cette  Ville  ,  &  l'humeur  inquiète  de  Grimoald   <?«rf«*^«  ««  » 
Duc  de  Bencvcnt ,  qui  aiant  changé  de  conduite  ,  &C  oublié  les  Komi' 
bienfaits  de  Charlemagne  ,  n'avoit  gueres  moins  d'averfion  que 
fon  père  pour  la  domination  Françoife  ,  furent  des  raifons  fuffi- 
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fantes  pour  lui  faire  entreprendre  le  voïage  d'Italie ,  fuppofé 
72^'         même  qu'il  n'en  eût  pas  eu  de  fecrettes  encore  plus  impor- 
tantes. 

Avant  que  de  partir  de  France ,  il  voulut  donner  lui-même 
les  ordres  pour  la  fureté  des  lieux  les  plus  expofés  aux  infultes 
des  ennemis.  La  Saxe  étoit  tranquille  ,  &  il  prévoïoit  qu'il  n'en 
auroit  rien  à  craindre, au  moins  cette  annee-là.  Les  divifions 
des  Sarrafins  ne  leur  permettoient  pas  de  faire  d'entreprifes  con- 
fidérables  du  côté  des  Pyrénées.  La  défaite  de  leurs  Pirates  dans 
l'Iflc  de  Majorque,  les  avoir  mis  hors  d'état  de  faire  des  def- 
centes  en  Languedoc  ou  en  Provence ,  &  les  Normands  qui 
couroient  tout  l'Océan  avec  des  Flores  nombreufes  le  long  des 

côtes  de  Germanie  &c  de  France  ,  étoient  les  feuls  à  craindre. 

Sco.  Le  Roi  partit  d'Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Mars  l'an  800. 

pour  fe  rendre  fur  ces  côtes.  Il  y  fit  venir  une  Flote  ,  qui  eut 
ordre  de  ne  point  s'en  éloigner  pendant  fon  abfence,  &:  mit  de 
fortes  Garnifons  dans  tous  les  lieux  où  l'ennemi  pourroit  abor- 
der. Enfuite  il  vint  parler  la  Seine  à  Rouen  ,&:  de  là  il  alla  faire 
fes  dévotions  à  Saint  Martin  de  Tours,  où  les  Comtes  ou  Ducs 
de  Bretagne  vinrent  le  faluer,&  lui  faire  des  prefens.  La  ma- 
ladie &:  la  mort  de  la  Reine  Lutgarde  fa  cinquième  femme , 
l'y  retinrent  quelques  jours.  Il  revint  par  Orléans  &c  par  Paris 
à  Aix-la-Chapelle  ,  &:  au  mois  d'Août  il  tint  l'Aflemblce  gé- 
nérale des  Etats  à  Maïence.  Il  y  déclara  laréfolution  qu'il  avoir 
prife  de  faire  le  voïage  de  Rome,&  peu  de  jours  après  il  fe  mie 
en  marche. 

L'Hiftoire  nous  le  fait  voir  tout  d'un  coup  avec  fon  Armée 

Ffcfmrd:  in  Annal.  à-  Ravenne  ,  fans  nous  marquer  la  route  qu'il  tint  pour  aller  en 
nan.800,,.  Italie.  Après  avoir  demeuré  quelques  jours  en  cette  Ville-là, 

il  marcha  en  côtoïant  la  mer  jufqu'à  Ancone  :  de-là  il  détacha 
fon  fils  Pépin  Roi  d'Italie  avec  la  plus  grande  partie  de  l'Ar- 
mée ,  pour  entrer  dans  le  Duché  de  Bcncvenc ,  où  tout  fe  fou- 
rnit fans  réiiftance  ,foit  que  le  Duc  Grimoald  fe  fut  retiré  fur 
les  Terres  des  Grecs  ,  foit  qu'il  eût  eu  lui-même  recours  à  1& 
clémence  du  Roi. 

Charlemagne  après  avoir  fait  ce  détachement ,  s'avança  avec 
le  refte  de  fon  Armée  vers  Rome.  Le  Pape  vint  au-devant  de 
lui  jufqu'à  Noviento  ,  autrefois  Ville  Epifcopale  dans  la  Sabine,. 
ils  y  mangèrent  enfemble,  &  aptes  le  repas  &£  quelque  entre- 
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tien  fur  divcrfes  affaires ,  le  Pape  retourna  à  Rome  ,  où  le  Roi 
arriva  le  lendemain  vingt-quatrième  de  Novembre.  Le  Pape 
l'artendoir  hors  la  Ville  avec  plusieurs  Evêqurs  &  tout  Ton  Cler-  ^,niri- 
gé  fur  les  degrés  de  la  Bafilique  de  S.  Pierre.  Charlenugne  def- 
cendic-là  de  cheval ,  &  monta  dans  la  Bafilique  avec  les  accla- 
mations de  tout  le  Peuple ,  le  Clergé  chantant  les  louanges  de 
Dieu  en  action  de  grâces  de  Ion  heureufe  arrivée. 

Il  pafla  fept  jours  à  fe  faire  inftruire  de  l'état  de  Rome  &  de 
la  fituation  des  affaires  d'Italie  ,  &c  à  examiner  les  informations 
qu'on  avoir  faites  fur  l'attentat  commis  contre  la  perfonne  du 
Pape.  Au  bout  de  ce  tems-là  il  fît  affembler  dans  l'Eglifé  de  S. 
Pierre  les  Evêques  ,  les  Abbés ,  les  principaux  de  la  NoblefTe  tant 
Françoife  que  Romaine.  Le  Pape  &c  le  Roi  s'étant  affis  à  côté  Anafta,îul» 
l'un  de  l'autre  ,  ils  firent  auflî  affeoir  les  Prélats  &:  les  Abbés  &: 
tous  les  Seigneurs  ,  le  refte  du  Clergé  étant  debout  derrière. 

Le  Roi  parla,  &c  dit  que  le  principal  fujet  pour  lequel  il  étoit 
venu  en  Italie  ,  étoit  celui  pourquoi  il  avoit  affemblé  devant 
l'Autel  de  S.  Pierre  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuftre  à  Rome  dans 
l'Etat  Ecclefiaflrique  &:  dans  l'Etat  Séculier  ;  que  l'attentat  com- 
mis contre  la  perfonne  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift  l'avoir  rempli 
d'horreurjque  les  auteurs  de  cet  aflaffmat  n'avoient  pu  fe  défendre 
qu'en  chargeant  le  Pape  des  plus  horribles  crimes  ;  que  le  Pape 
pour  l'honneur  de  l'Eglifé  ,  la  réputation  de  la  Chaire  de  S. 
Pierre,  &:  l'édification  de  tous  les  Chrétiens ,  vouloit  bien  qu'on 
fît  un  examen  juridique  de  tout  ce  qu'on  lui  reprochoit ,  &  que 
s'il  y  avoit  quelqu'un  dans  l'Affemblée  qui  voulût  fe  porter 
pour  aceufateur  ,  &:  prouver  quelqu'une  des  charges  ,  on  l'écou- 
teroit. 

Il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  ofàt  3  ou  qui  voulût  l'entrepren- 
dre ,  &  tous  les  Archevêques ,  Evêques  &  Abbés  dirent  tout  d'u-     AnSùfta. 
ne  voix ,  qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  de  juger  le  Pape. 

Cette  conduite  refpecîueufe  envers  le  Pape  nous  a  empêche  de 
fçavoir  le  détail  des  chofes  dont  fes  ennemis  l'avoient  aceufé. 
Il  prit  la  parole ,  &  dit  qu'il  fe  jultifieroit  au  plutôt  de  la  maniè- 
re dont  fes  prédecefTeurs  l'avoient  fait  en  pareilles  occafions ,  fur 
cela  l'A  d'emblée  fe  leva  &  fe  fépara. 

Le  lendemain  non  feulement  les  Evêques ,  les  Abbés ,  les  Sci-  ,  u.rt\  f*  W'fc 
gneurs ,  le  CJerge ,  mais  encore  une  grande  roule  de  Peuple  aiant  .«m 
rempli  l'Eglifé  de  S.  Pierre,  le  Pape  mo  nta  à  la  Tribune  * ,  àc  d!t.A 
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tenant  le  Livre  des  Evangiles  entre  fes  mains ,  protefta  publi- 

800.  quement,  en  faifant ferment  fur  le  faint  Evangile,  qu'il n'etoit 

en  aucune  manière  coupable  des  crimes  dont  on  l'accufoit.  La 
Formule  de  ce  ferment  s'eft  confervée  à  Rome.  En  voici  les 
termes. 

satt>r.;usadan.soo.  "  Tout  le  monde  fçait ,  mes  tres-chers  frères,  que  plufieurs 
„  méchans  hommes  fe  font  déclares  mes  ennemis  ,  Se  ont  entre» 
J}  pris  de  noircir  ma  réputation  ,  en  me  chargeant  des  plus  horri- 
„  blés  crimes.  C'cft  pour  s'inftruire  de  la  vérité  ou  de  la  fauflété 
„  de  ces  aceufations  que  le  très-clément  &très-fereniiîîme  Roi 
„  Charles  eft  venu  en  cette  Ville  avec  les  Evêques  Se  les  Sei- 
„  gneurs  de  fon  Etat.  C'eft  pourquoi  moiLcon,  Pontife  de  la 
„  fainte  Eglife  Romaine,  fans  avoir  cté  jugé  ni  contraint  par 
j,  perfonne  ,  mais  de  mon  plein  gré  je  déclare  en  votre  prefence 
j,  devant  Dieu,  qui  connoît  ma eonfeience ,  devant  fes  Anges, 
,,  devant  S.  Pierre  le  Prince  des  Apôtres ,  que  je  n'ai  point  com- 
„  mis  ni  fait  commettre  les  crimes  dont  on  m'aceufe.  J'enprens 
„  à  témoin  Dieu  qui  nous  doit  juger ,  Si.  qui  nous  voit  ici  alfcm- 
3)  blés;  Se  ce  que  je  fais  ici,  je  le  fais  fans  y  être  obligé  parau- 
„  cime  Loi ,  Se  déclarant  que  je  neprétens  point  que  ma  condui- 
„  te  en  cette  occaiion  palTe  en  coutume  dans  la  fainte  Eglife  ,  ni 
„  impoferpar  mon  exemple  à  mes  fuccefTeurs  ou  âmes  frères  les 
„  Evêques  une  obligation  d'en  faire  jamais  autant.  Je  n'en  nie 
„  ainlî  que  pour  vous  6:cr  tous  les  injtrit.es  foupçons  que  vous 
,,  pourriez  avoir  conçus  fauflement  de  moi. ,, 

Cette  pioteftation  fut  fuivic  des  acclamations  du  Peuple,  Se 
aufli-tot  après  tout  le  Clergé  entonna  les  Litanies  en  action  de 
grâces  du  rétablillcment  de  la  paix  Se  de  la  tranquillité  rendue  à 
PEglife  Se  à  la  Ville  de  Rome. 

is;aatd.  m  ànnaT.  Campulc  Se  Pafcal  auteurs  de  l'afladinat  du  Pape,  furent  trai- 
tés plus  doucement  qu'ils  ne  meritoient.  Le  Pape  pria  Charle- 
mjgne  de  leur  accorder  la  vie.  Il  le  fit,  d'autant  plus  volon- 
tier  ,  qu'ils  étoient  neveux  du  Pape  Adrien,  qu'il  avoir  ten- 
orementaimé ,  Se  il  fe  contenta  de  les  envoicr  en  exil  avec  leurs 
complices. 

Mai  s,  ce  qui  fc  palTa  à  Rome  un  mois  après  que  ccttCifFaire 
cur  été  vuidév,  fut  bien  d'un  autre  éclat,  par  le  grand  intérêt 
que  dévoient  y  prendre  l'Empire  d'Orient  Se  laFrancc  ,  les  dem; 
plus  grands  Etats  du  monde  Chrétien.  Ce  fut  l'élévation  de 

Clurlcmagnc 
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Charlemagne  a.  l'Empire,  appellée  communément  laTranfla-  g 
cion  de  l'Empire  à  la  Famille  de  Charlemagne  3  exprefîion  qui 
n'eft  pas  tout-à-fait  juite  ;  puifqu'en  donnant  à  Char lemagnc  la 
qualité  d'Empereur,  on  ne  prétendit  pas  l'ôter,  &onnel'ôta 
pas  en  effet  aux  Princes  qui  montèrent  depuis  fur  le  Trône  de 
Conftantinople  :  ce  ne  fut  qu'une  communication  de  cette  di- 
gnité telle  qu'elle  s'étoit  faite  autrefois  fi  fouvent ,  lorfque  le 
monde  fe  partageoit  entre  deux  Empereurs  ,  dont  l'un  étoic 
Empereur  d'Orient ,  Se  l'autre  Empereur  d'Occident ,  Se  Char- 
lemagne  en  effet  ne  prétendit  jamais  à  d'autre  titre  qu'à  celui 
d'Empereur  d'Occident.  Voici  comme  la  chofe  fe  fit  félon  nos 
anciens  Hiftoriens ,  qui  n'en  font  qu'une  Relation  fort  courte 
&  fort  fîmple. 

Charlemagne  étant  allé  le  jour  de  Noël  à  la  Bafilique  de  S.  Jf«*?7./'  c!jr}" 
Pierre ,  pour  y  affilier  à  la  Meffe ,  comme  il  ctoic.  à  genoux  de-  io<cM„t. 
vant  f  Autel,  le  Pape  s'approcha  de  lui ,  Se  lui  mit  une  Cou-   EK'naui ■u™So 
ronne  fur  la  tête.  Auffi-tôt  tout  le  Peuple  commença  à  crier, 
Vive  Charles  Augujle ,  couronné  de  la  main  de  Dieu ,  vie  &  victoi- 
re au  grand  &  pacifique  Empereur  des  Romains.  Pendant  ces  ac- 
clamations ,  ce  Prince  s'étant  affis  dans  une  efpece  de  Trône 
qu'on  lui  avoit  préparé  ,  le  Pape  vint  lui  rendre  les  refpeéts ,  Se 
lui  faire  les  révérences  que  les  Souverains  Pontifes  avoient 
coutume  de  faire  aux  Empereurs ,  quand  ils  les  faluoient  à  Rome 
en  cette  qualité.  Et  il  lui  déclara  en  le  faluant ,  que  déformais 
au  lieu  du  titre  de  Patrice  des  Romains  qu'il  avoit  porté  jufqu'a- 
lors,  on  lui  donneroit  celui  d'Empereur  &  d'Augufte.  Illuipré- 
fenta  l'habit  Impérial  dont  il  fc  revêtit ,  &  avec  lequel  il  rétour- 
na de  l'Eglife  à  ion  Palais  avec  l'applaudiiTement  de  tout  le  Peu- 
ple de  Rome.  Eginard  Secretairede  Charlemagne ,  nous  dit  une    T,'"opi.ancS  ;« 
circonstance  de  cette  affaire ,  qui  me  paroîtroit  difficile  à  croi- 
re ,  fans  le  témoignage  d'un  Ecrivain  de  cette  autorité.  Il  fup- 
poïe  que  ce  Prince  ne  fçavoit  rien  du  tout  du  deffein  du  Pape 
touchant  fon  couronnement ,  &  il  ajoute  que  quand  il  fe  vit  fa- 
lué  du  nom  d'Empereur  Se  d'Augufte ,  il  en  fut  fi  chagrin,  qu'il 
protelta  que  s'il  avoit  prévu  la  chofe ,  il  ne  feroit  pas  venu  à 
l'Eglife,  nonobstant  la  célébrité  d'un  .jour  auffi  faint  que  celui 
de  Noël. 

Si  cette  proteftation  fut  fincere,  elle  fut  l'effet  Se  la  marque 
d'une  grande  modeftie  :  mais  Charlemagne  aimoit  beaucoup 
Tome  il.  P 
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la  gloire,  Se  croit  fort  politique  ;  Si.  il  ces  titres  lui  furent  don- 
nes malgré  lui,  il  parut  dans  la  fuite  les  retenir  fort  volontiers. 
Il  eut  très-peu  d'égard  au  refTentiment  qu'en  rirent  paroître  les 
Empereurs  Grecs,  qui  s'en  plaignirent  ibuvent,  comme  d'une 
lifurpation  infoûtcnablc  ,  Se  qu'il  appaifa  en  quck]ue  façon  paf 
les  Âmbaffades  fréquentes  qu'il  leur  envoïa  (ur  ce  fujet ,  avec 
des  Lettres  pleines  d'honnêtetés ,  mais  où  il  prcnoic&:  où  il  leur 
donnoit  toujours  la  qualité  de  frerc,  traitant  avec  eux  d'égal  à 
égal.  Les  réflexions  que  j'ai  faites  à  l'oecafion  du  Concile  de 
Ejancfort,  Se  des  fuites  de  ce  Concile  fur  certaine  s  circonftan- 
ces  de  la  conduite  de  Charlemagne  ,  peuvent  encore  contribuer 
à  augmenter  le  doute  qui  vient  allés  naturellement  fur  la  finceri- 
te  de  cette  modération. 

Quoi  qu'ii  en  foit,  les  conjonctures  furent  fort  heureufes  pour 
autoiifer  Se  pour  juftifier  cette  élection.  La  principale  étoit  , 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'Empereur  dans  l'Empire  ,  Se  que  le  Gouver- 
nement en  étoit  entre  les  mains  d'une  femme  ,  qui  l'avoit  tyran- 
niquement  ufurpé ,  chofes  inouïes  jufqu'alors.  Cette  feule  raiibn 
fufnToit  aux  Romains  Se  à  l'Occident,  pour  rentrer  dans  le  droit 
qu'ils  avoient  eu  autrefois ,  aufll-bien  que  l'Orient ,  ue  fe  choi- 
iir  un  Empereur.  Charlemagne  en  avoit  toute  la  pu i (Tance  Se 
en  Italie,  Se  dans  les  Gaules,  Se  au-delà  du  Rhin.  Le  feul  titre 
lui  en  fut  donné  avec  la  Couronne.  C'cft  ainii  que  la  chofe  ie 
pafla,  Se  ce  dit  en  cela  que  confifta  la  fameufcTranilationde 
l'Empire  aux  Rois  François.  Ils  en  conferverent  la  poiTelïion 
cent  ans,  Se  c'cft  par  eux  que  cet  honneur  Se  cet  avantage  dont 
l'Occident  jouit  encore  aujourdh'ui,lui  fut  rendue  trois  cens  cin- 
quante ans  après  la  dépofition  de  Romule  furnommé  Auguftule . 
le  dernier  Lmpcreur  d'Occident.  Ce  grand  cfpace  avoit  été 
rempli  par  les  règnes  des  Erules ,  des  Oftrogots ,  des  Lombards , 
des  François  en  Italie  jufqu'à  cette  année  ,  que  Charlemagne  re- 
çut cet  augutte  titre  d'Empereur  d'Occident ,  qu'il  foùtint  avec 
tant  de  gloire. 

Ce  fut  un  peu  avant  le  Couronnement  de  Charlemagne,  en 

*  rie  elt  r»pp<m&  qualité  d'Empereur,  que  fut  fatune  Mofaïquc*    quis'efteon- 

Mti«in.s  LAi.taa.      iervec ,  ou  S.  Pierre  clt  reprcieiKc  alns  dans  un  Tronc  en  habits 

Pontificaux,  &:  aïant  trois  clefs  fur  (es  genoux.    A  droite  cft 

le  Pape  Léon  à  genoux,  à  (jui  S.  Pierre  donne  le  Pallium,  Se  à 

gauche  cft  Charlemagne,  à  qui  S.  Pierre  prefènee  l'Etendarc  de 
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Rome.  Au-deflus  de  la  tête  du  Pape  &  à  côté  de  lui  font  écrits 
ces  mots  :  SCISSIMUS  D  N.  LEO  P-  P.  c'eft-à-dire ,  Sa», 
il  rS  SI  MUS  Bominus  Nofler  LEO  Papa.  Sur  la  tête  de  Char- 
lemagne  8c  à  côté  de  lui  on  lie  ces  mots  :  Dtmino  Nofiro  CA- 
RULO  REGI. 
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Depuis  l'élévation  de  Charlemagne  à  l'Empire ,  on  battit  d« 
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«  Monnoïes  *  à  Rome  en  fon  nom&au  nom  defesfucce/TenrSî 

leur  nom  écoic  d'un  côté ,  &  de  l'autre  le  nom  du  Pape  ou  la  figu- 
re de  S.  Pierre. 

Ces  Monnoïes  prouvent  l'autorité  des  Empereurs  François 
dans  Rome,  aulfi-bien  que  la  Puifîance  temporelle  des  Papes-. 
L'une  &c  l'autre  cft  aufli  prouvée  par  la  Mofaïque,  où  le  titre  de 
Dominas  Noftcr  eft  donné  au  Pape  &  à  Charlemagne.  Les  Au- 
teurs d'au-delà  les  Monts  &:  ceux  d'en-deçà  ne  conviennent  pas 
fur  la  fubordination  &  fur  le  tempérament  de  ces  deux  puiffan- 
ccs.  L'Hiftoire  n'admet  point  de  ces  fortes  de  Differtations.  Elle 
fe  contente  de  raconter  les  faits ,  &:  les  Lecteurs  pourront  re- 
lier leur  jugement  fur  cette  matière  par  ceux  que  j'ai  rapportés 
dans  l'Hiftoire  de  ce  Règne,  Se  par  d'autres  que  je  rapporterai 
dans  celle  des  Règnes  fuivans. 

CHARLEMA  GNE     EMPEREUR. 

ifiw.  &~\  Harlem  agne  palfa  tout  l'hiver  à  Rome  ;  il  y  figna- 

\^j  la  fa  magnificence  6c  fa  pieté  par  les  riches  prefens  qu'il  fit 
à  l'Eglifc  de  S.  Pierre  &c  aux  autres  Eglifes ,  de  Vafes  ,  de  Cou- 
ronnes ,  de  Calices  d'or ,  &:  de  plufieurs  autres  chofes  femblables 
à  l'uïage  des  Autels.  Il  fît  des  Reglcmens  ,  &£  donna  des  ordres 
Hg:naij.  pour  le  bon  gouvernement  de  la  Ville  de  Rome  &de  l'Italie , 

pour  la  fureté  du  Pape  ,  &J  pour  lui  faire  rendre  le  refpeét  &  l'o- 
beiliance  qui  lui  étoient  dus ,  fit  vuider  quantité  d'arraires  parti- 
culières ,  tant  Séculières  qu'Ecclefiaftiques ,  &£  commença  dès- 
lors  à  marquer  dans  les  Actes  publics  l'année  de  fon  Empire  &r 
de  fon  Confulat,  félon  l'ancien  ufagedes  Empereurs.  Il  envoïa 

des  Troupes  dans  le  Duché  de  Bencvent,  pour  châtier  encore 

801.  quelque  refte  de  mutins.  Enfuite  il  partit  de  Rome  avec  fon  fils 

•°s»  i-o"t,ot>3ra.  Pcpin  le  vingt-cinquième  d'Avril,  &  vint  àPavic,où  il  fit  quel- 
ques additions  aux  Loix  des  Lombards ,  cette  Nation  continuant 
toujours  d'écre  gouvernée  par  les  Loix  particulières. 

.>  Jn  ..4m.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  que  des  Ambalïadcurs  du  Roi  de  Pcr- 
fe  étoient  arrivés  au  Port  de  Pifc  ;  ilcnvoia  au-devant  d'eux 
quelques  perfonnes  de  fa  Cour ,  leur  donna  audience  dans  fon 
Camp  entre  Verceil  &  Yvrée.  Ils  lui  apprirent  la  mort  de  deux 

'•  CM  Uoimoifs  f«o;  rinT°<!«'  F"  '■•'•• lc  B'*"'  ''*"5  CJtOiflè"ftJon  Tu:  .ju^I^uîs  Monômes  JcCiiat. 
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Je  fes  Ambafladeurs  qu'il  avoit  envoies  en  Perfe  trois  ou  quatre 

ans  auparavant ,  &:  lui  dirent  qu'ils  ramenoient  avec  eux  le  troi-  So  1 . 
fléme,  qui  étoit  un  Juif  nommé  Ifaac,  avec  divers  prefens  dont 
leur  Maître  l'avoir  chargés ,  afin  de  les  lui  prefenter  de  fa  part. 
Entre  autres  raretés  il  y  avoit  un  Eléphant ,  que  le  Roi  de  Perfe 
le  prioit  de  recevoir  comme  une  chofe  qu'il  fçavoit  bien  être 
très-rare  dans  l'Occident  ;  cet  Ambafladeur  dont  le  Vaiflêau 
avoit  été  écarté  par  la  tempête ,  n'arriva  qu'au  mois  d'O&obrc 
à  Porto- Veneré ,  d'où  l'on  tranfporta  l'Eléphant  en  France  avec 
beaucoup  de  précautions  ;  c'étoit  apparemment  la  première  fois 
qu'on  y  en  avoit  vu  depuis  que  les  François  regnoient  dans  les 
Gaules. 

Les  Ambafladeurs  de  Perfe  étoient  venus  par  l'Afrique;  un 
des  plus  puiflans  Emirs  nommé  Abraham ,  qui  s'étoit  rendu  maî- 
tre d'une  grande  partie  des  Pais  Maritimes  vis-à-vis  de  l'Italie, 
voulut  à  l'exemple,  ou  par  l'ordre  du  Roi  de  Perfe,  dont  il 
éroit  ou  Tribnraire  ou  Allié  ,  joindre  un  Ambafladeur  à  ceux  de 
ce  Prince,  pour  aller  de  la  part  faire  aufli  des  prefens  à  Charle- 
magne.  Ces  Ambafladeurs  fuivirent  l'Empereur  en  France,  &:  y 
demeurèrent  plufieurs  mois. 

Charlemagnc  ne  fut  pas  plutôt  hors  d'Italie ,  que  la  Ville  de 
Ricti  dans  le  voifinage  des  terres  des  Grecs,  fe révolta.  Pépin 
y  alla  avec  des  Troupes ,  &:  la  prit  avec  tous  les  Forts  d'alentour 
qui  la  couvroient  :  le  Gouverneur  fut  mis  aux  fers  ,  &c  on  la  ré- 
duifit  en  cendres  pour  contenir  les  autres  par  cet  exemple. 

Les  Armes  des  François  ne  furent  pas  moins  heureufes  pen- 
dant ce  même  été  au-delà  des  Pvrenées.  Zata  cet  Emir,  qui 
étoit  venu  quatre  ans  auparavant  faire  hommage  à  Charlemagne 
pour  la  Ville  &c  le  Territoire  de  Barcelone ,  n'eroit  pas  demeuré 
ïong-tems  fîdcle.  Lui  ,  le  Gouverneur  d'Huefca  ,  &;  quelques 
ancres  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  leurs  Places ,  ne  penfoient 
qu'à  fe  les  conferver,  &:  n'avoient  recours  qu'à  la  protection  des 
François ,  ôc  ne  leur  faifoient  hommage  que  de  peur  qu'ils  ne  les 
en  dépouillaflent. 

Le  Roi  d'Aquitaine  en  799.  étoit  entré  enEfpagneavccune     if*«*-4wu*un 
Armée  ,  dans  le  deflein  d'ailicger  Lerida  fur  les  Sarraiîns.  Il  e  «  .  '-.. 
avoit  pris  la  route  par  barcelone  :  1  bmir  avoir  ecc  au-devant 
de  lui  ,  pour  lui  rendre  (es  rcfpccts  ,  comme  un  V'aflal  à  fon 
Prince  ;  mais  Louis  a'iant  témoigné  qu'il  vouloir  cnrrcir  dans 
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Barcelone,  il  s'cxcufa  d:  le  recevoir,  Se  fur  les  inftances  qu'on 
c  OI*  lui  en  fie  ,  il  le  refufa  abfolumenx ,  Se  y  rentra  lui-même  aufii-tôc 

pour  la  défendte,  fi  on  entreprenoit  de  la  forcer.  Louis  ne  fe 
crue  pas  en  crac  de  le  faire  ,  ainfi  il  paffa  auprès  avec  fon  Armée 
fans  y  entrer,  &:  alla  faire  le  Siège  de  Lerida  qu'il  prit.  Il  en 
rafa  les  murailles  ,  abandonna  à  les  Soldats  toutes  les  petites 
Places  des  environs,  s'en  retourna  par  le  Pais  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  la  Navarce  ,  fît  à  l'entourd'Huef'ca  le  même  ra- 
vage qu'il  avoit  fait  auprès  de  Lerida,  fit  couper  Se  brûleries 
blés  qui  étoient  encore  fur  la  terre ,  &  il  en  ufa  ai  nfi ,  parce  qu' A- 
fan  n'avoir  pas  voulu  non  plus  lui  remettre  fa  Place.  Mais  pour 
ce  qui  efl:  de  Barcelone  ,  n'a'iant  pas  ailés  de  forces  pour  l'affie- 
ger  dans  les  formes,  il  en  forma  le  blocus,  qu'il  continua  du- 
rant deux  ans  ,  c'eft-à  dire  ,  jufqu'à  l'année  Soi.  où  nous  fom- 
mes.  Ce  blocus  fatiguoit  extrêmement  la  Ville  ,  &:  avoit  réduic 
les  Habitans  Se  la  Garnifon  à  de  grandes  extrémités.  Un  hom- 
me  de  la  Cour,  auquel  lEmir  de  Barcelone  avoit  de  la  confian- 
ce ,  Se  qu'il  regardoit  comme  fon  ami  ,  lui  confeilla  de  venir 
t     uver  le  Roi  d'Aquitaine  à  Narbonnc,  lui  faifant  cfperer  de 
frrcfapaix.  L'Emir  le  crut,  feprreit  déguifé  fans  avoir  pris  de 
faul-conduit  :  mais  foie  qu'il  eut  été  trahi  par  fon  ami  prétendu, 
-'■"•    foit  que  le  Roi  eut  eu  avis  d'ailleurs  qu'il  étoit  à  Narbonne  ,  il  fut 
arrêté  Se  conduit  à  l'Empereur  à  Aix-la-Chapelle.  Il  parut  en  fa 
prefence  avec  le  Gouverneur  de  Rieti ,  tous  deux  coupables  d'in* 
fidélité,  Se  l'unSc  l'autre  furent  envoies  en  exil. 

Le  Roi  d'Aquitaine  ne  douta  pas  que  l'Emir  n'étant  plus  à  la 
tête  de  fa  Garnifon,  très-aftoiblie  par  les  maladies  &  pirladi- 
llrre,  Barcelone  ne  fe  rendît  bientôt,  &  il  marcha  de  ce  côté- 
là  avec  de  nouvelles  Troupes ,  dont  il  envoïa  une  partie  com- 
mandée par  Rofting  Comte  de  Gironc,  joindre  celles  qui  étoient 
déjà  au  liîge.  On  le  pouffa  avec  plus  de  vigueur  que  jamais,  Se 
en  peu  de  jours  la  famine  fut  telle  ,  que  les  Habitans  étoient  obli- 
gés à  manger  le  cuir  Se  les  autres  chofes  les  moins  capables  de 
raffafier  la  faim  ,  Se  les  plus  propres  à  avancer  la  mort;  il  y  en 
avoit  qui  aimant  mieux  mourir  pronptement  que  de  fouftrir  ces 
miiercs  &  les  douleurs  d'une  mort  languiffante  ,  fe  tuoient  eux- 
mêmes  en  fe  précipitant  du  haut  des  murailles.  La  Garnifon 
avoit  mis  à  la  place  de  Zara  un  de  fes  païens  nomme  Hamar  , 
homme  de  cœur  Se  d'autorité  ,  qui  foùtcnoitlc  courage  des  Sol- 
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dats  par  l'attente  d'un  prompt  fecours  que  le  Roi  de  Cordoue 
leur  avoir  fait  cfperer. 

Ce  Prince  avoir  rétabli  la  paix:  dans  fes  Etats  par  la  vi&oire 
qu'il  avoir  remportée  fur  Tes  deux  oncles,  qui  prétendoient  à 
une  partie  de  fon  Roïaumc.  11  avoir  fait  dire  aux  alïieges  qu'il 
étoic  en  marche  pour  les  fecourir  ,  &  ce  fecours  avoit  oblige  le 
Roi  d'Aquitaine  à  partager  en  trois  l'Armée  qu'il  avoit  menée 
au-delà  des  Pyrénées ,  pour  couvrir  celle  qui  faifoir  le  fiege  II 
en  poita  une  partie  au  voiiinage  de  Barcelone,  pour  s'oppofer 
au  fecours,  &  il  demeura  avec  le  relie  dans  le  Rouflillon,  pour 
être  à  portée  ou  de  fortifier  les  Troupes  dufiege,  ou  le  Camp 
qui  le  couvroit.  11  fçut  que  le  Calife  s'ecoit  avancé  jufqu'àSar- 
ragolfe  avec  Ion  Armée  ,  toujours  a  deffein  de  faire  lever  le  fiege 
de  Barcelone.  Mais  ce  Roi  Sarralin  aïant  appris  la  diîpofition 
des  Armées  Françoifes,  &z  qu'il  lui  fàlloit  gagner  une  bataille 
avant  que  d'arriver  aux  lignes  des  alîiegeans  ,  quitta  l'entrepri- 
fe,  &  tournant  tout  d'un  coup  vers  les  Afturies  ,  y  fie  de  grands 
ravages  fur  les  Terres  du  Roi  Alfonfe ,  d'où  il  fut  repoufté  avec 
beaucoup  de  perte. 

L'avis  de  la  retraite  du  Calife  aïant  été  porté  à  l'Armée  des 
François  deftinée  pour  s'oppofer  au  fecours  ,  elle  qukca  fon 
Camp,  te  alla  joindre  les  Troupes  qui  alliegeoient  la  Place  :  On 
fit  fçavojr  aux  aiîiegés  qu'il  n'y  avoit  plus  pour  eux  aucune  ref- 
fource.  Ils  ne  laifferent  pas  de  s'obftiner  à  fe  défendre  toujours  ■> 
l'hiver  étoit  proche,  c\:  ils  efperoient  que  la  rigueur  de  la  fai- 
fon  feroie  lever  le  fiege  ,  ou  le  feroic  changer  au  moins  en  blo- 
cus :  mais  le  Roi  d'Aquitaine  avoit  refolu  d'emporter  la  Place, 
quelque  prix  que  ce  fut.  On  bâtit  par  fon  ordre  autour  de  la  Vil- 
le un  grand  nombre  de  Caféines ,  Se  c'eft  ce  qui  fit  concevoir 
aux  aiîiegés  qu'on  étoit  refolu  de  continuer  le  fiege  pendant 
l'hiver. 

On  fçut  dans  le  Camp  par  des  transfuges ,  que  cette  refolu- 
tion  avoit  fait  perdre  cœur  aux  Habitans.  On  en  donna  avis  au' 
Roi ,  Se  on  lui  conieiha  de  fe  rendre  avec  le  refte  de  fes  Troupes 
devanr  la  Place.  Il  y  vint ,  Se  on  recommença  les  attaques  avec 
plus  de  vigueur  que  jamais  ;  de  forte  qu'après  fix  femaines  de- 
puis fon  arrivée  ,  la  Garnifon  demanda  a  capituler  :  le  Com- 
mandant par  la  Capitulation  fut  livre  au  Roi  à  diferetion ,-  SC 
tous  les  Soldats  curent  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudroient,- 


no  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

a  La  Garnifon  fortit  dans  un  état  pitoïable ,  c'etoient  des  fquc- 

Ictrcs  tout  décharnés.  Le  Roi  ht  encrer  quelques  Troupes  dans  la 
Ville  ;  mais  il  ne  voulut  point  y  entrer  lui-même,  qu'il  n'eût  or- 
donné la  manière  dont  il  rendroit  grâces  à  Dieu  pourune  con- 
quête h  importante.  Le  lendemain  il  rangea  fon  Armée  en  ba- 
taille devant  la  Ville,  &:  tout  ce  qu'il  avoir  de  Prêtres  de  de 
Clercs  dans  (on  Camp  fut  mis  à  la  tête.  On  défila  dans  cet  ordre 
vers  la  Ville  en  chantant  des  Hymnes  Se  des  Pfeaumes,  &  on 
marcha  ainh"  en  Proceiïion  jufqu'à  l'Eglife  Sainte- Croix  ,  où  le 
Roi  rendit  à  Dieu  les  aétions  de  grâces  que  meritoient  de  il  heu- 
reux fuccès. 

La  réfiltance  des  afïlegés  &  le  fecours  que  le  Calife  prépa- 
roic  ,  avoit  donné  de  grandes  inquiétudes  à  l'Empereur  ,  &  il 
avoit  ordonné  à  fon  fils  aîné  le  Prince  Charles ,  d'aiTembler 
au  plutôt  ce  qu'il  pourroit  de  Troupes  pour  aller  fe  joindre  au 
Roi  d'Aquitaine.  Charles  étoit  à  Lyon  avec  fon  Armée ,  prêt  à 
fe  mettre  en  marche  ,  lorfqu'il  reçut  nouvelle  de  la  part  de  fon 
frère ,  que  la  Ville  s'etoit  rendue.  Le  Roi  d'Aquitaine  donna 
le  Gouvernement  de  Barcelone  au  Comte  Bera ,  &  lui  laifTa 
une  groflé  Garnifon  ,  compofée  des  Troupes  du  Languedoc  , 
&  après  avoir  mis  ordre  à  tout ,  il  vint  trouver  l'Empereur  à  Aix» 
la-Chapelle  ,  qui  l'y  reçut  avec  une  joie  extrême. 
cîlVckT       Depuis  l'arrivée  des  AmbafTadeurs  de  Pcrfe  à  Aix-la-Cha- 

at£'"-  pelle ,  ce  nétoit  que  fêtes  &:  que  fpeélacles  de  toutes  façons  à 

la  Cour  ,  l'Empereur  voulant  qu'ils  remportaient  en  leur  pais 

jrTt""'"s  Sianga"'  unc  grande  idée  de  la  magnificence  6c  de  lapolitefTe  Françoife. 
Les  jours  de  Dimanches  les  Procédions  paflbient  fous  les  fenê- 
tres du  Palais ,  tout  le  Clergé  y  afliftoit ,  &  les  Evêques  ,  les  Prê- 
tres ,  les  Diacres  y  étoient  revêtus  des  plus  beaux  &c  des  plus  ri- 
ches ornemens  :  les  autres  jours  on  faifoit  dans  la  Place  la  re- 
vue des  Troupes  ,  qu'on  avoit  eu  foin  d'habiller  magnifique- 
ment i  de  forte  que  les  AmbafTadeurs  difoient  que  jufqu'alors  ils 
n'avoient  vu  que  des  hommes  de  terre-,  mais  que  ceux  qu'ils 
voioicnt  dans  ces  occallons  leur  paroilloient  des  hommes  d'or  *. 
Les  tables  pendant  tout  ce  tems  furent  toujours  fervies  avec 
profufion  ;  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuftrcs  Seigneurs  dans  tou- 
tes-les  parties  de  l'Empire  d'Occident ,  étoient  alors  à  la  Cour 
richement  vêtus ,  chacun  à  la  manière  de  (a  nation ,  &c  l'Em- 
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pereur  prenoit  plaifir  dans  cous  les  repas  de  faire  voir  cette  bel-  "    "  «_  " 
le  variété  aux  Ambafladeurs. 

Ce  Prince  leur  donna  un  autre  divertiifement  qui  leur  fut 
moins  agréable  ,  parce  qu'il  étoit  dangereux,  &;  qu'il  penfa  lui 
être  funefte  à  lui-même.  Il  les  mena  à  la  chafle  des  Bufles  ou 
Bœufs  fauvages  ,  dont  les  Forêts  de  Germanie  étoienc  pleines , 
&  où  il  y  en  avoit  d'une  prodigieufe  grandeur.  Les- premiers 
qui  furent  lancés ,  en  parlant  auprès  des  Ambafladeurs ,  les  épou- 
vantèrent fi  f«;rt ,  qu'ils  commencèrent  à  fuir.  L'Empereur  pour 
les  raffurer ,  piqua  fon  cheval  qui  étoit  fort  vite  ,  vers  un  de  ces 
furieux  animaux ,  aïant  tiré  fon  fabre  ,  lui  en  déchargea  un 
grand  coup  fur  la  tête  :  le  Bufle  rendu  furieux  par  ce  coup  , 
fe  tourna  vers  lui ,  &:  vint  tête  baillée  pour  crever  fon  cheval. 
L'Empereur  ne  put  l'éviter  fi  promptement ,  qu'il  ne  lui  empor- 
tât une  partie  de  fa  botte  ,  en  lui  effleurant  la  jambe ,  &  le  pé- 
ril auroit  été  plus  grand  ,  fans  qu'un  Seigneur  nommé  Ifam- 
bard,  aîor^  difgracié  ,  mais  qui  fe  trouva  en  cet  endroit-là  par 
hafard ,  aïant  fur  le  champ  lancé  fon  javelot  contre  la  bête 
lui  donna  droit  dans  le  coeur  ,  &:  l'abattit  fur  la  place, 

Charlemagne  ne  fit  pas  femblant  d'avoir  remarqué  celui  qui 
avoit  fait  ce  coup  ;  &:  comme  chacun  s'empreffoit  à  voir  fi  la 
plaie  de  fa  jambe  n'étoit  point  dangereufe ,  &  à  lui  tirer  fa  botte 
dév  lfrée  ,  Non  ,  dit-il ,  je  veux  paroître  en  cet  équipage  devant 
la  Reine  Hermengarde  ,  c'étoit  la  Reine  d'Aquitaine  fa  bru 
qu'il  aimoit  tendrement  Etant  de  retour  il  fait  venir  cette  Prin- 
ceflb  ,  lui  montre  la  tête  &:  les  cornes  de  cet  effroiable  Bufle 
&  en  même  tems  le  coup  qu'il  en  avoit  reçu  à  la  jambe  :  elle  en 
fut  effraïée  ,  &  s'écria  en  pleurant  &  en  le  blâmant  de  s'expo- 
fer  à  de  fi  grands  périls.  Ne  Lien ,  lui  dit -il  ,  que  mérite  celui  qui 
ma  tiré  d'un  tel  danger  ?  Ce  qu'il  mérite  y  repartit-elle  ,  il  mé- 
rite tout  ce  que  vous  pouvez  lui  donner*  elle  demanda  qui  c'é- 
toit, on  lui  dit  que  c'étoit  Ifambard  ,  auffi-tôt  ellefe  jettaaux 
pies  de  l'Empereur ,  le  priant  de  le  remettre  dans  fes  bonnes 
grâces  ;  &c  ce  Prince  prit  plaifir  à  lui  accorder  ce  qu'il  étoit  ailés- 
porté  à  faire  de  lui-même.  Tous  fes  biens  qui  avoient  été  con- 
fifqués  lui  furent  rendus.  L'Empereur  le  combla  de  nouveaux 
bienfaits ,  &:  la  Princcflc  elle-même  lui  fit  fur  le  champ  des 
prefens. 

Les  Ambafladeurs  Perfans  dans  leur  route  depuis   l'Italie 
Tome  II.  Q^ 
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jufqu'à  Aix.la-Chapelle ,  n'aïant  pas  toujours  été  à  la  fuite  de 
801.  l'Empereur,  n'avoient  pas  été  par-tout  également  bien  reçus, 

&  en  quelques  endroits  même  avoient  été  mcpiifés.  Ils  avoient 
toujours  cet  amont  fur  le  cœur  ,  &c  cherchoient  l'occaùon  Fa- 
vorable d'en  faire  leurs  plaintes.  Un  jour  que  ce  Prince  leur 
parloir  avec  beaucoup  de  familiarité, &  lesprefToit  de  lui  dire 
Franchement  ce  qu'ils  penfoient  de  fa  puiirance,&:  s'ils  avoienc 
ailes  remarqué  rattachement  que  fes  Sujets  avoient  pour  faper- 
foine. 

«  Seigneur  ,  lui  dit  un  d'eux ,  votre  puifTancc  eft:  auurémenc 
•  très-grande:  mais  l'autorité  que  vous  avez  fut  vos  Sujets  eft 
«moindre  ,  que  la  renommée  ne  la  fait  dans  les  pais  éloignés 
»dc  la  France.  «L'Empereur  choqué  de  cette  réponie,  mais  fii- 
fant  femblant  de  ne  l'être  pas ,  lui  demanda  en  riant  quelle  rai- 
fon  il  avoit  de  penfer  Se  de  parler  de  la  forte. 

«  Seigneur ,  continua-t-il ,  les  conquêtes  que  vous  avez  faites 
»  en  Italie  &  en  Pannonic,vous  ont  rendu  infiniment  redoutable 
»aux  Grecs  :  !a  Macédoine  &  l'Achaïe  tremblent, &  croient 
-  que  vous  êtes  for  te  point  de  les  aller  fubjuguer.  Les  Habitans 
«  des  lfics  de  lar  }  îcr  Méditerranée  ,  où  nous  avons  pris  terre 
«pour  ravitailler  nos  Vaifleaux,  ne  parlent  de  vous  qu'avec  ad- 
»•  miration  ,  &:  aïant  fçu  que  nous  allions  en  AmbafTade  à  votre 
»  Cour  ,  c'a  cté  par-tout  un  empreflement  à  nous  honorer  ,  6v  à 
»  nous  fournir  avec  abondance  toutes  les  choies  dont  nous  avions 
«befoin.  De  forte  que  nous  avons  cru  que  ceux  qui  comman- 
«  dent  dans  ces  lues  avoient  tous  été  élevés  à  votre  Cour  >  èc 
«comblés  de  vos  bienfaits.  Maisfi-tot  que  nous  avons  eu  pris 
«  terre  enFran^enous  avons  vu.  en  bien  des  endroits  une  conduite 
..toute  contraire  à  notre  égard.  Nous  avons  remarqué  q'ie  ncr- 
h  tre  caractère  ôc  l'honneur  que  nous  avons  d'être  députés  vers 
wVous,touchoient  peu  beaucoup  de  vos  premiers  Officiers.  Nous 
«avons  été  furprisenfuite  de  les  voir  fi  rcfpeclueux  en  votre  pre- 
«  fence ,  fi  cmprefTés  à  vous  faire  leur  Cour  &c  à  vous  fervir  ;  mais 
«nous  avon;  conclu  delà  qu'il  y  avoit  dans  leur  conduite  beau- 
»  coup  d'affectation,  Ôc  dans  leur  cœur  très-peu  de  véritable  zèle, 
«  Se  de  fincerc  attachement  pour  votrePcrfonne.  «Alors  il  marqua 
à  l'Empereur  certains  faits  particuliers  &£  certaines  occafions 
«ù  l'on  en  avoit  mal  ufé  à  leur  égard  ,  &  lui  nomma  des  Com- 
res  ,  des  Abbés  ,  des  Lvèqucs  qui  ctoient  actuellement  à   la 
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Cour  ,  desquels  ils  avoient  le  plus  de  (tijet  de  fe  plaindre.  ~ 

L'Empereur  die  aux  Ambafladeurs  ,  qu'ils  luifaifoienr  plaifir         ^or- 
de  lui  parler  ainfi  avec  franchife,&  qu'ils  feraient  contens  de 
lui.  En  effet  ,  s'étant  afsûré  de  la  vérité  de  ces  plaintes  ,il  dis- 
gracia ceux  dont  on  fe  plaignoit  le  plus  ,  caflfa  ces  Gouverneurs 
&:  condamna  quelques-uns  de  ces  Evcques  à  une  très-grofle 
amende. 

Cette  plainte  obligea  l'Empereur  à  donner  des  ordres  très-    ««,,„£,  r!c,  *_ 
forts  pour  la  réception  de  ces  Ambafladeurs  dans  toutes  les  Vû-^ff""1  a"  *»  <** 
les  où  ils  pafleroient  à  leur  retour.  En  les  congédiant  il  leur 
fit  quantité  de  beaux  prefens  pour  le  Roi  de  Perfe  :  il  leur  don- 
na entre  aurres  de  fort  beaux  chevaux  ,  dos  mulets  d'Efpapne 
des  étoffes  de  tomes  couleurs  faites  en  Frife  ,  qui  étoit  alors 
l'endroit  de  l'Europe  où  l'on  les  travailloit  le  mieux  ,  &  des 
chi.ms  dune  granieur  extraordinaire  ,  drefl.es  pour  la  chafle         tii+ 
des  bêtes  les  plus  féroces.  11  les  fît  accompagner  par  {es  Am- 
bafladeurs,  qu'il  envo'ia  au  Roi  de  Perfe ,  qui  charmé  de  ce 
qu'on  lui  rapporta  des  grandes  qualités  de  ce  Prince ,  dit  aux 
Envoies  François  ,  qu'il  cedoit  à  leur  Maître  route  fon  auto- 
rité dans  la  Terre-Sainte  ;  que  fi.  elle  n'étoit  pas  fi  éloignée  de  la 
France  ,  il  le  prierait  d'en  venir  prendre  pofleflion  lui-même  ; 
mais  que  déformais  il  ne  vouloit  plus  la  gouverner  que  comme 
Vicéroi  au  nom  de  l'Empereur  des  François.  Telle  étoic  par 
foute  la  Terre  la  réputation  de  Charlemagne ,  le  plus  renommé,, 
ou  pour  mieux  dire  le  feul  renommé  des  Princes  Chrétiens   §£ 
le  feul  qui  méritât  alors  de  l'être. 

Charlemagne  devenu  Empereur  d'Occident ,  penfa  à  con. 
quérir  le  reffie  de  l'Italie  ,  laquelle  avoit  toujours  été  dans  le 
partage  de  ceux  qui  avoient  autrefois  porté  cet  augufte  Titre,. 
Il  ne  manquoit  pas  d'ailleurs  de  fi'jets  de  déclarer  la  guerre  à 
îrene  ,  parce  que  Grimoald  Duc  de  Benevent  recommençoit  à 
tome  occafion  fes  révoltes  ,  Se  ne  s'y  f  utenoit  que  par  le  fe- 
coars  des  Grecs.  Le  Roi  d'Italie  prit  cette  année  fur  lui  quel- 
ques Places ,  &  entre  autres  Nocera  -,  mais  le  Duc  la  reprie  peu  _ 

de  terns  après.  Le  moïen  le  plus  infaillible  de  rendre  Htalie        Sozv 

painS'e,  Se  d'en  exclure  pour  toujours  les  Grecs  ,  étoit  de  fe 

rendre  maître  de  la  Sicile  :  c'étoit  là  qu-'étoient  leurs  Magafins, 

&:  leurs  Flotes,  Si  depuis   la  perte  de  l'Exarcat  de  Ravenne, 

«'étoit  de  cette  111e  que  le  Commandant  gênerai  donnoit  les  /&>«>&»**& 
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ordres  pour  le  relie  de  la  domination  de  l'Empire  Grec  en  Ita- 
lie i  ce  fut  donc  de  ce  côté-là  que  Charlemagne  réfblut  de  por- 
ter fes  armes. 

L'Impératrice  Irène  en  eut  avis ,  &  penfa  feneufement  à  con- 
jurer cette  tempête  ;  elle  étoit  d'autant  plus  dangereufe  pour  elle, 
qu'une  guêtre  de  cette  importance  demandoitun  Empereur,  &C 
qu'on  di  ("oit  afles  haut  à  Conftantinople  ,  que  d'oppofer  une  fem- 
me à  Charlemagne ,  c'étoit  rendre  l'Empire  ridicu!e. 

Cetre  femme  qui  n'avoir  pu  fournir  ion  fi'.s  pour  Collègue, 
étoit  bien  éloignée  de  fouhaiter  d'avoir  Charlemagne  pour  mari: 
mais  dans  des  conjonctures  aulfi  délicates  que  celles  où  elle  fe 
trouvoit,  c'étoit  beaucoup  que  d'éloigner  le  péril,  &:  de  pouvoir 
fonder  fur  le  tems  &  fur  les  délais  quelque  efperance  de  ref four- 
ce.  Le  parti  donc  qu'elle  prit ,  fut  de  propofer  à  Charlemagne 
de  l'époufer. 

Elle  envoïa  en  France  pour  ce  fujet  Léon  fon  Capitaine  des 
Gardes ,  qui  en  fît  lapropolition. 
;  .«»■„«        Charles  la  trouva  très-avantageufe  ;  c'étoit  fans  combattre  , 
,  „  v  i,mc  lui  {■'•!  umr  fam  fa  perfonne  les  deux  Empires ,  &  s'ahurer ,  du  confen- 
tement  de  tout  le  monde  ,  une  dignité  que  tout  l'Orient  lui  con- 
teftoit.  Il  renvoïa  l'Ambalfadeur  avec  une  réponfe  conforme  aux 
intentions  de  l'Impératrice,  &  fit  partir  avec  lui  pour  Conftan- 
tinople Jeffé  Evêque  d'Amiens ,  &  un  Comte  nommé  Helingau- 
de.   Ils  avoient  ordre  de  ménager  cette  affaire  ,  de  tâcher  de 
bien  pénétrer  les  véritables  intentions  d'Irène  ,  &:  de  s'inftruire 
parfaitement  de  la  fituation  de  cette  Cour.  Le  Pape  à  qui  l'Em- 
Ttopiuneti         pereur  fit  part  de  cette  négociation,  y  entra  volontiers,  &  joi- 
gnit aux  Ambaffadeurs  de  France  un  Apocrifaire  ,  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  un  Nonce  ,  pour  travailler  à  faire  réufur. 
cette  affaire. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  quatre  ans  qu'Irène  gouvernoit  l'Em- 
pire ,  aimée  du  Peuple  qu'elle  chargeoit  peu ,  &c  à  qui  elle  faifoic 
de  tems  en  tems  des  remifés  d'impôts ,  qui  la  lui  rendoient  infi- 
niment agréable  :  les  Grands  étoient  fournis ,  mais  attentifs  ce- 
pendant à  toutes  les  occafions  qui  pourroient  fe  prefenter  de 
quelque  changement ,  plufieurs  d'entre  eux  prétendant  à  une 
place  qu'ils  croïoient  leur  convenir  beaucoup  mieux  qu'à  una 
femme. 

Elle  avoit  deux  Miniftres  d'Etat  qui  faifoient  tout  fous  fon 
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surorité  ;  l'un  étoit  le  Patrice  Staurace ,  dont  j'ai  déjà  parlé  au-  « 

paravant,  Se  l'autre étoit un  Eunuque  nommé  Aëtius,  qui avoic 
auifi  été  honoré  de  la  qualité  de  Patrice.  Un  peu  avant  que  les 
Anihalladeurs  de  France  arrivaflentàConftantinople,  ces  deux 
Minières  s'éroient  brouillés  enfemble.  Aëtius  avoit  mis  l'Impé- 
ratrice dans  fon  parti,  en  lui  perfuadanc  que  Staurace  penfoic 
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le  faire  Empereur ,  &  ces  différends  auroient  éclaté  par  une 
erre  civile,  li  l'Impératrice  n'eût  arrêté  par  fon  autorité  une 


grande  partie  des  Troupes  ,  qui  étoient  fur  le  point  d'aller  join- 
dre Staurace. 

Ce  Pacrice  peu  de  jours  après  mourut  d'un  vonfiflêmenc  de 
fang.  Il  s'étoit  fait  en  fa  faveur  une  (édition dans  la  Cappadoce; 
nuis  fa  mort  en  empêcha  les  fuites ,  5c  permit  à  Aëtius  d'en  pu- 
nir les  auteurs. 

Cet  Eunuque  qui  ne  pouvoir  pas  prétendre  à  l'Empire,  avoic 
un  autre  deifein  caché  ;  c'étoit  d'y  élever  Léon  fon  frère ,  à  qui  il 
avoit  fait  dans  cette  vue  tomber  le  Gouvernement  delà  Thra- 
ce  Se  de  la  Macédoine  avec  le  commandement  des  Troupes  de 
ces  deux  Provinces.  11  avoit  lui-même  à  fa  dévotion  une  grande 
partie  de  celles  d'Afie,&:  fe  tenoit  fur  de  réuffir  dans  fondef- 
iein  ,  foie  qu'il  voulût  attendre  la  mort  de  l'Impératrice  avant 
que  de  l'exécuter ,  foie  qu'il  fe  refolût  à  la  prévenir. 

L'arrivés  des  Ambafladeurs  François,  Se  le  fujec  de  leur  Ara- 
ballade  renverfoit  tous  fes  deffeins.  Il  étoit  alors  l'unique  Minis- 
tre :  l'Impératrice  ne  lui  avoic  rien  communiqué  de  ce  qu'elle 
avoit  fait  propofer  à  Charlemagne,  Se  les  Ambafladeurs  parlè- 
rent comme  fi  ce  Prince  eût  fait  lui-même  le  premier  la  propo- 
sition du  mariage.  Toute  l'application  dAëtius  fut  de  rompre  ce 
coup.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  perfuader  à  i'Imperatrice, qu'elle 
ne  pouvoit  rien  faire  qui  fut  plus  defagreable  à  coût  l'Empire 
d'Orient ,  que  de  lui  donner  un  Maître  étranger  ;  qu'elle  alloîc 
voir  couce  TAfie  fe  révoltera  cette  nouvelle  i  qu'elle  fe  rendroic 
odieufe  à  cous  les  Grands  de  l'Etat  ,  dont  plufieurs  efpcroienc 
moncci»  après  fi  more  à  une  place ,  qu'ils  lui  laiflbienc  volon- 
ciers  occuper  pendanc  fa  vie;  Se  qu'enfin  de  Maîtreffe  de  l'Em- 
pire ,  elle  alloit  fe  voir  l'efclave  d'un  François,  accoutumé  à 
commander  tout  feul  ,  &:  qui  ne  lui  donneroit  nulle  part  dans  le 
Gouvernement. 

C'écoic-là  l'endroic  fenfiblc  de  cette  Princefle,  Se  il  étoit  aile 
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de  la  tenir  dans  l'indécermination  fur  un  point,  fur  lequel  elle 
étoit  bien  refolue  de  ne  fe  déterminer  qu'à  la  dernière  extrémité  : 
on  commença  donc  à  traîner  les  négociations  en  longueur ,  ce 
qui  n'étoit  pas  difficile,  vu  l'importance  de  l'affaire  &  les  gran- 
des précautions  qu'il  falloit  prendre  pour  l'exécution. 

Cependant  planeurs  Seigneurs  de  la  Cour,  à  qui  ce  mariage 
déplailoit  fort ,  par  l'exclufion  qu'il  leur  donnoir,  8c  qui  d'ail- 
leurs n'ignoroient  pas  les  delfeins  du  Miniftre  en  f  tveur  de  fon 
rrerc  Léon .  s'ailcmblerent  feerctement ,  &:  refolurent  de  préve- 
nir &:  les  deffeins  de  l'Impératrice,  &:  ceux  du  Miniftre,  qu'ils 
haiilbicnt  à  mort  pour  fes  hauteurs  Se  pour  la  fîerré.  Ils  s'accor- 
deront entre  eux  de  faire  Empereur  le  Patrice  Niccphore,  qui 
accepta  avec  joie  le  prêtent  qu'ils  lui  faifoient  de  l'Empire.  La 
chofe  fut  conclue,  &z  les  mefures  prifes  pour  l'exécution ,  qui 
fefit  le  trentième  d'Odobre  fur  les  dix  heures  du  fbir. 

Ils  gagnèrent  les  Soldats  qui  étoient  de  garde  à  l'entrée  de  ce 
qu'on  appelloit  e  grand  PaLis;  c'étoit  un  grand  édifice  bâ:i  par 
Conitantin  ,  où  néanmoins  l'Impératrice  ne  demeuroitpas  ,  mais 
où  il  y  avoit  toujours  une  efpece  de  Garnifon  :  ils  rirent  enten- 
dre aux  Soldats ,  que  l'Impératrice  prelïée  &:  intimidée  par  l'Eu- 
nuque Aëtius ,  ne  pouvoir  plus  fe  défendre  de  nommer  un  Em- 
pereur; qu'elle  étoit  fur  le  point  de  fe  voir  contrainte  de  nommer 
Léon  frère  de  cet  Eunuque,  qui  par  (es  intrigues  l'avoit  mile 
dans  cette  neccifité  ;  qu'en  choififlant  Léon,  c'étoit  Eure  Empe- 
reur Aëtius  lui-même ,  dont  l'infolencecroîtroit  encore  plus  que 
le  pouvoir  ;  que  pour  prévenir  ce  malheur  ,  qu'elle  apprehen- 
doic  plus  que  perfonne,  elle  avoit  jette  les  veux  fur  le  Patrice 
Nicephore,  homme  agréable  au  Peuple,  &  propre  a  le  gouver- 
ner avec  douceur.  Elle-même,  ajoutèrent-ils,  nous  a  chargés  en 
fecret  de  l'exécution  de  cette  importante  affaire.  Il  faut  pour  ce- 
la ,  que  vous  nous  mettiez  en  poffeffion  du  grand  P.,lais ,  &  que 
vous  y  entriez  avec  nous  pour  y  faluer  Niccphore  en  qualité  de 
notre  Empereur. 

L'autorité  de  ceux  qui  pav'.oient ,  la  haine  qu'on  avoit  pour 

jtius ,  l'amitié  &  l'cltime  que  le  public  avoit  pur  Nicephore, 
le  p'aiiir  de  contribuer  au  changement  du  Gouvernement,  ne 
permirent  pas  aux  Officiers  &  aux  Soldats  de  balancer.  Ils  en- 
trèrent avec  ces  Seigneurs  dans  le  Palais ,  où  ils  reconnurent  Ni- 
ccphore pour  Empereur  5  aam-tô:  on  envoïa  dans  tous  les  ew- 
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droits  de  la  Ville  des  gens  qui  répandirent  la  nouvelle  de  l'élec-   " 
tion.  De  forte  qu'avant  minuit  toute  la  Ville  le  fçavoit ,  fans  que  Soi, 

l'Impératrice  Irène,  qui  demeuroitau  Palais  appelle  le  Palais  d'E- 
leuthere  ,  en  eût  eu  le  moindre  avis.  Car  pour  empêcher  qu'on 
y  en  portât  aucun  de  ce  qui  fe  paflbit,  les  Conjurés  avoient  mis 
des  corps-de-garde  à  routes  les  avenues ,  qui  arretoientou  écar- 
toient  tous  ceux  qui  paroiflbient  de  ce  côté-là. 

Dès  le  point  du  jour  le  Palais  de  l'Impératrice  fut  inveilide 
Soldats,  &  Nicephore  fut  conduit  à  Sainte  Sophie,  où  il  fut 
couronné.  Plufieurs  autres  perfonnes  des  plus  confîderables  de 
l'Empire,  qui  n'avoient  point  été  du  complot,  voïant l'Impéra- 
trice ailîegée,  &  les  Troupes  de  la  Ville  déclarées  contre  elle, 
vinrent  groilir  la  nouvelle  Cour ,  2c  s'emprerTerent  à  rendre  leurs 
reipecls  à  Nicephore. 

Peribnne  cependant  ne  put  ou  n'ofa  fortir  du  Palais ,  où  l'Im- 
pératrice enfermée  &  fans  fecours ,  ne  fçavoit  quel  parti  prendre. 
On  la  laiifa  ainli  tout  le  jour  dans  l'incertitude  de  fon  fort. 

Le  lendemain  Nicephore, accompagné  de  plufieurs  Patrices  , 
fe  fît  ouvrir  le  Palais;  &:  après  avoir  fait  porter  des  Gardes  à 
toutes  les  portes  &  dans  les  appartenons,  il  alla  à  celui  de  l'Im- 
pératrice ,  il  la  falua  avec  beaucoup  de  refpecl ,  lui  dit  qu'on  l'a- 
voit  forcé  d'accepter  l'Empire,  ainfi  que  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  en  étoient témoins;  qu'elle  levoïoit  fans  avoir  encore 
pris  l'habit  &  les  marques  d'Empereur  ;  qu'il  ne  vouloir  les  pren- 
dre qu'avec  fon  confentement  ;  qu'il  la  prioit  de  les  lui  donner , 
&:  de  le  mettre  en  poiVeifion  du  Trefor  de  l'Empire. 

Irène  lui  répondit,  fans  paroîtreconfternée,  que  c'étoit  Dieu  ,{  '  :>"£'! 
qui  Pavoit  élevée  au  rang  qu'elle  avoit  tenu  jufqu'alors ,  pour  lu-  b"  '"  ■'«»<■'• 
tilité  de  l'Empire  ,  &  le  foulagement  des  Peuples  j  que  c'étoit  fa 
Providence  qui  l'en  faifoit  descendre  ;  qu'elle  l'adoroit  dans  fa 
chute  comme  dans  fon  élévation,  &:  qu'elle  n'ateendoit  qu'une 
grâce,  qu'elle  efperoit  qu'on  ne  lui  refuferoitpas,  qui  éroit  qu'on 
lui  permît  de  vivre  en  perfonne  particulière  dans  le  Palais  où 
elle  étoit,&:  qu'elle  avoit  fait  bâtir  elle-même.  "  Pour  obtenir  de  cc 
vous  cette  grâce,  ajoûta-t'clle  ,  je  vous  reconnoisdès  mainte-  " 
liant  fans  peine  pour  Empereur,  &  je  vais  vous  mettre  entre  les" 
mains  le  Trefor  de  l'Empire,  que  vous  me  demandez.,,  Nice- 
phore lui  fît  auffi-tôt  ferment  de  lui  accorder  ce  qu'elle  fouhai- 
<ok  j  mais  fi-tôt  qu'il  fe  vit  maître  abfoiu  de  Conilantinople , 
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_  ""  comme  il  connoiflbit  parfaicemcnc  l'efprit  adroic  &  artificieux 

de  cette  femme  ,  &:  le  nombre  des  partifans  qu'elle  avoit  dans  la 
Ville  &  à  la  Cour ,  il  la  fit  tranfporccr  dans  l'ille  de  Letbos ,  ap- 
pellce  aujourd'hui  l'ide  de  Mctciin  ,  où  elle  fol  toujours  gardée 
très-étroitement ,  &  où  elle  mourut  l'année  fuivante  :  ce  tut  une 
Ptincelfe  d'un  génie  tout-à-fait  au-detTus  de  fonfexe,  d'une  am- 
bition égale  à  fon  efprit,  très-louable  d'avoir  rétabli  la  véritable 
Religion  dans  la  Ville  Impériale  ,  jufte  objet  d'exécration,  pour 
avoir  fait  périr  fon  fils ,  afin  de  régner-,  digne  du  Trône  par  fon 
merite  ,  plus  digne  encore  par  fon  crime  du  malheureux  (ort  qui 
l'en  renverfa.  Tout  cela  le  palîbità  la  vue  des  Ambalfad.'urs  de 
France,  qui  dans  la  lurp:ifc  où  les  mettoit  une  fi  fubite  révolu- 
tion ,  demeuraient  renfermés  dans  leurs  maifons.  Nicephorc  les 
fit  venir  au  Palais ,  où  il  tâcha  de  leur  jultifîer  fa  conduite,  en 
leur  reprefentant  ,  qu'il  avoit  été  élu  par  les  plus  Grands  de 
l'Empire ,  q;  i  avoient  honte  d'avoir  fourïert  pendant  plus  l'equa- 
tre  ans  une  femme  fur  le  Trône  Impérial ,  qu'elle  avoit  tyran- 
niquement  ufurpé  en  faifant  périr  fon  propre  fils;  que  le  ma- 
riage, qu'elle  avoit  propofé  à  Charles,  étoit  un  de  ces  artifices 
qu'elle  avoir  toûjoms  prers  au  bdoin;  qu'elle  n'avoit  jamais  eu. 
deflein  de  l'accomplir;  que  dans  l'inquiétude  où  lamettoicnt  les 
plaintes  publiques,  de  ce  que  l'Empire  demeuroit  ii  long-tems 
fins  Empereur  ,  clic  avoit  réfolu  ,  en  cas  qu'elle  fut  obligée 
d'en  choifir  un,  de  faite  tomber  fon  choix  fut  Léon  frerc  de 
l'Eunuque  Aërius  ;  que  peur  prévenir  une  élection  ,  qui  alloir  au 
renverfement  de  l'hmpire,  les  Patrices  avoient  pris  leur  par- 
ti, Se  que  lui  n'avoir  pas  cru  devoir  s'oppofcrà  l'honneur  qu'ils- 
lui  faifoient. 

Il  les  allura  ,  qu'il  étoit  bien  réfolu  d'entretenir  toujours  une 
amitié  très-fincere  avec  leur  Maître,  qu'il  les  prioit  d'y  contri- 
buer,  en  lui  rendant  compte  de  fes  fentimens  ,  &:  qu'il  alloit 
nommer  des  Ambaflàdeuts,  pour  aller  avec  eux  à  la  Cour  ce 
France. 
i*R,i  ttMtrg'fi  Tandis  qu'on  renverfoit  du  Throne  une  Impératrice  à  Con- 
YiM  i  ftantinople  ,  on  en  frifoit  autant  dans  la  Grandc-Brctagae  à 

An8'B"i'  une  Reine ,  qui  vint  fc  réfugier  en  France.  La  Grande-Bretagne 

étoit  encore  alors  partagée  en  plufieurs  pecits  Etats,  qui  avoient 
chacun  leur  Roi.  Le  RoïaUme  des  Merciens  étoit  &c  le  plus  pui£ 
fant,&  le  plus  étendu;  il  étoit  borné  par  l'Océan  du  cô:é  de 

L'Orienta 
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l'Orient ,  &  s'étendoit  fore  avant  dans  les  Terres ,  touchant  d'un         '■ 
côté  au  pais  de  Galles  ,  &  de  l'autre  à  l'Ecoffe.   Il  avoix  été-  ®02" 

gouverné ,  pendant  ces  dernières  années ,  par,  un  Roi  nommé 
Orfa  ,  qui  s'étoit  rendu  redoutable  à  tous  fes  voifins  ,  mais  qui 
avoit  toujours  fort  ménagé  Charlemagne  ;  &  à  quelques  petits 
différends  près  ,  qui  n'eurent  point  d'autres  fuites,que  l'interrup- 
tion du  commerce  pendant  p:u  de  teins  ,  ils  vécurent  en  bon- 
ne intelligence.  Ce  Roi  des  Mercicns  avoit  une  fille  nommée 
Edburge  ,  qu'il  maria  à  Beora'iclic  Roi  des  Saxons  Occidentaux 
dans  la  Grande-Bretagne.  C'etoit  une  Princeffe  fiere,  hautai- 
ne ,  fanguinaire  ,  qui  abufoit  de  la  tendreffe  du  Roi  fon  mari , 
pour  faire  périr  tous  ceux  qu'elle  haïffoit  $  il  lui  en  coûta  la  vie 
à  lui-même ,  quoique  contre  l'intention  de  fa  femme  ,  aïant  bu 
par  mégarde  d'une  liqueur  empoilbnnée  ,  qu'elle  avoit  deftinée 
a  un  jeune  homme  de  la  Cour  qui  lui  déplaifoit. 

Après  la  mort  de  fon  mari ,  s'étant  rendue  infupportable  à  fes 
Sujets ,  elle  fut  contrainte  de  quitter  le  païs ,  &c  fe  fauva  en 
France  avec  de  grands  thréfors  qu'elle  avoit  eu  foin  d'amaffer. 
Elle  fît  en  arrivant  de  grands  prefens  à  Charlemagne ,  &  donna 
à  entendre  dans  la  fuite  ,  qu'elle  acheteroit  volontiers  au  prix 
de  toutes  fes  richeffes ,  l'honneur  d'être  Reine  de  France.  Char- 
lemagne ,  qui  étoit  alors  veuf,  foit  qu'il  regardât  ce  mariage 
comme  avantageux  ou  à  lui  ou  à  fon  fils  aîné  Charles ,  foit 
qu'il  voulût  feulement  fe  divertir ,  demanda  un  jour  dans  la  con- 
verfation  à  cette  Princeffe ,  lequel  des  deux  elle  aimeroit  mieux, 
ou  de  lui  ou  de  fon  fils  ;  elle  fans  délibérer,  &c  fans  dirfimuler 
fon  inclination  ,  répondit,  que  li  on  lui  laiffoit  le  choix  libre, 
elle  aimeroit  mieux  le  Prince  Charles,  parce  qu'il  étoit  jeune. 
Charlemagne  lui  répondit  :  «  Si  vous  m'aviez  choiû ,  je  vousau- 
»»  rois  donné  mon  fils  ;  mais  parce  que  vous  me  l'avez  préféré  , 
«  vous  n'aurez  ni  lui  ni  moi.  »> 

Vo'iant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  prétendre  pour  elle  à  la 
Cour ,  elle  pria  Charlemagne  de  lui  affigner  quelque  rettaite  où 
elle  pût  parler  fa  vie  en  repos  :  il  la  fit  Abbelle  d'un  Monafle- 
rc,  dont  lHiftoircnedit  point  le  nom.  Elle  ne  garda  pas  long- 
tems  fon  Abbaie  ;  car  s'étant  laiffée  honteufement  débaucher 
par  un  homme  de  fa  Nation  ,  elle  fut  obligée  de  quitter  la 
France,  &:  fe  retira  à.Pavie  ,  où  elle  mourut  quelque  tems  après 
dans  la  mifere  Se  dans  la  pauvreté. 
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— Celui  en  faveur  de  qui  les  Sujets  de  cette  Reine  s'étoient 

$©z.  déclarés  contre  elle  ,  écoit  un  Prince  nommé  Egbert,  qui  avoir 

toujours  prétendu  avoir  des  droits  très-bien  fondés  Tur  le 
Roïaume.  Quand  il  fut  exclus  par  Beortricht ,  il  s'étoit  retiré 
en  France,  où  il  s'écoit  extrêmement  diftinçue  à  la  Cour  éC 
dans  les  Armées.  Il  le  fervit  to~t  à  propos  de  faverfïon  que  les 
Saxons  Anglais  avoient  contre  leur  Reine ,  pour  le  faire  pro- 
clamer Roi.  11  montra  bien  par  la  fuite  ,  qu'il  avo:t  écé  elevc 
dans  une  bonne  Ecole-,  non  feulement  il  gagna  le  cœur  de  fes 
Sujets  par  la  douceur  de  ion  Gouvernemenc  .,  mais  encore  il 
imita  Gharlemagne  dans  la qualitc  de  Conquérant.  It  fe  rendit 
maitre  de  prefquc  tous  ics  Roïaumes  de  la  Grande-Bretagne  , 
&  les  réiinit  en  un  foui  fous  Cx  puitTancs  ;  i:  ce  fut  alors  que  ce 
Roïaume  commença  à  s'appeller  le  Roïaume  d  Angleterre. 
eiuHnuim  Jame  Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  les  Ambaifadeurs  que  Charle- 
.uïiîyaL  magne  avoir  envoies  à  Conltantinople.  Ils  le  trouvèrent  en 

°r'\  ,  Alfacedans  fon  Palais  de  Seltz  :  ils  lui  apprirent  les  chanee- 
mens  qui  s  croient  raits  dans  1  Lmpire  d  Uncnr,ce  qu  ils  avoient 
pu  pénétrer  de  la  difpofition  de  cette  Cour  ,&:  que  les  Ambaf- 
iadeurs  du  nouvel  Empereur  ,  qui  éroieht  venus  avec  eux, 
étoient  chargés  de  faire  des  propolitions  de  paix  entre  les  deux 
Empires. 

Pour  donner  à  ces  Ambaifadeurs  de  Conftantinople  une  idée 

de  la  magnificence  Françoife  ,  &  leur  montrer  que  celui  qui 

portoit  depuis  peu  en  France  la  qualité  d'Empereur  ,  fçavoit  y 

MoMchui  sangai-  foûtenir  la  Maiefté  de  l'Empire  ,  on  les  introduilit  à  l'audience 

Info  de  R«bu.  Relh-  .  >  .  ■,'/-■         A  J      l     C 

•oi.MigBi.  du  Prince  dune  manière  qui  les  iurprit.  Avant  que  de  les  tai- 
re arriver  à  l'endroit  où  ils  dévoient  faluer  l'Empereur  ,  on  les 
fît  palier  par  quatre  falles  magnifiquement  parées ,  dans  lefquel- 
Les  étoient  partagés  tous  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Prince, 
allant  à  leur  tête  l'Officier  de  la  Couronne  dont  ils  dépen- 
doient. 
Dans  la  première falle  ils  trouvèrent  celui  qui  portoit  le  nom 
*  «e»tj subuii.  de  Connécablc  *  ,  avec  tous  les  Officiers  de  l'Ecurie  ,  &;  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  rapport  à  ià  dignité  ,  richement  vêtus, 
dans  une  contenance  rcfpecfueufe  ,  &  debout  tout  à  l'entour  de 
ce  Seigneur  ,  qui  étoit  allis  dans  une  efpece  de  Trône.  Les 
Ambaifadeurs  ,  ainfi  qu'on  le  pretendoit  ,nc  manquèrent  pas  de 
le  prendre  pour  l'Empereur  ,  &:  voulurent  fe  profterner  devant 
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lui  ;  mais  ceux  qui  les  conduifoient  les  arrêtèrent ,  &  leur  di-  ~— 

rent  que  ce  n'étoit  qu'un  des  Officiers  delà  Couronne. 

Ils  pallerent  dans  une  féconde  falle,  où  ils  trouvèrent  le  Com- 
te du  Palais ,  entouré  d'un  cortège  encore  plus  lefte,  &:  ils  le 
prirent  de  nouveau  pour  l'Empereur.  Dans  la  troifiéme  ils  trou- 
vèrent celui  qu'on  appelloit  le  Maître  de  la  Table  du  Roi  *.     *MagiftnunM«ir- 
Dans  la  quatrième  le  Grand-Chambellan  ,  l'un  &:  l'autre  cha-    c-eft  celui  qu-on ap- 
cun  avec  leur  Cour,  plus  brillante  encore  que  celles  desfalles  ^ufaT"  '' M"""4 
où  ils  avoient  déjà  pafle ,  ce  qui  au^mentoic  toujours  leur  em- 
barras ,  &c  donnoit  lieu  à  de  nouvelles   méprifes  ,  qu'on  leur 
laifl'oit  faire  à  demi ,  pour  avoir  le  plaifir  de  leur  dire  ,  que  ce 
n'étoit  que  les  Sujets  du  Prince,  tic  qu'ils  verroient  tout  autre 
chofe  quand  ils  auraient  l'honneur  de  le  faluer. 

Ils  arrivèrent  enfin  à  l'appartement  où  l'Empereur  les  atten- 
doit.  Deux  Seigneurs  vinrent  les  prendre  dans  l'antichambre  ,. 
&  les  introduilirent.  Ils  trouvèrent  l'Empereur  non  point  fur 
un  Trône,  mais  debout  auprès  d'une  fenêtre  ,  s'entrecenant  fa- 
milièrement avec  fes  Courtifans,  la  main  appuiée  fur  l'épaule 
tie  l'Evêque  Hetton  ,  qui  avoir  été  quelque  tems  auparavant  en 
Ambafiade  à.  Conftantinople  ,  où  il  avoir  été  traité  avec  ailés 
de  mépris,  &  que  l'Empereur  afte&a  par  cette  raifon  de  diftin- 
guer  en  prefence  des  Ambaffadeurs.  Ce  Prince  étoit  tout  bril- 
lant d'or  &:  de  pierreries.  Il  avoir  à  fes  côtes  les  trois  Princes 
fes  fils ,  aulïï  très-fuperbement  vêtus ,  un  très-grand  nombre  de 
Ducs  &  d'autres  Seigneurs  ,  qui  n'avoient  rien  oublié  pour 
paroirre  avec  diftindtion  dans  une  relie  cérémonie  ,  &  quantité 
d'Evêques.  Les  PrincelTes  fes  filles,  parées  en  perfonnes  de  leur 
rang  ,  faifoient  avec  leur  fuite  ,  une  autre  Cour  dans  la  même 
falle. 

Les  Ambaffadeurs , en  approchant  de  l'Empereur,  feprofter- 
nérent  a  Ces  pies  tout  tremblans.  Il  les  releva  avec  beaucoup 
de  douceur  -,  &c  aïant  apperçù  dans  leur  contenance  &c  dans  leur 
compliment ,  que  la  prefence  de  l'Evêque  Hetton, &:  la  bonté 
qu'il  faifoit  paroitre  pour  lui ,  leur  donnoit  quelque  crainte  ,  il 
les  rafsùra  ,  en  leur  difant,  qu'il  oublioit  la  manière  dont  on 
avoir  traire  ce  Prelar  à  Conftantinople, &:  que  lui-même  l'ou- 
blicroir  aulïï.  Ils  curent  enfuite  pluficurs  audiences  particuliè- 
res de  l'Empereur  ,  où  la  paix  entre  les  deux  Empires  fut  con-  /„  r„ >^? „»,./,,;,.■ 
clue.  Et  comme  la  révolte  de  Grimoald  Duc  de  Benevent ,  ceiïa  «'«'«<<«**&»#ww- 
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"en  ce  tems-là  ,  il  eft  fort  vrai-femblable  ,  qu'une  des  conditions 
de  la  paix  fut ,  que  les  Grecs  ne  le  foiitiendroient  plus  ,  &  que 
prive  de  ce  fecours  il  demeura  parfaitement  fournis  pendant  plu- 
iicurs  années. 

Les  autres  points  dont  on  traita  avec  les  Ambaffadeurs,  n'é- 
toient  pas  moins  importans.  Il  s'agifïbit  d'examiner  Ci  l'Empe- 
reur Grec  reconnoîtroit  Charlemagne  pour  fon  Collègue  &:  en 
qualité  d'Empereur  d'Occident  :  fccondcmcnr ,  fi  Charlemagne 
lui-même, qui  avoir  été  proclamé  Empereur  par  les  Romains 
pendant  que  le  Trône  Impérial  étoit  vacant,  devoit  reconnoî- 
tre  Nicephore  ,  vu  qu'il  avoit  été  élu  fins  fon  confentement  i 
enfin  il  étoit  queftion  de  convenir  des  limites  des  deux  Em- 
pires. 
r-/,u.,i.  invita  Ci-  il  eft  certain,  que  le  premier  &:  le  fécond  article  firent  beau- 
coup  de  peine  ,  &:  cauferent  bien  des  inquiétudes  aux  Empereurs 
Nicephore  ,  Michel  Rangabé  ,  &c  Léon  l'Arménien  ,  qui  régnè- 
rent en  Orient  du  tems  de  Charlemagne.  Non  feulement  ces 
Princes  portoient  fort  impatiemment  ,  que  Charlemagne  eue 
pris  la  qualité  d'Empereur  :  mais  encore  ils  apprehendoient  ,• 
qu'il  ne  voulût  la  pofTedcr  fcul  ,  &:  pouflcr  fes  conquêtes  juf- 
ques  dans  l'Orient  ;  &.  alors  cette  maxime  ou  ce  proverbe  y  de- 
vint très-commun  ,  qu'/Y  étoit  fort  avant  agetix  d'avoir  les  Fran- 
»  t«-  <t/mv*oi><pi'*ov  cois  four  amis ,  &  fâcheux  de  les  avoir  pour  voiftns  *.  Il  clt  en- 
tx?ryiw*«?**Ag*  corc  certain  ,  que  Charlemagne  reconnut  Nicephore  Se  fes  fuc- 
ceffeurs  pour  Empereurs  ;  Se  la  paix  que  Nicephore  &  fes  deux 
fuccefVeurs  demandèrent  à  Charlemagne  avec  tant  d'inflance , 
ne  laillc  aucun  lieu  de  douter,  qu'ils  n'euffent  reconnu  de  leur 
côté  Charlemagne  pour  leur  Collègue. 
c^u'Hm'.  Invita  Pour  ce  qui  eft  du  Règlement  des  limites  des  deux  Empires, 

nous  apprenons  par  le  Secrétaire  de  Charlemagne ,  que  fon  état 
en  Italie  ne  s'étendoit  point  au-delà  du  Duché  de  Benevent , 
&  que  le  refte  de  la  partie  Orientale  de  l'Italie ,  qui  eft  entre 
les  deux  Mers ,  demeura  à  l'Empire  d'Orient  ;  &  de  plus ,  foie 
dans  cette  paix  ,  foit  dans  un  autre  Traité  poltericur  ,  les  deux 
Empereurs  convinrent ,  que  l'iftrie  ,  la  Croatie,  Se  la  Dalma- 
tie  feroient  de  l'Empire  d'Occident  ,  excepté  les  Villes  Mari- 
times ,  que  Charlemagne  céda  à  l'Empereur  Grec. 

Les  chofes  étant  ainfi  réglées  ,&  la  tranquillité  affermie  dans 
•    ■'  l'Italie  par  cette  Paix  ,  Charlemagne  tourna  les  foins  du  côté 
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de  la  Germanie  &  de  la  Pannonie.  Le  pais  des  Abarcs  a'iant  été  „ 

prefque  entièrement  défolé  par  la  guerre  ,  Se  la  plus  grande 
partie  de  la  Nation  exterminée ,  il  y  envoïa  pour  le  repeupler  î^;  £"r '"  """ 
des  Colonies  tirées  de  la  Bavière  &  des  Provinces  voi fines ,  &  n.ftoria  de  convet- 
chargea  Arnon  Evêque  de  Saltfbourg  d'y  prêcher  la  Foi  ,  d'inf-Uor 
cruire  ce  qui  y  reftoit  d'Idolâtres,  d'y  bâtir  des  Eglifes,  Se  il  y 
établit  des  Comtes  ou  Gouverneurs  en  divers  endroits,  Se  pour 
fe  délivrer  enfin  des  inquiétudes  que  les  Saxons  lui  avoient  eau- 
fées  pendant  tant  d'années  ,  Se  qu'ils  lui  caufoient  encore  tous 
les  jours ,  il  alla  au-delà  de  l'Elbe  avec  une  grande  Armée ,  Se     Esinari-  "■ So*- 
obligea  dix  mille  familles  des  Saxons  du  Nord  à  quitter  leur 
pais.  Tous  furent  conduits  fur  les  Terres  de  France  ,  où  il  les 
difperfa,  Se  leur  donna  des  champs  à  cultiver.  Il  fit  venir  du 
pais  des  Abodrites  * ,  qui  lui  avoient  toujours  été  fort  fidèles ,    *  Païs  de  Meste- 
des  Colonies,  &:  en  peupla  toute  cette  grande  contrée  dont  il 
avoit  fait  fortir  les  Saxons.  Ceux  de  la  Nation  Saxone ,  qui  de- 
meurèrent dans  le  pais  ,  n'obtinrent  cette  grâce ,  qu'à  une  con- 
dition bien  dure  ,  qui  fut ,  que  les  enfans  à  la  mort  de  leurs  pa-    vita  Budovicipa. 
rens  n'auroient  point  droit  a  la  fucceflîon  ,  &  que  l'Empereur  en 
difpoferoic  félon  fa  volonté.  Il  donna  en  effet  plufieurs  de  ces 
héritages  aux  Abodrites ,  qu'il  avoit  tranfplantés  en  Saxe ,  Se 
ne  les  accorda  déformais  qu'aux  enfans  Saxons  dont  les  parens 
l'avoient  contenté.   Cela  tenoit  toute  la  Nation  dans  une  gran- 
de dépendance.  Cette  politique  ,  dont  il  avoit  déjà  ufé  en  Frife 
quelques  années  auparavant  ,  lui  avoit  extrêmement  bien  réuiîî, 
&  c'eft  ce  qui  le  détermina  à  s'en  fer-vir  aufla  en  Saxe. 

C'eft  de  ces  Colonies  Saxones ,  aufli-bien  que  de  quelques 
autres ,  qui  s'étoient  établies  dans  les  Gaules  fous  la  première 
Race  ,  qu'on  prétend  que  certains  Bourgs ,  Villages  Se  Territoi- 
res en  divers  endroits  de  France ,  tirent  leurs  noms ,  parce  qu'ils 
ont  quelque  rapport  à  celui  de  Saxe. 

Si  nous  en  croïons  i'Hiftorien  Mcïer ,  il  y  avoit  du  tems  de 
Philippe  de  Valois  une  tradition  en  Flandre ,  que  Charlemagne 
y  avoit  placé  quantité  de  ces  Saxons  ,  &  qu'ils  avoient  tranfmis  à 
leurs  defeendans  cet  efprit  de  révolte  dont  ils  furent  toujours 
animés  ;  Se  c'étoit  alors  un  proverbe  en  France  ,  que  par  ce  far- 
tage des  Saxo  fis ,  Charlemagne  d'un  diable  en  ai;  oit  fait  deux  , 
do>.t  l'un  (toit  demeuré  en  Saxe  ,  &  l'autre  avoit  pajfc  en 
Flandre, 
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Anaftafe  le  Bibliothécaire  clic  ,  qu'une  autre  partie  de  ces 
Saxons  fut  cnvo'iée  à  Rome,  &s  qu'on  leur  donna  un  terrein 
pour  lv.biter  liors  la  Ville  vers  l'Eglife  de  S.  Pierre  ,  qui  fut 
appelle  le  Bourg  des  Saxons,  &  cet  endroit  cft  encore  appelle 
aujourd'hui  Saxia. 

Ce  remède  fut  violent  ,  mais  il  fut  efficace.  Depuis  cetems* 
là  il  n'y  eut  plus  de  révolte  en  Saxe,  &  la  Religion  Chrétien- 
ne s'y  établit  bientôt  fans  réiiitance. 

Ce  fut  pendant  cette  expédition  ,  que  Charlemagne  donna 
un  Roi  aux  Efclavons ,  qu'il  reçut  les  hommages  de  toutes  les 
Nations  d'au-delà  Se  d'alentour  de  l'Elbe  .&  qu'il  traita  avec 
Godcfroi  Roi  des  Danois.  Ce  Prince,  ou  pour  foùtenir  les 
Saxons  qu'il  avoit  prefque  toujours  protégés  ,  ou  pour  empê* 
cher  Charlemagne  d'approcher  fi  près  du  Danemarc  ,  s'étoit 
avance  fur  la  Frontière  de  fes  Etats  avec  une  nombreufe  Cavale- 
rie ,  cotoïée  d'une  Flote  aufli  fort  nombreufe.  Il  ne  fe  fit  néant* 
moins  aucune  hoftilité.  Il  avoit  promis  à  Charlemagne  de  le 
venir  trouver  en  perfonne ,  maisil  changea  d'avis.  11  y  eut  feu- 
lement quelques  pour-parlcrs  par  des  Envoies  ,  dont  on  ne 
-  nous  a  pas  appris  le  fuiet ,  ni  le  fuccès.  Enfuitc  Charlemagne 
repafla  le  Rhin  ,  Se  vint  à  Reims  recevoir  le  Pape  ,  qui  lui  avoit 
demande  permiflion  de  venir  en  France,  pour  avoir  la  fatisfacr 
tion  de  l'y  voir  ;  au  moins  ne  trouve  t  on  point  d'autre  motif 
de  ce  vo'fage. 

Cependant  les  Colonies  qu'on  avoit  envolées  en  Pannonie 
pour  repeupler  le  pais  des  Abarcs  ,  ne  l'avoient  pas  allés  forti- 
fié pour  les  mettre  en  état  de  réiiltcr  aux  infùltes  de  leurs  enne- 
mis.. Un  Prince  Efclavon  nommé  Lechus  ,  étoit  alors  maicre 
de  la  Bohême ,  Se  n'avoir  point  encore  fubi  le  joug  de  la  France, 
comme  avoit  fait  la  plus  grande  partie  de  la  Nation- Il  étoit 
(ans  celle  fur  les  Te  ires  des  Abftres  ,  &:  fe  vengeoit  par  les  ta» 

•es  continuels  qu'il  y  faifoit,des  pertes  que  cette  Nation 
abattue  avoit  autrefois  caufées  à  la  fienne.  Le  Chamdes  Aba- 
rcs qui  s'étoit  fait  Chrétien  ,  &:  qui  demeuroit  toujours  fidèle 
a  la  France    envoi  a  prier  Ch  gne  de  lui  donnét  la  Ville 

de  Sabarie,  aujourd'hui  S  ngrie  fur  le  Raab, 

Se  celle  de  Cacnuntum  qui  n'eft  |  .c  plus  ci  fure- 

té contre  les  infùltes.  des  Efc     ■  e.   Non  (aliè- 

nent on  lui  accorda  ce  q  [oit,  triais  encoteon  lui 
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promit  ,  que  dans  peu  de  tems  on  réduirait  Tes  ennemis  en  cel  «0, 
état  ,  qu'ils  ne  pourroient  plus  lui  nuire.  Il  ne  vit  pas  l'exécu- 
tion de  cette  promeuve  ,  parce  qu'il  mourut  peu  dj  tems  après. 
Mais  la  même  année  celui  qui  lui  fucceda  avec  l'agrément  de 
Charlemagne  ,  aïant  demandé  le  même  fecours  ,  le  Prince 
Charles  fut  envoie  en  Bohême  avec  une  Armée,  &  défit  les  Eg!nar<ujan  s»;. 
Efclavons  dans  un  combat ,  où  leur  Prince  rut  tué.  Le  pillage 
&  la  fourmilion  de  la  Bohême  ,  &  la  tranquillité  de  la  Pan- 
nonie ,  furent  les  fruits  de  la  victoire. 

Charlemagne  étoit  dans  la  foixante  &  quatrième  année ,  mais 
d'une  fanté  égaie  à  fa  prolperiré.  Toutefois  longeant  qu'il  étoit 
homme ,  &:  que  la  mort  pouvoir  le  furprendre  ,  il  voulut  par  un 
Teftament  public ,  &c  ratifié  par  fes  Sujets-mêmes ,  prévenir ,  au- 
tant qu'il  lui  feroit  poiîiole ,  tous  les  malheurs  que  fa  mort  pour- 
roit  fans  cela  caufer  dans  fa  Famille ,  &  dans  toute  l'Europe. 

C'eit  à  quoi  il  penfa  férieufementen  l'année  Soé.  &  ce  fut  le     n,f<miuu,  r«. 
.  principal  fujet  pour  lequel  il  convoqua  cette  année-là  les  plus  'JiTefTT*",** 
conilderables  Seigneurs  de  France  à  Thionville.  En  attendant  J4<-">^'- 

,.,  r   rr  •  -il  1"  vit^  ./,  Eginard.  in  Annal. 

quils  y  rulient  tous  arrives,  il  donna  audience  a  des  Envoies  de  a»  sot. 
Dalmatie,  du  nombre  defquels  étoit  le  Duc  ou  Gouverneur  de 
la  Ville  de  Zara.  Deux  autres  Ducs,  à  qui  l'ancien  Hiftorien 
donne  le  nom  de  Ducs  deVenife,  y  vinrent  avec  eux.  Le  fujet 
qui  amenoit  les  Vénitiens,  étoit  les  divifions  Se  lesbrouilleries, 
quiétoient  entre  ceux  qui  gouvernoient  alors  le  Pais,  ou  qui 
prétendoient  au  Gouvernement.  Rien  n'eft  moins  débrouillé 
dans  l'Hilloire,  que  ce  qui  regarde  l'Etat  &  le  Gouvernement 
des  Vénitiens  d'alors.  La  plupart  des  Ecrivains  de  l'Hiftoire  de 
cette  Republique  foùtiennent,  que  dès  le  tems  de  Charlemagne, 
&C  même  plufieurs  (iecles  auparavant ,  elle  êtoit  libre  8c  indé- 
pendante de  tout  Souverain.  Il  eit  difficile  d'en  trouver  des  preu- 
ves bien  nettes  dans  les  Monumens  de  l'Antiquité.  Les  termes 
dont  ufe  notre  Hiftoire  dans  l'occafion  dont  je  parle,  ne  font 
pas  favorables  à  ces  prétentions;  car,  fans  nous  marquer  rien 
en  détail ,  elle  nous  dit  feulement,  que  Charlemagne  donna  fes 
ordres  fur  touc  ce  qui  regardoit  les  Ducs  &:  les  Peuples  de  Vcni- 
fe  &c  de  Dalmatie  *.  Cette  exprcfîion  paioit  marquer  l'autorité     *  Fsaa  attbiar- 
d'un  Maître  qui  règle  les  différends  de  les  fujets  ,  tels  qu'étoient  £" 
iurement  ceux  de  Dalmatie ,  &  fur  ce  pié  ceux  des  Pais  de  Veni-  ""?  v   •  '-  *aim 
le  1  auroicnt  ete  aulli.  Eginatd.  .1  Anna! . 
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n    ,  Mais  voici  ce  qui  me  paroît  de  plus  vrai-femblable  fur  ce  fujet, 

parce  que  la  fuite  do  l'Hiftoirefemble  lefuppofer.  Sous  le  nom 
de  Pais  de  Venife  étoit  compris  un  Caaton  de  la  Terre-Ferme 
fur  le  bord  Septentrional  du  Golfe  Se  les  Mes  qui  bordent  ce 
Continent.  Par  le  Traité  fait  entre  les  deux  Empires  pour  le 
Règlement  des  Limites  ,  nous  vo'ions  que  la  Terre-Ferme  de 
Dalmatic  fit  cédée  à  l'Empire  d'Occident ,  Se  les  Villes  Mari- 
times à  celui  d  Orient.  11  en  faut  juger  de  même  du  Pais  de 
Venife,  dont  la  Terre-ferme  demeura  auili  à  l'Empire  d'Occi- 
dent,  Se  les  Iilcs  furent  de  l'Empire  d'Orient.  L'éloigncment 
des  Grecs  donnent  lieu  à  ces  Infulaires  de  vivre  dans  uneefpece 
d'indépendance,  Se  de  le  gouverner  à  leur  fantaiue  ;  d'où  vinrent 
les  changemens  de  Gouvernement,  &  les  guerres  civiles ,  qui 
fe  firent  alors  dans  ces  Ides,  les  plus  puiiïàns&  les  plus  hardis 
fuivant  chacun  leur  intérêt,  les  uns  penchant  du  coté  du  Roi 
d'Italie ,  Se  les  autres  du  côté  de  l'Empereur  Grec. 

Zara  Ville  Maritime  de  Dalmatic  penla  à  fe  réunir  aux  Villes 
de  la  Terre-ferme  fous  l'Empire  d'Occident  ;  quelques-unes  des 
Illes  de  Venife  prirent  le  même  dcllein ,  Se  ce  fut  pour  ce  fujet- 
là  que  leurs  Envoies  vinrent  cnfemble  trouver  Charlemagne. 
Comme  l'Empereur  d'Orient  envoïa  quelque  tems  après  une 
Flotc  pour  reprendre  les  V  illes  de  Dalmatic  ,  il  paroît  manifef- 
tement ,  qu'elles  s'étoient  révoltées:  mais  apparemment  Char- 
lemagne ,  pour  ne  point  rompre  la  paix  entre  les  deux  Empires  , 
n'avoit  point  reçu  les  oifres  qu'elles  lui  rirent  de  fe  mettre  fous  fa 
protection;  les  Illes  de  Venife  fur  ce  refus  ne  firent  point  de 
nouvel  éclat ,  Se  demeurèrent  comme  auparavant  lii jettes  en  ap- 
parence à  l'Empire  d'Orient,  mais  indépendantes  en  effet.  Je 
ferai  remarquer  dans  les  occafions  que  j'aurai  de  toucher  fur  ce 
fujet ,  la  vérité  du  fentiment  que  je  propofe  ici. 

Les  Seigneurs  de  France  s'étant  rendus  à  Thionville  en  grand 
nombre,  l'Allemblée  fetint.  L'Empereur  y  parut  avec  le  Scep- 
tre ,  Se  les  autres  marques  de  fa  Dignité ,  fur  un  Trône  élevé , 
d'où  il  leur  parla  fur  le  fujet  pour  lequel  il  les  avoit  aiTcmblés.  Il 
leur  die ,  qu'il  s'agifîbii  d'un  point  très-important  pour  l'Etat ,  &: 
d'y  crablir  une  tranquillité  durable;  qu'il  avoit  trois  fils,  tous 
trois  dignes  de  rogner,  par  les  preuves  qu'ils  avoient données 
jufqu'alors  de  leur  prudence  Se  de  leur  valeur.  Qu'il  connoif- 
foit  l'afieclion  qu'ils  avoient  pour  les  Peuples ,  Se  celle  que  les 

Peuples 
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Peuples  avoient  pour  eux  :  mais  que  nonobftant  ces  heureufès         o 
diipolitions ,  le  partage  d'un  Empire  auiîi  étendu  que  le  h  n 
qui  comprenoic  ranc  de  Nations  différentes  ,  s'il  fe  faifoit  après 
4a  mort,  (croit  une  occaiion  trop  prochaine  de  guerres  civiles 
l'unique  mal  à  appréhender  déformais  pour  la  Monarchie  Fran- 
çoile.  Que  les  vues  de  la  prudence  humaine  étoient  trop  cour- 
tes, pour  prévenir  généralement  tous  les  malheurs  qui  «.voient 
coutume  a'arnver  aux  changemens  de  règne  ;  mais  qu'il  étoit 
de  fon  devoir,  &  de  la  tendrefle  qu'il  avoit  pour  Ton  Peuple 
&  pour  fa  famille,  d'aller  au-devant  de  tous  ceux  qu'il  pouvoir; 
revoir;  que  le  moien  qu'il  avoit  crû  le  plus  efficace ,  étoic  de 
aire  de  bonne  heure  fon  Teftament,  èc  un  partage  de  fes  Etats 
entre  fes  trois  fils ,  &  de  le  faire  ratifier  par  les  Seigneurs  du 
Roiaume,  afin  que  quand  il  plairoità  Dieu  de  difpofer  de  lui 
toutes  chofes  fe  trouvafîént  réglées  ;  &:  que  ceux  quiauroient  ap- 
prouvé Se  figné  cet  Acte  aux  yeux  de  tout  le  Roïaume,  fuilent 
engagés  à  en  procurer  &:  à  en  maintenir  l'exécution.  11  produiiic 
en  même-tems  ce  1  eftament ,  &  le  fit  lire  à  haute  voix  -,  voici  ce 
qu'il  contenoit  de  plus  remarquable. 

Il  commence  par  ces  p. rôles  :  ,c  Au  nom  du  Père,  fè  du    Â' •■ w ■■< :  '; 
„  Fils,  Se  du  S.  Elprit.  Charles  Empereur,  Cefar  très-invinci- T^  ;""  ' 
„  ble  ,  koi  des  François  ,  pieux  ,  heureux ,  triomphant ,  toû-  g£gm 
„  'ours  Augufte  ,  à  tous  les  Fidèles  de  la  fainte  EglifedeDieu  ■Co-""'T-'  r 
„&  à  tout  le  Peuple  Catholique  prefent&à  venir,  à  toutes  les 
„  Nations  qui  font  foùmiies  à  fon  Empire.  „ 

Enfuite  il  dit  :  "  Que  Dieu  lui  aiant  donné  trois  fils   &  lui 
„  étant  mortel,  il  vouloir  prévenir  tous  les  troubles  qui  pour- 
,,  roie;.t  arriver  après  fa  mort,  à  l'occalion  des  partages  de  fon 
„  Etat,  &  que  c'etoit  pour  ceia qu'il  les  vouloir  faire  lui-même. 
„  Voila  ,  ajoùr.e-t'il ,  comme  je  l'ai  fait,  5c  comme  je  fouhaite 
„  qu'il  seccute.  Je  donne  à  Louis  mon  cher  fils ,  toute  l'Aqui- 
,,  tain?  &:  la  Gafeogne.  J'excepte  de  l'Aquitaine  1  ours  avec  fon 
„Terr  toire.  A  cela  près,  tout  ce  qui  eft  depuis  la  Rivière  de' 
,,  Loire  du  côé  de  1  Occident,  &:  tout  le  Pais  qui  s'étend  juf- 
„  qu'aux  Pyrénées  fr' au  delà  en  Efpagne,  pareillement  tout  ce 
„qui  fe  tt  "iv  e  en  tirant  une  ligne  depuis  N  vers  jufqu'au  Rhin 
„cn  renfe;nai.t  l'A  face,  IcTeiritoired'Avallon,  de  C  hâlons- 
„  fur  Saonc,  de  Mafcou  ,  le  Lynnois  ,  laSavoye,  la  Moricnnc  , 
„  la  Tarantaile,  le  Mont-Ccnis,  le  Val  de  buze,  &  depuis  là 
Tome  II.  S 
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„  tout  le  long  des  Alpes  jufqu'à  la  Mer,  &  tout  le  long  de  la  Mer 
°0^'         fi  jufqu'en  Efpagne  par  la  P  rovence  &c  le  Languedoc ,  tout  cela  ie- 
„  ra  de  fa  domination ,, 

Le  partage  de  Pépin  dans  ce  Teftament  comprenoit  tout  ce 
que  Charlcmagnc  poilcdoit  en  Italie  ;  de  p:us  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Bavière,  la  partie  du  Pais  des  Allemans ,  quiétoient 
fur  la  Rive  méridionale  du  Danube ,  &c  tout  ce  qui  eft  depuis  le 
Danube  jufqu'au  Rhin  ,  Se  depuis  le  Rhin  jufqu'aux  Alpes  vers 
l'Orient  Se  le  Midi ,  &:  outre  cela  le  Duché  de  Coire  au  Pais  des 
G  riions ,  Se  le  Turgau. 

Le  partage  de  Charles  fut  tout  le  refte ,  c'eft-à-dire ,  la  Fran- 
ce en-deçà  de  la  Loire ,  avec  la  Touraine,  le  Roïaume  de  Bour- 
gogne ,  excepté  ce  qui  en  avoit  été  mis  dans  le  partage  de  Louis , 
le  Pais  des  Allemans  excepté  ce  qui  étoit  marqué  dans  le  parta- 
ge de  Pépin  ,  la  Neuftrie  ,  rAuftrafie  ,  la  Turinge,  Se  une  par- 
tie de  la  Bavière  appellée  Nortgav  ,  où  le  trouve  lngolftad  SC 
quelques  autres  Places,  la  Saxe  &:  la  Frife,  qui  s'étendoit  alors 
au  moins  jufqu'à  l'embouchure  de  l'Efcaur. 

Ces  partages  étoient  tellement  ménagés ,  comme  il  eft  marque 
dans  le  Teftamenr,que  C  harles  Se  Louis  pouvoient  entrer  en  Ita- 
lie ,  en  cas  que  Pépin  y  eut  befoin  de  leur  fecours ,  Char  es  parle 
Vald'Aolt,  qui  étoit  de  Ton  partage,  &  Louis  par  le  Val  de  Su- 
fe.  Pareillement  on  y  refervoit  à  Pépin  des  partages  dans  les  Al- 
pes Noriques ,  pour  entrer  en  Germanie  par  le  Tirole  Se  la 
Carinthie. 

"  Encjs  que  mon  fils  Charles  vînt  à  mourir  devant  fes  deux 
„  frères  ,  ajoute  Charlemagne,  Louis  Se  Pépin  p.rtjgeront  en- 
„  tre-eux  fa  fucceffion  ;  enlorte  que  dans  ce  partage  Us  fuivenc 
„  celui  qui  fut  fait  entre  mon  frère  Carloman  Se  moi ,  8c  que 
„  Louis  ait  ce  qui  me  fut  lors  affigné  ,  Se  Pépin  ce  qui  échut  à 
„  Carloman.  » 

Il  régla  à  proportion  la  manière  dont  fe  devoit  faire  le  partage 
entre  Pépin  &:  Charles  ,  fi  Louis  mouroit  avant  eux  ,  Se  entra 
Louis  Se  Charles ,  s'ils  furvivoient  à  Pépin. 

Que  fi  quelqu'un  ,  ou  quelques-uns  des  trois  laiflbitun  fils  ,  il 
veut  que  les  oncles  de  cet  enfant  le  laiilént  en  poflelîion  delà 
fucceffion  de  fon  père  ,  fuppoié  que  le  Peuple  du  Pais  le  choififTe 
pour  Roi. 

Charlemagne  ajouta  encore  quelques  Reglcmens  pour  main» 
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tenir  la  paix  entre  fes  fils  aptes  fa  mort.  "  Qu'aucun  d'eux  ne  rc- ■ 

,,  cevra  le  Vaflal  ou  Sujet  de  fon  frère,  qui  voudroit  fe  retirer         806. 
,,  dans  Ton  Roïaume ,  pour  quelque  crime ,  ou  ious  quelque  autre 
„  prétexte.  Que  les  Sujets  ou  Valfaux  d'un  des  trois  Roïaumes 
}y  n'acquereront  point  de  Bénéfices  *  dans  les  deux  autres  Roïau-    *Ces BenegCM  „•£. 
,.  mes  :  Tout  homme  libre  cependant ,  après  la  mort  de  fon  Roi, to;ent  ras  " 
,,  pourra  palier  ,  s  il  le  juge  a  propos  ,  dans  un  des  deux  autres  d'ipptorfunr. 
9>  Etats ,  &:  choifn  un  des  deux  autre*  Princes  qui  furvivront  pour 
„  {on  Souverain. 

„  Que  nul  des  trois  fieres  ne  pourra  rien  acquérir  de  qui  que 
,,  ce  Toit  des  biens  immeubles  du  Roïaume  de  les  frères. 

„  Que  les  femmes  d'un  Roïaume  qui  fe  feront  mariées  dans  un 
„  des  deux  auties ,  demeureront  dans  le  Roïaume  dont  fera  leur 
„  mari  :  ce  qui  ne  les  empêchera  point  d'avoir  la  difpofuion  libre 
„  de  leurs  biens  dans  le  Roïaume  où  elles  auront  pris  naiflfance. 

„  Que  les  otages  qui  étoient  actuellement  gardés  dansl'Empi- 
,,  re  François ,  en  divers  lieux  ,  pour  s'aflurer  de  la  fidélité  des 
„  VafTaux ,  ou  des  Peuples  tributaires  de  la  Couronne  ,  ne  pour- 
„  ront  être  renvoies  par  le  Roi  du  lieu  où  ils  font  ,  fans  l'agré- 
„  ment  du  Roi  dont  ils  font  nés  Sujets ,  &:  que  fur  cet  article  des 
„  otages ,  quand  il  s'agira  d'en  recevoir  ;  les  trois  Princes  agiront 
„  toujours  deconceit  ;  Se  qu'il  fera  des  exilés  pour  les  crimes  , 
,,  comme  des  otages. 

„  Que  s'il  arrivoit  quelques  conteftations  entre  les  trois  Prin- 
,,  ces  pour  les  limites  de  leurs  Roïaumes  ,  &  qu'elles  ne  pûuenc 
„  être  décidées  par  des  témoignages  ou  par  un  jugement  juridi- 
„  que ,  on  n'en  viendroit  ni  à  la  bataille  ,  ni  même  à  la  preuve 
„  du  duel  ;  mais  qu'on  s'en  rapporteroit  au  jugement'de  la  Croix, 
„  Judicio  Crucis ,  pour  connoitre  la  volonté  de  Dieu  &:  la  vérité 
,,'delachofe. 

Ce  jugement  de  la  Croix  confiftoiten  ce  que  les  deux  parties  vide  doter.  d« 
choififloient  chacun  un  homme  ,  qu'on  conduifoit  devant  la  can£e w,ht  ' Ciu* 
Croix  de  l'Autel  pendant  la  Mefl"e,ou  pendant  l'Office  de  l'E- 
glife  :  ces  deux  hommes  tenoient  les  bras  étendus  6c  immobiles 
tant  qu'ils  le  pouvoient.  Celui  qui  laffé  de  cette  poftuie  laiffoit  le 
premier  tomber  fes  bras,  écoiteenfe  condamné  par  le  jugement 
de  Dieu  ,  &:  perdoit  la  caufe.  Toute  bifai  re  &  incertaine  que  fût 
cette  forte  de  preuve  ,  on  en  voit  plufieurs  exemples  dans 
l'Hiftoire. 

S   ij 
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.  Dans  la  faite  du  Tcflamcnt ,  Charlemagne  recommanda  à  Ces 

fils  le  foin  Se  la  défenfe  de  l'Eglife,  la  protection  de  leurs  feeurs; 
d'avoir  de  la  borné  pour  lesenfans  les  uns  des  autres,  &  il  finie 
par  ces  paroles  :  "  toutes  ces  difpofitions  que  nous  fa'fons  de  nos 
„  Etats  n'empêchent  point  que  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  nous  con- 
„  ferver  la  vie ,  nous  n'aïons  toujours  une  pleine  puiflanec  fur  les 
,,  Ro'iaumes  &.  fur  l'Empire  qu  il  nous  a  donnés  ,  comme  nous 
„  l'avons  eue  juîqu  a  prefent,  afin  que  nosfiis  bienaimés  &  no- 
„  tre  Peuple  cheri  de  Dieu  ,  nous  rendent  l'obéïffance,  que  les 
,,  enfans  doivent  à  leur  père  ,&  les  Sujets  à  leur  Roi  &:  à  leur 
,,  Empereur.  » 
in  seigiawjyfiu-    Ap:  es  cette  lecture  tout  le  monde  n  pplaudit  Se  donna  des  louan- 
ges à  la  (àgcile  du  Prince ,  Se  a  la  tendreife  qu'il  faifoit  paroître 
pour  fes  Peuples.  Charlemagne  prefènta  cet  aéte  figné  de  fa  main 
à  tous  les  Seigneurs,  qui  y  fouferivirent  ,  Se  confirmèrent  leur 
fignature  par  ferment.  On  fit  encore  quelques  nouveaux  Rcgle- 
mens  qu'on  crut  utiles  pour  écabhr  la  concorde  entre  les  trois 
Princes, Se  auifi-tôt après  l'Affemblée,  l'Empereur  fit  partir E- 
ginard,,  pour  porter  au  Pape  le  Teftamcnt  Se  les  autres  Actes  , 
étant  bien  aife  qu'il  les  lignât  auilij  Se  il  le  fit  avec  beaucoup 
de  joie. 

Dans  cette  difpofkion  Teftamcntaire,  Charlemagne  nedefti- 
ne  à  aucun  des  trois  la  qualité  d'Empereur,  la  raifon  fut  fans 
doute  qu'elle  regardoit  Pépin  plutôt  que  les  autres ,  parce  qu'il 
étoit  Roi  d'Italie  ,  Se  que  d'ailleurs  Charles  étant  l'aîné  ,  auroic 
eu  raifon  de  fe  choquer  de  cette  préférence  :  ainfi  il  différa  à 
prendre  fon  parti  dans  un  autre  tems ,  &:  félon  les  conjonctures  -x 
mais  la  mort  de  ces  deux  Princes ,  qui  arriva  avant  la  Tienne ,  lui 
caufa  beaucoup  plus  de  douleur  ,  que  cette  concurrence  ne  lui 
eût  donné  d'embarras. 

Il  n'y  eft  point  fait  non  plus  mention  de  la  Pannonie ,  de  l'Ef- 
clavonie  ,  des  Abodrites  ,  &  de  quelques  autres  Peuples  fubju- 
gués  par  Charlemagne ,  parce  que  ces  Peuples  étoient  feulement 
Tributaires  ,  &  obligés  à  certains  hommap,\s  envers  la  France  : 
Us  avoient  leurs  Princes  Se  leurs  Ducs  du  Pais  .  quoique  tou- 
jours dependamment  de  la  Cour  è\L  de  fon  agrément.  Ainfii 
celui  ou  ceux  des  trois  Princes  qui  avoient  de  ce  côté- là  les  Fron- 
tières de  leur  Etat ,  avoient  naturellement  droit  de  recevoir  les 
tributs  Se  les  hommages  de  ces  Peuples. 
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Enfin  Ton  voie  que  le  Duché  de  Spoletcn'étoit  point  alors  du         8 
Domaine  du  Pape,  quoiqu'il  femble  qu'il  eût  été  compris  dans 
les  donations  faites  au  S.  Siège  par  Pépin  &  par  Charlemagne, 
Se  il  efc  vrai-femblable  qu'il  avoit  été  retiré  du  Domaine  du  S. 
Siège  par  quelque  échange. 

Après  que  toutes  les  affaires  Rirent  terminées ,  Se  que  F  AfTem- 
bléc  fe  fut  feparéc ,  le  Roi  d'Icalie  Se  le  Roi  d' Aquicaine  prirent 
congé  de  l'Empereur  ,  pour  retourner  dans  leurs  Etats,  où  leur 
prefèncé  écoit  néccflTaire. 

Les  Sarrafins  avoient  fait  defeente  dans  Fille  de  Corfe ,  &:  y 
f  ufoient  de  grands  ravag  s  :  Pcpin  fit  équiper  promptement  une  Esir"d.  ai  ««.tocs 
Flote  pour  les  en  aller  chaffer;  mais  ils  ne  l'attendirent  pas,  Se 
fe  rembarquèrent  avant  qu'il  eût  pu  les  joindre.  Il  n'y  eut  que 
Hadumar  Comte  ou  Gouverneur  de  Gencs ,  qui  s'étant  engagé 
témérairement  avec  fon  VaiiTeau  dans  la  Flote  des  Sarrafins ,  en 
fut  invefti ,  Se  y  fut  eue. 

Il  fe  fie  encore  cette  année-là  une  expédition  fort  heureufe 
dans  la  Bohême  :  le  Prince  Charles  y  défit  dans  une  bacaille  les 
Efclavons  ,  qui  s'étoient  révoltés ,  Se  le  Duc  de  ces  rebelles  y 
périt. 

Enfin  le  Roi  d'Aquitaine  de  fon  côté  fe  fignala  au-delà  des  Py-     Louil  Ro'  £**«*- 

.  _    *        r  .  .  •C71  rJ.      tau:e.  remporte  dii.crs 

renées  contre  les  Sarrafins ,  qui  avoient  pris  les  armes ,  pour  rai-  «images  fmUs s.r- 
re  des  courfes  fur  les  Terres  de  France.  viuLudwiciKi. 

Il  vint  à  Barcelone  avec  fon  Armée ,  &:  s'avança  jufqu'à  Tar- 
ragone,où  il  diffipa  tout  ce  qu'il  rencontra  d'ennemis  :  il  prit 
Se  brûla  tous  les  Forts  Se  toutes  les  petites  Places  des  environs 
de  Tortofe,  Se  s'avança  jufqu'à  cette  Ville-là  avec  une  partie 
de  fon  Armée ,  en  ravageant  toute  la  Campagne.  Il  fit  un  déta- 
chement fous  la  conduite  du  Comte  Bera  ,  Gouverneur  de  Bar- 
celone ,  Se  de  trois  autres  Comtes  ,Se  leur  ordonna  de  marcher 
le  plus  fecrettemen:  qu'ils  pourroient  en  remontant  la  rivière 
d'Ebre  ;  ils  marchèrent  pendant  iix  journées ,  Se  plus  la  nuit 
que  le  jour  ,  fe  couvrant  pendant  le  jour  de  Forêts ,  derrière  lef. 
quelles  ils  campoient  pour  dérober  leur  marche  aux  Habitans 
du  pais.  Le  feptiéme  jour ,  ils  arrivèrent  à  l'endroit  où  la  rivi  re 
de  Cinca  fe  jette  dans  la  Segre  ,  ils  panèrent  ces  deux  rivières 
à  la  nage  ,  Se  parurent  tout  à  coup  dans  un  pais  où  on  ne  les  at- 
tendoit  point  du  tout.  La  furprife  Se  la  confternation  des  Habi- 
tans laiflà  aux  François  la  liberté  de  tout  piller,  &ril>  s'empa- 
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e   ,.  rércnt  de  Villa- Rubia,  Place  force  des  Sarrafins ,  les  fuyards 

répandirent  1  alarme  de  tous  «.ores ,  on  courut  aux  armes  ,  &c 
avant  que  les  François  euflent  eu  le  tems  de  fe  retirer ,  il  s'af- 
fembla  un  Corps  affes  nombreux  de  Maures  &  de  Sarrafinspour 
les  couper  au  retour. 

Les  François  les  trouvèrent  à  un  défilé  qu'ils  appelloient  le 

*  Vtlbzbai».  *  Val  d'Iban  ou  d'Ilban.S'ils  fe  fuirent  engages  dans  cetteVallée, 
qui  étoit  le  chemin  le  plus  court  pour  s'en  retourner ,  ils  étoient 
perdus  :  elle  écoic  très  profonde  ô£  entourée  de  hauts  rochers, 
dont  les  ennemis  s'étoient  failis ,  Se  d'où  en  faifant  rouler  feule- 
ment des  pierres ,  ils  !cs  auraient  alfommés.  Les  Généraux  aïant 
été  avertis  par  leurs  Coureurs  du  deiVein  des  Sarrafms ,  &  de  la 
difpofition  de  leurs  Troupes ,  changèrent  de  route  ,  &c  faifant 
le  tour  de  la  Montagne ,  gagnèrent  la  plaine. 

Les  Sarrafins  trompés ,  ne  quittèrent  pas  pour  cela  le  dclTein 
de  les  attaquer  ,  &C  attribuèrent  le  changement  de  leur  marche 
moins  à  la  prudence  des  Chefs ,  qu'à  la  crainte  &:  au  défit  d'é- 
viter le  combat.  Ils  defeendirenc  les  Montagnes ,  &.  s'écant  mis 
en  bataille,  commencèrent  à  les  fuivre  pour  donner  fur  leur 
arrière- garde. 

Les  Généraux  François  rirent  alte  ,  &:  ordonnèrent  à  tous  les 
Soldats  de  fe  décharger  de  leur  butin  ,  qu'ils  mirent  en  un  lieu 
de  difficile  accès ,  où  Ton  pofta  quelques  Troupes  pour  le  gar- 
der. Aulli-tôt  on  tourna  tête  à  l'ennemi ,  &  on  le  chargea  avec 
tanc  de  réfolution ,  qu'on  le  mit  en  déroute  :  on  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers,  qu'on  fit  palier  au  fil  de  l'épée,  pour 
s'épargner  l'embarras  de  les  garder  dans  la  retraite  ;elle  fe  fît 
heureufe Tient  jufqu'au  Camp  du  Roi ,  où  les  troupes  viétorieu- 
fes  arrivèrent  vingt  jours  après  qu'elles  en  étoient  parties ,  char- 
gées de  butin  &  comblées  de  gloire. 

Louis  n'en  demeura  pas-là  i  après  avoir  ruiné  tous  les  en- 

i£in«d.  in  Annal,  virons  de  Tortofe ,  il  prit  le  chemin  de  la  Navarre  *  aïant 
toujours  L'Ebre  à  fa  gauche  ,  &  arriva  devant  Pampelune  ,  qui 
fe  ter.. lit  :  cette  Ville  avoit  été  long-tems  entre  les  mains  des 
Sarrafîns-.  C'eft  par-là  qu'il  finit  cette  gloricufe  Campagne.  Tout 
réuflillbit  à  ces  trois  jeunes  Princes ,  au fquel s  Charlemagne  fein- 
bloit  avoir  partagé  fa  fortune  aulîi-bien  que  fes  Etats. 

*   I  c'eft  U  première  fois  que  l'on  voit  dm»  noire  ancienne  Histoire  le  nom  de  N<r».irr/ , 

s  qui  habitent  le  Paît ,  que  l'on. a  appelle  depuis  Havane.  Ç'eft  dans  les  Anna- 
les d'îgm.uj  [bus  l'an  S  oc 
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L'Empereur  s'écant  à  ion  ordinaire  retiré  à  Aix-la-Chapelle, ~ 

pour  y  partir  l'hiver ,  y  reçue  une  nouvelle  Ambaflide  d'Aaron 

Roi  de  Perfe.  Les  Amballadeurs  étoient  arrivés  à  Trevife  fur  la    ^ ■■■"•  *<>'• ,le  p"f' 

fin  de  l'Automne,  les  Vaifîeaux  qui  les  portoient  s'étoient  trou-  !*X/a7/<T*<,/  t- 

vés  vers  les  côtes  de  Dalmatic  au  milieu  de  la  Flote ,  donc  j'ai  /""»1*t*«*"«*- 

déjà  parlé  ,  que  commandoit  Nicetas  pour  l'Empereur  d'Orient: 

ce  Général  (cachant  qu'ils  alloient  à  la  Cour  de  Charîcmagne, 

les  laiifa  palier  fans  leur  faire  aucune  peine  ;  ce  qui  marque  que 

nonobftant  la  révolte  des  Villes  Maritimes  de  Dalmatie  ,  il  n'y 

avoit  point  de  guerre  entre  les  deux  Empereurs  ;  &  que  fi  Char- 

lemagne  ,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  ,  n'avoit  pas  empêché  ces 

Places  de  fecouer  le  joug  de  l'Empereur  d'Orient ,  il  n'avoit 

pas  accepté  l'offre  qu'elles  lui  avoient  faite  de  le  donner  à  la 

France. 

Ces  Ambafladeurs  arrivèrent  à  Aix-la-Chapelle  pendant 
l'hiver,  ils  remercièrent  l'Empereur  de  la  part  de  leur  Maître  r  ?• 
des  prêtons  qu  il  lui  avoit  envoies  quatre  ans  auparavant  ,  &  lui  S3nsaii«nûs. 
en  firent  de  nouveaux  ,  dont  le  décail  que  nos  anciens  Ecrivains 
ont  fait  dans  leur  Hiftoire,  ne  me  paroît  pas  indigne  d'avoir 
fa  place  dans  celle-ci.  Sans  parler  des  riches  veftes,  des  étoffes 
precieufes ,  des  parfums  ,  des  baumes  ,  des  bois  aromatiques ,  & 
des  autres  chofes  de  cette  nature ,  il  y  avoit  deux  pièces  très- 
remarquables. 

La  première  étoit  une  Tente  d'une  hauteur  &:  d'une  étendue    Egînwd.  in  Annat. 
prodigieufe,  où  fe  trouvoient  toutes  les  pièces  d'un  Apparte-    Pofta s"on' L' 4* 
ment  complet,  &  qui  avoit  en  dedans  par  fa  grandeur  &  par  fa 
difpoiition ,  plus  l'air  d'une  Maifon  que  d'une  Tente.  Elle  étoic 
d'une  très-belle  toile  de  lin,  &  les  cordes  qui  la  tenoient  tendue, 
étoient  de  diverfes  couleurs. 

L'autre  pièce  peu  eflimable  aujourd'hui  ,  mais  très-rare  &: 
très-précieufe  alors,  étoic  un  Horloçre  àrefTort  *  à  &  roues  fort  *  A"re  MecIwnic* 
julte,  qui  marquoic  &  qui  ionnoit  les  heures.  Il  fonnoitparle 
moïen  de  plufieurs  petites  boules  d'airain  ,  dont  un  certain  nom- 
bre, &  autanc  qu'il  en  falloic%|pmboit  au  bout  de  chaque  heure 
fur  un  tambour  d'airain  placé  aufond  de  l'Horloge.  Pourfervir 
de  montre  ,  il  y  avoit  à  l'extérieur  de  l'Horloge  douze  petites 
portes ,  dont  une  s'ouvroit  à  chaque  heure  qui  fonnoit  ;  de  forte 
qu'une  porte  s'ouvroit  à  une  heure ,  &:  demeuroit  ouverte  ;  à  deux 
h:urcs  il  s'en  ouvroit  une  féconde  ;  a  trois  heures  une  troifïéme , 
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&  ainfi  du  refte  julqu a  la  douzième.  Quand  douze  heures  étoienr 
£onnées,  il  fortoit  par  ces  douze  portes  autant  de  petits  Cavaliersj 
qui  en  (ortant  termoient  chacun  la  leur ,  Sz  enfuite  une  nouvelle 
révolution  commençoit  :  uivers  autres  petits  jeux  ou  artifices 
femblables  paroifloient  fort  admirables  à  nos  François ,  qui  n'a- 
voient  encore  rien  vu  de  pareil  en  ce  genre. 

On  voulut  toutefois  taire connoître  aux  Perfans  que  les  Ma- 
thématiques n'étoient  pas  une  feience  inconnue  en  France,  Se  on 
fît  à  Aix-la-Chapelle  durant  qu'ils  y  étoient,  des  obfervations 
d'Eclipfes  &:  du  cours  des  Planètes.  Il  y  eut  trois  Eclipfcs  de 
Lune  cY  une  du  Soleil  dans  Pefpace  d'un  an:  il  arriva  que  Jupiter 
fur  auiîi  caché  par  la  Lune  ,  2c  Mercure  fut  obfcrvé  pendant  huit 
jours  entre  le  Soleil  Se  la  Terre  ,  paroiflant  «ans  le  corps  du  So- 
leil comme  une  tache  noire.  Ce  dernier  article  ne  fera  pas  confor- 
me aux  obfc  varions  de  nos  Aftronomis  d'aujourd'hui  non  plus 
qu'a  la  vérité.  Il  clt  impolhble  que  Mercuie  demeure  à  beaucoup 
près  Ci  long  tems  entre  lcdifquedu  Soleil  &  nous,  Se  il  faut  qu'en- 
ce  point-là  Eginard  n'aie  pas  rapporte  fidèlement  les  obfervations' 
des  Aftronome.s  de  la  Cour. 

Ces  Eclipfcs  fréquentes  Se  ces  autres  phénomènes  quiparoif- 
foient  fort  extraordinaires  à  rr>us  ceux  qui  n'étoient  pas  verlcs 
dans  ces  matières,  aiant  été  publiées  ,  furent  regardées  par  le 
Pcup'c  comme  des  pronoftiqu.  s  de  quelque  accident  funelte ,  Se. 
enfuite  l'imagination  de  quelques-uns  leur  fi:  voir  dans  le  Ciel 
deux  Armées  qui  fe  battoient  l'une  contre  l'autre. 

7 :n  ?r.,  çih  ,.>,?„,       5'jl  étoit  arrivé  cette  année-là  quelque  malheur  à  la  France  ,. 

lu  AUarcs  furies  cottj  ,  ■  '     i       J-  ']  i- 

»j;  ut.   '  on  n  auroit  pas  manque  de  dire  ,  que  tousces  prétendus  prodiges- 

i.inAnoai.  enpC0jenc  ics  prélagcs  ;  mais  tout  lui  réulTit  heureufement  com- 
me les  années  précédentes.  Les  Maures  aïant  voulu  faire  une 
defeente  dans  l'ifle  de  Sardaigne  ,  y  furent  rcpoulles  avoc  perte 
ds  trois  mille  hommes,  &  étant  venus  enfuit."  p  ur^n  tenter  une 
autre  dans  l'iile  dcCorfc,  le  Connétable  Bur  hard  envoie  par 
Charlcmagne  avec  une  F  ote ,  pour  la  défenfe  de  cos  llles ,  leur 
livra  la  bataille,  où  ils  furent  défaits  &  misen  fuite,  aïant  eu 
treize  de  Luis  Vaifleaux  pris  ou  cou'ésa  fond,  i  e Patrice  Ni- 
cetas  qui  étoit  venu  dans  le  Golfe  avec  une  Flore  de  l'Empereuc 
d'Orienr,  demeura  dans  un  Port  des  Vénitiens  fans  rien  faire,dc. 
aïant  appris  la  victoire  du  Connétable  ,  il  fit  un  Frcvc  jufqu'au 
mois  d'Août  fui  vaut  avec  le  Roi  d'Italie ,  qui  a;  parerament  ap 

puio 
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pxuoic  dans  les  Ides  de  Venife  un  parci  contraire  à  celui  de 
l'Empereur  ,  &:  ce  Commandant  s'en  retourna  à  Conllantino-  *°7*- 

pic.  Les  Ambaffadeurs  de  Perfe  qui  avoient  appréhendé  que 
ces  différends  ne  retardafl'ent  ou  n'cmbarraflàîiènt  leur  re- 
coi.r  ,  &  qui  en  attendoient  en  effet  la  décifion ,  s'embarquerenc 
auffi  pc  ur  reprendre  le  chemin  de  leur  Pais. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  Car  les  côtes  d'Italie  que  les  François 
combattirent  les  Maures.  Ils  firent  encore  une  autre  expédition 
en  Efpagnc  ,  que  les  autres  Généraux  conduifirent  avec  bien  de 
la  prudence,  &:  eu  les  Troupes  firent  paroître  beaucoup  de  va- 
leur. Le  Roi  d'Aquitaine  avoit  rélolu  d  y  marcher  en  perfonnei 
niais  il  en  fut  empêché  par  les  avis  qu'il  reçut  de  l'Empereur  fon  vitii-udm 
père  ,  qui  l'avertit  qu'une  Flote  de  Normans  avoir  parlé  dans  la 
Manche,  &:  faifoit  voile  vers  les  côtes  d'Aquitaine  pour  y  faire 
quelque  defeente.  Il  envoia  promptement  les  ordres  fur  toutes 
les  côtes ,  afin  qu'on  fe  tînt  fur  fes  gardes,  principalement  aux 
embouchures  des  rivières.  Il  fit  encore  bâtir  de  nouveaux  Vaif- 
feaux  pour  garder  l'embouchure  de  la  Garonne  &  de  quelques 
autres  Fleuves  ,  &  fît  cependant  entrer  fon  Armée  en  Efp.igne  ; 
fous  la  conduite  d'Ingobert  que  l'Empereur  lui  avoir  envoie  pour 
la  commander. 

L'Armée  étant  arrivée  à  Barcelone,  on  y  tint  confeil  de  guer- 
re ,  fur  les  moiens  de  palier  l'Ebre,  le  long  duquel  les  ennemis 
s'étoient  campés  pour  couvrir  Torrofe  &:  le  refte  du  Pais.  On 
trouva  que  c'étoit  une  entreprife  impolfible  de  palier  cette  riviè- 
re en  prefence  d'une  Armée  auilinombreufe  que  celle  des  Mau- 
res ,  &c  qu'à  moins  de  quelque  îîratagême  on  ne  pourrait  ni  les^ 
furprendre  ni  les  forcer. 

Il  fut  réfolu  que  le  General  marcherait  avec  la  plus  grande 
parti-  de  l'Armée  vers  l'embouchure  de  l'Ebre,  afin  d'attirer  de 
ce  côté-là  toutes  les  forces  &:  toute  l'attention  des  ennemis, qu 'on. 
feroii  partir  la  nuit  le  reite,  pour  aller  tenter  le  partage  de  la  ri- 
vière plus  haut ,  en  un  endroit  éloigné  de  trois  journées  de  mar- 
che. On  donna  le  commandement  de  ce  Corps  au  Comte  Ade- 
mar  &:  au  Comte  Bera  Gouverneur  de  Barcelone.  lis  marchè- 
rent fans  chariots  &  fans  tentes  pour  ne  point  embarraher  leur 
marche.  On  avoir  fait  faire  fecretement  à  Barcelone  un  ades 
grand  n  mbre  de  bateaux  qui  fe  démoliraient  &  fe  feparoient- 
cn  quatre  pièces,  chaque  pièce  pouvoic  être  portée  par  un  mu+- 
Tvme  II.  T 
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~o  '  1er,  &  ces  bateaux  étoienc  deftinés  à  palier  l'Infanterie.  Ces 

Troupes,  comme  dans  la  précédente  expédition,  ne  marchoient 
que  la  nuit ,  &:  pendant  le  jour  elles  fe  cachoient  dans  les  bois, 
dont  les  bords  de  l'Ebre  étoient  prefque  tout  couverts ,  &:  il  y 
avoit  défenfe  ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  faire  du  feu ,  de  peur  que 
la  fumée  ne  donnât  lieu  à  quelque  alarme.  Ils  arrivèrent  heu- 
reufement  au  lieu  dcltiné ,  6c  pallerent  la  rivière  dans  leurs  ba- 
teaux ,  fans  que  perfonne  s'y  oppofâc ,  &:  l'on  fie  palier  les  che- 
vaux à  la  nage.  Jufqucs-là  les  ennemis  ne  s'etoient  apperçus  de 
rien,  &  ces  Troupes  commençoient  à  marcher  pourvmir  fur- 
prendre  le  Camp  des  Maures  du  coté  qu'il  n'étoit  nullement  re- 
tranché ni  gardé,  quand  un  hafard  les  découvrit. 

Comme  le  General  des  Sarrafins  Gouverneur  de  Tortofe  nom- 
mé Abaidon  ,  étoit  campé  fur  le  bord  de  l'Ebre  vers  fon  embou- 
chure ,  des  Soldats  Maures  fc  baignoient  fouvent  dans  ce  fleu- 
ve :  un  d'entre-eux  vit  en  fe  baignant  vers  le  milieu  de  la  riviè- 
re ,  une  allés  grande  quanticé  de  fiente  de  cheval ,  que  la  riviè- 
re emportoit  à  la  mer  -.«Que  veut  dirccela,dit-il  à  fes  camara- 
•»  des?  Ce  n'eft  point  là  de  la  fiente  d'à  nés  fauvagesni  d'autres  bê- 
»  tes  fauves ,  il  faut  qu'il  y  ait  de  la  Cavalerie  au  haut  de  la  rivie- 
»  re,  »  &  puis  a'iant  examiné  de  plus  près  la  chofe,  il  trouva  dans 
cette  fiente  des  grains  d'avoine,  qui  lui  ôcetent  tout  doute  là- 
dcfTus.  Il  alla  trouver  l'on  General ,  à  qui  il  donna  cet  avis.  11  en 
profita ,  &C  fit  fur  le  champ  monter  deux  de  fes  gens  fur  deux 
chevaux  très- vîtes  ,  pour  aller  à  la  découverre. 
/<  u, à  fmt encore       \\$  nc  furent  pas  fort  loin  fans  rencontrer  les  Troupes  Fran- 
çoifcs,  qui  s  avançoient  a  grands  pas  vers  le  Camp.  Ils  retour- 
nèrent à  toutes  jambes  en  donner  avis  au  General ,  qui  voulut 
mettre  fon  Armée  en  bataille  ,  pour  faire  tête  aux  François  ;  mais 
cette  nouvelle  répandit  une  telle  fraicur  dans  tout  le  Camp  ,  que 
les  Soldats ,  fans  écouter  ni  les  menaces  ni  les  ordres  des  Offi- 
ciers ,  commencèrent  à  fuir  ,  abandonnant  les  bagages  &  les 
munitions;  de  forte  que  le  General  fut  contra  nt  de  fe  retirer 
lui-même.  Les  François  en  arrivant  au  Camp  ,  furent  fort   fur- 
pris  den'y  point  rencontrer  d'ennemis ,  profitèrent  de  tout  ce 
qu'ils  y  trouvèrent  ,  &  pafTérent  la  nuit  dans  les  Tentes  des 
Sarrafins. 


Vit*    Ludovlci  Pii. 


Cependant  l'Emir  Abaidon  rallia  la  plus  grande  partie  de  fes 
Id-its  revenus  de  leur  terreur  ,  &  s'avanç.i  dès  le  lendemain 
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vers  le  Camp  pour  y  furprendrc  les  François ,  qu'il  croïoit  crou-~    ~ 
ver  occupés  au  pillage  :  mais  il  fe  trompa,  il  les  trouva  en  ba-  7* 

taille  ,  réfolus  de  l'attendre  ,  &  poflès  avantageufement  pour 
fuppléer  à  leur  petit  nombre.  Il  les  attaqua  avec  vigueur  : 
mais  il  fut  repouflè  &  mis  en  déroute  avec  un  très-grand  carna- 
ge. Ce  fuccès  fît  efperer  au  General  Ingobert  d'emporter  Tor- 
tofe  ,  &  il  en  forma  le  ilege  :  mais  après  y  avoir  confumé  inu- 
iilem:nt  plufieurs  jours  ,  il  le  leva.  _____ 

Louis  l'affiégea  en  perfonne  l'année  fuivante  ;  la  prit  par  capi-  "  —     _ 
tulatioti  après  quarante  jours  de  fiége ,  &:  en  envoïa  les  clefs  à 
l'Empereur  fon  père ,  alors  occupé  d'une  nouvelle  guerre  du  cô- 
té du  Nord. 

Les  Conquerans  en  pouffant  leurs  conquêtes  ,  &  en  fubju- 
guant  leurs  ennemis ,  s'en  fonttoujours  de  nouveaux.  Charle- 
magne  avoir  enfin  parfaitement  fournis  les  Saxons  ,  &  s  etoit 
rendu  maître  paifîble  dans  leur  pais ,  tant  en-deçà  qu'au-delà  de 
l'Elbi.  En  avançant  vers  le  Nord  à  droite  ,  dans  le  païs  aujour- 
d'hui   appelle  MeKlebourg  ,  étoient  les  Abod rites  ,  Peuples 
jufqu 'alors  fidèles  à  la  France.  Plus  à  gauche  dans  cette  langue 
de  Terre ,  qui  s'avance  entre  la  Mer  Baltique  &:  l'Océan  Ger- 
manique, étoient  les  Normansou  Danois.  Nos  anciens  Hif- 
toriens  donnent  ces  deux  noms  aux  Peuples  du  Danemarc,  quoi- 
qu'à  parler  proprement  ,  les   Normans  dont   le  nom  fignifie 
homme  du  Nord  ,  fuffent  Habitans  de  la  Norvège.  Mais  foie 
qu   les  Danois  fuffent  une  Colonie  de  ces  Normans  ou  Nor- 
végiens ,  foit  qu'ils  fiifent  enfemble  leurs  courfes  far  les  Terres 
de  France  ,  ondéhgne  dans  l'Hiftoire  les  uns  &;  les  autres  par 
le  nom  de  Normans  ,   &:  je  fuivrai  auffi  cet  ufage  dans  la 
mienne. 

Ces  Danois  étoient  gouvernés  par  un  Roi  nommé  Godefroi  ,  G<"'ifni :R<" 'de  D'<- 
dont  )'ai  parlé  ,  Prince  puilfant  par  le  nombre  d'hommes  dont  »•»./>/;•» '*»»,  te  pi,* 
fon  païs  étoit  peuplé  ,  &  par  la  multitude  de  fes  Vaffaux  ,  qui  te-  '"' •Al"tr"' 
noient  toujours  en  alarmes  toutes  les  cotes  de  Germanie  ,  de 
France,  d'Angleterre  Se  d'Ecoflè.  D'ailleurs  homme   vaillant 
&  bien    réfolu  à  ne  pas  biffer  prendre  pié  aux  François  dans 
fes  Etats.  Il  eut  même  lahardiefte  de  leur  déclarer  la  guerre,  & 
ce  fût  en  fe  jettant  dans  le  païs  des  Abodrites ,  d'où  il  chafla  le 
Duc  Traficon ,  que  Charlcmagne  y  avoit  établi  peu  d'années 
auparavant.  Il  fie  pendre  un  autre  Duc  nommé  Godelaibe ,  qui 
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avoit  voulu  s'oppofcr  à  fon  palf.gc  ,  &:  contraignit  une  grande 
*  partie  du  pais  à  le  reconnoitre  pour  Koi ,  &c  à  lui  païcr  tribut. 

Cette  conquête  lui  coûta  beaucoup  de  inonde  &c  des  plus  con- 
sidérables de  fon  Armée ,  entre  autres  un  de  fes  neveux  ,  qui  fut 
lue  à  l'attaque  d'une  petite  Place  qu'on  ne  nomme  point. 

L'Empereur  fur  les  nouvelles  de  cette  irruption  ,  &:  appré- 
hendant que  ce  Roi  ne  voulût  palier  l'Elbe,  rît  partir  aulfi-côr 
le  Prince  Charles  avec  une  Armée  -,  ce  Prince  étant  arrivé  fur 
l'Elbe  ,  y  fit  bâtir  un  Pont,  &  l'aïant  fait  palier  à  fes  Troupes,, 
entra  dans  les  pais  qui  s'étoient  fournis  à  l'ennemi ,  &  y  porta 
par  tout  la  déiolation. 

Godcfroi  aïant  appris  la  marche  du  Prince  Charles  ,  retour- 
na fur  (es  pas.  Il  fit  rafer  un  port  appelle  Reric  .  qu'il  avoit  fur 
l'Océan  Germanique ,  pour  n'être  pas  obligé  de  le  défendre  con- 
tre l'Armée  Françoife  ,  &c  en  tranfporta  tous  les  Marchands  & 
tous  les  M.'.gafins  à  SlieltorrT,  aujourd'hui  Slefwic  dans  le  Jut- 
tfaaci  ;n  Annal.  Jand.  Mais  pour  plus  grande  fureté,  &:  pour  fermer  entière- 
ment l'entrée  de  fes  Etats  aux  François  ,  il  fit  élever  une  haute 
muraille,  qu'il  fortifia  de  bonnes  Tours  fur  la  rive  Septentrio- 
nale de  l'Eider  en-deçà  de  Slefwic ,  ôz  qui  occupoit  tout  l'efpace 
de  cette  langue  de  Terre,  quieft  entre  la  Mer  Baltique  &  l'O- 
céan Germanique:  &:  afin  que  cette  muraille  put  être  plusaifé- 
ment  gardée,  il  n'y  fit  faire  qu'une  feule  porte  pour  le  paflàge 
des  Chariors  ,  &  pour  rout  ce  qu'il  voudroit  taire  forcir  de  fon 
P.oiiumeouv  laitier  entrer.  Il  fit  tracer  tous  ces  travaux  en  là 
prelence  ,  partagea  fes  Troupes  pour  y  travailler  &:  pour  couvrir 
les  travailleurs  ,  en  cas  que  les  François  voulurent  les  inquié- 
ter ,  &  l'ouvrage  fut  fait  en  peu  de  tems.  Charles  ne  voiant  plus 
d'ennemis  en  campagne  ,  s'en  retourna  après  avoir  tait  conftruU 
re  deux  Forts  fur  l'Elbe  ,  pour  arrêter  les  couries  des  Normans 
&:  des  V  i  lies  qui  s'étoient  joints  à  eux  dans  cette  guerre. 
tï".r'r'Vfrr.'J'"       Ce  fut  durant  cette  expédition  qu'Eadulfe  Roi  de  Nortum- 
i  d  >ft  «roi  <u  xcr-  berland  dans  la  Grande  Bretagne,détrôné  &:  chaiîé  de  fon  Roïau- 
,  A™!,    me  par  fes  Sujets ,  vint  fe  jetter  entre  les  bras  de  Charlemagne , 
qui  le  reçut  à  Nimeçme,  &:  lui  conieilla  de  taire  le  voïape  de 
Rome  ,  pour  engager  le  Pape  a  ménager  conjointement  avec  lui 
fon  retour,  &  la  chofe  lui  réullit.  Le  Pape  qui  étoit  toûjouts 
Léon  III.  joignit  Ihn  autorite  à  celle  de  l'Empereur  ,  Se  les  En- 
voler de  l'un  cV  de  l'autre  agirent  li  efficacement ,  que  dès  la  mê- 
me année  Eadulfe  fut  rétabli. 
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Cependant  lesbrouilleries  Se  les  divilionsdes  Vénitiens  du- 
roient  toujours  ,  Se  la  Trêve  que  le  General  Nicetas  avoit  faite  °°9- 

avec  le  K01  d  Italie  étant  expirée ,  on  recommençou  les  actes 
d'hoftilité  départ  Se  d'autre ,  laFlote  Grecque  étoit  revenue  dans 
les  lllesdes  Vénitiens ,  fous  la  conduite  d'un  nouveau  General 
nommé  Paul ,  qui  en  fit  un  détachement  pour  venir  attaquée 
Comachio,  Ville  fituée  dans  une  Baie  vers  l'embouchure  du  Pô, 
à  quelques  lieues  de  Ravcnne.  Les  Grées  ne  furent  pas  plutôt 
defeendus  pour  en  former  le  liège ,  que  la  garnifon  qui  étoitf 
nombreufe  aiant  fait  une  grande  fortie  ,  les  mit  en  déroute,  Se 
les  obligea  à  regagner  promptement  leurs  Vailfeaux ,  Se  à  ( e  re- 
cirer dans  les  Mes  de  Venife. 

Ce  défavantage  fît  réfoudre  le  General  Paul  à  faire  des  propo- 
sions de  paix  au  Roi  d'Italie  ,  l'allùrant  qu'il  avoit  ordre  def  >n 
maître  de  les  faire.  Pépin  voulut  bien  les  écouter  :  mais  deux  des 
plus  confidérables  Vénitiens  V\  ilhaire  Se  Beot ,  à  qui  i'Hilto;re 
donne  la  qualité  de  Ducs  ,  qui  ne  vouloient  pas  que  la  paix  fe  fit 
entre  les  deux  Empires,  firent  tout  leur  poflîble  pour  la  traverfer: 
fi  bien  que  Paul  s'etant  perfuadé  qu'ils  en  vouloient  à  fa  vie ,  for- 
tit  promptement  des  Ifles  fans  rien  conclure.  Ces  deux  Ducs 
croient  les  Chefs  du  parti  François,  Se  ceux-là-  ncmes  qui  étoient 
venus  trois  ans  auparavant  trouver  Charlemagne  avec  les  En- 
voies de  Dalmatie  ,  pour  fe  mettre  fous  fa  protection,  en  fe- 
couant  le  joug  de  l'Empereur  d'Orient.  Les  Grecs  fe  dédomma- 
gèrent de  la  déroute  de  Comachio  ,  en  pillant  la  Ville  de  Popu- 
loni ,  c'étoit  celle  qu'on  appelle  aujourd'hui  Piombino  ,  d'autres 
Porto  Ferraco  ,  d'autres  Porto  Baratto.  Les  Maures  d'Efpagne 
profitant  de  ces  divilionsdes  Princes  Chrétiens ,  firent  une def- 
cente  dans  l'ifle  de  Corfe ,  y  furpnrcnt  la  Ville  d'Aleria  le  Sa- 
medi-Sainc,  Se  en  enlevèrent  tous  les  Habitans  pour  les  faire  ef- 
claves ,  excepté  l'Evéque&  quelques  vieillards  dont  ils  ne  wu- 
lurent  pas  fe  charger.  C'elt  là  tout  ce  qui  fe  paffa  cette  année-là 
en  Italie  par  rapport  aux  François. 

Les  affaires  d'Efpagne  ne  leur  furent  pas  plus  heureufes ,  &  ils 
s'étoient  laillcs  furprendre  dans  Tortofe  durant  l'hiver.  Le  Roi  vUa  LuH«yici  ps. 
d'Aquitaine  voulut  la  reprendre  dans  cette  Campagne,  il  l'allic- 
geaj  mais  défefpcranc  de  la  pouvoir  emporter  ,  il  leva  le  fiége, 
Se  revint  en  Aquitaine  fans  avoir  rien  lait  de  mémorable.  Le 
ficge  de  la  Ville  d'Huefca  ,  tant  de  fois  prife ,  Se  tant  de  fois  per- 
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*  duc  ,  ne  réuffit  pas  mieux  ,  le  Comte  Heribert  en  leva  auflî  le 
"'  iïcge  ,  &c  déchargea  Ton  chagrin  fut  tout  le  pais  d'alentour,  qu'il 

ravagea  entièrement  avant  que  de  repafTcr  les  Pyrénées. 

Du  coté  du  Nord  le  Roi  de  Danemarc  tout  fortifié  &:  tout  re- 
tranché qu'il  étoit  dans  fon  Roïaume,  entouré  de  la  Mer  Se  de 
la  forte  muraille  qu'il  avoit  élevée  entre  les  deux  Mers,  penfa 
néanmoins  à  appaif  r  Charlcmagne.  11  fçavoit  que  la  maxime 
confiante  de  ce  Prince  à  l'égard  des  Peuples  de  Germanie  ,  avoit 
toujours  été  de  ne  laiffer  jamais  impunies  les  moindres  infultes 
qu'il  auroit  reçues,  foit  de  fes  Vaffaux  ,  foit  de  fes  voifins.  Une 
doutoit  pas  que  li-tôt  que  les  affaires  d'Italie  &  d'Efpagne  per- 
mcttroicnt  aux  François  d'en  retirer  une  partie  de  leurs  Trou- 
pes ,  il  ne  1  s  eût  fur  les  bras,  &:  n'en  fut  attaqué  par  Mer  &c  par 
ïgirat.i.  in  Annal  Terre.  Il  fit  donc  dire  à  Charlemagne  par  quelques  Marchands 
rrançois,  qui  tranquoient  avec  les  Danois,  qu il  avoit  appris 
qu'on  étoit  fâché  contre  lui  à  la  Cour  de  France ,  de  ce  qu'il 
étoit  en  ré  avec  une  Armée  dans  le  Pais  des  Abodrites  ;  que  ce 
qu'il  avoit  fait  n'étoit  que  des  reprefailles  ,  &:  qu'ils  l'avoient 
in  fuite  les  premiers  ;  qu'il  étoit  bien  aifede  convaincre  l'Empe- 
reur que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  avoit  rompu  la  paix  ,  &:  qu'il  le 
prioit  de  confentir  à  une  conférence  fur  la  Frontière  des  deux 
Etats.  Ils  y  envoïcrent  en  effet  chacun  de  leurs  Députes ,  qui  s'af- 
fcmblcrcnt  à  Badonrliet ,  au-delà  de  l'Elbe ,  mais  ce  fut  en  vain  : 
tout  fe  termina  à  faire  des  plaintes  de  part  &  d'autre ,  &  le  Roi 
de  Danemarc  aïant  refufe  de  faire  aucune  fatisfaction ,  on  fe  reti- 
ra chacun  chés  foi  fans  rien  conclure. 

Aufli-tôt  les  hoftilités  recommenceront  :  Traficon  Duc  des 
Abodrites ,  fuivant  les  ordres  de  Charlcmagne ,  s'étant  fait  join- 
dre par  un  grand  nombre  de  Saxons ,  entra  dans  le  Pais  des  Vil- 
fes  &c  des  Efclavons,  appelles  Smcldingcs,  qui  s'étoient  joints 
l'année  d'auparavant  au  Roi  de  Danemarc,  &■  porta  par  tout  le 
ravage.  Il  prit  &c  ruina  la  principale  Ville  des  Smcldinges  ,  &: 
reconquit  tout  le  Pais  qui  s'étoit  fournis  par  force  à  ce  Prince. 
Traficon  fut  tué  quelque  tems  après  en  trahifon  à  Reric  par 
les  Danois. 
Wor'lr!ffi  p^l'LlT.       Le  Roi  Normand  aufTi  fier  que  prudent ,  inquietoit  Charle- 
u,  ct»Tji,  des  rnar.nc;  ce  Prince  étoit  averti  des  vaftesdcfTeins  qu'il  meditoit; 
ii  i.  i..  vua    qu  il  ne  pretendoit  pas  moins  que  de  venir  conquérir  la  Saxe  & 
la  Frifc  ,  &  fe  rendre  enfuite  maître  de  toute  la  Germanie  3  Se 
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qu'il  avoit  eu  la  hardiefle  de  dire  qu'on  le  verroit  en  peu  de  tems         * 
à  la  tête  de  fesNormans  devant  Aix-la-Chapelle,  défier  au  com- 
bat le  fameux  Roi  des  François. 

Chariemagne  qui  n'avoir  point  encore  eu  d'ennemi  aufli  har- 
di que  celui-là ,  le  jugea  affés  redoutable  pour  prendre  contre  lui 
des  précaucions  extraordinaires.  Il  le  prévint,  &:  aïant  fait  mar- 
cher au-delà  de  l'Elbe  une  grande  Armée,  fous  la  conduite  du 
Comte  Egbert,  comme  s'il  eut  voulu  la  faire  entrer  en  Dane- 
marc  ,  il  ordonna  à  ce  General  de  fe  faifir  de  certains  paflages , 
pour  empêcher  les  Danois  de  s'avancer  vers  l'Elbe,  &  d'emploier 
ion  Armée  pendant  toute  la  Campagne  à  bâtir  une  Forteretfe  fur 
la  rivière  de  Sturie  ,  en  un  lieu  nommé  EfTesfelc.  L'ordre  fut 
exécuté  ,  &  la  Fortereffe  fut  en  état  de  défenfeau  mois  de  Mars 
fuivanr.  Cette  précaution  ôta  l'envie  au  Roi  des  Normans  de 
palier  l'Elbe  pour  entrer  dans  la  Saxe,  &:  il  porta  ailleurs  fes  en- 
treprifês ,  comme  je  le  dirai  bientôt. 

Ces  foins  militaires  dont  les  affaires  de  Germanie,  d'Efpagne  3>w>«w  m  f.<-  ? 
&  d'Italie  occupoient  Chariemagne ,  ne  l'empêchoient  point  de  ^  s"Ifrrf/r"*'" 
veiller  au  repos  de  l'Eglife,  &  de  prévenir  les  différends  qui 
pouvoient  le  troubler.  Il  s'éleva  alors  en  France  une  difpute  fur 
un  point  qui  fit  encore  plus  de  bruit  quelques iiecles après;  c'é- 
coit  touchant  ce  qu'on  appelle  en  Théologie  la  Proceflion  du 
S.  Efprit ,  fçavoir  s'il  procède  du  Père  &c  du  Fils,  ou  feulement 
du  Pcre. 

Les  Pères  des  quatre  premiers  ficelés  avoienr  parlé  communé- 
ment d'une  manière  qui  fuppofoit  ce  dogme.  Theodoret  au  con- 
traire, l'Eglife  ne  s'étant  pas  encore  expliquée  nettement  fur  ce 
fujet,  ofa  le  traiter  de  dogme  impie,  fuivant  l'opinion  de  fon 
Maître  Théodore  de  Mopfuefte,  fi  fameux  par  fes  erreurs  ,  Se 
dont  le  Symbole  qui  contient  celle-là,  fut  condamné  au  Conci- 
le d'Ephéfe,  mais  pour  d'autres  raifons.  Le  premier  Concile  de 
Conftantinople  tenu  contre  les  Ariens  &les  Macedoniens,avoit 
ajouté  au  Symbole  de  Nicée ,  que  le  S.  Efprit  procedoit  du  Père, 
qui  ex  Pâtre  procedit  :  mais  fans  décider  s'il  procedoit  aufli  du 
Fils.  Au  cinquième  Se  au  fixiéme  liecle  ,  les  Egli fes  d'Efpagne 
fçachant  par  quelques  Lettres  des  Papes  quel  étoit  le  fentiment 
de  l'Eglife  Romaine  fur  cet  article,  ajoutèrent  au  Symbole  de 
Nicéc  Se  deConlfcantinoplecemot  Viliocfue ,  qui  ex  l'atre  Filio- 
que  procedit,  qui  exprime  diftinctement  cette  vérité,  que  le  S.  Ef- 
prit procède  du  Perc  Sl  du  Fils. 


Hr  un  fii  c.lr  i  ^1 
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fon  Hiftoire  ,  où  ce  dogme  elt  en  termes  exprès ,  montre  que 
c'étoit  dès-lors  la  Doctrine  des  Eglifes  des  Gaules.  En  l'année 
767.-  Tous  le  règne  de  Pépin  on  traita  de  cette  macicre  dans  le 
Concile  de  Gentil li,dont  les  Actes  font  perdus.  Enfin  fous  Char- 
lcmagne  on  n'étoit  gueres  parcage  là-deflus ,  julqu  a  ce  qu'un 
Moine  de  Jerufalem  nommé  Jean,  qui  étoit  du  fentiment con- 
traire ,  eut  propofe  fes  doutes,  &c  attiré  dans  fon  parti  plufieurs 
Théologiens.  Soit  que  ce  Moine  fût  venu  en  France ,  (bit  que  le 
commerce  que  les  François  avoient  alors  à  Jerufalem  à  la  faveur 
du  Roi  de  Perle ,  eût  fait  de  là  paffer  cette  Théologie  dans  le 
Ro'iaume ,  on  commença  à  remuer  cette  queftion  ,  fçavoir  fi  c'é- 
toit une  chofe  très-confiante  que  le  S.  Efprit  procédât  du  Père 
&  du  Fils. 

Charlemagne  la  crut  aiTés  importante  pour  mériter  d'être  exa- 
frrttfu.  mince  par  un  Concile  :  il  le  convoqua  à  Aix-la-Chapelle,  &: 
AJoRcgino.         ordonna  qu'on  y  propofàt  ce  qui  fe  pouvoic  dire  de  part  &c  d'au- 
tre. La  queftion  fe  réduifoit  à  deux  points.  Le  premier  ,  fi  en  cf> 
fec  il  écoit  delà  Foi  que  le  S.  Efprit  procédât  du  Père  &:  du  Fils  , 
ou  feulement  du  Père.  Le  fécond,  fi  fuppofé  que  cefùc-làla 
créance  Catholique,  les  Eglifes  de  France  &d'Efpagne  a  voient 
eu  droit  de  l'inférer  au  Symbole  de  Conftantinople ,  en  y  ajou- 
tant cette  parole  FUioqtte  ,  &:  s'il  étoit  à  propos  pour  l'uniformi- 
té ,  de  faire  chanter  ce  Symbole  dans  toutes  les  EgHfcsde  l'Em- 
pire François  avec  cette  addition.  Chacun  dit  fes  raifons  dans 
le    Concile  ,  &   l'Empereur  qui  y  alïifta  ,  trouva  la  chofe  fi 
difficile  à  décider  ,  tant  pour  la  créance  que  pour  l'ufage,  qu'il 
ne  voulut  pas   qu'on  prononçât  avant  que  d'avoir  pris  l'avis 
du  Pape. 
fJ  1k™'i.:J"Th       I'  envoia  donc  à  Rome  pour  faire  vuider  cetre  queftion  ,  Ber- 
*f-  nard  Evêque  de  V  ormes  ,Jcffé  Evêqucd'A  :icns,  &  Adelar  Ab- 

bé de  Corbie.  Le  Pape  Léon  III.  eut  avec  eux  diverfes  conféren- 
ces fur  ce  fujec ,  où  ces  Prélats  qui  étoient  du  fentiment  reçu 
communément  en  France,  lui  proposèrent  d'abord  les  partages 
de  l'Ecriture  &C  des  Percs,  qui  ptouvoient  que  le  S.  Efprit  procè- 
de du  Pcrc  &  du  Fils,  Si  les  difficultés  que  Ton  pouvoit  faire 
contre  ce  fentiment. 
^rnm.  11.  concii.        lc  papC  jeiir  rCp0n(]ic  j  qU'il  étoit  fi  pci  fuadé  que  le  fentiment 

des  Eghfcs  de  France  étoit  lc  véritable  j  &.  qu'il  ccok  de  la  Foi 

que 
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que  le  S.  Efprit  procédoit  du  Père  &:  du  Fils ,  qu'il  fepareroit  """ 

de   fa  Communion  quiconque  entreprendroic  de  foûcenir  le         ^°9- 
contraire. 

Après  cette  réponfeils  lui  firent  cette  autre  queftion.«  Puifcue 
»vous  êtes  perfuadé  que  c'eit-!à  un  article  de  Foi,  ne  fommes- 
»  nous  pas  obligés  d'en  inilruire  les  Peuples?  Sans  doute,  »  ré- 
pliqua le  Pape. 

«  Puifqu'ainfi  eft  ,  reprirent  les  Prélats ,  quepenfez-vous  d'un 
»  autre  point  qui  regarde  l'ufage  &  la  pratique  des  Eglifes  de 
«France  ?  Dans  plufieurs  de  nos  Eglifes  on  chante  le  Symbole 
«de  Conflantinople  avec  l'addition  du  mot Fïlioque ,  qui  expri- 
»me  nettement  ce  dogme.  Il  y  en  a  quelques-autres  où  cette  ad- 
»>  dition  n'a  pas  encore  été  faite.  Trouverez-vous  qu'il  y  aitquel- 
»que  inconvénient  à  faire  chanter  par  tout  ce  Symbole  avec 
m  cette  addition  ;  » 

«Cen'eft  pas  mon  avis  ,  repartit  le  Pape.  Il  ne  faut  rien  in- 
«nover  :  le  fécond  Concile  General  n'a  point  mis  ce  mot  dans  fa 
f>  Formule  :  d'ailleurs  le  Concile  de  Calcédoine  &:  les  autres  onc 
«fait  des  défenfes  expreffes  de  rien  ajouter  aux  Formules  de  Foi. 
»  Il  faut  s'e.i  tenir  à  ce  qu'ils  ont  preferit,  Se  il  eil  à  propos  qu'on 
«efface  cette  addition  dans  les  Milfels  des  Eglifes  où  elle  a 
»  été  faite.  » 

Sur  cette  réponfeils  réprefenterent  au  Pape  que  ce  retranche- 
ment pourroit  caufer  du  fcandale ,  &  que  s'il  le  faifoit ,  les  Peu- 
ples bien  loin  de  regarder  cet  article  comme  un  article  de  Foi 
tel  qu'il  étoit,  cela  leur  donnerait  lieu  de  fe  perfuader  que  la 
créance  de  l'Eglife  y  étoit  contraire  :  puifqu'on  le  retranchoic 
du  Symbole  ,  c'eit-à-dire  de  la  règle  de  leur  créance. 

Le  Pape  leur  dit  que  l'inconvénient  qu'ils  lui  propofoienr,mé- 
ritoit  qu'on  y  fit  attention,  &  après  avoir  raifonné  fur  cela  quel- 
que tems  avec  eux;  il  trouva  un  tempérament  qui  fut ,  non  pas  de 
faire  effacer  avec  éclat  cette  addition  dans  les  Eglifes  où  elle  étoit 
en  ufage  ,  mais  decefïer  d'abord  de  s'en  fervir  dans  la  Chapelle 
du  Roi ,  lorfqu'ony  chanteroit  e  Symbole,  Se  de  dire  qu'on  en 
ufoit  ainli  pour  fe  conformer  à  l'Eglife  de  R  orne  ,  où  cette  ad- 
dition n'etoit  point  en  ufage  ,  &  qu'enfuite  infenfiblement 
les  autres  Eglifes  Ce  conformeroient  à  l'ufage  de  la  Chapelle 
Roiale ,  Se  octroient  de  leur  Symbole  une  parole  ,  qui  toute  vé- 
ritable quelle  ecoit  ,•  y  avoit  été  ajoutée  fans  autorité.  - 
Tome  II.  V 
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Le  Pape  fie  plus: car  pour  montrer  le  refpect  qu'il  avoit  pour 
les  Conciles  Généraux  ,  &  en  particulier  fur  ce  point-là,  il  fît 
faire  deux  Tables  d'argent,  ôc  par  fon  ordre  on  grava  le  Symbo- 
le en  Grec  fur  l'une  ,  &:  en  Latin  fur  l'autre  ,  fans  l'addition  Fi- 
iioque ,  &on  les  plaça  dans  l'tglife  deS.  Pierrcauprès  du  Tom- 
beau de  ce  Saint. 

L'Hiiloirc  ne  marque  point ,  fi,  fuivant  l'avis  du  Pape,  on  re- 
crancha  l'aàdi  ion  dans  la  Chapelle  Roïale  :  mais  les  Eglifesde 
France ,  audi-bien  que  celles  de  Germanie  &c  d'Efpagne,  de- 
meurèrent dans  leur  pratique.  Le  Schiime  de  l'Eglife  Grecque, 
dont  le  Patriarche  Photius  fut  l'Auteur  quelque  teins  après , 
donna  lieu  de  dilputer  de  nouveau  ,  &c  fur  le  dogme,  &  fur  l'u- 
fage  de  l'addition.  L'Eglife  Romaine  dans  l'onzième  fiéclc  fe 
conforma  elle-même  fur  ce  point-là  aux  .,utres  Eglifes.  Enfin  le 
dogme  fut  décidé  autentiquement  dans  le  Concile  de  Florence, 
&  l'ufige  de  l'addition  jultirié  &  autorifé. 

Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  fut  tenu  fur  la  fin  de  l'année  80^. 
La  fuivante  vit  la  guerre  s'allumer  plus  vivement  que  jamais 
dans  toutes  les  frontières  de  l'Empire  François,  en  Efpagne, 
en  Italie,  en  Germanie  ,  par  Mer  &:  par  Terre. 

Auréole  Comte  &.  Gouverneur  pour  la  France  de  la  Fron- 
tière d'Efpagne  ,  appelléc  communément  la  Marche  Ffpagno- 
le  ,  mourut  fur  la  fin  de  l'année.  Amaroz  qui  commandoit  pour 
le  Roi  de  Cordouedans  SaragofTe  &  dans  Huefca  ,  prit  cette 
occafion  pour  s'emparer  de  route  cette  Frontière  ,  mieux  gardée 
jufqu'alors  par  la  vigilanee  d'Auréole,  que  par  les  Troupes  qui 
y  étoienten  petit  nombre.  Amaroz  après  s'être  faifi  de  la  plu- 
part des  Places  de  défenfe  ,  y  mit  Garnifon.  Ce  n'étoit  pas  pour 
augmenter  la  domination  du  Calife  qu'il  avoit  fait  cette  en- 
treprife  ,  c'étoit  au  contraire  pour  fecoucr  le  joug  de  ce  Prince, 
&c  fe  faire  un  petit  Etat  compofé  des  Villes  de  Saragoffe,d'Huef- 
ca  &  d„'s  autres  Places  &:  Territoires  qui  en  dépendoient ,  &:  de 
ce  qu'il  venoit  d'enlever  à  la  France.  Mais  comme  il  lui  eut  été 
impofïible  de  fe  foùtcnir  contre  deux  ennemis  auffi  puiflàns  que 
les  deux  Princes  qu'il  avoit  fi  infolemmcnt  otfenfés  en  même 
tems  par  ce  procédé  ,  il  envoïa  fur  le  champ  un  de  Ces  confidens 
à  Charlemagne ,  pour  le  prier  de  ne  lui  point  fçavoir  mauvais  gré 
de  ce  qu'il  avoit  faitjqu'il  ne  s'étoit  faifi  duGouvernement  d'Au- 
roolc,   que  pour  y  unir  celui    de  Saragolîe  ,  d'Huclca  &  des 
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autres  Places  dont  i!  croit  maître, &  foumettre  toutes  ces  Vil-  '      « 
les  à  la  domination  cie  France,  de  laquelle  il  vouloir  déformais 
être  Vailal ,  &  dépendre  entièrement  >  il  fupplioit  fEmpercuE 
d'approuver  fa  conduite  ,.&  d'agréer  les  hommages  &  l'obéiflan- 
ce  qu'il  prétendoit  lui  rendre  avec  toute  la  fidélité  poilible. 

Peu  de  tems  après  le  Roi  d'Aquitaine  fut  averti  que  les  Gaf-        ~~Z 
cons  faifoient  des  cabales  dans  leurs  montagnes  ,  &  qu'une  gran-    v -,, ,   ,    '    . 
oe  partie  etoit  reioluede  iecouer  le  joug  des  François. 

Les  nouvelles  d'Italie  n'étoient  pas  moins  fâcheu(es.  Le  parti 
des  Grecs  avoit  prévalu  dans  le  pais  de  Venifc  ,  &  on  s'y  étoit 
déclaré  en  faveur  de  l'Empereur  d'Orient  contre  le  Roi  d'Ita- 
lie. Pépin  réfolu  de  s'en  venger ,  affembla  le  plus  de  troupes 
qu'il  lui  fut  poilible ,  &  fit  venir  la  meilleure  partie  de  celles  qu'il 
avoit  dans  la  Sardaigne  &c  dans  l'Iue  de  Code  :  ce  qui  aïant  été 
fçu  en  Efpagne  ,  les  Sarrahns  ne  manquèrent  pas  de  lé  mettre 
en  Mer  avec  leur  Flore  ,&  devenir  faire  une  defeente  en  Sar- 
daigne ,  d'cùaprès  quelque  pillage  ,  ils  s'en  allèrent  à  fille  de 
Corfe  qu'ils  fubjuguérent  prefque  route  entière. 

Enfin, Charlemagnc  étant  encore  à  Aix-la-Chapelle,où  ilfai- 

foitfcs  préparatifs  pour  la  guerre  qu'il  vouloir  faire  au  Roi  des- 

Normans,  apprit  qu'il  en  avoit  été  prévenu-,  &  que  l'Armée  de 

ce  Prince  croît  déjà  dans  laFrife.Je  vais  raconter  parordre  la  fuite 

de  tous  ces  divers  mouvemcns.Je  commence  par  ceux  d'Efpa^ne. 

Charlemagne  après  avoir  écouté  l'Envoie  de  l'Emir  Amaroz      ^f™-*»  ",>,.«. 
le  lui  renvoïa  avec  un  homme  de  fa  part ,  chargé  de  lui  propofer  ^J^f^'C, 
les  condirions  aufquelles  on  vouloir  bien  difllmuler  l'infolence  *v°':i,êesn}c\"-   , 

d.  r     l  .  i      '       i  •  ^"V*      tgmard.ia  Annal, 

e  ion  entrepriie  ,  &c  le  recevoir  en  qualité  de   Vaflal   de  la 

Couronne  de  France.  L'Emir  ne  rrouva  pas  ces  conditions  auffi 
avantageuses  qu'il  l'auroit   fouhaicé,  &:  pria  Charlemagnc  d'a- 
gréer qu'il  traitât  de  cette  affaire  avec  les  Comtes  prépoies  à  la 
garde  delà  Fronrierc de  France,  qui  connoiifoienr par  eux-mê- 
mes l'état  du  pais  &.  des  affaires  :  Charlemagne  y  confentit.  On 
ne  put  rien  conclure  après  bien  des  conférences,  cet  homme 
cherchant  à  n'avoir  qu'une  dépendance  apparente  de  la  France 
&.  qu'autant  qu'il  lui  feroit  necc  flaire  pour  obtenir  du  fecours 
&  fc  rendre  redoutable  au  Calife  ;  mais  ce  Prince  aïant  lui-mê- 
me envoie  des  An  bàfladeurs  à  Charlemagne  ,  &  fait  la  paix  avec 
hii,prcilavigoureufc;1:cntlercbellc)&:robiigcaàfe  renfermer  dans 
Huclca,  tandis  que  les  François  fc  remirent  en  pofleflion  de  ce' 

Vi, 
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~  qui  leur  avoit  été  enlevé.  On  ne  die  pas  ce  que  devint  Amaroz.' 

Vjta  Lu.wid  Pii.  Sur  'cs  niêmes  frontières  d'Efpagne  ,  le  Roi  d'Aquitaine  s'a- 
vança jufqu'à  Dax ,  &  envoïa ordre  aux  Chefs  des  Gafcons  Mon- 
tagnards de  l'y  venir  trouver.  Comme  ils  virent  bien  en  recevant 
cet  ordre  ,  que  leurs  menées  avoient  été  découvertes ,  ils  re- 
ruferent  d'obéir ,  prévoïant  qu'on  ne  les  appelloit  que  pour  les 
punir  ,  ainfile  Roi  fut  obligé  d'entrer  dans  les  montagnes,  où 
il  fit  ravager  tout  le  pais.  Ces  Montagnards  efperoient  bien  fe 
venger  fur  l'Armée  ,  quand  elle  repaderoit  les  Monts,  &  avoient 
difpofé  par  tout  des  embufeades.  Mais  le  Roi  donna  fes  ordres 
pour  marcher  avec  toute  la  précaution  poffible. 

La  première  troupe  de  Gafcons  qui  parut  fut  diflipée,  &  on 
ne  put  en  prendre  qu'un  feul ,  qui  fut  pendu  fur  le  champ  :  on 
fit  en  même-tems  fçavoir  aux  autres  qu'on  traiteroit  de  même 
fans  aucun  quartier  ,  tous  ceux  qu'on  prendroit  :  on  fè  faifitaurti 
de  plufieurs  de  leurs  femmes  &:  de  leurs  enfans  pour  fervir  d'o- 
tages pendant  la  marche -,  de  forte  que  l'on  repaifa  fins  aucune 
perte.  Mais  la  guerre  d'Italie  fut  beaucoup  plus  vive. 

Uptixtji"  Pcpin  attaqua  les  Vénitiens  par  Terre  &:  par  Mer,  les  bat- 

nKrf   les  deux  Empi-       .  1  »         .  «  v      ,  ,r  .    ' 

»«.  5  tit  par  tout ,  &  obligea  leurs  Ducs  a  demander  quartier  ,  &  a  fe 

jiuarA  foûmettre  à  fa  domination.  Enfuite  il  envoïa  fa  Floce  fur  les  cô- 

tes de  Dalmatie;  mais  Paul  Gouverneur  de  l'Ifbde  Cephalo- 
nie  pour  l'£  mpercur  d'Orient ,  aïant  paru  avec  la  fienne  beau- 
coup plus  forte ,  ce  le  de  Pcpin  fe  retira  fans  rien  entreprendre 
davantage.  Cette  guerre  finit  cette  même  année  par  un  Traité 
de  Paix  conclu  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  l'Empereur  Nicephore 
avoit  envoie  des  Ambafladeurs  à  Charlemagnc.  Par  ce  Traité 
Venilc  fut  rendu  à  l'Empereur  d'Orient. 

De  tomes  ces  guerres  que  Charlemagnc  fut  obligé  de  foûte- 
nir  en  même-tems  cette  année ,  la  plus  prenante  ,  la  plus  dange- 
rcufc,&;  qui  l'inqr.ietoit  le  plus  ,  étoit  celle  que  lui  faifoit  dans 
h  Germanie  Godefroi  Roi  des  Normans.  Ce  Prince  s'étoit  de 
nouveau  ligué  avec  les  Villes,  qui  faifoiéfit,  comme  j'ai  dit:  par- 
tic  de  la  Nation  Efclavonne,  &:  qui  habitoient  au  delà  de  l'El- 
be. Le  Fort  que  Charlemagnc  avoit  fait  bâtir  l'année  précéden- 
te fur  le  bord  de  l'Elbe,  l'avoit  empêché  de  tenter  le  paflàgcde 
cette  rivière  ,'&  d'exécuter  le  dcflcin  qu'il  avoit  eu  de  faire  ir- 
ruption dans  le  milieu  de  la  Saxe  Les  Villes  eurent  cependant 
ordre  de  tenir  dece  côté-làles  François  en  échec,  &  lui  fecam- 
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pa  avec  une  Armée  fur  les  Frontières  de  fonEt.it,  comme  pour  ~      g 
marcher  vers  l'embouchure  de  l'Elbe;  mais  la  largeur  de  la  ri- 
vière ,  &:  les  François  campés  fur  l'autre  bord  ,  lui  en  rendoienc 
le  pallage  impoflîble  :  ce  n'étoit  pas  là  auffi  où  ce  Roi  vouloic 
faire  tomber  le  fort  de  la  guerre. 

Il  avoit  une  infinité  de  Vaiffeaux  en  Mer  qui  couroient  im- 
punément fur  les  Vaifleaux  de  prefque  toutes  les  autres  Nations. 
Il  leur  commanda  de  fe  raflembler  tous  au  tems  qu'il  leur  mar-^s1'  ;'  fo  Annal, 
qua  ,  dans  les  Ports  de  Normandie,  c'eft  ainfi  que  notre  ancien 
Hiiîorien  appelle  le  Danemarc. 

Il  les  remplit  de  Troupes  avec  beaucoup  de  promptitude,  &  frf?J r"/£  'l&Jy 
les  fit  partir  fubitementau  nombre  de  deux  cens.  Cette  Armée  t-r  l* ;<„»,..,„. 
fit  voile  vers  la  Frife,  s'empara  des  Ides  qui  la  bordent ,  &  pro- 
fitant de  la  confternacion  où  cette  attaque  imprévue  jetta  les 
Peuples,  elle paflà dans  le  continent.  Les  Frifons  Se  les  Fran- 
çois aïant  fait  un  corps  d'Armée  à  la  hâte ,  allèrent  au  devant 
des  Normans  :  mais  ils  furent  défaits ,  plufieurs  Places  fe  rendi- 
rent ,  6v  fe  fournirent  au  tribut  qu'on  les  obligea  de  païer  fur  le 
champ  pour  la  première  fois.  Les  Vilfes  de  leur  côté  attaquè- 
rent le  Fort  de  Hobucchi  fur  l'Elbe  ,  que  quelques  uns  croient 
éxre  Hambourg,  Se  l'emportèrent,  il  étoit  défendu  par  les  Sa- 
xons Orientaux,  fous  le  commandement  du  Comte  Odon. 

De  fi  fâcheufes  nouvelles  obligèrent  l'Empereur  d'envoïer  des 
ordres  preflans  ,  pour  faire  avancer  fes  Vaiffeaux  Se  Ces  Troupes 
de  Terre.  Il  alla  attendre  celles-ci  en  un  lieu  nommé  Lippen- 
heim  ,  au-delà  du  Rhin.  Si-tôt  qu'elles  y  furent  affemblées  ,  il 
s'avança  vers  l'ennemi ,  Se  fe  pofta  aux  conflans  de  la  rivière 
d'Alre&  du  Vefer,  attendant  l'arrivée  du  Roi  des  Normans, 
qui  s'etoit  vanté  de  faire  tout  fon  pofiible  pour  en  venir  aux 
mains  avec  Charlemagne  en  perfonne.  Mais  l'Empereur  fut  bien 
(urpris  d'apprendre  que  l'Armée  ennemie  s'étoit  rembarquée , 
Se  que  la  Fiote  avoit  fait  voile  vers  le  Danemarc  :  la  caufe  de 
cette  prompte  retraite  fut  que  le  Roi  de  Danemarc  avoit  été  af- 
falTmé  par  un  de  fes  Gardes.  Cette  mort  finit  la  guerre,  car 
Hemminge  ;ils  de  ce  Prince  lui  aïant  fuccedé  ,  voulut  avant 
toutes  chofes  faire  la  paix  avec  l'Empereur,  Se  la  fit  fins  rien 
prétendre  fur  les  nouvelles  conquêtes  que  fon  père  venoit  de 
faire, 

Charlemagne  fut  ravi  de  cette  paix  :  car  de  tous  les  enne- 
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mis  de  l'Empire  François  }il  regarda  toujours  les  Normans  comb- 
ine les  plus  dangereux.  Un  ancien  Auteur  de  fa  vie  raconta  à  ce 
fùjet  ,  que  comme  ce  Prince  étoit  un  jour  dans  un:  Ville  Ma- 
1  ricime  du  Languedoc  ,  on  vie  paroitre  pendant  fon  dincr  quel- 
!..  i.  ~.  ii».  ques  Vailleaux  qui  cnvoïoienr  leurs  Chaloupes  à  terre  en  divers 
endroits  ,  comme  pour  reeonnokre  le  pais.  Chacun  difoit  Ces 
penfées  fur  ces  VaifTcau>:,lesuns  les  prenoiciv:  pour  des  Vailleaux* 
Marchands  d'Afrique  ,  les  autres  pour  des  Marchands  Anglois, 
les  autres  pour  des  Juifs.  L'Empereur  fcul  connut  à  la  ltructure 
des  Vailleaux  &  a  l'adrefTe  de  la  manœuvre  ,  que c'éroit des  Pi- 
rates Normans  ,  &  dit  que  ces  Navires  étoient  plus  remplis  d'en- 
nemis que  de  marchandifes  ,  on  en  fut  allure  par  quelques  Bar- 
ques qu'on  fie  fortir  du  Port  pour  les  voir  de  plus  près. 

Les  Normans  voiant  tant  de  mouvernens  fur  le  rivage  ,  &: 
quantité  de  Troupes  qui  fe  répandoient  de  tous  côtés  ,  jugèrent 
que  l'Empereur  ctoit-là,  &:  au  licudefaiic  defeente ,  prirent  le 
large  *.  Ce  Prince  étant  toujours  à  la  fenêtre  pout  les  considé- 
rer,  1  ailla  couler  quelques  larmes  ,  dont  les  Courtiians  furent 
fùrpris,  fans  qu'ils  ofalfent  lui  en  demander  la  caufe.  Il  la  leur 
découvrit  lui-même  :  «  Si  ces  gens-là, leur  dit-il  en  loupinmt,ofent 
»  menacer  les  côtes  de  France  de  mon  vivant,que  feront-  ils  après. 
»ma  mort  l  «Sa  prédiction  ne  fut  que  trop  véritable,  &  nous  la- 
verrons  accomplir  d'une  manière  bien  funclte  à  la  France. 
'"'"'       Mais  il  eut  des  fuicts  prefens  de  larmes  en  cette  même  année. 
Sio.dont  je  raconte  1  'mitoirc,qui  lui  en  firent  verfer  en  bien  plus. 
&Aa'v,t.i  grande  abondance.  11  perdit  dansl'efpacc  d'un  mois  dcuxdefes 
.        eufans,  Iç  avoir,  la  Princeflè  Rotrude,  c'elt  celle  qui  avoitété  au- 
trefois déha  née  pour  époufe  à  l'Empereur  Conftantin.  Il  lapleu- 
roit  encore  lorfqu'on  vint  lui  apporter  la  nouvelle  de  celle  de  (on 
fils  PcpinRoi  d'Italie  , qui  mourut  à  l'âge  clc  trente-trois  ans.  Ces- 
morts  l'affligèrent  d'une  manière  qui  auroic  diminué  l'idée  qu'on 
avoit  de  fa  fermeté  Se  de  la  force  de  Cca  efpnt ,  fi  la  bonté  de  fon. 
cœur  n'avoitun  peu  fervi  à  l!exçuler.  Pépin  étoit  un  Prince  dont. 
l'Hiftoire  ne  nous  marque  aucun  défaut  ,  &  nous  fait  remarquer 
le  grand  rcfpect  &  l'extrême  attachement  qu'il  avoir  pour  l'Em- 
pereur fon  perc  ,  avec  beaucoup  de  courage  &:  d'habileté  dans- 
'.a  guerre.. 

-  Moine  de  S.  Cal  ren-  ilîbn  ,    rjoele     .  iimans  Jonnolenr  à  Crunemagnc  fr . 

nom  de  Charles-Martel.  C  c;oic  à  caufe  de  la  vigucui  avec  lacuc.ic  il  ioruf;oit  les  ennemis  fc  de  la 
-rvec  de  fOfl       M 
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Il  laiiTa  fix  enfans ,  un  fils  &:  cinq  filles.  Charlemagne  fie  ce  " " 

jeune  Prince  nommé  Bernard ,  Roi  d'Icalie  :  les  cinq  filles  fu-  * 

renc  amenées  en  France ,  où  il  les  fie  élever  à  fa  Cour  avec  beau- 
coup de  foin. 

Charlemagne  après  avoir  conclu  la  paix  avec  Arface  Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur  Nicephorc ,  fie  partir  peu  de  cems  après  Ces 
Amballadeurs  pour  en  aller  faire  figner  &c  ratifier  le  Traicé  à. 
Conftancinople.  Ces  AmbaiTadeurs   furent  Hatcon  Evéque  de 
Balle,  Hugue  Comte  de  Tours,  Aion  Lombard  Comte  de  Frioul: 
il  fit  aufiî  aller  avec  eux  un  Seigneur  Sicilien  nommé  Léon  ,  qui 
dix  ans  auparavant  écoic  tombé  dans  la  difgrace  de  l'Imperacricc 
Irène  ,  &  s'écort  retiré  à  Rome  auprès  de  Charlemagne  :  ce  Prin- 
ce à  l'occafion  de  la  paix  demandoit  Cà  grâce  &  ion  retour  à 
l'Empereur  Nicephore:  il  luienvoïa  aulll  wilhaire  Duc  deVe- 
nife,  pour  en  faire  ce  qu  il  jugeroit  à  propos.  Cet  homme  avoir, 
d'abord  pris  le  parti  des  François  dans  cette  République  contre 
l'Empereur  d'Orient ,  &:  depuis  il  avoir  trahi  les  François  ,5c  fait 
mille  intrigues  pour  entretenir  la  difeorde  entre  les  deux  Empi- 
res :  Pépin  i'avoit  fait  prifonnierdans  fon  expédition  des  Iflesde 
Venife ,  Se  I'avoit  relégué  en  France. 

Les  Ambafîadeurs  arrivèrent  à  Conftanrinople ,  &  y  appri- 

rent  peu  de  tems  après  leur  arrivée ,  la  déplorable  fin  de  l'Empe-  §ir. 
reur  Nicephore.  Ce  Prince  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Bulgares, 
Pais  qui  eft  aujourd'hui  fous  la  domination  du  Turc ,  &  dont  So- 
phie eït  la  Capitale.  Il  pou  doit  cette  guerre  avec  beaucoup  d'ani- 
mofité,  &  le  Roi  des  Bulgares  nommé  Crume  fe  voïant  acca- 
blé ,  lui  demandoit  la  paix  avec  toute  la  foûmilîion  poiïible, 
prêt  à  fubir  toutes  fortes  de  conditions  ,  pourvu  qu'on  ne  le  dé- 
pouillât pas  encierement,&:  qu'on  lui  laiffac  les  Trcîbrs  qu'il  avoit 
dans  fon  Palais. 

Nicephore  naturellement  dur  &  avare  ne  vouloir  rien  écouter. 
Le  defcfpoir  fit  réfoudre  ce  Roi  à  périr  au  moins  d'une  manière 
glorieufe.  Il  ramalTa  une  ailes  petite  Troupe  de  Ces  Soldats,  &: 
vint  la  nuit  donner  fur  le  Camp  de  Nicephore  ,  qui  n'aïant  plus 
d'ennemi  en  Campagne  ,  n'étoit  nullement  fur  fes  gardes. 

Au  premier  bruit  de  cette  attaque  imprévue  le  deiordre  fc  mie 
dans  l'Armée.  Le  Roi  Bulgare  marche  droit  à  la  Tenta  de  l'Em- 
pereur, l'y  furprend  &  l'y  tue.  Staurace  fils  de  Nicephore  fut  fore 
blrflc,  &:  ce  fut  une  déroute  entière,  qui  rétablie  les  affaires  des 
Bulgares. 
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Scauracc  tue  falué  Empereur;  mais  aufli-tôt après  dépofTcdé  ' 
par  Michel  furnommé  Rangabé  Ton  beau-frere ,  &:  mis  dans  un 
Monaftere.  Michel  ratifia  le  Traité  de  paix  fait  encre  Niccpho- 
rc  &  la  France ,  Se  envoïa  quelque  tems  après  des  AmbaiTaJcurs 
à  Charlcmagne  pour  le  confirmer. 
sginatd.  ia  Annai.       j_a  pa;x  qUj  avoit  aufl"j  ét£  faite  fur  la  fin  de  la  Campagne  avec 

Hemminge  nouveau  Roi  des  Normans  ,  n'avoir  été  conclue 
qu'en  gênerai  pour  la  ceîlàtion  des  hoftilités,  enfaifant  feule- 
ment de  part  &:  d'autre  ferment  furies  armes ,  ancienne  coutu- 
me des  Peuples  de  la  Germanie  qui  s'obfervoit  encore  :  mais  la  ri- 
gueur de  l'hiver  qui  fut  extrême  cette  année-là,  avoit  empêché 


.pare  le  Holitein  d  avec  le  Jutland.  JJouzebeigneurs  rrançois 
d'un  côcé  &  autant  de  Seigneurs  Normans  de  l'autre ,  conférè- 
rent enfemble  ,  &:  tout  fe  termina  à  la  fatisfaction  des  deux 
partis. 

Charlemagne  tenoit  en  même-tems  l'AiTemblcc  générale  à 
Aix-la-Chapelle ,  d'où  il  envoia  trois  Armées  en  trois  differens 
endroits  de  fon  Etat,  une  au-delà  de  l'Elbe,  où  elle  châtia '.es 
Hcilinons ,  qui  étoient  apparemment  un  Canton  des  Efclavons  , 
&  rétablit  le  Fort  que  les  Villes  avoient  forcé  &  rafé  l'année 
d'auparavant;  une  autre  Armée  futenvoïée  en  Pannonie,  avec 
ordre  à  celui  qui  la  conamandoit,  déterminer  desdilierendsqui 
étoient  fur  le  point  d'allumer  la  guerre  entre  les  Huns  ou  Abares 
&  les  Elclavons  leurs  voifins.  Latroihéme  Armée  fat  envoïce  en 
Bretagne  pour  foùmetcreics  Bretons ,  qui  avoient  depuis  peu  fuie 
quelques  révoltes  :  tous  ces  ordres  furent  exécutes  avec  exactitu- 
de &  avec  fuccès. 

Durant  ce  tems-là  l'Empereur  alla  fur  les  côtes,  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  les  côtes  de  Picardie  &  les  côccs  de  Flandre, 
voir  à  Boulogne  &:  à  Gand  quantité  de  VailTeaux  qu'il  avoit  fait 
bâtir  depuis  l'année  précédente,  àdeflein  d'augmenter  les  Flo- 
tes  qu'il  prétendoit  oppoferaux  Normans.  Il  fit  rétablir  à  Bou- 
logne une  ancienne  Tour  qu'on  croit  ècre  celle  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  Tour  d'ordre,  pourfervir  de  phare  aux  Vaiflèaux 
qui  entreroient  la  nuit  dans  le  Port,  &  ordonna  que  le  Fanal  y 
'  'fut  toujours  allumé.   De-!à  étant  revenu  à  Aix-la-Chapelle,  il 

eut  encore  la  douleur  d'apprendre  la  mort  de  fon  hls  aine  le  Prin- 
ce 
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ce  Charles.  L'Hiltoirc  ne  nous  die  rien  ni  du  lieu  ni  de  la  ma- ■ — r 

niere  de 'cette  mort,  non  plus  que  du  caractère  de  ce  Prince.  8n. 

Nous  l'avons  vu  à  la  tête  des  Armées  gagner  des  Batailles ,  & 
toujours  fort  fournis  aux  ordres  de  l'Empereur  fon  père.  C'eft 
tout  ce  que  nous  en  fçavons.  Ainlide  trois  Princes  fils  de  Rei- 
nes (  car  il  en  avoir  quelques  autres  )  tous  trois  en  état  de  régner , 
il  ne  reftoit  plus  à  Charlemagne  de  fes  fils ,  qu'il  deftinoit  au 
Trône ,  que  le  feul  Louis  Roi  d'Aquitaine ,  Prince  dont  la  con- 
duite fage  &£  fourni fe  lui  donnoit  beaucoup  de  confolation ,  mais 
en  même-tems  par  la  crainte  de  le  perdre  comme  les  autres,  il  lui 
étoit  un  grand  fujet  d'inquiétude. 

Quelques  mois  après  la  mort  du  Prince  Charles  ,  arrivèrent 
les  Ambauadeurs  de  l'Empereur  Michel,  pour  confirmer  le  Trai- 
té de  paix.  Ils  firent  à  Charlemagne  leur  compliment  en  Grec  ,  rrMrd !n Annal. 
félon  la  coutume,  où  ils  affectèrent  de  lui  donner  plusieurs  fois  ad  »■«*« 
le  titre,  qui  dans  leur  langue  répondoit  à  celui  d'Empereur;  ce 
que  les  prédecefleurs  de  Michel  évitoient  de  faire  autant  qu'ils 
pouvoient  *.  Ils  lui  demandèrent  une  de  fes  fiiies  ou  une  de  fes 
petites-filles  ca  mariage  pour  le  Prince  Theophylacte ,  fils  de  Mi- 
chel ,  qu'il  avoit  affocié  à  l'Empire  -,  mais  cette  propofition  fut 
fans  effet ,  &  l'on  ne  fçait  point  la  raifon  de  ce  refus.  Charlema- 
gne leur  mit  en  main  le  Traité  de  paix  avec  une  Lettre  pour  l'Em- 
pereur leurMaître.Ils  prirent  leur  route  par  Rome,où  ils  reçurent 
auffi  de  la  main  du  Pape  une  autre  copie  du  même  Traité  ;  de  for- 
te que  la  qualité  d'Empereur  d'Occident  fut  poffedée déformais 
par  Charlemagne  d'une  manière  incontestable. 

Après  ledépart  des  Ambaiîadeurs, Charlemagne  tint  fon  Par-  vtnuri #,&+,& 
lement  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  fit  reconnoître  le  jeune  Prince  /'  """""'  *'"i'i<'1' 
Bernard,  fils  de  Pépin,  pour  Roi  d'Italie,  &  le  fit  partir  avec  le 
Comte  Vallon  ou  Vala,  proche  parent  de  ce  jeune  Prince  du  cô- 
té de  fa  mere.  C'étoit  fur  l'avis  qu'une  Flote  de Sarrafins  d'A- 
frique joints  à  ceux  d'Efpagne,  qui  par  là  violoient  le  Traité  de 
paix  fait  deux  ans  auparavant  avec  la  France,  étoit  prête  aie 
mettre  en  Mer,  pour  venir  faire  defeente  en  Sardaigne  &dans 
l'Ifle  de  Corfe.  Les  Troupes  Sarrafincs  qui  defeendirenten  Sar- 
daigne fuient  entièrement  défaites.  Cette  déroute  ôca  l'envie 
aux  auttes  de  defeendre  dans  l'Iuc  de  Corfe  ,  où  ils  virent  bien 

*   les  Empereur*  J'Oricnt  rlonnoicnr  volontien  à  nos  Empereurs  François  le  liire  Je  PHX  Ktx  j  mais 
ce  ne  fui  <]ur  pir  rorurair.te  qu'ils  leur  doiinoicnt  celui  de  HittiHvt. 
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o,  qu'on  les  attendoit,  &;  fut  fuivic  d'un  autre  Traité  de  paix  avec 

ces  Infidelles. 

Grimoald  Duc  de  Benevent  avoir  aufli  pris  Poccafion  de  la 
mort  de  Pépin  pour  (c  révolrer  de  nouveau  :  il  lut  obligé  par  la 
promptitude  avec  laquelle  le  Comte  Vallon  rnarcha  contre  lui , 
à  fe  foumettre,  &  n'obtint  la  paix  qu'à  condition  d'un  tribuc  de 
vingr-cinq  mille  fous  d'or,  qui  failoient  prè;>  de  deux  cens  mille 
livres  de  notre  monnoie  d'aujourd'hui. 

Enfin  ,  cette  même  année-là  les  Vilfes  au-delà  de  l'Elbe  furent 
encore  domptés  ,  &  les  deux  Rois  de  Dancmarc  qui  avoient  fuc- 
cedé  à  Hcmminge  leur  parent  mort  après  une  année  de  règne, 
envoierent  aufli  demander  à  l'Empereur  la  confirmation  du  Trai- 
té de  paix  fair  avec  leur  Prédeccfleur  :  de  forte  que  de  tous  côtés 
tout  fut  tranquille  dans  l'Empire  François. 

Le  grand  âge  de  Charlcmagne ,  les  incommodités  qui  deve- 
noient  de  jour  en  jour  plus  fréquentes,  l'exemple  de  plufieurs  Em- 
pereurs ,  la  tendrelle  qu'il  avoir  pour  fon  fiU ,  lui  firent  prendre 
la  réfolution  de  i'aflTocier  à  l'Empire,  Se  de  joindre  au  titre  de 
Roi  qu'il  lui  avoitdéja  donné  depuis  long-tcms  ,  uilui  d'Empe- 
sgjiurd.  in  Annal,  teur  d'Qecident.  Une  violente  attaque  dégoûte  dont  il  fut  pris 
étant  à  lachafle  dans  la  Forêt  d'Ardcnne,  lui  fit  hâter  l'exécu- 
tion de  ce  delfein. 

Louis  continuoit  de  le  faire  adorer  dans  l'Aquitaine  par  la 
yitaLii.'.or'dPi.  douceurdefonGouvernement.il  joignit  à  cette  bonté  qui  lui 
étoit  naturelle  &  à  la  valeur  dont  il  avoit  donné  plulieurs  preu- 
ves dans  les  guerres  d'Efpagne&  de  Germanie,  une  très-grande 
pieté  &  un  très-grand  zèle,  qui  lui  firent  principalement  entre- 
prendre la  réforme  du  Clergé  d'Aquitaine,  jufqu'alors  très-dé- 
rcglé ,  &  il  en  vint  à  bout.  Il  fit  bâtir  quantité  de  Monaflxres  ,  & 
même  penfa  à  imiter  l'exemple  de  fon  oncle  Carloman,  qui 
avoir  renoncé  au  monde  pour  fc  fanctificr  plus  fù  rement  dans  la 
retraite.  L'Empereur  fon  perc  loua  ce  dellein.  Mais  il  s'y  oppola 
ctrkacement,  lui  fiifant  comprendre  qu'il  valoir  beaucoup  mieux 
fc  fa  notifier  dans  l'état  où  la  Providence  P avoit  mis  ,  que  de  le 
quitter.  Louis  avoit  deltiné  trois  jours  la  femaine  à  donner  au- 
dience à  fes  Sujets  ,  8c  à  faire  juger  tous  les  procès  en  fa  prefen- 
ce  ;  ce  qui  fe  faifoitavec  rant  d'équité  ,  qu'à  peine  entendoit-on 
|a  moindre  plainte  dans  tout  l'Etat  contre  le  Prince.  Archam- 
d  un  des  Secrétaires  d'Etat  de  l'Empire  aïant  été  envoie  en 
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.  Aquitaine  par  l'Empereur  pour  quelques  affaires ,  fut  furpris  de   ' 
l'ordre  qu'il  vit  dans  tout  ce  Roïaume.  Le  récit  qu'il  en  fit  à  ^l$' 

Charlemagne  le  charma  û  fort ,  qu'il  en  pleura  de  joie,  Se  dit  à 
fes  Courtifans:  "  Rendons  grâces  à  Dicu,&  nous  réjouiffonsde  " 
ce  que  ce  jeune  homme  eft  encore  plus  fage  Se  plus  habile  que <c 
nous.  „ 

Louis  fut  donc  appelle  à  Aix-la-Chapelle,  où  Charlemagne     «»&««.sw  */?•«>> 
avoir  fait  l'Aflemblée  générale  des  Evêques ,  des  Abbés  ,  des  «/■£«/' 


"pire. 


Ducs  ,  des  Comtes  Se  des  autres  Seigneurs  &  principaux  Orïï-  mi^o*".™*  se'" 
ciers  de  fon  Etat.  Il  leur  déclara  le  defïein  qu'il  avoir  d'afTocier  Capc£ 
fon  fils  à  l'Empire,  Si  leur  demanda  à  chacun  en  particulier  s'ils 
ne  l'approuvoient  pas  î  Tous  univerfellement  y  applaudirent  ,  Si 
s'écrièrent  qu'il  venoit  d'une  infpiration  de  Dieu. 

Cette  Aflemblée  fe  tint  au  mois  de  Septembre ,  Si  l'on  prit  un 
Dimanche  pour  la  cérémonie  du  Couronnement.  Elle  fe  fit  avec 
autant  de  magnificence  que  de  pieté.  Tous  les  Evêques  ,  les  Ab- 
bés ,  les  Ducs  Si  les  Comtes  marchèrent  en  rang  vers  la  belle 
Eglife  ou  Chapelle  que  Charlemagne  avoir  fait  bâtir  plufieurs 
années  auparavant ,  Si  d'où  eft  venu  le  nom  d'Aix-la-Chapelle 
que  cette  Ville  porte  encore  aujourd'hui.  L'Empereur  fuivoit  re- 
vécu de  fes  ornemens  Roïaux,  la  Couronne  d'or  fur  la  tête,  Si 
s'appuïant  fur  fon  fils.  Etanr  arrivés  à  l'Eglife,  ils  s'approchè- 
rent l'un  Si  l'autre  du  grand  Autel  richement  paré  ,  fur  lequel 
l'Empereur  fit  mertre une  autre  Couronne  d'or.  Après  avoir  tous 
deux  prié  Dieu  alTés  long-tems  à  genoux  ,  l'Empereur  fe  leva  Si 
a'iant  fait  faire  (ilencc ,  il  parla  de  la  forre  à  Louis. 

«  Le  raftg  où  Dieu  vous  élevé  aujourd'hui,  mon  fils,  vous     rtegasw; 
»  oblige  plus  que  jamais  à  refpettcr  fa  puiffance ,  à  l'aimer  ,  à  le 
»  craindre,&  à  vous  rendre  un  obfervatcur  fidèle  de  ks  Comman- 
»  démens.  En  devenant  Empereur,vous  devenez  le  prorecteur  des 
«  EgliLs  ,  Si  c'en  à  vous  de  f.ire  en  forte  quelles  foient  bien 
»  gouvernées  :  vous  devez  les  défendre  contre  la  violence  des 
»  méchans  &:  des  impies;  vous  avez  des  fœurs ,  vous  avez  des 
„  frères  en  bas  âge,  vous  avez  des  neveux  ,  &  d'autres  païens, 
„  vous  êtes  dans  l'obligation  de  les  traiter  comme  tels,  de  les 
„  aimer  ,  Se  de  leur  faire  routes  les  grâces  qu'ils  peuvent  atten- 
dre de  leur  Pi  im-e  ,  qui  eft  leur  Maître ,  mais  en  même  tems 
leur  fr  rc  ,  leur  oncic  ,  leurparcnt.  Honorez  les  Evêques  com- 
me vos  peics ,  aimez  vos  Peuples  comme  vos  enfans.  Pour  les- 

X   ij; 
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8  '  »mécluns&  les  indociles  ;  ne  craignez  point  d'emplo'ier  l'auto- 

<"  »  rite  &  la  force  pour  les  contraindre  malgré  qu'ils  en  aient ,  à 

»  rentrer  dans  la  voie  de  leur  falut.  Que  les  Monafteres  Se  les 
*  pauvres  trouvent  dans  votre  bonté  leur  refuge  Se  leur  confo- 
>»  lation.  Choihffez  des  Juges  Se  des  Gouverneurs  craignans  Dieu, 
«  Se  incapables  de  fc  lailfer  corrompre  par  les  préfens.  Ceux  que 
«  vous  aurez  honorés  de  quelque  dignité,  ne  les  en  dépouillez  ja- 
»  mais  fans  un  grand  fujet ,  Se  vousrmême  rendez-vous  irrepre- 
«  henfible  devanc  Dieu  &.  devant  les  hommes. 

L'Empereur  finit  Ton  difeours  en  demandant  à  Ton  fils  s'il  étoit 
réfolu  de  gouverner  fes  Etats  ,  fuivant  les  règles  qu'il  venoit  de 
lui  preferire.  Le  Prince  répondit  qu'il  fe  feroit  toûjoursun  plai- 
fir  de  lui  obéir  ,  &:  qu'il  cfpcroit  que  Dieu  lui  feroit  la  grâce  de 
ne  pas  s'écarter  de  la  conduite  qu'il  venoit  de  lui  marquer. 

Alors  l'Empereur  lui  ordonna  de  prendre  lui-même  la  Cou- 
ronne d'or  qu'on  avoit  mile  fur  l'Autel ,  faifant  entendre  par  là 
qu'il  la  tenoit  de  Dieu  feul ,  Se  de  fe  la  mettre  lui-même  fur  la 
tête,  ce  qu'il  fit.  Enfuite  on  célébra  les  divins  Myltercs  avec 
une  folemnité  Se  un  appareil  digne  delà  grandeur  de  cette  cé- 
rémonie, Se  après  la  Méfié  on  retourna  au  Palais  dans  le  mê- 
me ordre  qu'on  en  étoit  venu.  Quelques  jours  après  ,  les  deux 
Empereurs  fe  féparerent  en  s'embraifant  tendrement  &:  avec  lar- 
mes ,  comme  s'ils  euifent  prévenu  que  c'étoit  pour  la  dernière 
fois.  Louis  recourna  en  Aquitaine,  où  les  Peuples  le  reçurent 
d'une  manière  conforme  à  ù  nouvelle  dignité  ,  qui  augmenta 
de  beaucoup  leur  refpect  Se  l'autorité  du  Prince. 
i:  -yt  t-mr  (i„f,i,ns  Charlemagne  dans  la  fuite  s'appliqua  plus  que  jamais  à  faire 
fleurir  la  pieté  Se  la  difciplineEcclefialtiquedans  le  Roiaume.  Il 
fit  tenir  cette  même  année-là  pendant  l'été  plu  (leurs  Conciles  à 
Arles  ,  à  Reims  ,  à  Maïencc  ,  à  Tours  Se  à  Châlons  fur  Saône, 
dans  lefquels  par  fon  ordre  il  fut  recommandé  ,  que  dans  toutes 
les  Eglifcs  on  priât  Dieu  pour  lui  &:  pour  le  nouvel  Empereur. 
Il  renouvcllala  paix  avec  les  deux  Rois  des  Normans,  à  qui 
leurs  guerres  civiles  ne  permettoient  pas  de  la  rompre,  quand 
ils  l'auroient  voulu  faire.  Mais  les  Sarrafins  d'Efpagne  perdoienr 
trop  à  l'entretenir  avec  la  France  pour  la  bien  obfervcr  fi 
long-tems. 
t .••*'''/""' i-mf  lcs  piraccs  Je  cette  Nation  rcçnrdoicnt  la  minorité  du  jeu- 
4  u-iffpc  pc  Roi  d'Italie  ,  comme  un  teins  propre»  renouvellci  le  pj.Ha- 


CHARI.EMAGNE.  i^ 

ge  des  Mes  de  la  Méditerranée  ,  qui  leur  avoient  rarement  — — -— -— ™ 
réufll  fous  le  Roi  Pépin.  Ils  firent  une  irruption  dans  l'ifie  de  815. 

Corfc  lorfqu'ony  penfoit  le  moins  ,  &:  en  levèrent  un  très-grand 
butin,  &:  quantité  de  captifs.  Le  Comte  Hermangar  Gouver- 
neur du  Lampourdan  étoit  alors  en  Mer  avec  une  Flote  qu'il 
commandoit  :  il  fut  averti  de  cette  perfidie,  Se  fe  mit  en  em- 
bufeade  dans  un  Port  de  rifle  de  Majorque  pour  les  attaquer  à 
leur  retour  :  il  le  fit  avec  fuccès  ,  &c  leur  prit  huit  Vaiffeaux, 
où  il  trouva  près  de  cinq  cens  Chréciens  qu'ils  emmenoient  en 
efclavag?.  Par  ces  hollilités  la  guerre  fut  de  nouveau  ralumée 
entre  les  deux  Nations  ,  &:  quelque  tems  après  les  Mahometans 
eurent  leur  revanche  ,  aïant  furpris  Civitavechia  ,  qu'ils  pillè- 
rent. Enfuite  ils  vinrent  à  Nice  en  Provence,  qu'ils  furprirenc 
pareillement,  &c  qu'ils  défolerent,  &:  puis  ils  retournèrent  fur 
les  cotes  d  Italie,  te  firent  defeente  en  Sardaigne.  Comme  les 
Habitans  avertis  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  par  le  malheur  de 
ces  deux  Villes ,  étoient  alerte ,  ils  laiflèrent  faire  la  defeente  aux 
Sarralîns ,  mais  ils  ne  les  virent  pas  plutôt  à  terre,  qu'étant  ve- 
nus donner  fur  eux  tout  à  coup  ,  ils  les  défirent  &  les  taillèrent 
en  pièces. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  un  nouveau  changement  dans 
l'Empire  d'Orient.  L'Empereur  Michel ,  Prince  fimple  &  peu 
ferme  ,  déconcerté  par  les  mauvais  fuccès  qu'il  avoit  eus  contre 
les  Bulgares,  &  devenu  parla  méprifable  à  fes  Sujets,  fut  dé- 
polTede  par  un  de  fes  Généraux  nommé  Léon  ,  natif  d'Arme- 
n  e  ,  Sz  appelle  communément  dans  l'Hiftoire  Léon  l'Arménien, 
qui  non  content  de  le  voir  retiré  dans  un  Monaftere ,  le  relé- 
gua enfuite  dans  une  Ifle  duPeloponefe.  Les  Ambafladeurs  que 
Charlemagne  avoit  envoies  à  Conftantinople  n'arrivèrent  qu'a- 
près la  dépofition  de  Michel  ,  &:  traitèrent  avec  Léon  ,  qui  en 
les  congédiant ,  les  fit  accompagner  par  les  fiens  qu'il  envoïa 
à  Charlemagne  ;  mais  ces  Ambafladeurs  en  arrivant  ,  trouvè- 
rent que  l'Empire  d'Occident  avoit  auflî  changé  de  Maître. 

Charlemagne  fur  la  fin  de  Janvier  de  l'année  814.  en  for-  """"' 

tant  du  bain  ,  fut  pris  de  la  fièvre,  &:  enfuite  d'une  pleurefie  014. 

qui  remporta  en  nuit  jours.  Comme  il  voioitlon  mal  croître,  Egin»rd.adan.7>». 
Sz  Ces  forces  s'arïbiblir  de  moment  en  moment ,  il  Ce  fitappir-  Jfô"^  '"  "lui' 
ter  le  faint  Viatique  Se  l'Extrême-Onftion  par  l'EvêqueHil-     «^«««-«p.*. 

1    1       1         •»  ir    ■  I       r     *~>t  11  111  a       .        ^enichusEn^Jjlai. 

tlcbole ,  Maure  de  ia  Chapelle  ,  &,  redoubla  en  cette  extrenu»  cap.  i4. 

Xiij 
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. — te  la  ferveur  &:  la  pieté  qu'il  avoir  fait  paroitre  durant  toute  fa 

S14.  maladie.  Il  tomba  le  vingt-fepriéme  de  Janvier  dans  une  efpe- 
ce  d'agonie  ,  qui  dura  le  relie  de  ce  jour- là  &  la  nuit  fùivante. 
Le  vingt-huitième  fe  fentant  entièrement  défaillir  ,  il  fit  avec 
peine  le  figne  de  la  Croix  fur  fon  front  &  puis  fur  fon  cœur , 
ferma  les  yeux,  prononça  encore  ces  paroles. du  Pfalmiite  :  Se  ï- 
gneur  ,  je  recommande  mon  efprit  entre  vos  mains ,  &  dans  ce 

Egmatd.  in  Annai.  moment  il  expira  en  la  foixante-onziéme  année  de  fon  âge  ,  la 
.quarante-  feptiéme  de  fon  Règne  ,  la  quarante-troifiéme  depuis  la 
conquece  de  l'Italie ,  &  la  quatorzième  depuis  qu'il  avoir  été 
couronné  Empereur. 

Non  feulement  nous  avons  des  Annales  du  règne  de  Char- 
lemagne  écrires  par  Eginard  fon  Secreraire,  témoin  oculaire  de 
lap'ùpart  des  chofes  qu'il  raconre  ;  mais  encore  nous  avons  de 
la  même  main  les  traiti  les  plus  diftin&ifs  de  fon  caractère  dans 

iginarj  invita-c».  un  Ouvrage  particulier  compolé  aDrès  la  mort  de  ce  Prince , 
donr  je  vais  aonner  ici  le  précis  ,  en  y  ajoutant  ce  que  quel- 
ques autres  Eciivains  peu  éloignés  de  fon  rems  ,  nous  en  ont 
aulîi  marqué. 

s.»«M5f«.  Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  former  un  grand  homme  fe 

rencontra  dans  ce  Prince,  un  grand  efprir  ,  un  grand  cœur  ,unc 
grande  aine  ,  avec  un  extérieur  &  toutes  les  qualités  requifes 
pour  foire  valoir  tout  le  mérite  d'un  fi  beau  &c  11  riche  fonds. 
L'étendue  de  fon  Empire  entouré  de  tous  côtés  ou  d'ennemis, 
ou  de  jaloux  de  fa  puilbneci  compofé  d'une  infinité  de  Nations 
différentes ,  la  plupart  difficiles  à  contenir  dans  le  devoir,  ne 
l'einbarraffa  jamais,  quoiqu'il  eut  fouvent  pluficurs  guerres  en 
même  rems  fur  les  bras ,  en  Iralic,  en  Ffpagne  ,  en  Germanie, 
fur  la  Mer.  Ses  (oins  &c  fx  vigilance  s'écenloient  à  tout  &  par 
tout ,  &;  ne  manquoienr  gueres  de  le  rendre  victorieux  :  réglant 
au  milieu  de  toutes  ces  guerres  fon  Etat  Se  l'Eg'ife ,  y  faifant  fieu- 
rir  la  piété  &  les  Lettres  ,  comme  s'il  avoir  joui  de  la  plus  pro- 
fonde paix  :  descendant  dans  1.:  détail  de  tout  ,  voiiut  tout  par 
lui-même,  toujours  en  voïage  ou  en  expédition  militaire  ,  tan- 
dis que  fon  âge  &:  fi  famé  lui  permirent ,  égalcmenr  admirable 
à  lavêred'une  Armé*,  d'un  Confcil ,  d'un  Con.ile  ,  &c  même 
d'une  Académie  de  Sçavans. 

Il  fortifia  toutes  fes  frontières  &:  toutes  fes  côtes ,  bâtit  pour 
cela  des  V  iilcs  jufqu'au  delà  de  l'Elbe ,  mit  eu  mer  de  nombreu* 
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fes  Flotes,  rendit  la  France  inaecefhble  aux  Peuples  du  Nord,  ~ 

qui  infecloicnc  l'Océan ,  de  manière  que  ks  ennemis  ne  purent        8  1 4- 
que  très  rarement  l'entamer ,  foit  par  Mer  ,  foit  pat  Terre. 

Confiant  ôc  ferme  dans  fes  entreprifes ,  il  fçavoit  les  foûtenir 
jufqu'à  ce  qu'il  en  fût  venu  à  bout  :  c'cfl  ee  qu'on  vit  dès  le  com- 
mencement de  fon  Règne,  lorfqu'abandonné  par  fon  frère  Car- 
loman  dans  la  guerre  d'Aquitaine  ,  il  ne  la  quicta  point  qu'il  ne 
fe  fut  rendu  maure  paiiib'e  de  tout  cet  Etat.  Il  poufla  pendant 
trente-trois  ans  celle  des  Saxons  ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  abat- 
tus à  ne  s'en  plus  relever  ;  traverfé  à  diverfes  reprifes  dans  la 
conquêce  de  la  Pannonie  ou  du  pais  des  Abarcs ,  il  la  reprit  tou- 
jours ,  &  les  fubjugua  enfin  entièrement ,  &  fe  rendit  par  là  Tri- 
butaires toutes  les  Nations  depuis  le  Rhin  jufqu'à  la  Viflule. 

Il  prenoit  fes  mefures  fi  jufles ,  qu'il  ne  manquât  prefque  jamais 
aucune  entreprife,  foit  qu'il  la  conduisîc  en  perfonne,  foit  qu'il  la 
fît  exécuter  par  fésGeneraux,dont  il  connoifloit  parfaitement  les 
talens  &c  la. capacité. C'efl  cequi  lui  fit  cette  grande  i-épucarion  par 
toute  la  Terre  ,  &  jufques  dans  les  pais  de  l'Aile  les  plus  reculés, 
redouté  de  tous  fes  voi  fin  s,  recherché  desRois  de  Perfe  &  de  ceux 
d Afrique,  admiré  ôc  chéri  de  fes  Sujets  ,  &:  fur-tout  obéi  con- 
flamment  parles  trois  Princes  fes  fils  ;obéi  fiance  qui  fuppofedans 
le  père  pour  le  moins  autant  de  prudence  ci.  d'autres  grandes  qua- 
lités ,  qu'elle  en  marque  de  bonnes  dans  les  enfans. 

Sa  bonté  ,  fa  patience ,  fa  modération  ,  fon  humeur  bienfai- 
fante  &c  genereufe  ,  fes  manières  aimables  contribuoient  beau- 
coup à  lui  attacher  ceux  que  fa  qualité  de  Roi ,  de  Vainqueur  ou 
de  Père  lui  avoir  fournis.  Il  fouflrit  patiemment  pendant  plus  de 
deux  ans  que  fon  frère  Carloman  régnât  avec  lui ,  la  bifarerie  de 
ce  Prince  envieux  de  fes  fuccès ,  &c  toujours  prêt  à  prendre  des 
liaifons  qu'il  fçavoit  lui  être  défagreables  &:  contraires  à  fes  inte- 
îêts.  Sur  le  point  d'accabler  Argile  Duc  de  Benevent ,  qu'il 
avoir  contraint  d'abandonner  fon  Etat  à  fadiferetion  ,  &  de  lui 
envoïer  les  deux  fils  en  ôcage,  &c  qu'il  vouloir  obliger  à  lui  ve- 
nir demander  lui-même  fa  grâce,  ce  Duc  refufant  obflinément 
par  fierté  de  fe  foumettreà  ce  dernier  article  ,  il  ceflà  de  l'exi- 
ger ,  lui  renvoïa  fon  fils  aîné  ,  &c  après  fa  mort  donna  l'inv.fli- 
ture  du  Duché  à  fon  cadet.  Deux  conjurations  s'étant  faites  en 
Gcrmaniecontrc  fa  perfonne ,  il  fe  contenta  de  punir  les  con- 
jures de  l'exil ,  il  n'y  en  eut  que  trois  à  qui  il  en  coûta  la  vie ,  & 
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'         "  qui  furent  tués  s'étant  mis  en  défenfe,  lorfqu'il  les  envo'k  ar- 

,4*    „     rêter.  Il  pleura  la  mort  du  Pape  Adrien  I.  comme  il  auroit  fait 

»-..  MJgni  de  celle  de  fon  frere,&.  c'eitune  des  louanges  que  luidonne  1  Au- 

teur de  fa  vie  à  cette  occafion  ,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  meilleur 
&  de  plus  confiant  ami  que  lui. 

Ilcharmoit  fes  courtifans  par  fon  humeur  honnête  &  aifée, 
&  fon  Peuple  par  {es  manières  populaires.  Il  admettoit  à  (on 
lever  non  feulement  les  gens  de  fa  Cour ,  mais  encore ,  s'il  y 
avoir  quelque  différend  ou  quelque  procès  que  le  Comte  du 
Palais  fut  embarafle  à  décider  entre  les  Officiers  du  Palais,  il 
les  faifoit  venir  en  ce  tems-là  ,  les  écoutoit  durant  qu'on  l'ha- 
billoit ,  &  terminoit  l'arTàire. 

L'application  qu'i  avoit  au  Gouvernement  ne  paroiflbit  pas 
feulement  dans  les  Confeils  frequens  qu'il  tenoit ,  dans  les 
Aflemblées  des  Seigneurs,  &  dans  les  Conciles  qu'il  convoquoit; 
mais  dans  l'emploi  ordinaire  de  fon  tems  :  prefque  tout  le  jour 
fc  paflbit  à  donner  des  ordres  ,  à  écourer  les  Couriers  qui  lui 
venoient  de  divers  endroits,  Qc  à  conférer  avec  fes  Miniftres. 
On  a  des  détails  qu'il  faifoit  mettre  par  écrit  furies  chofes  qu'il 
devoir  propofer  d  ms  les  Aflcmblées  touchant  les  devoirs  des 
Evêqucs ,  des  Abbés ,  des  Comrcs  ;  on  y  voit  les  motifs  qu'il 
devuit  leur  apporter  ,  pour  les  engager  à  faire  chacun  leur  de- 
voir ,  à  ne  point  empiéter  fur  la  Jurifdiétion  les  uns  des  autres  , 
&  à  ne  fe  point  chicaner  dans  les  fonctions  de  leurs  Emplois. 
J'ai  remarqué  en  parlant  de  fes  guerres  de  Germanie,  qu'il 
avoit  pour  maxime  de  ne  jamais  laiflèr  impunie  aucune  infulte 
de  fes  voifins  de  ce  côté-là  ,  ni  aucune  révolte  de  ies  Tributaires, 
perfuadé  que  la  feule  crainte  contenoit  dans  le  devoir  ces  Peu- 
ples encore  féroces.  Il  étoit  plus  indulgent  pour  ceux  d'Italie, 
peut-être  à  caufe  du  voifimgc  des  Grecs ,  toujours  attentifs  à 
profiter  du  mécontentement  de  ceux  qui  auroient  voulu  fc  réu- 
nir à  l'Empire  d'Orient. 

iib.D'.c  'JSIns°!lfm'  11  avoit  encore  une  maxime  en  matière  de  recompenfc,  c'é- 
toit  de  les  répandre  fur  le  plus  de  perfonnes  qu'il  pouvoic  :  il  ne 
donnoir  jamais  plufieurs  Comrés  à  un  fcul  Comte  ,  excepté  à 
ceux  des  Fronricres  ,  jugeant  qu'il  falloir  que  ceux-ci  cufllnt  plus 
d'autoriré  &  de  puifl'ance  ,  &  plus  de  facilité  à  afl'embler  un  plus 
grand  nombre  de  Troupes  contre  les  ennemis  dans  l 'occafion. 
Mais  il  ne  donnoit  jamais,  ou  que  très -rarement >  d'Aboaiesaux 

Evêqucs , 
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Evêques,  ni  d'autres  Bénéfices  de  Fondation  Roïale.  Sa  raifon  "  ' 

étoit ,  qu'en  partageant  ainfi  fes  grâces  ,  il  fe  faifoit  plus  de  fer-         °l  4- 
viteurs ,  &:  s'attachoit  plus  de  perfonnes  ,  que  s'il  eût  mis  beau- 
coup de  Charges  &:  d'honneurs  fur  une  feule  tête. 

La  manière  dont  il  fe  comportoit  dans  fon  domeftique ,  pou- 
voit  fervir  de  modèle  à  tousfes  Sujets.  11  eut  pour  la  Reine 
Bertrade  fa  mère  tout  le  refpecl:  ■  toute  la  tendrefle  ,  &  toute  la 
complaifance  pomble.  Une  la  chagrina  jamais  ,  excepté  aune 
feule  occafion  :  ce  fut  lorfqu'il  répudia  la  fille  de  Didier  Roi 
des  Lombards ,  dont  elle  avoit  négocié  le  mariage  elle-même  , 
qu'elle  rcgardoit  comme  fon  ouvrage. 

Il  apportoit  beaucoup  d'application  à  l'édification  de  fes  en- 
fans.  Il  leur  choiiîr.  toujours  de  très-habiles  Précepteurs,  pour  sginar.t.mvitacav 
leur  apprendre  les  belles  Lertres.  Dès  qu'il  les  voïoit  ailés  forts IoU  Masn" 
four  foutenir  la  fatigue  du  cheval ,  de  la  chafTe ,  de  la  guerre  ,  il 
les  occupoitde  ces  exercices  ,  &  les  y  endurcifToit.  Il  s'appli- 
qua fur-tout  à  former  Louis  le  cadet  de  tous  ,  comme  par  une 
efpece  de  prefTcntiment  qu'il  devoit  être  un  jour  fon  fucceffeur. 
Après  qu'il  l'eut  fait  Roi  d'Aquitaine  à  l'âge  de  trois  ans,  il  le 
faifoit  venir  de  tems  en  tems  à  fa  Cour  ,  pour  s'afTurer  par  lui- 
même  des  progrès  qu'il  faifoit ,  &:  de  l'application  de  fes  Gou- 
verneurs ,  &  pour  empêcher  qu'en  prenant  ce  qu'il  y  avoic  de 
bon  dans  les  manières  du  païs  où  il  regnoit ,  il  n'en  prît  auflî 
les  défauts. 

Pour  les  PrincefTes  (es  filles,  il  avoit  grand  foin  de  les  aver- 
tir d'éviter  une  certaine  oifiveté,  qui  rend  aux  perfonnes  de  ce 
rang,  la  vie  ou  ennuïeufe  ou  trop  molle  &  trop  voluptueufe,  & 
il  vouloit  que  hors  des  tems  deftinés  a  leurs  divertilïemens ,  elles 
travaillaflént  &c  s'occupafTcnt  d'ouvrages  propres  de  leur  fexe  ; 
un  peu  plus  de  fermeté  à  leur  faire  pratiquer  les  fages  avis  qu'il 
leur  donnoit,  les  leurauroit  rendus  plus  utiles.  Les  grands  pro- 
grès que  la  Religion  fit  à  la  faveur  de  fes  armes ,  jufques  dans  la 
Suéde,  fi  nous  en  croïons  l'Auteur  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique 
de  ce  Païs ,  la  protection  qu'il  donna  à  l'Eglife  Romaine,  les 
grandes  donations  qu'il  lui  fit,  fon  zèle  pour  l'obfervation  des 
Canons,  pour  la  Difcipline  Ecclefiaftique,  pour  le  règlement 
&  la  célébration  du  Service  divin ,  fa  pieté  dont  il  donnoit  un 
très-grand  exemple,  par  la  manière  dont  il  affiftoit  aux  divins 
Myftcrcs ,  par  les  lectures  qu'il  faifoit  faire  à  fa  table ,  par  la  vé- 
nération qu'il  avoit  pour  les  faints  Livres,  &:  pour  ceux  des  Saints 
Tome  II.  Y 
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Pères  ,  des  jeûnes  réglés  &  d'aucres  mortifications  très  grandes 

?l4*  qu'il  pratiquoic  ,  le  foin  qu'il  avoir  de  faire  rendre  jufticeaux 

pauvres  ,  aux  veuves ,  aux  orphelins ,  qui  paroîc  dans  tous  fes  Ca- 
piculaires,  les  Eglifes  &c  les  Monafteres  qu'il  bâtit  &:  qu'il  fon- 
da ,  le  zèle  qu'il  eue  pour  les  Lieux  faints  de  la  Palelrine ,  pour 
l'extinction  des  Herefies,  une  inriniré  d'autres  bonnes  œuvres , 
qui  ne  peuvent  partir  que  d'un  grand  fonds  de  pieté,  tout  cela 
lui  a  mérité  le  nom  de  Saint ,  comme  fes  grands  exploits  lui  ont 
fait  donner  celui  de  Grand;  è\:  quoique  l'Eglife  Romaine  n'ait 
jamais  loufcrit  à  la  Canomfation  faite  par  un  Antipape  du  teins 
de  l'Empereur  Frédéric  Barbe rouire,on  l'honore cependanteom- 
me  Saint  en  quelques  Eglifes  particulières  d'Allemagne,  des 
Pais-Bas,  de  France  &:  d'Efpagnc.  Unechofe  incompatible  avec 
la  fainteté  ,  paît  lui  faire  contelkr  ce  glorieux  titre ,  c'en:  fon  in- 
continence, en  cas  qu'elle  fut  au (Ti- bien  avérée  que  plulicurs  le 
prétendent.  On  attaque  la  réputation  de  ce  Prince  fur  ce  point- 
là  par  des  argumens  plus  fpecieux,  ce  me  fcmb'c  ,  que  folides. 

*  con^n.  Ce  que  j'ai  dit  ailleurs  en  parlant  d'un  autre  de  nos  Rois  * ,  fur 

le  nom  de  concubine,  qui  fignifioit  alors  une  femme  mariée  , 
mais  fins  certaines  formalités,  &:  qui  n'avoir  pas  certaines  pré- 
rogatives ,  à  caufe  de  l'inégalité  de  la  condition  &  le  défaut  de 
dot,  lu  trie  pour  difculper  ce  grand  Roi:  &:  après  avoirbien  pelé 
fout  ce  qui  fe  dit  fur  ce  fujet  pour  &  contre ,  la  vérité  paroît  être 
duccuédcceux  qui  le  défendent. 

Il  avoir  une  palîion  extrême  pour  les  belles  Lettres ,  &  n'omit 
rien  pour  faire  fleurir  toutes  fortes  de  Sciences  dans  fonEnar.il  fît 
venir  defçavans  hommes  de  divers  endroits,  &  entre  autres  le  fa- 
meux Alcuin,qu'il  obtint  d'Offa  Roi  des  Mcrciens  en  Angleterre. 
Il  en  ht  fon  Favori,  le  combla  de  bienfaits ,  concerta  avec  lui  les 
moiens  de  bannir  l'ignorance  5c  la  barbarie  de  fon  Roïaume&:  de 
fa  Cour,  &  de  rendre  fes  Sujets  auiîî  fçavans  &c  auuî  polis,  qu'on 
l'étoit  à  Rome  &:  à  Conitantinople.  Sous  fon  Règne  la  feience 
fut  le  moien  le  plus  fur  pour  arriver  aux  dignités  Ecclefufti- 
ques  ,  &:  un  titre  pour  mériter  la  faveur  du  Prince.  Il  parloir  bien 
Se  fort  aifément  Latin  8C  fçavoit  le  Grec  ;  de  forte  qu'il  n'avoir 
que  faire  d'interprète  pour  entendre  les  Ambauadeuvs  des  Em- 
pereurs de  Conitantinople.  La  Grammaire, la  Rhctorique,la  Lo- 
gique, la  Théologie  n'etoient  pas  pour  lui  des  fcicnccs  incon- 
nues. Il  dévora  les  diffieultés  de  l'Arithmétique,  fe  ht  inftruire 
de  ce  qui  fe  difoit  alors  de  plus  curieux  en  matière  d'Aftrono- 
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Hiie,  &:  afliftoit  avec  plaifir  aux  obfervations  que  fa i (oient  les  ^ 

Aftronomes  par  fon  ordre.  Il  fit  faire  de  nouvelles  Editions  des  ^" 

Loix  des  Lombards  ,  des  Bavarois ,  Se  âes  ancres  Nations  fourni-  TheB!lnat-  Cjp-  7< 
fes  à  fon  Empire;  &  une  des  quatre  Evangeliftcs  fur  les  meilleurs 
Manufcrirs  Grecs  ,  Latins  &  Syriaques  :  il  avoir  une  ttès-belle  & 
très-nombreufe  Bibliothèque  ,  fe  plaifoit  fort  à  lire  les  Ouvrages 
as  S.  Auguftin  ,  ôc  en  particulier  les  Livres  de  la  Cité  de  Dieu , 
Se  s'en  faifoit  faire  la  lecture  quelquefois  pendant  qu'il  étoit  à  ta- 
ble ,  auiïi-bien  que  de  diverfes  Hiftoires  des  grands  Princes  Se 
des  grands  Hommes  de  l'Antiquité.  Nonobftant  coûte  fa  doc- 
trine ,  on  a  dit  de  lui  qu'il  ne  fçavoit  pas  écrire ,  6c  cela  fur  un  en- 
droit d'Eginard  fonHiftoriographe:  mais  je  croi  que  l'on  a  mal 
pris  la  penfée  de  cet  Auteur ,  6c  qu'il  n'a  point  voulu  dire  autre 
chofe,  linon  que  ce  Prince  fur  la  fin  de  fi  vie,  voulut  appren- 
dre à  imiter  les  beaux  caractères  des  curieux  Manufcrits  qu'il 
avoitdans  fa  Bibliothèque  ,  6c  que  s'y  étant  pris  trop  tard  ,  il  ne 
put  y  réulîir. 

I!  parloic  fur  le  champ  de  toutes  forces  de  fujets  avec  beaucoup 
de  facilité  Se  de  grâce;  car  il  étoit  naturellement  difert  &  élo- 
quent, Se  fort  agréable  dans  la  converfation  ,  il  l'aimoic  fur-tout 
avec  les  perfonnes  fçavantes  ;  c'étoic  un  de  fes  divertillemens  ; 
les  autres  écoient  la  chafle  5c  la  courfe  des  chevaux  ,  exercice  où 
il  excelloit  aufii-bien  que  dans  l'art  de  nager ,  en  quoi  aucun  hom- 
me de  fon  tems  ne  l'égal  oit. 

Ces  exercices  avec  une  grande  fobrieté  lui  tenoient  lieu  de 
tous  les  rcmed  s,  aïant  une  horreur  extrême  de  tous  les  régimes 
de  Médecine,  qui  alloic  prcfque  jufqu'à  ne  pouvoir  fourriir  la 
prvfence  d'un  Médecin.  Sa  grande  famé  fit  qu'il  s'en  paifa  aifé- 
ment  jufqu'aux  dernières  années  de  fa  vie.  Il  étoit  d'un  tempé- 
rament fort  Se  robufte  ,  d'une  taille  héroïque,  plus  grand  que  le 
commun  des  hommes;  mais  d'une  groiVeur  proportionnée  :  ex- 
cepté qu'il  avoir  le  cou  un  peu  court:  à  cela  près,  tout  étoit  grand 
&.  majeltuci:xdansfa  perfonne  :  il  avoir  un  air  mâ'c  Se  agréable, 
une  démarche  ferme  ,  un  vifage  ouvert ,  une  belle  tête  ,  des 
yeux  grands  ,  vifs  6c  gracieux  ,  mais  dont  les  feuls  regards  , 
quand  il  vouloir,  contenoient  dans  le  refped  Ôc  dans  la  crain- 
te ceux  qui  l'approchoient  ;  il  avoit  une  voix  clair?  ,  mais  foi- 
blc,  Se  d'un  fou  peu  proportionné  à  la  grandeur  de  fa  taille. 

Il  eut  fes  défauts  comme  les  autres  hommes,  mais  en  petit     Sui/fa  ,,. 
nombre,  8e  on  peut  dire  qu'ils  avoientpour  principe  fes  bonnes 
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qualités- mêmes, &  fur-tout  la  bonté  de  Ton  cœur.  La  trop  grande 
8J4'  ccmplaifance  qu'il  eut  pour  la  Reine  Faftrade ,  femme  imperieu- 
fe&  cruelle,  fit  qu'il  diiîimula  certaines  violences  aufquelles  elle 
s'emporta  quelquefois,  &  qui  iiritcrent  les  efprits  depluficurs 
Seigneurs,  jufqu'à  les  taire  penfer  à  la  révolte,  &.  à  conjurer  mê- 
me contre  lui. 

La  tendreue  qu'il  eut  pour  fes  filles  l'empêcha  de  les  marier, 
afin  ,  difoit-il ,  de  les  avoir  toujours  auprès  de  lui  ;  ce  qui  caufa 
quelques  defordres  dans  fa  Famille ,  &  de-là ,  dit  Eginard  ,  tout 
heureux  qu'écoit  d'ailleurs  ce  Prince ,  lui  venoient  de  grands  fu- 
jets  de  chagrin.  Il  fçut,  ajoûte-t'il,  les  diflimuler,  comme  s'il 
eut  été  perfuadé  qu'on  n'en  [  arloic  point  dans  le  monde ,  &c  com- 
me s'il  n'y  eût  pas  eu  le  moindre  foupçon  défavantageux  à  l'hon- 
ciironic.  Lauicsb.v  ncur  de  fa  Famille  &:  de  fes  filles.  C'eft  tout  ce  que  dit  fur  ce  fu- 
mc"'c-  jet  cet  Auteur,  qui,  félon  quelques  Hiftoires,  eut  lui-même  beau- 

coup de  part  à  ces  intrigues  peu  honorables  à  la  îvL.ifon  Roïale. 

Suppofé  la  fauiïeté  du  reproche  de  l'incontinence  de  ce  Prin- 
ce, ce  font-là  les  foibles  les  plus  confiderables  dont  onl'accufe 
dans  l'Hiftoire  ,  &  qui  ne  font  pas  capables  de  le  dégrader  &  de 
le  rendre  indigne  du  rang  que  nous  lui  donnons  parmi  les  plus 
grands  Hommes  de  l'Antiquité:  je  nefçai  même  s'il  y  en  a  jamais 
eu  qui  aient  eu  tant  de  vertus  avec  fi  peu  de  défauts. 
■j^UtmuttranU.  Comme  c'étoit  prefque  l'unique  grand  homme  ou  l'unique 
/'LV"/L7™»r/".'  grand  Prince  qui  fut  alors  d.-.ns  le  monde,  toutes  les  Nations 
concoururent  à  lui  rendre  propre  le  nom  de  Grand.  L'idée  po- 
pulaire  rut  que  la  mort  avoit  ete  marquée  clairemerit  par  quanti- 
té d'accidens  extraordinaires  qui  la  précédèrent  :  de  fréquences 
éclipfes  de  Lune  Se  de  Soleil ,  &  d'autres  phénomènes  qui  paru- 
rent dans  ce  tems-là ,  étoient ,  difoit-on ,  des  lignes  trop  viiibles 
de  fa  prochaine  défaillance.  Un  grand  Portique  qu'il  avoit  bâti 
avec  beaucoup  de  dépenfe,  pour  faire  la  communication  entre 
l'Eglifc&  fon  Palais  d'Aix-la-Chapelle ,  s'écroula  tout  à  coup  le 
jour  de  l'Afcenfion  d'un  bout  à  l'autre,  comme  fi  on  l'eût  Jappé 
par  les  fondemens  -,  le  Pont  de  Maïence  qu'il  avoit  été  dix  ans  à 
faire  bâtir,  ôc  qui  palfoit  pour  un  prodige  en  cette  matière,  fut 
brûlé  en  trois  heures,  fins  qu'il  en  reliât  rien  que  ce  qui  étoic 
dans  le  fond  de  l'eau.  Comme  il  marchoit  Ma  tête  de  fon  Ar- 
mée contre  Godcfroi  Roi  des  Normans ,  un  peu  avant  le  lever  du 
Soleil,  le  Ciel  étant  fort  fevein,  on  vit  comme  une  flamme 
tomber  d'enhaut ,  qui  pafla.  de  fa  droite  à  fa  gauche  ,  &:  au  même 
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moment  Ton  cheval  tomba  mort  fur  la  tête  ,  &  le  jettafort  lein  

&  fort  rudement ,  de  forte  que  l'agraphe  de  fon  fue ,  &  la  bou-  S14. 

cle  de  fon  baudrier  fc  rompirent ,  &c  le  javelot  qu'il  tenoic  à  fa 
main  lui  aïant  échapé  ,  fut  porté  par  cette  (ecouflc  à  plus  de  vinec 
pies  de  lui.  On  s'imagina  fouvent  fentir  une  efpece  de  tremble- 
ment dans  le  Palais  d'Aix-la-Chapelle ,  le  tonnerre  tomba  fur 
l'Eglife,  &  abateit  une  grofle  boule  d'or,  qu'il  avoit  fait  placer 
au  fommet.  Il  y  avoit  dans  la  même  Eglifeune  inferipeion  où 
étoieat  marqués  le  tems  de  la  Fondation  de  l'Eglife  &  le  nom 
du  Fondateur,  Carolus  Pnnceps ,  elle  étoit  au-deifous  ''une  cor- 
niche qui  regnoit  à  l'entour  de  l'Eglife  ,  &  féparoit  le>  deux 
rangs  d'arcades  ;  on  remarqua  peu  de  mois  avant  la  mort  du  Prin- 
ce ,  que  les  lettres  qui  compofoient  le  mot  Princeps  ,  croient 
tellement  eilacées,  qu'elles  ne  paroi (Toient  plus  du  tout.  Il  n'i- 
gnoroit  pas  les  réflexions  qu'on  fiifoit  fur  toutes  ces  chofes  par- 
mi le  Peuple  &:  à  la  Cour  ;  mais  il  affecta  toujours  de  n'en  paroî- 
tre  ni  ému  ni  inquiet,parlant  de  tous  ces  accidens  comme  de  plu- 
sieurs autres  qui  n'avoient  nul  rapport  à  lui. 

Son  grand  âge ,  &:  les  infirmités  aufquelles  il  étoit  fujet  depuis 
quatre  ans ,  l'avertifloient  d'une  manière  plus  perfuaiive  de  fa 
mort  peu  éloignée,  &  firent  qu'il  s'y  prépara  plus  férieufement 
que  jamais,  par  le  renouvellement  de  fa  dévotion.  IlfitunTef- 
tament  particulier  de  fes  meubles,  dont  il  fit  le  partage  entre 
les  enfans  qu'il  avoi:  eus  des  Reines,  &  ceux  qu'il  avoit  eus  de 
fes  autres  femmes.  Il  en  fit  aufll  part  aux  principales  Eglifes  Mé- 
tropolitaines de  fon  Etat ,  qui  étoient  défignees  dans  fon  Tefta- 
ment;  fçavoir,  celles  de  Rome,  de  Ravenne,  de  Milan,  de  For- 
li ,  de  Grado ,  de  Cologne,  de  Maïence ,  de  Saltzbourg,  de  Trê- 
ves ,  de  Sens  ,  de  Befançon  ,  de  Lyon ,  de  Rouen  ,  de  Reims , 
d'Arles,  de  Vienne,  deTarantaife  ,d'Ambrun,  de  Bourdeaux  , 
de  Tours  &  de  Bourges. 

Il  n'avoit  rien  déterminé  dans  fon  Teftament  touchant  fa  fé- 
pulture  ,  &:  on  délibéra  du  lieu  où  l'on  l'enterrcroit.  Mais  l'on 
convint  que  fon  corps  ne  pouvoit  tepofer  plus  honorablement' , 
que  dans  la  belle  Eglife  d'Aix-la-Chapelle,  qu'il  avoit  fait  bâtit 
à  l'honneur  de  Jcfus-Chnft ,  fous  le  nom  de  la  Sainte  Vierge. 

Son  corps  embaumé  Se  revêtu  de  les  habits  Imperiaux,futafïis 
fiir  un  Tronc  d'or,  l'épée  au  côté  ,  la  couronne  en  tête,  avec  une 
rel.qiedela  Croix,  tenant  entre  fes  mains  &c  fur  fes  genoux  le 
Livre  des  Evangiles  -,  devant  le  corps  ccoic  fon  feeptre  8c  fon  bou- 
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'  clicr  d'or  ,  que  le  Pape  Léon  avoit  bénis.  On  l'avoit  revêtu  im- 

l4*  mediatement  fur  la  chair ,  du  cilice  qu'il  porcoit  fouvenr  pendant 
fa  vie  ,  &C  par  dcfTus  fes  habits  Impériaux  ,  on  lui  avoit  mis  une 
«randc  bourfede  Pèlerin,  qu'il  porta  toujours  dans  tous  les  vola- 
ges qu'il  fit  à  Rome. 

Après  que  le  corps  eut  été  expofé  quelques  heures  de  cette 
manière,  on  l'enterra  le  même  jour,  &  on  éleva  fur  fon  Tom- 
beau une  efpcce  d'Arc  de  Triomphe,  que  l'on  dora  depuis  le 
haut  jufqu'en  bas ,  on  y  mit  cette  hpitaphe  en  Latin. 

Epiuphe  <tt Chérit.  Sw  HOC  CONDITORlO  SITUM  EST  CORPUS  KaROLI  Ma- 
CNt  AT  QUE  ORTHODOXI  ImpERATORIS  ,  QUI  REGNUM 
FrANCORUM  NOBlLlTER  AMPLIAVIT  ET  PER  ANNOS  XLVII. 
FELICITER  REXIT.   DECESSIT  SE  PTUAGEN  A  RIUS   *   ANNO   AB 

Incarnations  Domini  DCCCX1V.  Indictione  VIL  V. 
Calend.  Feqruarias. 

Ci  gh  le  corps  dt  Charles,  le  Grand  &  le  Catholique  Empereur, 
qui  étendit  avec  beaucoup  de  gloire  les  bornes  du  Roïaitmc  de  Fran- 
ce ,&  le  gouverna  heureufement  pendant  quarante- fept  ans .  Il  c/l 
mort  feptuagenaire  l'an  de  Notrc-Seigneur  huit  cens  quatorze ,  In- 
diclion  feptiéme ,  le  vingt-huitième  de  Janvier. 

«  I!  clr  fui  prenant  que  du  vivant  de  Charlemagne  on  ne  fût  pas  parfaitement  infîruit  de  l'âge  Je  ce 
Prince.  Il  cil  dit  dans  l'on  Epiraphe  qu'il  mourut  feptuagenaire  ,  fans  que  l'on  marque  prccileiuenr  s'il 
croit  dans  lafoixante  Se  dixième  année  .  oi»s'd  l'avoit  achevée.  Ce»  Eginard  qui  rapporte  cette  Epira. 

phe  ,  Se  qui  dit  néanmoins  quelques  lignes  auparavant ,  que  ce  Prince  mourut  dam  û  :o.x.i,  te  S.  .io.i- 
z:ém?  année  ,  c'cU  rlans  la  Vie  de  Charlemagne  qu'il  parle  Je  lafone  ,  Seau  contraire  Jans  fes  Annales 
il -dit  feulement  qu'il  avoit  environ  foiï.mtc  &  onze  an;. 
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ces Judith  file  du  Duc  Guelfe.  Révolte  de  Liuduit  Duc  de  la  bajfi- 
Pannome.  il  fait  de  grands  r  au  âges  en  divers  endroits.  Il  défait  les 
Troupes  de  l'Empereur.  L 'Empereur  envoie  trois  armées  contre  lui , 
qui  font  obligées  de  s'en  retourner.  Courjés  des  Norman  s  fur  les  cô- 
tes de  France. L 'Empereur  envoie  inutilement  trois  nouvelles  armées 
dans  la  Pannouie.  Il  fait  époufer  àfonfls  Lothaire  Irmingarde.  Il 
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Judith  accouche  d'un  fils  qui  fut  nommé  Charles.  Les  Bretons  font 
châtiés. La  dijpute  touchant  le  culte  des  Images  Je  renouvelle  en  Fran- 
ce &  à  Rome.  V Empereur  convoque  à  Paris  une  Ajfemblée  d'Eve- 
que  s  fur  cefujet.  il  envoie  deux  Evèques  à  Rome  pour  traiter  de  cet- 
te controverfe  avec  le  Pape.  Leurs  proportions  font  rejettées.  La  dij- 
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rénées. Guerre  entre  les  Princes  Normans.  Les  Sarrajins  d' Afrique fe 
rendent  maîtres  de  la  Sicile.  Troubles  dans  la  famille  de  f Empereur. 
Plaintes  contre  le  Gouvernement.  L'Empereur  envoie  des  Commif- 
faires  pour  s'informer  des  defordres  de  l'Etat,  il  tient  une  Ajfem- 
blée générale  à  Aix-la-Chapelle,  il  prend  en  bonne  part  les  avis  de 
Vala  Abbé  de  Cerbie.  Il  affemble  quatre  Conciles  peur  travailler  à  la. 
réforme  de  l' Etat. Il  donne  une  partie  de  fin  Empire  à  Charles  fils  de 
l' Impératrice  Judith.  L'Abbé  de  Corbiefe  déclare  pour  le  parti  des 
Mécontent.  Nouvelle  révolte  des  Bretons.  Pépin  prend  les  armes  con- 
tre L'Emp  ereur  J'on  père.  L'Impératrice  efl  enlevée  par  les  Troupes  de 
Pépin  ,  ô"  renfermée  dans  un  Monaflere.  Lothaire  joint  Pépin  avec 
des  Troupes .  L'Empereur  abandonné  des  Jîennes  fe  livre  aux  Rebel- 
les. Louis  &  Pépin  fesfls  Je  reconcilient  avec  lui.  Il  fait  tenir  une 
£)iete  à  Nimegue.  Lothaire  va  trouver  fonp  ère, dr  lui  demande  par- 
don. Les  Chefs  de  la  Rébellion  font  relégués ,  é"  lapaix  efl  rétablie. 
L'Impératrice  retourne  à  la  Cour.  Lothaire  ep  déclaré  déchu  de  la 
qualité  d' Empereur.  L'Empereur  accorde  une  amniflie  générale.  Nou- 
veaux troubles  à  la  Cour.  L' Empereur  convoque  une  Diète  à.  Thio?:- 
ville.  Pépin  s* enfuit  en  Aquitaine.  Lothaire  &  le  Roi  eU  Bavière 
s'engagent  dans  f on  parti.  L' Empereur  marche  à  la  tête  d'une  nom- 
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breufe  Armée  :  les fcditiettx  fefoùmc  tient.  Il  pardonne  une  féconde 
fois  au  Roi  de  Bavière.  Il  pardonne  aujf  an  Roi  d'Aquitaine.  Ses  trois 
[fis  font  une  nouvelle  Ligue  contre  lai.  Il  déshérite  fepinjfr  donne  le 
Roïaume  d'Aquitaine  ait  Prince  Charles. Lothaire  &  le  Roi  de  Baviè- 
re prennent  la  défenfe  de  Pépin.  Le  Pape  ejl  gagné  par  Lothaire^  & 
vient  en  France.  L'Empereur  écrit  une  Lettre  Circulaire  aux  Evè- 
qnes.  Les  Troupes  de  l'Empereur  &  celles  des  trois  Princes  s'ajjcm- 
blent.  Les  Evéqucs  du  parti  de  l' Empereur  écrivent  fortement  au  Pa- 
pe. Répor.fe  du  Pape  à  leur  Lettre.  Entrevue  de  l'Empereur  avec  le 
Pape.  L' Armée  de  l' Empereur  l'abandonne ,  &  fe  rend  à  Lothaire. 
L'Empcrcurfe  rendait)]:  aux  Princes  (es  fils.  Il  ef  déyofé,  &  Lothai- 
re ef  mis  à  fa  place.  On  augmente  les  Domaines  de  Pépin  &  de  Louis. 
Lothaire  fait mettre  fou  père  en  prijbn  dans  le  Monaflere  de  S.  Me- 
dard.  Il  tient  une  Dicte  à  Compiegne  qui  confirme  fan  élection. H  Em- 
pereur ef  accufc  devant  une  A Jf emblée  d'Evêques.  Chefs  d'aceufa- 
tion.  Il  ejl  condamné  &  mis  en  pénitence.  Les  Eve  que  s  lui  font  une 
grande  exhortation  fur  les  crimes  dont  on  l'accu  foit.  Il  ef  obligé  de 
Je  reconnaître  coupable  ,  &  demande  qu'on  lui  accorde  la  grâce  de  la 
pénitence  Publique.  On  lui  fuit  quitter  l'épe'c  &  prendre  l'habit  de  pé- 
nitent. Agobard fait  un  Manifcfe  co/.trc  ce  Prince.  Les  Peuples  Jont 
indignés  de  ces  mauvais  traitemens .  Affe?nblées  fecretes  pour  le  rét-- 
blijfcmcnt  de  C Empereur.  Louis  de  Bavière  demande  qu'on  lui  don- 
ne plus  de  liberté.  Toute  la  Germanie  prend  les  armes  pour  l'Empe- 
reur.Le  Roi  de  Bavière  marche  avec  fbn  Armée  contre  Lothaire.  Pé- 
pin arrive  avec  desTroupes  fur  le  bor  d  de  la  Seine  .Lothaire  fe  retire 
en  Bourgogne,  d'abandonné  l'Empereur  >  qui  eft  remis  fur  le  Trône. 
L'Empereur  fe  reconcilie  avec  Pépin  rjr  Louis.  Il  donne  une  amniflie 
générale. C  Impératrice  efl  mife  en  liberté,^  ramenée  à  Aix  la-Cha- 
pclle.  V  Empereur  fait  marcher  une  Armée  en  Bretagne,  qui  efl  mife 
en  déroute.  Lothaire  fe  rend  maître  de  qu  elqnes  Places.  Il  fe  joint  aux 
Comtes  Lambert  &  Matfride.  L' Empereur  lui  ordonne  defe  rendre 
auprès  de  lui. Lothaire  obéit  &  obtient fon  par don. La  paix  ef  publiée 
entre  les  deux  armées. V  Empereur  convoque  une  AJf emblée  à  Thion- 
ville,outout  ce  qui  s 'é toit  fait  à  Compicgne,ef  déclaré  nul.  L' Impé- 
ratrice tâche  de  mettre  Lothaire  dans  fon  parti.  E  lie  fait  donner  au 
Prince  Charles  le  Roïaume de  Neuf  rie.  Mort  de  Pépin.  L' Empereur 
fait  un  nouveau  partage  entre  Loth-.ire  &  char  le  s. Le  Roi  de  Baviè- 
re prend  les  armes  :  il  ef  contraint  de  demander  pardon  à  fon  perc. 
Nouvelle  révolte  du  Roi  de  Bavière.  L'Empereur  déclare  Lothaire 
fon  Succejfeur  à  f  Empire.  Mort  de  l'Empereur  Cîjcn  ckraSere. 

HISTOIRE 


HISTOIRE 


D   E 


FRANCE 


LOUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR- 

Orsque  Char lemagnc mourut,  Louis étoic   — ' 

en  Aquitaine,  &:  tenoit  actuellement  l'Afl         814. 
femblée  générale  de  fon  Etat  à  Doué  fur  les  *£*£.**"* 
confins  du  Poitou  &  de  l'Anjou.  Les  prin-   viwiudoWcipii, 
cipaux  Seigneurs  qui  Ce  trouvèrent  alors  à 
Aix-la-Chapelle ,  dépêchèrent,  dès  que  ce 
Prince  eut  expiré,  un  d'entre  eux  nommé 
Rampon  ,  pour  porter  cette   nouvelle  à 
Louis,  &  pour  l'aiTùrer  de  leur  fidélité  &  de  leur  attachement  à 

1.  Médaille.  Dnminui  nollci  LUDOVICUS  Imperator  Augurtix.   Kt-vtn.  MUNUS  D1VINUM. 
».   M  Impcratot  Augultus,   Kt*t»  AR.EL  ATUM,  c'eft- à-dire,  fr.ipptc  h  A i 

».  MrJaiHt  tommiU  frti'Mu.t..  Rtvcu    Al'KELIAMS  ,  fr*f[  et  «  Vrleam. 
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fon  fervicc.  Ce  Seigneur  fin  grande  diligence,  Se  arriva  à  Or- 
leans ,  d'où  il  partie  fins  s'ouvrir  à  Thcodulrc  Evêqueuecctre 
Ville  fur  le  fujet  de  Ton  voïage.  Ce  Prélat  homme  habile  &: 
Courtifan  ,  avoir  fçu  la  maladie  de  Charlemagne;  il  devina  ce 
qu'on  aftèétoit  de  lui  cacher ,  &:  envoïa  fecretement  un  Cou- 
rier ,  qui  prévint  l'arrivée  de  Rampon  ,  &c  par  lequel  il  avertif- 
foit  Louis  qu'il  avoir  des  chofes  importantes  à  lui  communiquer , 
donr  il  devoit  être  initruit  avant  que  d'arriver  à  Aix-la-Chapelle, 
&  le  prioir  de  lui  envoier  fes  ordres ,  &  de  lui  mander  s'il  )ugeoit 
à  propos  qu'il  l'attendit  à  Orléans  à  fon  partage  ,  ou  s'il  agréoic 
qu'il  allât  au  devant  de  lui  fur  la  route.  Louis  qui  fçavoit  que 
Theoduife  avoit  été  fort  conûdëré  de  Charlemagne,  &;  qu'il 
avoir  eu  grande  part  dans  fa  confiance  ,  lui  manda  qu'il  lui  feroit 
plaifir  de  le  venir  rrouver  en  chemin. 

Ce  Prince  a'iant  terminé  fort  promptement  les  affaires  pour 
lcfqucllcs  il  avoit  convoqué  l'Aiïemblée  ,  la  congédia,  &:  par- 
tit cinq  jours  après  l'arrivée  de  Rampon.  Il  rencontra  l'Evéque 
d'Orléans,  avec  qui  il  eut  quelques  conférences  feerctes  ,  qui 
roulèrent  fur  la  difpofition  pre fente  de  la  Cour  ,  &c  principale- 
iiid.  ment  fur  la  défiance  qu'il  devoir  avoir  de  Valon  ou  Vala,  pro- 

che parent  de  Bernard  Roi  d'Italie.  L'Evéque  lui  fit  faire  réfle- 
xion que  ce  Seigneur  avoit  toujours  eu  un  grand  crédit  fur  l'ef- 
prir  de  Charlemagne  ;  que  c'étoit  lui  qui  l'avoit  engagé  à  don- 
ner cette  belle  partie  de  l'Empire  François  à  Bernard;  qu'étant 
&c  parent  &  Miniitre  de  ce  jeune  Prince  ,  &  mis  par  Charlema- 
gne auprès  de  lui,  quand  il  l'envo'ia  prendre  pofleflion  de  cet 
Etat ,  il  ne  pouvoit  manquer  d'être  entièrement  dévoué  à  fes  in- 
térêts, &:  que  fi  le  Roi  d'Italie  ofoit  avoir  quelques  prétentions 
au-delà  de  ce  qui  lui  avoit  été  donné  du  vivant  de  Charlemagne, 
ce  ne  feroit  que  par  le  confeil  de  Vala  qu'il  entreprendroit  àc  les 
foûrenir ,  &:  que  par  fon  adreffe  qu'il  pourroit  y  réuffir. 

Ltmstflriumudt      C'étoicnt  en  effet  les  foupçons  qu'on  avoit  de  ce  Seigneur  af- 

MUViM  four  Empc-      „  ,  N  * *  ."»      ,  ,,  D  . 

uur ,  &  four  Ro,  de   les  communément  a  la  Cour,  &:  il  y  croît  regarde  comme  1  uni- 
Uid,  que  perfonne  capable  de  caufer  de  l'embarras  à  l'Empereur.  On. 

y  étoit  dans  l'impatience  de  voir  comment  il  fecomporteroit  à 
l'arrivée  du  Prince,  &  pluficurs  attendoient  à  régler  leurs  dé- 
marches fur  les  fiennes  ,  mais  il  fut  le  premier  à  aller  au-devant 
de  Louis ,  à  l'affûter  de  fa  fidélité  ,  de  fa  fourmilion  ,  de  fon  dé- 
vouement à  fon  fervice ,  &  il  lui  promit  de  contribuer  de  tout  le 
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pouvoir  qu'il  avoit  fur  l'elprit  du  jeune  Roi  Bernard  ,  à  cntrete-  ~ 
nir  la  bonne  intelligence  dans  la  Famille  Roïale.  Ses  promefles  °r4" 
&  Ces  fencimens  étoient  apparemment  plus  finceres ,  que  les  ca- 
refl'es  Se  les  démonftrations  de  confiance  avec  lefquelles  Louis  le 
reçut  ;  au  moins  cette  confiance  dur a-t'elle  peu.  Prefquc  tous  les 
autres  Seigneurs  imitèrent  à  l'cnvi  l'exemple  de  Vala,  &  Louis 
fut  reconnu  tout  de  nouveau  à  Aix-la-Chapelle ,  bc  par  un  con- 
fentement  unanime,  pour  Empereur  &:  pour  Roi  de  toute  laNa- 
tion  Françoife. 

Ce  Prince  avoit  déjà  fait  paroître  dans  toute  fa  conduite  beau- 
coup de  bonnes  qualités ,  qui  le  rendoient  digne  du  rang  où  fa 
naiflânee  l'élevoit  ;  beaucoup  de  valeur,  de  la  prudence,  de  la 
modération,  de  la  bonté,  de  la  pieté.  Il  avoit  avec  celaunvifa-  Thtsamit-  c;?.>. 
ge&un  extérieur  agréable,  fa  taille,  quoique  médiocre,  étoit 
proportionnée  ,  &  il  étoit  d'une  force  de  corps  extraordinaire,, 
&  d'une  adreffe  merveilleufe  au  maniement  des  armes. 

La  première  chofe  qu'il  fit,  fut  de  fe  faire  apporter  le  Tefta-    11  fat  tximnri* 
ment  de  l'Empereur  fon  père.  Il  fit  exécuter  toutes  les  difpofi-  T^T^pTgl^l 
tions  qui  y  étoient  faites  en  faveur  des  Eelifes ,  des  pauvres  ,  des  d(m'pi»"-    . .  n„  : 
Officiers  de  laMaifon  du  Prince  ,  des  Princefles,  &  des  fils  que 
le  feu  Roi  avoit  eus  defes  dernières  femmes  quin'étoient  pas  Rei- 
nes ,  Se  cela  fut  accompli  avec  toute  l'exactitude  polfible.  Il  fup- 
pléa  même  avec  libéralité  à  certains  articles  en  faveur  de  quel- 
ques-unes de  fes  fœurs ,  dont  il  trouvoit  les  partages  trop  foi- 
bles.  Mais  il  leur  fit  entendre  en  même-tems  qu'il  étoit  réfolu  de 
ne  pas  foufîrir  le  fcandale  que  quelques-unes  d'elles  avoient  don- 
né jufqu'alors. 

11  avoit  été  averti ,  foit  par  l'Evêque  d'Orléans ,  foit  par  ce- 
lui qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur  fon  perc, 
que  ces  Princefles  le  connoiflant  d'humeur  à  les  gêner  ,  auroienc 
peine  à  demeurer  à  fa  Cour ,  &  qu'elles  prenoient  des  mefures. 
pour  fe  faire  enlever  au  plutôt  par  leurs  Amans  ;  à  l'exemple  de 
leur  grande  tante  Chiltrude  fœur  de  Pépin  de  laquelle  j'ai  par- 
lé en  faifint  l'Hiftoire  de  cetems-là,  qui  ne  s'accommodanc 
ni  du  célibat,  ni  de  la  qualité  d' Abbefle,  où  elle  prcvoïoit  qu'on, 
la  deftinoit ,  s'échappa  aufli-tôt  après  la  mort  de  fon  pere ,  ga- 
gna le  Rhin,  où  des  gens  d'Odilon  Duc  de  Bavière  l'attendoient,, 
&:  d'où  elle  fut  menée  à  ce  Prince ,  qui  en  étoit  amoureux ,  5£ 
qui  l'epoufa. 

Zij 
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L'Empereur  pour  prévenir  l'exécution  de  ces  fcandaleux  pro- 
jets ,  avoic  ordonné  à  Vala  ,  au  Comte  Garnier ,  au  Comte 
Lambert  ,  &  à  quelques  autres,  d'arriver  devant  lui  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  &c  d'y  arrêter  ceux  qui  trempoient  dans  ce  complot. 
Quelques-uns  d'eux  qui  avoient  écé  avertis  de  cet  ordre  ,  &: 
qui  connoifTbicnt  la  bonté  de  l'Empereur ,  étoient  déjà  en  che- 
min pour  venir  le  jettera  fes  pies  ,  &  demander  leur  gi  ace, 
qu'il  leur  accorda  en  ellet  :  d'autres  furent  arrêtés;  mais  un 
des  plus  conhdcrables  nommé  Hedoin  ,  qui  fçavoit  que  l'Em- 
pereur ne  l'aimoit  pas  ,  s'étant  mis  en  défente,  tua  Garnier  , 
blefla  le  Comte  Lambert ,  8c  fut  lui-même  tué. 

Ces  Princeflbs  du  vivant  de  leur  père  demeuroienr  toutes  dans 
le  Palais  ,  &£  l'avoient  rempli  de  filles  &  de  femmes  qu'elles 
avoient  à  leur  fervice  ou  à  leur  Cour.  L'Empereur  leur  ordonna 
à  toutes ,  &:  à  fes  fœurs-mêmes  d'en  forcir ,  Se  afligna  à  chacune 
de  ces  Princefles  leur  demeure  dans  des  Monafteres ,  en  leur 
donnant  de  bons  avis  pour  leur  conduite.  De  huit  filles  que 
Charlemagne  avoir  eues  de  divers  lits  ,  il  cnreftoit  encore  fept, 
fans  parler  des  cinq  fœurs  de  Bernard  Roi  d'Italie  ,  les  petites- 
filles  ,  encore  toutes  jeunes  ,  qu'il  élevoit  aufli  dans  l'on  Palais  à 
Aix-la-Chapcllc. 

Il  y  avoit  outre  cela  trois  garçons  que  Charlemagne  avoit 
eus  de  fes  deux  dernières  femmes.  Ils  eurent,  comme  les  filles, 
part  auTeftament,  mais  fans  nul  droit  &c  nulle  prérenrion  à 
la  Couronne.  Ils  s'appelloient  Drogon  ,  Hugue&  Thicrri.  Ils 
étoient  encore  en  bas  âge  ;  Louis  les  retint  dans  fou  Palais,  les 
fie  élever  félon  leur  qualité ,  &:  les  faifoit  toujours  manger  à 
fa  table.  Ces  foins  &  ces  rcglemcns  domefliques  occupèrent  les 
premiers  jours  de  fon  nouveau  Règne  ,  &  ne  l'empêchèrent 
pas  de  commencer  aufli  à  s'inflruire  à  fond  de  tout  ce  qui 
concernoit  ce  grand  &.  vafte  Etat  dont  il  étoit  devenu  le 
Maître. 

Charlemagne  l'avoit  reçu  déjà  tres-étendu  dePcpinfon  pè- 
re. Il  co  nprenoit  dès-lors  tout  le  pais  d'entre  le  Rhin  ,  la  Loi- 
ret l'Océan,  le  pais  d'entre  le  Rhône  &  les  Alpes  ,  l'Aqui- 
taine ,  &C  jufqu'aux  Pyrénées  ;  &  dans  la  Germanie  feequiefl 
entre  le  Rhin  Se  le  Danube  ,  &  de  pins  tout  cet  efpacequi  effc 
entre  le  Rhin,  le  Danube,  la  rivière  de  Sala  &;  la  Saxe  ;  car  la 
Saxe  étoit  des  -  lors  tributaire  de  la  France  ,  mais  à  cela  prés  , 
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elle  en  étoic  encore  indépendante  du  vivant  de  Pépin.  '        ' 

Charlemagne  avoit  ajouté  à  (on  Empire,  premièrement  ,  au-  "14- 

delà  des  Pyrénées  toute  cette  largeur  de  l'Eipagne  jufqu'à  l'E- 
bre  ,  qui  comprend  aujourd'hui  la  Navarre  ,  l'Arragon  &  la 
Catalogne.  Secondement  ,  toute  l'Italie  depuis  la  Ville  d'Aoft 
jufqu'au  Duché  de  Bcnevent.  Car  quoique  Pépin  eût  fait  des 
conquêtes  en  Italie,  les  Grecs  &  les  Lombards  les  lui  difputerenc 
toujours  ;  mais  Charlemagne  conquit  le  Roïaume  ;des  Lom- 
bards &;  obligea  les  Grecs'de  convenir  des  limites,  &:  à  lui  céder 
dans  les  formes,  &  par  un  Traité  ,  prefque  tout  le  continent 
d  Italie  avec  plufienrs  Ifles.  Troifiémement ,  au-delà  du  Rhin  il 
avoit  augmenté  fon  Empire  de  toute  la  Saxe  ,  qui  faifoit  une 
grande  partie  delà  Germanie  ,  &  beaucoup  plus  étendue  que  ce 
qu'on  appelloit  la  France  Germanique.  En  quatrième  lieu,  la 
haute  &:  la  balle  Pannonie,  la  Dacie  fur  le  bord  Septentrional 
du  Danube,  flltrie,  la  Croatie,  la  Dalmatie  ,  hormis  les  Villes 
maritimes ,  qu'il  avoit  cédées  aux  Grecs.  Enfin  il  s'étoit  rendu 
tîibutaires  prefque  toutes  les  Nations  qui  habitoient  les  païs 
fîtués  entre  le  Rhin  ,1e  Danube,  l'Océan  &la  Viftule,  c'eft- 
à-dire ,  jufqu'au  païs  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Roïau-  ' 
me  de  Pologne. 

C'étoit  ce  grand  Empire  dont  Louis  entroit  en  pofTefiion 
par  la  mort  de  fon  père  ,  excepté  l'Italie  ,  qui  appartenoit  Egîn«d.  in  An»j. 
à  Bernard ,  fils  de  fon  frère  le  feu  Roi  Pépin  ;  &:  c'étoit  aulïi 
à  tenir  dans  la  foûmiiîion  un  fi  vafte  païs  ,  à  l'exemple  de 
fbn  Prédeceffeur  ,  qu'il  lui  falloit  emploïer  toute  fon  appli- 
cation. 

Il  commença  par  donner  audience  à  divers  Envoies ,  dont  les  iidume**  ;  mei 
principaux  étoient  ceux  de  l'Empereur  Léon  l'Arménien  ,  avec  dlve"  1L'nu"- 
qui  il  renouvella  les  anciens  Traités  ,  &  à  qui  auffi-tô:  après 
iï  envoïa  lui-même  des  Ambaffadeurs.  Ils  avoient  intérêt  l'un  & 
l'autre  à  fe  ménager  mutuellement  ,  Louis  afin  de  fc  confirmer 
dans  la  pofl'  ïfion  du  titre  d'Empereur  d'Occident ,  que  les  Em- 
pereurs Grecs  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à  accorder  à  Char- 
lemagne, Se  Léon  qui  avoit  enlevé  l'Empire  à  Michel  Ranga- 
bé  ,  fouhaitant  fort  d'être  reconnu  pour  Empereur  légitime  d'O- 
rient par  celui  d'Occident. 

Enfuitc  Louis  convoqua  une  Aflemblcc  goncralc  des  Seigneurs     ;/  ; ».  -  -  ■>  in 

ï  Aix-la-Chapelle  ,  pour  s'inliruiic  de  l'état  des  Provinces ,  &:  «•*<>V*i""it  • 

Z  iij 
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„  n:  partir  après  rAtîemblce  pour  divers  endroits  du  Roïaume 

plufieurs  perfonnes  de  fa  Cour ,  avec  la  qualité  d'Envoïés  du 
M:rn  Domiaici.  Prince  *  ,  pour  rendre  la  juïtice ,  reformer  les  defordres  qui  pou- 
voient  s'être  introduits ,  &  prévenir  ceux  que  le  changement  de 
cap.,..   Gouvernement  pouvoit  caufer.  Il  confirma  tous  les  Privilèges 
des  Eglifes  &:  toutes  les  Donations  que  les  Prédeceilèurs  leur 
avoient  faites,  &  les  figna  de  fa  main.  Beaucoup  de  Familles 
ErArcMvii  Becfc»  Efpagnoles  qui  s'étoient  retirées  en   Languedoc  du  vivant  de 
m.  L-haricmagne,  pour  éviter  la  tyrannie  des  barralms,  y  avoient  ete 

opprimées  &  réduites  à  l'efclavagei  Louis  fît  en  leur  faveur  un 
refcrit,par  lequel  il  les  délivroit  defervitude,  &  les  établifToit 
dans  les  mêmes  droits  &  dans  les  mêmes  Privilèges  que  les  an- 
ciens Habitans  du  Roïaume.  Il  fît  venir  d'Itaiie  fon  neveu  le 
Ttjegamfccap  10.  Roi  Bernard  ,  qui  lui  fit  hommage  de  fon  Roïaume  &  ferment 
de  fidélité.  11  confirma  le  traité  fait  par  Charlemagne  avec  le 
Duc  de  Benevent  ,  pour  l'hommage  que  ce  Duc  dévoie  ren- 
dre ,  èv  pour  le  tribut  qu'il  devoit  païer  ,  &  qui  fut  réduit  à  fept 
mille  fous  d'or  ,  au  lieu  de  vingt-cinq  mille  qu'il  païoit  au- 
paravant. 

Louis  avoit  alors  trente- fix  ans,  &  avoit  eu  trois  fils  du  vivant 
de  Charlemagne,  fçavoir,  Lothaire,  Pépin  &  Louis  qui  étoit  en- 
core tout  jeune.  Il  envoïa  Lothairc  en  Bavière,  &c  Pépin  en 
Aquitaine ,  avec  des  Miniltres  de  confiance ,  pour  gouverner  ces- 
deux  Etats. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à  la  Cour  Heriolte ,  un  des  préten- 
dais au  Roïaume  de  Danemarc,  qui  aïant  été  défait  dans  une 
bataille  par  les  fils  du  feu  Roi  Godefroi ,  venoit  demander  du  fe- 
cours  à  l'Empereur  pour  rétablir  fon  parti. 

On  avoit  trop  d'intérêt  en  France  à  entretenir  les  guerres  ci- 
viles des  Normans  lefquelles  continuoient  depuis  quelques  an- 
nées, pour  ne  pas  foûtenir  la  faction  la  plusfoible,  &quiétoit 
prête  de  fuccomber.  L'Empereur  reçut  Heriolte  avec  beaucoup 
de  bonté ,  lui  confeïlla  d'aller  en  Saxe  ,  &c  d'attendre  là  le  tems 
■  JoTrcu.  propre  à  rentrer  dans  le  Danemarc,  l'allùrant  du  fecoursquïl 
lui  demandoit.  Ln  erret,  il  cnvoiaau  plutôt  ordre  aux  Saxons 
&:  aux  Abodrites  de  fetenir  prêts  à  marcher  pour  cette  expédition 
au  premier  commandement. 

Afin  d'engager  les  Saxons  à  faire  leur  devoir  en  cette  occa- 
£on,  il  leur  accorda  aufli-bien  qu'aux  F rifons ,  une  grâce  qu'il* 
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Là  avoient  fait  demander  avec  beaucoup  d'inftance  à  (on  avene-      ^~Z 
ment  à  l'Empire  ;  ce  fuc  de  les  remettre  en  poffcffion  du  droit  ^' 

d'hériter  de  leurs  parens ,  duquel  Charlemagne  les  avoit  privés  vhaïudwicipii. 
•en  punition  de  leurs  fréquentes  révoltes.  Cette  conceffionfut 
approuvée  de  plufieurs ,  Se  blâmée  de  beaucoup  d'autres  :  les  uns 
louoient  en  cela  la  bonté  de  l'Empereur,  les  autres  l'accufoicnt 
d'imprudence,  de  s'ôter  un  mo'ien  lî  fur  détenir  dans  le  devoir 
ces  Nations  inquiètes,  Se  l'unique  qui  avoit  réulli  à  Charlema- 
gne pour  cet  etiet.  Le  fuccès  juftifia  le  Prince  ;  car  dans  la  fuite 
ces  Peuples  gagnés  par  cette  condefeendance ,  lui  furent  toujours 
très-attaches  &-crès-fnleles. 

Tout  étoit  tranquille  dans  l'Etat,  excepté  du  côté  d'Efpagne 
où  l'on  éroit  toujours  en  guerre  avec  les  Sarrafins.  Leur  Roi 
Abulas  envoïades  Ambafladeurs  à  l'Empereur  pour  traiter  de  la 
paix  .-  elle  fe  rît ,  mais  elle  dura  peu. 

»  Cependant  les  Troupes  des  Saxons  Se  des  Abodrites  s'étoienc  ~ 

affemblées  pendant  l'hiver.  Heriolte  n'attendoit  que  l'occafion  î' 

de  paffer  l'Elbe  à  la  faveur  des  glaces.  Urâchade  le  faire  àdeux 
diverfes  reprifes  :  mais  le  dégel  étant  furvenu  toutes  les  deux 
fois,  il  fallut  remettre  l'expédition  à  un  autre  tems,  &  on  la  fit 
au  mois  de  Mai. 

Les  Troupes  Saxones  Se  Abodrites  conduites  par  le  Duc  Bau- 
dri ,  à  qui  l'Empereur  en  confia  le  commandement,  palferent 
l'Elbe,  Se  enfuite  l'Eider.  Elles  entrèrent  en  Danemarc  par  la 
partie  Méridionale  du  Jutknd,&  après  fept  jours  démarche,  elles 
fe  campèrent  far  le  bord  de  la  Mer ,  où  elles  demeurèrent  trois 
jours. 

Les  RoisNormans  s'étoient  avancés  vers  eux  avec  une  gran- 
de Armée  &:  une  Flote  de  deux  cens  voiles,  &  s'étoient  portés 
dans  une  Iilc  éloignée  d'une  lieue  du  continent,  oùilspouvoient 
aifément  paffer  avec  leur  Flote,  réfblus  de  ne  point  hafarder  le 
combat ,  mais  de  couper  l'ennemi ,  s'il  s'engageoit  plus  avant  dans 
l'Ifthme  du  Danemarc. 

Le  General  François  pénétra  leur  deflein ,  &:  voïant  qu'il  n'y 
avoit  pas  moïen  de  les  attirer  à  une  bataille  ,  fe  contenta  de  pil- 
ler Se  de  brûler  toute  la  Frontière  :  il  en  amena  quarante  Se  un 
otages  ,  &  vint  avec  Heriolte  Se  une  partie  des  troupes  trouver 
l'Empereur  à  Paderborne  ,  où  il  tenoit  une  Affemblee  générale. 
Ce  fut  là  que  Louis  reçut  les  Ambuffadcs  Se  les  hommages  des 
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Enclavons  Se  des  autres  Nations  tributaires  de  laFrance,  dont  les 

Envoies  venoient  aullî  pour  voir  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  ou  à 
attendre  du  nouveau  Gouvernement. 

L'Empereur  avant  que  de  partir  d' Aix-la-Chapelle  pour  Pa- 

derborne  ,  avoit  reçu  des  nouvelles  d'Italie ,  qui  le  chagrinoient, 

<.in  Annal.  La  fiction  des  païens  du  feu  Pape  Adrien ,  qui  avoient  outragé 

a.,m.  Si(.  r    ■  Ft-it  1      r        t\  -r 

u  étrangement  le  Pape  Léon  au  commencement  de  ion  Pontifi- 
cat, avoit  été  punie  par  Charlemagne,  Se  ce  châtiment  avoic 
procuré  au  Pape  un  Pontificat  heureux  Se  paifible.  Mais  cette 
haine  réprimée  Se  non  pas  éccinte ,  éclata  incontinent  après  la 
vîta  DiJovu.  pii.  mort  de  ce  Prince.  11  fe  fît  une  conipiranon  entre  les  plus  confi- 
dcrables  de  Rome  contre  la  vie  du  Pape,  qui  en  aïant  été  aver- 
ti ,  les  fît  arrêter ,  ôc  le  crime  aïant  été  avéré ,  il  les  rit  tous 
mourir. 

■ '       Cette  conduite  féverc  du  Pape  déplut  à  l'Empereur,  qui  étant 

SiS.  retourné  a  Francfort  après  l' AlTemblée  de  Paderborne  ,  où  fon 

neveu  le  Roi  d'Italie  l'avoit  fuivi ,  fit  partir  ce  Prince  pour  Ro- 
me, afin  de  s'initruire  fur  les  lieux  de  toute  cette  affaire.  Le  Roi 
d'Italie  après  avoir  fait  faire  toutes  les  informations ,  les  envoïa 
en  France-,  l'Empereur  les  aïant  lues,  <Sc  aïant  entendu  les  En- 
voies de  Léon  ,  qui  vinrent  le  trouver  de  ù  part,  parut  fatisfait 
'■«»<  delà  conduite  du  Pape,  Se  la  chofe  en  demeura-là.  Quelques 
mois  après  le  Pape  étant  tombe  dans  la  maladie  dont  il  mourut, 
il  fc  fit  de  nouvelles  féditions  à  Rome  ,  où  le  Roi  d'Italie  envoïa 
Vinigife  Duc  de  Spoléce,  qui  en  empêcha  les  fuites.  Etienne, 
Diacre  de  l'Eglife  Romaine,  après  la  mort  de  Léon ,  fut  mis  en 
ù  place  *. 

La  première  chofe  qu'il  fît  après  fon  exaltation  ,  fut  de  faire 
prêter  le  ferment  de  fidélité  aux  Romains  au  nom  de  l'Empe- 
reur ,  Se  de  lui  envoïer  des  Ambafladeurs,  pour  lui  rendre  comp- 
te de  fon  élection.  Il  le  pria  de  trouver  bon  qu'il  fit  un  voïage  en 
France,  pour  conférer  avec  lui  furies  affaires  de  Rome,  &  qu'il 
eut  la  fatisfaétion  de  le  facrer  lui-même.  L'Empereur  lui  répon- 
dit qu'il  leverroitavec  plaifir. 

Sjtrt  c:.".  >\r  ir>  •  n'      i  ai  -1 

M-toc  qu  il  fçue  que  le  Pape  avoit  pille  les  Alpes ,  il  envoïa 
des  Seigneurs  de  ù  Cour  pour  le  recevoir  ,  Se  lui-même  s'avança 
au-devant  de  lui  jufqu'à  Reims,  où  il  lui  fit  toutes  fortes  d'hon- 

■  l 'c  cinquième  Pape  cic  ce  nom  ;  mais  onlecomp-'  corn  mincirent  le  IV.  pièce  qu'il* 
*•        '         ■  ■    •         '  n ,  &  K  lu.vi.u  Jcioiinaijcct  u 

ncurs . 
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rieurs  :  ear  étant  forti  hors  de  la  Ville ,  il  defeendit  de  cheval  dès 
qu'il  l'apperçut,  le  Pape  aïant  auili  mis  pié  à  terre,  l'Empereur 
s'avança  6c  fe  profterna  trois  fois  devant  lui  ;  enfuiteils  s'embraf- 
ferent  Se  le  baiferent  avec  de  tendres  témoignages  d'amitié.  Le 
Dimanche  fuivant  le  Pape  fiera  l'Empereur ,  Se  le  couronna  avec 
l'Impératrice  Hermengarde.  Us  eurent  de  fréquentes  conféren- 
ces touchant  les  affaires  de  Vt  glife  &  le  Gouvernement  de  Ko  - 
me,  &  quelques  jours  après,  le  Pape  reprit  le  chemin  d'Italie , 
accompagné  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  fuivant  l'or- 
dre qu'ils  en  avoient  de  l'Empereur,  le  rirent  recevoir  par  tout 
avec  de  grands  honneurs ,  &c  défraïer  dans  tout  le  voïage. 

Excepté  quelques  mouvemens  des  Gafcons  &des  Efclavons-  rn'ffm'''ll'}rl,"c'- 
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Sorabes  ,  qui  furent  bientôt  appailes  par  les  chatimens  qu'on  en  ^'fi'fi'V". 
fit ,  la  paix  Se  la  tranquillité  continuoient  dans  l'Empire  Fran- 
çois ,  Se.  l'Empereur  prit  ce  tems-là  pour  travailler  à  la  réforme 
de  la  difeipline  Ecclefiaftique  dans  toute  la  France,  comme  il 
avoit  fait  en  Aquitaine.  Soit  que  ce  fût  la  pieté  des  Princes  qui 
leur  infpirât  ce  deflein ,  foit  que  l'Etat  Ecciefialtique  ,  quideve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  nombreux  ,  commencât.à  êtrereparde 
comme  une  des  plus  confiderablcs  parties  de  l'Etat,  foit  que  le 
defordre  s'y  mît  aifément ,  &:  que  l'autorité  Roïale  fut  neceiTai- 
re  pour  le  remettre  dans  Tordre,  il  eft  certain  que  depuis  le  Rè- 
gne de  Pépin,  c'etoit  un  des  points  auquel  les  Rois  donnoient  le 
plus  d'application ,  Se  que  dans  les  Aifemblées  des  Seigneurs  Se, 
des  Evêques ,  on  en  traitoit  prefque  toujours. 

En  celle-ci  l'Empereur  fit  lire  un  Livre  compofé  par  Amalai- 
re  Diacre  de  l'Eglife  de  Mets ,  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoir 
eus  de  ce  Prince.Ce  n'étoit  pour  la  plupart  que  des  pa d'âges  des 
Percs ,  touchant  la  dignité  Se  les  devoirs  des  Evêques  &  des 
Prêtres,  avec  les  Règles  des  Chanoines  ,  lefquelles  fuppofent 
que   ceux  -  ci   vivoient  en  Communauté    comme    les   Rcli-      y)m-  "•  Cwitai. 
gieux  d'aujourd'hui.  On  y  lut  aulli  les  Règles  des  Religicufes 
&:  il  paroît  par-là  que  ces  Règles  étoient  les  mêmes  dans  tous 
les  Monaftere".  Il  en  étoit  demêmedes  Règles  des  Relio-jcux 
tous  les  Monafteres  d'hommes  aïant  été  fournis  à  la  Règle  de 
S.  Benoit.  On  y  fit  encore  plulieurs  Statuts  touchant  la  confer-     vit* 
vation  des  biens  des  Eglifes ,  Se  fur  diverfes  autres  matières  Ec- 
clcfiaftiqucs.  L'Empereur  y  fit  aulfi  recommander  la  modeltie 
aux  Evêques  Se  aux  autres  Ecclefiaftiqucs ,  il  leur  y  fit  interdt- 
Tomc  II.  A  a 
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"T~~  re  l'ufagc  des  étoffes  prccieufcs,  &:  fur-tout  des  ceintures  d'or, 
des  couteaux  enrichis  de  pierreries  qu'ils  portoient  à  ces  cein- 
tures ,  &:  la  mode  profane  de  porter  des  éperons  ,  qui  étoic 
alors  celle  des  gens  de  la  Cour.  Il  fit  publier  ces  Statuts  par 
tout ,  &:  affûta  l' Affemblée  qu'au  mois  de  Septembre  il  envoie- 
roit  dans  toutes  les  Provinces  des  Officiers  de  la  part ,  pour  voir 
fi  on  les  executoit ,  &  lui  rendre  compte  fi  les  Chanoines  ,  les 
Religieux.  ,  les  Religieufes,  les  Evêques  &c  les  autres  Ecclefiaf- 
tiques  fc  conformoient  exactement  à  ces  Règles. 
n„f,uAajmUf-  Tandis  qu'il  tenoit  cette  Affemblée  à  Aix-la-Chapelle  .  il 
Cr:  arriva  des  Ambafiadcurs  de  divers  Princes,  qui  venoient  tous 

lui  demander  Ton  amitié.  Ceux  d'Abulas  Roi  des  Sarrafms  ,  fu- 
rent retenus  long-tems  fans  reponfe,  Se  dans  l'incertitude  de 
celle  qu'on  leur  feroit ,  à  caufe  de  quelques  infractions  du  der- 
nier Traité  de  paix  ,  qui  leur  faifoit  appréhender  qu'on  ne  leur 
déclarât  la  guerre  ;  mais  enfin  on  reçue  leurs  exeufes ,  &:  ils  fu- 
rent congédiés  avec  menace  que  s'ils  n'obfervoient  plus  exacte- 
ment les   Traités ,  on  les  y  contraindroit  par  les  aimes. 

Il  en  vint  encore  de  la  part  de  l'Empereur  d'Orient,  pour 
confirmer  les  anciens  Traités  ,  &  pour  faire  régler  quelques  dif- 
férends touchant  les  limites  du  côcé  de  la  Dalmatie.  Mais  com- 
me ce  fécond  article  ne  pouvoit  fe  traiter  que  fur  les  lieux , 
l'Empereur  députa  un  Commiffaire  pour  cette  affaire  ,  qu'il  fit 
partir  avec  un  des  Ambafladeurs  Grecs.  Ils  fe  tranfporterent 
îr7'  en  Dalmatie,  &  après  quelques  conférences  avec  le  Gouver- 

neur François  de  ce  pais- là  &c  les  Envoies  des  Efclavons  Vini- 
des  ,  qui  avoient  auffi  part  à  ce  différend  ,  à  caufe  du  voifmage , 
tout  fut  terminé  à  l'amiable. 

Les  Ambaffadeurs  des  Rois  Normans  ne  réiiflirent  pas  fibien 
dans  leur  négociation.  Ils  les  avoient  envoies  pour  engager  l'Em- 
pereur à  abandonner  la  protection  d'Heriolte  leur  parent  &;  leur 
compétiteur:  on  écouta  leurs  proportions  ,  mais  on  y  trouva 
peu  de  fureté  &  de  fincerité  ,  ainfi  on  les  renvo'ia  fans  repon- 
fe :  on  réfolut  de  continuer  à  foùtcnir  le  parti  d'Heriolte,  &£ 
d'entretenir  parmi  eux  tant  qu'on  pourrait ,  cette  guerre  civile, 
qui  affoibliflbic  un  dangereux  ennemi ,  &c  délivroit  les  cotes  de 
France  de  fes  infultes. 
h»\u"!Ïni  'i'nm.  L'Empereur  cependant  meditoit  un  important  defïein  fur 
!'■'■  l'exemple  de  Charlcmagnc  fon  pere  ;  c'étoit  d'ailbeier  un  de 
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les  en  fans  à  l'Empire,  &  de  donner  aux  deux  autres  chacun  un  ~    ~  " 
Roïaume.  Les  circonftances  n'étoient  pas  les  mêmes.  Charte*  °r7' 

magne  avoir  une  autorité  beaucoup  plus  établie  que  Louis ,  & 
dequoi  la  conferver  toute  entière  fur  ceux-mêmes  aufqueis  il 
eommuniquoit  fi  qualité  de  Souverain.  Louis  étoit  autant  ai- 
mé que  lui  de  fes  Sujets  &:  de  fes  enfans  ,  mais  il  en  étoit  moins 
re Jouté.  De  plus  Chartemagnc  n'affocia  fon  fils  à  l'Empire 
qu'après  la  mort  des  deux  autres,  &  c'étoit  la  crainte  de  eau, 
fer  de  lajaLufie  enrre  eux,  qui  lui  avoir  fait  différer  cette  af- 
fociation.  Au  contraire,  Louis  outre  (es  rrois  fils  vivans,dont 
deux  refîcntiroient  infailliblement  la  préférence  de  celui  qui 
ferait  alTocié  ,  avoir  encore  fon  neveu  Bernard  Roi  d'Iralie,  qui 
reprefentoit  Pépin  fon  père,  fils  aine  de  Charlemagne,  &c  qui 
en  qualité  de  Maître  de  l'Italie  ,  Siège  naturel  ,  pour  ainfi  di- 
re, de  l'Empire  d'Occident ,  fembloit  avoir  un  droit  particu- 
lier de  prétendre  à  ce  Titre.  Cette  diverfité  de  circonftances 
mettoit  beaucoup  de  différence  entre  la  conduite  de  Charlema- 
gne &  celte  de  Louis  :  auffï  les  fuites  en  furent -elles  très- dif- 
férents. 

Louis ,  fans  avoir  égard  à  ces  raifons  ;  communiqua  fon  d:f- 
fe:n  à  l'AfTemblée générale  qu'il  tint  à  Aix-la-Chapelle  en  l'an- 
née ^17.  &:  fans  dire  dans  la  première  Séance  fur  lequel  de  lès    ï.-a  Agob«,îi  a.i 
trois  fils  il  feroit  tomber  fon  choix,  il  ordonna  un   jeûne  de  ItàrLT'"'*"" 
trois  jours ,  pour  obtenir  les  lumières  du  Ciel  dans  une  affaire  û  adEs'"fcd  i:'  Anr-!- 
importante.  vi»  Ludovic!  p.;. 

Après  ces  trois  jours ,  il  déclara  que  c'étoit  Lothaire  fon  fils  imperi^Tom'."!. "ch- 
aîné ,  qu'il  alTocioit  à  l'Empire  ,  qu'il  créoit  Roi  d'Aquitaine  p'ehrou.c'M«ika£" 
Pépin  fon  fécond  fils ,  &c  Louis  fon  troifiéme  fils  Roi  de  Baviè- 
re. Ce  choix  fut  approuvé  ,  &c  l'Aéte  en  fut  envoie  au  Pape 
par  l'Empereur.  La  cérémonie  du  Couronnement  des  trois  Prin- 
ces fe  fit  avec  beaucoup  de  folcmnité  ,  &:  le;  deux  Rois  parti- 
rent aufli-tôt  pour  aller  fe  faire  reconnoître  chacun  dans  leur 
Roïaume. 

Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  portée  au  Roi  d'Italie,  qu'il 
en  fit  paroitre  fon  chagrin  ,  &C  déclama  publiquement  contre  ce 
choix  comme  contre  une  injure  qu'on   lui  faifoit ,  donnant  à 
entendre  que  la  fucceffion  à  l'Empire  le regardoit  plusqu'aucun- 
autre  en  qualité  de  Roi  d'Italie.  Ce  fut  pour  lui  un  nouveau- 
motif  de  fe  révolter  ,$c  le  prétexte  plaufible  qu'il  prit  de  faire 
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éclater  la  ré  folution  où  il  étoit ,  de  fecouer  le  joug,  de  fe  fouf- 
Cfaire  à  la  dépendance  qu'il  avoit  de  la  France  ,  &  de  refufer 
l'hommage  auquel  on  l'avoit  fournis. 

En  effet ,  cette  résolution  de  fe  révolter  n'étoit  pas  fi  bruf- 
quequ'elle  le  parut.  Bernard  avoir  déjà  un  parti  enFrance,  for- 
mé fecretement  par  plufieursCourtifansdc  la  vieille  Cour  ,  qui 
avoient  déchu  fous  le  nouveau  Kegnc  ,  du  crédit  qu'ils  avoienc 
fous  le  précèdent.  Ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  dans  les 
bonnes  grâces  de  Charlemagnc  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  étoient  En- 
gilberr  Abbé  defaint  Riquicr  ,  Vala  dont  j'ai  parlé  un  peu  au- 
paravant ,  proche  parent  de  Bernard  par  la  mère  de  ce  Prin- 
ce, Adelard  Abbé  de  Corbie,  Rainier  Comte  du  Palais  ,  Re- 
ginard  Grand  Chambellan  ,&:  Theodulphe  Evcque  d'Orléans. 
Engilbert  étoit  mort  peu  de  tems  après  fon  Maître.  Adelard 
avoir  été  difgracié ,  &:  obligé  de  quitter  fon  Abbaïe  pour  al- 
ler demeurer  en  l'Ifle  de  Nermoutier  en  Poitou.  Vala  eut  or- 
dre dans  le  même  tems  de  fe  retirer  de  la  Cour  ,  &c  fe  fît  Moi- 
ne de  Corbie  ,  foit  par  dévotion  ,  foit  par  l'cfperance  de  re- 
venir un  jour  par  cette  voie  à  la  Cour:  car  alors  la  qualité  de 
Moine  ,  quand  elle  étoit  jointe  à  beaucoup  de  merire  ,  étoit  un 
mbïcn  prefque  fur  pour  y  avoir  entrée  ,  ô£  y  acquérir  de  la  con- 
sidération :  l'Evêque  d'Orléans  de  quelque  adreffe  dont  il  eût 
ufé,  &:  quelques  mefurcs  qu'il  eût  prifes  pour  s'emparer  de  l'ef- 
prit  du  nouvel  Empereur  dans  les  entretiens  importans  qu'il  eue 
avec  lui ,  lorfquc  ce  Prince  vint  d'Aquitaine  à  Aix-la-Chapelle, 
n'avoit  pas  réùifi  ,&:  étoit  peu  confideré.  Les  autres  que  j'ai  nom- 
n.és  ne  l'étoient  pas  plus  que  lui. 

Tous  ces  gens-là ,  excepté  Vala  &  Adelard,  qui  ne  fe  mêloient 
plus  de  rien, étoient  d  intelligence  avec  le  Roi  d'Italie,  &:  avoient 
attiré  à  leur  faction  beaucoup  d'autres  perfonnes  de  qualité  ,  &: 
même  duClergé,à  qui  la  réforme  que  l'Empereur  avoir  faite  l'an- 
née d'auparavant  dans  les  Capitulaircs  de  l'AfTcmblée  d'Aix- 
la-Chapelle  déplaifoit  forr.  On  y  avoit  inféré  un  article  qui  re- 
gardoit  nommément  les  Evêques  de  Lombardic  ,  aceufés  d'e- 
v:t»T-ubv:ciii:.  xiger  de  l'argent  pour  les  Ordinations  ,  &:  on  les  y  avoit 
menacés  de  la  dépoiieion  pour  ce  fujet.  Anfelme  Archevêque 
de  Milan  avoit  rcflénti  vivement  cet  aliront  ,  ôc  cela  n'avoit 
fervi  qu'à  le  faire  entrer  plus  volontiers  dans  les  inrrigues  du 
Roi  d'Italie  ,  \plfo<Jc  Evêquc  de  Crcaionc  y  paroiffoit  auili  des 
plus  zçlés. 
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C'étoit  en  comptant  fur  l'adreflc  Se  fur  le  chagrin  de  tous 


ces  mécontens  ,  que  Bernard  leva  le  mafque.  Il  anima  toutes  817. 

les  Villes  d'Italie  ,  tant  celles  qui  relevoient  immédiatement  R*Tn°ik.B'n 
de  lui ,  que  les  autres  ,  à  fe  foulever  contre   l'Empereur  ,  & 
vint  avec  des  Troupes  fe  failîr  de  tous  les  partages  des  Alpes. 

Ratalde  Evêque  de  Vérone  ,  &  Suppon  Comte  de  Brefle  ,  j,s°"  "m"  l'"i'n'i 
foit  qu'ils  enflent  en  apparence  fuivi  le  torrent  ,  ou  qu'ils  euf- 
fent  ouvertement  refufé  d'entrer  dans  les  defleins  de  Bernard, 
furent  ceux  qui  donnèrent  les  premiers  avis  à  l'Empereur  de 
cette  conjuration.  Ce  Prince  voulant  éteindre  l'incendie  dans 
fa  naiflance  ,  aflémbla  une  Armée  compofée  des  Troupes  qu'il 
avoir  en  Germanie  ,  &c  de  celles  qu'il  leva  en  deçà  du  Rhin ,  & 
marcha  promptement  vers  les  Alpes.  La  nouvelle  de  fon  arri- 
vée à  Chalons  fur  Saône  commença  à  faire  trembler  les  enne- 
mis ,  &c  partie  par  la  terreur  ,  partie  par  les  promefles  que  l'Em- 
pereur fit  faire  fecretement  aux  Officiers  des  Troupes  de  Ber- 
nard, la  défertion  fe  mit  de  telle  forre  dans  l'Armée  de  ce  Prin- 
ce, qu'en  peu  de  jours  il  fe  trouva  prefque  lèul. 

Dans  le  defefpoir  où  cette  défertion  le  jetta,  il  crut  ne  pou-    n  •«'?«  </«*«»/«» 
voir  trouver  de  reflburce  plus   fure  ,  que  la  bonté  de  celui  **'  ""    m{e" 
qu'il  avoit  ofïenfé.  Il  pafla  les  Alpes  ,  accompagné  des  prin- 
cipaux de  fon  Armée  ,  Se  vint  avec  eux  demander  pardon  à 
l'Empereur ,  en  mettant  Ces  armes  à  fes  pies. 

L'Empereur  les  reçut  avec  un  air  &:  un  vifage  fevere  ,  &:  re-  v!ta  '«*"**  p»S 
procha  à  Bernard  fa  perfidie  $c  fon  ingratitude  ,  le  faifant  ref- 
fouvenir  que  c  etoit  à  lui  qu'il  étoit  redevable  de  fon  Roïaume 
d'Italie  ,&  qu'après  la  morr  de  Pépin  ,  lui-même  lui  avoit  mé- 
nagé ce  partage ,  &r  déterminé  l'Empereur  fon  père  à  le  faire 
couronner.  Il  ajouta  qu'avant  que  de  parler  de  grâce  pour  un 
crime  qui  méritoit  la  plus  cruelle  mort ,  il  vouloit  en  fçavoir 
tous  les  complices.  Bermrdne  fe  laifla  pas  prefler  fur  cet  ar- 
ticle, &c  fur  le  champ  les  nomma  tous,  fçavoir  ,  Theodulphe 
Evêque  d'Orléans,  &:  les  autres  mécontens  dont  j'ai  parlé. 

Après  cet  aveu  ,  l'Empereur  leur  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  être 
feul  Juge  de  cette  affaire ,  &  qu'il  en  rcnvoïoit  l'examen  à  l'Af- 
fembléc  générale  de  la  Nation  ,  qui  devoir  bientôt  fe  tenir  à 
Aix-la-Chapelle.  11  donna  ordre  cependant  d'arrêter  tous  ceux 
qui  venoient  d'être  aceufés ,  &  les  fit  conduire  avec  Bernard  à 
Aix-la-Chapelle.  On  leur  y  fît  leur  procès  quelques  mois  après, 
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&:  tous  par  le  c:mfentcmcnt  unanime  des  Seigneurs ,  furent  con- 
damnés à  la  morr. 

L'Empereur  modéra  la  rigueur  de  cette  Sentence, quelques 
remontrances  que  lui  fîlVcntles  Seigneurs.  Il  ordonna  que  la  pei- 
ne de  mort  fut  commuée  en  un  fupplice  qui  étoit  devenu  a(Tés 
ordinaire  en  France  depuis  pluficurs  années  ,  &  dont  l'ufagc 
étoit  venu  de  l'tmpirc  d'Orient  ,  où  il  étoit  fort  commun.  C'é- 
toit  de  crever  les  yeux  aux  crimineis.  Il  ordonna  que  Bernard 
&  tous  fes  complices  Laïques  lubiffent  ce  fupplice  :  pour  les 
Evêques  après  les  avoir  fait  dépofer ,  félon  les  formes  Cano- 
niques par  un  Concile,  il  envoïa  les  uns  en  exil ,  &c  relégua  les 
aurres  en  divers  Monafteres  ,  pour  y  vivre  en  pénitence  ,  Ber- 
nard mourut  trois  jours  après,  ou  de  chagrin  ,  ou  du  mal  qu'on 
lui  avoir  faic  en  lui  crevant  les  yeux  :  on  dit  qu'on  voit  encore 
à  Milan  ,  où  il  fut  enterré ,  fon  Epitaphe  en  ces  termes  :  Ber- 
nard }fl s  de  )' epin ,  de  fainte  mémoire ,  Prince  admirable  par  fon 
honnêteté ,  &  illufre  par  fes  autres  vertus ,  repofe  dans  ce  Tom- 
beau i  il  régna  quatre  ans  dr  cinq  -mois  ,  /'/  mourut  le  dix-fep- 
tiéme  d'Avril.  Ainfi  fut  diffipée  cette  révolte  ,  8c  par  là  le  Roiau- 
me  d'Italie  fut  réuni  à  la  Couronne  de  France. 

Pour  prévenir  de  femblablcs  frétions  ,  l'Empereur  fit  cou- 
per le.  cheveux  à  fes  trois  jeunes  frères  Drogon,  Thierri  &  Hu- 
gue  ,  les  mit  ch  xun  dans  un  Monaltere  ,  &  leur  fît  prendre  l'é- 
tat de  Clericature. 

Prefque  au  même  rems  que  l'Empereur  reçut  la  nouvelle  de 
la  révolre  du  Roi  d'Italie  ,  il  apprit  celle  que  Sclaomir  Duc  des 
Abodrites  au-delà  de  l'Elbe,  jufqu'alors  toujours  tres-artachés 
8£  très  fidèles  à  la  France,  venoit  de  former  ,  pour  en  fecouer 
lepug.  Elle  fut  encore  caufée  par  un  changement  fait  dans  le 
Gouvernement  du  Pais  par  ordre  de  la  Cour ,  depuis  la  mort 
deCharlemagne  :  tant  il  efk  vrai  que  les  innovations  font  tou- 
jours dangereufes  au  commencement  des  nouveaux  Règnes. 
.i.iiAnnd.  Sclaomravoic  été  fait  par  Charlemagne  Duc  des  Ab  fri- 
tes ,  après  la  mort  de  ce  Duc  ,  Thraficon  ,  que  le  Roi  des  Nor- 
mmsavoi-c  faic  adalTîner,  pour  fe  venger  de  l'atra  Jiement  qu'il 
faifoit  paroitre  en  toute  occafion  pour  la  France  &  pour  Char- 
lemagne. Thràiîcon  avoit  lailîé  an  fils  no^imé  Ceudrague,qui 
fit  rcllbuvcnir  l'Empereur  des  ferviecs  de  fon  perc,  &  de  la  ma- 
nière dont  les  Normans  l'avoicnt  immolé  à  leur  haine  contre 
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la  Fiance  :   le  fuppliant  par  ces  conliderations  de  lui  donner : 

quelque  parc  dans  le  Gouvernement  de  la  Nation.  817. 

L'Empereur  lui  accorda  fa  demande ,  &c  ordonna  à  Sclaomir 
de  partager  avec  lui  fa  qualité  de  Duc  &c  le  Commandement  qui 
y  étoit  attaché.  Cet  ordre  irrita  tellement  ce  Duc  ,  qu'il  jura  que 
de  fa  vie  il  ne  parteroit  la  rivière  d'Elbe,  pour  aller  au  Palais 
d'Aix-la-Chapelle  faire  fa  cour  ou  rendrefes  hommages.  Il  apprit 
alors  que  l' Empereur avoit  refufé  h  paix  que  les  Rois  Normans 
lui  avoient  demandée  :  il  traita  fecretement  avec  eux  ,  &:  en  ver- 
tu de  ce  Traité  peu  de  tems  après  l'Armée  des  Normans  vint 
fondre  dans  le  Pais,  leur  Flore  monta  par  l'embouchure  de  l'El- 
be ,.  jufqu'au  Fort  d'Edesfeld  ,  bâti  par  l'ordre  de  Charlemagne  , 
&  l'afliegea  conjointement  avec  l'Armée  de  terre. 

Les  Comtes  chargés  de  la  défenfe  des  Frontières  &  des  bords  *?'»«<••  in  Anwi. 
de  l'Elbe,  fur  l'avis  des  mouvemens  des  Normans  &:  des  Abo-  * 
dates ,  fe  mirent  en  état  de  leur  réfifter,  de  jetterent  prompte- 
ment  des  Troupes  dans  EUesfeld.  Elles  le  défendirent  fibien, 
que  les  ennemis  furenc  obligés  de  lever  le  fiege  ,  &  de  fe  reti- 
rer après  avoir  fait  feulement  quelques  ravages  dans  les  en- 
virons. 

Les  Bretons  ou  follicités  par  les  Normans  &  par  la  faétion  du    *«*«»»'/!»/  *<*- 
Roi  d'Italie ,  ou  d'eux-mêmes  par  leur  inquiétude  naturelle,  crû-  fùtcmtt j^nî^L. 

rent  ces  conjonctures  favorables  pour  tâcher  aulîi  de  fe  mettre  en 

liberté.  Morman  à  la  tète  des  Bretons  avoit  commencé  fa  ré-  8*8. 
volte  par  prendre  le  nom  de  Roi ,  titre  que  les  Comtes  ou  Prin- 
ces des  Bretons  avoient  toujours  eu  grande  paifion  de  porter. 
L'Empereur  marcha  en  perfonne  avec  une nombreufe armée, &: 
tint  une  AlTemblée  générale  à  Vannes ,  dont  il  s'empara ,  ou  qui 
plus  vrai-femblablement  avoit  déjà  été  réunie  à  l'Empire  François 
par  Charlemagne ,  après  une  révolte  que  les  Bretons  firent  de 
fbn  tems.  Delà  il  entra  dans  le  Pais ,  &  y  prit  ou  força  toutes 
les  Places  capables  de  réfiftance.  Les  Bretons  battus  par-tout , 
déchargèrent  leur  colère  fur  leur  nouveau  Roi ,  le  tuèrent  eux- 
mêmes  ,  &  obtinrent  par  là  le  pardon  qu'ils  demandèrent  à  l'Em- 
pereur. 

Un  Seigneur  du  Pais  nommé  Nomenoi  ouNomenon  ,n'avoit  ljJJs'e*£"a*c,aR"" 
jamais  voulu  confentir  à  la  révolte  ,  &  étoit  tpûjours  demeuré 
fidèle  avec  un  nombre  confiderable  de  Bretons ,  qui  s'étoient  at- 
tachés â  lui.  L'Empereur  en  reconnoiflanec  de  fa  fidélité,  le  fit 
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Comte,  au  comme  il  cft  appelle  dans  l'Hiftoire,  Juge  de  laPro- 

\  ince  de  Bretagne,  eu  bien  comme  on  l'appelle  encoreaillcurs  * 


Mort  de  ïlmperatri- 
te  Hirmt»£*rdi. 


Prieur  de  la  Nation  Bretonne.  C'étoit  un  homme  d'un  grand 
mérite,  également  habile  dans  le  métier  de  laguerre ,  8c  dans  le 
maniement  des  atîaircs.  Les  SuccefTeurs  de  Louis  ne  s'en  a;  per- 
çurent que  trop,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 

L'Empereur  après  avoir  pacifié  les  troubles  de  Bretagne ,  réglé 
toutes  les  affaires  ,  Se  choiii  autant  d'otages  qu'il  voulut  en  pren- 
dre, revint  par  Angers,  où  il  avoit  laiflc  malade  l'Impératrice 
Hcrmcngarde  qui  y  mourut  deux  jours  après  Ton  arrivée.  Delà 
il  continua  fa  marche  par  Rouen,  par  Amiens  jufqu'à  Heriital  , 
où  il  trouva  des  Ambaffadeurs  de  diverfes  Nations  qui  attciv 
Sjinard.iuAni"'.  doient  Ton  arrivée.  Les  Envoies  de  Sigon  nouveau  Duc  deBc- 
nevent ,  lui  firent  de  magnifiques  prelens-de  la  part  de  leur  Maî- 
tre, Se  le  juftificrent  fibien  de  l'afTaffinat  deGrimoald  Ton  préde- 
ceffeur  dont  il  étoit  foupçonné ,  que  fon  élection  faite  par  les  Be- 
neverîtins  fut  confirmée ,  Se  fon  hommage  reçu. 

Les  Ambaiïàdeurs  des  Gudufcicns  Se  des  Timoticns  Peuples 
voifins  des  Bulgares ,  &  depuis  long-tems  leurs  Alliés  ou  leurs 
Tributaires ,  furent  admis  à  l'Audience  de  l'Empereur  :  ils  le 
prièrent  d'agréer  qu'ils  renonçalîent  à  la  protection  des  Bulgares 
pour  fe  mettre  fous  la  ficnne,  Se  de  les  unir  au  Gouvernement 
de  Dalmatie.  L'Empereur  leur  marqua  que  le  choix  qu'ils  fai- 
foient  de  fa  protection ,  lui  étoit  très-agreable.  11  reçut  leur  hom- 
mage Se  confentità  l'union  qu'ils  lui  demandaient. 

Enfin ,  il  écouta  Se  reçut  mal  ceux  de  Liuduit.Duc  de  la  bafïe 
Pannonie,  qui  lui  vinrent  faire  des  plaintes  de  laconduicede 
Cadolac  Comte  de  Frioul  un  des  Commandans  de  cette  Mar- 
che. Ce  Duc  ne  cherchoitque  des  prétextes  de  rompreavecla 
France,  Se  de  fe  révolter  comme  il  le  fit  bienrôt  après.  L'Empe- 
reur, après  avoir  congédié  tous  ces  divers  Envoies  >  alla  palier 
l'hiver  à  Aix-la-Chapelle. 

Les  Bretons  n'étoient  pas  les  feuls  qui  euffent  penfé  à  fe  préva- 
loir pour  leur  liberté,  des  troubles  de  l'Italie  &:  de  delà  l'Elbe. 
Les  Gafcons  n'avoient  pas  manqué  une  fi  belle  occafion,  aïant  à. 
leur  tète  Lupus  leur  Duc.  L'Empereur  lit  marcher  contre  eux 
Pépin  fon  fils  Roi  d'Aquitaine  Se  les  Comtes  d'Auvergne  e\i  de 
Touloufe  avec  les  Milices  de  ces  deux  Territoires.  Lupus  eut  la 
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batdieflë  de  recevoir  la  bataille  que  ces  Généraux  lui  prefente-  ""  ' 
rent.  11  y  fut  défait  &  pris,  &c  conduit  à  Aix-la-Chapelle,  où  SlS* 
l'Empereur  lui  fie  grâce  de  la  vie,  &  fe  contenta  de  l'envoïer  en 
exil.  Il  punit  de  la  même  peine  Sclaomir  ce  Duc  des  Abodriccs 
qui  s'étoit  ligué  avec  les  Nôrmans,  &:  qui  fut  auffi  pris  dans  un 
combat  par  les  Commandans  de  la  Marche  Saxone. 

Ainfi  Louis  victorieux  de  couscôtés  ou  par  lui-même  ou  par  Ces 
Généraux,  s'occupa  pendant  l'hiver  comme  faifoit Charlema- 
gne,  à  tenir  des  Affemblées  pour  maintenir  l'ordre  dans  l'Empi- 
re, &c  les  Reglemens  de  difeiplinc  qu'il  avoit  envoies  les  années 
précédentes  aux  Eglifes  &:  aux  Monaftcres. 

Comme  il  avoit  perdu  l'Impératrice  Hermcngardc  ,  on  le   i'^w'^fr, 
prertbit  de  fe  remarier ,  d'autant  plus  qu'on  voïoit  en  lui  ailes  de  w/'.' fiU'  d' 
pieté  pour  appréhender  qu'il  ne  penfât  de  nouveau  à  quittera     v!fa Cndovrcî ^ 
Couronne,  afan  de  vivre  puis  chrétiennement  dans  la  retraite. 
Les  Seigneurs  qui  avoienr  des  filles  à  marier,  n'oublièrent  rien 
pour  faire  pencher  les  inclinations  du  Prince  du  côté  de  leur  fa- 
mille. Le  Duc  Guelfe  emporta  l'honneur  de  la  préférence  pour 
fa  fille  Judith.  L'Empereur  dans  ce  mariage  eut  autant  d'égard  à 
la  nobleffe  de  l'époufe qu'il  choififfoit,qua  fa  beaucé:  elleétoitdu 
côté  de  fon  père  de  la  plus  noble  maifon  du  Ro'ïaume  de  Bavière 
&:  du  côté  de  fa  mère  du  plus  illuftrefang  de  toute  la  Saxe  j  mais 
avec  tous  fes  avantages  û  deftinée  fut  d'être  en  France  dans  la  fui- 
te ,  ou  lacaufe  oul'occaiiondebien  des  malheurs. 

Jufqu'alors  tous  les  foulev  mens  qui  s'étoient  faits,  foit  au- 
delà  des  Alpes,  foit  du  côté  des  Pyrénées,  foir  en-deçà  du  Rhin 
foit  au-delà  de  l'Eibe  ,  n'avoient  fervi  qu'à  affermir  la  puiflànc 
du  Prince  par  une  prompte  défaite,  &  qu'à  le  rendre  redouta- 
ble :  mais  il  s'éleva  cette  même  année  un  nouveau  rebelle  di<»ne 
par  fa  bravoure ,  par  Ion  habileté  dans  la  guerre ,  par  fon  adref- 
fc,  par  les  intrigues  d'être  regardé  par  les  François  comme  uft 
ennemi  dangereux  ,  qui  fçut  par  fa  réiiitance  &:  en  les  attaquant 
avec  fuccès,  interrompre  cette  fuite  de  victoires  à  laq  telle  ils 
étoic:::  accoutumés,  jufques-là  qu'il  fut  plusfouvent  v,  iorieux 
que  vaincu. 

Ce  fut  ce  Liuduit  dont  les  Envoies  étoient  venus  l'année  pré- 
cédente trouver  l'Empereur  à  Aix  la-Chapelle.  11  étoitDuc  de 
la  baffe  Pannonie,  c'eft-à-dire  ,  des  Pais  où  font  aujourd'hui  les 
Villes  de  Bude ,  de  Gran ,  d'Albe  Roïale  :  il  dcfccndo;t  de  ces 
Tome  II.  B  b 
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Huns  ou  Abares  autrefois  li  puiffans ,  &  fi  redoutables  à  tous  les 
Peuples  des  environs  du  Danube  :  Charlemagne  les  avoit  fubju- 
gués  de  tellement  exterminés  >  qu'on  ne  les  regardoit  prcfque 
plus  comme  un  Peuple  particulier.  Depuis  qu'ils  fc  furent  en- 
tièrement fournis ,  on  leur  donnoit  pour  les  gouverner  des  Chefs 
de  leur  Nation  avec  la  qualité  de  Duc ,  mais  toujours  tributaires 
de  la  France  &:  obligés  à  l'hommage  *. 

Liuduit  avoit  cette  qualité  dans  la  baffe  Pannonie,  &Tcrut 
qu'elle  lui  donneroit  afles  de  pouvoir  &:  ailes  d'autorité  pour  fe 
révolter  impunément  contre  l'Empereur.  Il  commença  par  fe 
brouiller  avec  Cadolac  Gouverneur  de  Frioul ,  qui  partageoic, 
ce  fcmble,  avec  le  Gouverneur  de  Dalmatie,uncefpece  de  Com- 
mandement ou  d'Intendance  qu'ils  avoient  fur  toutes  les  Nations 
iginarJ.in  Amui.  je  CQS  qUarcjers-li ,  le  long  de  la  Drave  ,  de  la  Save ,  &  du  Da- 
nube. Ce  fut  fur  les  différends  qu'il  avoit  avec  lui  qu'il  envoïa  à 
Aix-la-Chapelle  faire  fes  plaintes ,  qui  n'annt  pas  eu  grand  effet 
comme  il  s'y  étoit  bien  attendu  ,  lui  fervirent  de  prerexte  pour 
fe  révolter  6c  tâcher  de  fe  rendre  indépendant  de  la  France:  il 
engagea  dans  fon  parti  les  Efclavons  d'entre  la  Save ,  la  Drave  Se 
laCarinthie. 

Si-tôt  que  l'Empereur  en  eut  été  averti ,  il  envo'ia  ordre  aux 
Troupes  d'Italie  de  marcher  de  ce  côté-là  pour  le  foumectre.  Le 
Gouverneur  de  Frioul  les  y  conduilit.  Liuduit  fe  retrancha  à  l'en- 
trée du  Pais ,  &L  l'y  attendit,  ôc  prit  fi  bien  fes  mefures  ,  qu'il 
l'empêcha  de  forcer  aucun  partage ,  &  l'obligea  à  s'en  retourner 
fans  avoir  rien  fait  que  de  légères  excurfions ,  où  les  Troupes  Im- 
périales reçurent  quelques  dommages. 

Ce  premier  fuccès  enfla  le  eccur  de  Liuduit.  11  fit  partir  de 
nouveaux  Envoies  pour  la  Cour  de  l'Empereur  ,  à  quiilprop^- 
fa  d'adoucir  les  conditions  aufquellcs  fa  Nation  &  les  Efciavons 
avoient  été  jufqu'alors  fournis  à  la  France,  &  pourvu  qu'on  vou- 
lût avoir  cet  égard  pour  les  deux  Nations  ,  il  promettait  à  l'Em- 
pereur de  faire  en  forte  qu'elles  continuaifent  de  lui  être  ridelles. 
L'Empereur  rejetta  ces  proportions ,  &  cependant  lui  en  fit  d'au- 
tres félon  lefqucllcs  il  fe  relàchoit  fur  certains  points,  fuppofc 
qu'il  mit  les  armes  bas. 

Liuduit  ne  s'en  accommoda  pas ,  5c  comme  il  prévit  bien  que 
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ce  refus  lui  alloit  attirer  fur  les  bras  de  grandes  forces,  il  penfa  à  "      77~ 
intereifer  dans  fon  parti  les  Nations  voifuies  ,  dz  envoïa  par-tout 
en-deçà,  &  au-delà  du  Danube  des  gens,  pour  engager  les  Peuples 
de  ces  quartiers-là  à  un  foulevement  gênerai. 

Il  leur  fit  reprefenrer  qu'aïantécé  libres  jufqu'au  temsde  Char- 
lemagne  ,  on  lesavoit  injuftement  affervis  ;  qu'il  leur  étoit  hon- 
teux d'avoir  été  tant  d'années  fins  penfer  efficacement  à  recou- 
vrer leur  liberec  ;  qu'ils  étoient  depuis  trop  long-tems  expoiés 
au  caprice  ôc  à  la  cruauté  des  Gouverneurs  de  Frioul  &:  de  la  Dal- 
matie  j  que  les  plaintes  qu'il  avoit  portées  à  la  Cour  contre  le 
Gouverneur  de  Frioul  n'avoient  pas  été  écoutées  ;  qu'il  venoit 
de  demandera  l'Empereur  quelque  adoucillement  de  l'efclava- 
ge  où  gemiiToit  ù  Nation  anéantie  par  les  carnages  qu'en  avoient 
faits  les  François,  fans  pouvoir  rien  obtenir  ;  qu'au  refte  ce  Rè- 
gne n'étoit  pas  fi  terrible  que  le  précèdent ,  &:  qu'il  y  avoit  bien 
delà  différence  entre  Louis  6v  Charlemagne  ;  qu'avant  que  de 
rien  propofer  de  fes  deiîeins,il  avoit  voulu  tenter  le  péril  lui- 
même  ,  &:  que  fi  lui  feul  à  la  tête  des  Abares  &  des  Efclavons 
avoit  cette  année  repoulfé  les  François  ,  que  ne  devoit-il  point 
efperer  quand  il  feroit  fécondé  des  Troupes  de  tant  de  braves 
Nations  confédérées  pour  l'intérêt  de  leur  gloire  &  de  leur 
liberté  ? 

Ces  remontrances  ébranlèrent  plufieurs  Nations  ;  mais  elles 
ne  leur  firent  prendre  aucune  réfolution  :  il  n'y  eut  que  les 
Timotienj,ceux-là-mêmcs  qui  l'année  d'auparavant  avoient  en- 
voie leurs  Ambafladeurs  à  Aix-la  Chapelle  pour  fe  foumettre 
à  l'Empire  François  en  renonçant  à  l'alliance  des  Bulgares  ;  il  -rs'n5d- !n  Aoni1- 
n'y  eut,  dis-je  que  ceux-là  qui  felaiiTércnt  débaucher  pat  Liu- 
duit  ,  &  qui  fe  joignirent  à  lui. 

Cadolac  Gouverneur  de  Frioul  étant  mort  au  retour  de  fon  nfupitfrmim* 
expédition  de  Pannonie  qui  ne  lui  avoit  pas  réuni  ,  l'Empe-  j^îu."  "'*" 
rcur  mit  à  fa  place  le  Duc  Baudri ,  Capitaine  d'expérience  ,  qui 
commandoit  quatre  ans  auparavant  l'armée  envoiée  en  Dane- 
marc  pour  foutenir  le  patti  d'Heriolte  contre  les  Rois  Nor- 
mans.  Ce  General  n'eut  pas  plutôt  pris  pofTeffion  de  fon  Gou- 
vernement ,  qu'il  apprit  que  Liuduit  s'étoit  avancé  jufques  dans 
la  Carinthicqui  en  faifoit  une  partie  ,  &:  y  mettoit  toutà  feu 
&  à  fong.  Baudri  fur  ces  avis  ramalfa  tout  ce  qu'il  put  de  Trou- 
pes ,&:  vint  dans  la  Carinthic  avec  une  armée  peu  nombreufe, 
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pour  arrcrer  les  ravages  de  l'ennemi.  Il  le  joignit  dans  fa  retrai» 
2'  rc  fur  le  bord  de  la  Drave  ,  &  donnant   fur  ion  arrière- garde, 

il  lui  tua  beaucoup  de  monde  ;  malgré  cet  échec  Liuduitne  laif- 
fapasde  palier  la  Save  pour  continuer  fes  ravages. 

D'un  autre  côcé  le  Duc  Borna  Gouverneur  de  Dalmatie  s'é- 
toit  mis  en  campagne  avec  une  grande  Armée,  pour  tâcher  de 
l'enfermes  entre  lui  &  celle  de  Frioul.  Ce  Duc  avoit  dans  Ces 
Troupes  un  grand  corps  de  Gudufciens ,  c'etoit  cette  autre  Na- 
tion dont  les  Envoies  étoient  venus  avec  ceux  des  Timotiens 
pour  fe  foumettre  à  l'Empire  de  France  ,  Se  que  Liuduic  n'a- 
voit  pu  d'abord  engager  à  prendre  les  armes  contre  les 
François. 
"<•'{*" '"  *»»t"      Le  General  François  le  rencontra  fur  la  rivière  deCulpqui 
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le  jette  dans  la  Save.  Liuduit  ne  balança  pas  a  recevoir  la  ba- 
taille. Et  il  avoit  raifonde  le  faire  aiant  une  fecrete  intelligen- 
ce avec  les  Gudufciens ,  qui  dès  le  commencement  du  combat 
Lâchèrent  le  pié  ,  le  refte  des  Troupes  fut  bientôt  entrainé  par 
un  fi  méchant  exemple.  Dragomoîe  beau-pere  de  Liuduit ,  qui 
défapprouvant  la  révolte  de  Ton  gendre  s'étoit  retiré  en  Dal- 
matie, &  combattoit  dans  l'armée  Françoifc  ,  y  fut  tué  ,  &:  le 
General  preflé  de  tous  côtés  ne  pouvoir  gueres  éviter  le  mê- 
me malheur.  Mais  fa  bravoure  &  fon  expérience  fuppléerent  en 
cette  occaûonà  tout  le  refte-  Il  fît  un  gros  efeadron  de  Ces  gar- 
des ,  avec  lequel  il  fe  retira  en  prefence  de  toute  l'armée  enne- 
mie fe  battant  toujours  en  retraite,  fans  que  jamais  Liuduit  qui 
lui  fit  donner  pluficurs  affauts  ,  eut  jamais  pu  l'enfoncer  ni  le 
rompre.  Liuduit  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  défaite  ,  8c 
il  mena  fans  tarder  fon  armée  victorieufe  en  Dalmatie  où  il  mit 
tout  au  pillage.  Borna  n'étant  pas  en  état  de  lui  refifteren  plei- 
ne campagne  ,  fit  promptement  retirer  tout  ce  qu'il  put  dans  les 
Villes  forces  ,  y  jettades  garnifons  capables  de  refifter  ,  &  lui 
avec  un  petit  camp  volant  de  Troupes  choifies  ,  fe  mit  à  cô- 
toïer  l'armée  ennemie,  &  à  la  harceler  ,  tombant  nuit  &:  jour 
fur  Liuduit  ,  &  l'attaquant  tantôt  en  queue,  tantôt  en  flanc, 
tantôt  lui  enlevant  des  quartiers ,  tantôt  lui  coupant  les  vivres, 
&  il  le  fatigua  de  telle  forte  ,  qu'il  l'obligea  à  fortir  bientôt 
delà  Province  ,  après  lui  avoir  tué  plus  de  trois  mille  hommes 
enlevé  plus  de  trois  cens  chevaux  ,  &  une  partie  du  butin  qu'il 
avoit  fait. 
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L'Empereur  que  la  défaite  de  Borna  avoir  fort  inquiété  ,         ~ 
reçut  ces  dernières  nouvelles  avec  beaucoup  de  joie  ,  auiïi  bien  ^' 

que  celles  qui  lui  vinrent  des  Pyrénées  où  Pépin  fon  fils  Roi 
d'Aquitaine,  dompta  tellement  les  Gafcons  qui  s'étoient  de 
nouveau  révoltés  ,  que  jamais  laGafcogneneparutni  plustraa- 
quillcni  plus  fournir. 

Les  iuccès  ne  furent  pas  moins  heureux  du  côcé  du  Nord. 
Heriolte  que  l'Empereur  foûtenoit  toujours  contre  les  quatre 
Rois  Normans  tous  fils  du  Roi  Godefroi ,  entra  par  mer  en  Da- 
nemarc  avec  le  fecours  des  Abodrites.  La  conjoncture  étoit  avan- 
tageufe.  La  diflenfion  s'étoit  mife  entre  les  frères  ,  &  He- 
riolte s'étant  offert  à  foûtenirun  des  partis  contre  l'autre,  fon 
offre  fut  acceptée  :  les  deux  Princes  Chefs  de  la  faction  con- 
traire furent  obligés  de  quitter  le  Danematc.  Et  Heriolte 
s'accommoda  avec  les  deux  autres,  avec  lcfquels  il  partagea  le 
Roïaume. 

La  révolte  de  Liuduit  &  les  nW-iens  de  le  foumettre  firent  la     *•'£»>/•»•«.'»•  »»& 
principale  matière  des  délibérations  de  l' Ailemblée  générale  que    Eginard.in  Àmnaî.' 
l'Empereur  tint  à  Aix-la-Chapelle  pendant  le  quartier  d'hiver.  aian  Sl0< 
Le  Duc  de  Dalmatie  s'y  rendit  par  ordre  de  l'Empereur ,  afin 
que  dans  les  Confeils  de  guerre  il  pût  plus  aifément  communi- 
quer lesconnoiflances  qu'il  avoir  prifes   fur  les  lieux  des  forces 
de  fennemi,des  endroits  par  où  Ton  pourrait  l'attaquer  avec  plus 
d'avantage  ,&  des  moïens  de  faire  fubfiltcr  les  Troupes.  Il  fut 
réfolu  qu'on  entreroit  dans  le  pais  avec  trois  armées  par  trois 
endroits  differens  ,  &  on  les  fit  marcher  dès  qu'il  y  eut  du  fou- 
rage  à  la  campagne. 

Deux  de  ces  armées  fortirent  d'Italie  ,  l'une  par  les  Alpes 
Noriques ,  lailfant  à  droite  le  Comté  de  Tirol  &:  l'Evêché  de 
Saltzbcurg ,  &c  à  gauche  la  Carinthic  ;  l'autre  marcha  par  la 
Carinthie ,  &  la  troifiéme  afTemblée  au  de-là  du  Rhin  prit  fi 
route  par  la  Bavière  &:  parla  haute  Pannonie,  c'eft- à-dire ,  par 
Vienne  en  defeendant  vers  l'embouchure  de  la  Drave.  Il  y  avoic 
peu  de  françois  d'en  deçà  du  Rhin  ,  dans  ces  armées  ,  compo- 
fées  pour  la  plûpa't  de  Troupes  Saxones  ,  Allemandes ,  Bava- 
roifcs,&  de  la  France  Germanique.  Liuduit  averti  de  la  tem-  **;V* 

pêtequi  alloit  fondre  fur  lui ,  fit  avancer  des  troupes  vers  la  Ca- 
rinthie pour  arrêter  l'armée  qui  venoit  par  cette  Province  : 
il  en  polta    d'autres  ,  quoiqu'en  afl'cs  petit    nombre  ,   aux 
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"  détroits  des  montagnes  entre  Saltzbourg  &  laCarinthie  par  ou 

•J^«  devoir  paflfer  l'autre  armée,  Se  pour  lui  il  fe  retrancha  dans  la 

baffe  Pannonie  au  centre  de  Ton  pais ,  dans  une  place  fituée  fur 
le  haut  d'une  montagne ,  où  il  avoit  retiré  ce  qu'il  avoir  de  pré- 
cieux ,  Se  mis  des  vivres  en  abondance  ,  pour  y  attendre  depié 
ferme  la  troiiiéme  armée  qui  venoit  le  long  du  Danube  ,  Se 
le  défendre  contre  toutes  les  trois  ,  en  cas  que  les  deux  pre- 
mières forçaiTent  les  partages. 

Celle  qui  marcha  entre  Saltzbourg  &  la  Carinthie,  alla  fore 
lentement ,  étant  continuellement  arrêtée  aux  partages  des  mon- 
tagnes ,  qu'il  lui  falloir  forcer  ,  Su  harcelée  par  une  infinité  de 
petits  parris  qui  rincommodoient.Celle  qui  alloir  le  long  du  Da- 
nube mit  aurti  beaucoup  de  tems  dans  fa  marche ,  à  Caufe  du  long 
chemin  qu'elle  avoit  piis  ,  Se  des  difficultés  qu'elle  trouva  au 
partage  de  la  Drave  vers  fon  embouchure.  L'armée  qui  avoit 
pris  au  travers  de  la  Carinthie  trouva  plus  d'ennemis  que  les 
deux  autres,  &  il  lui  fallut  donner  trois  combats  de  fuite  où 
elle  fut  toujours  victorieufe  ;  mais  comme  elle  avoit  moins  de 
chemin  à  faire,  elle  arriva  la  première  nonobltant  ces  obltac!cs> 
dans  le  pais  de  Liuduit. 
Uiit  Les  Généraux  François  ne  doutoient  p  >int  que  quand  il  les 
verroit  joints  tous  cnfemble  au  milieu  de  fes  terres  ,  il  ne  leur 
envoïàt  demander  quartier  ;  mais  il  n'en  fi:  rien ,  Se  ne  daigna 
pas  même  entrer  avec  eux  en  négociation.  Les  Généraux  déli- 
bérèrent s'ils  l'iroient  attaquer  dans  fes  recranchemens:  mais  ils 
les  trouvèrent  fi  inacceflibles ,  qu'ils  ne  crurent  pas  devoir  l'en, 
rreprendre.  Ainfi  ils  fe  contentèrent  de  ravager  le  pais  ,  où  ils 
mirent  le  feu  par  tout.  Seulement  au  retour  les  Généraux  des 
deux  armées  d'Italie  fommerenr  les  habitansde  la  Carniole  de 
fe  rendre  ,  auifi-bien  que  ceux  d'une  partie  de  la  Carinthie  ,  qui 
s'étoient  déclarés  pour  Liuduit ,  Se  ce  fut  pour  eux  une  necel- 
fitéde  le  faire.  Pour  la  troifiéme  année  ,  elle  s'en  retourna  en 
tres-mauvais  état  ,  les  méchantes  eaux  ,  tandis  qu'elle campoitr 
fur  la  Drave  y  aïant  caufé  la  diflénterie  3  qui  fit  mourir  un  grand 
nombre  de  foldats. 

Apres  la  retraite  des  armées  Liuduit  s'appliqua  pendant  tout 
le  tems  qu'on  le  laifFa  en  repos  ,  à  fortifier  fes  places  ,  &:  à  fe 
mettre  en  état  de  fou  tenir  les  efforts  qu'il  s'attendoit  bien  qu'on 
reroit  contre  lui  la  campagne  prochaine  ,  Se  coin. ne  il  n'avok 
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point  dans  le  pais  de  gens  ailes  entendus  dans  ces  fortes  de  tra-  ~ 

vaux  ,  il  avoit  depuis  quelque  tems  trouvé  moïen  d'en  avoir 
d'ailleurs. 

Il  entretenoit  pour  cela  corrcfpondance  avec  Fortunat  Evc- 
que  de  Grade  Ville  du  Golfe  de  V'enife  ,  &  aujourd'hui  du  Do-  rs''"nu'-  '  ' An,u1' 
maine  de  cette  République,  qu'il  fçavoic  être  mal  alreftionnée 
à  la  France,  «Se  qui  faifoit  palier  fecrecement  des  Ingénieurs 
cnPannonie,  pour  exécuter  &  conduire  ces  travaux.  L'Empe- 
reur ne  fut  averti  de  cette  intelligence  que  l'année  d'après  cet- 
te dernière  campagne  ,  par  un  Prêtre  de  Grade.  L'Evêque  fut 
appelle  à  la  Cour.  Mais  comme  il  le  douta  du  fujet  pour  lequel 
on  1  appelloit  ,  il  pafi'a  à  Zara  en  Dalmatic  ,  où  il  s'ouvrit  au 
Gouverneur  fur  la  caufe  de  fa  retraice.  Le  Gouverneur  qui  fça- 
voit  que  cet  Evêque  avoir  toujours  eu  beaucoup  d'envie  que  la 
Ville  de  Grade  retournât  fous  la  domination  des  Empereurs 
d'Orient,  lui  donna  un  Vaifleau  qui  le  conduifit  à  Conftan- 
tinopleoù'il  fut  en  fureté. 

L'adreiTe  de  Liuduit  qui  avoit  des  correfpondances  jufqu'en  /:'  '""l. 

Italie  ,  ne  laifle  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  ménageât  toutes  les 

diverlions  qu'il  croïoit    propres  à  diminuer  les  forces  qu'on  Sio. 

pouvoir  envoler  contre  lui,  Ainfi  les  excurlions  maritimes  des 
Normansfur  les  côtes  de  France  qui  recommencèrent  cette  an- 
née-là ,  furent  fans  doute  un  effet  de  Ces  intrigues  auprès  des 
Rois  de  Danemarc. 

Une  flotte  de  treize  Navires  Normans  courut  toutes  les  cotes 
de  France.  Ils  parurent  d'abord  fur  celle  de  Flandre,  d'où  ils  fu- 
rent reponfles  par  les  VaiiTeaux  &:  par  les  Garnifons  qu'on  y  te- 
noit  pour  les  garder  :  ces  Pirates  firent  feulement  une  defeente 
en  un  endroit  qui  fe  trouva  mal  gardé;  ils  en  enlevèrent  quel- 
ques beftiaux  ,  &:  mirent  le  feu  à  quelques  chaumines  ,  n'aïant     Eginati 
pas  eu  le  loifir  défaire  plus  de  mal.  Delà  ils  allèrent  tenter  une 
defeente  à  l'embouchure  de  la  Seine ,  d'où  ils  furent  auiïl  repouf- 
fés.  Ils  furent  plus  heureux  en  Aquitaine,  où  ils  pillèrent  le 
Bourg  appelle  Eundium  par  Eginard,  &:  par  d'autres  Buin,  &C     varias  ,  Notiti* 
&  ailleurs  Burn.  C'eft  fans  doute  celui  qui  s'appelle  aujourd'hui  c 
dans  le  Mcdoc  au  delà  de  la  Garonne  ,  S.  Paul  deBorn.  Ils  fi- 
rent en  et  endro't  ic  dans  tout  le  Pais  voifin  beaucoup  de  defor- 
dre,  &:  en  emportèrent  un  grand  butin.  Les  Sarrafins  violant  à 
leur  ordinaire  le  Traité  de  Paix  qu'ils  venoient  defignerà  Aix* 


Sio. 


Su. 
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la-Chapelle,  cauferent  auffi  quelques  dommages  aux  François 
dans  les  Mers  de  Sardaigne,  donc  on  fc  vengea  fur  eux  par  les  ra- 
vages qu'on  fît  en  Elpagne. 

On  ie  prépara  de  nouveau  pendant  l'hiver ,  à  attaquer  Liudu  it 


avec  trois  armées  comme  on  avoir 


fait  1 


a  campagne  précédente. 


L'Eatpertvt  rit  ie 

i     m  :r  troii  »bu- 

;- 
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Avant  cette  expédition  l'Empereur  tint  une  AlTcmbléc  à  Nime- 
gue  où  il  fit  relire  l'acle  d'alfociation  de  Ton  fils  Lotlv.ire  à 
l'Empire,  Se  de  la  cedion  qu'il  avoit  fai:e  aux  deux  autres ,  du 
Roïaume  de  Bavière  &:  de  celui  d!Aquitaine,  le  fît  foule  vire  par 
les  Seigneurs ,  Se  confirmer  par  leur  krmenr. 

Il  y  reçut  les  Envoies  du  PapePafcal  qui  avoit  fuccedé  trois 
■•"  -  •■'  '•  ans  auparavant  au  Pape  Etienne  IV.  Se  confirma  la  donation  des 
Tcmi.  ii.  Cyr  Villes  Se  des  Territoires  que  fes  piédecdîcurs  avoient  faitca  l'E- 
glife  Romaine,  Se  y  en  ajouta  encore  quelques  autres.  Il  y  tint 
un  dernier  Confcil  de  guerre  avec  les  Généraux  qui  dévoient 
commander  les  trois  armées  de  Pannonic  ,  &  qui  les  y  condu: fi- 
rent au  mois  de  Mai.  Liuduit  gatda  la  même  méthode  que  Tan- 
née précédente,  s'enferma  dans  fes  retranchemens ,  mit  toutes 
fes  troupes  dans  les  Places  de  défenfc ,  Se  abandonna  le  plat  Pais 
aux  François  ,  qui  après  l'avoir  pillé  ,  s'en  retournèrent  fans 
avoir  pu  faire  autre  chofe ,  ni  obliger  ce  rebelle  à  faire  aucunes 
proportions. 

Ils  arrivèrent  au  mois  d'Oétobre  à  Thionville ,  où  l'Empereur 
fit  époufer  à  Lothaire  l'on  fils  aîné  Irmingarde  fille  du  Comte 
Hugues.  Les  Seigneurs  &  les  Evêques  qui  avoient  été  complices 
de  la  conjuration  de  Bernard  Roi  d'Italie ,  prirent  la  conjonctu- 
re de  cette  Fête  pour  demander  leur  grâce  à  l'Empereur,  Se  Ce 
fervirent  pour  cela  de  l'Abbé  Adelard ,  qui  depuis  peu  étoit  reve- 
nu à  la  Cour  par  l'adrcflè  de  fes  amis  de  la  manière  que  je  vais  di- 
re, &  y  étoit  plus  puiilant  que  jamais. 

Cet  Abbé  étoit  un  homme  de  grand  mérite ,  Se  de  la  Famille 
Ro'iale  ;  fon  pere  étant  coufin  ill'u  de  germain  de  l'Empereur. 
Ceux  qui  s'étoient  emparés  de  l'efprit  du  nouveau  Maître  ,  ainiî 
que  je  l'ai  déjà  raconté,  l'y  avoient  détruit,  mais  avecletems 
le  parti  de  Ces  ennemis  cefïa  de  prévaloir  fi  fort,  &:  ceux  qui 
avoient  intérêt  à  fon  rétablifïement  ne  perdirent  aucune  occafion 
de  faire  rcilbuvenir  l'Empereur  de  fes  anciens  ferviecs.  Un  jour 
entre  autres  deux  Prélats  dont  lHiftoire  ne  dit  ni  le  nom ,  ni  le 
Diocéfe ,  étant  de  retour  de  la  folitude  de  Ncrmoutier  où  ils  l'é- 

toienc 
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toienr  allé  voir ,  parlèrent  avec  tanc  d'éloge  de  fa  vertu  à  l'Empe-  " 

rcur,  6c  de  la  joie  qu'il  faifoic  paroitre  de  fetrouver  hors  de  l'em-  ^ll' 
barras  du  monde  ,  qu'ils  le  touchèrent,  Se  lui  firent  naître  des 
remords  d'avoir  perfecuré  un  homme  de  ce  mérite  Se  decette  pic- 
ré  :  enfin  après  fept  ans  d'exil  il  lui  permit  de  retourner  à  Corbie , 
prefque  auffi  tôt  après  il  le  rapprocha  de  fa  perfonne ,  Se  lui  don- 
na plus  d'autorité  Se  plus  de  part  que  jamais  dans  les  affaires 
de  l'Etat. 

Ce  fut  rlonc  de  lui  que  fe  fervirent  les  Seigneurs  Se  les  Eve- 
ques  exiiés  à  caufe  de  la  confpiration  du  Roi  d'Italie,  pour  de- 
mander leur  grâce  à  l'occafion  des  noces  du  jeune  Empereur  Lo- 
thaire  avec  Irmingarde ,  Se  ils  l'obtinrent.  Non  feulement  l'Em- 
pe. eur  leur  permit  de  revenir  de  leur  exil  ,  mais  encore  il  leur 
rendit  tous  leurs  biens  qu'il  avoit  confifqués.  La  chofe  alla  plus 
loin  ,  Se  ce  Prince  a  la  pei  fuaiion  defon  nouveau  Miniftrc  don- 
na un  exemple  de  pieté  &  d'humilité  chrétienne  qui  édifia  infini- 
ment l'Eglile,  mais  que  la  politique  &:  la  prudence  fans  doute  lui 
défendoient. 

Quoique  la  révolte  de  Bernard  Roi  d'Italie ,  Se  fa  conjuration    n  fmUmefi'fr^ 
contre  la  vie  même  du  Prince  fût  un  crime  notoire ,  Louis  cepen-F"  ™f%jîf»£- 
dant  n'avoir  pas  voulu  en  juger  lui-même  :  le  criminel  avoit  été  b"l£»«A.  in  AMSi 
condamné  à  la  mort  par  l'Affemblée  générale  des  Seigneurs    Se  aJ  aa- '"-• 
l'Empereur  avoit  commué  la  peine  de  morr  Se  adouci  l'Arrêt. 
Cependant  quatre  ans  après  dans  une  Aflemblée  tenue  dans  le 
Palais  d'Attigni  fur  la  rivière  d'Aîné,  ce  Prince  dont  la  facilité 
&  la  tendreffe  de  confeience  étoient  extrêmes ,  fe  laiffa  perfuader 
qu'il  avoit  commis  en  celaun  grand  péché.  Il  aceufa  Se  condam-    xi^t™1 P"' 
damna  lui  même  fa  propre  conduite,  Se  en  fit  une  confeflî  on  pu- 
blique comme  d'un  crime  infiniment  fcandaleux  ,  Se  quimeritoic 
une  telle  réparation. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  fingulier,  fut  que  dans  cette  confef- 
fion  publique  ,  entrèrent  les  fautes  qu'il  avoit  commifes  contre 
le  Minilhe  nouvellement  rétabli  ,  auffi-bien  que  la  difrtace 
de  Vala. 

Cette  conduite  pouvoit  avoir  de  forr  mauvais  effets ,  Se  elle 
n'en  eut  que  de  trop  funeites  dans  la  fuite. C'étoit  rendre  le  Gou- 
vernement méprifable,  que  d'en  faire  ainfi  connoître  publique- 
ment les  défauts ,  c'étoit  trop  l'expofer  à  la  cenfurc  des  Sujets 
Se  donner  matière  Se  des  prétextes  plaufiblcs  aux  révoltes.  En- 
Tome  II.  Ce 
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— — — —    fin ,  c 'étoit  rendre  en  quelque  f «:çon  le  Peuple  Juge  de  Ton  Sou- 

8m.  vêtait).  La  pénitence  impolce  par  faine  Ambrotfeà  Theodofc, 

avec  laquelle  on  comp.ua  celle  de  Louis,  étoic  pour  unpeché 

beaucoup  plus  grief,  couc  y  étoic  édifiant,  mais  il  n'y  avoicrien 

de  dangereux. 

Louis  fit  dans  la  même  Affcmblée  d'Attigni  un  autre  aveu  qui 
n'avoit  rien  que  de  louable,  c'étoitquc  contre  les  intentions  Sz 

les  dernières  volontés  du  feu  Empereur  Ton  père ,  il  avoit  fait  cou- 

822.  Pcr  lcs  cheveux  à  fes  trois  frères  cadets,  &:  les  avoit  relégués 

Esmatd.adan.8ii.  dans  des  Monailcrcs  ,  chofe  qui  de  plus  écoic  contre  les  Canons  , 
par  lefquels  il  étoic  défendu  d'obliger  perfimne  à  fe  renfermer 
dans  le  Cloître  ,  à  moins  qu'il  n'eût  fait  quelque  crime  qui  méri- 
tât cette  pénitence.  Il  leur  envoia  demander  pardon,  Se  leur 
laifla  le  choix  libre,  ou  bien  de  demeurer  dans  l'état  où  l'on  les 
Radbetnu  in  v[ta  avoit  engagés  ,  ou  de  revenir  à  la  Cour.  Ces  trois  Princes  firent 

AjriharJi.  aiors  par  çnoix  &-  par  vercu  ce  qu'[\ t  avoient  d'abord  fait  par  for- 

ce ,  &:  préférèrent  la  retraite  aux  efpcrances  dont  le  monde  pou- 
voit  lesflatcr. 

D<vrf»c  rxpd-        Taudis  que  l'Empereur  s'occupoit  à  Attigni  de  fes  œuvres 

ri*,,JtfitGt*er*ux.  ^c  piCCc  ,  fes  Généraux  pouffoient  Liuduit  plus  vivement  SC 
avec  plus  de  fucecs  qu'on  n'avoit  fait  dans  les  campagnes  pré- 
cédentes. A  leur  entrée  dans  la  Pannonie  ,  il  leur  abandonna 
Siflèg  Ville  à  quelque  diftance  de  la  Save,  qui  fubuite  encore 
aujourd'hui  ,  &  autrefois  fameufe  dans  l'Hiftoire  de  l'Empire, 
fous  le  nom  de  Sifcia.  Ils  le  fui  virent  Se  le  ferrèrent  de  fi  près , 
qu'il  fut  obligé  de  fortir  de  fon  pais,  pour  fe  lauver  chés  les 
Sorabes. 

Il  y  a  dans  notre  Hiftoirc  deux  peuples  de  ce  nom  ,  les  uns 
habitoient  entre  la  rivière  d'Elbe  Se  celle  deSala,lcs  autres  etoient 
dans  une  partie  de  la  Dalmatic,  que  l'on  croit  être  aujourd'hui 

Eginud.  in  Annii.  le  pais  appelle  la  Sctvie.  Ce  fut  chés  ces  derniers  que  Liuduit  fe 
réfugia.  Il  fut  reçu  par  un  de  leurs  Ducs  dans  fa  Ville  :  mais 
par  la  plus  noire  perfidie  ,  il  tua  en  trahifon  celui-là  même 
qui  l'avoit  reçu  ,  fe  rendit  maître  de  la  place  ,  &  envoia  de  là 
aux  Généraux  François  leur  dire  ,  que  lî  on  vouloit  lui  promet- 
tre fureté  ,Se  lui  faire  des  conditions  raiionnablcs ,  il  étoit 
prec  d'aller  fe  jeeter  aux  pies  de  l' Empereur  pour  lui  deman- 
der pardon  de  lès  révolces.  Cm  étoit  à  la  fin  de  la  campagne, 
Se  les  troupes  fe  trou  voient  fatigueespar  les  marches  continuel» 
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les  qu'on  leur  avoit  fait  faire  dans  la  pondu ice  de  Liuduit  :  les 
Généraux  fçavoient  que  l'Empereur  écok  ennuie  de  la  longueur  8z  t. 

de  cerce  guerre  ,  de  force  qu'ils  lui  promirent  de  rendre  comp- 
te à  l'Empereur  de  fes  proportions  ,  &.  ramenèrent  l'Armée  en 
Italie. 

Il  fe  fit  en  ce  même  tems  là  quelques  autres  expéditions  en  di-         1Li'1, 
vers  endroits.  Les  Saxons  par  ordre  de  l'Empereur  palTerent 
l'Elbe ,  &  chafTerent  les  Efclavons  de  quelques  polies  donc  ils 
s'étoient  emparés  fur  les  terres  de  France. 

Du  côté  des  Pyrénées  les  Comtes  de  la  Marche  Efpagnole 
envolèrent  des  Troupes  au-delà  de  la  Segre,  y  rirent  le  dégât 
8c  mirent  le  feu  par  tout.  Selon  l'Hiftoire  d'Éfpagne,  Abde-  Mi:ilB»» 
rame  no.iveau  Roi  de  Cordoue  »  après  la  more  de  fon  préde- 
cefléur  avoic  furpris  Barcelone  fur  les  François,  &  cette  irrup- 
tion donc  je  parle  fe  fit  par  reprefailles. 

On  châtia  aulîi  les  Bretons  qui  s'étoient  révoltés  :  après  quoi 
l'Empereur  envoïa  fon  fils  aîné  Lothaire  en  Italie,  dont  il  lui 
avoit  deftiné  le  Gouvernement  depuis  la  more  de  Bernard.  Il 
lui  donna  pour  Confeil  le  Moine  Vala  &;  Geronge  Capicaine 
des  Gardes  de  la  Porte,  de  forte  que  les  deux  frères  Vala  Se 
l'Abbé  Adelard  étoient  les  Maîtres  dans  les  deux  Cours.  11  fie 
auffi  partir  Pépin  pour  fon  Roïaume  d'Aquitaine ,  après  lui  avoir 
fait  époufer  la  fille  de  Thibcrt  Comte  de  Matrie  ou  Madrie  :  ce 
pais  dans  les  Capitulaires  de  Charlcmagnc  cft  placé  encre  Rouen 
&  Evreux ,  &c  s'écendoic ,  ce  femble  ,  jufqucs  vers  Vernon  Se  la 
Seine  ,  entre  les  petites  rivières  d'Eure  ,  d'Aure  &  d'Itton. 

Vers  la  fin  de  l'Automne,  l'Empereur  afl'embla  à  Francfort  ",  >"»' j'«x  s  i# 
les  plus  grands  Seigneurs  de  France  qui  s'y  écoienc  rendus  par 
fon  ordre,  &c  y  conféra  avec  eux  fur  l'étac  de  la  Germanie  & 
fur  les  moïens  d'y  maintenir  la  paix.  Il  y  donna  audience  aux 
Envoies  des  Princes  Normans ,  &c  à  ceux  des  Abares  ,  &  reçut 
les  hommages  des  Abodrites ,  d.  s  Bohémiens ,  des  Sorabes ,  des 
Vilfes&de  prefque  toutes  les  autres  Nations  foumifes  à  l'Em- 
pire François. 

Cette  Dicte  qui  fe  tint  pendant  l'hiver  fut  fuivie  d'une  au-  ~~~ "~~" ""' 

tre  au  mois  de  Mai ,  mais  qui  fut  feulement  compoféc  des  Sei-    ,  .   °13- 

i     i      r-  <•*  •  i  >a^j-  1  i  •         Eginai-J.  m  Annal. 

gneurs  de  la  rrance  Orientale  ,  eclt-a  dire  ,  des  peuples  voi-  adan.  «i}. 
fins  du  Rhin  ,  d:  ceux  de  la  Saxe,  de  !a  Bavière  ,dela  Bour- 
gogne Transjuranc ,  èc  de  l'Allemagne  ,  nom  qu'on  ne  donnoic 
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~  '  encore  alors  qu'au  païs  licué  entrele  Rhin,  le  Mœin,  le  Necra 

8-J'         &  le  Danube. 

Dans  cette  Aflembléc  où  fe  traiccrenc  diverfes  affaires  qui 
concernoient  toutes  ces  Nations ,  fe  vuida  aufli  un  de  ces  diffé- 
rends dont  l'ancienne  Rome  &c  les  premiers  Empereurs  fe  fai- 
foient  grand  honneur  d'être  les  Juges  ,  par  le  droit  que  cesju-. 
gemens  leur  donnoient  de  fe  qualifier  Maîtres  des  Rois. 

Les  Villes  dont  j'ai  parlé  plulicurs  fois  ,  écoient  un  peup'e 
tg'nard.  isAnnai.  qU[  faifoit  partie  de  la  nombreufe  Nation  des  Efclavons  ,  &  qui 
occupoit  les  bovds  delà  Mer  Baltique  entre  l'Elbe  &:  la  Vifru- 
lc  ,  prefque  en  égale  diftance  de  ces  deux  rivières.  Quoique  tri- 
butaires de   l'Empire  François  ,  ils  éroient  gouvernés  par  des 
Rois  de  leur  Nation  &c  d'une  famille  où  le  Tronc  étoit  hérédi- 
taire. Le  Roi  du  païs  aïanc  été  tué  dans  un  combat  contre  les 
Abodrites  ,  fon  fils  aîné  fut  élevé  fur  le  Trône  ;  mais  ne  s'é- 
tant  pas  rendu  agréable  à  ù  Nation  ,  elle  le  détrôna  &:  mit  à 
ù  place  fon  cadet.    La  guerre  civile  étoit  prête  de  s'allumer 
dans  le  païs,  mais  enfin  ies  deux  Princes  s'en  rapportèrent  au 
jugement  de  l'Empereur  ,  &  mirent  leur  fortune  cV  leur  Cou- 
ronne entre  fes  mains.  La  qualité  d'aîné  &  la  poflcflîon  failoic 
le  droit  de  l'un  ,  &  la  fiveur  de  la  Nation  faifoit  celui  de  l'au- 
tre. Chacun  plaida  fa  caufej  mais  l'Empereur  pronorça  en  fa- 
veur du  cadet ,  pour  contenter  le  peuple  qui  le  demandait  tout 
d'une  voix.  Il  tâcha  de  confol  r  l'aîné  par  les  carefles  &c  les  hon- 
neurs  qu'il  lui  fir,&  les  renvoïa  tous  deux  charges  de  préfens 
en  leur  pais  ,  après  leur  avoit  fait  prêter  ferment  de  fidélité 
comme  à  fes  Vaffaux. 
lifTt  itLiuimt.        peu  je  tems  aD1ès  la  féparation  de  la  Dicte  ,  l'Empereur  re- 
çut une  nouvelle  qui  ne  dut  pas   lui  être  dcfagteablc  ,  ce  fut 
celle  de  la  mort  de  Liuduit.  Cet  cfprit  inquiet  ne  fe  trouvant 
plus  en  fureté  chés  les  Sorabcs ,  ni  en  état  de  garder  la  Viilc 
dont  il  s'étoit  emparé  par  l'alfalfinat  du  Gouverneur  ,  vint  fc 
jetter  entre  les  bras  d'un  Seigneur  de  Dahrutie,  pour  faire  par 
fon  moïen  la  paix  avec  l'Empereur  ;  mais  celui  qu'il  avoir  choi- 
(i  pour  fon  Protecteur  ,  ou  le  déliant  de  lui ,  ou  fe  reflbuvenant 
des  injures  qu'il  en  avoit  reçues  ,  par  les  ravages  &:  le  pillage 
de  la  Dalmatie  durant  la  guerre,  le  fitafTaffiner  lorsqu'il  \  pen- 
fBic  le  moins,  &  vengea  par  un  crimes  par  une  trahi  fon ,  le* 
crimes  &  les  ttahifonsde  ce  perfide.  Cette  mort  finie  la  guet* 
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rc  de  ce  côté-là  ,  &  délivra  l'Empereur  d'un  ennemi  aufll  incom- 

mode  que  dangereux.  °l>' 

Cependant  le   jeune  Empereur  Lothaire ,  fuivant  les  ordres   !»'*<-»«  <fi  «•«»• 
que  Louis  lui  en  avoir  donnes  ,  travailloft  a  rétablir  la  jutticc  <<£»,^>«,. 
&:  l'obfervarion  des  loix  dans  les  Villes  d'Italie  ,  &:  à  punir  les 
violences  de  certains  particuliers,  commifes  dans  le   rems  de 
la  révolte  d^  Bernard.  Le  Pape  Pafcal  n'eut  pas  plutôt  appris 
l'arrivée  de  ce  jeune  Prince  en  Italie,  qu'il  lui  écrivit  pour  le 
prier  de  lui  donner  la  fatisfaélion  de  le  couronner  dans  Rome 
en  qualité  d'Empereur.  Lothaire  y  alla:  y  fut  reçu  avec  beau- 
coup d'honneur,  &c  la  cérémonie  du  couronnement  Te  fit  le  jour  Eguiatd.  adansM. 
de  Pâques. 

C'etoit  à  qui  feroit  mieux  fa  Cour  au  jeune  Empereur. 
Il  y  avoir  toujours  deux  partis  à  Rome ,  celui  du  Pape  &  ce- 
lui de  quelques  Seigneurs  Romains  oppoiés  au  Pape.  Ce  fécond 
parti  étoit  pour  l'ordinaire  compofé  de  ceux  dont  les  familles 
avoient  prétendu  mettre  la  Papauté  dans  leur  maifon  ,  &;  qui 
n'y  avoient  pas  réuill.  L'un  &  l'autre  fe  faifoient  un  mérite  d'ê- 
tre attachés  à  l'Empereur  &  aux  intérêts  de  la  France ,  &s'ef- 
forço.ent  de  rendre  leurs  adverfaires  fufpects  fur  cefujet.  Deux 
des  puis  conhderablesde  la  Ville,  Théodore  &c  Léon  faifoient 
beaucoup  de  peine  au  Pape  ,  &:  lui  fufeitoient  tous  les  jours  des 
embarras  dans  le  Gouvernement  de  Rome.  Us  furent  arrêtés, 
&  après  qu'on  leur  eût  crevés  les  yeux  ,  dans  l'enceinte  même 
du  Palais  du  Pape  à  faint  Jean  de  Latran  ,  ils  eurent  la  têre 
tranchée. 

Les  Parti  fans  de  ces  deux  Seigneurs  ne  manquèrent  pas  d'in- 
ftruircla  Cour  de  France  de  cette  affaire,  &  de  perfuader  à  l'Em- 
pereur que  le  principal  motif  de  la  haine  du  Pape  contre  eux, 
&  la  caufe  de  leur  mort  n'avoir  point  été  autre  ,que  l'attache- 
ment qu'ils  avoient  toujours  fait  paroître  pour  le  jeune  Empe- 
reur. Louis  fut  fort  choqué  de  cette  conduite  du  Pape  :  il  don- 
na ordre  à  Adclunge  Abbé  de  faint  Vaft  d'Arras  ,  &c  à  Humfroi  iff!nâ,l'<J'  iB  AnnaI- 
Comte  ou  Gouverneur  de  Coire,  départir  au  plutôt  pour  aller 
s'informer  de  la  vérité  du  fait  fur  les  lieux. 

Le  Pape  avoit  bien  prévu  qu'on  lui  rendroit  ce  mauvais  of- 
fice ,  &:  avoit  fait  partir  promptement  Jean  Evêquc  de  la  *  Fo-     *  S)1"x CMM<i 
rct-Blanchc,  Evêché  uni  depuis  a  celui  de  Porto  ,  &:  Bencît 
Archidiacre  de  l'Eglife  de  Rome,  qui  arrivcreiH  avant  le  dé» 
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"  parc  de  l'Abbé  de  faint  Vaft:  &:  du  Comte  Humfroi.  Ils  pliè- 
rent l'Empereur  de  ne  point  fe  laitier  prévenir  fur  cette  affaire, 
Se  l'auurerent  que  le  Pape  n'y  avoit  eu  aucune  part.  L'Abbé  de  S. 
Vaft  ne  tailla  pas  de  partir  avec  Ton  Collègue  ,  &T  eut  ordre  de 
faire  les  informations. 


^K-pjnuî.Cap.-o. 


Mort  du  V^fe  Paf- 


Ces  deux  Commiffaires  trouvèrent  les  témoignages  de  ceux 
qu'ils  interrogèrent  fi  dirïerens  6c  fi  oppofés ,  qu'ils  nefçavoient 
qu'en  penfer  :  de  forte  que  le  Papes'étant  offert  avec  trente-qua- 
tre Evéques  ,  à  taire  ferment  qu'il  ctoit  innocent  des  choies  dont 
fes  adverfaires  le  chargeoient ,  &:  d'ailleurs  foùtenant  avec  fer- 
meté que  les  deux  hommes  dont  il  s'agiffoit,  étoient  coupables 
de  Leze-Majcfté  ,  on  reçut  fon  ferment  &:  celui  des  trente-quatre 
Evéques.  Cette  manière  de  s'en  rapporter  au  ferment  du  Pape, 
avoit  été  déjà  mile  en  ulagc  du  rems  de  Charlemagnc,  au  fujet 
des  crimes  dont  les  ennemis  du  Pape  Léon  III.  avoient  tâché  de  le 
noircir  auprès  de  ce  Prince. 

Les  Envoies  de  France  après  ces  procédures,  partirent  pour 
en  venir  rendre  compte  à  Louis.  Le  Pape  les  fit  accompagner  de 
l'Evèque  de  la  Foret- Blanche,  &c  de  trois  autres  Envoies  ,  pour 
appuïer  la  defenfe  auprès  de  l'Empereur.  Ce  Prince  après  avoir 
tout  écouté  ,  ne  voïoit  pas  trop  clair  dans  le  procès  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  l'approfondir  davantage  :  il  crut  qu'il  fa  llott  croire  le 
Pape  fur  fon  ferment ,  &  lui  fit  dire  par  l'Evèque  de  la  Forêt- 
Blancle  ,  qu'il  etoit  fatisfait  là-deflus. 


'f'  j*g""  "'  '"'         Pafcal  mourut  l'année  d'après  ,  c\L  eut  pour  fuccefleur  Eugène 

'2LÏ_ II-  c]m  ne  fi^  P^s  plutôt  élu  ,  que  Lothaire  alla  à  Rome,  où  ce 

gz  Prince  lui  parla  fortement  fur  les  defordres  quis'éroient  paffés 

vitauuovici  ni.  fous  le  dernier  Pontificat ,  fur  le  peu  d'égard  qu'on  y  avoit  pour 
les  François  ,  fur  ce  que  fans  confultcr  l'Empereur ,  on  avoit  fait 
mourir  des  perfonnes  très-dévouées  à  fon  fervicc  ;  que  c'étoitaf- 
fés  que  d'y  taire  paroîrre  du  zèle  &  de  l'affection  envers  la  Fran- 
ce ,  pour  être  infulté  &:  perfecucé;  que  le  peu  d'application  des 
Papes  au  Gouvernement,  &l'infatiable  avarice  des  juges,  étoient 
caufe  d'une  infinité  cVinjultices  &c  de  violences  qui  fe  commet- 
toient  impunément,  &  lui  dit  qu'il  étoit  réfolu  d'y  apporter  re- 
mède. Il  fit  en  effet  rendre  juftice,  &:  reltituer  les  biens  à  diver- 
fes  perfonnes  qui  avoient  été  dépouillées  Se  opprimées  injufte- 
ment.  Il  rétablit  l'ancienne  coutume ,  qui  étoit  que  les  Empe- 
reurs envoioient  de  tems  en  tems  à  Komcdcs  cfpeces  d'Intcn- 
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dans,  pour  voir  fi  on  rcndoic  bien  la  juftice,  pour  écouter  les 
plainces  des  Peuples  ,  àc  vuider  eux-mêmes  certains  procès  ira-  ^* 

portans  ,  quand  le  Prince l'ordonnoit  ainii. 

Ce  fut  a  Compiegne  où  l'Empereur  tenoit  fon  Parlement  au  E  u'tj! 
mois  de  Novembre,  qu'il  termina  l'affaire  du  PapcPalcal.  Ce 
fijt-là  auifi  où  Heriolte  un  des  Rois  Normans qu'il  avoir  toujours 
proregé,  vint  le  trouver  pour  lui  demander  de  nouveau  juftice, 
&:  fa  protection  contre  fes  Collègues  qui  le  menaçoient  de  le  dé- 
trôner. Il  falloit  que  l'Empereur  Te  fût  acquis  une  grande  auto- 
rité fur  ces  Princes,  puifque  fur  les  plaintes d'Hcriolte,  il  en- 
vo'ia  en  Danemarc  deux  de  fes  Comtes  pour  s'informer  de  ces 
différends ,  &  fît  en  même-tems  partir  ?.vcc  eux  Ebbon  Archevê- 
que de  R  eims ,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  point  quelque  difpofition 
parmi  ces  Peuples  à  recevoir  la  Religion  Chrétienne.  Il  les  trou- 
va plus  docile:»  qu'il  n'avoit  efperé.  Les  RoisNormans  ne  s'op- 
poferent  point  à  fon  zele.  Il  inftruifit  &:  convertit  plufieurs 
Païens  qu'il  baptifa  Heriolte  lui-même  fe  convertit  quelque 
tems  après  ,  8c  fi  le  fecoiu s  de  la  France  l'avoit  pu  foute nir  contre 
les  efforts  de  fes  ennemis,  une  grande  partie  de  ce  Roïaume  au- 
roit dès-lors  embiaflé  la  Religion  Chrétienne. 

Deux  autres  évenemens  donnèrent  l'un  du  chagrin ,  &:  l'autre  v;u  Ludovic!  ?& 
de  la  joie  à  l'Empereur.  Le  premier  fut  la  défaite  de  deux  Com- 
tes François  qui  s'étoient  avancés  jufqu'à  Pampelune,  pour  faire 
le  dégâc  fur  les  terres  des  Sarrafins,  furent  attaqués  à  leurre- 
tour  par  lesGafcons  Montagnards ,  qui  les  enveloppèrent  dans 
les  détroits  des  Pyrénées,  &  prirent  ou  taillèrent  en  pièces  tou- 
tes leurs  Troupes.  Les  Gafcons  avoient  été  follicités  de  pren- 
dre les  armes  contre  les  François  par  le  Roi  de  Cordoue,  auquel 
ils  envoyèrent  l'un  de  ces  Comtes  nommé  Ebbe  ;  &:  ils  relâchè- 
rent l'autre  nommé  Afnar,  parce  qu'il  étoit  Gafcon. 

L'autre  nouvelle  qui  réjouit  fort  l'Empereur  ,  fut  la  naifTan-  .  tim^ratiu  ?*. 

d>  ri      J  ht  •        tj-i  i  •      i     t    •        ""*  tentai  du* 

un  fils  dont  1  impératrice  Judith  accoucha  au  mois  de  Juin,  fils, qui  fm  mmni 

On  donna  au  petit  Prince  le  nom  de  Charles.  Un  tremblement  c  *rl"' 
de  terre ,  &;  quelques  autres  accidens  extraordinaires  qui  arrivè- 
rent ectee  année-là  ,  inquiétèrent  fort  l'Empereur  :  la  défaite 
d'Efpagne  fut  regardée  comme  raccompiilfcmcnt  de  ces  préfa- 
ges  :  mais  fuppofé  que  le  Ciel  eût  voulu  prédire  par-la  quelque 
chofe  de  funefte  à  la  France,  c'écoit  la nailfance du  Prince  que 
ces  mauvais  aiunirrs  rc^ardoient ,  tant  elle  eut  de  fàchcufcs  fûi« 
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tes  ,  par  la  défur.ion  qu'elle  mit  dans  la  Maifon  Roiale.  Mais  les 
4"         choies  n'éclatèrent  que  quelques  années  après. 

L'Empereur  vo'iant  tout  tranquille  au-delà  du  P,hin  ,  en-deçà. 
&  au-delà  du  Danube  par  la  mort  de  Liuduic ,  &  n'aïant  rien  à 
craindre  du  côté  du  Nord,  à  caufe  des  brouillerics  quiconti- 
nuoient  en  Danemarc,  ennuie  d'ailleurs  des  révoltes  continuel- 
les des  Bretons ,  réfolut  de  les  châtier  d'une  manière  qui  leur 
ôtàt  l'envie  de  le  (bulcver  déformais.  La  famine  qui  afflige.,  la 
France  cette  année-là  ,  l'empêcha  d'entreprendre  ii-tôt  qu'il  l'au- 
roit  fouhaité,  l'expédition  qu'il  meditoit  de  ce  côté-là  ,  &  l'o- 
bligea de  la  différer  jufqu'au  commencement  de  l'Automne.  Il 
i      TV" An"      marcha  en  ce  tems-là  avec  une  non.breufe armée ,  &:  vint  camper 
fous  les  murailles  de  Rennes. 
/""         11  partagea-là  fes  Troupes  en  trois  ,  en  donna  une  partie  à  Pé- 
pin Roi  d'Aquitaine,  une  autre  à  Louis  Roi  de  Bavière,  &  le 
mit  à  la  têce  de  la  troiiïéme  ,  ils  entrèrent  ainfi  dans  le  Pais  par 
trois  endroits.  Viomarque  qui  é:oit  le  Chef  des  révoltés  n'ofa 
paroitre  devant  de  li  grandes  forces  ,  rout  plia  &  fe  rendit  à  dif- 
cretion,  &c  le  Pais  fut  abandonné  au  Soldat.  L'armée  y  fejour- 
na  quarante  jours ,  &  le  ravagea.  L'Empereur  en  retournant  prie 
des  otages  ,  ordonna  aux  Seigneurs  du  Pais  ,  de  venir  le  trouver 
à  Aix-la-Chapelle  l'année  d'après  au  tems  qu'il  leur  marqua  ,  &; 
prit  la  route  de  Rouen  où  l'imperatr'ce  l'attendoit,  &  où  il  ar- 
riva vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre.  Il  y  trouva  auiïi  les 
Ambaflàdeurs  d'Orient,  qui  s'y  étoient  rendus,  &  dont  l'arri- 
vée &  les  ordres  qu'ils  avoient  pour  la  Cour  de  France  y  ranimè- 
rent aufli-bien  qu'à  Rome,  les  anciennes  difputes  touchant  le 
Culte  des  Images. 
hcÏÏT,  '"ï"      L'Empereur  Léon  l'Arménien ,  fuccefleur  de  Michel  dit  Ran- 
«"a«!':f'''1'  S-^é,  avoir  rgnéfcpt ans,  &  avoir  repris  la  protection  de  l'He- 
refte  des  Bnfes-Images  avec  une  fureur  extrême.  11  futaflafliné 
l'an  huit  cens  vingt ,  le  jour  de  Noël  Jans  l'Eglife  au  milieu  de 
l'Office ,  par  les  amis  de  Michel  dit  le  Bègue  ,  qui  lui  fucceda. 

Celui-ci  étoit  actuellement  dans  un  cachot .  pour  avoir  conf- 
piré  contre  La  vie  de  Léon  ,  attendant  à  toute  h:ure  l'exécution 
de  la  Sentence  qui  l'avoit  condamne  à  être  brûlé  tout  vif  :  on 
rompit  à  coups  de  haches  les  portes  de  fou  cachot ,  dont  Léon 
avoit  lui-même  ferré  la  clef,  &:  il  fu:  bien  furpris  de  fe  voir  élevé 
fur  le  Trône,  au  moment  qu'il  croioit  qu'on  venoit  le  quérir 

pour. 
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pour  le  mener  au  lupplicc.  Moins  brave  &  moins  habile  que  ion  « 

PrédecefTcur ,  il  ne  t'imita  que  dans  Ton  impiecé  &  dans  Ion  hc-re- 
Sie.  Après  avoir  perfecuté  pendant  trois  ou  quatre  ans  les  Catho- 
liques ,  il  fembla  vouloir  faire  quelques  démarches  pour  fe réunir 
à  la  Communion  de  Rome  &:  de  l'Empire  d'Occident.  La  perte 
de  l'Ide  de  Crece,  appellée  aujourd'hui  Candie,  que  les  Sarra- 
llns  lui  enlevèrent ,  le  rendit  odieux  &  méprifable  à  fes  Sujets, 
&:  lui  fit  appréhender  que  le  zèle  qu'il  îçavoit  que  l'Empereur 
d'Occident  avoit  pour  la  Religion,  ne  ie  tournât  enfin  contre 
lui ,  &  qu'il  ne  lui  en  coûtât  au  moins  ce  qu'il  pofledoit  encore: 
en  Italie. 

Il  envoïa  donc  des  AmbaiTadeurs  à  ce  Prince,  pour  le  prier  J^ j1***^ 
de  continuer  à  obferver  les  Traités  de  Paix  Faits  fous  le  Règne 
de  Cliarlemagne  entre  les  deux  Empires,  &;  de  contribuer ,  s'il  y 
avoit  moïen  ,  à  réunir  toutes  les  Egtifes  dans  un  même  fentimenc 
kir  l'article  des  Images:  les  Ambaifadeurs  lui  prefenterent  une' 
Lettre  au  nom  de  Michel  &z  de  Théophile  fon  fils ,  qu'il  avoit  af- 
focié  à  l'Emp.re. 

Dans  cette  Lettre  les  Empereurs  s  exeufoient,  premièrement ,  ep1(1-  IffiP' 
de  cequ  ils  ne  lui  avoient  pas  donne  plutôt  avis  de  leur  élévation  ai; in.  s14. 
à  l'Empire ,  fur  ce  qu'ils  avoienc  été  occupés  long-tems  à  éteindre 
une  guerre  civile,  excitée  par  un  rebelle impolleur ,  quiavoic 
féduit  les  Peuples,  en  difant  qu'il  étoit  l'Empereur  Conftantin^ 
fi  s  de  l'Impératrice  Irène.  Secondement  ,  ils  demandoient  à' 
Louis  fon  amitié.  Troiiiemement  ,  ils  lui  rendoient  compte 
de  leur  foi  ,  en  exagérant  beaucoup  les  abus  vrais  ou  prétendus 
auiquels  le  Peuple  s'abandonnoit  àConftantinopleà  l'égard  des 
Images.  En  quatrième  lieu,  ils  le  prioient  de  faire  en  forte  que 
leurs  AmbaiTadeurs  paiTafTent  fùrement  à  Rome  ,  où  i!s|por- 
toient  des  prefents  au  Pape  pour  i'Eglife  de  faint  Pierre  ,  &  uns 
Lettre  pour  l'engager  à  travailler  à  la  réunion  des  Eglifes  fur  les 
points  conte/tés.  Enfin  ,  ils  demandoient  à  l'Empereur  ,  qu'il 
donnât  fes  ordres,  pour  que  l'on  chaflat  de  Rome  certains  ef- 
piits brouillons,  qui  décrioient  I'Eglife  Grecque  ,  &:  fomen- 
toient  la  difeorde. 

Quand  ces  AmbaiTadeurs  arrivèrent  à  Aix-la-Chapelle,  l'Em- 
pereur ne  fâifoit  que  de  partir  pour  fon  expédition  de  Bretagne^ 
&  en  lui  faifant  fçavoir  leur  arrivée ,  ils  l'avoicnt  prié  de  la  paru 
tome  II.  Dd- 
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-"'  '  de  leurs  Maures ,  d'ordonner  que  quelques  Evêques  &L  quelques 

**4"  Théologiens  de  France  ,  s'allemblalfenc  pour  examiner  la  praci- 

que  Se  la  doctrine  desGrecs  fur  le  fait  des  Images  ,afin  de  com- 
mencer à  difpofer  leschofes  à  la  réunion. 
ïi:m.  synoa.  pari.       La  conduite  que  tint  Louis  à  cet  égard  ,  eft  une  grande  mar- 

Genlis   ai    LuJavic.  j       r      n      i  •     •  „        J        /-  \       r  i  ■         I       ut- 

scLoiUar.  que  de  la  Religion  &c  de  ion  zèle  imeere  pour  la  paix  de  1E- 

glifc.  Car  premièrement  avant  que  d'ordonner  les  conféren- 
ces des  Evêques  que  lui  demandoient  les  Ambartàdeurs  ,  il 
voulut  confulter  le  Pape,  &:  fçavoir  de  lui  s'il  jugeoit  à  pro- 
pos ,  &c  s'il  étoit  du  bien  de  la  Religion  que  l'on  tint  ces  con- 
férences :  &c  en  fécond  lieu ,  il  diûimula  une  chofe  qui  devoir 
naturellement  lui  déplaire  beaucoup.  Quoique  les  Empereurs 
Grecs  dans  l'infcription  même  &.  dans  la  fuite  de  la  Lettre  le 
traitart.nt  de  Frère,  qualité  que  les  Empereurs  ne  donnoient 
point  ou  ne  donnoient  gueres  qu'à  leurs  Collègues  à  l'Empi- 
re ,  toutefois  l'infcription  étoit  conçue  d'une  manière  choquan- 
te en  ces  termes  :«  Michel  &c  Théophile....  Empereurs  des  Ro- 
«  mainSjà  leur  cher  &  honoré  Frerc  Louis  glorieux  Roi  des  Fran- 
-  çois  &  des  Lombards,  &  qui  fe  dit  leur  Empereur  *.»  Cette  For- 
mule étoit  contre  les  Traités  faits  entre  Charlemaçne  &:  les 
Prédecc! leurs  de  Michel ,  qui  l'avoient  reconnu  pour  légitime 
Empereur  ,  &c  ces  Traités  avoient  été  confirmés  à  l'égard  ck  la 
perfonne  de  Louis  par  Léon  l'Arménien  ,  auquel  Michel  venoit 
de  fucceder.  Maisl'efperance  de  la  réunion  des  deux  Eglifes  le 
fit  palier  fur  un  point  fi  oftenfanr. 
vtmptrtur  tttnm-       Freculfe  Evêque  de  Lifieux,qui  avoir  été  envoie  à  Rome, 

eut  k   P.<ns  une  «[■  ,  .  *  1'  '  J       n  1  r*        C 

ftmiu-  i'ivipu     en  étant  de  retour  avec  1  agrément  du  râpe  pour  les  Conreren- 
fHTitfuja.  ces  ^  l'Empereur  envoïa  de  Bretagne  ordre  à  plufieurs  Evêques 

de  s'allémblcr  à  Paris  ,  pour  conférer  enfemblc  fur  le  dogme 
des  Images. 

Les  Empereurs  Grecs  dans  le  delïcin  qu'ils  avoient  de  don- 
ner du  crédit  à  leur  erreur  ,  ne  pouvoient  s'y  prendre  plus  adroi- 
tement qu'ils  faifoient ,  enconfultant  fur  ce  fujet  les  Evêques 
de  France.  Ils  fçavoient  ce  qui  s'étoit  parte  au  Concile  de  Franc- 
fort trente-deux  ans  auparavant ,  où  à  la  vérité  on  avoit  con- 
damné ceux  qui  brifoient  les  Images  ;  mais  on  y  avoit  aulli  con- 
damné ceux  qui  les  adoroient.  Us  avoient  vu  les  Livres   Ca- 

»  Micbétl  (t  Thfphil.it ...  Jmftrtlerti  RcBMnOrwM  &  Jilclla  henir*liili  Trutri  LnÀ*vit*  iffi'f»  R'£« 
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rolins  publiés  fous  le  nom  de  Chàrlemagne  ,  &c  envoies  au  Pa- 
pe Adrien  I.  où  l'on  parloit  conformément  aux  décifions  du  i^" 
Concile  de  Francfort.  Ils  fe  doutoient  bien  que  la  plupart  des 
Evêques  de  France  feroient  encore  dans  les  mêmes  fentimens. 
Ils  affectèrent  dans  leur  Lettre  de  paroître  fe  rapprocher  de  ce 
milieu  qu'avoient  tenu  les  François ,  de  conferver  les  Images 
dans  les  Eglifes  ,  mais    fans  leur  rendre  aucun  culte.  Ils  pro-  .  ÇFi«°ia  imPP  ai 

o  J  *■  Ludovic 

tefloient  qu'ils  adoroient  la  Croix  ,  comme  les  Eveques  de 
France  foûtenoient  qu'il  le  falloit  faire  ,  qu'ils  avoient  fait  abat- 
tre les  Images  dans  les  Eglifcs  ,  qui  étoieat  placées  à  une  cer- 
taine hauteur  ,  pour  ôter  par  là  l'occafion  du  Culte  fupcrfti- 
tieux  ;  mais  qu'ils  avoient  laide  celles  qui  étoientdans  les  lieux 
hauts ,  dans  la  penfée  que  les  Images  étoient  bonnes  pour  te- 
nir lieu  de  Livres  au  Peuple,  &  lui  fervir  d'une  instruction  qui 
lui  frappoit  les  fens  ,  en  lui  reprefentant  les  bonnes  a&ions  des 
Saints. 

Les  Grecs  ne  furent  pas  trompés  dans  leur  attente ,  les  Evê- 
ques de  la  Conférence  de  Paris  fe  trouvèrent  encore  dans  les 
mêmes  idées.  Ils  firent  une  colle&ion  de  quantité  de  Partages  des 
Pères,  par  lefquels  ils  prétendoient  prouver  qu'il  ne  falloit  point 
adorer  les  Images  des  Saints,  &  en  l'envoïant  à  l'Empereur  ,  fé- 
lon l'ordre  qu'il  leur  en  avoit  donné  ,  ils  lui  écrivirent  une  Let- 
tre ,  où  ils  parloient  avec  beaucoup  de  mépris  de  celle  que  le  Pa- 
pe Adrien  I.  avoit  écrite  quelques  années  auparavant  à  l'Impé- 
ratrice Irène  Sz  à  l'Empereur  Conftantin  ,  fur  le  zèle  avec  le- 
quel ils  avoient  rétabli  les  Images  &  le  Culte  qui  leur  efl  dû.  Ils 
ne  traitoient  pas  mieux  le  fécond  Concile  de  Nicée ,  &  l'ouvrage 
que  le  même  Pape  avoit  fait  pour  le  défendre  contre  les  Livres 
Carolins.  Ils  envoïcrent  même  à  l'Empereur  le  projet  de  la  Let- 
tre qu'il  devoit  écrire  au  Pape,  &  le  projet  de  celle  qu  ils  pré- 
tendoient que  le  Pape  devoit  écrire  aux  Empereurs  d'Orient , 
dont  la  mbftance  étoit  qu'il  ne  falloit  ni  abattre  les  Images, 
ni  leur  rendre  de  culte.  L'Empereur  &  le  Pape  ne  fuivirent  point 
ces  beaux  projets,  èc  apparemment  l'Empereur  n'envoïa  pas  à 
Rome  le  modèle  de  la  Lettre  qu'on  prétendoit  que  le  Pape  écri- 
vît aux  Empereurs  Grecs,  tant  elle  étoit  indigne  d'un  Pape,  Se 
injurieufe  à  fes  PrédecefTeurs  &  au  Concile  de  Nicée. 

Il  eft  furprenant  de  voir  combien  depuis  quelque  tems,  les 
Evéqucs  de  France  s'étoient  éloignés  du  refpect  que  l'EglileGal- 
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licane  avoic  toujours  eu  pour  le  S.  Siège.  Ce  qui  paroît  encore 
de  plus  écrange,  c'eft  qu'ils  en  ufaflencainû  après  l'exemple  du 
Prince,  qui  avoic  porté  les  égards  pour  le  Pape  jufqu'à  ne  vou- 
loir point  confeatir  à  cette  Conférence ,  qu'il  ne  l'eut  trou- 
vé bon. 

Comme  ces  Evoques  avoient  pris  pour  modèle  l'Auteur  des 
Livres  Carolins  ,  ils  raifonnoient  aulli  peuconfequemmentque 
lui  dans  l'écrit  qu'ils  envolèrent  à  l'Empereur  ,  foùtenant  qu'on 
devoit  adorer  la  Croix  ,  quoiqu'une  partie  des  raifons  &  des  au- 
toricés  fur  lefquelles  ils  le  fbndoient  contre  le  Culte  des  Images  , 
eût  pu  fervir  à  combattre  au'Ti  l'adoration  de  la  Croix  même, 
n  tmmt  iituxT.- 1-       Cependant  l'Empereur  le  lailTa  prefque  autant  prévenir  par  les 

mues  à  Ro/ne  ic  r  .rdi-    r      A  ,     .      -—         .-  i       r»       *  r~"  i         i  _ 

%r  *«;<*»„*»«/<  Eveques  delaContcrcncede  Pans,  que  Cnarlemagne par  ceux 
'v"JiovK\\'\\  com-  ^e  Francfort ,  comme  il  paroît  par  les  Inftructions  de  Jeremie 
monitoiium  jeremia  Evêque  de  Sens    &  de  Jonas  Evéque  d'Orléans,  qu'il  envola  à 

.&  Jonœ  Ir  :c   poium.  ^  .  ,  eC  •  ■  ■    i  '  Tt  r  tii 

Tom.  ii.concii.Ciii.  Rome  pour  traiter  oc  cette  affaire  avec  le  Pape  hugenc.  11  leur 
ordonna  d'agir  dans  cette  négociation  avec  toute  la  iagcllé  & 
toute  l'adreffc  polEblc  ;  de  relire  enfemble  les  Actes  de  la  Con- 
férence de  Paris,  &c  d'en  faire  des  Extraits  bienchoifis ,  &r  qui 
fullènt  effcnriels  au  fujet  dont  il  s'agillbit ,  ôc  tels  que  ni  le  Pape 
ni  fon  Confeil  ne  puiîcnt  pasraifonnablement  les  rejetter  ;  d'a- 
voir de  la  patience  ,  &  d'affecter  une  grande  modération  dams 
les  entretiens  qu'ils  auroientavec  le  Pape  fur  cette  matière  i  de 
ne  point  lui  réiîfter  ouvertement  ;  mais  de  tâcher  par  leurcom- 
plaifance  &;  par  leur  condefeendance  de  l'amener  au  point  où  ils 
croïoient  qu'il  falloir  s'en  tenir,  &  à  ce  milieu  quiévitoit  les 
deux  extrémités  fur  l'article  des  Images -,  que  s'ils  ne  pouvoienc 
tien  gagner ,  au  moins  qu'ils  n'empiraffent  pas  les  affaires.  «  Que 
«  fi,  a)outoit-il,  vous  pouvez  venir  à  bout  de  l'entêtement  de  Ro- 
»  me.,  &c  convenir  de  quelque  chofe  avec  le  Pape ,  &:  qu'il  con- 
«  fente  à  envoler  des  Agens  à  Conftantinople,  demandez-lui  s'il 
»  veuc  bien  que  je  les  y  faffe  accompagner  par  mes  AmbalTadcurs. 
«  S'il  y  confent,  faites-le  moifçavoir  fur  le  champ,  ÔC  marquez- 
»moi  dans  vos  Lettres  précifémenc  le  tems  qne  vous  arriverez  au- 
»  près  de  moi, afin  que  vous  y  trouviez  Halitgaire  &:  Amalaire  (  le 
"premier  étoit  Evêque  de  Cambrai,  &  l'autre  Archevêque  de 
«  Trêves, qu'il  deftinoit  à  l' Ambaffade  de  Conftantinople  )  Enfin , 
*  hùces-moi  fçavoir  quand  &  en  quel  endroit ,  le  Pape  fouhaitera 
»  que  mes  AmbalTadcurs  s'embarquent  avec  fes  Envoies.  » 
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L'Empereur  envoient  par  les  deux  Evêqucs  une  Lettre  au  Pa-         „ 
•pe  Eugène ,  dont  le  ftileétoit  ailes  conforme  à  leurs  inftructions  , 
&;  où  il  lui  écrivoit  avec  autant  de  ménagement ,  qu'il  leur  avoit 
recommandé  d'en  garder  en  traitant  avec  lui.  Il  lui  difoitque  les 
Ambafladeurs  des  Empereurs  d'Orient ,  arrivés  depuis  quelque 
tems  à  fa  Cour ,  lui  avoient  déclaré  qu'ils  avaient  ordre  d'aller  à  T°m-  11.coacH.GaH. 
Rome,  pour  y  traiter  des  affaires  de  l'Egliié  de  Conftantinople-, 
que  dans  le  deflem  qu'il  avoit  de  contribuer  à  la  réunion  des 
Eglifes ,  il  avoit  penlé  à  aflembler  quelques  Evoques  de  France, 
pour  trouver  des  moïens  d'accommodement  fur  l'article  des 
Images  entre  l'Eglife  Grecque  Se  l'Eglife  Romaine  i  qu'il  n'a- 
voit  pas  voulu  faire  cette  Aflemblée  fans  qu'il  le  trouvât  bon; 
qu'il  lui  en  envoïoit  les  Actes ,  afin  qu'il  les  examinât  ;  que  les 
deux  Evêques  qui  en  étoient  porteurs,  étoient  des  perfonnes 
très-habiles,  &:  fort  capables  de  traiter  avec  lui  de  cette  con- 
troverfe  ;  qu'ils  avoient  ordre   de  le  prier  d'envoïer  quelque 
Agent  de  la  part  du  S.  Siegs  à  Conftantinople  fur  un  fujet  fi  ira- 
portant  -,  qu'au  refte ,  il  ne  lui  envoïoit  pas  ces  deux  Evêques  , 
ni  les  Actes  de  la  Conférence  de  Paris ,  comme  pour  luiprefcri- 
re  la  doctrine  qu'il  devoir  tenir  ,  &£  que  pour  l'offre  qu'ils  lui  fe- 
roient  de  joindre  les  Ambafladeurs  de  France  aveefes  Agcns , 
dans  leur  voiage  de  Conftantinople,  ce  n'étoit  pas  qu'on  fe  dé- 
fiât de  la  prudence  de  ceux  qu'il  choiiira  pour  cette  fonction  ; 
.mais  que  tout  cela  n'étoit  que  pour  lui  marquer  combien  on 
étoit  difpofé  en  France  à  concourir  avec  lui  dans  une  affaire  auûi 
confiderable  que  celle-là  ,  ô£  qu'il  le  prioit  inftamment  de  faire 
cefler ,  s'il  y  avoit  moïen  ,  cette  dlvifion  de  l'Eglife  fur  les  Ima- 
ges, &:  de  trouver  un  expédient  pour  cela  ,  dont  ni  les  Orien- 
taux ni  les  Occidentaux  n'eu  lient  aucun  fujet  de  fe  plaindre. 

Les  deux  Evêques  ne  trouvèrent  pas  le  Pape  difpofé  à  pren-  ^"^•^««ot/Sim 
.dre  ce  milieu  qu'on  lui  propofoit ,  ai  que  le  Pape  Adrien  avoit  fi  f  s^-uJ.  ;«  Annai. 
fort  rejette.  Ils  retournèrent  en  France  fans  avoir  rien  fait.  Les 
AmbafTadcurs  Grecs  ne  laifferent  pas  défaire  le  voiage  de  Ro- 
xne,  qui  leur  fut  auffi  inutile.  En  partant  de  Compiegne  ils  pre- 
fenterent  à  l'Empereur  les  Livres  de  S.  Denys  Areopagitc,  au- 
tre fujet  de  difpute,  mais  moins  important  que  lacontroverfe 
fur  les  Images.  Ils  portèrent  à  Conftantinople  le  Syftème  des 
Evêques  François ,  qui  ne  plut  ni  aux  Brifc-Images,  ni  aux  Ca- 
tholiques ,  ôc  la  perfecution  y  recommença  plus  vivement  que 
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'       "  jamais.  Le  Pape  à  l'égard  de  la  France  garda  la  conduite  d'A- 

drien I.  il  ditlimula  fans  entreprendre  de  condamner  la  Confé- 
rence de  Paris  ,  ni  les  écrits  qui  y  avoient  été  faits,  tout  inju- 
rieux qu'ils  étoient  au  S.  Siège  &à  l'Eglife.  Il  ne  parla  point  non 
plus  d'y  faire  recevoir  le  deuxième  Concile  de  Nicce  ,  tout 
oecuménique  qu'il  croit.  C'ctoit  un  grand  embarras  pour  le  Pa- 
pe de  voir  l'Herelie  dominante  en  Orient,  la  foi  fur  le  même 
point  fort  altérée  en  France,  &  les  Evêques  les  plus  confidera- 
bles  à  la  tête  d'un  parti ,  fur  lequel  ils  avoient  fortement  préve- 
nu l'Empereur  par  les  beaux  prétextes  de  la  paix,  de  la  réunion 
des  Eglifes,  &  d'éviter  les  extrémités.  C'étoit  la  conduite  la 
plus  fage  qu'Eugène  pouvoit  tenir  dans  des  conjonctures  fî  dé- 
licates, 
t..  iifiHtt  siihmfjt      Cependant  on  commença  à  s'échauffer  en  France  fur  ces  ma. 
vwûftidui  strabo.  tiercs.  Claude  Evéqnc  de  Turin  ,  non  feulement  fc  déclara  con- 
Iclp.dsC.BcbEcdc'î','t"  tre  le  Culte  des  Images ,  mais  il  devint  Brife-Image,&:  entreprit 
jonasAureiun.       de  \cs  faire  abattre  dans  les  Eglifes  de  fon  Diocéfe.  Jonas  Evê- 
que  d'Orléans  ,  un  des  deux  qui  avoient  été  envoies  au  Pape  par 
fcHi~™»rHiMBM-"  l'Empereur ,  écrivit  contre  Claude ,  mais  en  demeurant  d'accord 
mm  Lauduncnieiu.     qu'il  ne  falloir  pas  adorer  les  Images.  Cependant  nonobflanc  un 
fi  puiffant  parti  la  vérité  prévalut ,  &  avec  le  tems  l'on  recom- 
mença à  penfer  en  France  fur  ce  fujet ,  comme  on  y  avoit  penfé 
au  commencement  du  Règne  de  Charlemagne;  lorfque  les  dou- 
ze Evêques  au  nom  du  Clergé  des  Gaules  ,  décidèrent  avec 
Etienne  III.  en  faveur  du  Culte  des  Images ,  &:  onfutd'accord 
fur  ce  point  à  Rome  &:  en  France  quelques  années  après  fous  le 
Pontificat  du  Pape  Adrien  II. 
ïiiiutd.adan.'iM-       Prefque  au  même-tems  que  les  AmbaiVadeurs  des  Empereurs 
d'Orient  arrivèrent  en  France  ,  Louis  reçut  avis  qu'il  lui  ve- 
noit  des  Ambaffadeurs  de  la  part  du  Roi  des  Bulgares  nommé 
Omorgat.  Cette  nouvelle  le  furpric,  n'y  aiant  jamais  eu  aucun 
commerce  entre  les  François  &  cette  Nation.  Les  Lettres  con- 
tenoient  des  complimens  Se  des  propofiti  uis  générales  &  confu- 
fes,  où  l'on  ne  voioit  pas  clair.  C'eft  pourquoi  l'Empereur  en 
congédiant  les  Ambafîadeurs  donna  ordre  à  Miquelin  Seigneur 
Bavarois,  de  partit  avec  eux  pour  s'initruire  plus  en  détail  des 
intentions  de  leur  Prince.    Ils  fe  remirent  en  chemin  après  Noël 
pour  revenir  en  France  ;  mais  on  leur  envoïa ordre  de  demeurer 
en  Bavière ,  où  l'on  leur  donna  audience.  Tout  ce  qu'ils  y  firenr, 
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uc  de  fe  plaindre  des  Abodrices  ,  comme  les  Abodrites  feplai, 
gnoienr  d'eux  fui  l'article  des  limites  des  deux  Nations.  Ces  Abo-  ^" 

drites  qui  étoient  aulTi  Sujets  de  la  France  ,  s'appelloient  Préde- 
necentins ,  Se  étoienc  difFerens  de  ceux  qui  dcmeuroient  entre 
l'Elbe  Se  la  Mer  Baltique.  Il  y  eut  les  années  fuivantes  diver- 
fes  Ambaflades  de  part  Se  d'autre  ,  Se  enfuite  des  hoftilités  ,  dont 
nos  anciens  Hiftotiens  marquent  peu  de  chofe ,  félon  leur  coutu- 
me ,  de  ne  toucher  qu'en  paifant  la  plupart  des  affaires  qui  re-  . 
gardent  ces  Peuples  éloignés  du  centre  de  l'Empire  François. 
Vers  ce  même  tems-là  les  Seigneurs  Bretons  encore  confternes 

du  ravage  que  les  Armées  Françoifes  avoient  fait  dans  leur  Pais  • 

l'année  précédente,  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouverait  Prin-  Sa  y. 

tems  à  Aix  la-Chapelle,  félon  l'ordre  que  l'Empereur  leur  en  Ee"»"d»J a»*«r. 
avoit  donné.  Ils  y  étoient  prefque  tous.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'à 
Viomarque  le  Chef  de  la  révolte  ,  qui  vint  fe  jetter  aux  pies 
de  l'Empereur,  Se  implorer  fa  mifericorde.  Ce  Prince  toujours 
porté  à  la  clémence  le  reçut  avec  bonté  ,  Se  le  traita  ,  non  pas 
comme  un  coupable  ,  mais  comme  un  homme  qu'il  vouloir  ga- 
gner &:  s'attacher,  le  combla  d'honnêcetés  Se  de  prefens  :  & 
après  être  convenu  avec  lui  Se  avec  les  autres  Seigneurs  fur  les 
prétentions  qu'on  avoit  de  part  &:  d'autre ,  &:  fur  les  moïens  de 
tenir  les  peuples  en  paix  Se  dans  la  foumiflion ,  il  leur  don- 
na permiffionde  s'en  retourner  chés  eux. 

Viomarque  en  partant  lui  fît  mille  protestations  d'attache-  NCUveUi  rél/cttt  Jet 
ment  Se  de  fidélité  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  en  Bretagne  ,  Bret""- 
qu'oubliant  fes  promeffes  Se  fes  fermens  ,  il  engagea  de  nou- 
veau les  Bretons  à  fe  révolter  ,  il  recommença  fes  courfes  fur 
les  Terres  de  France  ,  pillant  Se  brûlant  tout  fur  la  frontiete  , 
jufqu'à  ce  que  le  Comte  Lambert  ,  un  de  ceux  qui  commaii- 
doient  les  Troupes  dans  la  Marche  de  Bretagne  ,  le  fùrpritun 
jour  :  il  fut  invefti  dans  fa  propre  maifon  par  un  gros  parti  des 
gens  de  ce  Comte  ,  Se  tué  après  s'être  défendu  en  défefperé. 
Sa  mort  rétablit  le  calme  dans  la  Province  ;  mais  il  ne  dura 
qu'autant  de  tems  que  la  tranquillité  de  la  France  pût  tenir  les 
Bretons  en  crainte  :  une  autre  révolte  qui  arriva  peu  de  tems 
après  du  côté  des  Pyrénées ,  donna  beaucoup  plus  d'inquiétu- 
de &:  de  peine  à  l'Empereur. 

Abderamc  II.  du  nom  regnoit  à  Cordouc  ,  &  fous  fon  Règne 
les  Sarafins  Se  les  François  étoient  comme  auparavant ,  tantôt 
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en  guerre,  &  toujours  en  défiance  les  uns  dos  autres.  Il  fà'ifbic 
de  tems  entems  fonder  les  Comtes  François,  qui  commandoienc 
fur  la  frontière  ou  Marche  d'Efpâgrïe,  pourvoir  li  quelque  mé- 
contentement reçu  de  la  Cour,  ne  les  engageroit  point  à  changer 
de  parti,  &c  à  fe  mettre  fous  fa  protection,  comme  nous  avons  vu 
du  tems  de  Pépin  Se"  du  tems  de  C  harlemagne  ,  quelques  Sarahn.; 
fc  mettre  fous  celle  de  France.  C'dt  ainfi  qu'il  avoir  cinqoufix 
•!--    ans  auparavant  débauché  le  Comte  Bcra  Gouverneur  de  Bar- 
celone, bon  Capitaine,  8c  qui  avoir  fait  de  belles  actions  pour 
ic  fervicede  l'Etat  :  du  moins  ce  Comte  fut- il  aceufé  en  plei- 
ne AiTembléc  à  Aix-la-Chapelle  ,  d'avoir  eu  intelligence  aveo 
les  Sarafins ,  &z  obligé  de  prouver  fon  innocence  dans  un  com- 
bat particulier  à  cheval  contre  fon  accufatcur,où  aianreu  du  del- 
fous  &  étant  par  conféquent  demeuré  convaincu,   félon  l'idée 
de  ce  tcms-là  ,  il  fut  envoie  en  exil  à  Rouen.. 
saukvmm  m  cj-       Cette  aiïaire  avoir  donné  lieu  à  une  nouvelle  rupture  entre  les 
Sarafios&i  les  François,  &:  félon  l'Hiltoire  d'Efpagne,  Tarra^ 
gone  ,  Lcrida,  Tortofc,  que  Louis  avoit  conqui les  fous  le  Rè- 
gne de  Charlemagne  ,  avoient  été  reprifes   par  les  Sarafins  ,  & 
ce  furent  ces  défavantages  qui  réveillèrent  la  faétion  de  Bera,, 
que  l'exil  de  ce  Comte  avoir  irritée,  &  non  pas  entièrement  du> 
jQpéc.  Aizon ,  Seigneur  Got ,  (  c'elt- à-dire  Catalan  ,  parce  qu'en 
Catalogne  on  fuivoit  encore  alors  les  loix  des  Gots  )  s'enfu-.t 
du  Palais  d'Aix-larChapelle,  foit  qu'il  eut  quelque  charge,  loir 
qu'il  y  fut  prifonnier  comme  complice  de  la  confpiration  de 
Bcra  ,  ainfi  que  le  peuvent  faire  conjecturer  les  liaifons  qu'il  eus 
avec  un  des  fils  de  ce  Comte  ,  &:  marchant  à  grandes  journées 
arriva  en  Catalogne  ,  où  il  fe  mit  à  la  tête  d'un  Parti,  qui  n'at- 
:u.:  tendoit  que  fon  arrivée  pour  fe  déclarer.  11  entra  dans  Aufo* 

"  ne,  c'elt  aujourd'hui  Vie,  pen  éloignée  du  Ter  ,  où  les  Ha- 

&£»■  bitans  le  reçurent,  fiippofanr,  comme  il  le  leur  fit  entendre  ,, 

qu'il  venoit  de  la  part  de  l'Empereur  &:  pour  fon  fervicc. 

Il  fc  rendit  maître  de  cette  Ville  ,  Se  s'en  étant  allure  ,  il 
marcha  à  Rofe ,  qu'il  furprit  &:  ruina  après  l'avoir  pillée  ;  di- 
verfes  petites  Places  fortes  où  il  avoit  des  Partilans  ,  fcdécla- 
«taXuJowiciPii.  rcrentpour  lui.  1,1  s'y  fortifia  ,  il  envoia  fon  frère  à  Abdcrame, 
pour  lui  demander  du  fecours ,  &  ce  Roi  lui  fournit  toutes  les. 
Troupes  &:  tout  l'argent  qu'il  lui  demanda. 

L'Empereur  ctoic  à  Sciez,  Maifon  Roïale  au  delà  du  Rhrv 

oùi 
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oùiltenoit  l'Aifemblée  des  Seigneurs  de  Germanie,  lorfqu'on  ~~ 

vint  lui  apprendre  la  iuite  d'Aizon ,  &:  quelque  tems  après    le  , 

foulevement  de  Catalogne.  I  ouc  ceci  arriva  fur  la  hn  de  l'an- 
née %2.6. 

Ces  nouvelles  chagrinèrent  fort  l'Empereur  ,  qui  après  avoir 
pris  l'avis  de  fon  Confeil ,  réfolut  de  travailler  à  ramener  les  re- 
belles par  la  douceur,  &  de  tenter  la  voie  de  la  négociation  avant 
celle  des  armes ,  au  moins  pour  lesamufer  ,  en  attendant  qu'il 
pût  faire  avancer  une  Armée  de  ce  côté-là  ,  où  il  avoit  très-peu 
de  Troupes. 

Il  ht  partir  en  diligence  Helifacar  Abbé  de  S.  Riquier  &  les " 

Comtes  Hildebrand  &.  Dcnat ,  qui  trouvèrent  à  leur  arrivée  les         ^l7' 
chofes  en  fort  mauvais  état  ;  Aizon  avec  les  Troupes  qu'Abdera- 
me  lui  avoir  envoïées ,  a'iant  diflipé  toutes  celles  des  Comtes  de 
la  frontière  ,  &  enlevé  plufieurs  Places, 

Villemonde  fils  du  Comte  Beravint  joindre  Aizon,  avec  une 
grofle  Troupe  de  fes  amis  &  de  tous  ceux  qui  avoient  porté  im- 
patiemment la  difgrace  de  fon  père.  Enfuite  fécondé  par  les  Sa- 
rafms  ,  il  mie  tout  à  feu  &  à  fang  dans  la  Cerdagne  &c  aux 
environs. 

Toutefois  la  préfence  de  l'Abbé  Helifacar  &  des  Comtes  en- 
voies de  la  Cour,  raffura  un  peu  les  efprits  ,  &  les  ordres  qu'ils 
donnèrent  en  divers  endroits  avec  beaucoup  de  prudence     ar- 
rêtèrent les  progrès  des  rebelles.  Bernard  Comte  de  Barcelone 
qui  avoit  été  reprifequelque  tems  auparavant  furies Sarafins  main- 
tint les  Peuples  de  fon  Gouvernement  dans  la  foumiffion  ,  rom- 
pit toutes  les  mefures  d'Aizon ,  Se  rendit  fes  premiers  efforts  inu- 
tiles :  mais  ce  rebelle  qui  ne  voulut  écouter  aucune  propofition 
de  la  part  des  Envoies  de  l'Empereur ,  fut  bientôt  en   état  d'o- 
bliger le  Gouverneur  de  Barcelone  à  fe  renfermer  dans  fa  Place, 
Abderame  avoit  aflemblé  auprès  de  Sarragoflc  une  groffe  Ar- 
mée ,  dont  il  avoit  donné  le  commandement  à  Abumarvan  un  ''""^tJI'^Ts 
de  Ces  parens.  Sans  ce  fecours  Aizon  n'auroit  pas  pu  foûtenir  fa  *"  Fj"'-"'- 
révolte;  car  l'Empereur  faifoit  de  fon  côte  marcher  de  nombreu- 
fes  troupes  vers  les  Pyrénées.  A  la  tête  de  fes  Troupes  étoit  Pé- 
pin Roi  d'Aquitaine  ,  qui  avoit  fous  lui  plufieurs  Généraux      Eg''n«d.  in  Anaay 
fur  lefquels  il  ne  fçat  prendre  alTés  d'autorité,  &  les  différends 
qui  furvinrciit  encre  eux,  retardèrent  la  marche  de  l'Armcede 
plufieurs  jours. 

Tome  II,  £  e 
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"~  Cependant  Aizon ,  fur  l'avis  de  cette  marche ,  hâta  celle  des 

"*7"  Saralins,  qui  arrivèrent  les  premiers  dans  les  Comtés  de  Bar- 

celone èc  de  Girone,  où  ne  trouvant  perfonne  qui  put  leur  rc- 
fifter  ,  ils  défoierent  tout  le  pais ,  &  après  s'être  enrichis  d'un 
burin  infini ,  &  avoir  brûlé  to  ;t  ce  qu'ils  n'avoient  pu  emporter, 
s'en  recournerent  à  SarragofTc. 

L'Armée  Françoife  arriva  après  leur  retraite,  &:  ne  trouvant 
plus  ni  ennemi,  ni  dequoi  vivre  dans  un.  pais  entièrement  dé  fo- 
ie ,  elle  fut  obligée  de  rentrer  en  France  fans  avoir  rien  fait. 

, L'Empereur  fort  en  colère  de  ce  mauvais  fuccès ,  envoïa  de 

$2.$,  nouveaux  Commandans  fur  la  frontière  d'Efp  igné  ,  Se  dans  une 

Allomblée  qu'il  tint  au  mois  de  Février  fuivant  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,il  fi-  faire  le  procès  à  ceux  qui  avoient  commandé  la 
dernière  campagne,  &C  leur  ôta  leur  emploi. 

Il  traita  de  la  même  manière  Baudri  Duc  de  Frioul  ,  quis'c- 
toit  lailî.-  f  irprendrepar  les  Bulgares:  car  ceux-ci  avoient  rompu 
avec  la  France  aufujet  des  limites  des  Abodrites,dont  j'ai  parlé, 
ils  avoient  faccagé  toute  la  haute  Pannonie  ,&  aiant  re  nonté  la 
Drave  avec  un  grand  nombre  de  Vaifîeaux  armés,  ils  challe- 
renttous  les  Ducs  François  du  pais  des  Efclavons. 

Les  affaires  qui  occupoient  le  plus  ces  Aflèmblées  que  l'Em- 
pereur convoquoit  fouvent ,  étoient  celles  qui  regardoient  les 
Peuples  delà  Germanie  &z  du  Nord,  &-ceux  des  environs  du 
Danube  ,  dont  tous  les  différends ,  principalement  ceux  de  leurs 
Princes,  venoientau  Tribunal  de  l'Empereur.  Il  continuoitde 
foûtenir  le  parti  d'Heriolte  Roi  d'une  partie  du  Danemarc , 
contre  ceux  qui  avoient  partagé  ce  Roiaumc  avec  lui.  Ce  Roi 
s'étant  converti  à  la  Religion  Chrétienne  avec  fa  femme  &:  un 
grand  nombre  de  fes  Sujets  ,  s'attacha  par-là  l'Empereur  plus 
fortement  que  jamais  ,  ô£  ce  Prince  pour  lui  marquer  combien 
faconverfion  lui  avoit  été  agréable,  lui  donna  la  Souveraineté 
d'un  pais  appelle  le  Comté  de  Riuftri  dans  la  Frife  ,  qui  pou- 
voit  lui  fervir  d'une  retraite  fùre  &z  honnête  en  cas  que  la  Li- 
gue de  fes  ennemis  l'obligeât  à  abandonner  la  partie  du  Dane- 
marc qui  lui  avoit  été  cédée. 
eutfftin>r,i,sPrh-      H  naiffoit  tousles  jours  de  nouvelles  querelles  entre  cesPrin» 

ctiXtrmr.r.  „_  '  .    .  •  c        t_t     •    t       i 

ces ,  que  1  Empereur  accommodoit  ;  mais  enfin  ,  Herioltc  hom- 
me d'un  cfprit  inquiet ,  aïant  inconliderément  rompu  la  paix  , 
&  fait  quelques  dégâts  fur  les  terres  des  autres  Princes  Nor- 
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mans  ,  ils  unirent  toutes  leurs  forces ,  s'avancèrent  avec  une  ^  « 

grande  prompritude  jufques  fur  la  rivière  d'Eider  ,  la  paflerent, 
furprirent  les  Troupes  d'Heriolte  jointes  aux  François ,  les  tail- 
lèrent en  pièces ,  &:  fe  rendirent  maîtres  de  leur  camp. 

Après  cette  action  ,   ils  envolèrent  à  l'Empereur,  pour  lui  '***. 

rendre  compte  des  raifons  qu'ils  avoient  eues  d'en  ufer  de  la 
forte  ,  proteftant  que  ce  n'étoit  que  pour  fe  défendre  contre 
leur  ennemi  :  qu'Heriolte  avoit  commencé  les  hoftilités  ;  qu'au 
refte  ils  prioient  l'Empereur  de  leur  pardonner  cet  effet  de  leur 
reiïèntiment ,  Sz  qu'ils  étoient  toujours  prêts  à  obferver  les  Trai- 
tés fignés  par  fon  ordre  avec  Heriolte.  L'Empereur  qui  avoit 
a/les  d'autres  affaires  du  côté  d'Efpagne&:  du  côté  du  Danube, 
reçut  volontiers  les  exeufes  des  Princes  Normans. 

Dans  le  tems  que  cela  fe  palfoit  du  côté  du  Nord ,  le  jeune 
Empereur  Lothaire  Se  fon  frère  Pépin  étoient  à  latêce  de  l'Ar- 
mée deftinée  pour  entrer  en  Efpagne.  Elle  s'étoit  aflemblée  à 
Lyon  ,  où  ces  deux  Princes  fe  trouvèrent.  Ils  avoient  ordre  de 
fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  &  de  couvrir  feulement  les  pais  de 
l'obéiffance  de  France  au-delà  des  Pyrénées  :  les  défavantages 
de  l'année  précédente  ,  &:  les  frontières  menacées  de  tous  côtés 
le  demandoient  ainfi.  C'eft  pourquoi  Lothaire  qui  avoit  le  prin- 
cipal commandement ,  ne  voulut  point  donner  à  fes  Troupes 
la  fatigue  de  pafTer  les  Montagnes  avant  que  de  s'êtr?  affuré  des 
delleins  des  ennemis.  Par  les  avis  qu'il  reçut ,  il  apprit  qu'ils 
ne  fiifoient  aucun  mouvement ,  foit  par  crainte  de  l'Armée 
qu'ils  fçavoient  être  proche  ,  foit  parquelqu'autre  raifon.  Ainfi 
toute  la  campagne  fe  pafla  à  fe  précautionner  les  uns  contre  les 
autres  fans  rien  entreprendre. 

Tandis  que  les  Sar.ilins  d'Efpagne  dmnoient  ainfi  de  l'in- 
quiétude à  l'Empereur  d'Occident,ceux  d'Afrique  remportoient 
debien  plus  grands  avantages  Vr  celui  d'Orient.  Lacaufedece  J<w">«eii 
mal  Rit  la  folle  paffiond'un  Ofiicier des  Troupes  de  Sicile,  pour 
une  ReligieuL  qu'il  enleva  de  fon  Monaitcre.  Les  frères  de  cet- 
te Religieufc  en  portèrent  leurs  plaintes  à  l'Empereur  de Conf 
tantinople,  qui  envoïa  otdre  au  Gouverneur  de  Sicile  d'arrêter 
rofficier&d:  'c  châtier  pourun  crime,  dont  ce  Empereur  lui^- 
mêmelui  avoit  donné  l'exemple,  aïant  aulïi  ciré  d'un  Monaftere 
peu  de  t^ms  auparavant ,  une  Religieufe  qu'il  époufa 

Cet  Officier  s'appelloit  Euphemius  >  qui  aïant  été  averti  de 
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l'ordre  de  l'Empereur,  gagna  à  fon  parti  pluficurs  autres OrTl- 
ciers  des  Troupes,  Se  par  leur  moien  les  Troupes-mêmes  ;  de 
force  que  le  Gouverneur  étant  venu  pour  le  faire  arrêter  ,  Se  s'e- 
tant  mis  en  devoir  de  le  forcer  ,  il  fut  repouffé.  Euphemius  après 
cette  révolte  ,  fit  comprendre  à  ceux  qu'il  y  avoir  engagés ,  la  ne- 
ccilité  de  la  (cùtenir  :  Se  dans  l'impuiffauce  où  ils  étoient  de  le 
faire  fans  un  fecours  étranger,  il  fut  réfoluqu'Euphemius  paffe- 
roit  en  Afrique  ,  pour  implorer  la  protection  des  Sarafins. 

11  fit  a  l'Emir  d'Afrique  l'offre  de  lui  livrer  laSicile  ,  à  condi- 
tion qu'il  l'aideroit  à  fc  faire  proclamer  Empereur.  La  condition 
fut  acceptée;  on  lui  donna  une  Flote  avec  des  Troupes nom- 
breufes:  il  aborda  en  Sicile  ,  où  il  fut  reçu  par  les  révoltés,  Se 
falué  Empereur.  En  très-peu  de  tems  prefque  toutes  les  Villes 
de  l'Ide  le  reconnurent  ;  Syracufe  rit  quelque  difficulté  de  le  re- 
cevoir ,  Se  il  fallut  entrer  en  négociation  avec  les  Habitans.  Il 
s'avança  fcul  pour  cela  allés  près  des  murailles.  Deux  Habitans 
fortirenc  de  la  Ville,  comme  pour  traiter  avec  lui,  &:  en  l'abor- 
dant ils  lui  donnèrent  la  qualité  d'Empeteur  ;  mais  s'étant  appro- 
ché d'eux  pour  les  embraffer  ,  un  des  deux  le  faifit ,  Se  l'autre  en 
me  me- tems  lui  abattit  la  tête  d'un  coup  de  fabre. 

lu  StTifiatfA-       Sa  mort  ne  fauva  pas  la  Sicile.  Les  Sarafins  qui  étoient  les 

f-if-i  fe ridait m»i'      ,  _  _  ,.  »  A  ,  ir-il  -i  t 

tmdtusitu».  plus  forts  le  rendirent  maîtres  de  toutes  les  Villes  :  &  ils  y  éta- 
blirent fi  bien  leur  domination  ,  qu'on  ne  put  les  enchaffer.  Ils 
pouffèrent  même  dans  la  fuite  leurs  conquêtes  jufques  dans  le 
continent  d'Italie  ,  qui  fut  expofé  pendant  un  grand  nombre 
d'années  aux  excurfions  Se  aux  cruautés  de  ces  Infidèles. 

is;n»[(Uain.8is.  Si-tôt  qu'on  eut  fçu  à  Naples  les  pernicieux  deffeins  d'Euphe- 
mius,  les  Napolitains  prévoiant  ce  qui  arriva.,  députèrent  promp- 
tement  à  Louis,  pour  lui  reprefentet  le  danger  &  les  maux  où 
l'Italie  alloit  être  expofée,  s'il  n'y  envoïoit  un  prompt  fecours, 
qu'on  ne  pouvoit  efpercr  de  l'Empereur  d'Orient.  Mais  l'état 
de  Ces  affaires  ne  lui  permit  pas  de  faire  les  efforts  neceffaires  pour 
détourner  cet  extrême  malheur ,  Se  la  promptitude  des  Sarafins 
rompit  toutes  les  mefures  qu'on  auroit  pu  prendre.  Tout  ce  que 
ce  Prince  put  fiire ,  fut  d'équiper  promptement  une  Flore ,  dont 
il  donna  le  commandement  au  Comrc  Bonifiée  ,  Gouverneur 
de  l'Illc  de  Corfe,  qui  prit  avec  lui  quelques  Comtes  dans  la 
Tofcanc  avec  les  Troupes  de  toutes  ces  cotes  :  il  fit  avec  cette 
Flote  le  tout  de  ion  Ule  Se  dcl'UledcSafdaigne,  pour  découvrir 
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les  VaifTeaux  que  les  Sarafms  pouvoient  avoir  en  Mer ,  &:  s'aflu-  '       o  « 
rer  qu'il  n'avoic  rien  à  craindre  pour  ces  deux  Ifles.  Il  ne  trouva 
aucun  Vaiffeau  ennemi,  &  faifant  voile  tout  à-coup  vers  l'Afri- 
que ,  pour  faire  diverfion ,  il  mit  toutes  Ces  Troupes  à  terre  entre 
Utique  &  Carthage. 

Durant  la  defeente ,  l'alarme  s'étant  répandue  par  tout ,  les 
Sarafms  s'aflemblerent  en  grand  nombre ,  &:  vinrent  attaquer 
les  François,  qui  les  reçurent  avec  beaucoup  de  bravoure ,  les 
repoulTeient,&:  demeurèrent  maîtres  du  champ  de  bataille.  Mais 
ils  ne  pouvoient  prefque  faire  un  pas  dans  le  Pais,  qu'ils  ne 
trouvaient  des  Armées  à  combattre.  Ils  en  défirent  jufqu'à  cinq, 
&  tuèrent  un  très-grand  nombre  de  Sarafms.  La  perte  fut  peu 
confidcrable  du  côté  des  Troupes  Françoifes.  Quelques  avantu- 
riers  qui  s'étoient  imprudemment  engagés  dans  le  Pais  ,  y  furent 
affommés,  le  relie  remonta  fur  les  VauTeaux  ,  &  repaffa  en  Eu- 
rope. Cette  expédition  remplit  l'Afrique  de  la  crainte  des  armes 
des  François  :  mais  elle  ne  fut  pas  capable  de  faire  abandonner 
aux  Sarafms  l'entreprifede  Sicile. 

L'Empereur  fut  même  obligé  de  lailîer  les  affaires  d'Efpagne  ?,™?f.eJ'""l*fc 
dans  1  état  ou  elles  le  trouvèrent  alors.  Aizon  demeura  fous  la 
protection  d'Abderame  en  pofl'eflion  d'Aufone  ,  de  Rofc  ,  de 
Manrefe,de  Cardone,  de  Solfone  ,  &:  de  tous  les  autres  Ter- 
ritoires voifîns ,  dont  il  s'étoit  emparé.  Des  troubles  domefti- 
ques  dont  les  femenecs  avoient  été  jettées  depuis  long-tems  , 
commencèrent  à  éclater  ,  &.  cauferent  à  l'Empereur  trop  d'em- 
barras pour  lui  laiffer  le  tems  &  les  moïens  de  reparer  ces  per- 
tes ,  &  de  fecourir  plus  efficacement  l'Italie.  Je  vais  reprendre 
la  chofe  d'un  peu  plus  haut  ,  pour  faire  mieux  comprendre  la 
fuite  de  toutes  ces  funeftes  intrigues  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  les  premières  fources  de  la  décadence  de  l'Empire 
François. 

L'Empereur  après  la  mort  de  l'Impératrice  Hermengarde ,  le 
trouva  dans  un  grand  embarras ,  qu'il  serait  caufé  lui-même, 
par  le  partage  qu'il  s'étoit  trop  preflé  de  faire  de  Ces  Etats  en- 
tre fes  trois  fils.  Il  vo'ioit  qu'en  fe  remariant  il  faudroit  démen- 
brerdeecs  partages  ,de  quoi  faire  ceux  qu'il  voudrait  donner 
aux  enfans  qui  naîtraient  du  fécond  lit  ,  chofe  fâcheufe  pour 
ceux  du  premier.  Cependant  follicitc  par  les  Seigneurs  Fran- 
çois ,  dont  pluficurs  prétendoient  à  l'honneur  d'être  bsau-perc 
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~  de  l'Empereur ,  il  fe  remaria  à  Judith  fille  du  Comte  Guelfe ,  ainir 

bi8'  que  je  l'ai  déjà  dit. 

J'ai  dit  encore  qu'il  lui  naquit  un  fils  de  ce  fécond  mariage,- 
ce  fils  fut  nomme  Charles  ,  &  il  eft  appelle  communément  dans 
nos  Hiftoires  Charlcs-lc-Chauve  :  ce  fut  l'an  813.  le  troifiéme 
de  Juin.  Cette  naiffanec  qui  lui  caufa  beaucoup  de  joie  ,  lejetta 
en  même-tems  dans  l'inquiétude.  Car  le  premier  foin  de  l'Im- 
pératrice fut  de  penfer  à  la  fortune  &  à  la  fureté  de  fon  fils, 
&T  de  faire  concevoir  à  l'Empereur  l'état  où.  cet  enfant  &  elle 
fe  trouveroient  réduits ,  fi  par  malheur  il  arrivoit  qu'il  vînt  à  leur 
manquer,  avant  qu'il  eût  pourvu  à  fon  établiflement. 

Le  plus  interelTc  des  premiers  fils  de  l'Empereur  dans  cette 
affaire  ,  étoit  Lothaire  :  les  deux  autres  avoient  leurs  partages 
déterminés.  Pépin  avoir  été  fait  Roi  d'Aquitaine,  &  Louis  Roi 
de  Bavière  :  ces  deux  Ro'iaumes  peu  confiderablcs  en  compa- 
f ai  fon  du  refte  de  l'Empire  François ,  avoient  leurs  limites  mar- 
Thegaa^num. it.  quées,  &  l'Empereur  nepenfm  pas  à  en  rien  détacher  de  confi- 

Charta  Div.fibnis  "1,  |  r  ■     'V     if    -M  «r         •  j,-        •    r  n' 

imperii.  Tom.I.caB  derable.  Lotnaire  avoir  ete  altocie  a  1  Lmprre  ;  dciigne  luccelicur 
vâtàil.ub!7u'     de  tout  le  refte  des  Etats  de  fon  pere  ,  Se  même  de  fa  Souve- 
raineté fur  fes  autres  frères ,  ôi.  c'étoit  dans  fon  partage  que  de- 
voir fe  prendre  celui  du  jeune  Charles. 

L'Empereur  peu  de  tems  après  la  naifTance  de  ce  petit 
Prince  ,  avoir  propolc  à  fes  trois  fils  la  réfolution  où  il  étoic  de 
le  faire  entrer  en  partage  avec  eux.  Il  les  avoit  trouvés  fort 
difficiles  là-delfus:  mais  enfin  s'étant  appliqué  à  gagner  Lothai- 
re, &  l'Impératrice  emploïant  tous  les  moïens  poffibîes',  tou- 
tes les  careflcs ,  toute  l'adreffe  dont  elle  étoit  capable  pour  le  met- 
tre dans  fes  intérêts ,  on  vinr  à  bout  de  le  faire  confentir  à  ce 
qu'on  defiroit  de  lui.  L'Impératrice  lui  protefta  qu'elle  vouloit 
que  fa  fortune  &:  celle  de  fon  fils  fuffent  toujours  attachées  à  la 
fienne  ;  que  s'il  arrivoit  jamais,  comme  on  le  prévoïoit  ,  que 
le  Roi  d'Aquitaine  &  le  Roi  de  Bavière,  peu  contens  de  leur 
parrage,  fe  liguatfent  après  la  mort  de  l'Empereur,  pour  faire 
valoir  leurs  prétentions,  elle  le  ferviroit  de  tout  fon  pouvoir, 
de  tous  fes  amis,  &  de  tous  festréfors  :  qu'elle  n'auroir  junais 
d'aurre  parti  que  le  fien  ;  que  ù  Famille  fort  puifTante  &  en 
france  &  en  Saxe  ,  lui  feroit  abfolument  dévouée  ;  qu'en  un 
mot ,  fon  fils  lui  feroit  fournis  comme  à  fon  pere  :  &  elle  le 
pria  de  vouloir  bien  même  du  vivant  de  l'Empereur,  prendre 
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la  qualité  de  tuteur  du  petit  Prince.  Ellcavoiccu  l'adrefle ,  quand  T~^ 
Charles  fut  baptifé  ,  de  le  faire  tenir  fur  les  Fonts  de  baptême 
par  Lothaire.  C'étoit-là  alors  en  France  >  ainlî  que  je  l'ai  dé- 
jà remarqué  ailleurs ,  un  des  liens  les  plus  facrés  ,  par  lefquels 
on  pût  attacher  un  Prince  à  la  protection  de  celui  dont  il  fe 
faifoit  le  parrain. 

Cette  adroite  Princefle  fçut  fi  bien  flater  Lothaire ,  qu'après  dlmtZLZ!7£ 
avoir  obtenu  fon  confentement  pour  le  démembrement  d'une  &"*"  *  l'Em .'e 
partie  de  l'Empire  François  en  faveur  de  fon  fils,  elle  l'enga-        "un. 
gea  de  concert  avec  l'Empereur ,  à  faire  le  ferment  attaché  à  la 
qualité  de  tuteur  ,  par  lequel  il  jura  de  prendre  la  défenfe  de 
Charles  envers  &  contre  tous,  éc  de  lui  aflurer  lapoflellionde 
ce  que  l'Empereur  voudroit  lui  afligner  pour  fa  part  dans  la 
fuccellion. 

Mais  ce  Prince  ne  fut  pas  long-tems  fans  fe  repentir  de  cet 
engagement ,  qui  pouvoit  lui  être  d'autant  plus  préjudiciable  , 
qu'il  écoit  plus  gênerai  ;  car  il  n'y  avoit  rien  de  fpecifïé,  &:  il 
dépendoit  de  l'Empereur  de  donner  à  Charles  une  part  aulîi 
grande  qu'il  le  jugeroit  à  propos. 

Lothaire  diflimula  toutefois  fon  repentir  :  mais  les  Princes 
font  étudiés  de  trop  près  &  par  trop  de  gens  ,  pour  ne  pas  fe 
laifler  pénétrer  :  on  devina  aifément  fes  fentimens  ,  par  la  con- 
formité qu'ils  dévoient  avoir  naturellement  avec  fes  intérêts  , 
&:  dès-lors  certains  efprits  brouillons  conçurent  &:  une  grande 
efperance  de  voir  du  changement  dans  l'Etat  ,  &:  le  deiléin 
d'y  contribuer  de  tout  leur  pouvoir. 

Trois  ou  quatre  ans  néanmoins  fe  pafTerent  fans  que  rien  pUwm  «m»  u 
parût.  Les  malheureux  fuccès  d'Efpagne  ,  &  l'invafion  de  la  $<"iVir»"K"«- 
Pannonie  par  les  Bulgares  firent  deux  médians  effets  :  le  pre- 
mier ,de  donner  lieu  aux  plaintes  contre  le  Gouvernement  pre- 
fent ,  &  aux  comparaifons  odieufes  qu'on  en  faifoit  avec  celui 
de  Charlemagne  :  le  fécond,  d'irriter  ceux  qu'on  en  rendit  ref- 
ponfables  ,  &  qui  furent  à  cette  occafion  privés  de  leurs  Em- 
plois. De  ce  nombre  étoient  le  Comte  Matfride  grand  Capi-     vùa  tiidorîrip;;. 

_-•     _      ■■::./"»    1  •  1  •  .1  Agobardi  Epilt.  là 

taine,  &  qui  juiqu  alors  avoit  tenu  le  premier  rang  parmi  les  Matatndum. 
Minières  de  l'Empereur,  &  le  Comte  Hugues  ,dont  Lothai-     N'[-uJlJS- ub- " 
re  avoit  époufé  la  fille,  &  qui  pour  fe  venger  de  cet  affront, 
n'omirent  rien  pour  animer  ce  Prince  contre  l'Empereur  fon 
pcre,&  pour  l'engager  à  retracter  la  parole  qu'il  lui  avoit  don- 
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g  née  ,  de  trouver  bon  coût   ce  qu'il  feroit  en  faveur  du  Prince 

®-   '  Charles,  &  à  taire  caffer  ce  Traité  dans  une  Aflemblée  des 

Seigneurs  du  Ronume. 

Des  -  lors  les  mécontens  commencèrent  à  açir  tous  de 
concert ,  a  folliciter  la  Noblefle  &;  les  gens  d'Eglife  de  deman- 
der à  l'Empereur  la  réforme  de  l'Etat  ,  &:  à  cabaler  de  tous  cô- 
tés en  faveur  de  Lochaire  ,  pour  maintenir  le  partage  de  l'Em- 
pire ,  de  la  manière  qu'il  avoit  été  fait  &  agréé  dans  l' Aflemblée 
de  l'an  817. 

Comme  l'Empereur  étoit  un  Prince  fort  pieux  ,  &  d'une 
confeience  très-tendre,  on  l'attaqua  par  cet  endroit,  &  on  en- 
treprit de  le  faire  convenir  lui-même  ,  que  fa  conduite  ne- 
toit  pas  bonne.  On  parloit  par  tour  de  prodiges,  par  lefquels  le 
Ciel  ménaçoit  l'Etat ,  &  on  en  raconte. t  de  fi  ridicules  ,  qu'on 
voïoit  bien  qu'ils  étoient  uniquement  inventes  pour  échauffer 
l'imagination  des  Peuples.  Tantôt  c'écoit  une  polfédée  ,qui  dans 
les  exorcifmes  avoit  dit,  que  tous  les  maux  de  l'Empire  étoient 
le  châtiment  des  crimes  qu'on  négligeoit  de  punir  :  que  la  mor- 
talité $c  la  famine  qui  l'amigeoient  depuis  quelque  tems ,  étoient 
caufees  par  le  Démon ,  à  qui  Dieu  l'avoit  abandonné  pour  le 
châtier;  tantôt  c'étoit  un  aveugle  guéri  miraculeufèmenr  ,  qui 
avoit  eu  révélation  ,  qu'afin  d'éviter  les  derniers  malheurs  donc 
l'Empereur  étoit  menacé,  il  falloir  qu'il  changeât  beaucoup  de 
chofes  dans  ie  Gouvernement. 
j,J  'f  tr      L'Empereur  étoit  autant  frappé  de  ces  prodiges ,  qu'il  étoic 

"■"  touché  des  maladies  populaires  qui  défoloient  alors  la  France, 
&:  c'eit  ce  qui  le  détermina  à  envoïer  en  divers  endroits  de  l'Em- 
pire ces  efpeces  de  CommifTaires  ,  dont  j'ai  déia  parlé  à  quelque 
«  Mim  Dtminîci.  autre  occafion,  qui  avoient  la  qualité  d' Envoies  du  Prince  *, 
avec  ordre  de  s'informer  exactement  des  plus  grands  defordres 
qui  regnoient  dans  l'Etat. 
k  Htm  me  Affim-        Adelard  Abbé  de  Corbic  ,  un  des  principaux  Miniftres  de 

cr.de  x  ^iix  U.    .  >t?  ,  .  .»  « 

ch.,?M  .  i  hmpercur,  ctoit  mort  deux  ou  trois  ans  auparavant,  Vala  ion 

J_   frerc  qui  avoit  été  fi  puiflant  fous  Charlemagne,  depuis  difgra- 
*- *•  cié  au  commencement  du  Règne  de  Louis,  Se  qui  s'ecoit  reti- 

ré dans  le  Monafterc  de  Corbie  ,  en  étoit  alors  Abbé  -,  de  avoit 
grand  crédit  à  la  Cour  :  fon  efpric  ,  fi  prudence  &  fou  expé- 
rience dans  le  maniement  des  affaires  ,  &  la  réputation  de  fà  ver- 
tu lui  actiroienc  cette  conûdcration.  11  fut  un  de  ceux  qui  turent 

envoies. 
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envoies  pour  reconnoitre  les  deioidres  de  l'Empire  ,  &  à  Ion  "~"~ 
recour  il  en  rendit  compte  à  l'Empereur  dans  une   Affembiéà  ^1*' 

générale  des  Evêqucs  6c  des  Seigneurs  à  Aix-la-Chapelie. 

Il  y  exagéra  fort  les  déreglemens  qui  regnou  nt  dans  toutes  les 
parties  de  l'Etat, il  parla  avec  beaucoup  de  liberté  des  devoirs  du 
Prince  ,6c  de  ceux  des  Prélats  qui  fe  mêloient  trop  des  affaires 
temporelles ,  il  déplora  le  malheur  des  Provinces,  dont  les  Gou- 
verneurs &les  Juges  ne  mettoient  nulles  bornes  à  leur  avarice  &c 
à  leurs  violences;&puis  adreflant  la  parole  à  l'Empereur  même: 
«  C'cft  vous  ,  Seigneur,  lui  dit-il,  que  tous  ces  delordres  doivent 
«toucher  plus  que  perfonne,  vous  devez  en  répondre  à  Dieu  , 
»&.fi  vous  n'y  remédiez  pas,vous  pouvez  vous  attendre  à  en  être 
•  puni  plus  feverement  qu'aucun  autre.  » 

Enfuite  descendant  dans  le  détail ,  il  iniifta  principalement 
fur  le  choix  des  Evêques ,  où  l'on  violoit  à  toute  occafion  la 
forme  Canonique  ,  &s  fur  les  ufurpations  des  biens  des  Eglifes' 
dont  les  Laïques  s'emparoient  impunément.  Il  recommençoit: 
de  temsen  tems  fes  apoftrophes  à-  l'Empereur  ,  &:  ofa  prendre 
à  témoin  tous  ceux  de  rAilemblée  ,  que  ce  Prince  étoit  le  plus 
coupable  de  tous  en  cette  matière.  Cette  hardieife  d'un  hom- 
me qui  avoir  la  réputation  de  Saint ,  &L  dont  les  inveclives  en 
cette  rencontre  étoient  très-capables  de  rendre  le  Gouvernement- 
odieux  ,  plut  beaucoup  à  pluheurs  féditieux  dont  TAflemblée 
étou  remplie. 

J'ai  raconté  que  l'Empereur   peu  d'années  auparavant  à   la  ///>«*/«» Umtftr* 
perfuafion  de  quelques  Evêques  Se  de  quelques  Abbés,  avoit  j"^bi*y'UAUir' 
poulie  u  dévotion  jufqu'à  faire  une  efpece  de  pénitence  publi- 
que d'avoir  puni  nés  rebelles  ,  qui  avoient  confpiré  contre  fa  vie, 
&  contre  fon  Etat,  &  ce  fut  à  cette  occafion  que  Vala  déjà 
Moine  de  Corbie,  &c  dont  la  difgrace  avoit  aulft  é^é  un  des 
fujets  de  la  pénitence  publique  ,  fut  rappelle  à  la  Cour  ,  &;  en- 
vcïé  en  Italie  avec  Lothaire,  pour  être  le  Chef  de  fon  Con- 
f  il  dans  le  règlement  de  cet  Etat.  Il  avoit  depuis  ce  tems-Ia 
pris  un  grand  afeendant  fur  l'efprit  de  l'Empereur  ,  &z  ce  Prin- 
ce fc  crut  obligé  dans  la  conjoncture  dont  je  parle,  de  prendre 
en  bonne  part  fes  avis  tout  libres  &  touc  publics  qu'ils  étoient; 
L'humilité  Chrétienne  eft  une  vertu  très-rare  dans  les  Prin- 
ces :  mais  il  eft  encore  plus  mal-ailé  à  ceux  en  qui  elle  fe  ren-; 
contre,  de  l'allier  avec  cette  fermeté  6c  avec  cet  air  deMa- 
Tome  II.  F.  f 
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jclté  qui  leur  font  necefïaires  ,  pour  contenir  les  fujets  dans  le 
0     '  devoir  ,  &:  pour  maintenir  la  tranquillité  d'un  Etat.  Loiiis  le 

Débonnaire  ne  trouva  pas  ce  fecrec  :  fa  modcflie  ,  fa  bonté, 
fli  douceur ,  le  rendirent  d  'abord  très-aimable  à  fes  fujets  •.  mais 
faute  de  foûtenir  ces  vertus  par  une  vigueur  égale  ,  rien  ne  con- 
tribua plusdans  la  fuite  à  le  rendre  méprifablc,  &:  c'eft  ce  qui 
eau  fa  tous  les  malheurs  de  l'Empire  François. 

Il  défera  donc  entièrement  aux  avis  ,  ou  plutôt  aux  répriman- 
des de  l'Abbé  Vala  ,  &:  agiflànt  toujours  par  les  principes  d'une 
pieté  &  d'une  humilité  mal  réglée  ,  il  fournit  de  lui-même  û 
conduite  pafléc  à  de  nouveaux  Ccnfeurs,  comme  s'il  eut  pris 
à  tâche  de  ruiner  abfolumcnc  fon  autorité. 
ti  tffemiu  •:  Non  content  des  rapports  de  fes  Envoies ,  touchant  les  déf- 

Çtmiittjêux iMuiiur  ordres  qu'ils  avoient  remarqués  dans  les  Provinces  ,  &:   dont 

*  U, 'forme  foi  tut  ^  n  .  ,     Um 

1  Abbe  Vala  lui  avoit  tait  une  h  ample  expoution  ,  il  ordonna 
qu'on  affemblàt  inceffamment  quatre  Conciles  ,un  à  Mayence, 
un  autre  à  Paris  ,  un  troiliéme  à  Lyon  ,  de  le  quatrième  à  Tou- 
loufc ,  afin  que  les  Evcques  alfemblés  dans  ces  Conciles,  con- 
vinflcnt  non  feulement  des  chofes  qu'il  falloir  réformer  dans 
l'ordre  du  Clergé  &:  dans  les  autres  ordres  de  l'Etat,  mais  mê- 
me dans  fa  propre  perfonnc&  dans  celle  des  Princes  fes  enfans. 
C'cft  le  précis  de  la  Lettre  circulaire  qu'il  envoia  dans  toutes  les 

Tom.  ir.Gcnr.Gaii.  Provinces  ,  pour  faire  connoîtreà  tout  le  monde  l'es  intentions 
fur  ce  fujer. 

Les  Conciles  fe  tinrent  félon  fes  ordres  :  nous  n'avons  les 
Actes  que  de  celui  de  Paris ,  où  il  y  a  de  très-beaux  Reglemens 
pour  la  conduite  desEvêqucs  &:  desEcclefiaftiqucs,plufieurs  cho- 
fes fur  la  conduite  des  Rois ,  mais  des  chofes  genetales  ;  ces  Pré- 
lats ,  pour  ménager  l'Empereur  ,  ou  pour  avoir  lieu  des'aflem- 
blcr  encore  quclqu'autrc  fois,  aiant  différé  ,  ainfi  qu'ils  ledifenr, 
de  defeendre  plus  en  détail  dans  ce  qui  concernoit  le  Règle- 
ment de  l'Etat. 

Cependant  l'Impératrice  fit  comprendre  à  l'Empereur  par  la 

vùi LujoWci rii.  manière  dont  on  avoir  parlé  dans  l'Aflcmblccd' Aix-la-Chapel- 
le ,  qu'il  y  avoir  de  la  cabale  ,  &  qu'on  tramoit  contre  lui  quel- 
que mauvais  delfein.  Elle  avoit  fçu  que  le  Comte  Matfridc  & 
le  Comte  Hugues bcau-perc  de  Lothairc,  continuoient  de  fai- 
re tous  leurs  etibrts  pour  brouiller  ce  Prince  avec  l'Empereur 

Ni»»*». Ub. i.     Lonpcrc;  qu'il  les  ccoutoic,  &:  que   quoiqu'il  ne  parue  encore 
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rien  faire  contre  le  refpe£t  &;  la  foumiiïion  ,  il  traitoit  en  fecict 

avec  les  principaux  Seigneurs,  pour  empêcher  qu'on  ne  fouf.  '* 

fric  un  nouveau  partage  en  faveur  du  Prince  Charles. 

Sur  ces  connoillances ,  l'Empereur  réfolut ,  premièrement,  d'é- 
loigner Lot  haire  ,  &z  l'obligea  de  partir  pour  l'Italie,  fous  pré7  a i ^ ,Lu<iovk 
texte  que  fa  préfencey  étoit  necelTaire  ,  afin  de  la  raftiner  con- 
tre les  entreprifesdes  Sarafins;  Se  en  fécond  lieu  ,  commençant 
à  fe  défier  de  l'Abbé  Vala  &  de  fes  autres  Miniftrcs  ,  il  fit  ver 
nir  auprès  de  lui  Bernard  Duc  de  Languedoc  &  Gouverneur  de    p»fch.ifiu 
Barcelone,  pour  fe  Icrvir  de  (es  eonfeils.  Bernard  étoit  beau-  "lv"aVals- 
frère  de  Vala ,  celui- ci  aïant  autrefois  époufé  fa  fœur  avant  que 
de  fe  faire  Moine  de  Corbie.  Mais  il  étoit  aufîi  filleul  de  l'Em- 
pereur &  fon  Parent.  Bernard  étoit  un  homme  de  refolucion  , 
grand  Capitaine,  habile  &:  de  bon  confeil,  mais  méchant  homme 
il  nous  en  croïons  l'Auteur  de  la  vie  de  l'Abbé  Vala  :  cet  Ecri- 
vain étoit  l'ami  &  le  confrère  de  l'Abbé ,  &c  ion  ftile  toujours  vé- 
hément lorfqu'il  parle  de  ce  Comte  pourroit  faire  appréhender 
qu'iTn'y  eut  un  peu  de  prévention  ou  d'animofité  ,  contre  un 
homme  Chef  du  parti  oppofé  à  celui  de  l'Abbé. 

Si-tôt  que  le  Comte  fut  arivé  à  la  Cour,  fa  feule  prefen  :c 
étonna  &  déconcerta  la  faction  qui  étoit  fur  le  point  d'éclater; 
de  forte  que  les  Partifins  de  Lothaire  réfolurent  de  dirterer  à 
un  autre  tems  la  propofition  qu'ils  vouloient  faire  à  l'Empereur 
de  confirmer  le  partage  fait  entre  Ces  trois  fils  du  premier  lit  (ans 
innover  rien  fur  cet  article:  c'étoit-làle  point  effentiel  dont  il 
s'agiflbit ,  &  l'endroit  par  lequel  les  factieux  attachoient  Lothai- 
re à  leur  parti. 

Le  fentiment  de  Bernard  ctoit  que  l'Empereur  prononçât  au     /.'*«»'««,-■ 
plûtb:  là-deffus  fuivant  fon  fécond  projet ,  &2  l'Impératrice  foi.  %  ^tîJfJlZu? 
licitoit  cette  déclaration  avec  un  cmpreflemcnt  extrême.  L'Em- 

rr-  i)  h  r     \  L  ,  Iheganusi  Cap;  jfC 

pereur  ,  prelle  par  l  un  &  par  1  autre  ,  ne  a  Vormes  un  Edit  par 
lequel  il  donnoit  au  Prince  Charles  fils  de  l'Impératrice  Judith, 
premièrement ,  le  Pais  dei  Allcmans  ;  c't  ft-à-dire ,  ce  qui  eft  en- 
tre le  Rhin  ,  le  Mœin  ,  le  Necre  &c  le  Danube.  En  fécond  Heu, 
la  RhetiCjC'clt  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Pais  des  Gri- 
fons ,  &  enfin  une  partie  du  Roïaume  de  Bourgogne ,  fçavoir  la 
Boirgogne  appcllée  transjurane  au-delà  du  Mont-Jura  qui  eft 
aujourd'hui  le  Pais  de  Genève  &:  des  Suiifcs. 

Quand  cela  fe  fit  Lothaire  étoit  déjà  revenu  d'Italie  où  il 
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demeura  le  moins  qu'il  pue  ,  de  fe  trouva  à  la  Cour  avec  Ton  frè- 
re Louis  Roi  cîc  Bavière  ,  lorlque  l'Edic  fur  public  ;  ilscnfjrcnr. 
très-  mortifies.  Plûfieûrs  Seigneurs  &  Prélats  en  murmurèrent 
hautement,  lien  coûta  à  quelques-uns  leurs  emplois  ,  &:  d'être 
éloignés  de  la  Cour,  Se  les  Partifans  de  l'Impératrice  furent  mis 
en  leur  place. 

Le  nombre  des  mécontens  s'augmenta  par  là  notablement,  & 
c'étoit  par  tout  un  déchaînement  extrême  contre  le  nouveau 
Miniftre.  Les  exilés  &.  d'autres  qui  fe  retirèrent  de  leur  plein 
gré  dans  leurs  Terres  ,  ne  parloient  que  de  fa  tyrannie  ev  de  fes 
violences ,  de  la  divifion  qu'il  meteoit  dans  la  famille  Ro'iale 
entre  l'Empereur  &c  les  Princes  ,  de  la  perfecution  qu'il  fufei- 
roit  contre  les  Lvêques  ,  &  contre  les  plus  honnêtes  gens  delà 
Cour  ,  pour  leur  fubftituer  des  feelcrats  &:  des  hommes  dévoués 
à  fon  ambition,  &:  l'on  difoit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'Empereur 
fur  le  Tronc,  mais  un  efclave  du  Miniftre  &c  de  l'Impératrice. 

On  porta  les  chofes  plus  loin  :  on  rcpand't  le  bruit  par  tout 
l'Empire  ,  que  cette  grande  intelligence  qui  paroiflbit  entre 
l'Impératrice  &  le  Comte  Bernard  ,  avoit  encore  un  autre  prin- 
cipe que  leur  ambition,  &  l'on  publioit  hardiment  qu'il  y  avoir 
entre  eux  un  honteux  commerce.  Les  Hiftoriens  du  parti  oppo- 
fé  à  Bernard  ,  ont  parlé  fort  affirmativement  fur  ce  point.  Mais 
les  autres  ne  l'en  aceufent  point. 

Ce  qui  donna  lieu  à  ce  foupçbn  ou  à  cette  calomnie  fut  non 
feulement  l'attachement  de  Bernard  aux  intérêts  de  l'Impératri- 
ce, mais  encore  l'exercice  d'une  Charge  que  l'Empereur  lui  don- 
na lorfqu'il  l'appella  à  la  Cour.  Il  le  fit  fon  Camerier  *  ou  Cham- 
bellan ,  dont  les  fonctions  étoient  bien  différentes  de  celles  du 
Chambellan  d'aujourd'hui.  C'étoit  alors  l'Impératrice  quiavoic 
non  feulement  l'Intendance  de  la  Garderobe,  mais  encore  de 
la  partie  des  Finances  deftinéeà  la  paie  des  armées,  foit  pour 
la  folde  des  foldats  ,  foit  pour  les  vivres ,  elle  avoit  fous  elle  le 
Chambellan  pour  exécuter  fes  ordres.  De  plus  une  des  fondions 
du  Chambellan  ctoit  d'inttoduirc  les  Ambafladeurs  ,  de  rece- 
voir les  préfefts  qu'ils  fiifoicnt  au  Prince  ,  eu  de  leur  en  prefen- 
rcr  de  fi  pact ,  &  c'écoit  un  ufige  afles  ordinaire  que  le  Cham- 
bellan réglât  de  concert  avec  1  Impératrice  ,  la  qualité  &  le 
non-.brc  des  prc(ens  qu'on  devoir  faire  aux  Ambafladeurs  des 
Princes  Etrangers.  De  forte  que  le  Comte  Bernard  étant  obUgé 
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par  ces  rai  Tons  de  voir  fouvent  l'Impératrice ,  la  maligniré  de  Tes 
ennemis  trouva  dans  cette  fréquentation  de  quoi  appuïer  la  ca-  o1?- 

lomnic  ;  mais  foit  que  cette  aceufition  fût  faillie  ,  foit  qu'elle 
fut  rondee  ,  elle  fut  reçue  par  une  infinité  de  gens  qui  avoient 
mteiêt  à  la  croire. 

Bernard  cependant  alloit  fon  chemin  (ans  s'embarafTer  beau- 
coup de  ces  clameurs  populaires  qui  pallent  ,  &:  qui  cèdent  à 
l'autorité  du  Gouvernement ,  pourvu  qu'on  fçache  d'ailleurs  la 
•foûtenir,  &  c'étoit  à  quoi  il  donnoit  toute  fon  application.  En 
crier  quelque  nombreux  que  fût  le  parti  des  mécontens,  per- 
ionne  n'ofoit  s'en  déclarer  le  Chef.  Les  trois  Princes  ou  par 
refpeét  pour  l'Empereur  leur  père,  ou  par  crainte  qu'il  ne  les 
desheritit,ou  par  la  défiance  qu'ils  avoient  les  uns  des  autres,  ne 
vouloienr  point  faire  de  démarche  qui  les  engageât ,  &  laiflbient 
aller  les  chofespour  \oir  à  loifir  quel  tour  elles  prendroient, 

L'Abbé  Vala  étoit  alors  malade  dans  fon  Monaftere  deCor- 
bie ,  toujours  eftimé  &  conilderé  de  l'Empereur  ,  mais  fansavoir 
autant  départ  au  Gouvernement  qu'il  en  avoit  auparavant.  Sa     vitavit** 
-fageh'é&  fa  vertu  dévoient  faire  beaucoup  d'honneur,  &  don- 
ner grand  crédit  au  parti,  des  mécontens  en  cas  qu'il  s'y  rangeât, 
■&  c'étoit  de  quoi  on  lefoliicitoit  éternellement.  Les  plus  grands 
Seigneurs  du  Palais  l'alloient  trouver  ,  &:  étoient  fans  celle  à  lui 
reprefenter  la  lituatioi  fàcheufe  de  l'Etat ,  les  progrés  des  Sara- 
fms  en  Italie  &  du  coté  des  Pyrénées ,  les  infultesdes  Bulgares 
du  côté  du  Danube ,  les  defordres  des  Eglifes  ,  les  diflèntions  de 
•la  famille  Roïale,  le  fcandale  quecaufoient  les  mauvais  bruits  qui 
•couroient  fur  la  conduite  de  l'Impératrice ,  &  combien  il  étoit 
de  la  gloire  de  Dieu  ,  de  l'honneur  de  l'Empereur  ,  du  bien  de 
l'Eglilc&des  Peuples,  de  faire  tous  les  efforts  poflibles  pour 
remédier  à  tant  de  maux  ;  que  l'Empereur  avoit  eu  fur  cela  les 
meilleures  intentions  du  moi.de  ;  qu'il  avoit  commencé  à  les 
mettre  en  exécution,  mais  que  depuis  qu'il  le  gouvernoit  par 
les  feuls  confeils  du  Comte  Bernard  ,  il  paroilloit  comme  enfor- 
celé,  &  fans  mouvement  fur  les  malheurs  de  l'Empire,  &c  fur 
les  defordres  qui  y  écoient  extrêmes.  «•  II  n'y  a  que  vous ,  ajoûte- 
»  rcnt-ils  ,  qu;  puifliez  arrêter  le  cours  de  tant  de  malheurs.  Vous 
»  êtes  bcau-fi  cre  du  Comte,l'Empcrcur  vous  honore  Se  refpcélc 
«votre  vertu  ;  rien  ne  peut  vous  difpenfer  d'etftp.loïer  tout  vo- 
<»tre  crédit  en  une  occalïon  fi  importante  :  il  faut  aller  au  plu 
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»  à  1  a  Cour,  &  dire  librement  vos  fend  mens  à  l'Empereur&:  à  fon 
''*'  w  Min'ftrc  fur  l'état  mifcrablc  où  vous  fçavez  que  ko  choies  font 
«  aujourd'hui.  » 
L'Abbé  de  Corbie  flatté  ou  touche  de  ce  difcours,alla  à  la  Cour, 
&  il  parla  à  l'Empereur  &:  au  Comte  Bernard.  Mais  Tes  avis  furent 
mal  reçus,  &:  il  s'en  retourna  à  fon  Monaltcre  fans  avoir  rien  fait. 
C'écoiràquois'étoient  bien  attendus  ceux  qui  vouloient  parla 
l'obliger  à  fe  déclarer  pour  leur  parti.  Il  refufa  cependant  de  le  fai- 
re encore  ,  jufqu'à  ce  que  pluiîcurs  Seigneurs  qu'il  avoit  toujours 
cru  gens  d'honneur  &:  de  probité ,  vinrent  l'aiTurer  que  non  feule- 
ment le  Comte  Bernard  renverfoit  toute  la  Cour  &  tout  l' Empire, 
mais  qu'il  avoit  conjuré  contre  la  vie  de  l'Empereur  &c  defes 
trois  fils ,  pour  les  faire  tous  périr  &  mettre  fur  le  Trône  le  loul 
fils  de  l'Impératrice. 
r  C'e!~t  là  encore  un  des  crimes  impofésà  Bernard  par  les  feufc 
•à^wT  f "  '  Parti  fans  de  l'Abbé  Vala,  que  lclilencedcs  autres  Hiftoriens, 
&  lacondirte  que  l'Empereur  tint  depuis  envers  ce  Comte  , 
réfutent  allés.  L'Abbé  le  crut,  &  l'horreur  de  cet  attentat  jointe 
au  zèle  du  bien  public  ,  &  à  la  compaflion  qu'il  avoit  de  tant 
de  perfonnes  de  qualiréqui  palloientpour  écre  injullement  per- 
fecutées ,  ne  lui  permit  pas  de  délibérer  pins  long-tems  ,  ni  de 
différera  fc  déclarer  contre  le  Miniftere  en  faveur,  difoit-on, 
du  Prince  même,  dont  on  fe  faifoit  honneur  de  foutenir  les  vé- 
ritables intérêts  ,  en  prenant  les  armes  contre  lui  :  ce  n'cfi-là  ni 
le  premier  ni  le  dernier  exemple  de  ce  zèle  bifarre. 

Dès  que  l'Abbé  de  Corbie  fe  fut  déclaré,  Hilduin  Abbé  de 
S.  Denys,  Bernard  Evêque  de  Vienne  ,  Agobafd  Evoque  de 
Lyon,  Jeflé  Evêq.ue  d'Amiens,  tous  gens  en  réputation  de  pt  h- 
'"' )e'  bité,  de  fageflè  &  de  doctrine ,  embrallcrent  aulli  ce  parti ,  &  fu- 
rent fuivis  de  plufîeurs  autres  dont  le  mérite  donnoit  beaucoup 
de  crédit  à  la  faction. 

Ces  Evêques  &:  ces  Abbés  s'affemblcrent  &  prorefterenr, 
qu'ils  tiendroient  pour  rebelles  à  Dieu  &:  à  l'Eglifc  ,  quiconque 
ne  les  féconderai:  pas  dans  le  defTein  qu'ils  avoient  de  rétablir 
l'ordre  dans  l'Etat,  de  procurer  la  fureté  des  Peuples  ,  &:  de 
pourvoir  à  celle  de  l'Empereur  &:  de  toute  la  famille  Koïale*. 
On  fit  courir  le  bruit,  que  la  Cour  avoit  fait  les  pus  gran- 
des offres  à  l'Abbé  de  Corbie,  pour  l'engager  à  s'utvr  avec  le 
Comte  Bernai d  ,  mais  qu'aïant  horreur  de  les  crimes  &:  des  def- 
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ordres  qu'il  caufoit  dans  l'Etat  ,  il  n'avoit  jamais  voulu  y  en-  * 
tendre  ,  qu'il  facririoit  ù  vie  &;  tous  fesinterêts  au  bien  des  Peu-  co- 
pies &de  l'Eglife ,  8C  qu'il  étoit  réfolu  de  touc  hafarder  pour 
îatisfaire  en  ceccc  occalion  ,  à  ce  qu'il  devoir  à  la  confcicnce  èc 
à  la  patrie.  Tout  cela  fat  reçu  avec  applaudiffcment ,  &  jamais 
l'Abbé  Vala  ne  fut  un  plus  grand  Saint  ,  que  quand  il  levai  e- 
tendart  de  la  rébellion  contre  ibn  Souverain. 

Les  trois  fils  de  l'Empereur  ne  paroiflbient  point  dans  tout 
ce  complot ,  SS  quoiqu'il  fut  certain  que  l'origine  de  tous  ces 
troubles  étoit  le  chagrin  qu'ils  avoienc  de  voir  entrer  le  Prince 
Charles  en  partage  avec  eux;  que  l'Empereur  ne  s'étoit  il  fort 
attaché  au  Comte  Bernard,  que  parce  quêtons  fes  autres  Mi- 
niftres  lui  étoient  devenus  fufpeéts  ;  que  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  été  exilés  de  la  Cour  n'avoient  été  châtiés  de  la  forte, 
que  parce  qu'on  fçavoit  les  liaifons  de  les  intrigues  qu'ils  avoient 
avec  les  trois  Princes  ;  cependant  comme  c'eft  l'ordinaire  ,  on 
expofoit  &:  on  exageroit  aux  Peuples  la  rigueur  de  ces  mauvais 
traitemens  ,  &:  les  defordres  publics  dont  on  leur  cachoit  les 
véritables  caufes. 

Le  parti  étant  ainfi  formé  &:  les  peuples  mis  en  mouvement,     N0«w*H«rô*/«rf« 
par  l'autorité  de  ces  Evêques  &.  de  ces  Abbés,  on  fie  dire  aux  B 
Princes  ,  qu'il  étoit  tems  de  fe  venir  mettre  à  leur  tête.  Une 
nouvelle  révolte  des  Bretons  leur  donna  lieu  de  le  faire. 

La  nouvelle  de  ce  foulevement  étant  venue  à  l'Empereur  ,1e 
Comte  Bernard  fut  d'avis  qu'il  marchât  lui-même  en  Bretagne, 
&  qu'il  ordonnât  à  Pépin  de  l'y  venir  joindre  avec  Ces  troupes  du     v[,3    , 
Ro'iaume  d'Aquitaine.  C'étoit  un  piège  qu'on  tendoit  à  ce  jeune 
Prince  queBernard  avoir  deiléin  de  faire'arrêterdans  le  chemin. 

L'Empereur  convoqua  une  Diète  à  Aix-la-Chapelle  fur  le 
fujet  de  l'expédition  de  Bretagne  ,  Se  la  choie  aïant  été  réfolue,    Anaaie« B«tiniaai. 
il  commanda  aux  Troupes  de  marcher  le  Mercredi  des  Cendres; 
mais  il  commença  dès-lors  à  connoître  le  péril  où  il  étoit  ,&:  le 

progrès  qu'avoient  déjà  fait  les  intrigues  fecreres  des  faéticux.  """" '       " 

Une  grande  partie  des  Troupes  refufa  d'obéir ,  s'exeufant  fur  la  °  J°* 

difficulté  des  chemins  qui  étoient  encore  trop  mauvais.  L'Em- 
pereur qui  ne  fe  trouva  pas  en  érat  de  réduire  ces  mutins  par  la 
force  ,  &.  qui  ne  fe  voioit  pas  là  en  furece  ,  partit  avcclerefte 
des  Troupes ,  quoiqu'il  eut  actuellement  la  goutte  ,  &:  prit  fort 
inquiet  fa  route  par  les  côtes  de  la  mer ,  aianc  avec  lui  Louis  fon 
fils  Roi  de  Bavière. 


Sjo. 


r  -  ;/  fcj  ,mn:s 
tenir*  i'Empe  e»r  fin 
fut. 


Va  .c. 


•'j  :  .  id>    ui  !'i/. 


252,  HISTOIRE    DE    FRANCE. 

Lothaire  que  Ton  père  avoit  une  féconde  fois  envoie  en  Italie, 
pour  l'éloigner  des  factieux  de  la  Cour ,  rentra  en  France,  &  Pe~ 
pin  ,  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  ,  venoit  avec  les  Troupes 
d'Aquitaine  ,  non  pas  pour  faire  la  guerre  en  Bretagne,  mais 
pour  la  déclarer  à  fon  pere.  Etant  arrivé  à  Orléans  il  en  chafTa  le 
Comte  Odon  ,. que  l'Empereur  en  avoit  fait  Gouverneur,  &: 
mita  fa  place  le  Comte  Matfride  un  des  principaux  Chefs 
des  mécontens  ,  &  continua  fa  marche  avec  fon  armée. 

En  même  tems  le  Roi  de  Bavière  qui  s'apperçut  qu'on  le  gar» 
doit  prefquc  à  vue  à  la  Cour  ,  s'échappa  ,  &  vint  à  Corbie  trou- 
ver l'Abbé  Vala&:  quelques-uns  des  Evêqucs  de  la  faction:  il 
lui  confirma  tout  ce  qui  lui  avoit  été  die  touchant  le  mauvais 
commerce  de  l'Impératrice  &:  du  Comte ,  la  confpiration  tra- 
mée contre  la  famille  Roiale,  le  deffein  formé  pour  le  renver- 
fement  de  l'Etat  :  il  lu1,  ajouta  que  la  Cour  de  l'Empereur  étoit 
un  lieu  d'abomination  par  les  crimes  de  toutes  les  efpcces  qui  s'y 
commettoient ,  qu'on  n'y  voïoit  que  magie  ,  que  fortilcges  ,  que 
maléfices  ,  qu'on  y  renouvelloit  jufqu'aux  fuperftitions  du  Pa- 
eanifme  ,  qu'on  y  confuitoit  le  vol  des  oifeaux  &  les  entrailles 
des  bêtes  pour  y  découvrir  l'avenir  ,  que  l'afcendant  de  l'Impé- 
ratrice étoit. tel  furl'efprit  de  l'Empereur  ,  qu'il  ne  vo'ioit  que 
par  fes  yeux  ,  ne  recevoir  perfbnne  que  de  fa  part,  qu'il  fedé- 
fioit  de  tous  ceux  dont  elle  lie  lui  répondoit  pas  ,  &c  que  cela 
alloit  à  un  point  ,  qu'on  ne  doutoit  pas  qu'elle  n'eût  ufé  à  fon 
égard  de  quelque  enchantement,  fans  quoi  il  étoit  impoiïiblc 
qu'elle  fe  fût  rendu.'  ainfi  abfolumcnt  makreffe  de  fon  efprir. 
On  fit  auiïi-tot  part  au  peuple  de  tous  ces  détails  qui  firent  tout 
leur  effet. 

Cependant  les  Troupes  mutinées  d'Aix-la-Chapelle  en  par- 
tirent conduites  parleurs  Chefs,  &  vinrent  à  Paris  joindre  Pé- 
pin. Les  Abbés  de  fon  parti  arrivèrent  aulli  avec  les  leurs  ;car 
ils  avoient  alors  pour  la  plupart  des  Vaflaux  &c  des  Troupes 
qui  dependoient  d'eux  ,  &.  Pépin  marcha  avec  toutes  ces  Trou- 
pes vers  les  cotes  de  la  Mer  au  devant  de  celles  de  l'Empereur  fon 
Pere,  De  telles  nouvelles  apportées  à  ce  V rince  ,  6c  la  defertiou 
de  quelques  Seigneurs  qui  s'cnfiiircnt  de  fon  armée,  lui  firent 
comprendre  le  péril  où  il  étoit. 

11  délibéra  avec  l'Imperaficc  &:  avec  le  Comte  fur  le  parti 
qu'il  y  avoit  à  prendre  en  défi  fâcheufes  conjonctures.  Il  étoit 

difficile 
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difficile  de  bien  choifir.  Mais  enfin  comme  il  fçavoit  que  la 

haine  qu'on  avoir  pour  l'Impératrice  &  pour  le  Comte  étoit  le  830. 
principal  motif  de  la  révolte  ,  il  efpera  qu'en  les  éloignant  l'un 
&  l'autre  il  pourroit  adoucir  les  efprits.  Il  craignoit  d'ailleurs 
que  s'ils  tomboient  entre  les  mains  de  leurs  ennemis ,  il  ne  leur 
en  coatâr  la  vie  parles  plus  cruels  fupplices.  Ces  deux  rai  fons 
le  déterminèrent  à  les  faire  partir.  Il  envoïa  Bernard  à  fon  Gou- 
vernement de  Barcelone  ,  &  l'Impératrice  à  Laon  dans  le  Mo- 
naftere  de  Sainte- Marie,  &c  vint  avec  Ces  troupes  camper  auprès 
de  Compiegne^ 

Pépin  aïant  appris  la  marche  de  l'Empereur  s'avança  dumê-    *■'*****»'«  ifie*-. 
me  côté ,  &:  vint  fe  porter  à  Verberie  à  trois  lieues  de  Compie-  <??*?£. 
gne.  De  là  il  détacha  quelques  Troupes  fous  la  conduite  des 
Comtes  Varin  Se  Lambert  qui  allèrent  fe  piéfenter  devant  Laon, 
dont  les  portes  leur  aïant  été  ouvertes ,  ils  enlevèrent  l'Impéra- 
trice Se  l'amenèrent  au  camp  de  Pépin. 

Quand  elle  y  fut  arrivée  ,  Pépin  après  lui  avoir  reproché  les  m*. 
défordres  qu'elle  avoir  caufes  dans  la  famille  Roïale  ,  fa  con- 
duite fcandalcufe,  les  mauvais  deueins  qu'elle  avoir  conçus  con- 
tre lui  &  contre  fes  frères ,  lui  déclara  qu'elle  n'avoir  qu'un  feul 
'moïen  d'éviter  la  mort  ,  fçavoir  que  dans  une  entrevue  qu'il  lui 
promettoit  d'avoir  avec  l'Empereur  fon  mari  ,  elle  ménageât: 
deux  chofes  -,  la  première  ,  qu'elle  obtînt  de  lui  fon  confente- 
ment  pour  prendre  le  voile  de  Religieufe;  la  féconde  ,  qu'elle 
lui  perfuadât  de  mettre  bas  les  armes,  de  fe  faire  couper  les  che- 
veux &  de  fe  retirer  dans  un  Monaltere  pour  le  refte  de  Ces 
jours.  Elle  lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut.. 

En  effet,  il  la  fit  palier  au  Camp  de  l'Empereur,  &  l'y  fie 
accompagner  d'une  efeorre  qui  devoir  la  ramener  aufli-tôt  après 
cette  entrevue.  Elle  pria  l'Empereur  que  pour  éviter  la  mort 
donronlamenaçoir  ,.il  lui  fut  permis  de  prendre  le  voile,  Se  il  y 
confemit  :  mais  fur  l'autre  point  il  répondit ,  qu'en  quelque 
danger  qu'il  fe  trouvât  par  la  trahifon  de  Ces  Sujets  >  Se  de  fes 
enfans,  il  étoit  trop  important  pour  n'en  pas  délibérer  plus  à 
loifir,  Se  qu'il  vouloit  fur  cela  avoir  l'avis  des  Seigneurs  Sedes 
Evêqucs. 

L'Impératrice  retourna  au  Camp  de  Pépin  avec  cette  répon-     *      ,     ■   , 
le,  Se  aulli  tôt  après  il  la  ht  partir  pour  Poitiers  ou  on  la  voila  "" ««"•/&«• 
dans  le  Monaftcre  de  Sainte  Radcgondc.  Il  confentit  à  l'Af- 
Tomt  H,.  G  z 
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'   fcmblée  que  l'Empereur  avoir  propofée ,  &.  elle  fe  tint  dans'ie 

S0,         Palais  de  Compiegne. 

L'Empereur  encra  dans  la  Salle  avec  un  air  confterné  &  ne 
voulue  point  s'aflfeoir  fur  Ton  Trône.  Il  y  parla  d'une  manière 
aufîï  couchante  que  peu  digne  de  fonrang.  Il  avoua  les  fautes 
qu'il  avoir  commifes  dans  le  Gouvernement  de  l'Empire  ,  la 
trop  grande  complaifance  qu'il  avoir  eue  pour  fa  femme  ,  de 
ratifia  la  permillion  qu'il  lui  avoir  donnée  de  prendre  le  voiler 
il  loua  le  zèle  de  ceux  qui  l'obligeoient  à  corriger  fa  condui- 
te, &:  promit  que  fi  on  lui  laiiToit  fa  Couronne,  il  gouverne- 
roit  déformais  fuivant  les  confeils  de  fes  bons  &c  rideles  Sujets. 
Ce  difeours  toucha  tellement  l' Aflèmblée  ,  que  la  plupart  fe  le- 
vèrent,  vinrent  à  lui  Se  le  forcèrent  des'alfeoir  dans  le  Trône 
qu'on  lui  avoit  préparé. 

■foiniTefin  Ce  n'écoir  pas  là  la  conclufion  que  Pépin  attendoit  ,  non 
plus  que  l'Abbé  de  Corbie ,  au  moins  comme  plufieurs  le  cru- 
rent &  le  publièrent  contre  ce  qu'en  racontoient  depuis  fes  A- 
pologiftcs.  On  ne  parla  pas  néanmoins  plus  outre ,  &  Pépin 
refta  dans  ton  Camp  jufqu'a  l'arrivée  de  Lothaire  ,  qui  vint  le 
joindre  avec  d'autres  Troupes. 

Celui-ci  écoitl'ainé  ,  c'étoit  à  fon  occahonque  la  confpira- 


<:>.  desTroKftt, 


donne 


r  ""•  tion  s'étoit  formée  ,  &:  c'étoit  lui  que  les  Rebelles  prétendoient 
mettre  fur  le  Trône  de  fon  père.  Son  arrivée  ne  fut  pas  plu- 
tôt fçûc  dans  le  Camp  de  l'Empereur  ,  que  les  intelligences  qu'il 
y  avoir  ,  commencèrent  à  éclater  nonobftant  couc  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  faire.  Les  Soldats  Se  les  Officiers  defertoient  par 
u»J.  Troupes ,  &:  en  peu  de  tems  l'Empereur  abandonné  de  toute  fon 

Armée ,  ne  vo'iant  aucune  fureté  à  fuir  ,  fe  livra  avec  fon  fils 
Charles  à  la  diferetion  des  Rebelles. 

Lothaire  néanmoins  le  traita  avec  refpect  ,  &  fans  parler  de 
le  dépofer  ,  il  approuva  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  Pépin.  Il 
témoigna  à  l'Abbé  de  Corbie ,  à  l'Abbé  de  S.  Denys  8e  aux  E- 
vêquesde  fon  parti  combien  il  étoit  fatisfait  de  leur  conduire  & 
de  leur  zèle  pour  le  bien  de  l'Etar.  Il  fit  arrêter  Herbert  frère 
du  Comte  Bernard  ,  &:  lui  fit  crever  les  yeux  ,  malgré  les  priè- 
res que  lui  fit  l'Empereur  pour  obtenir  fa  grâce.  11  fit  dégra- 
der Odon  Gouverneur  d'Orléans  8e  couûn  germain  du  même 
Comte  ,en  lui  fatfant  ôter  fes  armes  avec  ignominie,  8e  l'en- 
voïa  en  exil.  Il  confina  aulfi  dans  un  Monaftere  Conrad  8e  Ro- 
dolphe frere  de  l'Impératrice. 
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Le  relie  de  l'été  fe  palla  aflés  tranquillement,  Lothaire  or-  "  - 

(donnant  de  tout ,  &£  ne  taillant  à  fon   Pcre  que  le  vain  nom  ^°* 

d'Empereur  qu'il  ne  vouloir  pas  lui  ôter;  mais  qu'il  auroit  bien    »«*«*»•  M* 
voulu  lui  voir  quitter.  Il  gagna  même  pour  cela  quelques  Moi- 
nes que  l'Empereur  voïoit  volontiers,  afin  qu'ils  lui  infpiraf- 
fent  du  dégoût  pour  l'embarras  des  arlaires ,  &c  tâchaffent  de  ' 
lui  faire  revenir  l'envie  de  fe  rerirer  dans   un  Cloître  ,  la- 
quelle il  avoit  eue  autrefois ,  n'étant  encore  que  Roi  d'Aqui- 
taine du  vivant  de  Charlemagne  ,  mais  ils  n'en  vinrent  pas  • 
à- bout. 

Les  chofes  ne  pouvoient  pas  demeurer  long-tems  dans  cette  ' 
fituation  :  l'automne  approchoit ,  &  les  Seigneurs  qui  étoient  la 
plupart  dans  les  intérêts  de  Lothaire ,  demandoient  qu'on  tînt 
au  plutôt  une  Affembléede  la  Nation,  pour  mettre  fin  à  la  guer- 
re civile  par  la  nouvelle  forme  de  Gouvernement  qu'on  y  éta-  ■ 
bliroit.  Etc'étoit  dans  une  telle  Allemblée où  l'Empereur  avoit 
tout  à  craindre  pour  fa  Couronne  &:  pour  (a.  liberté. 

Cependant  comme  c'eft  l'ordinaire  ,  le  premier  feu  de  la  ré- 
volte étant  pallé  ,  plufieurs  rirent  de  ferieufes  reflexions  fur  la 
manière  indigne  dont  on  en  ufoit  avec  le  Prince  ,  &:  quand  les 
Chefs  voulurent  faire  leur  brigue  pour  conclure  fa  dépofition 
dans  la  Diète  prochaine,  il  s'en  trouva  plufieurs  oppofésàce 
defléih. . 

Les  Moines  dont  j'ai  parlé  que  Lothaire croïoit  avoir  gagnés,  Nïtar*ii.ut.;. 
ne  le  fervirent  pas  bien  ;  car  voïant  que  l'Empereur  n'avoit  point 
du  tout  d'envie  de  renoncer  à  l'Empire,  ils  lui  firent  offre  de 
leurs  fervices  auprès  de  leurs  amis ,  pourvu  qu'il  leur  promît  de 
mettre  ordre  à  certains  points  particuliers  qu'ils  lui  marquè- 
rent. Il  leur  engagea  fa  parole  fur  tout  ce  qu'ils  fouhaiterent 
de  lui.  Après  quoi  d'efpions  qu'ils  étoient  ,  ris  devinrent  Ces  > 
conleillcrs  &:  fes  confidens. 

Le  point  capital  étoit  de  défunir  les  trois  Princes.  Gombaud,  }"''" a  r-'>';"  < 
un  de  ces  Moines  homme  adroit  &£  ambitieux  ,  fe  chargea  de''-' 
cette  commiffion  ,  &:  alla  trouver  de  la  part  de  l'Empereur ,  le 
Roi  de  Bavière  &:  le  Roi  d'Aquitaine.  Outre  les  raifonsde  con- 
feience  &:  de  bi en féance  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  ,il 
leur  demanda  s'ils  faifoicntafTés  d'attention  au  changement  qui 
s'alloit  faire  ,  qu'au  lieu  d'un  pcre  doux  ,  facile,  plein  de  bonté 
pour  eux ,  ils  alloicnt  avoir  leur  frère  aîné  pour  Maître ,  qui  n'a-  - 
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„  voit  quefe*  propres  interêcs  en   vue,  &  qui  oublieroic  bientôt 

l'obligation  qu'il  leur  auroit  de  fon  élévation  -,  que  leurpuiflan. 
ce  diminucroit  au  lieu  décroître;  que  le  Prince  Charles  feroit 
exclus  de  la  fuccelfion  ,  mais  que  ce  ne  feroit  pas  à  leur  profit  ; 
&  qu'enfin  l'Empereur  s'engageoit  à  augmenter  leurs  parcages 
en  cas  qu'ils  Te  comportalîent  en  cette  occafion  ,  comme  des  fils 
dévoient  faire  à  l'égard  d'un  Père  qui  les  avoir  toujours  tendre- 
ment aimés. 
Ui,  Ces  reflexions  que  ces  deux  Princes  avoient  apparemment 

déjà  faites  eux-mêmes ,  foûrenues  par  l'cfperance  de  leur  avanta- 
ge particulier  ,  firent  kir  leur  efprit  toute  l'impreiïionque  l'Em- 
pereur pouvoir  fouhaiter  ,  ils  fe  rendirent  aux  remontrances  de 
Gombaud  :  ils  vinrent  trouver  l'Empereur  avec  lequel  ils  fe  ré- 
concilièrent ,  &c  lui  promirent  de  ne  jamais  fc  départir  de  leur 
devoir. 

Leur  reconciliation  concerna  Lothaire  &:  le  refte  des  factieux, 
néanmoins  ils  efpererent  toujours  que  dans  la  Dicte  leur  parti 
prévaudroit.  Il  étoit  queftion  avant  toutes  chofes  de  déterminer 
le  lieu  où  elle  fe  tiendroit.  Cette  circonlrance  étoit  de  la  dernière 
importance  pour  l'Empereur.  De  tout  rems  les  François  d'en  de- 
çà du  Rhin  ,&:  ceux  de  la  Germanie  avoient  entre  eux  une  ef- 
pece  de  jaloufie,  qui  les  mettoitaifementdans  désintérêts  op- 
pofés.  Depuis  le  grand  Clovis  ils  avoient  été  fouvent  gouver- 
nés par  dilferens  Princes  ,  eux-mêmes  jaloux  les  uns  des  autres  : 
de  là  étoient  venues  les  guerres  ,  &c  enfuite  l'antipathie  des 
Peuples. 
a  <-,,-»  unir  *nt        Le  parti  des  mécontens  étoit  principalement  compofé  des  Sei- 
DitiiiNimiia.       cneurs  François  des  Gaules,  &:  il  ne  falloir  pas  d'autre  raifon 
pour  engager  les  rrançois  de  la  Germanie  a  être  favorables  à 
l'Empereur.  Il  s'agiffoit  donc  de  déterminer  fi  la  Diecefe  tien- 
droit  en  France  ou  dans  quelque  Ville  de  la  Germanie.  Lothaire 
vouloir  que  ce  fût  en  France,  Se  l'Empereur  que  ce  fut  en  Ger- 
manie ,  fans  pourtant  faire  paroître  fon  inclination  ;  mais  il 
agiflfoit  fecretementpour  faire  tourner  les  fuffrages  de  ce  côté-là  , 
&:  il  en  vint  à  bout.  Apres  diverlcs  conteftations  il  fut  réfolu  que 
la  Dicte  fe  tiendroit  à  Nimegue. 

L'Empereur  depuis  la  réunion  de  fes  deux  fils ,  agiiToit  Se  par- 

loit  plus  en  Maître  qu'auparavant.  Il  donna  ordre  au  Comte 

nu.  Lambert  Gouverneur  de  Nantes  &  un  des  plus  feditieux ,  d'aller 
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au  plutôt  à  Ton  Gouvernement  pour  arrêter  les  courfes  desBre-  — 

tons  qui  cominuoient  leur  révolte,  &  lui  joignit  l'Abbé  Heli-  830. 

facar  pour  rendre  juftice  dans  toute  la  Marche  ou  Frontière  Bre- 
tonne. De  plus  pour  diminuer  les  forces  &c  l'autorité  de  fes  en- 
nemis, il  ordonna  fous  prétexte  de  la  tranquillité  publique,  que 
tous  ceax  qui  viendroient  à  la  Diète  de  Nimegue,  n'y  amenât 
fent  que  les  gens  neceflaires  pour  les  fervir  &  point  d'autres  :  & 
fous-main  il  fit  avertir  les  Seigneurs  de  Germanie  d'y  venir  en 
très-grand  nombre  :  ils  n'y  manquèrent  pas,  &  s'y  trouvèrent 
prefque  tous  bien  réfolus  de  le  d  éfendre. 

L'Empereur  fe  voïant  fi  bien  foûcenu  n'apprehenda  plus  rien  , 
&  avant  l'ouverture  de  ia  Diète ,  aïant  fçu  que  Hilduin  Ab- 
bé de  S.  Denys  étoit  arrivé  à  Nimegue , accompagné  contre  fon         ««*■ 
ordre  de  quantité  de  gens  armés  ,  il  le  fit  venir  &c  lui  demanda 
en  colère,  s'il  venoit  pour  affilier  à  la  Diète,  ou  pour  faire  la 
guerre.  L'Abbé  ne  fçachant  que  répondre ,  l'Empereur  lui  com- 
manda de  forcir  inceflamment  du  Palais  &  de   la  Ville  ,  de 
renvoïer  tout  fon  monde,  d'aller  attendre  fesordresà  Pader- 
borne  avec  fes  feuls  Domeltiques ,  &:  de  n'en  pas  fortir  detouc 
l'hiver.  Il  fit  venir  auffi  l'Abbe  Vala,  lui  commanda  de  s'en  re- 
tourner à  Corbie,  d'y  vivre  en  Religieux ,  d'y  gouverner  fes  Moi- 
nes félon  fa  Règle ,  fans  fe  mêler  déformais  des  affaire^  d'Etau 
il  fallut  obéir  &:  fe  retirer. 

Ces  coups  d'autorité  firent  connoitre  aux  factieux  ,  qu'ils  ne 
feroient  pas  les  plus  forts  j  &:  défefperés  de  fe  voir  ainfî  dupés ,  ils 
s'affemblerent  dès  la  nuit  fuivante ,  &  allèrent  trouver  Lothaire 
dans  fa  tente  pour  lui  reprefenter  le  péril  où  ils  étoient  eux  &: 
lui:  tous  lui  confeillerent  de  deux  chofes  l'une,  ou  de  prendre 
promptement  les  armes ,  &:  d'aller  brufquement  fur  le  champ  en- 
lever l'Empereur  qui  ne  feroit  peut-être  pas  fur  Ces  gardes  ou 
bien  de  fe  retirer ,  en  fe  mettant  à  leur  tête. 

Toute  la  nuit  fe  palTa  en  délibérations  fans  pouvoir  rien  con- 
clure ,  parce  que  ces  deux  expediens  paroifloient  extrêmement 
violens  &:  dangereux.  L'Empereur  aïant  été  averti  de  ce  qui  fe 
pafToit  &:  de  l'incertitude  où  ils  étoient ,  envoïa  dès  la  pointe  du 
jour  prier  Lothaire  de  le  venir  trouver,  lui  promettant  toute 
forte  de  fureté  &  de  le  contenter.  Cette  propoficion  augmenta 
fon  embarras.  Tous  le  difTuadercnt  de  fe  mettre  ainfî  à  ladifcre- 
cion  de  l'Empereur,  qu'il  ne  devoir  pas  dans  la  conjoncture  pre- 
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fente  regarder  comme  fon  père  ,  mais  comme  fon  ennemi  ;  BEan  • 
moins  après  y  avoir  bien  penfé  Se  envifagé  les  fuites  de  fon  refus 
dans  un  tems  Se  dans  un  lieu  où  il  n'étoit  pas  le  plus  fort,  pré- 
voyant de  plus  que  fes  frères  proficeroient  immanquablement  de 
fon  opiniâtreté  dans  fa  révolte,  &:contribueroientà  le  perdre, 
il  fc  refolut ,  quoi  qu'on  lui  put  dire,  d'aller  trouver  l'Empereur 
fur  fa  parole. 

Il  en  fut  reçu  avec  bonté  ,  l'Empereur  l'embrafla,  Se  après  l'a- 
voir affùré  qu'il  n'avoit  rien  perdu  de  latendreilé  qu'il  avoir  tou- 
jours eue  pour  lui,  il  lui  reprocha  doucement  fa  conduite  pallee, 
la  trop  grande  confiance  qu'il  avoir  en  de  mauvais  amis  qui  n'a- 
voient  rien  moins  en  vue  que  fes  véritables  intérêts  ;  que  la  dél- 
union  de  la  Maifon  Roïaîe  étoit  fa  ruine  au  Mi  bien  que  celle 
de  l'Etat;  qu'il  Pavoit  aflbcié  à  l'Empire,  Se  admis  au  Gouver- 
nement ;  qu'il  n'avoit  au-deilus  de  lui  que  la  qualité  de  père  ;  que 
la  révolte  où  les  médians  confeils  l'avoicnt  engagé  le  rendoienc 
odieux  à  toute  la  terre ,  Se  qu'il  falloir  qu'une  prompte  Se  lînccre 
réconciliation  reparât  au  plutôt  fa  faute  Se  la  mauvai  le  repu  ra- 
tion qu'il  s'écoit  faite.  Enfin  l'Empereur  parla  en  cette  occalîoii  1 
d'une  manière  fi  tendre  Se  fi  touchante,  qu'il  ralluma  les  fenti- 
mens  de  la  nature  dans  le  cœur  de  Lothaire  qui  fe  jettaafes 
pies ,  Se  lui  demanda  pardon  tout  baigné  de  fes  larmes ,  Se  lui 
promit  de  ne  fe  départir  jamais  de  l'obéilfance  &:  du  refpccT:  qu'il 
lui  devoir 

Durant  cette  entrevue  du  père  Se  du  fils  qui  tenoittout  le  ■ 
monde  en  fufpens ,  chacun  fongea  à  fe  précautionner ,  &  les  deux 
partis  fe  mirent  fous  les  armes.  Les  Rebelles  paroilfoient  les  plus 
animés ,  Se  répandoient  le  bruit  qu'on  rctenoit  Lothaire  prifon-  - 
nier.  Ils  difoienr  hautement  qu'ils  étoient  très-réfolus  de  fe  le 
faire  rendre  de  gré  ou  de  force;  qu'au  lieu  d'une  Allcmblée  où 
l'on  avoit  promis  de  faire  trouver  la  fin  des  troubles ,  on  n'avoit 
eu  dcflein  que  de  tendre  un  piège  aux  perlonnesbien  intention- 
nées; qu'on  avoit  déjà  charte  les  plus  gens  de  bien,  afin  d'avoir 
U  liberté  d'exercer  routes  fortes  de  violences  ;  qu'il  n'y  avoit  plus  ; 
rien  aménager,  puifque  l'Empereur  ne  gardoit  plus  ni  fidéli- 
té ni  aucunes  mefurcs ,  Se  qu'il  falloir  fc  défendre ,  puifqu'on  en.  1 
vouloir  à  leur  vie  Se  à  leur  liberté. 

De  ces  plaintes  on  en  vint  aux  reproches  mutuels  des  deux  co- 
ïts ;  &;  l'on  n'eut  pas  tardé  à  en  venir  auili  aux  mains,  li  l'Em- 
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•percur  n'eût  paru  fubirement,&  Lothaire  avec  lui  tous  deux  d'un  ~      „ 
air  quifaifoit  paroitre  leur  union  ôc  leur  intelligence.  Lapre-  ' 

fence  des  Souverains  arrêta  la  fougue  du  loldat ,  &:  l'Empereur 
aïant  déclaré  hautement  que  Lothaire  &:  fes  deux  frères  étoient 
pleinement  fatisfaits,  perfonne  n'ofa  plus  branler. 

L'Empereur  n'en  demeura  pas  là  néanmoins  :  car  peu  de  jours     ujcbefsdeunt- 

\       •!     /■  a  1  /~l        /""      »        1  1        111  ol  C  tell  mu    /«  1 

après  il  ht  arrêter  les  Chers  de  la  rébellion  ,  Se  les  ht  compa-  &uf*ixtji ri/Mu. 
roitre  dans  l'Aflèmblée  pour  y  être  jugés,  &  il  y  préfida  avec  Tllcsa»us-caP.  57- 
fes  trois  fils.  On  produiht  les  loix  {elon  leiquelies  ils  furent 
déclarés  coupables  de  Leze-Majefté  &  condamnés  à  la  mort. 
Toutefois  l'Empereur,  foit  à  la  prière  de  fes  fils,  foit  de  lui- 
même  >  pour  leur  épargner  le  chagrin  de  voir  périr  ceux  qui 
les  avoient  fervis  ,  adoucit  la  Sentence.  Il  les  relégua  pour  la 
plupart  tant  Laïques  qu'Ecclefiaftiques  en  divers  Monafteres.  Il 
fît  dépofer  dans  un  Concile,  JeiTe  Evêque  d'Amiens  un  des 
plus  emportés  des  factieux,  &:  la  tranquillité  parut  rétablie. 

Après  la  Diète  de  Nimegue  l'Empereur  retourna  à  Aix-la-  vi*p»mitt  «- 
Chapelle  où  il  retint  fes  trois  fils  auprès  de  lui ,  &:  penfa  à  ti- 
rer l'Impératrice  du  Monaftere  de  Poitiers  ;  mais  comme  elle 
avoit  pris  le  voile,  qui  ne  fe  prenoit  qu'en  feconfacrant  à  Dieu 
par  un  engagement  perpecuel  ,  il  crut  qu'il  ne  devoit  pas  la  fai- 
re revenir  fans  confulter  le  Pape  &  les  Evêques.  Le  Pape  qui 
étoit  alors  Grégoire  IV.  &£  les  Evêques  jugèrent  que  l'Impéra- 
trice n'aïant  été  engagée  à  la  Profeflion  Religieufe  que  par  une  Tiieganur. 
violence  manifefte,  cet  engagement  étoit  nul.  Ainfi  elle  re- 
tourna à  la  Cour. 

L'Empereur  l'y  reçut  avec  beaucoup  de  joie  *,  mais  il  crut  qu'il 
étoit  de  l'honneur  de  cette  Princeffe&:  du  fien  propre,  qu'elle    vïta  Ludovic?  p;ï. 

fut  juridiquement  difculpée  des  crimes  atroces  dont  on  l'a- 

voit  chargée  avec  un  fi  grand  fcandale.  Elle  comparut  devant         g  r# 
des  Commi flaires  le  jour  de  la  Purification ,  &  perfonne  n'aïanc 
ofé  fe  porter  pour  aceufateur ,  elle  fut  reçue  à  faire  ferment  fur 
fon  innocence  ,  &  enfuite  déclarée  tout-à-fait  exempte  des 
crimes  dont  on  l'accufoit. 

Elle  ne  fut  pas  long-tems  à  la  Cour  fans  que  fes  ennemis  s'ea 
apperçuffent.  Vala  étoit  difgracié,  mais  il  étoit  demeuré  à  Cor- 
bic  avec  fa  qualité  d'Abbé ,  l'Empereur  aïant  toujours  du  ref- 
peêt  pour  fa  vertu.  L'Impératrice  fit  comprendre  à  l'Empereur 
qu'il  n'étoit  ni  delajufticc   ni  de  la  politique  ,  de  laifler  fans 
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punition  un  homme,  dont  la  feule  réputation  avoit  été  capbte 
?->£*  d'autorifer  &  d'animer  la  révolte  de  tout  l'Empire  contre  fon 

Souverain  ,  Se  qui  avoit  donné  le  mouvement  à  tout.   Il  fut  re- 
légué dans  un  Château  fur  un  rocher  efearpé  au  bord  du  Lac  de 
Genève  ,  avec  défenle  à  ceux  qui  le  gardoient  de  le  laifTcrpailer 
à  qui  que  ce  fût. 
ftbi>*tfti>ci*Ti       D'autres  perfonnes  de  la  Cour  furent  encore  exilées.  Maisce 

t  V  qualité,  •     r       \  1»/     1  )    rt  »         1      *  ■  '     '    J 

A-&mitTtHT.  qui  ht  le  plus  d  éclat  ,  ceit  que  Lothaire  qut  avoit  e;e  depuis 

tant  d'années  anode  à  l'Empire  ,  flic  déclaré  déchu  de  cette  alïo- 
ciation,  tous  les  Sujets  de  l'Empire  difpenfcsdu  ferment  qu'ils 
lui  avoient  fait  en  qualité  d'Empereur  ,  &  fon  nom  qu'on  met- 
toit  dans  tous  les  Actes  publics  avec  celui  de  fon  père,  n'y  fut  plus 
mis  déformais.  On  lui  laifla  feulement  la  qualité  dcRoid'Ita- 
i  ■*.  tïb.  r.  ]ie ,  à  condition  qu'il  n'y  feroit  rien  d'important ,  qu'avec  lecon- 
fenrement  de  l'Empereur  fon  père. 

Cette  dégradation  du  Prince  déplut  à  beaucoup  de  gens,  &: 
Agobard  Evêque  de  Lyon  en  écrivit  à  l'Empereur  pour  lui  en 
faire  fcrupule  :  mais  l'Impératrice  &  fes  Miniûres  eurent  foin  de 
lerallùrer  là-dcllus. 

Pour  ce  qui  elt  de  Pépin  Roi  d'Aquitaine  &  de  Louis  Roi  de 
Bavière,  l'Empereur  leur  tint  la  promené,  qu'il  leur  avoir  faite 
lorfqu'ils  paflerent  dans  fon  parti  :  il  augmenta  leurs  Roïaumes 
de  quelques  Villes  Se  de  quelques  Territoires.  Cette  libéralité 
étoit  une  nouvelle  punition  pour  Lothaire ,  dont  on  diminuoit 
d'autant  le  partage  en  augmentant  celui  de  fes  frères.  Tout  cela 
étant  fait ,  l'Empereur  leur  permit  àtous  trois  d'ail. r  chacun  dans 
leurs  Roïaumes. 
v»»fttturfcnpe-  Ces  punitions  étoien  t  autant  de  violences  que  fe  faifoit  l'Em- 
1  pereur ,  &  il  etoit  incapable  de  ioutenir  long-temsune  conduire 
unpeufévcre.  Quelques  Evêques  lui  rirent  apparemment  fcru- 
pule de  la  punition  de  tant  d'exilés ,  parmi  lefquels  on  compteit 
pluiieurs  perfonnes  qui  paiToient  pour  gens  de  bien  ,  &  on  lui 
fit  entendre  que  la  douceur  Se  la  bonté  étoient  lesmoïens  les 
plus  efficaces  de  fe  les  attacher.  Il  accorda  donc  quelques  mois 
après  malgré  l'Impératrice,  une  amniilie générale Se  permiflion 
à  tous  ceux  qui  avoient  été  relégués  dans  les  N4ona(tercs  d'en 
fortir,  s'ils  le  vouloient ,  Se  leur  rendit  à  cous  leurs  biens  qui 
avoient  été  conhTqués. 

LI  ne  voulut  pas  que  Vala  fût  excepté  dccepafdongmer.il  , 

mais 
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mais  il  fouhaita  qu'il  reconnut  fa  faute  avant  qu'on  finît  fa  peine  ; 
&c  pour  l'obliger  à  faire  cet  aveu  ,  il  fe  fervit  de  Pafcafe  Radbert  ^l' 

homme  d'efpnt  &:  de  mérite,  qui  fut  lui-même  quelque  tems. 
après  Abbé  de  Corbie.  11  croit  ami  intime  de  Vala  ,  &c  c'eft  lui 
qui  a  écrit  fa  vie  en  Dialogue  ,  où  les  intrigues  de  la  révolte  que' 
je  viens  de  raconter  lont  rapporcées.  Les  principaux  A&eurs  y 
font  marqués  fous  des  noms  feints.  L'Empereur  y  porte  celui- 
de  Juftinien  ,  l'Impératrice  celui  de  Juftine  ,  Lothaire  celui 
d-Honorius ,  Louis  de  Bavière  celui  de  Gratien  ,  Pépin  Roi  d'A- 
quitaine celui  de  Melanius ,  le  Comte  Bernard  celui  de  Nafoir 
&:  d'Amifar,  Vala  celui  d'Arfene  :  mais  la  clef  de  ces  myfteres  ^ 
a.  été  aifée  à  trouver  par  les  autres  monumens  dei'Hiftoirede 
ce  tems- là. 

L'Empereur  envoïa  donc  le  Moine  Pafcafe  du  côté  de  Gène-  vflavate 
ve,  fous  prétexte  de  régler  les  affaires  de  quelques  Eglifës  „  &o 
lui  permit  de  voir  Vala.  Dans  l'entretien  Pafcafe  lui  dit  qu'il 
fçavoit  les  fentimens  de  l'Empereur  à  fon  égard  ,.  &c  qu'il  confer- 
voit  toujours  de  l'eflime&  de  l'amitié  pour  lui  ;  qu'il  fouhaitoit- 
de  le  rappeller  de  fon  exil  ;  qu'il  attendoit  qu'on  l'en  priât  ;  qu'il, 
y  avoit  des  gens  à  la  Cour,  qui  lui  rendraient  volontiers  ce  bon 
office,  mais  que  l'Empereur  exigeoit  de  lui  deux  chofes,  la  pre- 
mière, qu'il  avouât  fa  faute  ,  &  qu  il  lui  en  témoignât  du  repentir. 
La  féconde,. qu'il  foulcrivît  au  partage  fait  en  faveur  du  Prin- 
ce Chu  les. 

Va.;a  étoit  un  de  ces  efprits  entiers  &  indomptables,  &un  de 
ces  pi  étendus  Saints  qui  s'entêtent  fans  retour,  prêts  â  tout  fouf- 
frir,  plutôt  que  d'avouer  qu'ils  ont  failli.  «  Vous  devriez  mieux- 
«  me  connoitre,  dit-il, à  Pafcafe,  &:  fi  vous  me connoi (liez  mieux 
»  vous  me  donneriez  d'autres  confeils.  Je  n'ai  point  fait  de  faute  ■' 
»  &  je  n'en  puis  avouer  aucune  fans  me  calomnier  moi- même. En- 
«couragez-moi  à  fouffrirpour  laju.(tice,&  ne  me  parlez  pas  d'au- 
»  tre  choie  :  »•  ces  paroles  prononcées  d'un  tondevotSc  ferme  ne 
lai  fièrent  plus  rien  à  dire  à- Pafcafe.. 

ii  en  rendit  compte  à  l'Empereur,  qui  conçut  par  la  ce  qu'il 
avoit  à  craindre  d'un  homme  de  ce  caractère.  La  prifon  de  Vala 
n  croit  pas  éloignée  d'Italie.  11  appréhenda  que  Lothaire  ne  crou- 
lât moïen  d'avoir  commerce  avec  lui ,  &s  peut-êrre  de  l'enlever  ; 
c'eft  pourquoi  il  le  fit  tranfporter  à  l'Abbaie  de  Nermoutier  ;  une 
pareille  raifon  fit  changer  encore  le  lieu  de  fon  exil ,  fur  les  foup-  - 
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çons  qu'on  eue  que  Pépin  vouloit  avoir  quelque  liaifonavec  lui., 
°3I#  ôc  il  rot  envoie  dans  un  Monaltcrc  de  Germanie.  On  eut  de- 

puis les  mêmes  défiances  de  Louis  de  Bavière  que  des  deux  au- 
tres ,  ce  qui  fie  enfin  renvoïcr  Vala  à  fon  Abbaïe  de  Corbie  ;  mais 
fans  lui  laiiTer  les  fondions  &c  la  dignité  d'Abbé.  On  crue  qu'il 
étoic  là  moins  à  craindre,  parce  qu'on  pourroit  aifément  l'ob- 
ferverde  près. 

L'Empereur  qui  avoit  tant  de  bonté  pour  fes  ennemis ,  n'eut 
garde  d'oublier  fon  Favori  le  Comte  Bernard  qu'il  avoit  relégué 
par  force  à  fon  Gouvernement  de  Barcelone  ,  &:  il  le  fit  reve- 
nir à  la  Cour. 
vtnviuix  trmthi  Ce  retour  y  remit  le  trouble:  le  Moine  Gombaud  y  écoit  de- 
venu fort  conliderable<3<:  fort  agréable  à  l'Empereur  par  le  gra  ,d 
fervice  qu'il  lui  avoit  rendu ,  en  lui  reconciliant  le  Roi  de  Bavière 
&:  le  Roi  d'Aquitaine ,  après  quoi  Lothairc  avoit  été  obligé  de  fe 
foumettre.  Gombaud  crut  que  la  première  place  dans  le  Confeil 
de  l'Empereur  lui  étoitdùe,  pour  un  fervice  de  cette  importan- 
ce. Bernard  à  fon  retour  trouva  ce  concurrent  déjà  très-bien  éta- 
bli ,  &.  en  état  de  lui  difputer  le  pofte  qu'il  vouloit  reprendre. 

D'ailleurs  le  Roi  de  Bavière  &c  le  Roi  d'Aquitaine  formoient 
un  troifiéme  parti:  ils  ne  vouloient  ni  de  Gombaud  ni  de  Ber- 
nard ,  prétendant  que  fi  quelqu'un  devoit  gouverner  fous  l'Em- 
pereur, cela  les  regardoit  plutôt  que  des  Etrangers,  qu'ils  avoient 
&  l'âge  &:  l'expérience,  &c  les  talens  neceflaires  pour  aider  à 
l'Empereur  à  foûtenir  le  poids  du  Gouvernement. 

Gombaud  l'emporta,  &  foit  que  l'Impératrice  regardât  Ber- 
nard commeun  homme  déjà  trop  odieux  aux  peuples ,  foit  qu'el- 
le appréhendât  de  donner  de  nouveau  occafion  aux  mauvais 
bruits,qui  lui  avoient  fait  à  elle-même  tant  de  tort  par- tout  l'Em- 
pire, elle  l'abandonna. 

Bernard  outré  de  cette  préférence ,  ne  penfa  qu'à  s'en  venger 
&  à  en  faire  repentir  l'Empereur.  1 1  prit  des  haifons  fecretes  avec 
le  Roi  d'Aquitaine  ,  réfolu  de  l'engager  à  une  nouvelle  révolte, 
qui  ctoit  d'autant  plus  dangereufe ,  que  Bernard  ctoit  Duc  ou 
Gouverneur  de  Languedoc,  &:  Comte  ou  Gouverneur  de  Barce- 
lone, &:  que  ces  deux  Gouvcrnemens  étoient  fur  les  confins  du 
Roiaume  d'Aquitaine;  ainfi  il  ctoit  aife  à  Pépin  &  à  lui  defe 
foûtenir  mutuellement  de  toutes  leurs  forces. 
w»f<rw  «a*»-      L'Empereur  vers  ce  tcms-là  convoqua  une  Dicte  à  Thion- 
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rille,  où  des  A mba (fadeurs  de  Danemarc  &c  ceux  des  Sarafms  «v.. 

d'Afrique  vinrent  demander  la  paix  ,  qu'on  leur  accorda  volon-  ^ 

tiers.  Bernard  y  demanda  auflî  qu'on  lui  fie  julticc  fur  les  crimes  ''^ITtD' 
horribles  dont  on  avoir  noirci  fa  réputation  ,  &  s'oifrit  à  foute-   vitainJovistpa. 
nir  fon  innocence  dans  un  duel ,  contre  quiconque  voudroit  l'ac- 
eufer  :  le  défi  fut  publié  ,  &:  perfonne  ne  fe  prefenta  pour  l'accep- 
ter. Ainfi  félon  la  coutume  de  la  Nation  ,  il  fut  cru  &  abfous  fur 
fon  ferment.  Ce  fut  dans  cette  Diète  que  l'Empereur  commerça 
à- s'appercevoir  qu'on  recommençoit  à  lui  débaucher  le  Roid'A-- 
quitaine. 

L'Empereur  lui  avoit  donné  ordre  de  s'y  trouver ,  &  fur  quel-    *&«  <'"/■"  <■< 
ques  difficultés  qu'il  fît,  il  lui  avoit  envoie  couriers  fur  cou  tiers     '   i'bù 
pour  lui  réitérer  cet  ordre.  Il  n'y  obéit  pas  ,  &c  n'arriva  à  Thion-  A"naI=*  etni ::'; * 
ville  qu'après  la  fin  de  la  Diète.  L'Empereur  à  fon  arrivée  lui 
témoigna  fon  mécontentement,  &:  le  Prince  lui  répondit  d'une 
.manière  qui  le  choqua,  Sa  fierté  croiiToit  tous  les  jours  ,  &:  il  fem- 
bloit  par  fes  manières  peu  refpe&ueufes  vouloir  s'attirer  un  or- 
dre de  fortir  de  la  Cour.  L'Empereur  a'iant  pénétré  Ces  inten- 
tions, loin  de  lui  donner  cet  ordre,  l'obligea  contre  fon  gré  aie 
fuivre  à  Aix-la-Chapelle  où  il  devoir  paifer  l'hiver.  Pépin  l'y         "***" 
fuivit,  mais  dans  l'apprehenfion  d'être  arrêté ,  s'il  ydemeuroit 
plus  long-tems ,  il  s'évada  fecretement  la  nuit  de  devant  la  Fêxe 
des  Innocensj  &:  s'enfuit  avec  quelques-uns  de  fes  gens  en  Aqui' 
tainc*. 

L'Empereur  étoit  bien  réfolu d'aller  IV  foumettre,  Ci- rôf  aue  l"K:ift &ltSe",de 
la  laiton  lui  permettroit  de  le  mettre  en  campagne  ;  ccft  pour-  <*«>« j°» ?■*">• 
quoi  il  convoqua  une  Diète  à  Orlea^  pour  le  commencement 
du  printems,  afin  d'être  plus  à  portée  démettre  ordre  aux  affai- 
res d'Aquitaine  en  cas  que  le  Prince  ofât  y  foûtenir  Ci  révolte.  Il 
envoïa  ordre  en  Italie  à  Lothaire ,  &  à  Louis  en  Bavière,  de  fe 
rendre  à  Aix-la-Chapelle  vers  la  fin  de  l'hiver,  afin  de  venir  avec 
lui  à  l'Aiicmblée  d'Orléans.  Mais  Pépin  pendant  l'hiver  agit  au- 
près de  Lothaire,  pour  l'engager  dans  fon  parti.  Ce  n'étoit  pas 
une  chofe  fort  difficile  ;  Lorhaire  outré  de  l'affront  qu'on  lui 
avoit  fait  de  lui  ôrer  le  titre  d'Empereur,  n'attendait  quel'oc- 
cflfion  d"  s'en  venger.  Non  feulement  il  promit  au  Roi  d'Aqui- 
taine de  fc  déclarer  pour  lui  ,  mais  encore  de  faire  en  forte  que  Thegjnus.  caj>.  j». 
le  Roi  dcBavicreenuâtdanslcur  Ligue,  &il  y  icuiîit. 

Cette  Ligue  fc  négocia  fort  fecretement,  &:  l'Empereur  fut 
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"~ bien  furpris ,  Iorfqu'au  printems  ,  comme  il  difpofoic  coût  pour 

l'expédition  d'Aquitaine,  il  lui  vint  avis  que  toute  la  Bavière 
étoit  en  armes;  que  Louis  à  la  tête  d'une  Armée  de  fes  Sujets., 
prêt  à  être  joint  par  un  grand  corps  d'Efclavons ,  étoit  fur  le  point 
d'entrer  dans  le  Pais  des  Allemans  pour  l'enlever  au  Prince 
Charles,  &:  que  les  Peuples  étoicnt  fort  difpofés  à  le  recevoir; 
qu'après  l'avoir  conquis,  fon  deflcin  étoit  de  palier  le  Rhin  3_ 
de  s'emparer  de  toutes  les  Places,  qui  voudroicnt  le  recevoir  ou 
qu'il  pourroit  forcer;  qu'il  avoit  avec  lui  la  plupart  des  anciens 

______   mécontens  que  l'Empereur  avoir  rétablis  dans  leurs  biens  ,  &:  en- 

8;  2.  trc  autres  le  Comte  Matfiidc ,  qui  s  ecoic  fait  fore  de  faire  révol- 

ter toute  la  Saxe  Se  toute  la  France  Germanique. 

Cette  nouvelle  étonna  beaucoup  l'Empereur  :  il  quitta  fur  le 
champ  le  deflein  d'aflémbler  la  Dicte  à  Orléans  ,  pour  la  tenir  à 
Maïence  où  il  envoïa  ordre  à  toutes  les  Provinces  de  France., 
de  faire  marcher  promptement  leurs  Milices  ;  il  envoïa  les  mê- 
mes ordres  en  Saxe ,  &  dans  toute  la  France  Germanique.  Le 
jour  de  l'ouverture  de  cette  Dicte  ,  &  auquel  toutes  les  troupes 
dévoient  camper  fous  Maïence ,  étoit  le  dix-huitiéme  d'Avril. 

.vzmfireurmsrchek       Tous  s'y  rendirent  avec  une  promptitude  &  un  zèle  qui  fie 

'.f  fête  d'une  mmireu-    ,  ',  •     -r      v     ni-  t         t^»'  J  >  ■ 

çc  ^mi,  ■.  u,  (en.  beaucoup  de  plaihr  a  1  Empereur.  La  Diète  ne  dura  qu  un  jour, 
"'"■* fc  >""*""*•  &  l'Empereur  incontinent  après  aïant  pafle  le  Rhin  &c  le  Mœin 
à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  compofée  de  troupes  Fran- 
çoifes  &c  Saxones,  vint  camper  au  milieu  du  Pais  des  Allemans 
en  un  lieu  nomme  Tiburi;  c'elt ,  je  croi ,  aujourd'hui  Rotcm- 
.  bourg  fur  le  Taubcr.  Sa  prefence  dilîîpa  ou  éconna  tous  les  (édi- 
îieux ,  &:  tout  parut  dans  lafoumiiïion. 

Le  Roi  de  Bavière  étoit  alors  campé  à  Langhardeim  proche 
de  Vormes,  attendant  toujours,  comme  on  l'en  avoir  flaté  ,  que 
les  François  de  delà  le  Rhin  &:  les  Saxons  vinifent  fe  rendre  à 
lui ,  en  quittant  l'Armée  de  l'Empereur  ;  mais  il  les  attendit  en 
vain.  Les  uns  <S_  les  autres  demeurèrent  fidèles ,  ainfi  n'ofant  pa- 
roître  devant  l'Armée  de  l'Empereur  avec  lafienne,  qui  étoit 
beaucoup  plus  foible ,  il  reprit  le  chemin  de  la  Bavière.  La  conf- 
ternation  où  il  parut,  lui  fit  perdre  beaucoup  de  Soldats,  qui 
déferrèrent  durant  la  marche  pour  s'aller  rendre  à  l'Empereur. 

Sur  la  nouvelle  de  la  retraite  du  Roi  de  Bavière,  l'Empereur 
fe  mit  aufïi  en  marche  pour  le  fuivre,  mais  lentement ,  plutôt 
pour  l'intimider  que  pour  le  joindre  &:  le  combattre.  Partout  où 
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ii  pafla,  il  vit  avec  douleur  les  effroïables  ravages  que  l'Armée         g 
de  Bavière  avoit  faits.  Il  arriva  à  Aufbourg,  d'où  ilenvoia  ordre 
a  Ton  fils  de  le  venir  trouver. 

Louis  fentantfafoiblefTe  ,  &:  connoifiant  la  bonté  de  l'Empc-  Jj/*'Jr"ï  Zï  & 
reur,  crut  que  le  meilleur  parti  qu'il  put  prendre  étoird'obétr.  B>iWrc- lb-d 
Il  vint  à  Aufbourg,  où  il  fc  jetta  aux  pies  de  fon  père,  qui  lui 
pardonna  une  féconde  fois,  &:  fe  contenta  de  cirer  ferment  de 
lui,  que  jamais  il  ne  retomberait  dans  une  telle  faute,  &refufe- 
roit  tout  fecours  à  quiconque  entreprendrait  de  troubler  le  repos 
de  l'Etat.  Après  ce  ferment  il  lui  fut  permis  de  retourner  dans 
fes  Etats. 

Dès  que  l'Empereur  eut  repris  le  chemin  de  Ma'icnce ,  Lo-  Thcganus.cjp.  4». 
chaire  qui  avoir  toujours  différé  de  fe  déclarer  ouvertement  , 
vint  au-devant  de  lui  à  Franc  fore ,  &  fit  tout  fon  poilible  pour  lui 
perfùader  qu'il  n'avoir  eu  nulle  part  à  la  révolte  de  fon  cadet ,  èc 
l'Empereur  le  crut  plus  par  inclination  que  par  raifon. 

Il  n'y  avoit  plus  que  l'Aquitaine  à  pacifier ,  &:  Pépin  à  fou-  vit»  tud&vki  m 
mettre.  L'Empereur  reprit  fon  premier  deflein ,  de  tenir  une  Die- ad  aH-Ssl- 
te  à  Orléans.  11  l'y  tint  le  premier  jour  de  Septembre,  &  delà  il 
alla  à  Joac  ,  Maifon  Roïale  dans  le  Limoufm,  d'où  il  envoïa 
commander  à  Pépin  de  le  venir  trouver  :  la  necellité  l'obligea 
comme  les  autres  à  avoir  recours  à  la  foumifîion.  Le  Comte  Ber- 
nard dont  l'Empereur  foupçonnoic ,  non  fans  raifon,  qu'il  fui- 
voit  les  eonfcils,  eut auffi commandement  devenir.  On  leur  fie 
là  à  tous  deux  leur  procès.  Pépin  fut  convaincu  fans  peine  d'une 
révolte  qui  avoit  été  publique.  On  n'eut  pas  des  preuves  fi  évi- 
dentes contre  Bernard ,  &  fur  la  demande  qu'il  fit  de  prouver 
encore  fon  innocence  par  le  duel ,  perfonne  n'ofa  entreprendre 
de  le  convaincre  par  cette  voie.  Mais  l'Empereur  fans  s'embar- 
raifer  de  ces  formalités  ,  lui  ôta  l'es  Charges  &:  fes  Gouver- 
nemens. 

Pour  ce  qui  cft  de  Pépin  ,  il  trouva  encore  un  afyle  dans  la  .  rtp*f°n»"»:ti>*1 
clémence  d  un  pere  ,  toujours  prêt  a  pardonner  a  les  enfans. 
Néanmoins  après  une  févere  réprimande ,  il  lui  ordonna  d'aller 
à  Trêves,  qu'il  lui  donnoit  pour  prilon  ,  avec  ordre  d'y  demeu- 
rer jufqu  a  ce  qu'il  lui  permît  de  retourner  dans  fes  Etats  d'A- 
quitaine. 

Pépin  lui  dit  qu'il  recevoir  avec  rcfpect  ce  châtiment,  &  que 
-Ton  obéifianec  dans  l'exécution  de  cet  ordre,  ferait  une  preuve 
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de  la  réfolution  où  il  écoic ,  de  tenir  à  l'avenir  une  conduite  toa- 
te  différente  de  celle  qu'il  avoit  tenue  :  mais  il  n'y  avoit  rien  de 
fincerc  dans  cette  fourni  tfton  forcée.  Pépin  partit  pour  Trêves 
avec  une  efeorte  que  Ton  père  lui  donna  pour  l'y  conduire  : .  mais 
comme  on  le  gardoit  d'autant  plus  négligemment,  qu'il  paroif- 
iinJ. .  foie  aller  de  lui-même  où  l'on  l'envoïoit,  il  fut  enlevé  une  nuit 

dans  le  chemin  par  quelques-uns  de  fes  gens  ,  à  qui  il  avoit  fait 
feavoir  les  intentions.  Il  erra  pendant  quelques  purs ,  fans  s'ar- 
rêter en  aucun  lieu,  Se  avec  très-peu  de  lui  ce ,  &:  cependant  il 
envoïa  ordre  en  divers  endroits  d'Aquuaine  à  ceux  de  laNo- 
blelle  qui  lui  étoient  les  plus  dévoués,  de  prendre  les  armes  ,  Se 
d'auemblcr  des  Troupes  pour  empêcher  que  l'Empereur  ne  put 
hiverner  dans  le  Pais. 

L'Empereur  reprenoit  déjà  le  chemin  d'Aix-la-Chapelle  , 
quand  on  lui  vint  apporter  la  noiiYeMe  de  cette  fuite:  ellel'ob-- 
ligea  de  s'arrêter  pour  s'allùrcr  de  la  routeque  i'epinavoit  prife  :  : 
l'aïant  fçûe  ,  il  l'cnvoïa  prier  de  le  venir  trouver,  lui  promet- 
tant toute  forte  de  lùreté  ,  6c  qu'il  écouteroit  volontiers  les  nou- 
veaux fujets  de  chagrin  qui  lui  avoient  fait  prendre  de  fi  mau-- 
vaifes  réfolutions  :  mais  il  refufa  toujours  de  fe  rendre  à  la 
Cour. 
te**»  fil,  fat  une       L'hiver  étoit  proche  ,  &  Pépin  efperoir  pendant  ce  tems-là 
ranimer  fa  faction ,  &  prendre  de  nouvelles  mefures  avec  les  hè- 
res ,  qu'il  fçavoit  être  tre  -difpofés  à  recommencer  la.gucrre  :  tou-  - 
:c  fon  apprehenfion  étoit  que  l'Empereur  ne  donnât  de?  quar- 
tiers à  foa  Armée  dans  l'Aquitaine:  mais  il  n'eut  pas  long-tems  - 
cette  inquiétude  :  les  Peuples  fur  les  ordres  qu'il  leur  en  avoit 
envoies,  avoient  pris  les  armes,  &  donnoient  de  la  crainte  à 
l'Empereur  même  ,  dont  ils  harceloient  l'Armée  à  toute  heute 
&c  en  tous  lieux  ,  Se  les  pluies  de  l'automne  l'avoient  extiême» 
ment  hirailee.  La  gelée  qui  avoit  fuivi  avoit  gâté  les  pies  de  la  . 
plupart  des  chevaux  ,  qu'on  ne  pouvoir  faire  ferrer  dans  un  Pais 
devenu  coût  d'un  coup  ennemi ,  loriqu'on  y  p?nfoit  le  moins  :  de 
forte  que  preique  toute  la  Cavalerie  étoit  à  pié  ,  &:  on  étoit  obli- 
;<   d'abandonner  les  équipages  faute  de  chevaux.  Enfin,  l'Em- 
pereur repaila  la  Loire  avec  allés  de  peine  5c  de  péril ,  &  arriva  au 
Mans  un  peu  devant  Noël ,  d'où  il  reprit  la  route  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  apprendre  la  nouvelle  Ligue 
Je  fes  trois  fils  contre  lui.  Elle  eut  encore  de  plus  grandes  &:  de 
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plus  fàchcufes  fuites  que  la  première  ,  de  elle  en  auroic  peut-être  g 

eu  moins ,  fans  la  réfolution  qu'il  prit  de  punir  féverement  la  ré- 
volte de  Pépin. 

Cette  bonté  excefFive  &  tous  ces  ménaçemens  que  l'Empereur  Jl  MshtHujtpm , 
avoit  pour  les  enfans  ne  lui  etoient  pas  inipires  par  i  Impératrice,  i-Aqmumt^  en** 
qui   auroit  fouhaité  tirer  de  ces  fréquentes  révoltes  quelque 
avantage  enfaveur  du  Prince  Charles  fon  fils.  Elle  trouva  l'ef- 
prit  de  l'Empereur  plus  difpofé  qu'il  n'avoic  été  jufqu'alors  a  l'é- 
couter après  fon  retour  ou  fi  fuite  d' Aquitaine  &:  la  ruine  de  fon 
Armée:  elle  lui  parla  li  fortement  fur  cet  affront  &  fur  cette 
nouvelle  infulre ,  qu'il  réfolut  de  ne  la  pas  lailîcr  impunie.  I!  dés- 
hérita Pépin  ,  &£  donna  le  Roïaumc  d'Aquitaine  au  Prince  Char- 
les âgé  alors  d'environ  neuf  ans.  Quelques-uns  des  principaux  '"' 
Seigneurs  de  ce  Roïaumc  qui  n'avoientpas  voulu  entrer  dans  la, 
révolte  de  Pépin ,  firent  au  jeune  Piince  ferment  de  fidélité ,  &:  le 
reconnurent  pour  leur  Roi. 

Un  coup  de  cet  éclat  ne  pouvoit  manquer  de  produire  un  grand  dclB\lf"  %'ï*\ 
effet,  en  rendant  l'Empereur  redoutable  à  fes  enfans  ,  ou  fes  +fi»fi ****** 
enfans  irréconciliables  avec  lui,  en  pacifiant  l'Empire,  ou  en  y 
allumant  de  tous  côtés  la  guerre  civile.  Ladifpofition  des  efprits 
fc  trouva  telle,  que  ce  nouveau  changement  fut  prefque  généra- 
lement défapprouvé.  Lothaire  &  le  Roi  de  Bavière  prirent  hau- 
tement la  défenfe  de  Pépin,  &  l'on  courut  aux  armes  de  tous 
cotes. 

Lothaire  étoic  alors  en  Italie,  où  il  commença  par  lever  une 
Armée  pour  aller  à  fon  fecours  :  mais  il  fortifia  ion  parti  encore 
d'une  autre  manière.  Ce  Prince  auffi  adroit  &  politique  qu'il  vi«a  Lndowcftps. 
écoit  vif  Se  ambitieux  ,  crut  que  s'il  pouvoit  engager  le  Pape 
dans  fes  intérêts ,  il  ôteroit  à  fa  révolte  tout  ce  qu'elle  avoit  de 
plus  odieux  ,  &c  qu'aïant  le  Souverain  Pontife  pour  appui  ,  il 
pourroit  avec  beaucoup  moins  de  fcandale  avoir  fon  propre  père 
pour  ennemi.  Le  Pape  étoit  alors  Grégoire  IV.  Lothaire  l'alla 
trouver,  &  lui  fit  une  peinture  affreufe  du  Gouvernement  &:  de 
l'état  où  fe  trouyoit  la  France.  Il  rappella  &  confirma  tous  les 
bruits  qui  avoient  couru  de  la  conduite  fcandaleufe  de  l'Impéra- 
trice, des  brouilleries  que  fon  ambition  caufoit  dans  la  famille 
Impériale  ,  les  perfecutions  qu'elle  avoit  fufeitées  à  tous  les  gens 
de  bien,  &  qu'elle  avoit  renouvellécs  depuis  fon  rappela  la  Cour. 
Mais  il  infifla  principalement  fur  l'abus  qu'elle  faifoit  de  l'auto- 
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vkc  de  l'Empereur  ,  &  de  Tafcendant  qu'elle  avoic  pris  fur  ion 
efprit,  pour  lui  faire  cafîer  les  Actes  les  plus  autentiquemenc 
partes  &  confirmés  par  les  fermer) s  les  plus  folerqnels  :  il  repre- 
fenta  que  lui-même  avoir  été  la  première  victime  de  l'Impéra- 
trice; que  toute  la  Nobleffe  de  France  étoit  indignée  de  voit 
qu'après  avoir  été  affocié  à  l'Empire  avec  le  confentement  de 
toute  la  Nation,  &  couronné  à  Rome  par  le  PapePafchal  ,  il 
avoir  été  honreufement  dégradé  ;  que  malgré  i'oppofition  qu'on 
avoit  faite  à  un  nouveau  partage  de  l'Empire  François ,  donc  on 
prevo'ioit  les  fàcheufes  fuites,  ce  nouveau  partage  s'étoit  fair. 
Qu'en  vain  -l'Evêque  de  Lyon*  qui  étok  un  Saint,  en  avoit  fut 
cela  appelle  à  la  confcicnce  de  l'Empereur ,  en  le  faifant  rcfîbu- 
venir  de  f  s  fermens  ;  que  fes  remontrances  avoient  été  inutiles , 
&  que  tout  récemment  Pépin- fon  frète  venoit  d'être  dépouillé 
de  fon  Roïaume,  dont  on  avoit  auili-tot  donné  l'invelliture  au 
hls  de  l'Impératrice.  Qu'une  conduite  fi  dure  &  fiinjufteobli- 
geoit  fes  frères  &  lui  à  prendre  les  armes,  pour  ne  pas  fe  laiflér 
entièrement  opprimer-,  que  iï  Sa  Sainteté  étoit  touehée  de  leur 
malheur ,  &:trouvoit  leurs  plaintes  juftes  ,  ils  la  prioientde  vou- 
loir bien  interpofer  fon  autorité  pour  les  remettre  dans  les  bon- 
nes grâces  de  l'Empereur  leur  pere,  8c  faire cefler ce.  étranges 
perfecutions  ;  que  fa  prcfcncc  feule  pourroit  produire  cet  effet,  Ce 
qu'ils  le  prioie.it  de  le  tranfporcer  pour  cela  en  Franc:.  . 
N'îe^rfViww      *-e  ^ar,c  ravi  d'avoir  une  fi  belle  occafion  de  faire  valoir  l'au- 
"vîw'v*]*  Conté  du  Saint  Siège  ,  ne  h  manqua  pas  ,&dic  à  Lothaire  qu'il 

étoit  prêt  à  l'accompagner  en  France.  Ils  partirent  enfemble 
d'Italie.  Lothaire  fut  obligé  de  forcer  les  paffages  des  Alpes, 
que  l'Empereur  faifoit  garder ,  avec  ordre  non  feulement  de  ne 
laillcr  pafler  aucunes  Troupes  ,  mais  même  aucun  particulier, 
fans  lui  en  donner  avis 

L'Empereur  de  fon  côté  fe  mit  en  état  de  dompter  les  Re- 
belles, ou  du  moins  de  fe  défendre.  Il  vint  pafler  les  Fées  de 
I  âtjues  &c  de  la  Pentecôte  à  V ormes ,  &:  y  aflémbla  fon  Ar- 
mée ,  parce  qu'il  avoir  feu  que  le  rendez-vous  des  Princes 
devoit  être  dans  ces  quartiers  du  Rhin.  11  fouhaiteir  tou- 
jours de  faire  la  paix  5  mais  il  étoit  réfolu  d'agir  avec  vigueur.,. 
fi  on  refufok  de  fe  foumertre. 

Une  des  chofes  qui  l'inquictoit  le  plus,  écoit  laptéfence  du 
Pape  dans  l'Armée  de  Lothaire  ,ccla  fcul  aucorifoit  beaucoup 
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ce  parti  dans  l'efprit  des  Peuples.   Lothaire  fiifoit  courir  le  g 

bruic  que  le  Pape  écoic  entièrement  dans  fes  intérêts  ,  qu'il 
reconnoilToit  la  juftice  de  la  caufe  &:  des  armes  des  Piinces, 
&  qu'il  étoit  venu  exprès  d'Italie  pour  excommunier  l'Empe- 
reur &  les  Evêques  de  fon  parti ,  en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  en 
pafTer  par  ce  qu'il  ordonneroit ,  conformément  aux  prétentions 
des  trois  Princes. 

Sur  ces  bruits ,  l'Empereur  ,  fitôt  qu'il  eut  fçu  que  le  Pape     L'?'*J  riu!  *  * 
etoit  encre  en  France,  avoir  écrit  une  Letcre  circulaire  aux  E-  ««*e™>«. 
vêques  ,  pour  les  faire  fouvenir  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  part"  mtiuf^u"^- 
&:  à  fa  perfonne  &:  à  l'Etat  :  &:  il  donna  ordre  à  quelques-uns  ,&  tI"n,s-  Hiii 
enrre  aurres  à  Agobard,Evêque  de  Lyon,  d'écrire  contre  la  con- 
duite que  tenoit  le  Pape.  Ce  Prélat  étoit  un  des  plus  illultres 
de  l'Eglife  de  France  &c  des  plus  renommés  pour  fon  efprit, 
pour  fa  doctrine ,  &:  pour  fa  v.ertu  ;  mais  très-prévenu  contre 
l'Impératrice  Se  contre  les  Miniftres  de  l'Empereur  en  faveur 
de  Lothaire, 

Comme  on  fe  défioit  beaucoup  de  lui  ,  l'Empereur  dans  la 
Lettre  dont  je  viens  de  parler  ,  lui  commandoit  de  fe  rendre  à 
la  Cour ,  fous  prétexte  qu'on  vouloir  prendre  fon  avis  touchant 
la  manière  dont  on  devoir  en  ufer  à  l'égard  du  Pape  dans  les 
conjonctures  prefentes  :  il  n'obéît  pas;  &  il  répondit  feulement 
à  l'Empereur  ,  en  l'exhortant  d'avoir  toujours  un  grand  rek 
pe«5t  pour  le  Pape  ,  &  de  ne  fe  point  brouiller  avec  lui.  II  ajoû- 
toit ,  que  fi  le  Pape  venoit  à  la  tête  d'une  armée  pour  com- 
battre contre  la  France  ,  il  falloit  fe  mettre  en  état  de  fe  dé- 
fendre &:  de  le  repouffer;  mais  que  puifqu'il  venoit  feulement 
pour  procurer  la  paix  &:  la  tranquillité  de  l'Etat,  il  ne  falloir  pas 
lui  reûfter  ,  mais  lui  obéir  :  qu'il  fçavoit  certainement  que 
fon  delTein  en  venant  en  France ,  étoit  uniquement  de  con- 
tribuer de  fon  autorité  au  récabliiTement&:  à  l'obfervarion  d'un 
A&e  folemncl  paiîé  &  figné  dans  une  Afïemb'iée  générale  des 
Etats  de  l'Empire  dont  l'Empereur  lui-même  étoit  l'auteur  &C 
qu'il  avoit  de  fon  propre  mouvement  fait  mettre  entre  les 
mains  du  Pape  ;  qu'un  Acte  de  cette  nature  devoit  fubfifter,. 
&que  l'Empereur  ne  pouvoir  lecafi'er  en  confeience.  Cet  Acte 
dont  il  parloir,  étoit  celui  par  lequel  Lothaire  avoit  été  ailb- 
cic  à  l'Empire  ,  &c  les  Roïaumcs  d'Aquitaine  &:  de  Bavieres 
avoient  été  donnés  à  Pépin  &;  à  Louis. 

Tome  II,  I  j 
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Cette  Lettre  fit  comprendre  à  l'Empereur  plus  que  toute  au- 

S;?.  tre  chofe  ,  combien  le  Pape  étoit  dans  les  intérêts  deLothai- 

re  ,  ce  qu'il  avoit  à  appréhender  de  cette  union  ;  qu'il  ne  de- 
voit  pas  compter  fur  la  fidélité  de  tous  les  Evêques  de  Fran- 
ce, &  que  les  bruits  qui  couroient  de  l'excommunication  n'é- 
toient  pas  fans  fondement. 

Ce  n'étoit  pas  peut-être  là  tout-à-fait  l'intention  du  Pape , 
mais  fa  conduite  donnoit  lieu  de  tout  foupçonner.  Il  étoit  ve- 
nu en  France  fans  le  contentement  de  l'Empereur  contre  la 
coutume  de  fes  predeceffeurs.  Il  étoit  dans  l'Armée  de  fes  en- 
nemis ,  &  ne  lui  donnoit  aucun  avis  ,  ni  aucun  éclairciflement 
fur  le  deffein  qui  l'avoit  fait  venir  }  &c  cependant  il  écrivoit  par 
tout  aux  Evêques  pour  les  exhorter  à  ordonner  des  jeûnes  &  des 
prières  dans  leurs  Eglifes ,  afin  d'obtenir  du  Ciel  les  lumières 
neceffaires  pour  travailler  au  grand  ouvrage  de  la  paix.  Ces 
Lettres  faifoient  encore  de  fâcheux  effets  dans  l'efprit  des  Peu- 
ples ,  en  leur  faifant  concevoir  que  c'étoit  l'Empereur  qui  étoic 
lacaufede  toutes  les  diffenfions. 
fw?*?'       Cependant  les  trois  Princes  vinrent  avec  leurs  Troupes  en 
t,»s  rnnet, ,-,jjtm-  Alface  ,  &  fe  campèrent  à  Rotfelt  entre  Bâle  &  Colmar  ,  & 
viiavii*.  l'Empereur  vint  fe  porter  entre  Strafbourg  &  leur  Camp.  Les 

Princes  appellerent  auprès  d'eux  les  plus  confiderablcs  &  lesplus 
accrédités  de  ceux  qui  avoient  été  difgraciés  au  fujet  des  derniè- 
res brouilleries,entre  autres  le  Comte  Matfride  &  Elifacar  Abbé 
de  Saint  Riquier.  Ils  engagèrent  le  Pape  à  y  faire  venir  aufîl 
Vala  ,  affurantque  c'étoit  un  Saint  qui  lui  diroit  la  vérité,  & 
H^ui  l'inftruiroit  à  fond  des  défordres  du  Gouvernement.  C'eft 
ainfi  que  la  Politique  profite  de  tout  ,  &  que  ttes-fouvent  elle 
fait  fervir  au  crime  la  vertu  même. 
v?u'kl(mi  in  v:ta      Le  Pape  envoïa  ordre  à  Vala  de  le  venir  trouver  ,  &:  Lothai- 
rc  ordonna  aux  Officiers  de  l'efcorte  qui  accompagna  les  En- 
voies à  Corbic ,  de  l'enlever  de  force  ,  s'il  refufoit  de  les  fuivre. 
Vala  eut  peine  à  fe  réfoudre  à  cevoiage  :  mais  le  commande- 
ment du  Pape  ,  les  prières  des  Religieux  de  Corbie  ,  qui  ap- 
prehendoient  qu'on  ne  pillât  le  monafterc ,  &  les  menaces  des 
Soldats  l'obligèrent  à  partir.  Il  fut  accompagné  par  fon  confi- 
dent Pafchafe  ,  &  après  bien  des  dangers  qu'ils  coururent  (  l'Im- 
pératrice aïant  fait  tout  fon  poflible  pour  les  faire  enlever  fur 
la  route  )  ils  arrivèrent  au  Camp  de  Rotfelt ,  où  Vala  fut  reçu 
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avec  grand  applaudilfement ,  candis  que  bien  des  gens  en  Fran-  g 

ce  difoient  ,  que  s'il  étoit  auiïi  Saine  qu'on  le  publioic  ,  il  de-  i„a.' 

voie  demeurer  dans  fa  folicude  ,  &:  laiilér-la  les  affaires  d'Etat, 
qui  n'étoient  point  conformes  à  fa  profeffion ,  &:  dont  il  ne 
s'étoit  jufqu'alors  que  trop  mêlé. 

Les  Evêques  du  parti  de  l'Empereur,  pour  s'oppofer  à  tou-  ,?£$;£(£%££ 
tes  ces  intrigues  ,  s'aiîemblcrcnt  ,  &:  écrivirent  une  Lettre  au  ■»tmfmtm&im.t» 
Pape  où  ils  ne  fe  inirent  nullement  en  peine  de  le  ménager*. 
Ils  lui  difoient ,  qu'aiant  appris  fon  arrivée  en  France  ,  ilsau- 
roient  été  le  faluer,  fi  l'Empereur  le  leur  avoir  voulu  permettre, 
&C  qu'il  avoit  eu  raifon  de  le  leur  défendre  ,  fi  ce  qu'on  difoit 
étoitvrai ,  qu'il  étoit  venu  exprès  d'Italie  pour  l'excommunier; 
qu'ils  le  prioient  d'y  penfer  plus  d'une  fois  avant  que  de  faire  cet- 
te démarche,  &c  que  s'il  entreprenoit  d'excommunier  l'Empe- 
reur ,  il  pourroit  bien  lui-même  s'en  retourner  à  Rome  excom- 
munié ;  qu'en  deshonorant  ainfi  la  dignité  Impériale  ,  c  etoic 
en  même  tems  expofer  &  trop  commettre  l'autorité  Pontifica- 
le ;  qu'il  trouveroic  plus  de  reiifhnce  qu'il  ne  penfoit  dans  les   InFP|ft;G«g"'-IV- 

_,."«.,_  *   -,  *     ,  r  Papa:  ad  Epilcopos 

Eghfes  de  frrance  &  de  Germanie  ,  &  qu  en  un  tel  cas  les  Eve-  Franco™». 
ques  ne  permectroient  pas  qu'on  y  reconnût  fon  autorité  ;  qu'il 
devoit  fe  fouvenir  du  ferment  de  fidélité  qu'il  avoir  fait  à  l'Em- 
pereur aprèb  fon  exaltation;  que  les  choies  pourroient  tourner 
d'une  manière  ,  qu'on  en  viendroit  peut-êcte  iufqu'a  le  dépofer 
du  Pontihcat ,  pour  être  venu  en  rrance  avec  les  ennemis  de  uu. 

l'Empereur  ,  &  fins  fa  psrmilTion,  &:  que  fioncommençoit  par 
ordre  du  Prince  à  faire  le  procès  des  Evêques  François  qui  fui  - 
voient  le  parti  des  Rebelles  ,  la  Sentence  qu'on  prononceroic 
contre  eux  feroit  fans  rerour. 

Cette  Lettre  étonna  &c  inquiéta  le  Pape  :  il  l'avoir  reçue  le 
jour  de  devant  l'arrivée  de  Vala  &:  dr  Pafchafe  ,  qui  lui  firent 
parfaitement  bien  leur  cour  à  cette  occafion.  Ils  firent  prompe- 
ment  une  compilation  de  quelques  paiTagcs  des  Pères  &;  des 
Papes  prédecelTeurs  de  Grégoire,  par  lefquels  ils  s'efforcèrent 
de  prouver  que  le  Papeaïanc  en  main  le  pouvoir  de  Dieu  &:  de 
S.  Pierre,  il  avoit  droit  de  s'en  fervir  non  feulement  pour en- 
voicr  prêcher  par  tout  l'Evangile ,  mais  encore  pour  foûtenir 
en  tous  lieux  la  vérité  ,  &  qu'il  lui  appattenoit  de  juger  de  tou- 

*  On  n'a  pa«  la  Lcitie  des   Evû  jucs ,  mait  OB' a  la  réponfc  Ju  Pape ,   où  cet  pariicularitcs  tçm 
marquées. 
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ers  fortes  de  dirlercnds ,  (ans  pouvoir  être  jugé  de  perfonne. 
°>>-  Le  Pape  Rit  fort  content  de  cet  écrit  ,&:  il  rit  une  réponfeaux 

Kpoafi  iuf.ifià  Evêques  d'un  ftile  qui  ne  fut  jamais,  ni  celui  de  S.  Léon  ,  ni 
EFi(i.  crégoiii  iv.  celui  de  S.  Grégoire  II  commençoit  par  leur  reprocher  qu'ils 
j  p«,pudA8obatd.  iui  donnoienc  dans  leur  Lettre  la  qualité  de  frère  &  celle  de 
Pape  en  même-tems  ;  que  ces  Titres  étoient  oppofes,  &:  qu'il 
fa! loit  s'en  tenir  au  dernier  ,  qui  fignifle  père  ,  &  qui  eftplus  ref- 
pectucux  que  le  premier.  Il  les  y  traitoit  de  flatcurs ,  de  trom- 
peurs,de  parjures.  Il  leur  difoit  qu'ils  devoienc  avoir  eu  plus  d'é- 
gard a  tes  ordres  qu'à  ceux  de  l'Empereur  ,  que  l'autorité  Pon- 
tifie i!e  efl:  préférable  à  l'Impériale;  que  de  mériter  une  excom- 
munication déshonorait  plus  un  Empereur  que  l'excommuni- 
cation-même  ,  &:  qu'il  étoit  contre  leur  devoir  de  flater  ce 
Prince  dans  fes  égaremens  ,  au  lieu  de  l'en  reprendre.  Que  le 
ferment  qu'il  avoit  fait  à  l'Empereur ,  fi  toutefois  il  lui  en  a  fait, 
l'obi igeoit  à  lui  parler  librement  fur  coût  ce  qu'il  faifoit  contre 
l'unité  &  la  paix  del'Eglilé  &:  de  Ion  Etat ,  &  qu'eux-mêmes 
violoient  leur  ferment  ,en  tenant' une  conduite  conrraire  ;  que 
ce  qu'ils  difoient  pour  exeufer  ce  Prince  fur  les  changemens 
qu'il  avoit  faits  dans  le  premier  partage  de  fo n  Etat ,  à  l'occa- 
fion  de  certaines  conjonctures  arrivées  depuis,étoit  faufïemcnt  & 
témérairement  avancé;puifquc  l'expérience  avoitir  ontré  que  ces 
changemens  avoient  été  la  fource  d'une  infinité  de  maux  ,  & 
qu'enfin  la  menace  ju'ils  lui  fiifoient  de  fouftraireà  fon  autorité 
les  Eg-liLcs  des  Gaules  &  de  Germanie étoit  unechofe  au  deflus 
de  leur  pouvoir ,  aufli  bien  que  cette  Sentence  fans  retour,  dont 
ils  vouloient  faire  peur  aux  Evêques  qui  étoient  auprès  de  lui. 
/tu.  L'Empereur  aïant  lu  cette  Lettre ,  vit  bien  que  tout  le  ma- 

nche des  Princes  ,  qui  engageoient  le  Pape  à  de  d  étranges  dé- 
marches ,  &:  qui  rcmpliflbient  leur  Camp  d'Evêques,  de  Moi- 
nes &  d'Abbés  mecontens  ,  ne  tendoit  qu'à  aucorifer  de  plus 
en  plus  leur  parti  ,  &  à  décrediter  le  fien.  Il  réfolut  de  décider 
l'affaire  par  une  bataille,  &:  partit  de  fon  Camp  à  la  tête  de  fon 
Armée  dans  ce  deffein.  Les  Princes  a'iant  eu  avis  de  fa  marche, 
fe  préparèrent  à  le  recevoir  dans  leurs  retranchemens  ,  &:  y  mi- 
rent leurs  Troupes  en  bataille  ,  mais  Toit  que  par  un  fubit  rc- 
mord  de  confciencc  l'affrcufe  penfée  d'en  venir  aux  mains  avec 
leur  pere  ,  les  frappât  plus  vivement  au  moment  de  l'exécution, 
foit  plutôt  par  des  vues  politiques  qui  leur  réuflircnt,ils  aile- 
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rcnt  au  Pape,  &:  lui  dirent  qu'ils  confentoient  qu'il  allât  trou-  "      « 
ver  l'Empereur  ,  &c  qu'il  vît  avec  lui  (i  l'on  pourroit  parvenir  à 
quelque  accommodement. 

Le  Pape  partit  fur  le  champ  ,  &  fit  donner  avis  à  l'Empereur  ^^t'i't^T' 
de  fa  venue.  Ce  Prince  le  reçut  à  la  tète  de  fon  armée  ,  mais  fort  &'* 

froidement ,  Se  lui  parla  même  avec  affés  de  hauteur ,  lui  repro- 
chant  qu'il  sbufoit  de  l'autorité  que  fon  caractère  lui  donnoit, 
pour  foûtenir  des  fils  rebelles  contre  leur  propre  père  ;  qu'il  écoic 
venu  en  France  fans  lui  demander  fon  consentement ,  ce  qu'au- 
cun de  fes  prédecefleurs  n'avoit  ofé  faire  ,  &C  que  la  Lettre  qu'il 
avoir  écrite  ,  montroit  trop  clairement  combien  il  étoit  partial. 

Le  Pape  tâcha  de  l'adoucir  ,  en  lui  proteftant  qu'en  tout 
ce  qu'il  avoir  fait  jufqa'alors  ,  fes  intentions  étoient  très-droi- 
tes ,  Se  que  l'unique  motif  de  fon  voïage  en  France  ,  avoir  été 
de  rétablir  la  paix  dans  la  Famille  Impériale. 

L'Empereur  fe  contraignant ,  pour  ne  pas  perdre  un  moïen  qui 
fe  prefentoit  de  faire  la  paix,  le  fit  conduire  à  fon  quartier  ,  &: 
eut  avec  lui  plufieurs  conférences  fur  les  moïens  de  parvenir  à 
un  accommodement  durable  entre  lui  &:  fes  enfans ,  tandis  que 
Bernard  Archevêque  de  Vienne,  qu'il  avoir  envoie  aux  Princes 
depuis  l'arrivée  du  Pape ,  traitoitaulïi  de  fa  part  avec  eux. 

Après  avoir  retenu  le  Pape  pendant  quelques  jours .  il  le  ren- 
voïa  fur  la  promciTe  qu'il  lui  fit  de  négocier  de  bonne  foi  avec  les 
Princes,  &:  de  revenir  au  plutôt  lui  en  rendre  compte. 

Il  Y  a  lieu  de  croire  que  le  procédé  du  Pape  en  cette  occafion    vAmeyà  </,/■&„. 
fut  imeere  ;  mais  celui  des  Winces  etoit  évidemment  plein  d  ar-  fe  n»uk  u:h.wt. 
tifice  Se  de  rromperie.  Ils  fc  fervirenr  de  la  proximité  des  deux 
Camps,  du  tems  Se  de  la  liberté  que  leur  donnoit  la  négocia- 
tion d'avoir  quelque  commerce  dans  l'Armée  de  l'Empereur, 
pour  lui  débaucher  toures  fes  Troupes ,  Se  ils  emploïcrent  fe-        Uid, 
cretement  les  prefens,  les  promcfles ,  les  menaces  pour  les  enga- 
ger à  changer  de  parti.  Ils  en  vinrent  à  bout ,  de  telle  forte  que 
la  défertion  fut  encore  plus  prompte  Se  plus  générale ,  qu'elle 
n'avoit  été  trois  ans  auparavant  à  Compiegne  ;  expérience  funef- 
te  qui  devoit  avoir  appris  à  l'Empereur  à  fe  précautionner  dans 
cette  féconde  rencontre ,  toute  femblab'e  à  la  première. 

La  nuit  d'après  le  départ  du  Pape ,  qui  prit  congé  de  PEmpe-    vitavafe. 
rcur  le  jour  de  S.  Pierre,  prefquc  toute  l'Armée  vint  fe  rendre 
à  Lothaiic  ,  Se  l'Empereur  fc  trouva  prcfquefeul  dans  fon  Camp 
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avec  l'Impératrice  &:  le  Prince  Charles.  Drogon  fou  frère  Evê- 
*#•  que  de  Metz,  quelques  autres  Evêques,  quelques  Abbés,  ôc 
peu  de  Seigneurs  demeurèrent  fidèles  :  une  partie  de  ceux-là 
même  fe  retirèrent  ailleurs  par  l'ordre  ou  avec  la  permilîion  de 
l'Empereur  ,  qui  ne  voulut  pas  les  expofer  à  la  fureur  des  Princes 
•%T,u<Jovici  v"  dont  il  fçavoit  qu'ils  étoient  mortellement  hais.  Dès  le  même 
jour  une  grande  partie  de  ces  déferteurs  vinrent  invertir  l'Empe- 
reur dans  fon  Camp ,  le  menaçant  de  l'enlever,  s'il  s'obftinoit  à 
ne  fe  pas  rendre  aux  Princes. 

L'Empereur  dans  cette  extrémité ,  envoïa  demander  à  fes  fils , 
s'ils  avoient  rélblu  de  le  laiiTer  mettre  en  pièces  par  cette  popu- 
lace qui  l'affiegeoit  dans  fa  Tente.  Ils  lui  firent  réponfe  ,  qu'il  ne 
lui  arriveroit  aucun  mal  i  qu'ils  le  prioient  de  venir  avec  l'efcor- 
te  qu'ils  lui  envoïoicnt ,  &:  qu'eux-mêmes  alloient  monter  à  che- 
val pour  aller  au-devant  de  lui. 
vm*f»i»firmi       II  partit  de  fon  Camp  fur  cette  adurance,  Se  à  quelque  dif- 

mux  Prince  $  fes  filf.  i     t\    •  «    t  l  *•  »'1i>  ■  i         i     /- 

tance  delà  il  les  rencontra  :  des  quils  1  curent  apperçu,  ils  def  • 
cendirent  de  cheval ,  &C  vinrent  le  faluer  avec  beaucoup  de  ref- 
pccL  Illes  reçut  avec  afles  de  fermeté.  «Dans  l'état  où  mon  ma  l- 
-heur  na'a  mis,  leur  dit-il,  je  fuis  fort  tranquille  fur  ce  qui  me 
«  regarde;  mais  puis-je  efperer  l'exécution  des  paroles  que  voos 
»  m'avez  tant  de  fois  données  en  faveur  de  l'Impératrice  &  du 
»  Prince  Charles  votre  frère  ,  les  voilà  entre  vos  mains ,  fouve- 
»  nez-vous  au  moins  de  ce  que  vous  devez  à  leur  rang  8c  à  leur 
»  fang.  -Ils  lui  répondirent  que  ni  rimperatrice,ni-le  Prince  Char- 
les ne  dévoient  rien  craindre,  &:  qu'ils  étoient  réfolus  d'obfcr- 
ver  les  Traités  qu'ils  avoient  fignés.  Sur  cela  l'Empereur  fe  força 
jufqu'à  les  embrafîer  toui  trois,  Se  marcha  enfuiteavec  eux  jus- 
qu'à leur  Camp. 
rW-  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  que  les  effets  lui  apprirent  qu'on 

ne  lui  donnoit  que  de  vaines  paroles.  On  commença  par  feparer 
de  lui  l'Impératrice,  que  l'on  conduisit  dans  la  Tente dnRoi  de 
Bavière,  où  Ton  mit  des  gardes,  Se  lui  avec  le  Prince  Charles 
fut  mené  à  la  Tente  de  Lothaire,  où  l'on  les  laiifiavec  peu  de 
perfonnes ,  dont  Lothaire  étoit  bien  fur ,  &:  moins  pour  lui  tenir 
compagnie  que  pour  le  garder. 
u,f!j<  tff&it-       Au(Ti-tôt  après  il  fe  ht  uncalTembléctumulruaire  des  princi- 

ilmrc    t)l  m,,  i   fa  J       i>  a  '  \     i  r     i       C  II'  I'     •    1  |. 

tu<r.  paux  de  1  Armée ,  ou  Vala  rut  appelle  :  on  y  décida  tout  d  une 

voix,  que  l'Empereur  aïant  mérite  par  fon  mauvais  gouverne- 
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ment  d  être  dépofé  ,  le  Trône  étoic  vacant ,  &  qu'il  falloir  incefc  « 

fàmmcnt  le  remplir.  Tous  fur  le  champ  déférèrent  l'Empire  à  ®* 

Lochaire ,  &:  fur  cequ'il  afYetta  de  faire  quelque  difficulté  de  l'ac- 
cepter ,  on  lui  déclara  que  s'il  le  refuioir ,  on  en  choifiroit  un  au- 
tre, fur  quoi  il  ferendit ,  &:  fut  proclamé  Empereur. 

Ainfi  fe  firent  en  un  moment  deux  affaires  auiïi  importantes 
que  l'étoient  la  dépofition  d'un  Empereur ,  &  l'élection  de  fon 
fuccefleur ,  fans  prendre  aucunes  mefures  pour  le  Gouvernement 
fucur.  Les  infidélités  &  les  trahifons  qui  fe  commirent  dans  tou- 
te la  fuite  de  cette  affaire ,  toutes  les  tromperies  dont  on  ufa  pour 
engager  l'Empereur  dans  les  pièges  qu'on  lui  tendoit ,  firent  don- 
ner au  lieu  où  les  deux  Armées  campèrent ,  le  nom  de  Champ  de 
menfonge  *.  tu  *  ClmP»>  m:nr;- 

Lothaire  n'étoit  pas  lefeulqui  dût  jouir  des  fruits  de  fon  cri-  »«  <«#»«»*/<•*  d». 
me,  il  fallut  en  faire  part  à  Pépin  &  à  Louis.  Leurs  Domaines  î£iï!  Pepm&dt 
furent  augmentés  :  mais  l'Hiltoire  ne  marque  point  les  Villes  ni 
les  Provinces  qui  leur  furent  cédées ,  fans  doute  que  le  Roïaume 
de  Bavière  fut  augmenté  du  Pais  des  Allemans ,  qui  étoit  le  parta- 
ge du  Prince  Charles ,  qu'il  avoit  déjà  voulu  envahir ,  &:  appa- 
remment on  unit  à  celui  d'Aquitaine  quelques  Provinces  de  delà 
la  Loire.  On  porta  le  projet  de  ce  Traité  à  Vala,  afin  qu'il  l'ap- 
prouvât ,  ou  qu'il  dit  s'il  jugeoit  qu'on  y  dût  faire  quelque  chan- 
gement avant  qu'on  le  fignât  :  il  le  lut,  &;  leur  dit  en  le  leur  ren- 
dant: «Tout  eft  ici  admirablement  reglé,vous  avez  eu  foin  de  tout, 
^excepté  des  intérêts  de  Dieu,  &  de  ce  qui  pourroit  faire plaifir 
«  aux  gens  de  bien;  ••  leur  marquant  par  là  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à 
fatisfaire  leur  ambition,  fans  faire  paroître  aucune  inquiétude 
pour  tous  les  maux  qui  défoloient  l'Empire.  11  fe  retira enfuite 
avec  la  permiflîon  deLothaire,  bientriftede  voir  tant  de  défor- 
dres,  &  toutes  chofes  dans  une  fi  grande  confufion. 

Le  Pape  s'en  retourna  auffi  à  Rome,  fort  mortifié  d'avoir,  ffî^ftjSSZ 
contre  fon  intention ,  prêté  fon  nom  Se  fon  autorité  à  un  parti  de  i*M^4e"  Jcs.mc. 
aaieux ,  qui  portoient  tout  a  1  extrémité ,  &  qui  1  avoient  rauf-     vit*  Ludwiciw. 
fement  flaté  d'être  le  médiateur  d'une  paix  dont  il  auroit  eu  beau- 
coup de  gloire,  s'il  l'avoit  faite.  L'Impératrice  fut  conduite  en 
exil  à  Tortone  dans  le  Milancs.  Pépin  s'en  retourna  en  Aqui- 
taine, &  Louis  en  Bavière.  Lothaire  prit  la  route  de  Marlem, 
MaifonRoialccn  Alface,faifant  conduire  fon  père  avec  lui:  de- 
là il  vint  à  Metz ,  ôc  enfin  à  SohTons ,  où  il  le  mit  en  prifon  dans 
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le  Monaitcre  de  S.  Medard  ,  &  l'y  fit  garder  avec  grand  foin.  îl 
lui  ôca  le  petit  Prince  Charles,  &  le  fit  conduire  à  l'Abbaïede 
Prum  dans  la  Forêt  d'Ardennes,  fans  néanmoins  lui  faire  cou- 
per les  cheveux,  &  quelque  tems  après  il  alla  à  Compie -Mie  te- 
nir une  Diète  qu'il  y  avoit  convoquée  pour  le  premier  jour 
d'Octobre. 
cL^l^ûu^fir.  ^a  cra'nte  ^'il  av°it  qu'on  ne  lui  enlevât  l'Empereur  ,  fit 
qu'il  le  mena  avec  lui  à  Compiegne  ,où  vinrent  les  Ambafladeuis 
viuLuaoviefpiL  de  Théophile  Empereur  d'Orient,  qui  avoit  fuccedé  à  Michel 
le  Bègue  fon  père.  Ces  Ambaifadeurs  qui  ne  venoient  que  pour 
faire  des  prefens ,  &:  renouveller  la  paix  entre  les  deux  Empires, 
traitèrent  avec  celui  qu'ils  trouvèrent  fur  le  Trône,  fahss'em- 
barraffer  d'autre  chofe. 

Le  deffein  de  Lothaire  dans  cette  Dieteécoit  de  s'y  faire  aflli- 
rer  l'Empire  d'une  manière  plus  authentique,  qu'il  ne  luiavoit 
été  déféré  dans  le  Camp  de  Rotfelt.  11  fçavoit  que  parmi  les 
membres  qui  compoioient  cette  Aiîemblée,  il  y  en  avoit  beau- 
coup qui  n 'approuvaient  ni  fon  élection,  ni  ladépofition  de  l'Em- 
pereur, &  qui  penfoient  aux  moïens  de  faire  cafTer  l'une &:  l'au- 
tre. Il  les  fit  aceufer  par  fes  partifans  comme  des  perturbateurs  du 
repos  public,  &  comme  des  ennemis  du  Gouvernement  établi 
par  le  confentement  de  toute  la  Nation.  Le  parti  de  cesperfon- 
nes  bien  intentionnées  n'écoit  pas  encore  formé ,  &  ils  n'avoient 
pas  eu  le  loifir  de  concerter  leur  defTein  entre  eux.  La  crainte 
de  n'être  pas  foûtenus  les  obligea  à  nier  le  fait  dont  on  les  char- 
geoit,  quelques-uns  furent  crus  fur  leur  parole  ;  on  exigea  le  fer- 
ment des  autres  ,  ainli  tous-  concoururent  à  confirmer  l'élection 
du  nouvel  Empereur  :  après  tout  cependant ,  Lothaire  aïant  tou- 
tes les  voix,étoit  toujours  inquiet  du  partage  des  cfprits&  des 
cœurs,  Se  il  cherchoir  avec  fes  confiiens  tous  les  moïens  ima- 
ginables ,  de  s'aiVùrer  un  Trône  qu'il  avoit  fi  indignement 
ufurpé. 

Les  deux  principaux  Minières  de  l'ambition  &  de  l'iniquité 
de  ce  Prince  eeôient  le  Comte  Matfri de  &  le  Comte  Lambert. 
Ils  avoient  à  leur  dévotion  la  plupart  des  Evêques.  Ces  Prélars 
leur  fuggererent  un  expédient,  qu'i's  crurent  bien  (Tir  pour  ex- 
clure abfolu  nent  du  Trône  l'Empereur  dépofé.  Cefut  de  le  fai- 
re KcufjrdevmtuneAllémbléed'Evcques , d'Abbés ,  &  de  Sei- 
gneurs ,  d'avoir  commis  plulieurs  péchés  contre  les  intérêts  de 

l'Eglifc 
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l'Eglife  Se  de  l'Ecar,  enfuite  de  quoi  on  le  foumettroit  à  la  péni- 
tence publique  Se  canonique  pour  le  refte  de  fa  vie.  Selon  les  Ca-  ^  : 
nons ,  pendant  le  tems  de  cette  pénitence ,  il  n'étoit  pas  permis  à 
celui  qui  la  faifoit ,  de  porter  les  armes ,  ni  de  le  mêler  des  aft'.ti- 
res  publiques.  C'elt.  pour  cette  raifon  que  nul  Souverain  n'avoic 
été  fournis  jufqu'alors  à  cette  pénitence  canonique ,  excepté  un 
Roi  d'Efpagne  nommé  Wamba,  dont  on  raconte  quelque  chofe 
d'allés  femblable;  mais  c'étoit  pour  cette  raifon- là-même  qu'on 
y  prétendoit  îbumettre  l'Empereur,  Se  pour  toujours ,  afin  que  le 
rendant  incapable  de  ces  deux  fonctions  effentielles  à  la  Souve- 
raineté, il  demeurât  aura  incapable  de  porter  le  titre  de  Souve- 
rain ,  &  d'en  tenir  le  rang. 

Cet  expédient  fut  agréé,  Se  les  Evêques  s'afTemblerent  avec  y**p*n*i 
les  Abbés  &:  les  Seigneurs.  Ils  eurent  à  leur  tête  dans  cette  Af- 
femblée ,  un  homme  à  qui  un  des  Hiftoriens  contemporains  don-    Aaf  «al 
ne  deux  qualités  bien  indignes  du  caractère  Epifcopal  dont  il  nisLu^v,. 
avoit  été  honoré  ;  fçavoir ,  celle  d'impudique  Se  de  brutal  jufqu  a 
la  cruauté.  C'étoit  Ebbon  Evêque  de  Reims  ,  homme  que  l'Em- 
pereur avoit  tiré  de  laiiedu  Peuple,  &:  comblé  d honneurs.  Ce 
fut  fans  doute  en  qualité  de  Métropolitain,  qu'il  préiidaà  cette 
Alfemblée  qui  fe  tenoit  dans  un  lieu  dépendanrde  fa  Mctrooole 
Après  avoir  parlé  en  gênerai  fur  le  pouvoir  de  lier  Se  de  dé  lier 
donné  aux  Evêques  par  Jelus-Chrift,de  l'obligation  qu'ils  avoient 
de  prévenir  Se  de  corriger  les  défordres ,  Se  d'exercer  leur  minif- 
tere  fms  refpeét  humain  Se  fans  craindre  les  Puiflànces  de  la  ter- 
re ,  ce  Prélat  defeendit  dans  le  détail  des  maux  que  le  gouverne- 
ment de  l'Empereur  avoit  caufés  dans  l'Empire  -,  il  en  fit  une 
très -odieufe  peinture,  juftifia  la  conduite  de  l' Armée  dans  la  dé- 
pofition  de  ce  Prince  Se  dans  l'élection  de  fon  fils,  Se  dit  qu'il 
étoit  du  devoir  de  tous  les  Evêques  prefensà  l'AiVemblée,  d'a- 
voir foin  du  iaiut  de  l'Empereur  dépolé  ,  &  de  faire  en  forte  que 
la  punition  qu'il  s'étoit  attirée  par  fa  mauvaife  conduite,  ne  lui 
fut  pas  inutile  pour  l'expiation  de  fes  péchés  :  fur  cela  il  conclud 
qu'il  falloit  le  mettre  en  pénitence ,  Se  l'engager  à  fubir  toutes  les- 
rigueurs  de  cet  état ,  félon  la  forme  preferite  par  les  Canons.  En, 
même-tems  i!  pr  Tenta  ou  fe  fit  prefenter un  Mémoire,  conte- 
nant huit  chefs  principaux  d'aceufation  contre  ce  Prince  ,  Se  qui 
fù:  lu  tout  haut. 

Le  premier  ctoit  ;  que  contre  la  promefle  folcmnelle  qu'il  avoit    cM"i'«<»k<m. 
Tome  //.  Kk 
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— faice  aa  défunt  Empereur  Charlemagne  Ion  père,  il  avoit  fait 

violence  à  les  frères  en  les  reléguant  dans  des  Monaltcres,  &  qu'il 
!p°"00"  avoit  permis,  ponvanc  L'empêcher,  qu'on  fît  muunr  Ion  neveu 
Bernard  Roi  d'Italie. 

Le  fécond,  qu'il  avoit  annulé  l'Acte  du  partage  de  fon  Etat, 
fait  authentiquement  entre  les  trois  Princes  les  fils,  avec  le  con- 
fentement  de  l'AiTembléc  générale  du  Roiaume ,  (igné  &:  conlir- 
mé  par  ferment  de  tous  ceux  qui  y  avoient  aiïïfté  ,  Se  qu'il  avoit 
depuis  fait  faire  un  Icrment  contraire  à  les  Sujets;  qu'il  avoit 
été  par-la  L'auteur  d'une  infinité  de  parjures  ,  dont  toute  l'hor- 
reur fetrouvoit  réunie  dans  celui  qu'il  avoit  commis  lui-même. 

Le  troiiiéme  ,  qu'il  avoit  fans  necclîïtc  &;  par  le  confeil  de  gens 
impics,  fait  marcher  une  Armée  en  Carême  jufqu'aux  Frontiè- 
res de  l'Etat,  obtenu  une  Diète  le  jour-même  du  Jeudi-Saint ,  ce 
qui  avoit  feandalife  &c  fait  murmurer  tous  les  gens  de  bien  ,  Se 
détourne  les  Evêques  de  leurs  minilleresdans  un  tems  auflifaint 
que  celui-là. 

Le  quatrième,  que  quelques-uns  de  fes  plus  fidèles  Sujets  lui 
a'iant  reprelenté  avec  rcfpcét  les  defordres  de  l'Etat ,  &c  les  embû- 
ches que  leurs  ennemis  leur  tendoient ,  en  le  priant  d'apporter 
remède  à  tous  ces  maux ,  il  les  avoit  maltraités ,  en  avoit  exilé 
quelques-uns,  &  condamné  d'autres  à  la  mort-,  qu'il  avoit  con- 
damné à  l'exil  &  à  la  mort  des  Evêques  &  des  Moines,  fans  les 
avoir  fait  juger  félon  les  Canons,  &c  que  par  tout  cela  il  étoit 
coupable  d'homicide  Se  d'infraétion  des  Loix  divines  &:  hu- 
maines. 

Le  cinquième  l'accu foit  de  parjures  commis  par  fon  ordre 
dans  plufieurs  jugemens  injultes ,  te  fur-tout  de  ceux  qui  s'é- 
toient  faits  en  faveur  de  l'Impératrice  ,  pour  la  faire  abloudre  des 
crimes  dont  tout  le  Roïaume  l'avoit  chargée. 

Le  fixiéme  étoit  fur  diverfes  expéditions  militaires ,  faites  inu- 
tilement &  mal -à-propos,  qui  n'avoient  point  eu  d'autre  effet, 
que  l'incommodité  &:  l'oppreflion  des  Peuples  ,  des  homicides , 
des  adultères  ,  des  facrilegcs ,  des  incendies  ,  di.  toutes  fortes 
d'autres  crimes,  que  le  Soldat  mal  difcipliné  &c  mal  conduit  a 
coutume  de  commettre.  * 

Le  feptiéme  ,  qu'il  avoit  engage  les  Peuples  par  ferment  à  com- 
battre contre  les  Princes  (es  fils  comme  contre  des  ennemis  de 
l'Etat,  au  lieu  de  tâcher  de  les  ramener  par  la  douceur  &  par  d'au- 
tres voies  moins  violentes. 
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Enfin  le  huitième,  qu'il  avoic  touc  nouvellement  engage  les  <. 

Sujets  dans  une  guerre  civile  ,  qui  avoit  boulcvcric  tout  l'Etat, 
au  lieu  de  ménager  la  paix  par  divers  mo'iens,  qu'il  aurait  dd 
prendre  pour  prévenir  ces  nouveaux  malheurs. 

Ce  fuirent-laies  crimes  dont  on  aceufa  l'Empereur,  &  dont  JL'l ''.['["  ' 
on  prétendit  l'avoir  convaincu  fans  l'entendre ,  &  fur  lefquels  on     Vi  J  Ll  ; 
conclut  à  la  pluralité  des  voix ,  (  car  quelques-uns ,  mais  peu  s'y 
oppoferent,  )  qu'il  falloit  le  mettre  en  pénitence  pour  le  refte  de 
ta.  vie,  Ô£  tout  cela  fe  fit  en  prefence  de  Lothaire,  qui  l'ap- 
prouva. 

On  députa  aufli-tôt  à  l'Empereur  quelques  Evêques ,  pour  lui 
notifier  fa  condamnation  ,  Se  pour  l'exhorter  à  reconnoîtreavec 
humilité  fes  péchés  ,  &£  à  profiter  dece  malheur  temporel  pour  fa 
fanctification.  Il  parut  le  recevoir  dans  cet  efprit ,  &  inconti-  Agôbardùiûrt  ■  -. 
lient  après  on  letranfporta  de  Compiegne  au  MonafleredeS.  tula' 
Medard  de  Soiflbns ,  lieu  deftiné  à  faire  fubir  publiquement  à  ce 
bon  Prince ,  la  honte  &  la  contufion  de  la  plus  humiliante  céré- 
monie qu'on  puiffe  s'imaginer. 

Peu  de  jours  après  tous  les  Evêques  fe  tranfporterent  à  Soif- 
fons ,  &:  fe  rendirent.à  l'Abbaïe  de  S.  Medard.  L'Empereur  aïant 
paru  en  leur  prefence  ,  on  lui  fit  une  grande  exhortation  fur  les 
péchés  qu'il  avoit  commis,  fur  le  fcandale  qu'il  avoit  donné  à 
touc  fon  Empire  ,  &  fur  l'obligation  qu'il  avoit  de  le  réparer  par 
une  vie  pénitente. 

Ce  Prince  qui  avoit  toujours  eu  un  grand  fonds  de  pieté  &  de 
crainte  de  Dieu  ,  à  qui  l'exagération  continuelle  qu'on  lui  fiifoit 
de  les  péchés,  donnoit  de  véritables  remords,  &r,  que  l'impuif- 
fanec  où  il  éroit  de  fortir  de  cet  état  d'abaiiTcment ,  rendoic  plus 
capable  d'en  profiter,  reçut  avec  beaucoup  d'humilité  cette  cor- 
rection ,  &  dit  qu'il  étoit  prêt  à  fuivre  les  confeils  falutaires  qu'on 
lui  donnoit  II  ajouta  ,  que  voulant  tout  de  bon  faire  à  Dieu  un  au* eMuactartieaî.» 
facrifice  qui  lui  fut  agréable  ,  il  falloir  qu'il  n'y  eût  rien  dans  fon  Lu,iovlcl  '"• 
cœur  qui  lui  pût  déplaire,  qu'il  vouloir  voir  &embraiTer  fon  fils 
Lothaire,  &:  fe  reconcilier  parfaitement  avec  lui. 

On  n'ofa  lui  refufer  ce  qu'il  demandoit ,  &  on  le  lui  accorda 
d'autant  plus  volontiers ,  que  c  etoit-là  comme  une  marque  d'u- 
ne ceiïîon  volontaire  qu'il  faifoit  de  l'Empire.  Lothaire  parut,  &c 
foûtint  le  moins  mal  qu'il  lui  fut  poffiblc,  une  entrevue  &  des 
embraûemcns  de  cette  nature.  Maisilcutbefoindetoutefado- 
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retc  pour  c::c  cémoin  de  tout  cequi  le  paflà  aulîi-tôt  après. 

Le  Clergé  s'ét-nt  allcmblé  dans  l'Eglife  de  S.  Medard  ,  en 
prêt  nec  d  un  peuple  nombreux  ,  Lorhaire  environne  dequanti- 
.  i  é  de  Seigneurs,  aïant  pris  fa  place  far  une  efpecede  Trône,  l'Em- 
pereur lue  amené  devant  l'Autel ,  fur  lequel  on  avoit  mis  les  Re- 
liques de  S.  Medard  &  de  S.  Scbaltien,  &c  là  s  étant  profterne 
fur  un  grand  ci  lice,  qu'on  avoit  étendu  exprès  à  terre,  il  fut  obli- 
gé de  s'acculer  publiquement  d'avoir  mal  ulé  du  Gouvernement 
que  Dieu  lui  avoit  mis  en  main ,  devoir  icandalife  l'Eglifè ,  &;  en- 
gagé fon  peuple  par  la  négligence  dans  de  grands  malheurs  ;  que 
pour  l'expiation  de  tous  c  s  péchés,  il  demandait  qu'on  'ui  ac- 
cordât la  grâce  de  la  pénitence  Canonique,  afin  de  mériter  de 
recevoir  un  jour  l'abibliuion  par  leminiltere  des  Evêqucs,  qui 
avoient  la  pui  (lance  de  liera:  de  délier  les  pécheurs. 

Après  cette  humble  prière,  les  Evêques  lui  donnèrent  divers 
avis  fur  les  fentimens  qu'il  devoir  prendre  dans  l'exécution  de  fà 
pénitence,  &:  l'avertirent  far-tout  d'agir  fmeerement  avec  Dieu, 
&C  plus  fmeerement  qu'il  n'avoit  agi  dans  l'autre  pénitence  publi- 
que ,  qu'il  avoit  faite  peu  d'années  auparavant ,  &  qui  n'avoit  fer- 
vi  qu'à  irriter  davantage  la  colère  divine  contre  lui. 

Il  répondit  que  c'etoit  fon  cœur  qui  parloit  encore  plus  que  fa 
bouche ,  &  qu'il  fe  reconnoiffoit  coupable  de  tous  les  péchés  qui 
étoient  compris  dans  le  papier  qu'eux-mêmes  avoient  écrit  :  il 
le  tenoit  à  là  main,  &  il  le  leur  prefenta.  C'étoit  ce  Mémoire 
dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  contenoit  les  huit  chefs  d'aceufation 
dont  on  l'avoit  chargé  dans  l' Aflèmblée  de  Compiegne. 
i^c'&n'/nil'ft'lZ  Ce  Prince  en  entrant  dans  l'Eglifè  avoit  lepée  au  côté  &:  Ces 
tudtftvtmt,  habits  ordinaires.  Les  Evêques  lui  déclarent  que  s'étant  fournis 

à  la  pénitence  Canonique,  il  falloir  quitter  l'épée,  &  prendre 
l'habit  de  pénitent.  Il  ota  lui-même  fon  baudrier ,  &  lejertaavec 
Ion  épéc  au  pic  de  l'Autel.  Alors  l'Evêque  de  Reims  lui  mit  fur 
les  épaules  une  cfpece  de  fac  ou  de  cilice  ,  &  en  cet  équipage  on 
leconduifit  en  cérémonie  dans  une  petite  cellule  du  Monailcre  , 
pour  y  vivre  en  pénitence  le  refte  de  fes  jours. 

Ce  ft  ainli  que  ces  Evêques  fe  jouèrent  de  la  Majeflé  Impéria- 
le, fous  prétexte  du  zele  fpecieux  de  l'obfervation  des  Canons  &: 
àa  falut  de  cet  infortuné  Prince  ,  le  moins  digne  d'être  traité  de 
la  forte  par  des  perfonnes  de  ce  caractère.  Car  jamais  Prince 
n'honora  plus  que  lui  la  dignité  Se  la  perfonne  des  Evêques,  ne 
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prit  plus  volontiers  &  plus  lbuvent  leurs  confeils,  ne  défera  plus  "        - 
a  leur  autorité.  Mais  en  y  déférant  beaucoup  ,  il  n'eut  pas  aflfés  " 

de  foin  de  la  fienne.  C'eft  un  défaut  qui  régna  toujours  dans  fa 
conduite ,  &  qui  fut  la  foui  ce  de  tous  Ces  malheurs. 

Le  Peuple  fpectateur  de  cette  étrange  cataftrophe en  fut  tou- 
chc,  &  fori.it  de  l'Eglile  dans  un  filence  morne  &:  tnlte  ,  qui  ne  i.uaovic.  pu; 
dut  pas  être  agréable  à  Lothaire  :  mais  il  s'en  mit  peu  en  peine , 
fe  tenant  aflliré  des  Seigneurs  Se  des  Evêques.  Pour  obliger  ces 
Prélats  à  ne  s'en  pas  dédire,  il  exigea  de  chacun  d'eux  en  parti- 
culier, qu'ils  lui  fiflènt  une  relation  du  détail  de  cette  cérémo- 
nie ,  Se  qu'ils  la  lui  prefentafl'ent  lignée  de  leur  main.  Nous  avons 
encore  celle  d'Agobard  Evéque  de  Lyon  ,  qu'on  ne  peut  lire  fans 
indignation. 

Cet  Evêque  Se  Vala  furent  les  deux  inftrumens  dont  la  poli-  $;*<<"</«' »»««■ 
tique  de  Lothaire  fe  fervit  le  plus  pour  impofer  aux  Peuples,  Se 
après  que  l'Empereur  eut  été  mis  en  l'état  où  nous  venons  de  le 
voir  réduit,  Lothaire  voulut  que  ce  Prélat  fit  un  Manifeltequi 
fut  répandu  p.tr  tout  l'Empire  fous  ce  titre  fcandaleux  :  Jpologie 
des  Fds  de  Louis  le  Débonnaire  Empereur ,  contre  leur  Père.  L'Im- 
pératrice y  étoit  déchirée  d'une  manière  cruelle  ,  l'Empereur 
très-maltraité,  la  révolte  àes  Princes  juftifiée  par  les  crimes  im- 
putés à  l'Impératrice  Se  aux  Miniftres  de  l'Empereur ,  Se  par  cet- 
te feule  raifon  que  ce  Prince  avoit  voulu  faire  entrer  en  partage 
le  Prince  Charles  avec  {es  autres  fils.  Rien  n'étoit  plus  foible 
que  cette  pièce  ,  aulfi  s'en  fallut-il  beaucoup  qu'elle  n'eût  tout 
J'crret  qu'on  en  avoit  efperé. 

Dans  ces  fortes  de  révolutions  extraordinaires ,  les  premiers  ^  ;  -  '  r 
fuccès  ne  fe  foûtiennent  pas  toujours.  L'impetuofité  des  Peuples  V  «W,7  " 
fe  rallentit  bientôt ,  tous  ceux  qui  contribuent  le  plus  à  ces  chan- 
gemens,  ont  des  efperances  qui  les  font  a^ir  ,  peu  obtiennent 
ce  qu'ils  cfpcrcnt,  parce  qu'il  y  a  trop  de  concurrens  dans  les 
mêmes  prétentions;  par-là  les  intérêts  changent ,  Se  delà  vient 
1'indiiïerence  ,  cv  enfuite  l'averfion  pour  un  parti  qui  n'a  plus 
d'actrait ,  &:  qu'on  n'envifage  plus  que  par  ce  qu'il  a  de  criminel 
Se  de  honteux.  A  peine  la  nouvelle  du  traitement  qu'on  avoit 
fait  à  l'Empereur  fuc  répandue  dans  l'Empire  Franc  >is,  qu'on 
s'apperçut  du  r<  pentir  Se  de  l'indignation  qu'elle  caufoit  dans 
les  efpi  its  des  Peuples  ,  &:  qu'il  parut  de  tous  côtés  des  gens  por- 
tés à  profiter  de  cette  difpofition  en  faveur  de  ce  Prince.  On 
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~  avoir  grand  foin  de  lai  cach?r  ces  chofes  ,  &:  on  arTe£toit  de 

lui  dire  des  nouvelles  qui  lui  dévoient  faire  penfer  tout  le  con- 
traire. 
'J'  r"«'  On  lui  faifoit  dire  que  les  Seigneurs  François  ,  pour  cou- 
per pié  à  tous  les  troubles  ,  avoient  obligé  l'Impératrice  à  le 
r,a  faire  Religteufe  dans  le  Monaftcre  de Torrone, où  elle  avoir  été 
reléguée,  &c  qu'incontinent  après  elle  y  étoit  morre  ;  que  par 
l'ordre  des  mêmes  Seigneurs  on  avoir  coupé  les  cheveux  au 
Prince  Charles  ,&:  qu'on  l'avoitobligé  à  fe  faire  Moine.  L'Em- 
pereur gardé  à  vue  dans  le  Monaftcre  de  S.  îvlcdard  de  Soiflons, 
ne  voïoit  que  les  Religieux  »  &c  feulement  eu  panant  ,lorfqu'on 
lui  permettoit  d'aller  à  l'Eglife  toujours  bien  accompagné  de 
les  Gardes  ;  &:  quand  il  paftbit  auprès  d'eux  ,  il  leur  recom- 
mandoit  de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'ame  de  l'Impératri- 
ce ,  fans  pouvoir  jamais  parler  à  aucun  en  particulier. 

Quelques-uns  de  ces  Religieux  touchés  decompaflion  de  l'état 
où  îlsvoïoient  un  Prince  ,quiavoit  toujours  eu  pour  eux  &:  pouL 
leur  Maifon  beaucoup  de  bonté  ,  refolurent  entre  eux  de  le  tirer 
de  l'inquiétude  &C  du  chagrin  où  le  plongeoient  les  faillies  nou- 
velles qu'on  lui  avoit  dites  de  l'Impératrice  &:  du  Prince  Char- 
les ,  &c  de  lui  donner  l'efpcrance  de  quelque  heureux  chan- 
gement. 

De  ce  nombre  fut  un  Moine  nommé  Hardouin  j  c'étoit  ce- 
lui qui  lui  difoir  tous  les  jours  la  MdFe  dans  une  Chapelle  par- 
ticulière ,  mais  en  prefence  de  fes  Gardes.  Comme  un  jour  l'Em- 
pereur lui  prefentoit ,  félon  la  coutume  de  ce  tems-là,  l'Hoftic 
dont  il  devoit  communier  ,  pour  l'offrir  &  la  confacrer  avec  cel- 
le do  Sacrifice  ;  car  on  lui  permettoit  de  communier  malgré 
fon  état  de  pénitence  ,  ce  Religieux  lui  ferra  la  main  ,  &  lui 
dit  tout  bas,  comme  s'il  eût  recite  quelque  prière:  Rarnajjez,aj>res 
la  Mejfe  ce  que  vous  trouverez,  à  coié  de  C Autel. 

L'Empereur  après  la  Mefle  demeura  au  pie  de  l'Autel  où  il 
avoit  communié  ,  &:  y  pria  Dieu  long -teins.  Le  Moine  Har- 
douin s'étant  retiré  ,  «Se  fes  Gardes  étant  fortis  pour  caufer  à  la 
porte  de- la  Chapelle,  l'Empereur  ramaffi  le  Billet,  &.  le  lue 
quand  il  fut  retiré  dans  fa  cellule.  On  l'y  affuroit  que  l'Impé- 
ratrice n'etoit  point  Religieufe  5  qu'elle  etoit  vivante  ;  que  plu- 
fieurs  Seigneurs  fe  repentoient  d'avoit  contribué  à  la  dépofuion 
de  leur  Souverain  ,  &:  qu'en  divers  endroits  on  follicitoit  les  Pro- 
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vinces  à  le  révolter  contre  Lothaire.  Ces  nouvelles  lui  cauferent  "      8 
une  grande  joie  ,  qu'il  eut  foin  dediilimuler ,  "• 

Lothaire  toujours  en  défiance ,  étant  obligé  de  quitter  Soif-     vua Ludovic;  p». 
fons  ,  fit  partir  ion  père  avec  lui ,  Se  le  m:na  à  Aix-la-Chapel- 
le, où  il  vouloit  palier  l'hiver.  Il  l'y  tint  toujours  auiïi  ferré  qu'il 
avoit  fait  à  Soiffons.  Ce  nouvel  Empereur  au  commencement 
d'un  règne  comme  le  lien  ,  auroit  eu  befoin  de  Minières  moins 
interefTés  que  ceux  qu'il  choifit,  plus  unis  entre  eux,  Se  moins 
jaloux  l'un  de  l'autre.    Ceux  qui  gouvernoient  tout  fous  fon     Nitïtdo  L  bl 
autorité  ,  étoient  le  Comte  Matfride  Se  le  Comte  Lambert , 
tous  deux  gens  de  tète  Se  de  main  ,  &:  qui  avoient  conduit  juf- 
qu'alors  merveilleufement  fes  affaires  :  mais  parvenant  au  point 
où  ils  vouloient  les  amener  ,  toute  leur  application  fe  tourna 
à  fe  détruire  l'un  l'autre.  C'étoit  ailés  que  l'un  ouvrît  un  avis 
dans  le  Confeil ,  pour  que  l'autre  prît  le  parti  contraire.  Celui 
qui  l'emportoit  étoit  traverfé  par  l'autre  dans  l'exécution.  Ces 
différends  caufoient  tantôt  une  indétermination  du  Prince,  pré- 
judiciable aux  affaires  ,  qui  dans  les  conjonctures  où  ii  le  trou- 
voit ,  demandoient  de  promptes  rélolutions  ,  tantôt  des  ordres 
contraires  aux  Commandans  des  Provinces ,  qui  les  embarraf- 
foient  ,  Se  faifoient  fentir  au  Peuple  les  défauts  du  nouveau 
Gouvernement. 

Le  Roi  d'Aquitaine  Se  le  Roi  de  Bavière  trouvèrent  queLo-  ,^fmUt'U^"t" 

1  .l  jour  te  rct4ii*tt~tTiîtu 

thaire  aeiifoit  trop  en  Maître  ,  parce  qu'il  n  avoit  pas  pour  eux  de  '"£»»?« 
toutes  les  complaifances  Se  tous  les  égards  qu  ils  avoient  eipe- 
ré.  L'ambition  mal  fatisfaite  permit  aux  remords  de  confeience 
de  renaitre  auffi-bien  qu'aux  fentimens  de  la  nature  ;  &  ils  com- 
mencèrent à  avoir  honte  de  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue 
envers  un  père,  qui  les  avoit  toujours  tendrement  aimés.  Ceux 
qui  avoient  été  entraînés  malgré  eux  dans  cette  conlpiration, 
voïant  les  Peuples  revenir  d'eux-mêmes ,  ne  ceffoient  point  de 
les  animer  fecretement  à  mériter  par  un  prompt  retour,  !e  par- 
don de  leur  faute  ;  ce  ne  furent  pendant  tout  l'hiver  en  France, 
en  Bourgogne  ,  en  Aquitaine,  en  Germanie  ,  qu'Affemblées 
fecretes ,  que  murmures  contre  le  nouvel  Empereur  Si  contre 
les  Chefs  delà  révolte.  En  France  le  Comte  Egbar  Si  Guil- 
laume grand  hcuïer*,en  Bourgogne  les  Comtes  Bernard  Se     VitaLl,J"  :ur 

*  Il  y  a  dans  le  Texte  latin  Cnncflahuli  ,  qui  Gi\>  fit"  CinnitMe  :  mai»  en  ce  rems  là  cette 
Charge  ,  comme  le  mot  même  le  maniue,  Ikmtioii  Ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  GraRd- 
Ecui'cr. 


*}*> 
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Varia  fe  déclaroient  prefque  ouvertement,  follicitoient  les  Vil" 
les,  faifo;ent  faire  en  particulier  ferment  de  rétablir  l'Empereur 
à  ceux  qu'ils  fçavoient  être  les  plus  accrédités.  Drogon  Evèque  de 
Metz  ,  Se  frère  de  l'Empereur  ,  avec  plufïeurs  autres  de  ion  parti 
qui  s'étoient  retirés  en  Bavière,  agit  fi  bien  auprès  du  Roi  de  Ba- 
vière, qu'il  le  fit  réfoudre  à  prendre  les  armes  pour  tirer  l'Empe- 
reur de  fa  prifon,  Se  il  envo'ia  en  Aquitaine  l'Abbé  Hugues,pour 
engager  Pépin  à  s'unir  au  Roi  de  Bavière. 

Il  fut  néanmoins  rélblu  qu'on  commenccro:t  par  les  voies 
de  douceur ,  &z  par  prier  Lothairede  faire  ceflèr  les  mauvais 
traitemens  qu'on  falloir  à  l'Empereur;  car  on  ne  les  lui  épar- 
gnoit  point ,  pour  l'obliger  à  cmbraiîer  lapiofcilion  Religieufe, 
à  quoi  il  ne  voulut  jamais  confentir. 

Louis  de  Bavière  fc  tranfporta  à  Francfort  ,  &  rnvoïa  de-là 
l'Abbé  Gozbalde  Se  Morard  Comte  de  fon  Palais  a  Eothaire, 
pour  le  prier  qu  on  donnât  un  peu  plus  de  liberté  a  l  hmpereur, 
Se  qu'on  modérât  la  rigueur  de  fa  prifon  &:  de  la  pénitence.  Cet- 
te Ambaflâde  du  Roi  de  Bavière  fut  mal  reçue ,  &  une  autre 
foison  refufaà  un  Seigneur  qu'il  envo'ia  pour  faluer  l'Empe- 
reur de  fa  part,  la  permiflion  de  le  voir  :  mais  Lothaire  tut 
qu'il  fc  rendroit  dans  quelques  jours  à  Maïence  ,  où  il  pourroit 
avoir  une  entrevue  avec  le  Roi  de  Bavière  ,  s'il  le  fouhaitoir. 

___  Us  fe  virent,  mais  inutilement  Se  fans  rien  conclure. 

0  Le  Roi  de  Bavière  ne  fe  rebuta   point.  Cette  conduite  lui 

fiifoit  honneur  dans  le  monde  Se  rendoit  Lothaire  odieux.  Il 
fit  partir  encore  le  lendemain  des  Rois  pour  Aix-la-Chapelle, 
PAbbé  Grimold  &:  le  Duc  Gebhard  qui  prièrent  de  nouveau 
Lothaire  de  leur  permettre  de  voir  l'Empereur  ,  parce  que  leur 
Maître  étoit  bien  aife  d'être  inftruit  de  l'état  de  fa  fanté  ,  Se 
lui  reprefenterent  qu'on  étoit  fort  feandalifé  dans  tout  l'Empi- 
re ,  d'apprendre  qu'on  eût  déjà  refulé  tant  de  fois  une  demande 
de  cetre  nature. 

Lothaire  que  ces  Ambalfades  réitérées  embarrafToicnt ,  qui 
fçavoit  que  le  Roi  de  Bavière  aflembloit  une  Armée  ,  Se  qu'il 
n'attendoit  plus  qu'un  nouveau  refus  pour  lui  déclarer  la  guerre, 
dit  aux  Envoi  s  qu'il  n'avoit  refuie  jufqu'à  prefent  ce  qu'on  lui 
demandoit,  que  parce  qu'il  fçavoit  les  intrigues  que  leur  Maî- 
tre formoit  contre  lui  ,  Se  ce  qu'il  prétendoit  par  cette  inquié- 
tude affectée  fur  l'état  où  étoit  fon  perc*  qu'il  trouveront  b\<-\ 

moicn 
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moïen  de  difliper  tous  les  mauvais  defléins  defes  ennemis  ;  qu'il 
leur  accordoit  ce  qu'ils  lui  demandoient  :  mais  qu'ils  ne  ver-  *34> 

roient  l'Empereur  qu'en  prefence  de  perfonnes  qui  puflent  lui 
rendre  un  compte  fidèle  de  ce  qui  fe  feroit  pafTé  dans  cette  en- 
trevue. Les  Ambafladeurs  répondirent  qu'ils  n'avoient  point 
d'autre  ordre  ,  que  de  s'afliirer  de  l'état  de  la  fanté  de  l'Em-  nu- 
pereur  ,  &  qu'ils  n'étoient  point  chargés  de  lui  rien  dire 
davantage. 

Lothaire  les  fît  conduire  à  l'appartement  de  l'Empereur ,  &:  r«m  u  etm*me 
leur  donna  pour  les  y  accompagner  l'Evêque  Otgar  &c  un  Sei-  ^ÊJ^J*""*™* 
gneur  nommé  Richard ,  gens  dont  il  étoit  fur.  Les  Ambafladeurs 
iicôt  qu'ils  parurent  en  prefence  de  l'Empereur  ,  fe  jetterent  à 
fes  pies  ,  &c  lui  firent  leurs  complimens  de  la  part  du  Roi  de 
Bavière  fans  lui  dire  rien  autre  chofe  :  mais  leur  feule  contenan- 
ce lui  fit  allés  comprendre  ce  que  les  paroles  ne  lui  exprimoient 
pas  :  il  fe  contenta  aufli  de  leur  répondre  ,  qu'il  étoit  obligé  au 
Roi  de  Bavière  de  la  tendrelTe  qu'il  lui  témoignoit  ,  &  que 
pour  lui  il  aimoit  toujours  fes  enfans.  Après  ces  complimens 
qui  furent  fort  courts  de  part  de  d'autre,  les  Ambafladeurs  fe 
retirèrent ,  &  prirent  congé  de  Lothaire  qui  eut  avis  en  même- 
tems  que  toute  la  Germanie  étoit  en  armes  ;  que  les  Saxons  &  Aan»leî  ««"«ni»»* 
les  Aliemans  venoient  joindre  les  Bavarois ,  &;  que  les  Auftra- 
fiens-mêmes  d'en  deçà  du  Rhin  étoient  d'intelligence  avec  le 
Roi  de  Bavière.  C'elt  pourquoi  il  partit  promptement  d'Aix-la- 
Chapelle  avec  fon  père.  Il  fe  fit  amener  aufli  le  Prince  Char- 
les de  i'Abbaïe  de  Prum  en  Ardenne  ,  &  vint  en  France  où 
la  Nobleflè  Se  le  Peuple  avoient  toujours  été  plus  attachés  à 
lui  àc  contraires  à  l'Empereur.  Il  arriva  à  Compiecne  &  con- 
voqua une  Diète  de  tous  les  Seigneurs  François  ,  à  qui  il  don- 
na ordre  de  fe  rendre  à  Paris  ,  où  il  avoit  réfolu  de  la  tenir. 

Le  Roi  de  Bavière  dont  le  defléin  avoit  été  de  furprendre    r<  s»;  **  *«».>» 
Lothaire  à  Aix-ia-Chapelle ,  aïant  fçu  qu'il  en  étoit  parti    fe  ""^"rA»"»»* 
hâta  d  aller  après  lui ,  ce  envoia  donner  avis  de  tout  ce  qui  fe 
paflbit  à  Pépin ,  que  l'Abbé  Hugue  avoit  aufli  gagné  pour  l'Em- 
pereur. II  pafla  le  Rhin  &  marcha  vers  Co  npiegne  avec  une 
partie  de  fon  Armée  ,  &  donna  ordre  au  refte  de  le  fuivre. 

Lothaire  averti  quitta  fon  Camp  de  Compigne  pour  venir 
à  Paris.  11  rencontra  fur  fa  route  le  Comte  Egbard  ,  qui  avec 
IcConrc  Guillaume  Grand-Ecuïers'étoit  déclaré  pour  le  Roi, 
Tome  II.  L  l 
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'  &  était  à  la  tête  d'un  petit  corps  d'Armée.  Le  Comte  fe  mrc 

834.  en  devoir  d'attaquer  Lorhaire,qui  fe  prépara  aulli  à  le  rece- 
voir ;  mais  ce  Prince  qui  dans  cette  habite  révolution  fevoioit 
tant  d'ennemis  fur  les  bras  ,  dit  à  l'Empereur  fon  pere  qu'il  n'é- 
toit  point  neceffaire  de  répandre  du  fang  ;  qu'il  n'avoir  accep- 
té l'Empire  que  parce  qu'on  l'y  avoit  forcé  ,  qu'il  falloir  trai- 
ter à  l'amiable  ,  &:  qu'il  étoit  prêt  d'en  palier  par  tout  ce  qui 
fe  réfoudroit  dans  une  Aflemblée  générale  des  Seigneurs  de 
l'Empire.  _ 

■ri-,efee       L'Empereur  trop  heureux  devoir  les  choies  revenues  à  ce 

/  rie  bord  .  ,  vl  ..  •-,  riJ  1  •  \      r  r 

dtu&ac.  pomt-la  ,  envoia  au  Comte  Lgbard  ,  pour  le  prier  de  (ulpca- 

dre  pour  quelque  tems  lVdeur  de  l'on  zèle  ,  dont  il  efperoit 
être  bientôt  en  état  de  lui  tenir  compte  ;  que  les  choies  paroif- 
foient  difpoftesà  un  accommodement ,  que  l'amour  qu'il  avoit 
pour  Tes  fujets  lui  feroit  tou;oars  préférer  à  tout  autre  parti ,  & 
qu'il  lui  feroit  plaifiv  de  s'éloigner  de  quelques  lieues  ,  pour 
éviter  que  les  deux  Armées  n'en  vinlfent  aux  mains:  le  Com- 
te obéit,  mais  en  même  tems  Lothaire  apprit  l'arrivée  du  Roi 
d'Aquitaine  avec  de  groflbs  Troupes  fur  le  bord  de  la  Seine. 

Il  l'avoit  bien  prévu  ,  c'ell  pourquoi  il  avoit  fait  rompre  tous 
jw.ïiin.  sJ4.  jcs  ponts  tv  enfoncer  tous  les  bateaux  ,  mais  déplus  la  faifon 
augmentoit  la  difficulté  du  partage  ;  on  n  ctoit  qu'au  mois  de 
Février  ,  &  la  Seine  auilï-bien  que  pluficurs  des  autres  rivières 
qui  fe  jettent  dans  ce  grand  fleuve  ,  étoient  extrêmement  dé- 
bordées. Ce  fut  la  même  raifon  qui  empêcha  que  les  Comtes 
Bernard  &  Varin  qui  venoient  du  côté  de  Bourgogne  avec  de 
grandes  forces,  nejoigniflent  le  Comte  Egbard  &:  le  Grand- 
Ecuïer  :  le  débordement  de  la  Marne  &  la  rigueur  du  froid  les 
obligea  de  s'arrêter  à  Bonneuil,&:  de  faire  cantonner  leurs  Trou- 
pes dans  les  Villages  d'alentour  ;  mais  ils  envoïerent  à  Lothaire 
l'Abbé  Rebalde  &  le  Comte  Gotzclin  pour  lui  demander  la 
liberté  de  l'Empereur,  en  lui  offrant  leurs  bons  offices  auprès 
de  lui  pour  fa  réconciliation,  &  lui  déclarèrent  en  même  tems 
qu'ils  regarderoient  comme  leurs  ennemis ,  quiconque  le  feroit 
de  l'Empereur. 

Lothaire  leur  répondit  qu'il  étoit  furpris  de  ce  qu'ils  le  vou- 
loicnt  rendre  refponfablede  la  prifon  de  fon  pere  ,  qu'eu x-mc- 
luioricipi.  mes  avoient  trahi  Se  abandonné  des  premiers  ;  que  fa  déposi- 
tion ne  devoit  point  lui  être  imputée  ,  puifquc  tout  s'étoit  fait 


LOUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR.        167 

dans  la  Diète  de  Compiegne  ,  avec  le  confentement  des  Rois  " 

{es  frères,  Sz  par  un  Jugement  Canonique  des  Evêques  afiém-         *^T 

blés  en  grand  nombre-,  qu'il  ne  s'oppofoit  point  cependant  à 

un  nouvel  accommodement  ;  qu'on  lui  envoi.it  les  Comtes  Va- 

rin  Si.  Eudes ,  &  les  Abbés  Hugues  &:  Fouques  pour  en  faire 

avec  lui  le  projet ,  &  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui  que  la  guerre 

civile  ne  finit. 

Cette  réponfe  lui  fervit  à  cacher  le  defTein  qu'il  avoit  de  fe  *-"'»'" fi "«>-* » 
retirer  au  Roiaume  de  Bourgogne  ,  pour  n  être  point  envelop-  d<,m*  i-Empmur. 
pé  de  tant  d'ennemis  qui  s'approchoient  de  toutes  parts  ;  & 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  fuivit ,  il  abandonna  l'Empereur  &: 
le  Prince  Charles.  Il  les  envoïa  tous  deux  à  l'AbbaïedeS.  De- 
nys  ,  &  prenant  fa  route  entre  la  Marne  Se  la  rivière  d'Aimé, 
il  gagna  le  Roiaume  de  Bourgogne ,  &  vint  camper  avec  fon  ar- 
mée à  Vienne.  Il  avoit  dans  ces  quartiers-là  grand  nombre  de 
Partifans,&:  en  particulier,  l'Evêque  de  Lyon  qui  l'avoit  jufqu'a- 
lors  fi  bien  fervi ,  Se  il  n'étoic  pas  loin  de  fon  Roiaume  d'Italie, 
de  forte  qu'il  réfolut  de  demeurer  là  quelque  tems ,  pour  voir 
quel  tour  les  chofes  prendr oient. 

Si-tôt  qu'on  fçut  la  retraite  de  Lothaire,  &que  l'Empereur  $&4himfrfie& 
étoit  en  liberté  à  S.  Denys,  on  y  accourut  de  tous  côtés  en  fou-  rr'"" 
le,  Peuple,  Seigneurs,  Evêques,  chacun  s'empreilànc  à  lui  mar- 
quer fa  joie  &  fon  deiïr  de  le  revoir  fur  le  Trône.  Ses  anciens 
Serviteurs  Se  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  fa  liberté  le 
pteiTerent  de  reprendre  fans  tarder  lefceptre;  8c  toutes  lesinar- 
ques  de  fa  dignité.  11  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  faire ,  &:  quoi- 
jue  l'AtVemblée  des  Evêques  qui  l'avoient  mis  en  pénitence, 
ut  viliblement  un  Conciliabule  de  factieux ,  il  fouhaita  d'être 
abfous ,  &  tiré  de  cet  état  par  une  autre  Aflemblée  d'Evêques. 
Elle  fe  tint  dans  l'Eglife  de  S.  Denys.  On  y  condamna  leCon-  "*fc 

ciliabule  de  Compiegne  ,  on  y  annula  tout  ce  qui  s'y  étoit  réfo- 
lu,  les  Evêques  lui  prefentetent  fon  épée  &;  fa  Couronne  qu'il 
reçut  de  leurs  mains,  &  il  fut  remis  fur  le  Trône  avec  des  ac- 
clamations de  tout  le  Peuple,  telles  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu 
de  pareilles.  Le  Ciel  fembla  avouera  autorifer  ce  rétabliifemcnt  w* 
par  la  ferenité  fub:te  qui  y  parut.  Depuis  uès-long-tems  il  n'y 
avoit  eu  que  des  pluies ,  des  vents ,  des  tempêtes ,  &:  ce  jour-là 
fut  extrêmement  beau  &  calme ,  Se  le  commencement  d'un  Prin- 
tems  trcs-agtcablc. 
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L'Empereur,  après  cette  cérémonie  aïant  affemblé  fon  Con* 

i  i    ,f    ,>  ---  fcilj  pluûeurs  furent  d'avis  qu'avec  fon  Armée  qui  groffifloit 
>c-  cous  les  jours ,  il  pourfuivit  Lothahe dans  la  retraite,  dont  i!  dif- 
iiperoit  aifément  les  Troupes  confternées  :  mais  il  ne  le  voulue 
point ,  cfperant  tciipuis  qu'il  reviendroit  de  lui-même  ,  &:  que 
le  défordre  de  fes  affaires  l'obligeroit  à  rentrer  dans  ion  devoir. 
n"t-  I!  allaàfà  Maifon  Roïale de Chierfi  fur  l'Oife  ,  où  Pépin  ,  Louis 

de  Bavière  &  les  Comtes  qui  étoient  au-delà  de  la  Marne ,  vin- 
rent le  joindicavec  leurs  Armées.  Après  les  réjouiflanecs  que 
meritoit  une  fi  heureufe  reconciliation  des  enrans  avec  leur  pè- 
re ,  &  des  Sujets  avec  leur  Prince  ,  l'Empereur  renvoïa  Pépin 
dans  fon  Roiaume  dïAquitaine  dont  il  l'inveftit  de  nouveau  ;  car. 
j'ai  dit  qu'il  l'en  avoit  dépouille  pour  le  punir  defirévolte,  &C 
qu'il  l'avoit  donné  au  Prince  Charles.  Le  Pvoi  de  Bavière  le  fui- 
vie  à  Aix-la-Chapelle,  où  ils  palfcrcnt  cnfemblc  les  Fêtes  de 
Pâques. 

v  A™™ wt .mmif-  L'i:mpereur  fît  publier  dans  toutes  les  Provinces  uneamniftie 
générale;  mais  on  arrêta  l'Evêque  de  Reims  qui  avoit  préfidéà 
l'AlTembléedcCompicgne,  où  le  Prince  avoit  été  traité  fi  in- 

Tiie6am:s. csp.4«-  digncment,&:  on  le  mit  en  piifon.il  envoïa  aufli  folliciter  Lothai- 
re  de  mettre  bas  les  armes,  Sdde  ferendrearp/èsde  lui  en  l'aflù- 
rant  de  fon  pardon  :  mais  ce  Prince  ou  n'ofànt  fe  fier  à  cette 
promefle  ,  ou  efperant  encore  relever  fon  parti,  ne  voulut  rien 
écouter. 
r  \!  '^Â'ZluVL       La  nouvelle  du  rétabliiTement  de  l'Empereur  étant  portée  en 

««  kAix-U-ch*.  Italie,  ceux  qui  gardoienc  l'Impératrice  à  Tortone  fe  firent  un 
mérite  auprès  d'elle ,  bt  auprès  de  l'Empereur  de  fe  déclarer  fes 
défenfeurs  ,  &:  la  ramenèrent  eux-mêmes  à  Aix-la-Chapelle. 
L'Empereur  avant  que  de  la  recevoir  dans  le  Palais ,  voulut  enco- 
re qu'elle  prouvât  fon  innocence  par  un  ferment  public.  Elle  le 
fit  accompagnée  de  tous  fes  parons ,  qui  jurèrent  auffi  en  fi  fa- 
veur en  prclence  de  tout  le  peuple  ,  fans  que  perfonne  ofât  fe 
prefenter  pour  l'accufer  d'aucun  crime.  Cette  procédure  avoic 
été  en  ufage  de  tout  tems  en  France  quand  les  Accufateurs  lcdc- 
fiftoient ,  ou  que  perfonne  ne  fe  prefentoit  pour  foûtenir  l'accu- 
fation  dans  un  duel ,  &  on  la  voit  marquée  dans  les  anciennes  loix 
de  quelques-uns  des  peuples  fournis  alors  à  la  France. 

Tout  réulfiffoit  félon  les  defirs  de  l'Empereur.  Il  n'y  avoit  plus 
que  Lodvane  à  foumettre ,  ce  qui  ne  paroiflbit  pas  difficile  à  fai- 
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tc.  On  ne  tcnoir  plus  pour  lui  en  France  qu'en  deux  endroits  ; 
fçavoir  dans  le  Roïaume  de  Bourgogne  où  il  écoic  Maître  de  M' 

Vienne  &:  de  quelques  autres  Places  ,  qu'il  retenoit  dans  fes  in- 
térêts par  fa  prefence  &:  par  la  crainte  de  les  Troupes  ,  &c  fur  les 
Frontières  de  Bretagne  defquelles  le  Comte  Lambert  qui  avoit 
pris  fon  parti,  avoit  le  Gouvernement,  &:  où  le  Comte  Mat. 
fride  attaché  à  ce  Prince  dès  le  commencement  des  premiers 
troubles  de  F  rance ,  s'étoit  aufïï  réfugié. 

L'Empereur  toujours  père  perfiftoit  à  ne  point  vouloir  envoier  vtmpri*,fàtm*t. 

d,   .  /   r  r  r}  -\        r  >•!      1  •  •  cher  une  „4rmée  t» 

Armée  contre  Ion  fils,  &:  il  elpera  que  s  il  abattoit  entière-  t,-  ••„.,  v,ieji mi- 
ment fon  parti  du  côté  de  la  Bretagne,  il  l'obligcroit  à  lui  de-  ï'~  ~ 
mander  la  paix.  Dans  cette  vue  il  fit  marcher  vers  cette  Provin- 
ce une  grotte  Armée  fous  la  conduite  du  Comte  Odon  Gouver- 
neur d'Orléans.  Matfride  &c  Lambert  avoient  été  jufqu'alors  très- 
mal  enfemble  ,  6c  nous  avons  vu  que  leur  m é {intelligence  avoit 
été  en  partie  caufe  de  la  ruine  du  parti  de  Lothaire  ;  mais  quand 
ils  le  virent  fur  le  point  d'être  accablés  par  l'ennemi  qui  venoic 
tomber  fur  eux  ,  ils  oublièrent  leurs  querelles  particulières  pour 
fe  réunir  &  agir  de  concert.  C'étoient  deux  des  plus  habiles  Ca- 
pitaines qui  futfent  alors  en  France.  Ils  avoient  très- peu  de  Trou- 
pes en  comparaifon  de  ceux  qui  venoient  les  attaquer,  &c  ceux- 
ci  par  cette  raifonétoient  moins  fur  leurs  gardes. 

Odon  perfuadé  que  les  ennemis  n'oferoient  paraître  devant 
lui ,  marchoit  avec  très-peu  de  précaution  :  Matfride  Se  Lambert 
profitèrent  de  cette  négligence  ,  &  aïant  couvert  adroitement 
leur  marche ,  vinrent  fondre  fur  lui  au  moment  qu'il  les  croioit 
bien  éloignés.  Lavigueuraveclaquelleils l'attaquèrent,  fuppléa 
au  petit  nombre  de  leurs  Troupes,  &  la  fùrpriie  ôta  au  Comte 
Odon  l'avantage  que  lui  donnoit  le  grand  nombre  des  fiennes  ; 
à  peine  firent-elles  quelque  réfiftance.  Odon  avec  fon  frère  le 
Comte  Guillaume ,  &  prefque  tous  les  Officiers  Généraux  aiant 
été  abandonnés,  furent  tués,  &  toute  l'Armée  mife  en  déroute 
ôcdiiïîpée. 

Matfride  &  Lambert  donnèrent  auifi-tôt  avis  de  leur  victoi- 
re à  Lothaire  :  mais  ils  l'avertirent  en  même  tems  que  s'il  ne 
venoit  à  leur  fecours,  ou  s'il  ne  faifoit  pas  une  grande  diverfion , 
ils  ne  pourraient  tenir  contre  les  forces  qui  les  attaquoient.  Le 
premier  ctoit  impolfible,  à  caufe  que  tout  le  Pais  d'entre  la 
Bretagne  &  le  Rhône  étoit  déclaré  pour  l'Empereur  :  ainfi  Lo« 
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g  chaire  leur  promit  de  faire  au  plutôt  ladiverfion  qu'ils  lui  dc- 

niandoient  &  d'attirer  fur  lui  les  Troupes  de  l'Empereur. 
n,d-  En  effet,  il  afiemblapromptemcntfcs  Troupes  pour  faire  quel- 

que entreprife  d'éclat.  Le  Comte  Varin  un  de  ceux  qui  avoit  le 
plus  contribué  au  rétablifTement  de  l'Empereur  ,  commandoit 
dans  le  Pais  du  Rhône  &c  de  la  Saône.  Il  pénétra  le  deflèin  de 
Lothaire  qui  étoit  de  venir  ailieger  Chalons  fur  Saône  -,  il  fe  jet- 
ta  dedans  avec  les  Comtes  Gotzelin  &z  Sanila  ,  &:  un  Seigneur 
du  Pais  nommé  Maladelme ,  &c  fie  quelques  retranchemens  au- 
tour de  la  Place. 
»v!vl''i'  mJiHt  Lothaire  vint  l'y  aflieger  peu  de  tems  après.  Varin  fît  pendant 
cinq  jours  de  vigoureufes  forties  ,  &  fi  nombreufes ,  que  eo  fu- 
rent autant  de  combats  :  mais  obligé  par  les  pertes  qu'il  fouffroit 
dans  ces  attaques  à  fc  renfermer  dans  la  Ville,  il  fallut  enfin  fe 
rendre  &  à  diferetion.  Lothaire  entra  dans  la  Ville*,  où  le  feu 
s'étant  pris  par  malheur,  elle  fut  toute  réduite  en  cendres ,  ex- 
Uiu.  cepté  l'Eglifede  S.  George  qui  échappa  aux  flammes  dont  elle 

fut  entourée  déroutes  parts  :  ce  qui  fut  regardé  comme  un  mira- 
cle de  la  protection  de  ce  Saint,  Les  Comtes  Varin ,  Gotze'in  , 
Sanila  3c  Maladelme  vinrent  au  pouvoir  du  vainqueur  qui  fit  cou- 
per la  tête  aux  trois  derniers.  Varin  racheta  fa  vie  par  un.?  lâche- 
té qui  flétrit  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  dans  la  défenfedeh 
Place  &  dans  beaucoup  d'autres  occalions.  Il  palla  pour  évirer 
la  mort  dans  le  parti  de  Lothaire,  2c  lui  fit  ferment  de  fidélité. 
Ce  Ptince  fit  lui-mê.ne  en  cette  occaiîon  une  action  bien  indi- 
gne de  lui. 

Il  trouva  à  Châlons  dans  un  Monaiîere,  Gerbergefceur  du 
Duc  Bernard.  Il  vengea  fur  elle  les  injures  qu'il  prétendoit  avoir 
reçues  de  cet  ancien  Miniltte  de  fon  père,  &c  oubliant  qu'elle 
avoit  été  femme  de  l'Abbé  Vala  à  qui  il  avoit  de  fi  grandes  obli- 
gations, il  la  fit  noï?r  dans  la  Saône  après  l'avoir  fait  condamner 
a  ce  fupplice comme  une  Magicienne.. 
]ifc;y„t.r«xc«m.  5ur  ja  nouveiie  dcs  mouvemensde  Lothaire  ,  l'Empereur  s'é- 
PW*  toit  avance  jufqu'a  Langres  avec  le  Roi  de  Bavière.  11  y  apprit  la 

prife  deChàlons,  &:  qu'Autun  avoit  aulli  ouvert  fes  portes  aux 
ennemis.  Il  demeura-là  encore  quelques  jours  pour  voir  de  quel 
côté  Lothaire  porteroit  fes  armes.  Il  fçur  qu'il  prenoit  laroutc 
d'Orleans.  L'Empereur  tourna  de  ce  coté- là,  mais  Lothaire  le 
prévint  &:  fut  reçu  dans  la  Place.  Lothaire  marcha  delà  vers  le 
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Maine  à  deflèin  de  fe  joindre  au  Coince  Lamberc  &  Matfride  , 

qui  de  leur  côté  aiant  fait  grande  diligence  ,  aL-riverent  avant  que  *  ^' 

l'Empereur  pût  fe  mettre  encre  deux. 

Lothaire  fortifie  des  Troupes  de  ces  deux  Comtes  s'arrêta,  & 
vint  fe  camper  fort  près  de  l'Armée  de  l'Empereur.  On  demeu- 
ra ainû  campé  quelques  jours ,  pendant  lefquels  il  y  eut  pîuûeurs 
négociations  que  Lothaire  entretenoit  volontiers ,  dans  l'efpe- 
rance  de  débaucher  durant  ce  tems-là  les  François  de  l'Année 
de  l'Empereur ,  comme  il  avoir  fait  au  Camp  de  Rotfelt  en  Alfa- 
ce;  mais  il  n'y  réufllt  pas ,  de  forte  que  la  nuit  d'après  le  quatriè- 
me jour  du  campement,  il  s'éloigna  fans  bruit  pour  s'approcher 
de  la  Loire. 

L'Armée  Impériale  le  fuivit  toujours  en  le  côto'ïant  jufqu'au-     *•"&»/*««■  ?*»«*; 
près  de  Blois  ,  ou  le  Roi  a  Aquitaine  aiant  joint  1  Empereur  p.èsdei,-,. 
avec  un  nouveau  corps  d'Armée  ,  Lothaire  fe  trouva  fort  embar-      Thcsam".CaP  <* 
rafle  étant  beaucoup  inférieur  en  Troupes.  L'Empereur  qui  dif- 
feroit  toujours  d'en  venir  aux  extrémités ,  crut  cecte  conjonctu- 
re favorable  pour  vaincre  l'obirination  de  fonfils.  Il  luienvoïa 
Buradade  EvêquedePaderborne  ,  le  Duc  Gebhard,  &:  Beren^er 
Ton  parent,  homme  qui  avoir  mérité  par  fa  conduite  le  'furnom 
de  fage  ;  il  leur  donna  ordre  non  pas  de  prier  Lothaire  de  penfer 
à  la  paix  ;  mais  de  lui  commander  de  fa  part  de  fe  rendre  auprès 
de  lui ,  en  l'aifùrant  que  c  etoit  la  dernière  démarche  de  père  qu'il 
feroit  à  fon  égard. 

L'Evcque  qui  porta  la  parole ,  s'acquitta  parfaitement  bien  de 
fa  commiffion ,  &  prenant  le  ton  de  Prophète ,  il  joignit  à  l'or- 
dre de  l'Empereur  l'autorité  de  Dieu  &:  des  Saints ,  par  laquelle 
il  lui  commanda  de  fe  féparer  au  plutôt  de  fes  mauvais  Confeil- 
îers ,  qui  l'entretenoient  toujours  dans  la  haine  d'un  père ,  dont 
il  étoit  encore  tendrement  aimé  ,  le  menaçant  de  la  colère  du 
Ciel  s  &:  des  derniers  malheurs  ,  s'il  continuoit  dans  fa  révolte. 

Ce  début  furprit  Lothaire  &  l'ébranla  :  enfuite  il  donna  au- 
dience aux  deux  Ducs  qui  parlèrent  plus  de  fang  froid ,  &:  lui 
firent  comprendre  le  péril  où  il  s'expofoit,  s'il  laiflbitpafîèr cet- 
te dernière  occafion  de  rentrer  en  grâce. 

Les  aïant  écoutés, il  les  pria  de  fe  recirer  pour  un  moment.  Il     „.    lliK 
délibéra  avec  fes  confidens ,  entre  lefquels  étoit  Vala ,  qui  voiant 
déformais  que  la  pareil  n'étoit  pas  tenable,  luiconfeillerentd'o- 
bcir,  pourvu  qu'il  y  eut  fureté  pour- lui  &  pour  ceux  quiavoienc 
fuivi  fon  parti. 
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j.  Ilj  fit  rentrer  les  AmbafTadeurs ,  te  les  pria  de  lui  donner  con- 

3^'  feil  eux-mêmes  dans  une  conjoncture  fi  délicate.  Us  lui  dirent 
qu'il  n'yavoit  pas  à  balancer;  qu'il  falloir  qu'il  vînt  fe  jetrer  aux 
pies  de  l'Empereur  avec  les  plus  confidcrablcs  de  Ton  Armée ,  lui 
demander  grâce  pour  lui  &:  pour  eux  ,  &  qu'ils  l'adùroienr  d'une 
compofition  honnête,  dont  lui  &  Ces  amis  auroient  fujet  d'êcre 
contens. 

■v>th*irfbiit,  c-  Lorhairc  répondit  aux  Ambafladeurs  qui!  fuivroit  le  confeil 
quils  lui  donnoient,&  les  pria <ie  difpofer  1  elpnt  de  1  Eirpe- 
reur  à  lui  accorder  le  pardon  qu'il  alloit  lui  demander.  Il  les  fui- 
vit  prefquc  aufïî-tot ,  &  entra  dans  le  Camp  de  l'Empereur  à  la 
tëtc  d'une  grande  luire  d'Officiers,  aïant  à  fa  droite  le  Comte 
Matfride  le  plus  criminel  de  tous,&  le  Comre  Hugues  fonbeau- 
pere.  Us  Trouvèrent  l'Empereur  dans  fa  tente  qui  étoit  ouverte 
&  placée  fur  une  hauteur  ,  afin  que  toute  l'Armée  rangée  par  ef- 
cadrons  Se  par  bataillons  des  deux  côtés  de  la  tente  fut  témoin  de 
ce  qui  alloir  fe  pafTer. 

Lothaire  fe  profterna  aux  pies  de  l'Empereur  avec  toute  la 
Troupe ,  &  lui  demanda  pardon  de  tout  le  paflé  pour  lui  Se  pour 
tous  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  le  fuivre. 

L'Empereur  le  reçut  d'un  air  grave;  mais  qui  laifToit moins 
entrevoir  de  colère  que  de  joie,dc  voir  fon  fils  rentrer  dans  le  de- 
voir après  un  G  long  égarement.  Il  fe  contenta  de  lui  faire  une 
afTés  courte  réprimande  fur  fa  conduite  paflée,  &:  lui  demanda 
fi  lui  &  tous  fes  gens  étoient  prêts  de  lui  faireun  nouveau  ferment 
de  fidélité,  Se  refous  à  le  garder.  Il  répondit  qu'oui.  U  le  lui 
fit  faire  fur  le  champ  &c  à  tous  les  plus  conliderables  de  fi  fuite. 

«  Je  vous  pardonne  ,  reprit  l'Empereur  ,  je  rends  à  tous  ceux 
»  qui  vous  accompagnent  leurs  terres  Se  leurs  biens  que  j'avois 

Thcpnm,  cip.  j4.  »  juftemcnr  confifqués.  Je  vous  rends  à  vous  i  Italie,  &  je  vous 
»  permets  d'y  aller  -,  mais  à  cette  condition  que  fî  vous  oièz  rc- 
»  pafTer  en  France  fans  mes  ordres ,  il  n'y  aura  jamais  de  pardon 
«pour  vous.  «     • 

Lothaire  Se  tous  les  autres  furpris  d'une  lïexceflïvc  bonté  ,  le 
jetterent  de  nouveau  à  fes  pies,  &  renouvellcrent  leurs  protes- 
tations de  fidélité  ,  en  lui  donnant  des  marques  de  la  plus  vive 
reconnoifTance. 

t.  pàx  La  paix  aiant  été  publiée  entre  les  deux  Armées ,  Lothaire, 

mntui»**mks.  fc^^^  quelques  jours  auprès  de  fon  père,  Se  alla  ci. luire  ci; 

Italie  y 
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Italie  ,  donc  l'Empereur  dès- lors  fie  faifir  Se  garder  exactement  "  g,. 
les  partages  ,  avec  défenfe  de  laifTer  palier  qui  que  ce  fût  en  Fran- 
ce ,  fans  qu'on  fçûc  ce  qu'il  y  venoit  faire.  Matfride  mourut 
quelques  jours  après,  &  ne  fut  gueres  regretté  de  l'Empereur 
qui  connoiiîant  fa  vaillance  &  fon  habileté  dans  la  guerre  Se 
dans  la  conduite  des  affaires,  lavoit  toujours  regardé  com- 
me fon  plus  dangereux  ennemi.  Pépin  retourna  en  même- 
tems  en  Aquitaine  ,  Se.  Louis  aïant  accompagné  l'Empereur 
jufqu'à  Orléans ,  reprit  la  route  de  Bavière.  Ainfi  la  paix  fut 
rétablie  ,  c'eft-à-dire ,  que  la  guerre  civile  finit.  Car  pour  les 
defordres  qui  accompagnent  ces  fortes  de  guerres ,  ils  ne  cèdent 
pas  d'abord  par  la  paix. 

On  ne  voioit  par  tout  que  brigandages  :  il  fe  commettoit  dans 
les  Provinces  mille  violences  par  la  Nobleue  Se  le  Clergé  ,  & 
les  Monafteres  étoient  tombés  dans  un  effroïable  relâchement. 
L'Empereur  tint  à  Attigni  une  Diète  fur  les  moïens  de  rcme-  vîatuiwîcipfi. 
dier  à  tous  ces  defordres  r  Se  il  envoïa  pour  cela  des  Intendans 
ou  Commiffaires  dans  toutes  les  Provinces  :  mais  étant  allé 
un  peu  avant  Noël  à  Thionville,  il  y  convoqua  une  autre  Af- 
fèmblée  pour  un  fujet  qui  le  regardoit  perfonnellement. 

Il  y  fie  fes  plaintes  &  y  demanda  juftice  contre  les  Evêques     tE^,,,,,,,,,,,. 
qui  l'avoienc  dépofe  à  Compiegne  ,  &  traité  d'une  manière  tZ*Z'iu%TÎ!Z « 
fi  indigne  de  fon  rang.  La  plupart  s'etoient  fauves  en  Italie:  i1* fi,oit f«" i£""»- 
le  ieul  Eboon  Eveque  de  Reims  avoir  ete  arrête ,  Se  compa- 
rut devant  l'Ailemblée  de  Thionville.  Il  refufa  d'abord  de  ré- 
pondre fur  ce  que  fî  caufe  ne  devoir  point  être  féparée  de  celle  " 
de  tant  d'autres,  qui  étoient  tous  complices  du  crime  qu'on  lui          ^35- 
imputoic  ;  mais  enfin  après  quelques  délais ,  le  parti  qu'il  prit 
par  leconfeil  de  fes  amis  fut  de  s'avouer  coupable  Se  de  fedé- 
pofer  lui-même  ,  en  fe  déclarant  ,  pour  les  crimes  qu'il  avoir          «»v. 
commis  ,  indigne  du  Sacerdoce  Se  du  Siège  qu'il  occupoit.  Il 
ptéfenta  fa  dcmiiîion  par  écrit  à  l'Empereur  Se  aux  Evèques , 
Se  on  lui  donna  l'Abbé  Fouques  pour  Succeffeur.  Après  cela  on 
cita  l'Archevêque  *  de  Lyon  f  ,  qui  n'aïant  pas  comparu  après     *  Agobacd. 
toutes  1rs  formalités  qu'on  garda  ,  Se  les  trois  citations  canoni- 
ques ,  fut  aufli  depofé.  ,On  en  ufa  de  même  a.  l'égard- de  plu- 
fleurs  autres ,  Se  on  déclara  nul  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Compie- 

T  Vers  ces  terris-là  on  voit  dans  les  Conciles  des  Gaule»,  qu'on  donnoir ,  tantôt  la  qualité  d'Evc- 
•Jiie  ,  \  i'ArcIncvèque  a  ceux  c]»n  o:u  ,j  dqj  UK  ce  dtruier,  titre. 

Tçme  IL  Mm 
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q  gne.  Cela  le  pjfl.i  à  Thionville  la  femaine  de  la  Sexagefime. 

iJJ'  Le  Dimanche  fuivant  la  feance  de  l' Aiîemblée  fe  tint  à  Metz, 

où  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Thionville  tut  confirmé  de  nouveau. 
Drogon  Evêque  de  Metz  avant  que  de  célébrer  la  Meflc ,  monta 
en  Chaire  ,Se  lut  en  prefence  de  tout  le  Peuple,  l'A&e  du  réta- 
bliiFcment  de  l'Empereur.  Après  cette  lecture,  fept  Archevêques 
Annales  L'cniniani.  tenant  les  mains  fur  la  tête  de  ce  Prince,  lurent  les  Orailbns 
deitinées  pour  la  reconciliation  des  Penitcns  ,  Se  prenant  la  Cou- 
ronne imperiac  qu'on  avoir  mile  fur  l'Autel,  la  lui  mirent  fur 
la  tête  ,  tout  le  Peuple  témoignant  fa  joie  par  de  fréquentes  ac- 
clamations. 

On  obligea  cnfuitcl'Evêque  de  Reims  dépofé  de  monter  à  la 
Tribune  ,  <Sc  d'y  lire  à  haute  voix  l'Ade  qui  avoit  été  fait  à  Thion- 
ur. «WerfoM  ville  pour  cafler  celui  de  la  dépofition  de  l'Empereur.  Ce  fut  la 
p' i6'     dernière  confufion  publique  que  l'on  rit  à  ce  Prélat ,  dont  l'in- 
gratitude ,  l'audace  Se  les  crimes  meritoient  bien  d'autres  chà- 
timens. 

Il  eit  afl'és  furprenant  que  les  Nations  ennemies  de  la  France 
n'eullent  pas  beaucoup  prorite  des  troubles  qui  l'agitoient  ,  les 
Sarafins  du  côté  des  Pyrénées,  Se  les  Grecs  du  côté  de  l'Italie 
Aciuics  Bctcinuni.  ne  firent  aucunes  entreprifes.  Les  Normands  débarquèrent  feu- 
lement deux  fois  en  Frife  où  ils  rirent  de  grands  ravages  ;  mais 
ces  defeentes  n'eurent  point  d'autres  fuites. 

Quoique  l'Impératrice  fe  fut  remife  en  polîeffion  de  tout  Ion 
ancien  crédit ,  elle  n'etoit  pas  fans  inquiétude  pour  l'avenir.  La 
fanté  de  l'Empereur  commençoit  à  s'alfoiblir ,  les  fatigues  des 
guerres,  la  dureté  Se  le  chagrin  de  fa prifon l'avoient beaucoup 
altérée  ,  Se  cette  PrinceiTe  voïoit  bien  que  s'il  venoit  à  manquer, 
elle  retomberoit  dans  de  plus  grands  dangers  &:  dans  les  der- 
niers malheurs  ;  qu'en  ce  cas  les  trois  Princes ,  quelque  jaloux 
qu'ils  fuflcnt  les  uns  des  autres,  s'uniroient pour  la  perdre,  Se 
qu'il  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  l'accabler  avec  le  Prince  Char- 
les ,  encore  trop  jeune  pour  fe  défendre  par  lui-même. 

Ces  réflexions  n'étoient  que  trop  folides  Se  trop  véritables  : 
mais  la  difficulté  étoit  de  trouver  un  appui  fur  lequel  elle  pût 
compter.  Elle  ne  le  pouvoit  trouver  que  dans  quelqu'un  des  trois 
Princes ,  dont  les  intérêts  ne  s'accordoient  gueres  avec  les  fiens  : 
elle  ne  défefpcra  pas  néanmoins  de  rcuilir  du  côté  de  Lothaire. 
Il  étoit  comme  exilé  en  Italie,  déchu  du  droit  qu'il  avoit  eu  à 
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l'Empire-,  Tes  deux  frères  en  l'abandonnant s'écoient  bien  remis  T~  — 
dans  l'efprit  de  l'Empereur,  &  il  avoir  tout  fujet  de  craindre, 
qu'il  ne  fe  les  allociàt  l'un  &  l'autre ,  ou  l'un  ou  l'autre.  Lui  an" 'ti- 
rer au  moins  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  perdu  ,  c  etoit  lui  rendre 
un  fervice  infiniment  important,  &  qu'il  n'eut  jamais  dûefperer 
de  la  part  de  l'Impératrice.  C'eft  par-là  que  cette  prudente  Prin- 
cefle  fongea  à  le  mettre  dans  fon  parti. 

Son  deffein  fut  fort  approuvé  de  fes  confidens  quand  elle  le  leur    vi«  Ludsvici  m. 
propofa.  Mais  elle  ne  voulut  faire  aucunes  avances  fans  la  parti- 
cipation de  l'Empereur,  qu'elle  fçavoit  avoir  toujours  pour  elle 
ôc  pour  le  Prince  Charles  une  tendrefle  extrême. 

L'Empereur  entra  fort  dans  fes  vues,  &  envoïa  desperfonnes 
affidées  en  Italie  pour  négocier  cette  reconciliation ,  &:  cette  ef- 
pece  d'alliance  entre  Lothaire  &:  l'Impératrice  &:  le  Prince  Char- 
les. Lothaire  écouta  volontiers  des  proportions  qui  lui  rou- 
vroient  le  chemin  de  la  Cour  oc  du  Trône  Impérial,  &s'étanc 
contenté  de  marquer  aux  Envoies  de  l'Empereur  la  difpofition 
où  il  étoit  de  faire  tout  ce  qu'il  fouhaiteroit ,  il  fit  partir  aulîi- 
tôt  après  fes  Agens  pour  conclure  le  Traité  de  fa  part ,  6c  afTùrer 
l'Empereur  de  l'on  obéiffance  ,  en  attendant  qu'il  reçut  lui-même 
Tordre  devenir  à  la  Cour. 

Du  nombre  de  ces  Agens  fut  Vala,  qui  après  la  guerre  civile  v;ta  v'Jb- 
s'étoit  retiré  en  Italie  au  Monaftere  de  Bobio  entre  Gènes  & 
Plaifance,  donc  Lothaire  l'avoir  fait  Abbé.  Cet  homme  ne  de- 
voit  être  gueres  agréable  à  l'Impératrice:  mais  à  la  Cour  plus 
qu'ailleurs  encore,  l'intérêt  eft  le  grand  principe  des  réconci- 
liations. On  avoit  befoin  de  Lothaire, dont  l'Abbé  poffedoit  l'ef- 
prit :  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  &  toutes  les  carences  poflï- 
bles ,  &:  l'Empereur  voulut  être  lui-même  le  Médiateur  de  la  paix 
entre  l'Impératrice  &  l'Abbé. 

L'Impératrice  l'affura  qu'elle  oublieroit  tout  le  pafle ,  pourvu  vUi  r"Jorici  pîl 
qu'il  artach.it  fortement  le  Prince  à  fes  interêcs.  Il  le  lui  pro- aJan  8ir> 
mi^Sc"  auflitôt  l'Empereur  envoïa  ordre  à  Lothaire  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  :  mais  une  grande  &  longue  maladie  arrêta  ce 
Prince  en  Italie.  Vaîa  mourur  auffi  en  fon  Monaftere  dans  cet 
intervalle  ,  ce  qui  fu  (pendit  afl'és  long-tems  la  conclufion  de  cet 
important  Traité. 

La  conduite  même  de  Lothaire  après  fa  maladie  fit  perdre 
l'cfpcrance  de  le  conclure.   Il  faifoit  plufieurs  chofes  en  Ita* 
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— lie  contraires  à  ce  qu'il  avait  promis  à  l'Empereur,  &  entre  au- 

85  j.  foie  fore  mal  avec  le  Pape  i  il  exerçoic  de  grandes  vio- 

lences ftir  les  Terres  de  l'Eglife,  &:  ne  pouvoir  Ce  refoudre  à 
reu  nsà  ceux  qui  avoient  contribue  à  tirer  l'impeia- 

trîce  du  Me  naftere  de  Tortone  :  de  (orte  que  l'Empereur  lui  fît 
direqncs'ii  continuoit  à  enufer  li  mal  ,  il  auroit  fujet  de  s'en 
repentir. Il  pti:  me  ne  la  reiôlution  de  piller  en  Italie,  &  en- 
iiij.  voiao  drea  Lothàire  de  faire  tenir  tout  prêt  dans  les  lieux  de 

foh  pall'age ,  &:  de  faire  préparer  les  fourages  &:  les  vivres  necef- 
faircs  pour  l'entretien  des  Troupes  qu'il  devoit  menrr  avec 
lui  :  mais  (bit  que  leprojec  de  ce  voïage  ne  fut  que  pou*  inti- 
mider Lothàire  ,  &:  pour  le  retenir  dans  le  devoir  ,  foit  qu'une 
nouvelle  invalion  des  Normans  dans  la  Frifc  ,  qui  eut  peu  de 
fuite  aulli  bien  que  quelques  mouvemens  qui  fe  firent  en  Bre- 
ragne,  y  enflent  mis  obilaclc  ,  ce  voï  ;ge  ne  Ce  fit  point  ;  &  ce- 
pendant Lothàire  n'ofa  venir  en  France  ,  après  a\  oir  caufé  ces 
nouveaux  mécontentemensà  l'Empereur  ,  ou  bien  lapcrmillion 
qu'on  lui  avoir  donnée  d'y  revenir  ,  fut  révoquée. 

bu  fiii  donnera       pjus  ^\m  aa  fe  paffa  fans  qu'on  parlât  d'aucun  nouveau  chan- 

Ch.rlci    le  1  1      1     f  rr  1         r>    • 

%,ïMMtitHcHJiM,    gemenr  pour  le  partage  de  la  lucceiiion  entre  les  Princes  :  mais 

l'Impératrice  fuivoit  toujours  Ces  deiVeins.  Enfin  Tan  huit  cens 

S56.  &8J7.,  trente  fept  ,  elle  fit  réfoudre  i'tmpereuren  préfencede  fes  Mi- 
niftres  &c  de  fon  Confeil  fecret ,  à  donner  au  Prince  Charles , 
outre  le  pais  des  Allemans  qu'il  avoit  déjà  ,  tout  le  Roiaume 
de  Neultrie  ,  c'eft-à-dire  ,  tout  le  pais  renfermé  entre  la  Seine, 
la  Loire  Se  l'Océan  ,  &  avec  cela  les  Territoires  de  Toul ,  de 
Bar ,  d'Auxcrre ,  de  Sens  &  quelques  autres. 
vm.  Cette  difpoficion  ne  put  être  tenue  il  fecrete  ,  que  1%  trois 

Princes  interefïes  n'en  fuffent  avertis.  Sur  l'avis  qu'ils  en  eu- 
rent, ils  fe  donnèrent  un  rend  es -vous ,  où  ils  délibérèrent  s'ils 
recommcnceroicnt  la  guerre.  Mais  les  pallages  des  Alpes  étoient 
toujours  fi  bien  gardes,  qu'il  étoit  impollibic  que  Lothàire  pût 
entrer  en  France  :  les  Etats  de  Pépin  &:  de  Louis  étoient  fi  éloi- 
gnes l'un  de  l'autre,  Se  leurs  peuples  auiîi-bicn  que  le  reftedes 
François  fi  lallés  des  guerres  civiles ,  qu'ils  ne  crurent  pas  qu'il 
fût  en  leur  pouvoir  de  les  y  engager  de  nouveau.  Ainfi  ils  pri- 
rent la  réfolurion  de  diffimuler,  julqua  ce  que  quelque  favo- 
rable occafion  fe  présentât. 

Cependant  toute  l'application  de  l'Empereur,  de  l'Impcra- 
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trice  Si  de  leurs  Mini/ires  fut  à  gagner  la  Noblelle  du  Roïau- 
nie  de  Neuftrie  ,  &r  l'Empereur  apiès  s'en  être  afluré  ,  convo-  °37- 

qua  au  mois  de  Septembre ,  une  Diète  générale  à  Cbiérfi  fur 
l'Oife  ,  où  il  déclara  qu'il  avoit  réfo'ude  faire  Roi  de  Neui- 
trie le  Prince  Charles,  comme  Lothaire  l'étoit  d'Italie,  Pépin 
d'Aquitaine,  &:  Louis  de  Bavière,  ôc  pria  cous  les  Seigneurs 
de  iouferire  à  cette  déclaration. 

Les  plus  confiderables  des  Députés  dont  on  s'étoit  ailuré  ,  y 
applaudirent  &  entraînèrent  tous  les  autres.  L'tmpereur  fie 
auifi-tot  paroître  le  jeune  Prince  âgé  alors  de  quatorze  ans,  &: 
en  préfence  de  toute  rAifemblte  lui  mit  l'érée  au  côté  &:  la 
Couronne  fur  la  tête.  Tous  les  Seigneurs  qui  étoient  piéfens 
lui  firent  ferment  de  fidélité.  Louis  de  Bavière  étoit  à  cette 
Diète,  &  ne  put  pas  fc  défendre  de  fouferire  à  ce  qui  venoic 
de  fe  faire, comme  l'Empereur  l'exigea  de  lui ,  aufli  -  bien  que 
des  Députés  du  Roi  d'Aquitaine.  L'Empereur  donna  avis  de 
tout  à  Pépin  &;  à  Loihaire,  qui  privent  le  parti  de  la  diiiimu- 
lation,  de  même  que  Louis  de  Bavière  -,  mais  ils  étoient  bien 
réfolus  à  ne  s'en  pas  tenir  là. 

La  mort  du  Roi  d'Aquitaine  qui  arriva  quelques  mois  après,     MortdePtfbt. 

fut  un  nouvel  incident  qui  donna  lieu  à  l'Impératrice  de  re-    

prendre  la  négociation  commencée  deux  ans  auparavant  avec  858. 

Lothaire.  Elle  n'avoit  jamais  entièrement  quitté  cette  pen- 
fée,  parce  que  les  niions  qui  la  lui  avoient  fait  prendre  é- 
toient  toujours  les  mêmes  ,  &c  qu'elle  concevoir  parfaitement 
combien  il  lui  étoit  important  d'empêcher  que  ce  Prince  ne 
fe  liguât  avec  fes  frères  contre  fon  fils  après  la  mort  de  l'Em- 
pereur. 

Sitôt  qu'on  eut  apprit  la  mort  de  Pépin,  on  délibéra  dans  le 
Confeil  fur  trois  chofes  ,  la  prenvere  li  l'Aquitaine  demeure- 
roit  aux  enfans  de  Pépin  ,  qui  laiflbit  deux  fils  ,  l'aîné  de  mê- 
me nom  que  lui ,  &:  le  cadet  nommé  Charles.  La  féconde,  fup- 
po(e  qu'il  fut  de  l'intérêt  de  l'Empire  d'exclure  les  enfans  de 
Pépin  de  la  fucceflion  de  ce  Roiaume ,  fi  l'Empereur  le  don- 
neroit  à  quelqu'un  des  trois  Princes  fes  fils  5  &:  la  troifiéme  , 
en  cas  qu'il  le  voulût  donner  à  quelqu'un  des  trois  ,  auquel  il 
ledonneroit. 

On  ne  balança  gueres  fur  le  premier  article.  Les  deux  pe- 
tits Princes  pupilles  n'avoient  nul  appui  dans  le  Confeil  ,&  les 
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ennemis  de  leur  père ,  &  l'Impératrice  fur-tout  ne  manquèrent 
pas  de  rappeller  tous  les  fujets  de  mécontentement  qu'il  avoit 
donné  à  l'Empereur,  fa  dernière  entrevue  avec  fes  deux  frères 
pour  rcnouveller  la  guerre  civile  ,  Se  enfin  les  inconveniens  de 
ces  partages  ,  fources  ordinaires  d'une  infinité  de  guerres  ,  &: 
qui  affoiblilîbientcrop  la  puiffance  de  l'Empire  François. 

Les  deux  autres  points  étoient  plus  embarraiïans.  Les  Peu- 
ples d'Aquitaine  depuis  long-tems  étoient  en  pofleffion  d'avoir 
un  Roi  particulier,  &c'étoit  un  fecretdont  Charlemagne  s'é- 
toitavifé  pour  contenir  ces  Peuples  naturellement  mutins ,  &: 
un  moïen  de  les  accoutumer  de  plus  en  plus  à  la  domination 
Françoife  ;  mais  aufli  la  jaloufie  des  prétendans ,  &  le  mauvais 
effet  que  produiroit  la  préférence ,  faifoit  balancer  l'Empereur. 

L'Impératrice,  ou  plutôt  quelqu'un  de  ceux  qui  lui  étoient 
le  plus  dévoués ,  ouvrit  un  avis  qui  ne  pouvoit  être  plus  confor- 
me aux  vaftes  delTeins  de  cette  Princeife.  Ce  fut  que  Louis  Roi 
de  Bavière  a'iant  déjà  fon  partage  au-delà  du  Rhin  extrêmement 
éloigné  de  l'Aquitaine ,  il  ne  falloit  pas  penfer  à  lui  ;  qu'il  fal- 
loit  faire  un  nouveau  partage  de  tout  le  refte  de  l'Empire  Fran- 
çois entre  Lothaire  &  le  Prince  Charles,  qu'on  appelloit  dès 
lors  Roi  de  Neuftrie  ;  que  ce  partage  fe  faifant  à  l'amiable  en- 
tre ces  deux  Princes  du  vivant  de  l'Empereur,  &  rétabliflant 
Lothaire  dans  une  grande  partie  des  droits  dont  il  avoit  été  dé- 
pouille àcaufe  de  fes  révoltes  ,1e  reconcilieroit  avec  l'Impéra- 
trice &:  avec  le  Roi  de  Neuftrie  -,  qu'on  lui  feroit  entendre  que 
c'étoit  à  elle  à  qui  il  en  auroit  l'obligatioinqu'on  l'engageroit  par 
fermenta  ne  fe  jamais  départir  de  l'alliance  de  l'Impératrice  & 
de  fon  fils  &.de  ne  jamais  appuïer  les  mauvais  deffeins  de  Louis 
de  B.wiere  ,  fuppofé  qu'il  en  conçut  jamais  de  tels ,  3c  que  par 
ce  moïen  l'Empire  demeureroit  tranquille,  Louis  Roi  de  Ba- 
vière coût  fcul  étant  trop  foiblepour  le  troubler. 
Mu  Ludovic;  pi;.  Cet  avis  fut  fuivi ,  &  on  envoïa  ordre  à  Lothaire  de  fe  ren- 
dre à  Vormes  où  il  trouveroit  la  Cour ,  afin  d'y  conclure  fins 
tarder  une  affaire  qui  lui  étoit  fiavant.igcufe.  Il  s'y  rendit,  & 
fut  reçu  de  l'Empereur  d'une  manière  qui  dut  l'aflùrcr  qu'il  avoit 
oublie  tout  le  paffé.  On  lui  expofa  plus  en  détail  le  projet  dont 
les  Envoies  lui  avoient  parlé  en  Italie.  L'Empereur  lui  dit  que 
fon  deffein  étoit  de  le  f.ure  le  Tuteur  &  le  Protecteur  du  Prince 
Charles ,  &qu'afin  qu'il  fut  content ,  il  lui  donnoit  l'option ,  ou 
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de  faire  lui-même  ks  deux  lors,  ou  de  choifir  celui  qui  lui  agrée-  ""      0,0 
roir  le  plus,  quand  ils  auroient  été  faits  par  des  gens  entendus , 
6v  capables  de  les  égaler  aucanr  qu'il  feroitpofiible. 

Lorhaire  après  avoir  cémoigné  fa  reconnoiiïance  pour  les  bon-  n0J['^i"'^'t'm'" 
tés  de  ion  p  re ,  die  qu'il  s'en  tiendroic  à  tout  ce  qu'il  refou-  i»th<ùrtà-cb*r4a. 
droir.  Mais  l'Empereur  l'obligea  à  fe  déterminer  Se  à  faire  les 
lots.  On  lui  donna  trois  jours  pour  cela,  au  bout  defqucls  fe 
trouvant  fort  embarraiie ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  alTés  de  con- 
noiffance  de  la  qualité,  de  l'étendue  Se  de  la  licuation  des  Pro- 
vinces, il  pria  l'Empereur  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de 
faire  lui-même  le  partage.  Il  y  confentit ,  Se  fit  de  la  Mcufe  la 
borne  des  deux  Etats ,  Se  l'on  tira  depuis  fa  fource  une  ligne  juf- 
qu'au  Rhône  par  le  Comté  de  Bourgogne  d'aujourd'hui.  L'Erat 
de  Charles  fut  renferme  entre  la  Meule,  le  Pais  desSuiffes ,  le 
Rhône  Se  l'Océan ,  Se  outre  cela  il  eut  ce  que  la  France  polfe- 
doit  encore  au  -delà  des  Pyrénées.  Lothaire  eut  le  refte  ,  excep- 
té le  Roïaume  de  Bavière.  J'ai  déjà  dit  ailleurs  que  pour  ce  qui 
étoit  des  Peuples  Tributaires  du  côté  de  l'Elbe  &:  du  Danube, 
ils  n'entroient  point  dans  ces  partages;  mais  que  vrai-fembla- 
bletnent  ils  païoient  leurs  tributs ,  Se  rendoient  les  hommages  à 
celui  des  Princes  François  dont  ils  bornoient  le  Pais,  fi  ce  n'eit 
peut-être  que  depuis  que  la  qualité  d'Empereur  d'Occident  fut 
cedee  aux  François,  ces  Peuples  reconnoiiToient  pour  Souverain 
celui  des  Princes  qui  portoit  cette  qualité. 

La  conclufion  de  ce  Traité  qui  répandit  la  joie  dans  la  Cour    %/f/  ^J^:i% 
de  l'Empereur,  caufà  un  chagrin  mortel  au  Roi  de  Bavière  :  il  <**»»»*«{«*» 
ne  le  diflimula  pas  plus  long-tems  Se  fe  mit  en  campagne  pour    vitaLirfôvfc 

s'emparer  de  toute  la  France  Germanique  au-delà  du  Rhin.  

Mais  l'Empereur  fans  tarder  vint  àMaienceavec  une  partie  de         „ 
fes  Troupes  ,  aïant  donné  ordre  aux  autres  de  le  fuivre.  Sa  ; 

feule  prefence  empêcha  les  Peuples  de  fe  déclarer  pour  le  Roi 
de  Bavière,  qui  fut  contraint  devenir  lui  demander  pardon, 
mais  toujours  bien  réfolu  de  ne  tenir  les  promefles  qu'il  lui 
fit  de  demeurer  en  repos ,  que  jufqu'à  ce  qu'il  pût  les  violer  im- 
punément. 

A  peine  l'Empereur  étoit  de  retour  de  Maïence  ,  qu'Ebroin 
Evêqae  de  Poitiers  arriva  à  la  Cour,  Se  l'informa  desdivifions 
qui  commençoient  à  naître  en  Aquitaine.  Que  lui  &  la  plupart 
4es  Seigneurs  étaient  parfaitement  difpofes  à  fuivre  fesvoion- 
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— tés;  mais  qu'il  étoit absolument  neceflairc  que  lui-mêmey  vînt 

$39'  pout  gagner  ou  intimider  par  fa  prefence  quelques  mutins  ,  qui 

animoient  les  Peuples  à  fefoulever  en  faveur  du  jeune  Pépin  fils 
du  feu  Roi. 
nu,  L'Empereur  le  remercia  du  zèle  qu'il  faifoit  paroître  pour  fon 

fervice  ,  lui  promit  d'aller  en  Aquitaine ,  &  convoqua  une  Diè- 
te à  Châlons-fur-Saone  où  il  ordonna  aux  Seigneurs  d'Aquitai- 

Anaiies  Bertiniam.  ne  de  fe  trouver.  Il  s'y  rendit  avec  une  armée,  après  avoir  en- 
voie faire  à  Louis  une  nouvclledéfenfe  de  fortir  de  la  Bavière 
durant  tout  ce  voiage.  Il  y  fut  accompagné  de  l'Impératrice  & 
du  Prince  Charles.  Il  expofa  à  l'Aflcmblée  les  raifons  qu'il  avoit 
eues  de  donner  le  Roïaumc  d'Aquitaine  à  ce  Prince  ,  Se  promit 
d'avoir  foin  de  l'éducation  &:  de  l'établi  (Terne nt  desenfansdu 
feu  Roi.  Il  fit  fùrc  par  tous  les  membres  de  la  Diète  le  ferment 
de  fidélité  à  Charles  ,  5é  força  en  divers  endroits  quelques  Châ- 
teaux, où  les  Parti  fans  de  Pépin  s'étoient  retranchés.  Il  en  fit 
punir  quelques-uns  ,  fins  pourtant  pouvoir  obtenir  des  autres  , 
qu'on  lui  remit  le  jeune  Pépin  entre  les  mains  ;  &:  vers  le  mois 
de  Décembre  fon  armée  s'etant  fort  fatiguée  àdiiîiper  dans  les 
Montagnes  les  révoltés  qui  s'y  attroupoientdetous  cotes  ,  il  vint 
à  Poitiets  palier  les  Fêtes  de  Noël. 


g4Q#  Il  continuoit  de  donner  fes  ordres  pour  pacifier  l'Aquitaine  , 

,,    .  ,    ,   Iorfque  vers  la  Fête  de  la  Purification  de  la  Vierge  on  lui  vint 

elle   révolte  dit  1  ,  '•»/•//     4 

<-;  •  '  apporter  la  nouvelle  que  le  Roi  de  Bavière  s'etoit  révolte  de  nou- 

Anmics  BetuùiaBi,  veau  ,  &  qu  a  la  tetcd  un  corps  de  Saxons  &  d  un  autre  de  Thu- 
i>un.«Ho.  ringiens  qu'il  avoit  joints  à  fes  Bavarois,  il  étoit  entré  dans  le 

»  io  Aicmanr.;.i.  paiS  des  AUemans  *.  Il  partie  fur  le  champ,  laiifant  une  partie 
de  fon  armée  à  l'Impératrice  Se  au  Prince  Charles,  Se  marcha 
avec  l'autre  vers  la  Germanie.  Après  avoir  célébré  la  Fête  de  Pâ- 
ques à  Aix-la-Chapelle,  ilpalfa  le  Rhin,  entra  en  Thuringe,  Se 
dillipa  par  tout  les  ennemis,  de  forte  que  Louis  fut  contraint  de 
s'enfuir  en  Bavière. 

La  m.uivaife  fanté  de  l'Empereur  &:  la  crainte  de  vaincre  fon 
fils  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  pouffer  à  bout,  l'empêchèrent  de  le 
pourfuivre.  Les  fatigues  du  voiage  d  Aquitaine  l'avoicnt  extrê- 
mement incommode  ,  Se  quand  il  partit  fur  la  nouvelle  des  trou- 
bles de  Bavière ,  il  avoit  un  gros  rhume ,  que  la  rigueur  de  la  fai- 

Yit*LnJoviclPii.  fon  augmenta  pendant  fi  marche.  Il  appréhenda  d'être  furpris 
dans  ce  renouvellement,  de  brouillcrics ,  6c  de  laincr  en  mourant 

{es 
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fes  enfans  en  guerre  l'un  contre  l'autre  ;  il  convoqua  une  Diète  "~" 

à  Vormes ,  où  il  manda  Lothaire  dans  le  defTein  d'y  prendre  tou-  ^4°- 

tes  les  mefures  neceflaires ,  pour  étabiir  par  tout  une  paix  dura- 
ble :  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  eût  cette  fat  is  fiel  ion. 

Quelques  jours  avant  le  tems  deftiné  à  la  Diète  de  Vormes  , 
il  fe  irouva  beaucoup  plus  mal  qu'il  n'avoit  encore  été.  Il  fe  fie 
traniporcer  dans  une  lfle  proche  de  Maïence  vis-à-vis  d'Ingel- 
heim ,  dans  la  penlée  que  l'air  de  ce  heu  lui  feroit  bon  :  mais  Ton 
mal  s'augmenta  dételle  forte  qu'on  défefpera  de  fa  vie.  Son  plus 
grand  regret  étoit  de  mourir  étant  actuellement  en  guerre  avec 
un  de  fes  enfans.  Il  eut  auprès  de  lui  pendant  toute  la  maladie 
l'Evêque  de  Trêves ,  celui  de  Maïence ,  &:  Drogon  Evêque  de 
Metz  fon  frère,  qui  écoit  auflî  fonConfeflcur. 

Pendant  plus  de  fix  femaines  que  fa  maladie  l'arrêta  ,  il  fe  con-  ifww  ji<i-,ri 
feifa  &c  communia  tous  les  jours ,  avec  des  fentimens  conformes  à  r 
la  pieté  qu  il  avoit  toujours  tait  paroitre.  Quelques  jours  avant 
fa  mort  il  fe  fit  apporter  quantité  de  meubles  précieux  donc  il  fie 
faire  l'inventaire.  lien  deltina  une  partie  aux  pauvres ,  une  au- 
tre à  diverfes  Eghfes ,  ôc  le  refte  à  fes  deux  fils  Charles  &  Lo- 
thaire. Il  mit  à  part  pour  Lothaire  une  Couronne ,  une  épée  &:  un 
feepere  d'or  enrichi  de  pierres  précieufes ,  &:  ordonna  à  un  de  fes 
Officiers  de  mettre  ces  troispieces  entre  les  mains  du  Prince.  C'é- 
toit  le  déclarer  Empereur,  que  de  lui  ad  relier  ces  marques  de 
l'Empire  ;  mais  il  donna  ordre  à  celui  qu'il  chargeoit  de  les  lui 
porter ,  de  lui  dire  qu'il  lui  faifoit  ces  prefens ,  à  condition  qu'il 
garde: oiu  fil  parole  au  Prince  Charles  &  à  l'Impératrice,  &:  qu'il 
ne  leur  feroit  aucune  peine  fur  la  partie  de  la  fucccllion  qu'il  leur- 
avoit  cédée  en  confirmant  cette  celîion  par  ferment. 

L'Evêque  de  Metz  &  les  autres  Prélats  voïant  qu'en  cette  oc- 
cafion  il  ne  faifoit  aucune  mention  de  fon  troifiéme  fils  le  Roi  de 
Bavie  e  ,  appréhendèrent  qu'il  n'eût  dans  le  cœur  de  l'aigreur  & 
de  la  haine  contre  lui,  à  caufe  de  fes  dernières  révoltes ,  &  le 
prièrent  de  faire  connoitre  (es  fentimens  fur  ce  fujet ,  en  lui  di- 
far.t  que  Lieu  vouloit  que  l'on  pardonnât  tout ,  &:  à  tous. 

Le  Piince  leut  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  s'empêcher  de 
fentir  quelque  amertume  en  penfant  a  la  conduite  de  fon  fils  j 
mais  qu'il  lui  pardonnoit  de  tout  fon  cœur,  &:  qu'il  l'embrafle- 
roit  avec  tendrcfle  s'il  étoit  prefent.  «  C'eft  pourtant  à  vous  au- 
»  très,  ajoùta-t'ii,  lorfquc  vous  le  verrez,  de  l'avertir  que  nonobf-- 
Teme  II,  Nn 
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> —  »  cant  le  pardon  que  je  lui  accorde ,  il  doit  penfer  à  demander 

840.  »  pardon  à  Dieu,  le  fouvenir  qu'il  eft  en  partie  caufe  de  ma  mort, 
»  ix:  que  (elon  l'expreffion  de  l'Ecriture,il  a  conduit  ma  vieillefTe 
»  avec  douleur  dans  le  tombeau.  » 

M  rtdttzmtmm,  Qe  fuc  dans  ces  fentimens  de  pieté  Chrétienne,  que  l'Emne- 
reur  expira  le  10.  de  Juin  de  1  an  huit  cent  quarante  dansiafoi- 
xante  Se  deuxième  année  ,  Se  la  vingt-feptiéme  de  Ton  Empire, 
vit» Ludovic! pu.  Il  fut  enterré  à  Metz  auprès  de  la  Kcine  Hildegarde  Ta  mère 
dans  l'Eglife  de  S.  Arnoul.  Ce  Prince  étoit  né  avec  le  plus  beau 
naturel  Se  les  plus  belles  inclinations,  libéral ,  bienfaiiant ,  en- 
nemi de  la  violence,  porte  à  rendre  fes  Sujets  heureux  ,  5c  capa- 
ble de  le  faire  s'il  l'avoit  moins  fouhaité.  Par  la  pallion  qu'il  eut 
de  s'en  faire  aimer ,  il  ne  s'en  fit  pas  allés  craindre ,  &;  fa  trop 
grande  douceur  fut  l'occafion  d'une  infinité  de  défordres  Se  de 
révoltes  qui  défolerent  tout  fon  Etat.  A  force  de  pardonner  il 
rendit  le  crime  audacieux.  A  force  de  fe  trop  communiquer,  Se 
de  trop  déférer  aux  Evêqucs  Se  aux  Abbés,  dont  fa  Cour  étoit 
toujours  pleine,  il  leur  devint  méprifable,  &:  fe  trouva  enfuite 
expofé  aux  indignités  qu'ils  lui  firent  fouftrir  à  la  perfuafion  des 

Thtgmus.op.io.  Factieux.  On  lui  reproche  d'avoir  élevé  à  la  Prélature  quantité 
de  gens  de  baffe  naifîance  que  cette  élévation  rendit  infolens , 
&  qui  lui  firent  porter  à  lui-même  la  peine  de  fon  mauvais 
choix. 

Il  eut  beaucoup  de  pieté,  mais  avec  autant  de  petitefle d'ef- 
ptit ,  palfionné  pour  le  chant  de  l'Eglife  &  pour  la  lecture  des 
Saints  Livres ,  jufqu'à  négliger  le  foin  des  affaires  qu'il  abandon- 
ïUd,  noit  trop  à  fes  Miniftres  ,  &à  l'Impératrice  Judith  qui  le  gou- 

vernoit  abfolument.Charlemagne  lui  avoit  fait  apprendre  les  bel- 
les Lettres  ;  il  entendoit  la  langue  Grecque,  ce  qui  lui  étoit  ne- 
ceffaire  à  caufe  des  Ambaflades  ailes  fréquentes  qu'on  recevoir 
alors  de  Conitantinople  à  la  Cour  de  France.  Il  parloit  Latin 
avec  autant  de  facilité  que  fa  langue  naturelle  -,  mais  il  s'étoit  fait 
comme  un  point  de  confciencc  d'oublier  tous  les  vers  profanes 
qu'il  avoit  appris  pendant  fa  jeuneffe  :  il  ne  pouvoit  fouftrir  qu'on 
lui  recitât  aucune  pièce  de  cette  nature  ,  tout  fon  plaifir  étoit  d'é- 
tudier l'Ecriturc-Sainte,  Se  de  s'en  faire  expliquer  les  difficultés 
&  les  divers  fens.  Il  fut  chaire,  fobre  ,  modefte ,  fans  faite,  fe- 
ricux  jufqucs  dans  les  fpcétaclcs  Se  les  divertiilemens  publics. 
En  un  mot  ce  fut  un  très-bon  Prince,  un  trop  bon  père,  un 
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très-mauvais  politique,  un  très-vertueux ,  &  très-mediocre  Em- 
pereur. Quelques-uns  ont  cru  que  le  fiirnom  de  Débonnaire 
qu'on  lui  donna  étoit  plutôt  un  furnom  de  mépris  qu'un  élo- 
ge ;  mais  on  le  voit  dans  une  de  fes  Monnoïes ,  Ludovicus  Pius , 


840. 


ce  qui  prouve  invinciblement  que  c'étoit  un  titre  honorable  ; 
outre  que  plufieurs  Empereurs  Romains  fe  faifoient  un  honneur 
de  le  prendre  dans  les  monumens  publics. 

Infiripti»n  de  U  Médaille.  LUDOVICUS  PIUS.    Reverj  ARGENTINA  CIVITAS.  Tf/J  i-diri 
SlrAlbour^,  '  * 
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CAufes  de  la  décadence  de  la  Monarchie  Françoife.  Lothaire 
s' en  veut  rendre  le  feul  Maître.  S*  conduite  à  l'égard  de  fis 
deux  frères.  Il  vient  en  France  avec  une  Armée.  Il  ne  trouve  point 
de  réjijlance  &  marche  droit  à  Paris.  Progrès  de  Lothairc.  Il  fait  des 
J/ropojttions  fort  dures  à  Charles  qui  les  accepte.  Charles  travaille  a. 
fortifier  f on  parti.  Il pa(fe  la  Seine  près  de  Rouen  &  prend  la  route 
de  Paris.  Cette  nouvelle  attire  Lothairc  de  ce  côt  c-là.  Charles  fe  rend 
à  la  Conférence  d'Attigni.  il  accepte  le  fecours  du  Roi  de  Bavière,  il 
reçoit  les  troupes  d'Aquitaine. Son  armée  &  celle  de  Louis  de  Baviè- 
re fe  joignent.  L  es  deux  Rois  envoient  faire  des  propo  Citions  de  paix  à 
Lothaire  ,  qui  font  fans  effet.  Bataille  de  Fontenai.  Ces  deux  Prin- 
ces remportent  une  victoire  complette.  Ils  font  publier  une  amnif- 
tie.  Les  Normans  entrent  en  France ,  &  y  font  d'horribles  rava- 
ges, ils  pille»t  Rouen  ejr  tous  les  pais  des  environs.  Lothaire  tâ- 
che de  fe  rétablir  par  fes  artifices,  il  donne  liberté  de  confeience 
aux  Saxons  pour  les  gagner.  Charles  lui  fait  de  nouvelles  pro- 
portions de  paix.  Lothaire  s'avance  jufqu'a   S.  Denys.  La  Ville 
de  Laon  Je  révolte  ,  Charles  la  reprend  aufji-tôt.  Divcrfes  en- 
treprifes  de  Lothaire  qui  ne  réiijjijjent  point.  Le  Roi  de  Bavière 
&  le  Roi  Charles  renouvellent  leur  alliance.   Ils  font  un  ferment 
fclemnel  de  ne  fe  jamais  abandonner  l'un  l'autre.    L'armée  des 
deux  Rois pajfe  la  Mofelle  ;  celle  de  Lothaire  s'enfuit.  Les  Eve* 
que  s  de  France  déclarent  Lothaire  déchu  des  Etats  qu'il  pojfcdoit 
en  deçà  des  Alpes.  Les  deux  Rois  partagent  ces  Etats  entre  eux. 
lothaire  leur  fait  des  prcpofîtions  de  paix.   On  convient    d'une 
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Tréve.  Les  Députés  des  trois  Princes  vajfewklent  a  Colleras  : 
la  Trêve  y  ejl  prolongée.  Charles  épouj'e  Hermcntrttde  nièce  du 
Duc  Adclird.  Nomenoi  Duc  de  Bretagne Je  déclare  contre  Charles. 
Les  trois  Princes  font  un  nouveau  partage.  Mort  de  L' Impéra- 
trice Judith,  char  Us  fait  couper  la  tejle  à  Bernard  Duc  de  Lan- 
guedoc. Son  armée  ejl  défaite  par  le  Jeune  Pépin.  Lothaire  envoie 
une  armée  en  Italie.  Louis  fon  fis  cfi  fkeré  Roi  de  Lombardie 
par  le  Pape  Serge  II.  Différends  entre  ce  Prince  ey  le  Pape.  Or- 
donnance de  l'Empereur  touchant  l'ordination  des  Papes.  Les  Sei- 
gneurs Romains  lui  font  ferment  de  fidélité.  Le  Pape  refufe  leré- 
tablijfement  d'Ebbon  Archevêque  de  Reims.  Les  Ducs  de  Bene- 
vent  tributaires  de  la  France.  De/ordres  dans  ce  Duché  ,  ter- 
imnés  par  Louis.  Conférences  entre  les  trois  princes  proche  de 
Thionvtlle.  Les  Normans  font  de fc ente  en  Angleterre ,  en  France, 
en  Ejpagne.  Ils  forcent  Hambourg ,  &  entrent  dans  la  Frij'e.  Ils 
s'avancent  jujqiïà  Paris  ,  &  mettent  tout  au  pillage.  Leur  Gene- 
ral fe  retire  pour  une  fornme  d'argent.  Il  ejl  puni  miraeuleuft- 
ment.  Charles  &  le  jeune  Pépin  s  accommodent.  Charles  atta- 
que Nomenoi  Duc  de  Bretagne.  Il  fe  lai ffe  fut prendre  d"  ejl  bat- 
tu. Nomenoi  demande  la  paix  ,  &  je  foumet.  Les  Sarajins  pillent 
S.  Pierre  de  Rome,  &  battent  les  troupes  de  l'Empereur.  Différends 
entre  les  Evêques  &  l*  Noblejfe.  Charles  convoque  une  Ajfem- 
blée  fur  ce  f'ujet.  Les  Seigneurs  s'oppofent  a  la  réception  des 
Statuts  faits  par  les  Evêques  dans  divers  Conciles.  Entrevue  de 
Lothaire  &  de  Charles.  Ces  deux  Princes  ont  une  nouvelle  en- 
trevue à  Merfen ,  &  y  font  divers  Reçlemcns.  Anicle  remar- 
quable touchant  la  fuccejjion  À  la  Couronne.  Les  Normans  défi  en- 
dent  en  Aquitaine  ,  &  ajf.egent  Bordeaux.  Charles  accorde  la  paix 
aux  S  ar  afin  s  d' Ej'pagne.  Il  fait  lever  le  Siège  de  Bordeaux  ,  qui 
ejl  attaqué  une  féconde  fois  &  pris.  Les  Seigneurs d 'Aquitaine fe 
donnent  au  Roi  de  France  Ravages  en  divers  endroits  de  l'Em- 
pire François.  Le  Moine  Cotefcalc  tâche  d'introduire  une  Herefie 
dans  l '  Eglife  Gallicane.  En  quoi  confjloit  cette  Hcrcjîe.  Il  ejl 
condamné  comme  Hérétique  au  Concile  de  Maïence ,  à  celui  de 
Chïerfi.  Les  difputes  s'échauffent  er.tre  les  Sçxvansfur  ce  fujet. 
Le  Duc  de  Bretagne  fait  de  nouveau  la  guerre  à  la  Fiance.  Il  fe 
rend  maître  de  Nantes  ,  de  Rennes,  de  l'Anjou  &  du  Maine.  Il  fait 
dépofer  plujieurs  Evéques.  Il  prend  le  titre  de  Roi.  Il  rtftfe  de 
recevoir  une  Lettre  du  Pape.  Il  Je  mocqtte  des  menaces  des  Eve' 
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que  s  de  France.  Révolte  &  prife  de  la  Ville  de  Touloufe.  charlei 
frère  de  Pépin  embraffc  l'état  Ecclefi.iflique.  V armée  de  Louis  de 
Germanie  efl  battue  par  les  Efclavons.  Le  Pape  fait  fortifier  Rome, 
Les  Sarafins  veulent  forcer  cette  Ville.  Leur  flotte  efl  détruite.  Ils 
ravagent  la  Provence.  Mort  du  Duc  de  Bretagne ,  f on  fi  s  Her'ifi- 
péc  lui  fuccedc.  Herifpée  bat  les  François  &fait  une  paix  avan- 
tage// fe.  Les  Normans  pillent  G and &  Rouen  ,  &  font  défaits  a\ 
leur  retour.  I  epin  efl pris  &  livré  au  Roi.  Louis  Roi  de  Lombar- 
die  ajfiege  la  Ville  de  Barri.  Il  eji  oblige  de  lever  te  fiege.  Les 
Seigneurs  d' Aquitaine  dèpofent  leur  Souverain ,  &  demandent  au 
Roi  de  Germanie  le  Prince  Louis.  Ce  Prince  efl  reçu  avec  applau- 
di(fie ment.  Il  quitte  la  partie  &  retourne  en  Germanie.  L'Empereur 
Lot  h  aire  fait  un  voï âge  en  deçà  des  Alpes.  Il  tombe  malade  & 
meurt  dans  ÏAbbaïe  de  Prum.  Son  caractère.  Ses  trois  fis  parta- 
gent entre  eux  fes  Etats ,  &  en  prennent  paifiblement  poffieff.on.  Les 
Normans  pillent  Bordeaux  ,  &  font  défaits   entièrement.  Mort 
du  Pape  Léon  IV.  Benoit  ejt  ehi  ponrfon  Succe/feur.  On  tâche  de 
V exclure  du  Pontificat ,  &  démettre  Anaflafeenfa  place.  Les  En- 
voies de  l' 'Empereur veulent  faire ■  reconnaître  Anajlafe  pour  Pape. 
Ils  n'en  peuvent  venir  à  bout ,  &  confentent  à  la  Confecration  de 
Benoît.  L 'Empereur  Louis  ne  veut  point  s'en  tenir  au  Teflament 
de  fou  père.  Les  Aquitains ferévoltent  de  nouveau.  Leur  exemple 
efl  fuivi  par  les  Seigneurs  d'en  deçà  de  la  Loire.    Charles  tient 
une  Affemblée  à  Chierfi  fur  l'Oife.  Articles  drejfés  dans  cette 
Affembléc.  Il  tient  une  autre  Ajfemblée   à    Verberie,  Il  ma- 
rie fa  fille  Judith  à  Edilulfe  Roi  des  Anglois  Occidentaux.  Les 
Sarafins  s'emparent  de  Bencvent ,  C  clétrui fient  Naples.  Pépin 
s'unit  avec  les  Normans,  &  fait  de  grands  ravages  en  divers 
endroits.  Les  Normans  font  des  courfes  de  tous  cotés.  Charles 
■:ge  OiffeL    II  abandonne  cette  entreprife.  Quelques  Mécon- 
tens  ont  dejfein  de  détrôner  Charles  le  chauve.  Ils  portent  leurs 
plaintes  an  Roi  de  Germanie  y  &  lui  offrent  la  Couronne.  Rcponfie 
de  ce  Prince.  Avis  de  fes  Miniflres.  Le  Roi  de  Germanie  entre  en 
France.   Charles  efl dépofe par  une  Aff emblée  d'Lvéques.  Il  vient 
avec  fin  armée  au  devant  du  Roi  de  Germanie.  Ses  troupes  déferlent. 
Le  Rai  de  Germanie  recompenfe  les  chefs  des  faclieux.  Il  convo- 
que une  aff  emblée  de  tous  les  Evéques  de  France  à  Reims.  Plu- 
fleurs  Evêques  refu fient  d'obéir  à  fies  ordres.  Il  détache  le  Roi  de 
lorraine  du  parti  du  Roi  de  France.    Il  renvoie  une  partie  de /on 
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armée.  Il  efl  obligé de  s'enfuir ,  &  Charles  reprend  ce  qui  lui  avait 
été  enlevé.  Le  Roi  de  Lorraine  fc  ligue  de  nouveau  avec  Charles. 
Etranges  cntreprlfes  des  Evêqucs  de  France.  Charles  ajfemkle  un 
Concile  à  Metz.  Infini  cil  on  s  que  ce  Concile  donne  àfes  Députés  vers 
le  Roi  de  Germanie.  Rcponfe  de  ce  Prince.  Entrevue  du  Roi  de 
Germanie  ,  du  Roi  de  France  &  du  Roi  de  Lorraine.  Concile  de  Sa- 
•vonieres.  Les  Eve  que  s  s'y  obligent  à  demeurer  unis  pour  corriger 
les  Rois  ,  les  grands  Seigneurs  &  le  Peuple.  Charles  demande  au 
Concile  la  dépojition  de  l'Archevêque  de  Sens.  Cet  Archevêque  ob- 
tient fon  pardon.  Affaire  importante  qui  regardoltla  Bretagne 3  trai- 
tée dans  le  Concile.  Salomon  Bue  de  Bretagne  prend  le  nom  de  Roi. 
Il fe  fait  Chrétien  dés  qu'il efl fur le  Trône.  Mémoire  que  les  Evê- 
qucs de  France  envoient  a  ceux  de  Bretagne.  Ce  Mémoire  &  la  Let- 
tre qu'ils  écrivent  aux  Rebelles  excommuniés ,  font  fans  effet.  Les 
Normans  attaquent  la  France  par  divers  endroits.  Les  Normans 
de  la  Somme  offrent  à  Charles  de  chafftr  les  Normans  de  la  Seine. 
Le  Roi  de  Lorraine  cède  ï  Alface  a  £  Empereur. Lot  haïr  e  fait  aceufer 
d'incefle  fa  femme  Theutberge.  On  a  recours  à.  la  preuve  de  l'eau 
bouillante,  La  Reine  ejl  déclarée  innocente.  Elle  efl  accu  fée  une  fé- 
conde fois  s  &  s'aceufè  elle-même  pour  fauverfa  vie.  Elle  fe  retire 
en  France.  Les  Evêques  favorifent  le  procédé  injujle  de  Lothalre.  Ils 
écrivent  au  Pape  fur  cette  affaire.  Bataille  entre  les  François  é* 
les  Bretons.  Manière  de  fe  battre  de  la  Cavalerie  Bretonne.  Le  com- 
bat recommence  le  lendemain.  Les  François  abandonnent  tout  leur 
bagage.  Le  Roi  gagne  le  Comte  Robert.  Il  reprend  l'ifle  d'Olffel. 
par  le  fecours  des  Normans  de  la  Somme.  Il  forme  des  de /feins 
fur  les  Etats  du  Roi  de  Provence  fin  neveu.  Confplratlon  con- 
tre le  Roi  de  Provence.  Mefures  que  Charles  prend  pour  s'op- 
pofer  aux  entreprifes  des  Normans.  Il  les  oblige  par  capitu- 
lation de  fortir  du  Roïaume.  Ils  vont  offrir  leur  fervlce  au  Duc 
de  Bretagne ,  &  font  battus  par  le  Comte  Robert  furnommé  le  Fort. 
Le  Roi  fait  fortifier  la  Seine  au-dejfus  de  Rouen.  Sa  fille  Judith 
veuve  du  Roi  des  Saxons  Occidentaux ,  revient  en  France.  Elle 
efl  enlevée  par  Baudouin  Comte  de  Flandre.  Le  Prince  Louis  fe 
retire  a  la  Cour  du  Duc  de  Bretagne»  Il  entre  en  Anjou  avec  une 
armée  de  Bretons  ,  qui  -efl  mife  en  déroute.  Car  loman  fils  du  Roi 
de  Germanie  fe  révolte  contre  fon  père ,  &  obtient  fbn  pardon.  Le 
Roi  de  Lorraine  affcmble  un  Concile  a  Aix-la-  Chapelle  ,  qui  lui 
permet  de  contracter  un  nouveau  mariage-  Zlfe  marie  avec  Valdra- 
de.  On  affemblc  un  autre  Concile  à  Metz  touchant  cette  affaire.  Bau* 
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douin  efl  rétabli  dans  fon  Comté  de  Flandre.  Le  Pape  nomme  deux 
Légats  pour  préfider  de  fa  part  au  Concile  de  Metz.  Les  Légats  fe 
laffent  corrompre  par  Lothaire.  Le  Concile  confirme  les  jugement 
des  Conciles  d'Aix-la-Chapelle.  Le  Pape  en  affémble  un  à  Rome, 
qui  caj/e  le  Jugement  de  celui  de  Metz, ,  &  dépoje  les  Archevêques 
de  Cologne  &  de  Trêves.    L' Empereur  vient  à    Rome  avec  des 
troupes.  Le  Pape  fe  réfugie  dar<s  l'Eglifé  de  S.  Pierre.  Mort  de  Char- 
les Roi  de  Provence.  Le  Duc  de  Bretagne  reconnoit  Charles  le  Chau- 
ve comme  fon  Souverain.  Charles  le  chauve  met  a  la  raifon  le  Roi 
d'Aquitaine  fon  fis.  Les  Nurmans pénètrent  jujquà   Clermont  en 
Auvergne.  Mer t  du  Roi  d' Aquitaine .  Affaires  de  Rome.   Le  Pape 
évrii  aux  Archevêques  de  Reims  &  de  Bourges  fur  la  déposition  des 
Archevêques  de  Trêves  dr  de  Cologne.  V  Archevêque  de  Trêves  con- 
dnt  a  fa  aipoftion.  Celui  de  Cologne  écrit  fortement  contre  le  Pape. 
Il  fait  porter  foi  écrit  fur  le  tombeau  de  faint  Pierre.  Il  lie  commerce 
avec  Photius  Patriarche  de  Confïantinoplc.Les  Evêqnes  qui  avoient 
ajj.fé  au  Concile  de  Metz,  ,  donnent  fatisfaclion  au  Pape.  Le  Roi  de 
Lorraine  lui  écrit.  Il  ratifie  la  depafition  de  l'Archevêque  de  Cologne. 
Theutberge  fê  réfugie  dans  le  Rot  au;ne  de  Charles  le  Chauve.  Le  Roi 
de  Lorraine  tjl  follicité  de  reprendre  Theutberge ,  &  d'abandonner 
Valdrade.  Le  Légat  du  Pape  menace  ce  Prince  de  l'excommunier. 
Lothaire  promet  au  Légat  tout  ce  qu'il  veut.  Traité  de  paix  entre 
Charles  &  Lothaire.  Réconciliation  de  Lothaire  &  de  Theutberge. 
Le  Légat  fulmine  deux  excommunications.  Valdrade  part  pour  Rome 
avec  le  Légat.   Lothaire  la  fait  revenir  dans  fes  Etats.  Elle  efl  ex- 
communiée par  le  Pape.  Lothaire  déclare  une  féconde  fois ,  qu'elle  efl 
fa.  légitime  époufe.  La  Reine  fe  fauve  de  la  Cour ,  &  demande  au  Pa- 
pe une  retraite  a  Rome.  Réponfe  du  Pape  à  la  lettre  de  la  Reine.  Le 
Pape  écrit  fur  cette  affaire  aux  Eve  que  s  &  au  Roi  de  France.  Il 
menace  Lothaire  de  l'excommunier. Lothaire  prend  la  refolution  d'aller 
à  Rome ,  pour  traiter  avec  le  Pape.  Le  Pape  n'agrée  ce  voi'age  qu'a 
trois  conditions.  Mort  du  Pape  Nicolas  l.  Adrien  II.  lui  fuccede. 
De  fée  tes  &  cour  fes  des  Normands.  Ils  montent  jtfqa  a  Melun,cr 
mettent  en  fuite  les  troupes  Françoifes.  Traité honteux  que  le  Roi  fait 
avec  eux.  Une  autre  troupe  de  Norman  s  pille  la  Fille  du  Mans.  Ils 
font  battus  par  le  Comte  Robert.  Ce  Comte  &  deux  autres  Généraux 
'  tués.  Couronnement  &  le  Sacre  de  la  Reine  Irmintrude.  Il  fan 
■  couronner  Louis  fon  fils  Roi  d' Aquitaine.  Il  cède  le  Comté  de 
Cotentin  au  Duc  de  Bntagne.  Lettre  de  Lothaire  au  Pape  Adrien. 

Reponfe 
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Réponfe  du  Pape.   Attachement  du  Pape  pour  l'Empereur  Louis. 
Theutberge  va  à  Rcme.  Le  Pape  écrit  an  Roi  fon  mari  en Ja  faveur. 
Il  Levé  L'excommunication  de  Valdra.de ,  c^  Lui  donne  l'abjolution. 
Entrevue  des  Rois  de  France  &  de  Germanie.  Inquiétude  de  Lcthaï- 
re  ;  il  va  voir  le  Roi  de  Germanie.  Traité  entre  ces  deux  Princes, 
Lothaire  part  pour  Rome.  Le  Pape  ne  vent  point  écouter  la  propor- 
tion du  divorce  de  Lothaire ,  ni  lui  donner  la  Communion  qu'a  une 
condition.   Ce  qu'il  lui  dit  en  la  lui  donnant ,  &  à  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient.  Lithaire  fuit  le  Pape  à  Rome.  Le  Pape  veut  faire  exa- 
miner de  nouveau  ï affaire  du  divorce.  Mort  de  Lothaire ,  &  de  la 
Reine  Theutberge.  Lafhccefj.on  de  ce  Prince  cfi  un  nouveau  fuj  et  de 
difeorde.  Les  Lorrains  font  partagés  entre  le  Roi  de  France  &  le 
Roi  de  Germanie.  Le  Roi  de  France  va  en  Lorraine.  Il  efl  reconnu 
pour  légitime  héritier  de  la  Couronne  par  une  Ajf emblée  qui  fi  tient 
à  Metz,.  Le  Roi  de  Germanie  déclare  la  guerre  au  Roi  de  France. 
Le  Pape  prend  les  intérêts  de  l'Empereur  Louis.  Conférence  entre 
les  Députés  du  Roi  Charles  &  du  Roi  de  Germanie.  Le  Roi  de  Ger- 
manie envoie  un  plan  de  partage  a  Charles.  Les  deux  Rois  convien- 
nent du  partage.  H'mcmar  répond  aux  Lettres  du  Pape  par  ordre 
du  Rot.  Contenu  de  fa  Lettre.  Arrivée  des  Légats  du  Pape  en  Fran- 
ce. L'Empereur  fe  rend  maître  de  la  Ville  de  Barri  fur  les  S  ar  afin  s. 
Carloman  fils  de  Charles  le  Chauve  fe  met  à  la  tète  de  ban  dis  &  de 
feelerats.  Le  Pape  écrit  au  Roi  en  fa  faveur  d'une  manière  très- 
choquante.  Il  change  défile  à  l'égard  du  Roi ,  &  abandonne  lapro- 
tecïion  du  Prince  Carloman.  Révolte  de  deux  fils  du  Roi  de  Ger- 
manie. Charles  pardonne  à  Carloman  qui  continue  fis  brigandages. 
On  répand  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur.  Occafion  de  cette 
nouvelle.  Rafle  Empereur  de  Confantinople  détrône  le  Patriarche 
Photius  ér  rétablit  S.  Ignace.  Il  envoie  une  flotte  a  Louis  Empereur 
d'Occident.  Il  lui  fait  demander  fa  fille  en  mariage  ,  qui  lui  eflre- 
fuféc.  Hofilités  entre  les  deux  Empereurs.  Plaintes  de  Rafle  con- 
tre Louis.  Réponfe  de  Louis  a  fis  plaintes.  Louis  en  fait  a  fon  tour. 
V Impératrice  Ingelberge  tâche  de  furprendre  Adalgife  Duc  de  Be~ 
nevent.  Ce  Prince  fait  feâlever  plufeurs  Villes  qui  fe  donnent  aux 
Grecs.  L'Empereur  marche  avec  fon  armée  à  Benevent.  Les  Villes 
rebelles  fe  fbumettent.  Il  licencie  fis  troupes.  Adalgife  l'inveflit 
dans  un  Château  ,  (j-  y  veut  mettre  le  feu.  V  Empereur  accepte  les 
conditions  qu  Adalgife  lui  propofe ,  &  il  a  la  liberté  de  fe  retirer. 
L 'impératrice  Ingelberge  fait  propofer  me  entrevue  au  Roi  de  Gcr- 
Tome  II.  O  o 
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manie  &  à  Charles  le  chauve.  Elle  perfuade  au  Roi  de  Germa- 
/lie  de  céder  à  l'Empereur  la  partie  du  Roiaume  de  Lorraine  , 
dent  il  éioit  le  maître.  Il  Je  forme  une  intrigue  pour  la  perdre  a* 
la  Cour.  Elle  renverfe  les  de  j  tins  de  fes  ennemis ,  &  fer  end  plus 
ptrjfante  que  jamais.  Mort  du  Pape  Adrien  II.  Jean  Vil I.eft  mis 
eu  (a  place.  L'Empereur  envoie  une  armée  contre  le  Duc  de  Bcnc- 
vent.  Adatgife  a  recours  à  Bajïle.  L 'accommodement  de  l'Empe- 
reur if  d'AdalgifeJè  fait  par  la  médiation  du  Pape.  Charles  le 
Chauve  prend  la  rejolution  d'exterminer  les  Kormans  qui  étoient 
dans  fes  Etats.  Le  Duc  de  Bretagne  agit  de  concert  avec  le  Roi 
pour  les  chajfer  de  f  Anjou,  Ces  Princes  ufent  de  flratagème  ,  & 
mettent  le  fiege  dtvant  Angers.  Les  Nçrmans  remettent  la  fille 
à  Charles  le  Chauve.  Mort  de  Salomon  Duc  de  Bretagne  &  de 
l'Empereur  Louis.  Intrigues  du  Roi  de  Germanie  &  du  Roi  de 
France  pour  lafucceffion  de  Louis.  Charles  marche  en  Italie  avec 
fon  armée.  Le  Roi  de  Germanie  fait  auffl  partir  une  armée.  Carlo- 
man  fon  fis  qui  la  commandoit ,  efl  trompé  par  Charles.  Charles  ejl 
couronné  à  Rome  Empereur  par  le  Pape.  Le  Roi  de  Germanie  entre 
en  France  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée,  il  efl  obligé  de  repaf- 
fer  le  Rhin.  L'Empereur  convoque  un  Concile  à  Pont  ion.  Le  Roi 
de  Germanie  y  envoie  fes  Ambajfadeurs.  Lettres  du  Pape  aux 
Seigneurs  de  Germanie.  L'Empereur  a  dejfein  d'abaiffer  la  puif- 
fance  des  Evèques.  Mort  du  Roi  de  Germanie.  Son  caraclere.  Par- 
tage de  fes  Etats  entre  fes  trois  fis.  V  Empereur  veut  avoir  part 
à  la  fuccejfon ,  &  marche  à  Cologne.  Louis  de  Germanie  lui  en~ 
voie  des  Ambajfadeurs .  Ilp^jfe  le  Rhin  avec  fon  armée.  L'Empereur 
tâche  de  l'amnfer  &  de  le  furprendre.  Il  l'attaque  au  Bourg  de 
Megen.  L'armée  Françoife  efl  rnife  en  déroute ,  r?  l'Empereur 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  convoque  une  Diète  à  Saumouci, 
Conjonctures  fàcheufes  ou  il  fe  trouve.  On  fait  marcher  des  trou- 
pes contre  les  Normans.  L'Empereur  pajfe  en  Italie  avec  l'Impe* 
ratrice.  Le  Pape  s' avance  au-devant  de  lui.  Le  Roi  de  Bavière  y 
entre  avec  une  nombreufe  Armée.Confpiration  contre  l' Empereur . 
Carloman  reprend  la  route  de  Bavière.  L' Empereur  efl  empoifon- 
né  par  un  Médecin  Juif.  Son  caraclere.  Il  efl  enterré  à  Nantua, 
Louis  fon  fils  efl  déclaré  fon  fucccjfeur. 
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A  domination  Françoife  étoit  encore  alors -7 

prefque  auifi  étendue  que  du  tems  de  Char-  $4°« 

lemagne,.  excepté  du  côté  du  Danube,  où  të£u[£i 
quelques  Nations  fecouerent  le  joug  fous  Fr-";f;/"'' 
l'Empire  de  Louis  le  Débonnaire  durant  les 
diflencions  de  laFamillelmperiale,  fansqu'il 
paroifTe  qu'elles  cuflent  été  depuis  remi- 
fes  fous  fou  obéiflance.  Mais  cette  domina- 
tion toute  étendue  qu'elle  étoit ,  fe  trouva  trop  partagée  pour 
conferver  tout  Ton  luftre  ,  &:  pour  fe  maintenir  dans  cette  Gran- 
de piùllance  ,  qui  la  rendoit  redoutable  à  toutes  les  Nations  da 

Ooij 
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„  l'Europe.  La  France  qui  étoic  depuis  fi  long-temsen  pofTeflîoa 

*  '  de  porter  la  guerre  jufques  à  la  mer  Baltique  ,  &  jufques  dans 

la  Pannonie,  de  faire  la  loi  à  tous  ces  Peuples  éloignés ,  de  dé- 
cider de  leurs  différends  ,  de  leur  donner  des  Rois  &:  des  Ducs, 
va  le  trouver  expofée  aux  infultes  des  Nations  du  Nord ,  en  être 
pillée  &:  faccagéede  toutes  parts  ;  effecs  funeftes  non  feulement 
des  partages  de  ce  grand  Etat  entre  plufieurs  Princes  -,  mais  en- 
core plus  des  diffentions  continuelles  de  ces  Princes  entre  eux, 
qui  les  occupèrent  autant  qu'elles  les  affaiblirent. 
LMfctfo  s'en  t'A»    Lothaire  dont  l'inquiétude  &.  l'ambition  faifoient  depuis  fi  long- 
NitJurduj.  Lib.  i.   tcms  le  malheur  desr  rançois,ne  vit  pas  plutôt  ion  père  mort  qu  il 
conçut  le  deffein  de  fe  rendre  le  feul  Monarque  de  tout  l'Empire 
François. 11  prétendit  faire  revivre  le  droit  qu'il  y  avoit  eu  autre- 
fois, lorfqu'il  fut  afibeié  par  fon  père  à  l'Empire.  Et  en  effet  s'il  é- 
toit  demeuré  dans  ce  droit,  &  qu'il  eût  fuccedé  à  l'Empire  félon 
cetec  première  difpohtion,  le  Roïaume  d'Aquitaine  qui  avoit  été 
donne  à  Pépin  fon  frere,Sj  celui  de  Bavière  qui  avoit  été  donné  à 
Louis  fon  autre  frère  ,  auroient  relevé  de  lui  en  qualité  de  Roi 
de  France  ,  au  moins  fi  nous  en  jugeons  par  ce  qui  arriva  après 
la  mort  de  Charlemagne  :  car  Bernard  petit  -  fils  de  ce  Prince  fe 
trouvant  alors  Roi  d'Italie  ,  comme  Pépin  fon  père  l'avoit  été  , 
fit  ferment  de  fidélité  &:  hommage  de  fon  Roïaume  a.  Louis  le 
Débonnaire ,  &:  en  fut  privé  quelque  tems  après  pour  crime  de 
fclonnie.  L' Ira  lia. ,  la  Bavière,  l'Aquitaine  avoient  été  unies  au 
Roïaume  de  France  par  Charlemagne  ,  &:  quand  il  érigea  ces 
Etats  en  Roïaume  ,  il  en  fit  comme  des  Fiefs  mouvants  de  la 
Teftaaent. catsiî   Couronne  de  France.  Ses  enfans  aufqucls  il  en  donna  linvefti- 
M«  ReEuni  vaffaii    ture,  le  reconnoiflbicnt  comme  leur  Souverain  *.  Ce  fut  aux  mê- 
'■""*  fiiijeomm.       mes  conditions  que  Louis  leDebonnaire  en  invertit  aulfi  fes  trois 
fils. De  forte  que  fi  Lothaire  avoit  été  Roi  de  France  félon  le  pre- 
mier projet  de  fon  pcre,ilauroit  eu  les  mêmes  droits  à  l'égard  de 
fes  frères  ,  que  Louis  avoit  eus  &:  avoit  exercés  à  l'égard  de  Ber- 
nardRoi  d'kalie.Mais  les  choies  avoient  entièrement  changé  d'é- 
tat &:  de  nature.  Lothaire  n'étoit  point  Roi  de  France  -.c'étoit 
Charles  qui  fcuLavoit  ce  titre,parce  qu'il  potledoit  ce  qui  s'appel- 
loit  proprement  le  Roïaume  de  France  ;  fçavoir,  tous  les  pais 
entre  la  Mcufc  ,  le  Rhône ,  la  Loire  Se  l'Océan.  Lothaire  en 
qualité  de  Roi  d'Italie  auroit  plutôt  relevé  de  la  France  ,  que  la 
France  de  lui.  Mais  Louis  le  Débonnaire  en  lui  donnant  la  Cou- 
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ronne  &:  la  qualité  d'Empereur  ,  l'avoir  (bullrair  à  cette  dépen- 
dance ;  &:  il  eft  hors  de  douce  qu'il  rendit  aufîi  le  Roïaume  de  ^°* 
Bavière  indépendant  de  la  France,  pour  ôter  le  plus  qu'il  pour- 
roit  tout  fujet  de  diffenrion  &  de  querelle. 

La  prétention  de  Lothaire  étoit  donc  de  faire  revivre  la  premie-  Nith"<tos-  L[b- 
redifpofition  que  l'Empereur  Ton  pereavoit  faite  en  fa  faveur, 
en  l'affociant  d'abord  à  l'Empirc^'an  huit  cent  dix-fcpr  dans  l'Af- 
femblée  générale  d'Aix-la-Chapelle.  Il  envoïa  fecretement  di- 
verfes  perfonnes  par  tout  l'Empire  Françoisjmais  principalement 
en  France  à  plufîeurs  Seigneurs,  pour  leur  déclarer  fes  intentions, 
leur  promettant  d'augmenter  leurs  Privilèges ,  &  de  leur  faire  de 
grands  avantages  s'ils  vouloient  le  reconnoître  pour  leur  Souve- 
rain ,  &  leur  donna  en  même  -  tems  ordre  fous  peine  de  la  vie, 
de  le  venir  joindre  auffi-rôt  qu'il  auroit  paffé  les  Alpes. 

Tandis  qu'il  tâchoit  ainfi.  fous  main  de  débaucher  les  Sujets  de 
fes  frères ,  il  tenoit  en  public  une  conduite  toute  différente,  fur- 
tout  à  l'égard  de  Charles.  Il  envoïa  des  Ambaffadeurs  à  ce 
Prince  qui  étoit  alors  en  Aquitaine  ,  où  il  s'appliquoicà  diiïîper 
le  refledes  partifans  du  jeune  Pépin.  Il  l'affuroit  par  ces  Am- 
baffadeurs  dudefir  qu'il  avoir  de  vivre  avec  lui  en  parfaite  intel- 
ligence ,  félonies  intentions  de  l'Empereur  leur  perc,  comme 
un  parrain  devoir  faire  avec  fon  filleul ,  &  un  frère  avec  fon  frè- 
re; mais  il  le  prioit  en  même-tems  de  ne  point  pouffer  à  bout  leur 
commun  neveu  Pépin  ,  &:  deceffet  de  le  pourfuivre  ,  jufqu'àce 
qu'on  eût  examiné  les  prétentions  que  ce  jeune  Prince  pouvoir 
avoir  fur  l'Aquitaine,  éc  il  demandoit  pour  cela  une  entrevue  à 
Charles. 

La  protection  qu'il  donnoit  à  Pépin ,  tendoit  à  fortifier  le  par- 
ti de  ce  Prince  en  Aquitaine  ,  &  à  y  augmenter  les  troubles  &: 
l'embarras  de  Charles  :  fon  deffein  étoit  de  commencer  par  at- 
taquer le  Roi  de  Bavière ,  dont  il  efperoir  venir  aifément  à  bout 
n'aïant  affaire  qu'àlui  feul.  Il  ne  fe  preffoit  pas  néanmoins  de 
fortir  d'Italie ,  &  marchoit  feulement  vers  les  Alpes ,  voulant 
s'affurer  de  la  difpofition  où  (es  Emiffaires  auroient  trouvé  ou 
mis  lesefprits  des  François.  Aïantfçû  que  fes  intrigues  réiiffif- 
foient ,  il  pafVa  ces  montagnes  &;  vint  parles  Suiffes  en  Alface, 
où  un  grand  nombre  de  François  fe  joignirenr  à  lui.  Il  vinr  cam- 
per auprès  de  V  ormes ,  donr  Louis  s'écoic  emparé  depuis  qu'il 
avoit  été  informé  de  fes  deifeins.  Ce  Prince  avoir  réfolu  de  l'y 
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attendre,  mais  aïant  eu  avis  que  les  Saxons  gagnés  par  Lothai- 

^^°'  re ,  Ce  difpofoient  à  faire  des  cour  Tes  dans  la  Bavière  ,  il  écoit  re- 
tourné fur  Tes  pas  pour  les  repoufTer. 
lLf£.  LaGarnifondeVomesétant  trop  foible  pour  réfifter  à  l'Ar- 
mée de  Lochairc ,  lui  abandonna  la  Place.  Auih-tôt  il  pafTe  le 
Rhin  ré folu  d'avancer  le  plus  promptement  qu'il  pourroit,  pour 
furprendre  le  Roi  de  Bavière.  Mais  ce  Prince,  après  avoir  re- 
poulle  les  Saxons ,  retournent  déjà  fur  fes  pas  ,  &  ils  fe  rencon- 
trèrent auprès  de  Francfort. 

/ ■-.',  Peu  s'en  fallut  qu'à  la  première  rencontre  on  n'en  vîntaux 

mains  ,  mais  auparavant  on  voulut  s'éclaircir  de  parc  &  d'autre 
des  prétentions  &  des  defleins  que  chacun  avoit.  Les  deux  Prin- 
ces fe  virenr ,  &  firent  tous  deux  femblant  d'être  fort  portés  àen- 
trecenir  la  paix.  Les  deux  Armées  s'éloignèrent  ;  l'une  demeura 
à  Francfort,  &c  l'autre  fe  retira  vers  Maïcnce.  Enfin  ,  après  di- 
verfrs  Conférences ,  on  convint  qu'on  ferendroit  au  même  lieu 
l'onzième  de  Novembre,  pour  terminer  les  différends  par  une  né- 
gociation ou  par  une  bataille  rangée. 

Lothaire  etoit  venu  là  moins  pour  combattre ,  que  pour  voir 
quel  effet  fa  prefence  produiroit ,  &:  fi  les  intelligences  qu'il  avoir 
dans  l'Armée  de  fon  frère  feroient  afles  puiffantes  pour  la  faire 
paflerdefon  côté.  C'étoit-là  la  conduite  ordinaire  de  ce  Prince 
artificieux  ;  elle  lui  avoit  réulfi  contre  fon  père ,  mais  elle  fut  fan& 
effet  en  cetee  occafion.  Son  defl'ein ,  en  convenant,  comme  il 
fît ,  d'une  Trêve  avec  le  Roi  de  Bavière  jufqu'au  mois  de  No- 
vembre ,  éroit  encore  de  tomber  dans  cet  intervalle  fur  Charles , 
&  de  le  furprendre. 

-.!  m  trtnee       ç  harles  tenoit  en  ce  tems-là  les  Etats  d'Aquitaine  à  Bourges . 

-.vu  une  ~4rmit,  .  _        .  .  •      1      r  •  I  , 

ou  le  jeune  Pépin  avoit  promis  de  le  trouver  pour  traiter  de  quel- 
que accommodement  avec  lui  ;  mais  il  n'y  vint  pas ,  efperant  que 
la  guerre  qui  croit  prête  de  s'allumer  entre  les  trois  frères,  lui 
feroit  immanquablement  naitredes  conjonctures  favorables  pour 
fe  mettre  en  pofVeflion  de  l'Aquitaine.  Charles  le  comprit  bien 
aulli ,  &.  l'appréhenda,,  quand  on  vint  lui  donner  avis  que  Lo- 
chai  re  venoie  en  F  rance  à  la  tête  d'une  Armée. 

Pour  Cacher  de  conjurer  ,  ou  du  moins  de  fufpendre  cette  tem- 
pête, il  lui  députa  fur  le  champ  Nithard  &  Adelgaire.  Nitlurd 
ctoit  hlsd'An'i/,clbcrt,&:  de  Bcrthe  fille  de  Charlemagnc  ,  &.  p.u- 
conséquent  coulin  germain  par  fa  more  de  Charles  ,  de  Lothaire 
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&:  de  Louis.  Il  cft  aufli  l'Auteur  des  anciens  Mémoires  que  nous  _ 
avons  fur  les  différends  &:  les  diffentions  de  ces  trois  Princes  ,  ÔC 
le  guide  le  plus  fur  que  nous  puifllons  fuivre  dans  cette  partie  de 
notre  Hiftoire. 

Ces  deux  Envoies  prièrent  Lothaire  avec  beaucoup  de  fou-  llu- 
million  de  la  part  de  leur  Maitre ,  de  fe  fouvenir  des  promefles  & 
des  fermens ,  par  lefquels  on  avoir  aflùré  le  Traité  fait  en  pre- 
fence  de  l'Empereur  leur  père  pour  le  partage  de  l'Etat.  Ils  lui 
dirent  que  Charles  n'auroit  jamais  nulle  prétention  fur  ce  qui 
avoit  été  cédé  à.  fes  frères  par  ce  Traité  ;  mais  qu'il  le  prioit  auiïï 
-de  le  lai/Ter  jouir  en  paix  de  ce  qui  lui  appartenoit  :  qu'il  le  con- 
juroit  de  prendre  à  fon  égard  des  fentimens  de  frère:  que  lui  de 
fon  côté  auroit  toujours  pour  fa  perfonne  le  refpecl  qu'un  cadet 
doit  avoir  pour  fon  aîné  ,  &:  un  filleul  pour  fon  parrain ,  S>c  qu'il 
lui  feroit  toujours  non  feulement  fidèle ,  mais  fournis  en  tout. 

Lothaire  reçut  les  Envoies  avec  honnêteté  ;  il  affecta  de  leur 
marquer  beaucoup  de  tendrefle  pour  Charles ,  &:  leur  promit  de 
lui  envoier  des  Ambafladeurs ,  pour  convenir  avec  lui  des  moïeus 
d'établir  &  d'entretenir  entre  eux  une  foliie  paix. 

Il  avançait  pourtant  toujours,  &:  faifoit  connoître  trop  clai- 
rement Ces  intentions  par  les  violences  qu'il  exerçoit  fur  les  Fron- 
tières, contre  ceux  des  Seigneurs  François  qui  avoient  refufé 
de  fe  venir  rendre  à  lui ,  leur  enlevant  leurs  biens ,  &  les  pr'vant 
de  ù  propre  autorité ,  &  comme  s'il  avoit  été  leur  Roi ,  des  titres 
d'honneur  qu'ils  avoient  reçusdu  défunt  Empereur  en  récompen- 
fe  de  leurs  fervices. 

Cependant  les  Peuples  d'entre  la  Meufe  &  la  Seine  ,  qui 
voïoient  une  Armée  prête  à  fondre  dans  leur  Pais  ,envoïoienc 
inceflamment  au  Roi  pour  le  prier  devenir  au  plutôt  fe  mettre 
à  leur  tête ,  l'affurant  de  leur  fidélité,  &r  que  pourvu  qu'il  fe  hâ- 
tât ,  il  auroit  bientôt  une  Armée  capable  de  refifter  à  fon, 
ennemi. 

Il  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre;  il  laifTa 
l'Impératrice  fa  mère  à  Bourges  avec  les  Troupes  qu'il  y  avoit 
fur  pié ,  &:  vint  promptement  fuivi  de  peu  de  monde  à  Chlerfi 
fur  la  rivière  d'Oifc  ,où  il  reçut  les  Seigneurs  qui  lui  venoient  Wt8 
de  tous  côtés  faire  offre  de  leur  fer  vice,  accompagnés  de  leurs 
vafiaux,  dont  il  compofa  une  Armée. 

Comme  le  jeune  Pépin  agiflbit  de  concert  avec  Lothaire ,  û- 
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"  tôt  qu'il  fçiit  le  Roi  parti  de  Bourges  ,il  ailembla  ce  qu'il  avoit 

^°*         de  Troupes  &  s'étant  mis  à  leur  tête  ,  marcha  de  ce  côté-là  pour 
enlever  l'Impératrice. 

Le  Roi  fur  cette  nouvelle  fe  trouva  fort  embarrafle  ,  fa  pre- 
fence  n'étant  gueres  moins  nccefTaire  en  Neuftrie  qu'en  Aqutai- 
ne  ;  mais  il  fc  fioit  moins  aux  Troupes  qu'il  avoit  lailTées  à  l'Im- 
pératrice, qu'à  celles  qu'il  avoit  ailemblées  en  N.uftrie,  ainfl  il 
réfolut  de  retourner  à  Bourges.  Avant  fon  départ  il  envota  de 
nouveaux  Ambafladcurs  à  Lothaire  ,  pour  le  prier  de  ne  pas  paf- 
fer  plus  avant ,  &:  de  s'en  tenir  aux  anciens  Traités  &  à  (es  fer- 
mens.  Il  tint  Confeil  de  guerre  avec  les  Seigneurs  de  Neuftrie' 
aufquels  il  donna  ordre  de  livrer  bataille  à  Lothaire,  s'il  paflbit 
la  Meule  ;  après  quoi  il  fe  rendit  fans  tarder  en  Aquitaine. 

il  m  trtuvt  fini  Si-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  marcha  droit  à  Pépin  ,  qui  n'aïant 
%"I!!i'fTp*%m"r'  que  de  méchantes  Troupes  ,compoiées  de  vagabonds  &  de  gens 
ramafî'js ,  ne  tint  pas  devant  lui  ;  mais  fur  ces  entrefaites,  Lo- 
thaire pafla  la  Meufe,&:  pluficurs  Seigneurs  du  pais  d'Ardcn- 
nes,  gagnés  par  un  nommé  Odulfe,  qui  étoit  partifan  de  ce 
Prince  ,  fe  déclarèrent  pour  lui.  A  mefure  qu'il  avançoit ,  (es 
Troupes  groflïiVoient  par  la  jonction  de  plufieurs  Seigneurs  de 
Neuftri-  ;  de  forte  que  les  Généraux  de  Charles  n'olerent  ha- 
sarder la  bataille,  foit  àcaufe  que  leurs  Troupes  étoient  beau- 
coup inférieures  à  celles  de  Lothaire  ,  foit  à  caufe  qu'ils  craï- 
gnoient  une  trahifon  ,  &  qu'il  ne  fe  fit  quelque  defertion  durant 
le  combat.  C'eft  pourquoi  Lothaire  ,  fans  trouver  de  réfiftan- 
ce,  marcha  droit  à  Paris,  où  Hilduin  Abbé  de  S.  Denys  ,  qui 
avoit  toujours  été  à  lui ,  même  contrelcs  intérêts  du  défunt  Em- 
pereur, fe  déclara  aulfi  pour  fon  parti.  Aurant  en  fit  Gérard  Com- 
te ou  Gouverneur  de  Paris ,  àc  Pépin  fils  de  Bernard  autrefois 
Roi  d'Italie. 

r*trii  Jtutfcin.  Ebbon  Evêque  de  Reims  avoit  auiïï  levé  l'ét°ndart  pour  lui 
dans  la  Champagne  ;  car  fi-tôt  que  ce  Prélat  Jépoié  l'eut  fçu  de 
retour  en  France,  il  fortit  du  lieu  où  il  fc  tenoit  caché,  Se  vint 
le  trouver,  pour  le  faire  fouvenir  qu'il  s'ecoit  facrifié  autrefois 
pour  fes  intérêts,  &  le  prier  de  le  rétablir  dans  fon  Siège.  Lo- 
chaire  ne  balança  pis  à  lui  donner  cette  marque  de  fi  recon- 

Tioirarj.  l.  i.     noillance.  Il  le  fit  abfoudre  par  vingt  Evêques  d ans  le  Palais  d'In- 

Cip,  to.  H.ft,  i\hcm.    __IL_;  ^J^r  „  J     •         v    t>  \  n'i 

gcncim  auptc>  de  Vormes,  &  conduire  a  ivcims,  ou  ce  Prélat 
fut  remis  en  polVcmon  dcl'Evêchc  par  un  Edit  Impérial ,  daté  du 
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23.  de  Juin  y&cde  la  première  an -iée  de  Lothaire régnant  en  France.  —" 

Ce  font  les  termes  delà  foufeription.  Lothairc  fe  fçut  bon  pré  840. 
d'avoir  dans  fon  parti  cet  efprit  hardi  Se  entreprenant ,  &e  comp- 
toit  d'autant  plus  fur  lui,  qu'il  le  regardoic  comme  l'ennemi  mor- 
tel Se  irréconc!  liable  de  Charles  Se  de  l'Impératrice  auteurs  de  fa 
difgrace.  Ainfi  entre  la  Meufe  Se  la  Seine  tout  plioit  fous  Lochai- 
re ,  fans  qu'il  tirât  l'épée. 

Profitant  de  ces  fuccès ,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  paffer  la 
Seine  ;  mais  il  ne  le  fit  qu'après  avoir  à  fon  ordinaire,  fait  fon- 
der lesefprits,  Se  avoir  tâché  fecretement  d'attirer  à  lui  plufieurs 
desplusconfiderabiesdela  Noblelîe.  Il  y  réuflit  auffi- bien  qu'en-  NûharjUsiît.i; 
tre  la  Meufe  Se  la  Seine  :  gtand  nombre  de  Seigneurs  fe  déclarè- 
rent en  fa  faveur ,  Se  deux  entre  autres ,  l'un  nommé  Theodart 
&:  l'autre  Eric,  très-puifVans  dans  le  Pais , prirent  fon  parti,  Se 
vinrent  le  joindre  avec  de  grofTes  Troupes  ,  après  quoi  il  conti- 
nua fa  marche  vers  la  Loire. 

Charles  conflerné  de  ces  fâcheu  fes  nouvelles,  apprit  encore 
en  même-tems ,  que  les  Bretons  ,  ou  d'eux-mêmes ,  ou  vrai-fem- 
blablement  fufeités  par  Lothairc  Se  par  Pépin  ,  avoient  pris 
les  armes  pour  entrer  fur  les  Terres  de  France..  Dans  cet  em- 
barras il  afïémbla  tous  les  Seigneurs  qui  le  fuivoient  &les  prin- 
cipaux Officiers  de  fon  Armée,  pour  prendre  leur  avis.  Us  le  di- 
rent d'une  manière  qui  dut  lui  être  bien  agréable;  qu'il  falloit 
aller  à  l'ennemi;  qu'ils  fuppléeroient  par  leur  courage  à  leur  pe- 
tit nombre,  Si  qu'ils  vouloient  tous  mourir  les  armes  à  la  main 
pour  le  venger  des  traîtres  qui  l'avoient  abandonne. 

Le  Roi  après  leur  avoir  marqué  combien  il  étoit  fenfible  à 
des  fentimens  fi  généreux  ,  Se  les  avoir  affùrés  de  la  réfolution  où 
il  étoit ,  de  périr  avec  eux  lui-même ,  marche  à  leur  tête  au-de- 
vant de  Lothaire,  &  vient  fe  camper  fous  Orléans,  à fix lieues 
du  camp  ennemi.  Là  Lothaire  lui  envoia  des  Ambaffadeurs  fous 
prétexte  de  trairer  de  paix  ;  mais  en  effet  àdeffein  de  lui  débaucher 
le  refte  de  fon  Armée.  Il  n'en  put  venir  à  bout  ;  car  les  bonnes 
qualités  que  les  gens  de  guerre  remarquoient  tous  les  jours  dans 
ce  jeune  Prince ,  les  lui  avoient  fortement  attachés. 

Charles  toutefois  après  y  avoir  bien  penfé  ,  crut  que  dans  le  .  n  /**<  </" m>j- 
defordrede  fes  affaires ,  une  paix  quelque  défavantageu  fe  qu'elle  *Ut ffûtZlm!''' ~ 
pût  être  ,  étoit  préférable  à  une  guerre  qui  falloir  accabler.  De 
for,.e  qu'il  ne  rejetta  point  les  dures  propofitions  de  Lothaire  ,  Se 
Tome  II.  P  p 
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les  fit  agréeraux  Seigneurs  de  fon  Armée    Hlesferéduifoient 

°4r-  à  celles-ci.Que  Charles  demeureroi:  en  poflerlion  de  l'Aquitaine 

nu  Se  du  Languedoc  ;  que  Lochaire  lui  cederou  la  Provence  ,  &: 

qu'il  auroic  de  plus  dix  Corntés  entre  la  Loive  èù  la  Seine,  que 
tout  le  refte  ferGit  cédé  à  Lothaire  ;  qu'on  tiendioir  au  mofe 
de  Mai  fuivantune  Affemblée  à  Attigni  ,  où  les  deux  Princes  fe 
trouveroient ,  afin  de  régler  toutes  chofes  a  l'avantage  de  l'Erat , 
&  pour  établir  une  paix  confiante  ;  qu'enfin  durant  ce  tems- là  Lo- 
thaire  laifleroit  régner  fon  frère  fans  l'inquiéter,  &ù  fans  foiiici- 
ter  fes  Sujets  à  la  révolte  contre  lui ,  &  qu'il  ne  fer  it  point  non 
plus  la  guerre  au  Roi  de  Bavière.  Ces  conditions  fuient  faites 
par  les  deux  Rois  &I  par  les  principaux  de  leur  parti  ;  :>  ceux  du 
parti  de  Charles  déclarèrent  que  fi  l'on  violoit  ce  Traité  en 
un  feul  article,  ils  fe  tiendroient  dès-là  entièrement  quittes  de 
leurs  fermons. 

Ils  n'en  furent  pas  long-tems  embarrafTés  i  car  avant  que  de 
forcit  de  la  maifon  où  fe  tint  la  Conférence ,  Lothaire  fît  ce  qu'il 
put  pour  gagner  quelques-uns  de  ceux  qui  y  avoient  afTiité  au 
nom  de  Charles.  Il  envoïa  dès  le  lendemain  des  gens  dans  les 
Provinces  qu'il  cedoit  à  fon  frère,  pour  les  détourner  de  fefou- 
mettre  à  lui ,  &  continua  fes  hoftilités  &:  fes  intrigues  contre  le 
Roi  de  Bavière. 

'  <  trmMt  i.  L'application  de  Charles  pendant  cette  efpecede  Trêve,  fut 
à  s'afïûrer  de  la  fidélité  des  Seigneurs  de  fon  État.  Plufieurs  vin- 
rent de  la  partie  du  Roïaume  de  Bourgogne  qui  luiappartenoit , 
lui  faire  avec  emprefTement  offre  de  leurs  fervices  ;  &:  il  les  reçut 

w,i-  à  Orléans.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  qu'il  travailloit  à  enlever  au 

jeune  Pépin  ,  un  Seigneur  dont  l'habileté  foùtcnoit  prefquc  feu- 
le le  parti  de  ce  Prince.  C'étoit  Bernard  Duc  de  Septimanie  ou 
Languedoc  ,  homme  qui  depuis  long-tems  avoit  été  de  toutes  les 
intrigues  de  la  Cour  dans  le  tems  des  révolutions  de  l'Etat ,  éle- 
vé par  fa  naifîance  &  par  fon  mérite  aux  plus  confiderables  Em- 
plois de  l'Empire ,  à  la  tête  de  tout  pendant  un  tems  fous  le  feu 
Empereur  ,  enfuite  renverfé  par  fes  ennemis ,  négligé  par  lTm- 
peratricc  ,  qui  lui  avoit  des  obligations  extrêmes,  engagé  par  ce 
mépris  dans  le  parti  des  enfans  contre  le  père  ,  dépouillé  de  Ces 
Gouvcrnemens ,  &  puis  rétabli.  Etant  encore  alors  Gouverneur 
de  Languedoc,  il  étoit  a  portée  de  détruire  ou  de  fomenter  le 
parti  du  jeune  Pépin  en  Aquitaine,  &  il  réfolut  dei'appu'iertant 
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par  haine  contre  l'Impératrice  ,  que  pour  être  Chef  de  fon  " 
parti. 

Il  avoit  promis  à  Charles  de  fe  rendre  à  Nevers ,  pour  prendre 
des  melures  avec  lui;  mais  il  manqua  au  rendés-vous.  L'excufs 
qu'il  en  apporta,  fut  que  Pépin  &  lui  seraient  fait  ferment  l'un  à 
l'autre  de  ne  traiter  avec  le  Roi  que  conjointement:  il  ajouta 
dans  fa  Lectre ,  qu'il  lui  promettoit  de  fe  rendre  dans  peu  à  Bour- 
ges ,  &  que  de  deux  chofes  l'une,  ou  bien  qu'il  engageroit  Pépin 
à  venir  avec  lui ,  ou  bien  qu'il  retirerait  la  parole  qu'il  lui  avoit 
donnée.  Le  Roi  fe  rendit  à  Bourges  au  jour  marqué  :  Bernard  y  "** 
vint,  mais  fans  y  amener  Pépin,  ni  fins  avoir  rompu  avec  lui , 
comme  il  l'avoit  promis  :  de  quoi  Charles  étant  fort  choqué  ,  & 
voïant  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  cet  efprit  artificieux ,  il  réfo- 
lut  de  le  faire  arrêter  à  Bourges.  Bernard  en  fut  averti ,  quoique 
tard,  &  s'évada  .;ans  le  moment  qu'on  l'invdtiiToit  pour  le  pren- 
dre avec  t..us  fes  gens  ,  dont  plufieurs  furent  tués.  Toutefois 
peu  de  tems  après  il  revint  de  lui-même  ;  le  Roi  le  reçut  bien  , 
&  lui  fit  même  des  grâces ,  &:  pour  lui  marquer  fa  confiance ,  il  le 
chargea  de  traiter  de  fa  part  avec  Pépin. 

Du  Berri  le  Roi  alla  au  Mans ,  où  le  Comte  Lambert ,  Gou- 
verneur delà  Frontière  de  Bretagne,  vint  lui  promettre  de  ne  ja- 
mais abandonner  Ces  intérêts.  Delà  il  envoïa  à  Nomenoi  Duc  de 
Bretagne  (  il  me  femble  que  c'eft-là  la  première  fois  que  l'on 
do  ne  dans  notre  Hiftoire  le  titre  de  Duc  au  Prince  des  Bretons.) 
Charles  vouloir  fçavoir  la  difpofition  de  ce  Prince.  Le  Duc  lui 
promit  d'être  tout  à  lui ,  ôc  de  lui  rendre  pour  la  Bretagne  tous 
les  hommages  qui  lui  étoient  dûs  en  qualité  de  Roi  de  France. 

Le  Roi  s'aflura  ainfi  ,  autant  qu'il  le  put  alors  ,de  la  fidélité  de 
ceux  dont  le  crédit  &  l'autorité  pouvoi-nt  lui  être  ou  plusutiles, 
ou  plus  à  craindre.  Il  penfa  aux  mefures  qu'il  avoir  à  prendre 
pour  la  Conférence  d'Attigni,  dont  le  tems  approchoit.  Ilré- 
fo'.ut  avec  fon  Confiai,  quoi  qu'il  pût  arriver ,  de  s'y  rendre ,  afin 
démettre  Lothaire  entièrement  dans  fon  tort.  Maisenmêmp- 
tems  il  jugea  à  propos  pour  fa  fureté  de  ne  pas  s'engager  au-delà 
de  la  Seine  ,  fans  avoir  une  bonne  Armée. 

Il  avoit  encore  un  autre  deffein.  Ses  intérêts  étoient  devenus 
communs  avccccixdu  Roi  de  Bavière. par  l'ambition  démelurée 
de  Lothaire,  qui  faifoit  ouvertement  tous  fes  efforts  pour  les  dé- 
pofled.r  &  les  perdre  tous  deux.  Lothaire  qui  s'étoit  rendu  maî-- 
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tre  des  Pais  d'encre  la  Seine  &  la  Mcufe ,  empêchoic  ces  deux 
^  "  Princes  d'avoir  aucun  commerce  l'un  avec  l'autre  :  mais  Charles 

paffant  la  Seine  avec  une  Armée  à  tous  prétexte  de  la  Conférence 
d'Attigni ,  ne  defefperoit  [  as  de  fe  pouvoir  joindre  au  Roi  de  Ba- 
vière ,  qui  dévoie  de  fon  coté  s'avancer  pour  faciliter  cette 
jonction. 
n  tfîtmbu  ftiTrw-  Charles  dans  cette  vue  affembla  fes  Troupes,  &:  prie  les  de- 
vans  vers  la  Seine  avec  un  afles  grand  Corps.  Il  laifl'a  l'Impératri- 
ce pour  recevoir  les  autres  Troupesd' Aquitaine ,  &C  celles  qui  lui 
venoient  de  Bourgogne  ,  afin  qu'elle  les  iui  envoiât  fi-tôt  qu'elles 
fè  (croient  jointes. 

C'étoit  bien  l'intention  de  Lothaire  de  tenir  la  Conférence 
d'Attigni ,  &  d'y  engag.r  Charles  ;  mais  il  vouloity  être  le  plus 
fort ,  Se  ne  précendoit  pas  que  ce  Prince  palfât  la  Seine  avec  de  lî 
grandes  forces.  Il  avoir  polté  beaucoup  de  Troupes  le  long  de 
cette  rivière ,  avec  ordre  d'en  permettre  le  palTage  à  Charles  &c 
aux  Seigneurs  de  fa  fuite  ,  mais  non  pas  à  fon  Armée. 

Quand  Charles  arriva  fur  le  bord  de  la  Seine ,  plufieurs  lieues 
au-deflus  de  Paris,  il  en  trouva  le  rivage  oppofé  tout  couvert  de 
Troupes ,  &:  de  plus  les  eaux  extrêmement  enflées.  On  avoit  par 
tout  briféou  coulé  à  fond  tous  les  bateaux,  &  Gérard  Gouver- 
neur de  Paris  avoit  fait  rompre  tous  les  ponts.  Cela  s'écoit  faic 
avec  beaucoup  de  promptitude  ,  dès  qu'on  eut  fçu  l'approche 
de  Charles. 

Ce  Prince  attentif  à  tous  les  moïens  de  faire  réuffir  fon  entre- 
prife  quelque  difficile  qu'elle  parût ,  profitad'un  avis  que  lui  don- 
nèrent des  Marchands  ;  ce  fut  de  marcher  vers  Rouen  ,  où  il  y 
avoir  moins  deTroupeSiparcc  que  la  rivière  étant-là  fort  largc,on 
n'avoir  pas  cru  qu  il  entreprît  de  la  palTcr  h  bas.  Ils  l'avoientaflû- 
ré  que  quantité  de  Vaifleaux  Marchands  étoient  fur  le  poinc 
d'entrer  dans  la  Seine  ,  &  que  àcs  qu'ils  y  feroient  entrés  ,  ils 
monteroient  jufqu'à  Rouen  à  la  faveur  de  la  Marée  ;  que  s'il  fe 
trouvoir  alors  vis-à-vis  de  Rouen,  il  lui  feroic  facile  de  fe  faiiirde 
ces  Vaifleaux  pour  taire  pafler  fes  Troupes. 

Ceconfcil  rut  fuivi.  Charles  marcha  à  grandes  journées  vers 
Rouen  ,  &  y  trouva  en  effet  les  Vaifleaux  Marchands  qui  ne  fai- 
foient  que  d'arriver  ,  &:quiéroicnt  à  l'ancre  dans  le  milieu  &  aux 
bords  de  la  rivière.  11  fe  (àifit  de  vingt-huit  de  ces  Vaifleaux  & 
les  remplit  de  Soldats;  mais  avant  que  de  tenter  le  palTage,  il 
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envoïa  à  l'autre  bord  publier  une  amniftie  pour  cous  ceux  qui  vou-  " 
droient  favorifcr  fa  defcente  ,  avec  de  grandes  menaces  à  quicon-  ^u 

que  oferoit  s'y  oppofer. 

Cette  publication  fit  peu  d'effet ,  &  les  Milices  du  Pais  paru-  Up*JT»i*  sùmftè'i 
rent  fur  le  bord  rangées  en  bataille,  pour  difputer  la  defcente.  tlutTitunî!' 
Charles  ne  laifla  pas  de  faire  avancer  fes  Vaifïbaux.  Il  fît  élever 
fur  la  proue  des  premiers  une  grande  Croix,  pour  faire  reffou- 
venir  ces  Milices  rebelles  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoienc 
fait  peu  de  tems  auparavant ,  en  tenant  les  mains  fur  la  Croix  ?  Se 
lui-même  fe  fit  voir  à  la  tête  de  cette  Flote.  Ce  fpe&acle  fit  im- 
preffion  fur  les  efprits  ,  &c  la  fermeté  &c  l'allegteffe  que  les  Trou- 
pes de  Charles  fâifoient  paroïtre ,  étonnèrent  les  Milices.  Si- 
tôt qu'elles  virent  les  Chaloupes  pleines  de  Soldats  approcher  du 
rivage,  elles  lâchèrent  le  pié  ,  &  les  laiflèrenc  defeendre  fans  au- 
cune réfîitance. 

Charles  fans  les  pourfuivre,  mit  fon  Infanterie  à  terre ,  &  fe 
hâta  de  faire  palier  fa  Cavalerie.  Il  prit  aufll-tôt  après  la  route 
de  Paris  :  il  rendit  grâces  à  Dieu  de  ces  heureux  commencemens 
dans  les  Eglifes  de  S.  Denys  Se  de  S.  Germain  :  aïant  appris  en 
cet  endroit  là,  que  les  Comtes  Arnoul  &  Gérard  avoient  joint 
leurs  Troupes,  pour  tâcher  de  couper  le  Comte  Warin,  qui  lui 
en  amenoit  de  Bourgogne ,  il  marcha  toute  la  nuic ,  &  arriva  au 
point  du  jour  au  lieu  où  la  petite  rivière  de  Loing  fe  jette  dans  la 
Seine  vers  Melun,  &:  il  y  joignit  le  Comte  Warin.  Ils  allèrent 
cnfemble  à  Sens ,  qui  leur  ouvrit  fes  portes.  Delà  il  partit  la  nuit, 
pour  aller  furprendre  le  Camp  du  Comte  Gérard .  quiétoit  cam- 
pé dans  la  Forêt  d'Otte.  Il  avoit  tellement  difpofé  la  marche  de  ««ardus  m.  t. 
fes  Troupes  ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  lui  échapper  ,  pour  peu  qu'il 
diiferât  à  fe  retirer  :  mais  Gérard  aïant  été  averti  par  fes  efpions, 
fe  fauva  promptement  8&  en  défordre.  Charles  fit  tout  ce  voïage 
pendant  le  Carême ,  Se  voïant  fes  Troupes  fort  fatiguées ,  il  les 
fit  repofer  autour  deTroïes  ,  où  il  parla  les  Fêtes  de  Pâques. 

Il  lui  arriva-la  une  chofe  qui  produifitun  heureux  effet  fur  l'ef- 
pric  du  Peuple  ,  à  qui  le  haiard  paroît  aifément  un  prodige.  C'é- 
toit  la  coutume  que  les  Rois  dans  ces  grandes  Fêtes  panifient  à 
l'Eglifc  avec  leurs  ornemens  Roïaux  ,  la  couronne  fur  la  têcc  ,  le 
feeptre  à  la  main ,  &c  revêtus  du  manteau  Roïai.  Charles  n'avoit 
pris  avec  lui  que  peu  de  bagage  ,  pour  marcher  avec  moins  d'em- 
barras ,  Se  n'avoit  que  fes  habits  de  campagne.  Le  Samedi-Saint ,  v»<i. 
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-"""  "  comme  il  fortoit  du  bain  ,  on  lui  appric  l'arrivée  de  ceux  qui  lut 

S42-  apportaient  fa  couronne  &  fcs  ancres  habits  de  cérémonie,  Se 
qui  malgré  les  dangers  des  chemins  remplis  de  voleurs  &:  d'en- 
nemis ,  étoient  heureufement  arrivés  fi  à  propos  &  fi  jufte  pour 
la  Fête.  L'Armée  regarda  cela  comme  un  bon  augure,  quimar- 
quoit  que  l'intention  du  Ciel  étoit  que  ce  Prince  portât  la  cou- 
ronne ,  &:  régnât  dans  la  Neuftrie  malgré  tous  les  efforts  de 
Tes  ennemis. 
etneiumiiiUtttht  Tandis  que  Charles  pafloit  la  Seine,  &  s'avançoit  dans  la 
'"'nid.'  Neuftrie,  Lothaire  qui  avoir  trop  compté  fur  l'impoflîbilité  du 
paftàge  ,  étoit  occupé  en  Germanie  contre  le  Roi  de  Bavière.  Il 
avoir  parte  le  R  hin  avec  une  Armée  nombreufe,  précédé  ,  félon 
fa  coutume,  de  fes  Emiffaires  fecrets  dont  il  feiervoit  fi  utile- 
ment pour  épouvanter ,  ou  pour  attirer  les  Peuples.  La  terreur 
répandue  par  leur  moïen  ,  &  lcspromefles  dont  ils  corrompirent 
quelques  Officiers  de  l'Armée  de  Louis,  eurent  leur  effet.  Une 
partie  des  Troupes  de  Louis  déferta  pour  pafîer  du  côté  de  Lo- 
thaire ,'&  le  refte  effraie  l'abandonna  pour  s'enfuir  en  Bavière, 
où  il  fuc  obligé  de  fe  retirer  lui  même.  Mais  il  ne  fut  pas  pour- 
fuivi  par  Lothaire,  que  la  nouvelle  du  paflagede  la  Seine  pat 
l'Armée  de  Charles ,  attira  de  ce  côté-là. 

Lothaire  laifia  fur  le  Rhin  des  Troupes  fous  la  conduite  d'A- 
delbert  Comte  de  Metz  ô£  Duc  d'Auftrafie,  auquel  il  fefioic 
beaucoup ,  comme  à  un  homme  des  plus  prudens  de  ce  tems-là , 
&:  qui  outre  cela  avoit  pour  quelques  querelles  particulières,  une 
haine  irréconciliable  contre  Louis.  Il  lui  recommanda  fur-tout 
d'empêcher  que  ce  Prince  nepaffâr  le  Rhin  pour  fe  venir  joindre 
à  Charles  ,&aufli-tôt  il  prit  fa  route  vers  Aix-la-Chapelle. 

Il  envoïadelà  des  Ambaftadeurs  à  Charles ,  pour  fe  plaindre 
de  ce  qu'il  étoit  entré  en  ennemi  dans  la  Neuftrie,  après  la  lui 
avoir  cédée  1'. innée  d'auparavant  par  un  Traité  folemnel,&  pour 
le  prier  de  ne  pas  avancer  davantage ,  à  moins  qu'il  ne  fût  réfolu 
a  rompre  entièrement  avec  lui. 
r  lafetHikU  Charles  reçut  avec  beaucoup  d'honnêteté  les  Ambaftadeurs 
ae  Lothaire,  &:  après  avoir  entendu  leurs  plaintes,  il  leur  ht  les 
fiennes  fur  la  conduite  de  leur  Maître ,  qui  avoit  violé  le  Traicé 
en  tous  fcs  articles ,  en  continuant  de  lui  débaucher  lès  Sujets ,  en 
exerçant  toutes  fortes  de  violences  courre  ceux  qu'il  n'avoit  pit 
détourner  de  leur  devoir  .,  &  en  faifant  la  guerre  au  Roi  de  Ba- 
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viere  ;  il  leur  dit  cependant  que  malgré  toutes  ces  infractions ,  il  «     ~ 

n'avoir  rien  plus  à  cœur  que  la  paix  ;  qu'il  alloit  à  Attigni ,  ainil  ïu.  ' 

qu'on  en  étoir  convenu ,  pour  y  contribuer  de  tout  fon  pouvoir , 
bien  réfolu  néanmoins  avec  le  fecours  Se  par  le  confei]  de  (es 
bons  Sujets ,  de  bien  défendre  fes  droits ,  même  par  la  voie  des 
armes ,  iî  on  entreprenoit  d'y  donner  quelque  atteinte.  Il  fe  ren- 
dit en  effet  à  Attigni  deux  jours  avant  celui  dont  on  étoit  con- 
venu. 

Lothaire  ne  fe  preiTa  pas  d'y  venir.  Charles  y  recevoir  tous  les 
jours  des  Envoies  de  fa  part  qui  venoient  taire  de  nouvelles  plain- 
tes ,  &  demander  certains  préliminaires  qu'il  prévoïoit  bien  qu'on 
ne  lui  accorderoit  pas ,  tâchant  de  gagner  du  tems  pour  groiïir 
fon  Armée  ,  &  fe  mettre  en  état  de  rcfilter  à  celle  de  fon  ennemi. 
Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  des  Envoies  du  Roi  de  Bavière  , 
qui  venoient  offrir  à  Charles  du  fecours  contre  Lothaire,  11  les  «««/"ffc  r«-«M 
renvoïa ,  en  les  priant  de  dire  à  leur  Maître ,  qu'il  ne  pouvoir  lui  :  *"  '  £W"' 
faire  d'offre  qui  put  lui  être  plus  agr  able  &  plus  utile  dans  la 
conjoncture  prefente,  &que  le  plutôt  que  ce  fecours  pourroit  le 
joindre ,  ce  feroit  le  mieux  pour  leurs  intérêts  communs. 

Après  que  Charles  eut  attendu  en  vain  pîufieurs  jours  Lothaire 
à  Attigni,  il  tint  Confeil ,  pour  fe  réfoudre  fur  le  parti  qu'il  de- 
voit  prendre.  L'Impératrice  lui  amenoit  d'Aquitaine  de  nouvel- 
les Troupes,  &c  elle  avoit  pour  arriver  jufqu'à  lui  ^ un  grand  Païs 
à  paffer ,  où  elle  pouvoir  être  attaquée  par  les  Partiîànsde  Lo- 
chaire.  Plusieurs  étoient  d'avis  que  Charles  partît  d' Attigni  pour 
aller  au-devant  d'elle ,  &  aflùrer  fa  marche.  D'autres  étoient  d'un 
avis  contraire,  &  difoient  que  fi  on  voioit  rebrouffer  chemin  au 
Roi ,  Lothaire  profiteroit  de  cette  démarche ,  &  ne  manqueroit 
pas  de  répandre  par  tout  le  bruit ,  qu'il  fuïoit  ;  que  dans  l'ébran- 
lement &c  dans  l'incertitude  où  paroiffoient  les  Peuples ,  cette 
opinion  feroit  un  très-méchant  effet;  qu'il  valoir  mieux  marcher 
droit  à  Lothaire ,  pour  lui  préfenter  la  bataille ,  ou  du  moins  l'at- 
tendre encore  quelque  tems  à  Attigni. 

Le  premier  avis  prévalut ,  &;  l'on  s'avança  jufqu  a  Châlons  fur     n  «ç«w«  r, 
Saône,  où  le  Roi  reçut  fa  mère  avec  les  Troupes  d'Aquitaine.    Av"vu. 
On  vint  là  lui  apprendre  une  heureufe nouvelle.  C'éroit  que  le 
Roi  de  Bavière  avoit  défait  à  plate  couture  Adelbert  Duc  d'Auf- 
trafie,  qui  lui  avoit  voulu  difputer  le  paffagedu  Rhin:  que  ce 
Prince  avoit  paffé  cette  rivière  ,  &  qu'il  s'avançoit  à  grandes 
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journées  pour  le  venir  joindre.  La  chofe  s'étant  répandue  dans- 
4Z*  Je  Camp  ,  y  caufa  une  joie  &:  une  ardeur  extrême  ,  &:  il  fut  réfo- 

lu  fur  le  champ  d'aller  au-devant  du  Roi  de  Bavière. 

Autant  que  cette  nouvel  le  fît  de  plaiiîr  à  Charles,  autant  don- 
na-t'elle  d'inquiétude  à  Lothairc  ,  qui  la  cacha  auffi  long-tems 
qu'il  le  put  ,  &  ne  manqua  pas  ,  comme  on  l'avoit  prévu ,  de 
faire  publier  par  tout  que  Charles  avoir  pris  la  fuite  -,  il  le  fuivk 
fur  la  route  de  Châlons ,  réfolu ,  difoit-il ,  de  ne  le  pas  biffer 
échapper,  &  de  le  défaire  dans  fa  retraite.  Ce  faux  bruit  groffit 
fon  parti,  &c  arrêta  grand  nombre  de  ceux  qui  penfoient  à  le 
quitter. 

Une  marche  que  fit  Charles  du  côté  que  Lothairc  venoit  à  lui , 
ne  laifTa  pas  long-tems  les  Peuples  de  Neultrie  dans  l'erreur. 
Sondefîéin  étoit  de  le  combattre,  s'il  ofoit  l'attendre,  ou  de paf- 
fer  outre  vers  l'Alface,  pour  al  1er  au-devant  du  Roi  de  Bavière, 
h  Lothaire  ne  vouloir  pas  accepter  le  combat.  Les  deux  Armées 
i«  trouvèrent  fort  proche  l'une  de  l'autre  fur  le  chemin  de  Châ- 
lons vers  l'Alface.  Les  deux  Camps  étoient  de  très  difficile  ac- 
cès, à  caufe  des  marécages  dont  ils  étoient  entourés.  Mais  Char- 
les offrit  à  Lothaire  de  fortir  du  lien,  &:  de  décider  leurs  différends 
par  une  bataille  rangée. 
StHvtrmJe&etiie      Lothaire  ne  refufa  pas  abfolument  l'offre  qu'on  lui  faifoit  j 
"' '  '**'  c"f'  mais  ilperfuadaaux  fiens  de  laiffer  pafTer  deux  jours  pour  faire 
un.  repofer  la  Cavalerie  fatiguée  par  de  longues  marches  ,  tâchant 

toujours  d'amufèr  fon  ennemi  par  diverfes  propofitions  ,  &  par 
des  conférences  qui  n'abouti lToient  à  rien.  Dans  cet  intervalle  le 
Roi  de  Bavière  arriva  ,  &  la  jonction  des  deux  Atmées  fe  fît  à 
la  vue  de  Lothaire  ,  fans  qu'il  put  l'empêcher  Charles  &  le 
Roi  de  Bavière  conférèrent  enfemble  dès  le  même  jour  ,  &puis 
encore  le  lendemain  ,  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ,  pour  fe  fou- 
tenir  contre  les  ambitieux deflèins  de  leur  frère  ,&  lui  députè- 
rent ensuite  quelques  Evêques  &  quelques  Seigneurs ,  pour  le 
prier  de  leur  part ,  premièrement  ,  de  s'en  tenir  au  partage  que 
l'Empereur  leur  perc  avoir  fait  de  fes  Etats  entre  eux  ,  que  lui 
même  avoit  agréé.  &:  qu'il  avoit  confirmé  par  tant  de  fermens 
folemnels  :  Secondement ,  de  leur  accorder  la  paix  ;  &:  enfin 
détaxer  lui-même  les  (bmmes  qu'il  fouhaiteroit  qu'on  lui  pa'iàt. 
pour  le  dé  lommager  des  frais  qu'il  avoir  faits  pour  cette  guer- 
re ,  &:  dont  on  vouloir  bien  lui  tenir  compte  ;  mais  Lothai- 
rc 
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re  reçut  mal  les  Envoies  ,  &:  rejetca  leurs  proportions. 

Cependant  la  jonclion  des  deux  Princes  ,  devenus  par  là 
plus  forts  que  lui  ,  l'obligeoit  à  éviter  le  combat ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  reçu  le  fecoursque  le  jeune  Pépin  lui  amenait  d'Aqui- 
taine, &:  quinetoit  pas  loin.  Pour  s'en  approcher  il  décampa 
&  marcha  vers  Auxerre.  Les  deux  Rois  le  fuivirent ,  quoique 
leurs  Troupes  fu fient  très-fatiguées  ,  &  que  leur  Cavalerie  tue 
en  très-mauvais  écat  ;  mais  ils  étoient  réfolus  de  finir  l'affaire 
quoi  qu'il  leur  en  coûtât.  La  promtitude  avec  laquelle  ils  mar- 
chèrent ,  furprit  Lochaire ,  qui  ne  fe  trouvant  pas  campé  dans 
un  porte  ailes  avantageux  ,  appréhenda  d'y  être  attaqué  ,  &  s'é- 
loigna de  trois  lieues  du  Camp  ennemi  &  de  la  Ville  d' Auxer- 
re ,  mettant  entre  lui  &  les  frères  un  bois  &  un  marais. 

Dans  cette  fituationdes  deux  Camps  ,  il  étoit  impoflib le  d'en 
venir  à  une  bataille,  fans  que  ceux  quientreprendroient  depaf- 
ier  le  bois  &;  le  marais  ne  s'expofafiént  à  un  danger  vifible  de 
fe  faire  battre  en  les  parlant.  C'eft  pourquoi  dès  le  point  du  jour 
fuivant ,  les  deux  Rois  envoïerent  à  Lothaire ,  pour  lui  dire  que 
s'il  ne  vouloir  point,  faire  la  paix  aux  conditions  propofées  ,& 
s'il  s'obllinoit  à  vouloir ,  comme  il  le  leur  avoir  témoigné,  que  nu, 

le  fort  des  armes  décidâr  de  leur  droit  ,  il  falloit  terminer  au 
plutôt  leur  différend  par  le  combat  ;  qu'ils  nepouvoient  prudem- 
ment &:  dans  les  règles  delà  guerre, aller  à  lui  ;  mais  qu'ils  lui 
oftroienr  de  le  laifler  venir  à  eux ,  &  pafier  le  bois  &  le  marais 
fans  l'attaquer  ,  afin  qu'il  pût  choifir  tel  champ  de  bataille  qu'il 
jugeroit  à  propos  ;  que  s'il  ne  le  vouloit  pas  ,  il  leur  permit  à 
eux-mêmes  de  paflér  ,  qu'ils  ne  lui  demandoient  pour  aflûran- 
ce  que  ion  ferment  ,  &:  qu'il  s'écartât  de  quelque  diftance. 

11  ne  répondit  autre  chofe  aux  Envoies,  finon  qu'il  les  feroit 
fuivre  incontinent  par  les  fiens,  qui  porteroient  fi  réfolurion  aux 
deux  Rois  :  mais  au  lieu  de  répondre,  il  décampa  ,  &  alla  le 
porter  en  un  lieu  nommé  Fontenai  Bourg  de  l'Auxerrois,  aïant 
toujours  en  vue  de  fe  faciliter  la  jonction  des  Troupes  du  jeu- 
ne Pépin. 

Les  deux  Rois  n'eurent  pas  plutôt  fçu  ce  mouvement,  qu'eux- 
mêmes  marchcrcnt,&  vinrent  fe  camper  en  un  lieu  que  notre  an- 
cienne Hiftoirc  appelle  en  Latin  Tauriacus.  tout  proche  de  Fon-  NîchirJi»  t.  s.  a 
tenai.  Les  deux  Camps  etoicnt  li  près  1  un  de  1  autre  ,  que  !c 
lendemain  jour  qui  fut  pris  pour  le  combat  ,  les  uns  &:  les  au- 
Tome  II.  Q.q 
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trcs  convinrent  de  s'éloigner  un  peu  pour  pouvoir  ranger  plus 

°42,  commodément  leurs  Armées. 
Je",  fTJfpriï-  Tout  étoit  prêt  pour  la  bataille,  lorfque  Charles  &  Louis  en- 
fitimto  t«ixiu  voïcrent  encore  faire  des  propofitions  de  paix  à  Lothaire.  D'a- 
bord  on  lui  fit  celle  qui  lui  avc.t  de]a  ete  raite  ,  de  le  contenter 
qu'on  le  dédommageât  des  frais  de  la  guerre  ;  mais  il  la  rejetta. 
On  lui  en  fit  une  féconde,  qui  fut  que  Charles  lui  cederoit  quel- 
ques Places  Se  quelques  Territoires  vers  la  Forêt  Charbonniè- 
re ,  qui  failbit  une  partie  de  la  Forêt  d'Ardennes  du  côté  de 
la  Neuftrie  ,  &:  que  Louis  de  Bavière  lui  abandonnerait  quel- 
ques Villes  &  quelques  pais  au-delà  du  Rhin.  Il  refuia  encore 
cette  condition.  Enfin,  on  lui  propofade  faire  un  nouveau  par- 
tage ,  &  qu'on  lailTeroit  à  fon  choix  ,  de  prendre  la  part  qui  lui 
agréeroit  le  plus. 

Sur  cette  propofition  Lothaire  répondit  qu'elle  meritoit  qu'on 
l'examinât,  &  demanda  quelques  jours  pour  y  penfer.  Son  def- 
fein  étoit  toujours  de  gagner  du  tems  >  pour  donner  le  loifirau 
jeune  Pcpin  d'arriver  avec  fes  Troupes.  Les  deux  Rois  toutefois 
qui  fouhaitoient  la  paix  avec  paillon,  lui  accordèrent  un  délai  de 
trois  jours ,  &  la  Trêve  fut  jurée. 

Pépin  dans  cet  intervalle  arriva  au  Camp  de  Lothaire,  qui 
aïant  par  là  tout  ce  qu'il  prétendoit  ,  rendit  réponfe  aux  deux 
n,'>  Rois ,  mais  feulement  en  termes  généraux  ;  fçavoir  que  portant 

la  qualité  d'Empereur  ,  il  devoir  avoir  comme  (es  PrédeceiTeurs, 
dequoi  la  foûtenir  ,  &:  une  puififance  proportionnée  à  ce  grand 
titre.  Les  deux  Princes  demandèrent  aux  Envoies  ,  s'ils  n'a- 
voient  rien  de  plus  précis  à  leur  dire  de  la  part  de  leur  Maître , 
&  s'il  acceptoit  ou  rejettoit  la  propofition  du  nouveau  partage. 
Ils  répondirent  qu'ils  n'avoientrien  à  ajouter  à  ce  qu'ils  venoient 
dédire.  Les  deux  Rois  les  renvoïerent ,  &:  leur  ordonnèrent  de 
dire  à  Lothaire ,  que  s'il  n'acceptoit  dans  le  lendemain  quel- 
qu'une des  propofitions  d'accommodement  qu'on  lui  avoit  faites 
ils  s'en  rapporteraient  au  jugement  de  Dieu,  qui  leur  ferait  jufti- 
cc  ,  comme  ils  l'efperoient,  ht  que  l'Empereur  lui  rendrait  comp- 
te du  fang  qui  fe  répandrait  dans  une  bataille ,  qu'ils  avoient  tâ- 
ché d'empêcher  par  routes  fortes  de  tno'iens. 
tMntjJefrnitB*i.  Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour ,  les  deux  Rois  avec  envi- 
ron la  troifiéme  partie  de  leur  Armée  ,  fe  fâiûïent  d'une  émi- 
nence  vpilinc  du  Camp  de  Lothaire ,  où  ils  fe  mirent  en  batail- 
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le  :  le  refte  des  Troupes  les  fuivit  &  furent  rangées  à  droite  & 
à  gauche  ,  faifant  un  très-grand  front  vis-à-vis  du  Camp  de  Lo-  ^2" 

chaire  ,&  en  cette  fituation  ils  attendirent  pendant  une  heure fà 
dernière  réponfe.  Mais  au  lieu  de  répondre  ,  il  rangea  aufli  les 
Troupes  en  bataille  ,  &c  s'étant  mis  à  la  tête  du  Corps  oppofé  à 
celui  du  Roi  de  Bavière  pofte  en  un  lieu  nommé  Brittas,  il  s'a- 
vança avec  beaucoup  de  réfolution  pour  le  charger.  Le  Roi  de 
Bavière  lui  épargna  îamoitié  du  chemin  ,  &:  les  Troupesfecho- 
querenrencet  endroit  d'une  manière  furieufe. 

Charles  avoit  fon  pofte  en  un  lieu  nommé  Fagit  ,  où  pour  ne 
pas  perdre  l'avantage  du  terrein  ,  il  attendit  de  pié  ferme  l'en- 
nemi, qui  vint  pour  l'enfoncer.  Le  jeune  Pépin  fon  concurrent 
pour  le  Roïaume  d'Aquitaine  ,  étoit  à  la  tête  de  cette  Troupe. 
Charles  la  reçut  avec  tant  de  fermeté  ,  qu'il  la  mit  en  defordre, 
&  la  repouffa  avec  un  grand  carnage. 

La  troifiéme  partie  de  l'Armée  des  deux  Rois  étoit  comman- 
dée par  le  General  Adelard  ,  qui  foutint  auffi  très-vigoureufe- 
ment  le  choc  en  un  lieu  nommé  Solennat. 

On  combattoit  par  tout  avec  une  extrême  opiniâtreté ,  &:  par 
tout  le  fuccès  étoit  douteux.  Il  n'y  avoit  que  Charles  qui  con- 
fervoit  fon  premier  avantage  ,  pouffant  toujours  les  ennemis  : 
mais  il  n'étoit  pas  encore  affés  îuperieur,  pour  envoïer  de  fes 
Troupes  au  fecours  du  Roi  de  Bavière  ou  d' Adelard.  Celui-ci  fe 
trouvoit  très-preiTé  &  fur  le  point  d'être  mis  en  déroute ,  fi  Ni-  lib-  *• 
thard,  Auteur  de  l'Hiftoire  de  cette  guerre,  qui  avoit  du  com- 
mandement dans  cette  Armée  ,  n'eût  foûtenu  à  propos  quelques 
efeadrons  déjà  ébranlés ,  &  rétabli  le  combat ,  en  arrêtant  l'en- 
nemi. Mais  c'étoitau  pofte  de  Brittas  où  combattoient  Lothai- 
re  &  le  Roi  de  Bavière  que  fe  faifoient  de  part  &c  d'autre  les  plus 
grands  efforts. 

Après  plufieurs  heures  d'un  fanglant  combat,  foûtenu  fins  re- 
culer des  deux  côtés  avec  une  bravoure  &  une  opiniâtreté  furpre- 
nante,  enfin  Lothaire  faifant  un  nouvel  effort,  renverla  quel-  chron.c.AJem«jr 
ques  efeadrons  du  Roi  de  Bavière,  &  les  aïant  diffipés ,  conti- 
nuoit  d'enfoncer  tout  ce  qu'il  avoit  devant  lui;  de  forte  que  Louis 
pendant  quelques  momens  fe  crut  entièrement  perdu.  Mais  le 
Duc  Warin  qui  commandoit  les  Milices  de  Provence  Si  de  Tou- 
loufe,  leur  aïant  fait  faire  un  mouvement  fort  à  propos,  qui  lui 
donna  lieu  de  prendre  en  flanc  Lothaire ,  il  le  chargea  fi  rude- 

QaJi 
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mène,  qu'il  l'arrêta  &:  le  rompic.  Les  Troupes  de  Bavière  reprît 

°42"         reu:cce.ir,  &  Charles  aïant  entièrement  défait  le  jeune  Pcpii  , 
vint  pour  envelopper  les  Troupes  de  Lothaire,  qui  commencèrent 
à  fuir  de  courts  parts. 
ca  dc-.ix  pnnets      Les  Troupes  oppofées  à  celles  du  Duc  Adelard,  dès  qu'elles 

rcmf'tnt  uut  viUoi-      .  i      ,     ■       .        i  '  J      i  •  1 

„  CMVj  virent  de  loin  la  déroute  de  leur  parti ,  jetterent  leurs  armes  pour 

demander  quartier  ,  ou  pour  s'enfuir  avec  plus  de  vîteifc.  Ainu* 
le  champ  de  bataille  &  la  victoire  complète  demeurèrent  aux 

M^hTuTde'  m  B.c  ^nux  ^0't'  *-e  Comte  Warin ,  qui  dans  nos  Hiftoires  efl:  appelle 
tantôt  Comte  .tantôt  Duc ,  tantôt  Marquis  ,  félon  les  divers  Em- 

V  je  Sirmonl    '»,.,.,  r  n  „      f  i  '         J  il 

Moi»  ad  cjp.tu!»    plois  qu  il  eut  tous  ce  Règne  &:  tous  le  précèdent,  eut  la  plus  gran- 
o^oiv,.  clepar.àlaviaoire. 

Dans  la  première  ardeur  de  la  pourfuiteil  fefit  un  grand  car- 
nage des  ennemis  ;  mais  les  deux  Rois  par  un  mouvement  de  ge- 
ncrofité  chrétienne  &:  de  tendrcilc  pour  leur  patrie,  fentimens 
rares  dans  les  guerres  civiles ,  firent  fonner  la  retrai  te  ,  &:  com- 
mandèrent aux  Soldats  de  faire  quartier  par  tout  à  ceux  qui  le  dc- 
manderoient.  Lothaire  gagna  en  fuïant  Aix-la-Chapelle,  où  il 
arriva,  fuivi  de  fort  peu  de  fes  gens. 
Knhiaat.u  ».  td      Cette  bataille  fe  donna  le  vingt-cinquième  de  Juin  de  l'an  841, 
&  fut  infiniment  fanglante  pour  les  vaincus  Se  pour  les  vain- 
queurs ;  mais  je  ne  trouve  point  dans  les  Auteurs  contemporains 
ce  que  d'autres  plus  récents  ont  écrit ,  qu'il  y  avoir  péri  cent  mil- 
le hommes.  Selon  les  anciennes  Coutumes  de  Champagne,  le 
ventre,  c'eft-à-dire,  la  mère,  ennoblit  les  enfans ,  quoique  le  pè- 
re foit  roturier  ,  &:  l'on  prétend  que  cette  Coutume  a  tiré  fon  ori- 
gine de  cette  bataille  ,  où  il  périt  tant  de  NoblclVe  de  cette  Pro- 
vince, qu'il  n'en  reftoit  prefque  plus  pour  perpétuer  les  Familles 
Nobles ,  &c  que  ce  fut  pour  y  fuppléer  &c  remplir  le  Corps  de  la 
Nobleffe,  que  ce  privilège  fut  accordé  aux  femmes  nobles.  Cet- 
te tradition  &:  ce  privilège ,  duquel  tous  les  Jurilconfultes  ne  con- 
viennent pas,  fervent  au  moins  à  confirmer  qu'il  fc  fit  en  cette 
occafion  un  horrible  carnage.  George  Evêque  de  Ravcnnc,  que 
le  Pape  Grégoire  IV.  avoit  envoie  en  France ,  pour  tacher  de  fai- 
re la  paix  entre  tous  ces  Princes ,  s'étant  trouvé  dans  le  Camp  de 
Lothaire ,  y  fut  pris ,  ou  plutôt  il  fut  délivré  d'une  efpcce  de  cap- 
tivité où  Lothaire  l'avoit  retenu ,  fans  vouloir  lui  permettre  d'al- 
ler trouver  les  deux  Rois  :  ces  Princes  le  traitèrent  avec  beaucoup 
d'honnêteté,  mais  fans  accepter  fa  médiation,  quin'étoitplusde 
faifon  après  une  telle  victoire. 
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Les  deux  Princes,  perfuades  qu'ils  étoienr,  que  c'étoitde  Dieu 


fcul  qu'ils  la  cenoienc ,  continuèrent  d'en  ufer  d'une  manière  très-     Us  fijjtû;,,  me 
chrétienne.  Ils  ordonnèrent  qu'on  enterrât  avec  lescerétnonies  *m»'fl>j'ei*iï"»Ut»» 
de  l'Eglife  tous  les  corps,  foit  de  leurs  Soldats ,  fo;t  des  ennemis;  '    *iW 
que  l'on  panlàt  avec  beaucoup  de  foin  les  bleflcs  de  l'un  &c  de 
l'autre  parti,  &  firent  publier  une  amniftie  pour  tous  ceux  de 
leurs  Sujets  qui  voudraient  rentrer  dans  leur  devoir.  Ils  aflcmble- 
rent  même  les  Evêques,  &c  fe  fournirent  à  leur  jugement ,  pour 
fçavoir  par  leur  bouche,  comme  par  l'Oracle  de  Dieu  ,  fi  ni  eux,  ni   • 
leur  Confeil ,  ni  leurs  Soldats  n'étoient  point  coupables  devant  la 
divine  Majelté ,  du  fang  répandu  dans  cette  bataille.  Les  Evê- 
ques répondirent  que  la  juftice  de  leur  caufe ,  &;  tous  les  efforts 
qu'ils  avoient  faits  pour  n'en  pas  venir  à  cette  extrémité  ,  les  dif- 
culpoient  parfaitement;  qu'il  frlloit  feulement  que  chacun  fon- 
dât fon  cœur ,  pour  voir  fi  la  colère ,  la  haine ,  la  vaine  gloire  n'é- 
toient point  entrées  dans  le  motif  de  leur  guerre  Se  des  actions 
qu'ils  avoient  faites  dans  la  bataille,  &:  qu'en  ce  cas  il  falloit  avoir 
recours  à  la  Confeflion  fecrete  de  leurs  pechés,  pour  en  avoir 
l'abfolution.  Enfin  ,  on  intima  un  jeûne  de  trois  jours  pour  le  re- 
pos des  âmes  de  ceux  qui  étoient  morts  dans  le  combat. 

On  devoit  bien  s'attendre  que  les  ennemis  de  la  France  fe  pré-     [«»«'*«,(„(„„, 
vaudroientde  tous  ces  defordres.  Notnenoi  Duc  de  Bretagne.   J-il'Ti''  &y  f°nt 

.....  .  ,  O      r  >     *  »"W/lct  ravages, 

un  des  plus  habues  Princes  qui  aient  gouverne  cette  Principauté  , 
prenoit  dès-lors  des  mefures  pour  fecouer  le  joug  de  la  France ,  &: 
iè  mettoit  en  état  de  fe  faire  craindre  ou  rechercher  des  deux  par- 
tis. Mais  lesNormans,  quoique  beaucoup  plus  éloignés  que  les 
Bretons,  étoient  bien  plus  à  appréhender  pour  la  France.  Ils  y 
avoient  déjà  fait  les  années  paiféesdiverfes  courfes  ;  mais  ils  com- 
mencèrent dès  celle-ci  ces  horribles  ravages  ,  par  lefquels  ils  la 
Uéfolcrent  fifouvent  depuis. 

Ils  entrèrent  par  l'embouchure  de  la  Seine,  &:  pouffes  par  la     *&*««»  *•»»«{»* 

,,/••/*  r        \  r,  r  ■  *-i       ">us  Us  Pau  dit  etix,i- 

Marec  ,  ils  olcrent  monter  julqu'a  Rouen  ,  iurpnrent  cette  Vil-  «"•'■ 
le  .  la  pillèrent  aufii-  bien  que  tous  les  Monafteres  &.  tout  le  Païs 
des  environs,  &  après  avoir  chargé  leur  Flote  d'un  butin  infini  » 
s'en  retournèrent  fans  être  attaqués  ou  pourfuivis. 

Les  trois  Souverains  François  étoient  trop  éloignés  de  ce  Païs- 
là  pour  le  fecourir. L'Empereur  Lothaire  après  la  bataille  de  Fon- 
tenai  ,  s'étoit  retiré  à  Aix-la- Chapelle.  Le  Roi  de  Bavière  avoit     Nirbatdus.  1.  j. 
repaffé  le  Rhin ,  &  Charles  étoic  allé  en  Aquitaine ,  pour  y  dilli- 
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'        per  les  r:ftes  du  parti  du  jeune  Pépin.  11  auroit  peut-être  mieux 

S-*2"  fait  de  s'aiVùrer  des  Puiples  de  Neuilrie,  qui  n'auroient  pas  ba- 
lancé à  fe  donner  à  lui ,  s'ils  l'avoient  vu  à  la  tête  d'une  Armée 
vicT>  rieu'e:  mais  ce  qui  le  détermina  à  aller  en  Aquitaine,  fut  le 
Due  Bernard ,  qui  continuoit  toujours  à  garder  une  efpece  de 
neutralité  entre  les  deux  partis ,  pour  fe  donner  à  celui  qui  auroit 
le  delTus. 

Ce  Duc  s'étoit  avancé  avec  les  Troupes  de  Ton  Duché  de  Lan- 
guedoc jufqu'à  trois  lieues  de  Fontenai ,  fans  avoir  voulu  fe  join- 
dre ni  au  jeune  Pépin  ,  ni  à  Charles.  Il  les  laiflfa  fe  battre  ;  &  fl- 
tôc  qu'il  eut  appris  la  défaite  de  Pcpin  &  de  Lothaire,  il  envoïa 
fon  fils  Guillaume  à  Charles,  pour  le  complimenter  fur  fa  vic- 
toire. Après  cecompliment ,  Guillaume  le  pria  de  vouloir  bien 
lui  alîùrer  la  poflefiion  de  certaines  Terres  que  fon  père  poffedoit 
en  Bourgogne ,  èv  tenoit  en  bénéfice  de  ce  Prince  ;  qu'à  cette  con- 
dition tous  deux  fe  donneroient  à  lui,  &:  que  fon  père  feroiten 
forte  que  Pépin  renonçât  à  fes  prétentions  fur  l'Aquitaine. 

Charles  accepta  fans  héfiter  cette  offre  ,  accorda  à  Guillaume- 
tout  ce  qu'il  lui  demanda ,  &c  fur  l'aflurance  que  Bernard  lui  don- 
na de  travailler  efficacement  à  l'entière  foumillion  de  l'Aquitai- 
ne ,  il  marcha  vers  la  Loire  avec  l'Impératrice  fa  mère  ,  &  donna 
ordre  au  Duc  Adelard  de  parcourir  la  Neuftrie ,  &  d'y  ménager 
les  efprits  des  Seigneurs  &  des  Peuples  en  fa  faveur. 

Cependant  f  s  T  roupes ,  fans  fa  permiffion ,  foitpar  impuiffan- 
ce  de  fubfîlfer,  foit  pour  fe  remettre  des  fatigues  d'une  campagne 
qui  avoit.été  très-rude,  fe  féparerent  pour  la  plupart;  de  forte 
qu'il  pafla  la  Loire  avec  fort  peu  de  monde.  Pépin  qui  par  l'avis 
de  Bernard  devoir  venir  trouver  le  Roi  pour  trairer  avec  lui  , 
aïant  fçû  qu'il  étoit  entré  en  Aquitaine  avec  fi  peu  de  forces  , 
éluda  fous  divers  prétextes,  les  proportions  qu'on  lui  fit  de  fa 
part ,  Ôc  rcfufa  la  Conférence-,  &  ainfi  le  voiage  d'Aquitaine 
aboutit  feulement  à  détacher  quelques  Seigneurs  du  parti  de  Pé- 
pin ,  mais  non  pas  à  le  ruiner  entièrement. 

Uthàttt  D'autre  part,  Lothaire  par  fes  artifices  ordinaires  tintenfuf- 

^ /"/"""*-  pcns  les  efprits  des  Peuples  de  Neuilrie,  d'ailleurs  allés  portés 

pour  Charles.  11  fit  répandre  comme  une  nouvelle  confiante , 

nu,  que  Charles  avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Fontenai ,  &  le  Roi  de 

Bavière  dangereufcmentblcflé:  &  loi  fqu' Adelard  fc  fut  avancé 

jvifqu  a  Chiorii  fur  l'Oilc  avec  quelques  Troupes,  il  y  trouva  les 
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efprits  fi  prévenus  de  ces  faux  bruics ,  qu'on  ne  vouloir  pas  feule-  ' 
ment  l'écouter.  Plusieurs  lui  écri  voient  ou  lui  difoient ,  que  s'ils  42" 

écoient  a  (Vu  ré  s  que  Charles  fût  vivant ,  ils  fe  declarcroient  fans 
carder  pour  lui  ;  mais  que  dans  l'incertitude  où  ils  étoient  là-def- 
fus ,  ce  léroit  une  grande  témérité  à  eux  de  s'expofer  à  l'indigna, 
tion  &  à  la  fureur  de  Lothaire ,  qui  afTembloitune  nouvelle  Ar- 
mée fur  la  Frontière ,  pour  rentrer  dans  la  Neuftrie  ;  que  fi  le  Roi 
étoit  vivant ,  il  dévoie  venir  fe  montrer  à  ceux  qu'il  fçavoit  bien 
lui  être  affectionnés  pour  la  plupart,  &  qu'ils  ne  compienoient 
pas  pourquoi  il  ne  leur  envoïoit  qu'un  General ,  pour  fe  remettre 
en  poiTernon  de  la  plus  belle  partie  de  fon  Etat. 

Lothaire  avoit  encore  fon  parti  dans  la  Neuftrie ,  foûtenu  par 
un  Seigneur  nommé  Gombault,  qui  à  la  tête  d'un  Corps  de  Trou- 
pes ,  parcouroit  tout  le  Pais,  pour  le  maintenir  dans  l'obcif- 
fance  de  ce  Prince ,  &  cherchoit  toutes  les  occaGons  de  donner 
fur  Adelard. 

Ce  General  voïanc  les  chofes  en  cet  état ,  écrivit  à  Charles , 
qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  qu'il  fe  fit  voir  en  Neuftrie, 
&  au  plutôt ,  &  qu'il  alloit  l'attendre  à  Paris  ,  où  il  feroit  repo- 
fer  fes  Troupes.  Cette  Capitale  s'étoit  remife  fous  l'obéiftance 
de  ce  Prince:  mais  l'Hiftoire  ne  marque  point  la  manière  donc 
cela  fe  fit.  Sur  cet  avis  Charles  partit  d'Aquitaine  ,  &:  vint  s'a- 
boucher avec  Adelard  à  Efpone  ,  Bourg  proche  de  Mante.  Ils 
étoient  convenus  le  Roi  de  Bavière  &  lui  de  fe  trouver  à  Langres 
au  premier  jour  de  Septembre ,  pour  y  conférer  enfemble  fur 
leurs  affaires  communes.  Charles  fe  hâta  de  s'y  rendre;  &afin 
de  faire  fçavoir  dans  toute  la  Neuftrie  ,  que  les  bruits  qui  avoienc 
couru  de  fa  more  étoient  faux  ,  il  prit  fon  chemin  par  Beauvais, 
par  Compiegne,  par  Soiifons,  par  Châlons  fur  Marne.  Il  fut 
reçu  dans  toutes  ces  V  il  les ,  qui  n  étoient  point  en  état  de  défen- 
fe  ;  mais  très-peu  de  Seigneurs  vinrent  l'y  voir.  Les  partifans  de 
Lothaire  avoient  partout  pris  le  deftùs ,  &:  Charles  avoit  fi  peu  de 
monde ,  que  foit  par  mépris  pour  lui ,  foit  par  crainte  de  Lothai- 
re, il  ne  fefit  aucun  mouvement  en  fa  faveur. 

Alors  Charles  reconnut  que  fon  voïage  d'Aquitaine  ,  &C  la  fé- 
paration  de  fon  Armée  lui  avoient  fait  perdre  tout  le  fruit  de  la 
victoire  ;  &c  étant  à  Reims ,  il  reçut  un  Courier  de  la  part  du  Roi 
de  Bavière,  qui  lui  mandoit  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  à 
Langres  ;  parce  que  Lothaire  étoit  fur  le  point  d'entrer  dans 
fon  Pais. 
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En  effet ,  ce  Prince  qui  avoir  promptcmenc  levé  une  nouvel - 

$41.         le  Armée  ,   étoic  devenu  redoutable  à  fes  vainqueurs.  Pour 
nnfciimmxStLiJ,  retenir  les  Saxons  dans  fes  intérêts ,  il  leur  fît  une  propofition 
fmrUji*giur.         bien  indigne  d'un  Prince  Chrétien;  mais  tout  cede  a  l'ambition 
dans  un  cœur  qu'elle  poflede.  Les  Saxons  avoient  dès  letems  de 
Charlcmagneembraflc  la  Religion  Chrétienne,  plus  par  crainte, 
AaaatesBeieinitni.  qUC  par  une'fincere  converfion ,  &  plusieurs  d'enrreeux  confer- 
voient  toujours  beaucoup  de  penchant  pour  l'idolâtrie-,  Lothaire 
fît  publier  une  Déclaration  ,  par-laquclle  il  accordoità  tous  ceux 
du  Pais  une  pleine  liberté  de  confeience ,  &:  permiffion  de  fuivre 
telle  Religion  qu'ils  voudroient.  Cette  offre  fut  acceptée  avec 
joie;  la  plupart  retournèrent  aux  fuperftitions  du  Paganifme,  & 
prirent  les  armes  pour  Lothaire.  De  plus  Louis  le  Débonnaire 
avoir  donné  à  Herioltc  Roi  d'une  partie  des  Normans,  un  Du- 
ché dans  laFrife.  Lothaire  le  gagna,  &  le  fît  déclarer  pour  lui ,. 
en  ajoutant  encore  quelque  Territoire  à  Ton  Duché,  &  groffic 
par-là  Ton  Armée  de  quelques  troupes  deNormans.  Avec  ces  for- 
ces il  marcha  du  côté  du  Rhin,  pour  entrer  fur  les  terres  du 
Roi  de  Bavière. 

Ce  Prince  donna  avis  à  Charles  du  danger  où  il  étoit ,  &:  le 
prioit  de  faire  quelque  diverfion  ,  pour  empêcher  que  Lothaire 
ne  vînt  l'accabler.  Charles  qui  reçut  à  Reims  ces  nouvelles ,  af- 
fembla  ce  qu'il  put  de  troupes,  &  leur  donna  rendés-vous à  S. 
Quentin.  Avec  cette  Amiée  qui  n'étoit  pas  fort  nombreufe,  il 
marcha  du  coté  de  Maffric  ,  &  entra  fur  les  terres  de  Lo- 
thaire. 
«'tZu'dupn'J,'.  La  diverfion  réuflît.  L'Empereur  quitta  le  deffein  d'attaque!) 
tiuudt  fax.  le  Roi  de  Bavière  ,  Se  revint  fur  fes  pas  ,  dans  l'efperance  de  fur- 

prendre  Charles  :  mais  ce  Prince  aïant  fait  ce  qu'il  prétendoit  r 
&  jugeant  que  la  faifon  avancée  ne  permettoit  pas  à  Lothaire  de 
retourner  contre  le  Roi  de  Bavière ,  fe  retira.  Néanmoins  comme 
il  eut  appris  que  Lothaire  étoit  arrivé  à  Thionville,  illuienvoïa 
le  Duc  Adelard,  le  Comte  Gilbert,  &  l'Abbé  Hugues,  pour 
lui  faire  de  nouveau  des  proportions  ds  paix.  Mais  pouir 
ôter  au  Roi  de  Bavière  les  foupçons  qu'il  pourroit  prendre 
de  cefc  démarche  ,  il  lui  dépêcha  un  Seigneur  nomme 
Rabanon  ,  pour  l'affùrer  de  fon  attachement  ,  Se  qu'il  ne 
conclueioit  jamais  rien  à  fon  préjudice.  C'étoit  en  effet  plutôt 
pour  amufer  Lothaire  ,  que  pour  autre  delfein  ,  que  ce  Prin- 
ce 
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«ë  en  ufoit  ainfi ,  S>C  la  fuite  de  fa  vie  nous  fera  voir  qu'il  ne  flic  " 

ni  gueres  moins  habile  ,  ni  gueres  moins  artificieux ,  que  fon         841# 

frère  aîné. 

Comme  Lothaire  ne  faifoit  que  des  réponfes  générales  à  ces     Njthatdw.  iib.  â, 
propofitions,  Charles  fe  retira  à  Paris  avec  fes  troupes.  Ilyavoit 
convoqué  une  Diète  de  tous  les  Seigneurs  fes  Vaflaux  ,  &  le  Roi  ' 
de  Bavière  devoir  aufli  s'y  rendre ,  fuppofé  que  Lothaire  ccflac  de 
l'inquiéter  du  côté  du  Rhin. 

Lothaire  fuivit  Charles  ,&réfolut  de  porter  à  fon  tour  la  guer-     7  .,&,,•„  .   , 
re  au-delà  de  la  Seine,  avec  ion  Armée  compofee de  François  ï<hKUi-v<»i>- 
Auftrafiens,  de  Saxons,  d'Allemans  &deThuringiens,  qui  rai-  • 
foient  par  tout  des  defordres  eftroïables .  Il  s'avança  jufqu'àS. 
Deny  s  où  il  fe  faifit  d'environ  vingt  bateaux ,  avec  lefquels  il  fai- 
foit mine  de  vouloir  forcer  le  partage  de  la  rivière. 

Charles  prit  tous  les  mo'iens  poflibles  pour  empêcher  ce  parta- 
ge. Il  laifla  une  forte  Garnifon  dans  Paris.  Il  en  mit  aufli  une 
nombreufe  à  Melun  ;  porta  des  troupes  à  tous  les  gués  de  la  Seine 
qui  étoit  alors  fort  baffe  ;  il  alla  avec  fon  Armée  camper  à  S. 
Clou ,  pour  être  à  portée  de  fecourir  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  »»* 

laifTées  à  la  garde  des  gués  ,  &  il  convint  avec  les  Commandans 
de  tous  ces  portes ,  de  certains  fignaux  qui  dévoient  venir  jufqu  a 
lui  de  Corps  de  Garde  en  Corps  de  Garde ,  toutes  les  fois  que  les 
ennemis  voudroient  tenter  le  partage.  Ses  inquiétudes  furent 
beaucoup  diminuées  par  les  pluies  qui  furvinrent  avec  une  telle 
abondance,  que  la  Seine  s'enfla  tout  d'un  coup,  &  ne  fe  trouva 
prefque  plus  guéablc  en  aucun  endroit. 

Lothaire  voiant  par-  là  tous  fes  projets  évanouis  ,  envo'ia  faire 
à  fon  tour  des  propofitions  de  paix  ,  qui  étoienr  qu'outre  les  Pais 
d'au-delàde  la  Seine,  il  cederoit  à  Charles  ceux  d'en-decà  du  cô- 
té de  la  mer ,  &c  qu'il  lui  abandonnerait  le  jeune  Pépin  ,  à  condi- 
tion qu'il  renonçât  à  l'Alliance  qu'il  avoit  faite  avec  le  Roi  de 
Bavière. 

Charles  lui  répondit  qu'il  nepouvoic  avec  honneur  renoncer 
à  l'Alliance ,  qu'il  avoit  jurée  avec  le  Roi  de  Bavière  ;  que  tous  les 
Pais  depuis  la  Meufe  jufqu'à  la  Loire  lui  appartenoient  fuivant  le 
parcage  fait  par  l'Empereur  leur  père ,  &  qu'il  étoit  d'autant  plus 
réfolu  à  s'y  maintenir ,  qu'il  ne  pouvoir  abandonner  quantité  de 
Noblcflc  de  ces  Païs-là,  qui  depuis  peu  s'étoit  venue  donner  à  lui 
&  le  reconnoierc  pour  fon  legitimcMaîci'cqu'îl  étoit  prêt  de  figneï 
Tçme  II.  R  r  ° 
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une  Trêve  pour  tout  l'hiver  qui  approchent ,  à  condition  quecha- 
^i*  cun  denv  ureroit  pendant  ce  tems-là  en  pofVeilïon  de  ce  qu'il  te- 

noit:  qu'au  printems  on  pourrait  convenir  d'un  lieu  pour  y  trai- 
ter de  la  paix  ou  d'un  champ  de  bataille  ,  afin  de  terminer  par  les 
armes  &:  par  un  combat  décifif,  des  différends  qui  caufoient  la 
ruine  univerfelle  de  l'Etat. 

Lothaire  pai  fatistait  de  cette  réponfe  décampa  de  S.  Denys&S 
vint  vêts  Sens  ,  où  le  jeune  Pépin  le  joignit  avec  des  troupes  d'A- 
quitaine ,  &c  Charles  reçut  fur  ces  entreraites  une  fàcheufe  nou- 
velle. 
1.4  vnie iiUtnfc       II  apprit  que  fa  fœur  Hildezarde  gagnée  par  Lothaire  avoit 

rêvoUt  .Ch.trlcsUrt-     c.  ,»  r  .  \      _r...        ,  °T  .    0r3 .  r 

fn„i*.:fli-tît.  tait  révolter  la  Ville  de  Laon.  La  choie  lui  parut  importance  cC 

très-dangereufe  dans  les  conjonctures  prefentes.  Ilchoifit  parmi 
fes  troupes  ce  qu'il  avoit  de  meilleure  Cavalerie  &  de  plus  lefte 
Infanterie,  partit  de  Paris  avec  elles,  &:  marcha  nuit  &jour 
nonobltanc  un  très-grand  froid ,  &C  arriva  à  Laon ,  lorfqu'on  l'y 
attendoit  le  moins.  Sa  prefence  étonna  la  PrincelTe&:  les  Habi- 
tans ,  qui  fe  rendirent ,  &c  il  leur  pardonna.  Après  une  fi  heureufe 
expédition  il  revint  à  Paris. 

Cette  conduite  fage  &  vigoureufe  avec  laquelle  il  avoit  fait 
avorter  tous  les  delîeins  de  l'on  ennemi,  luirendoit  les  Seigneurs 
de  Neuftrie  de  jour  en  jour  plus  favorables.  Au  contraire  Lothai- 
re y  voïoit  fon  crédit  beaucoup  diminué  par  fes  mauvais  fuccès. 
C'eil:  pourquoi  il  réfolut  d'y  rétablir  fa  réputation  par  quelque 
action  d'eelat. 
£'• ■"•/■»  tntrtp'if"  Il  frut  que  Châties  avoit  envoie  une  partie  de  Ces  troupes  dans 
tiKffifm fw.  le  Perche  en  quartier  d  hiver.  11  elpera  les  lurprendre,  &  mar- 
cha de  ce  côté-là  avec  beaucoup  de  promptitude  accompagné  de 
Pépin.  Mais  il  trouva  des  gens  fur  leur  garde ,  &:  ne  put  les  enta- 
mer en  aucune  manière.  11  entra  dans  la  Touraine ,  d'où  il  envoïa 
folliciter  Nomenoi  Duc  de  Bretagne  de  fe  déclarer  pour  lui,  Se 
de  le  reconnoître  pour  fon  Souverain  en  lui  rendant  hommage  ; 
mai  s  le  Duc  qui  s'étoit  reconcilié  avsc  Charles ,  rejetta  cette  pro- 
poficion  avec  hauteur. 

Toutes  ces  entreprifes  de  Lothaire  qui  ne  réuffiflbient  point , 
chagrinèrent  Pépin.  Il  s'en  retourna  fort  mécontent  en  Aquitai- 
ne ,  &  Lochaire  avec  fon  Arméetoute  ruinée ,  alla  à  Aix-la-Cha- 
pelle, pour  y  palier  le  refte  de  l'hiver. 

Ce  qui  l'obligea  encore  à  hâter  fon  retour }  fut  l'avis  qu'il  eut , 
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que  le  Roi  de  Bavière  fe  préparoit  à  palier  bientôt  le  Rhin  ,  pour  "      T~~~ 
venir  en  France  Te  joindre  à  Charles.  4— 

Lothaire  en  s'éloignant  d'Aix-la-Chapelle,  pour  venir  du  cô- 
té de  Paris,  avoir  laiflê  un  corps  d'armée  à  Otgar  Evéquede 
Maïence  ,  à  defléin  de  l'oppofer  au  Roi  de  Bavière  ,  en  cas  qu'il 
voulut  faire  quelque  entreprife.  Ce  Prélat  aïant  appris  qu'il  s'ap- 
prochoit  du  Rhin  pour  le  paffer  ,  mit  cette  Armée  en  campagne 
à  la  fin  de  Décembre,  &  l'aïanr  fait  cantonner  le  long  des  bords 
de  ce  fleuve ,  en  rendoit  le  paflage  impoflîble  outrés  hazardeux. 
Charles  fit  dire  au  Roi  de  Bavière  qu'il  ne  fe  rebutât  point ,  &c 
qu'il  l'afTùroit  de  lui  faciliter  le  paflage.  En  effet  il  partit  de  Paris 


au  commencement  de  Janvier  avec  une  partie  de  fes  troupes ,  5C  S43. 

marcha  à  grandes  journées  vers  Toul,  &.  delà  dans  T  Alface,  Se  alla 
campera  Saverne. 

L'Archevêque  de  Maïence  n'étant  pas  afles  fort  pour  réfiiter  à 
tous  les  deux,  &  craignant  d'être  enveloppé,  rompit  fon  Ar- 
mée ,  &  donna  par  fa  retraite ,  la  liberté  du  paflage  au  Roi  de 
Bavière. 

C'étoit-là  une  de  ces  guerres,  où  l'adrefle  &  la  conduite  des   un>ide  t*vun  & 

G,  °  .       .  1         r     1  J  Ie   R°'  Charles  rlrMl- 

eneraux  avoir  autant  de  part ,  que  la  bravoure  des  soldats  ,  &  ^iit„t  B»r4tff*»«. 

où  chacun  étoit  appliqué  à  profiter  de  toutes  les  faunes  démar- 
ches de  fon  ennemi.  Le  quatorzième  de  Février  de  l'an  huit  cens 
quaranre-trois,  les  deux  Rois  fe  virent  à  Straibourg,  où  ils  renou- 
velèrent leur  Alliance.  11  étoit  de  leur  intérêt,  que  non  feule- 
ment leurs  ennemis ,  mais  encore  les  Peuples  de  leur  parti  fuflenc 
perfuadés  qu'elle  étoit  fincere  :  peu  de  gens  le  croïoicnt  à  caufe 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  du  vivant  de  l'Empereur  leur  père  ,  &: 
de  la  haine  extrême  que  l'Impératrice  mère  de  Charles  avoit  tou- 
jours fait  paroitre  pour  Louis  de  Bavière,  &  de  celle  que  ce  Prin-    Nithardus.  l.  j. 
ce  avoit  eue  de  coût  tems  pour  l'Impératrice.  C'efl;  pourquoi  ces 
deux  Princes  affeterent  de  fe  donner  l'un  à  l'autre  les  marques 
les  plus  publiques  &  les  plus  convainquantes  de  la  plus  parfaite 
union  &:  de  la  plus  tendre  amitié.  Ils  fe  faifoient  continuelle- 
ment desprefens  ;  ils  mangeoient  prefque  toujours  enfemble-,  ils 
logeoient  dans  ia  même  maifon  ;  ils  avoient  d^ns  les  Confeils  l'un 
pour  l'autre touce  la  déférence  poflible.  Une  s"y  faifoit  jamais  de 
propoficions  ambiguës,  cap  ieufes ,  intereflees.  On  vomit  dans 
toute  leur  conduite  ,  de  la  droiture ,  de  la  ftanchife ,  &:  un  deflr 
fincere  du  bien  commun.  Ils  fe  trouvoient  enfemble  aux  revues 

Rr  ij 
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~~Z  '  Se  à  tous  les  exercices  qu'on  faifoit  faire  aux  Soldats.  Ils  (e  met- 

™*  toient  quelquefois  chacun  à  la  tête  de  leurs  troupes, leur  faifoienc 

faire  eux-mêmes  l'exercice ,  Se  les  faifoient  marcher  les  uns  con- 
tre les  autres  comme  dans  un  combat. 

Ces  deux  Princes ,  quoique  d'une  taille  médiocre ,  étoient  au 

refte  beaux  &  bien  faits ,  &:  très-adroits  à  l'exercice  des  armes. 

Ces  manières  populaires  Se  cordiales  leur  gagnoient  le  cœur  de 

toutes  les  Nations  qui  compofoient  leurs  armées ,  où  il  y  avoit 

'" Ilb'  '"  outre  les  François ,  quantité  de  Saxons,  de  Gafcons  Se  de  Bre- 

(  tons-  Mais  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  cela. 

f,i-:,Lti", 'Z  «yT;v      Us  voulurent  faire  un  ferment  folemnel  en  prefence  des  deux 

m.,„  ^nionner  hm  armées ,  de  ne  jamais  s'abandonner  l'un  l'autre.  Ils  les  mirent 

•  autre,  '.  i  •  n       j  t\  \ai 

toutes  deux  en  bataille  dans  une  valte  campagne  a  la  vue  de  la 
Ville  de  Strasbourg ,  Se  les  haranguèrent  chacun  en  leur  langue. 
Charles  en  Roman,  c'eft-à-dire  en  un  Latin  fort  corrompu  qui 
étoit  la  langue  la  plus  en  ufage  dans  la  Neuftrie  ;  Se  Louis  en  lan- 
gue Tudefque  ou  Germanique  que  Ton  parloit  au-delà  du  Rhin. 
Nithard  qui  y  étoit  prefent ,  rapporte  la  harangue  de  Louis ,  qui 
comme  l'aîné  parla  le  premier  en  ces  termes. 
llii-  «  C'eft  une  chofe  qui  vous  eft.  connue  à  tous ,  que  l'ambition 

»  de  l'Empereur  Lothaire,  aufli-bien  que  la  fureur  avec  laquelle 
»ïl  nous  a  perfecutés ,  le  Roi  Charles  mon  frerc  Se  moi  depuis 
n  la  mort  de  l'Empereur  notre  père.  lia  mis  tout  en  œuvre,  pour 
»  nous  faire  périr  tous  deux.  Ni  le  motif  du  Sang ,  ni  celui  de  la 
»  Religion  ,  ni  celui  de  la  juftice  n'ont  pu  l'engager  à  nousaccor- 
»  der  la  paix  que  nous  lui  demandions.  Nous  avons  été  contraints 
»  de  nous  en  rapporter  au  jugement  de  Dieu ,  qui  a  prononcé  en 
«notre  faveur  dans  la  bataille  de  Fontcnai  que  nous  avons  ga- 
»  gnée.  Vous  êtes  témoins  de  la  manière  dont  nous  ufames  de  la 
»  viêloire.  Nous  ne  voulûmes  pas  pourfuivre  un  ennemi  auflî  ani- 
»  mé  qu'il  l'cft  à  notre  perte,  parce  que  nous  nous  fouvînmes  qu'il 
»  étoit  notre  frère.  Nous  arrêtâmes  l'ardeur  de  nos  Soldats  pour 
»  empêcher  le  carnage.  Nous  l'avons  encore  depuis  conjuré,  tout 
«vainqueurs  que  nous  étions,  de  nous  faire  juftice;  mais  plus 
»  acharné  que  jamais  a  notre  ruine,  il  n'a  point  cefle  de  nous  fai- 
»  rc  une  cruelle  guerre  ,  Se  de  remplir  tout  l'Empire  François 
»  d'incendies ,  de  meurtres  Se  de  brigandages.  C'eft  pour  faire  ri- 
»  nir  tous  ces  défordres  que  le  Roi  mon  frere  Se  moi  nous  nous 
»  fommes  rendus  ici  ;  Se  parce  que  nous  fçavons  que  plufieurs  de 
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«  vous  ne  peuvent  fe  perfuader  que  lui  &  moi  agirions  de  bonne  "  g 
»  foi  l'un  avec  l'autre ,  &:  que  nous  puilfions  demeurer  long-tems 
"  unis ,  nous  vous  avons  aflemblés  pour  entendre  nos  fermens , 
»  où  nous  allons  prendre  Dieu  à  témoin  ,  que  ce  n'eft  ni  l'ambi- 
"  tion  ,  ni  aucune  prétention  injufle ,  mais  le  feul  defir  de  la  paix 
»  &:  du  bien  public  qui  nous  faic  agir  ;  c'eft  dont  nous  efpe- 
«  rons  convaincre  tout  l'Empire  François  avec  le  fecours  que 
»  nous  donnera  votre  zèle,  votre  fidélité  &c  votre  courage.  Et 
»  pour  vous  perfuader  de  la  lincerité  du  ferment  que  je  vais  faire , 
*  je  déclare  que  û  je  le  viole  jamais  au  préjudice  du  Roi  Charles 
»  mon  frère ,  dès-là  je  vous  permets  de  vous  fouftraire  à  l'obéif- 
«  fance  que  vous  me  devez  ,  &  que  je  vous  tiens  quittes  du  fer- 
»  ment  de  fidélité  que  vous  m'avez  fait.  » 

Ce  fut-là  le  difeoursque  fit  Louis  Roi  de  Bavière  à  toute  fon 
armée,  &  qui  fut  entendu  des  plus  confiderables  Officiers  &  Sei- 
gneurs qui  s'étoient  ranemblés  auprès  de  lui.  Après  qu'il  eut 
achevé  de  parler,  Charles  harangua  fes  troupes  à  peu  près  de  la 
même  manière ,  &c  enfuite  ils  s'avancèrent  tous  deux  entre  les 
deux  armées ,  &:  Louis  commença  à  prononcer  le  ferment  non  pas 
en  Tudefquc ,  mais  en  Roman ,  afin  que  ceux  de  l'armée  de  Char- 
les l'entendi fient  ;  il  le  fit  en  ces  termes. 

*  Pour  l'amour  de  Dieu ,  &:  pour  le  bien  du  peuple  Chrétien , 
ic  pour  notre  commune  fureté,  je  jure  d'emploïer  déformais 
toutes  mes  forces ,  autant  que  Dieu  m'en  donnera  le  pouvoir ,  à 
défendre  le  Roi  Charles  mon  frère  en  tout  &  partout,  comme 
un  frère  doit  défendre  fon  frère ,  èc  comme  je  voudrois  qu'il  le 
fit  lui-même  pour  moi;  &c  je  jure  de  plus  de  ne  faire  jamais  avec 
Lothaire  aucun  Traité ,  que  je  cruffe  en  confeience  pouvoir  être 
préjudiciable  au  Roi  Charles  mon  frère. 

Charles  fit  auffi-tôt  le  même  ferment ,  &  le  fit  en  Tudefque, 
afin  que  ceux  de  l'Armée  de  Louis  l'entendiffent.  On  fit  enfuite 
faire  un  nouveau  ferment  aux  deux  Armées  ,  par  lequel  elles  s'o-  p#I/0u 
bligeoient  à  rendre  obéiffance  aux  deux  Princes ,  &  à  leur  être  ^JJgJâ'Ê 
fidèles  contre  Lothaire ,  &:  à  abandonner  celui  desdeux  qui  rom- 
proit  l'union.  Cette  cérémonie  finit  par  de  grandes  acclamations, 
&  avec  une  fatisfaétion  mutuelle  des  Princes  &c  des  Armées. 

*   Pro  Deo  amor  &  pro  Clui/^ano  pol>!o  &  ncflro  comnuin  f.ilv.-mcrto  iUft  di  en  avant  in  c.uant 
Deus  (avir&podir  me  Junat  ,  fi  falvareio  oit  mcon  l"!adre  Kajolo  &  in  adjudha  &  in  ca'il  unacofa  S 
,    r  dreit  fon  Fradie  falvai •  <lili  in  o  quid  il  mi  aliro  fi  fazet  &  ab  ludlisjaul  plaid  Jiunquam  pria- 
éui  qui  mcon  voi  cill  mcon  Fladic  Kailc  in  damno  fit. 

R  r  hj 
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Les  deux  Rois  après  avoir  encore  pafïé  quelques  jours  à  Straf- 
■•4i*  bourg,  allèrent  enfemblcà  Maïence,  où  Carloman  fils  de  Louis 
arriva  avec  de  nouvelles  levées  de  Bavarois  &:  d'Allemans.  Un 
Seigneur  nommé  Bardou ,  qu'ils  avoient  envoie  en  Saxe  pour  at- 
tirer ces  Peuples  dans  leur  parti ,  vint  auffi  les  alTùrer  que  les  Sa- 
xons étoient  pour  la  plupart  bien  intentionnés  pour  eux  ,  &  que 
les  ordres  que  Lothairc  y  avoit  envoies  pour  lever  des  Troupes  , 
n  avoient  eu  aucun  effet. 

Quoique  les  deux  Rois  viilentde  tous  côtés  tout  fi  bien  difpo- 
fc  en  leur  faveur ,  ils  voulurent  toutefois  encore  effarer  d'amener 
Lothaiie  à  un  accommodement.  Ils  lui  envoyèrent  pour  cela  des 
Ambafladeurs  ;  mais  il  les  renvoïa  fans  les  écouter.  Cequiaïant 
été  rapporté  aux  deux  Princes,  &  publié  dans  l'Armée,  ce  fut 
une  indignation  univerfelle  ,  &  les  Soldats  demandèrent  avec 
emprefîemcnt,  qu'on  les  fît  marcher  contre  ce  Prince  obfliné,  qui 
étoit  la  caufe  de  tous  les  malheurs  de  la  France. 

Les  Princes  pour  ne  pas  laitier  rallentir  l'ardeur  du  Soldat, 
réfolurent  d'aller  au  plutôt  attaquer  Lothairc,  qui  étoit  à  Sinfùc 
fur  le  Rhin  entre  Bonne  &;  Andernac,  &  partirent  de  Maïence 
"le  dix-feptiéme  de  Mars.  Ils  le  féparerent  en  trois  corps.  Le  Roi 
de  Bavière  prit  fon  chemin  le  long  du  Rhin  par  Bingen,  &  fie 
defeendre  fon  Infanteriejufqu'à  Coblents  dans  des  bateaux  ;  Car- 
loman fils  du  Roi  de  Bavière  ,  &  Charles  prirent  plus  à  gauche  , 
&  fe  rendirent  au  ffi  le  lendemain  à  Coblents. 
VArmh  Jft  itux      Otgar  Evèque  de  Maïence  avec  d'autres  Généraux  de  Lothai- 
"Ue  TdtL**kaWc  ' i-l,l  re,s'étoit  campé  le  long  de  la  Mofelle  pour  en  défendre  le  pafla- 
ge  ;  mais  dès  que  les  Troupes  des  Princes  parurent  dans  des  ba- 
teaux ranges  en  ordre  pour  le  forcer,  l'épouvante  femit  dans 
fon  Armée,  &  elle  abandonna  le  rivage  fans  faire  aucune  réiîfhn- 
cc.  Ainfitout  parla  en  peudetems. 

L'avis  de  cette  déroute  ne  fut  pas  plutôt  porté  à  Lothairc , 
qu'il  quitta  Sinfiic  &  fe  retira  à  Aix-la-Chapelle.  Mais  n'ofant 
y  attendre  les  ennemis,  il  en  enleva  tous  les  tréfors ,  &  même 
ce  qu'il  y  avoit  déplus  précieux  dans  I  Eglifede  Sainte  Marie. 
wjin.i!cs  Bettiniani.  Il  mit  en  pièces  pour  l'emporter  une  grande  table  d'argent  faite 
du  tems  de  Charlemagne ,  où  étoient  reprefentés  en  bas  relief, 
le  Globe  ter  relire  &  le  Globe  celcfle,  avec  toutes  les  dimenfions 
&:  divifions  Géographiques  &:  Aftronomiqucs  ,  Ouvrage  très- 
précieux  ,  &c  infiniment  cftimablepour  ce  tems- la.  Il  fit  de  gran- 
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des  largeflfesà  ceux  qui  l'accompagnoient  &  aux  Troupes  qui 
l'avoient  fuivi.  Ce  qui  n'empêcha  pas  que  dans  la  fuite  la  plu-  43* 

parc  ne  defertaffent.  Il  alla  à  Châlons  fur  Marne,  &  de  la  à 
Troïes ,  où  trouvant  le  Pais  en  partie  déclaré  contre  lui  &c  le 
refte  peu  difpofé  à  prendre  fa  querelle ,  il  fuie  jufqu'à  Lyon,  pour 
avoir  en  cas  de  neceflké  une  retraite  fûre  dans  fon  Rouume 
d'Italie. 

Quand  les  deux  Rois  eurent  paiTé  la  Mofelle,ils  marchèrent 
droit  à  Aix-la-Chapelle ,  qui  étoit  depuis  Charlemagne  comme 
le  Siège  de  l'Empire.  Ils  furent  fort  furpris  de  trouver  cette 
place  abandonnée  ,  qu'il  ne  paroiflfoit  aucun  ennemi  en  campa- 
gne ,  &:  que  tout  fe  foumettoit  à  eux  fans  refiftance. 

Aïant  appris  la  fuite  de  Lothaire  ,  ils  prirent  laréfolution  de 
le  pouiîer  à  bout ,  6c  de  le  faire  déclarer  authentiquement  dé- 
chu de  tous  les  droits  qu'il  pourrait  avoir  ,  ou  qu'il  prétendroic 
avoir  fur  tout  le  Pais  d'en  deçà  des  Alpes,  &  d'au-delà  du 
Rhin. 

L'autorité  des  Evêques  ne  fut  jamais  plus  grande  en  France, 
que  durant  les  guerres  civiles  qui  avoient  divifé  la  Famille  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  foit  du  vivant  de  cet  Empereur ,  foit 
après  fa  mort. 

Les  Princes  flatoient  volontiers  l'ambition  !de  ces  Prélats , 
pourvu  qu'elle  fervît  à  fatisfaire  la  leur  propre  ,  &:  les  faifoient 
fans  peine  difpenfateurs  des  Couronnes  ,  pourvu  qu'ils  les  leur 
miiTent  fur  la  tête. 

Ils  aflTemblerent  donc  à  Aix-la-Chapelle  plufieurs  Evêques  ,  &  n»'!»"^*.  tifc.  4. 
les  prièrent  de  décider  &  de  déclarer  aux  Peuples  de  la  part  de 
Dieu  ,  que  la  conduite  de  Lothaire ,  foit  à  l'égard  de  fes  frères , 
foie  à  l'égard  de  tant  de  Provinces  de  France 3  qu'il  avoit  rui- 
nées parla  guerre,  meritoir  qu'on  le  privât  delà  part  qu^  le 
défunt  Empereur  lui  avoit  donnée  dans  ce  Roïaume  par  fon 
Teftament. 

Les  Evêques  délibérèrent  fur  un  point  fi  important  ,  &  après    L'*  **•?««'<'« f™- 
avoir  rappelle  la  mémoire  des  guerres  que  Lothaire  avoit  raites  <*«*«  **>  Em  r:,i 
à  fon  propre  perc  ,  de  tant  de  fermens  violés  à  l'égard  de  fes  fre-  ^/£'!."  tlhdtf*  d" 
res  ;  après  avoir  exagéré   fon  ambition  ,  les  homicides  ,  les 
adultères ,  les   incendies  ,  &:  généralement  tous  les  défordres 
dont  elle  avoit  été  la  caufe  ,  fon  mauvais  gouvernement ,  fa  con- 
duite injufte  &:  violente  ,  ils  conclurent  que  c'étoit  par  un  jufte 
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jugement  de  Dieu  qu'il  avoit  été  défait  à  la  bataille  de  Fon* 

843.  tenai  ,  &  qu'il  venoit  tout  récemment  d'abandonner  Ces  Etats 

par  une  honteufe  faite  -,  que  c'étoit  la  main  de  Dieu  qui  l'avoir, 
chaffé  de  fon  Trône ,  pour  y  placer  Ces  frères  plus  dignes  &  plus 
capables  de  régner  que  lui  :  mais  ils  déclarèrent  en  même  tems 
aux  deux  Princes  ,  qu'ils  ne  leur  permettraient  point  de  s'en 
mettre  en  poffeffion ,  avant  qu'ils  curtent  répondu  en  prefence 
de  tout  le  peuple  à  une  demande  qu'ils  avoient  à  leur  faire  , 
qui  regardoit  le  bien  public. 

Cette  demande  qu'ils  leur  firent  publiquement  ,  fut ,  s'ils 
étoient  réfolus  de  ne  point  imiter  Lotluire  dans  leur  manière  ds 
gouverner  l'Etat  ;  mais  de  fe  régler  dans  leur  Gouvernement 
félon  la  loi  &  les  ordres  de  Dieu.  A  cette  queflion  générale , 
les  deux  Princes  firent  au  (fi  une  réponfe  générale ,  que  leur  in- 
tention étoit  de  gouverner  de  la  manière  qu'ils  croiroient  la 
plus  conforme  aux  loix  &  aux  volontés  de  Dieu.  Sur  quoi  le 
Prcùdent  de  l'Artemblée  leur  dit  au  nom  de  tous  ces  Prélats, 
■**'*  »  Recevez  le  Roïaume  par  l'autorité  de  Dieu ,  &  gouvernez-  le  ■ 

.      «félon  fa  divine  volonté  :  nous  vous  en  avertirons , nous  vous 
»  y  exhortons,  nous  vous  lccomnundons.» 

Après  ces  paroles  d'autorité  aufquelles  le  Peuple  applaudit, 

les  deux  Rois  choifirent  chacun  douze  perfonnes  ,  pour  faire 

le  partage  de  tout  l'Etat  en  deux  ;  &.  l'Hilrarien  Nithard  die 

qu'il  fut  lui  même  un  de  ceux  que  Châties  choilit. 

Lt,di>,x  R-hi-.tr,.,-      rc  D;1rra<Tf»  fe  fie  fort  paifiblementjceux  qui  le  firent  aïant  égare} 

l'nt  fet  ttAti  entre        „    x-whal    «*0~       .       A  f  ,  ,    ,  *      _      ,         ,  v     ,      .  *? 

,**.  à  ce  qui  pouvoir  ecre  le   plus  convenable  &  le  plus  a  la  bien- 

feance  des  deux  Rois  ;  Louis  avoit  déjà  la  Bavière  par  l'ancien 
partage,  &  une  partie  du  rertede  la  Germanie.  On  y  ajouta  la 
Frifc^qui  outre  le  Pais  qui  porte  ce  nom  ,  comprenoir  encore 
alors 'la  Hollande  &  la  Zelande.  Il  eut  toute  la  Germanie,  & 
tout  ce  qui  cft  encre  la  Meufe  &c  le  Rhin.  Charles  eur  tout  le 
relie  ju (qu'aux  Alpes  &  à  l'Océan  ,  outre  l'Aquitaine  &  tout  ce 
qui  étoit  de  l'Empire  François  en  deçà  &  au-delà  des  Pyrénées, 
dont  il  avoit  déjà  pris  pofldfion  *. 

Les  deux  Rois  partageoient  ici  un  Etat  dont  ils  n'étoientpas 
entièrement  les  maîtres  ;  car  Lothaire  avoit  un  gros  parti  dans 

»  E»  cet  endroit  du  partage  il  y  a  une  Lacune  J.ins  le  Texte  de  Nithardqui  a  cié  remplie  pat  uii 
Aiiicui  moJctne  ,  de  la  maniéré  que  Je  l'ai  .lit  :  mais  on  voit  pjr  la  fuite  de  l'Hiitoitc  ,  que  cet  Auteui 
mederne  a  juiicieufement  fuppléé  à  ce  qui  manque  dins  le  Tcjttc  dd'ancic». 

les 
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fcs  quartiers  du  Rhône,&  Louis  fçavoit  qu'une  grande  partie  des  ' 
Saxons  s'étoit  depuis  peu  déclarée  pourXothairc. Ils  fe  féparerenc  **** 
tous  deux  pour  aller  mettre  ordre  chacun  dans  fon  Etat.  Louis 
s'en  alla  à  Cologne,  &  Charles  palTa  la  M  eu  fe  pour  venir  en 
Neulirie  ,  &:  par  le  bon  ordre  qu'il  y  mit ,  il  ôta  toute  efperan- 
ce  à  Lothaire  d'y  pouvoir  relever  fon  parti  ;  de  forte  que  ce  Prin- 
ce tout  rîer  qu'il  étoic  ,  fut  oblige  de  faire  les  premières  avances 
pour  une  paix  ,  qu'il  avoir  toujours  fi  opiniâtrement  refufee.  Il 
leur  fit  témoigner  que  s'ils  vouloient  entendre  à  quelque  accom- 
modement ,  il  s'y  rendroit  plus  facile  qu'il  ne  leur  avoir  paru  juf- 
qu'alors.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  ne  fouhaitoient  rien  tant 
que  la  paix  &:  leur  réunion  avec  lui ,  pourvu  qu'ils  euflenc  des 
alîurancesde  la  finceritéde  fa  conduite. 

Il  leur  cnvo'ia  trois  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  Jofeph  ,  Eberard  &  *«*«><fav/!«'<  jV 
Egbert,qui  les  trouvèrent  à  Milli  en  Gounois,  où- Louis  était  w*****! 
revenu  joindre  Charles,  &  leur  parlèrent  de  fa  part  avec  beau- 
coup demodeftie,  &c  d'un  air  bien  différent  decelui  que  fes  Ani- 
baiTadeurs  avoient  toujours  afîeclé  de  prendre.  Ils  propoferent 
une  alternative  aux  deux  Rois  ;  qui  étoit  ou  d'execucer  la  propo-  ' 
fition  qu'ils  avoient  faite  eux-mêmes  à  Lothaire  quelque  tems 
auparavant  ,  d'ajouter  quelques  places  &  quelques  territoires 
du  côté  du  Rhin  &  de  la  Meufe  ,  au  partage  qui  lui  étoit  échu 
par  le  Teftamenr  de  fon  père ,  afin  qu'il  pût  foûtenir  avec  plus 
de  dignité  fon  titre  d'Empereur  .-ou  bien  que  s'ils  avoient  chan- 
gé de  penfée  là-deûus ,  on  fit  un  nouveau  partage  ,  &  que  fans  y 
faire  entrer  l'Italie,  la  Bavière,  l'Aquitaine,  qu'ils  ne  s'étoienc 
jamais  conteftées  les  uns  aux  autres ,  on  diviiat  lerefte  de  l'Em- 
pire François  en  trois  parties  égales ,  pour  prendre  chacun  la 
leur  d'un  commun  confentement ,  &  couper  pié  à  tous  les  fu- 
jets  de  querelle. 

Ces  Princes  étoientfi  ennuies  de  la  guerre,  qu'après  avoir 
pris  l'avis  de  la  plupart  des  mêmes  Evêques  qui  avoient  quelque 
tems  auparavant  ordonné  la  dépofitionde  Lothaire  ,  ils  réfolu- 
rent  de  le  fatisfaire  ,  &  après  avoir  conféré  quatre  jours  avec  les 
Ambalî'ideurs ,  ils  convinrent  de  lui  céder  tout  le  Pais  d'entre 
Je  Rhin  &:  la  Meufe  jufqu'a  fa  fourre  ,  &:  depuis  la  fource  de 
la  Meufe  jufqu'a  la  Saône  &:  au  conflans  de  cette  rivière  &  du 
Rhône  ;  &:  depuis  le  Rhône  jufqu'a  la  mer  Méditerranée  avec 
cous  les  Evêchés ,  les  Abbaies ,  les  Comtés  &tout  le  Domaine 
Tome  IL  S.C 
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des  Pais  qui  fe  trouvent  dans  cet  efpace  en  deçà  des  Alpes.  En 
^43-  même  tems  ils  lui  firent  dite  que  c'écoit  par  le  feul  defir  de  la 
paix  &  de  la  tranquillité  de  la  France,  qu'ils  lui  faifoient  des 
offres  li  avantageufes  ,  &  nullement  par  la  crainte  de  ù  puirlan- 
ce,  &  qu'ils  croient  fi  éloignés  de  le  craindre ,  que  s'il  ne  s'ac- 
commodoit  pas  de  ce  qu'ils  lui  offroienc,i!s  étoient  prêts  ,  s'il 
le  vouloit ,  de  remettre  encore  la  décifion  de  leurs  différends  au 
fort  d'une  bataille. 

Conrard  frerc  de  l'Impératrice  Judith  ,  Abbon  &:  Adelard 
portèrent  ces  propofitions  à  Lothaire  de  la  part  des  deux  Rois. 
Leur  grande  facilité  à  faire  ces  offres  le  rendit  plus  difficile  à 
les  accepter.  11  fe  plaignit  de  ce  qu'il  n'y  avoir  pas  de  propor- 
tion entre  ce  que  fes  frères  lui  oftroient,  &:  ce  qu'ils  gardoient 
pour  eux ,  &:  qu'il  n'y  trouveroit  pas  dequoi  dédommager  les 
Seigneurs  de  Neuftrie  &:  de  Germanie  qui  avoient  fuivi  fon  par- 
ti^ s'étoient  donnés  à  lui.  Les  Ambaffadeurs  pour  tacher  de 
le  conrenter,  ajoutèrent  ,  quoique  fans  ordre  ,  qu'ils  feroient 
confentir  leurs  Maîtres  à  lui  céder  encore  le  païs  d'en  deçà  de 
la  Meule  jufqu'à  la  Forêt  Charbonnière.  Il  rejetta  encore  cet- 
te piopofition ,  &:  perfifta  à  demander  qu'on  fit  un  nouveau 
partage  ,  à  l'exception  de  l'Italie  ,  de  l'Aquitaine  ,  &  de  la 
Bavière. 
On  ttmvim  d'une  II  falloir  que  les  deux  Rois  eu  fient  un  extrême  defir  de  la 
paix ,  pour  ne  (c  pas  rebuter  de  l'aheurtement  de  Lothaire  ,  ic 
que  lui-même  en  fût  bien  perfuadé  pour  tenir  une  telle  condui- 
te. Ilsconfentirent  néanmoins  encore  à  cette  propoficion.  Au 
mois  de  Juin  ils  fe  rendirent  tous  trois  auprès  de  Mâcon  ,  pour 
traiter  enfcmble  en  perfonne.  Us  lailfercnt  leurs  Armées  fur  les 
deux  rivages  ,  &:  paifcrent  avec  un  nombre  de  gens  dont  ils 
convinrent  dans  rifle  d'Ancile.  Il  fe  fit  là  une  reconciliation 
qui  parut  être  fincere.  Us  fe  promirent  les  uns  aux  autres  avec 
ferment  de  ne  plus  faire  aucun  adfe  d'hoftilité,  &  d'envo'ier  cha- 
cun leurs  Miniftres  ,  pour  faire  les  partages  au  premier  jour 
d'Oclobre.  Metz  fut  la  place  dont  on  convint  pour  tenir  la 
conférence. 

Louis  durant  cette  Trêve  paffa  en  Saxe  où  les  deux  partis  , 
dont  l'un  tenoit  pour  Lothaire  &  l'autre  pour  Louis  de  Bavière , 
le  faifoient  une  cruelle  guerre.  Il  y  avoir  chés  les  Saxons  trois 
Ordres  différons ,  qui  faifoient  comme  les  trois  membres  de  l'E- 
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tel  ;  fçavoir  les  Nobles  appelles  en  Saxon  Edhilinges  ,les  Serfs  a.^ 

ou  Efclaves  appelles  Lazzes,  les  Ingénus  ou  Libres  qui  compo- 
foient  un  Ordre  mito'ien  entre  las  Nobles  &  les  Lazzes  ,&;  qui 
portoient  îe  nom  de  Frilinges.  Les  Nobles  s'étoient  déjà  parta- 
gés en  deux  factions,  l'une  avoit  pris  le  parti  de  Lothaire,  &: 
l'autre  celui  de  Louis;  Se  Lothaire  pour  s'attacher  les  Frilinges  &C 
les  Lazzes ,  avoit  fait  cette  criminelle  Ordonnance  dont  j'ai  par- 
lé ,  par  laquelle  il  permettoit  à  tous  ceux  qui  le  voudroient ,  de 
retourner  aux  anciennes  fuperftitions  du  Paganifme.  C'en:  ce  ttubuém 
qui  les  lui  avoit  rendus  favorables  pour  la  plupart ,  &:  ce  qui  cau- 
fa  apparemment  la  diviiîon  des  Nobles ,  dont  les  uns  furent  con- 
tens,  &:  les  autres  choqués  de  cette  Ordonnance.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  les  Lazzes  à  l'occalîon  de  ces  changemens  &;  de  ces  trou- 
bles ,  firent  une  confpiration  prefque  générale  contre  leurs  Maî- 
tres qui  ne  s'accordoient  pas  bien  entre  eux ,  &  ils  prévalurent 
tellement ,  qu'ils  les  obligèrent  pour  la  plupart  à  quitter  le  Pais. 

LesNormans  que  Lothaire  avoit  appelles  à  fonfecours,  ve- 
noient  aulTï  de  faire  des  courfes  dans  la  Germanie ,  &y  avoienc 
pillé  quelques  Places  ;  &:  Louis  appréhenda  que  ces  Peuples  &: 
les  Efclavons  toujours  prêts  à  profiter  des  diffentions  des  Fran- 
çois ,  ne  fe  joignilTentàeux.  Tous  ces  mouvemens  &  ces  difpo- 
îitions  de  la  Germanie  à  la  révolte ,  demandoient  la  prefence  de 
Louis.  lien  fit  fentir  les  effets  aux  Saxons  révoltes  qui  s'étoienc 
donné  un  nouveau  nom  de  faction ,  en  s'appellant  Stellinges. 

Son  arrivée  fubite  avec  de  bonnes  Troupes  diflîpa  celles  de  ces    a  •  n  :.-.**, 

Efclaves  rebelles.  Il  fit  couper  la  tête  à  cent  quarante,  &c  en  fît 
pendre  quatorze  des  plus  coupables.  11  fît  couper  le  nés,  ou  les 
oreilles ,  ou  les  mains  à  plufieurs  autres,  félon  qu'ils  avoienteu 
part  à  la  rébellion.  Il  en  exila  quelques-uns,  &  fit  revenir  ceux 
qui  avoient  foùtenu  fon  parti.  Ces  exécutions  rétablirent  parfai- 
tement fon  autorité  dans  tout  le  Pais ,  &  l'y  firent  craindre. 

Ce  que  Louis  faifoit  en  Saxe,  Charles  râchoit  de  le  faire  en 
Aquitaine  ,  &:  y  pou  doit  à  toute  outrance  les  Partifans  du  jeune 
Pépin.  Quelques-uns  furent  pris,  le  refte  fut  diifipé,  &  Pépia 
feejeha.  Pour  Lothaire,  il  retourna  à  Aix-la-Chapelle  ,  &:  fît 
fencir  fon  indignarion  à  plufieurs  Seigneurs  de  la  Forêt  d'Arden- 
nés ,  qui  avoienc  fu'vi  le  parti  de  fes  frercs. 

Louis  &Char'es  fe  trouvèrent  à  V  ormes  fur  la  fin  de  Septern-    r    - 
bre,  &:  Lothaire  vint  àThionville,  pour  y  demeurer  pendant 
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les  Conférences  de  Metz.  Par- là  Lothaire  conrrevenoit  a  un  des 
„  ,,  4}'  .  articles  préliminaires  qui  étoic ,  que  lui  &:  Ces  deux  frères  Ce  tien- 
,,7 rrcitr.pe.  aroient  également  éloignes  au  heu  des  Conférences,  afin  que 

tout  y  fut  réglé  avec  pleine  liberté  par  les  Députés  delà  Nation 
Françoife.  Les  deux  Rois  lui  envoyèrent  reprefenter  les  fuites 
fàcheufcs  de  cette  infra&ion  ;  &c  après  plufieurs  difficultés  qu'ils 
Ce  firent  les  uns  aux  autres,  il  fut  réfolu  qu'on  ne  s'aflèmbleroit 
point  à  Metz,  mais  à  Coblents.  Les  Députés  des  trois  Princes 
s'y  trouvèrent  au  nombre  de  cent  dix,&  commencèrent  leur  Con- 
férence le  dix-neuvieme  d'Octobre.  Pour  éviter  les  occalîons  de 
querelles  entre  les  divers  partis ,  on  convint  que  les  Dépurés  de 
Charles  &C  de  Louis  demeureroient  au-delà  du  Rhin  ,  &c  ceux  de 
Lothaire  en-deçà  ,  d'où  ils  venoient  tous  les  jours  à  Coblents  ,  &c 
s'aflembloient  dans  l'Eglife  de  S.  Caftor. 

Les  moïens  de  faireles  partages  à  peu  près  égaux,  faifoient  tout 
le  fujet  &  route  la  difficulté  des  Conférences.  Il  ne  fc  trouvoit 
perfonne  qui  eût  une  connoiffance  allés  exacte  de  la  qualité  des 
Provinces,  des  limites ,  des  territoires ,  des  revenus  queprodui- 
jfoient  les  divers  Etats,  du  nombre  des  Habitans ,  &  de  plufieurs 
autres  particularités,  dont  il  faut  être  inftruit  en  pareilles  occa- 
sions ,  pour  l'avantage  du  Prince  dont  on  doit  ménager  les  inté- 
rêts. Après  plufieurs  projets  que  l'on  fit  fur  ce  fujet ,  Lothaire 
prefTant  fort  la  conclufion  ,  parce  que  c'étoit  à  lui  à  choifir  tel 
lot  qu'il  voudroit ,  il  fut  réfolu  du  confentement  de  tous  les 
trois  partis ,  de  remettre  le  partage  à  la  S.  Jean  de  l'année  fuivan- 
te  ,  &  de  prolonger  la  Trêve  ;  &  la  prolongation  en  fut  fignée  à 
Thionville,  où  tous  les  Députés  Ce  rendirent 
n^rrl'>mu/duDl'c  U  paroît  que  durant  cet  intervalle  Charles  demeura  Maître 
'•  de  la  Neuftrie ,  Lothaire  de  l'Auftrafic,  Louis  .de  toute  la  Ger- 

manie.  Car  Louis  aufli-tot  après  que  la  continuation  de  la  Trêve 
fut  fignée ,  entra  avec  fon  Armée  en  Saxe ,  où  les  Efclaves  s'é- 
roient  de  nouveau  révoltés  contre  leurs  Maîrres  ,  punit  ces  rebel- 
les ,  Z-c  en  fit  un  carnage  horrible.  Pour  Charles ,  il  étoit  demeu- 
ré à  Chierfi  fur  l'Oilc,  &c  pritcctems-là,  pour  époufer  Hermen» 
trudcnicccdu  Duc  Adelard. 

Ce  mariage  fe  fit  autant  par  politique  que  par  inclination. 
Adelard  avoir  été  très-puiûant  fous  l'Empire  de  Louis  le  Débon- 
naire,&  s'éroit  rendu  extrêmement  agréable  aux  Seigneurs  Fran- 
çois ;  mais  aux  dépens  de  fon  Maître  par  le  grand  nombrcdcPri- 
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^ileges  donc  il  les  avoic  fait  gratifier  ;  Privilèges  qui  augmen- 
taient autant  la  puiffance  &:  l'indépendance  des  Seigneurs  par-  ^' 
ticuliers ,  qu'elle  diminuoit  l'autorité  du  Prince.  Le  crédit  qu' A- 
delard  s'étoit  acquis  par  cette  condefcendance  duroit  encore  ,  & 
écoit  d'un  grand  poids  pour  le  parti  en  faveur  duquel  il  fe  décla- 
rerait. Ce  fut  la  raifon  qui  engag.a  Charles  à  époufer  la  nièce 
de  ce  Seigneur. Le  mariage  fe  fit  au  mois  de  Décembre  à  S.  Quen- 
tin. Il  y  pafla  la  Fête  de  Noël, &:  delà  il  alla  à  Valenciennes  ,  où  il 
partagea  à  plusieurs  de  fes  Capitaines  les  polies  importans  d'entre 
la  Seine  &  la  Meufe  ;  &.  alla  paner  le  relie  de  l'hiver  en  Aquitai- 
ne ,  pour  y  étouffer  toutes  les  femences  des  révoltes  que  le  jeune 
Pépin  tâchoic  toujours  d'y  fomenter  :  mais  dans  l'état  chance!- 
lant  où itoit  alors  l'Empire  François,  il  s'en  fai foie  tour  à  coup 
de  nouvelles ,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  &  il  s'en  fit  alors 
une  fàcheufe. 

Le  Comte  Lambert  autrefois  Gouverneur  de  la  Marche  ou 
Frontière  de  Bretagne,  avoic  toujours  fuivi  hautement  le  parti 
de  Lothaire.  Quelque  tems  avanc  la  bacaille  deFoncenai  il  fuc 
oblige  de  fe  foumettre  à  Charles,  le  Duc  de  Bretagne  n'aïanc 
pas  voulu  fe  déclarer  concre  ce  Prince.  Charles  reçue  Lambert  rfsg""Im  K?Ba*e< 
avec  beaucoup  de  bonté ,  lorfqu'il  vint  le  faluer  au  Mans  :  mais  <fcgav. 
fon  Gouvernement  lui  fut  ô té ,  &  il  fut  donné  au  Duc  Renaud 
natif  d'Aquitaine. 

Lambert  chagrin  de  fe  voir  ainfî  dépouillé ,  &  persuadé  qu'il 
feroic  plaifir  à  Lothaire ,  entreprit  de  faire  déclarer  le  Duc  de  Bre- 
tagne contre  Charles.  Ce  Duc  étoit  Nomenoi  que  l'Empereur 
Louis  le  Débonnaire  avoit  choifi  pour  gouverner  les  Bretons  à 
la  place  de  Morvan  qui  avoic  pris  en  fe  révolcanc  la  qualicé 
de  Roi. 

Lambert  vint  à  bouc  de  ce  qu'il  avoic  encrepris.  Nomenoi  N'TJ B,B' J'*T,: 
le  iouleva  ,  &.  ecanc  aufh-toc  après  combe  malade,  il  rruc  fon  Çh»'l»y 
fils  Herifpée à  lacêcc dune  Armée ,  qu'il  envoïa ravager  lecer- 
ritoirede  Rennes.  Renaud  vinc  au  fecours,&:  renconcra  les  Bre- 
tons à  Meffac  proche  de  la  rivière  deVillaineau-deffus  de  Ren- 
nes. II  les  actaqua  &  les  défit  ;  Lambert  avec  d'autres  Troupes 
fuivoit  de  près  le  fils  du  Duc  de  Bretagne  ,  &  arriva  dans  le  tems 
de  la  déroute.  Il  trouva  les  François  en  defordre  ,  &:  debandés- 
après  les  ennemis  qu'ils  pourfuivoienc ,  &  il  les  chargea  fi  vive- 
ment i  &  fi.  à  propos  que ,  tout  vainqueurs  qu'ils  écoienc ,  ils  fu- 
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rent  obligés  de  fuir  à  leur  cour.  Beaucoup  demeurèrent  fur  la  pla- 
^45-  ce,  &  entre  autres  le  Due  Renaud.  Le  fruit  de  cette  victoire  fur 

nu.  la  prifede  Nantes,  dont  Lambert  fut  fait  Gouverneur  par  le 

Duc  de  Bretagne. 
uttrtàtp/nutiftnt      A  peine  fut-il  en  pofïcifion  de  ce  Gouvernement  ,  qu'il  fe 
brouilla  avec  le  Duc  qui  le  lui  ora.  Mais  il  ne  rut  pas  long-tems 
fans  s'en  venger  *.  Il  fçut  qu'une  grotte  flotte  de  Normans  étoic 
fur  les  côtes  d'Aquitaine.  Il  les  alla  trouver  ,  &:  leur  offrit  de 
leur  faire  furprcndre&:  piller  Nantes.  Ils  le  fuivirent,&unven: 
d'Occident  fort  propre  pour  entrer  dans  la  Loire  s  étant  élevé, 
ils  arrivèrent  inopinément  à  Nantes  qu'ils  prirent  par  efealade, 
&:  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Ils  firent  des  détachemens 
qui  ravagèrent  l'Anjou  &:  la  Touraine.  Ils  emmenèrent  avec  eux 
une  infinité  de  prifonniers  &  un  butin  ineftimable.  De  là  ils 
allèrent  faire  défeente  en  Guienne  où  ils  firent  de  pareils  défor- 
dres  -,  &  s'etant  emparés  d'une  Ifle  que  l'Hiftoire  ne  nomme 
point ,  ils  firent  ce  qu'ils  n'avoient  encore  oié  faire  fur  les  côtes 
e  France.  Ils  s'y  arrêtèrent  &:  y  conltruiiirent  des  barraques 
pour  y  pafler  l'hiver  ,  triftes  &:  funeftes  effets  d'une  guerre  ci- 
vile, qui  contribuèrent  pourtant  à  avancer  la  paix  ;car  les  trois 
Princes  s'étant  fur  ces  entrefaites  rendus  à  Verdun  où  fc  devoit 
faire  le  nouveau  partage,  il  fe  fit  tranquillement^  de  cecte  forte, 
Louis  eut  tous  les  Pais  dépendans  de  l'Empire  François  au-delà 
du  Rhin  ,  &:  de  plus  les  Villes  6c  territoires  de  Spire ,  de  Vor- 
mes  &  de  Maïencc  ,  &:  par  cette  raifon  nous  ne  l'appellerons  plus 
déformais  Roi  de  Bavière  ,  mais  avec  les  ancien  s  Auteurs,  Roi 
de  Germanie.  Lot  liai  rc,  outre  l'Italie  &  fa  qualité  d'Empereur 
eut  tout  le  Pais  d'entre  le  Rhin  &:  l'Efcaut  ,  le  Hainaut  ,  le 
Cambrcfis,  cC  quelques  autres  Comtés  d'en  deçà  delaMeufc, 
&  depuis  la  fource  de  cette  rivière  jufqu'au  conflans  de  la  Saône 
&  du  Rhône  ,  £c  depuis  le  conflans  tout  le  Rhône  juiqua  la  mer 
avec  les  Comtés  d'en  deçà,  &  d'au-delà.  Charles  eut  tout  le  relie 
de  la  France  ,  <3c  porta  le  nom  de  Roi  de  France.  Les  Princes  fe 
retirèrent  fort  fatisfaits  ,  &:  fe  firent  réciproquement  de  grands 
iermens  de  contribuer  de  tout  leur  pofliblc  à  entretenir  une 
bonne  paix. 

*  Tn  c'el  endroit  I^ncfen  Auteur  ilu  Manufcr't  <Ie  S.  Serpe  .ipjv!!e  1c  P.i'ù  Nantois  ,  nouvelle  Breta- 
gne ;  iporque  c]uc  te  I'aïs  'à  ne  l'ut  coiv.ptis  fous  le  nom  Af  Bretagne    <iue  Jepui    <]tic  Norocnni  s'en  Ai* 
lontiers  la  même  chpfc  de  Kcnncs ,  ijui  depuis  Iç-coiiuncnccnjcnt  «le  la  Monac- 
t*ue  p aû'a  toù)oun  poiu  une  ViUcde  ftainjc. 
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L'Impératrice  Judith  n'eut  pas  la  fatisfii&ion  de  voir  cette 


réconciliation  ;  elle  étoit.  morte  à  Tours  le  15.  d'Avril  de  cet-     MtrtJfvMmw 
te  même  année.  ">«  )»dM>. 

Ce  fut  une  PrinceiTe  d'un  grand  efprit  Se  d'une  grande  ha- 
bileté. L'autorité  qu'elle  fe  donna  dans  le  Gouvernement  lui 
attira  du  vivant  de  l'Empereur  fon  mari ,  bien  des  ennemis  &:  de 
grandes  perfecutions  dont  elle  triompha  toujours.  Ses  envieux 
la  chargèrent  de  bien  des  crimes.  L'Empereur  Louis  le  Debon- 
naire  1  en  crut ,  ou  parut  toujours  1  en  croire  tres-innocente.  La 
Cour  eft  un  pais  où  la  calomnie  ofe  tout  ,  Se  où  la  politi- 
que diffimule  tout  ;  c'eifc  ce  qui  y  rend  tant  de  myfteres  im- 
pénétrables. 

Le  Comte  Bernard  dont  la  faveur  &  la  familiarité  firent  le    ««■/«/«*««»«♦ 
plus  de  tort  à  la  réputation  de  cette  PrinceiTe,  ne  lui  furvécut  pas  de  U»%m"n.r 
long-tcms.  Soit  que  par  fa  mort  il  eût  perdu  l'appui  qui  le  foûte- 
noit  encore,  foit  qu'il  eut  laillé  trop  découvrir  les  mauvais  def- 
feins  que  la  conduite  ambiguë  qu'il  avoit  tenue  jufqu'alors  ,  fai- 
foit  déjà  foupçonner  ,  il  fut  arrêté  comme  criminel  d'Etat  l'an- 
née d'après.  11  étoit  encore  alors  un  des  Gouverneurs  de  la  Mar- 
che ou  Frontière  Efpagnole ,  Se  Duc  de  Languedoc.  Le  Com- 
te Aizon  dont  j'ai  parlé ,  qui  à  la  faveur  des  Sarafins  d'Efpagne 
s'étoit  fait  un  Etat  indépendant  de  la  France  au-delà  des  Pyré- 
nées ,  qu'il  avoit  laiiTé  en  mourant  à  fon  frère  Sanche  comme  un    Ann»i«Be"<n«inî. 
héritage  de  famille ,  fut  un  exemple,  qui  le  tenta  Se  le  fit  penfer 
à  fe  faire  une  Souveraineté  de  fes  Gouvernemens.  Mais  le  Roi 
le  furprit  en  Aquitaine  ,  &  par  le  jugement  d'une  Aflemblée  des 
Seigneurs  François ,  il  eut  la  tête  tranchée. 

Cette  mort  loin  de  finir  les  troubles  de  l'Aquitaine,  les  au- 
gmenta beaucoup:  car  Guillaume  fils  de  Bernard  s'étant emparé 
ae  Touloufe  fit  révolter  en  faveur  du  jeune  Pépin  tout  le  Pais 
voifin  des  Pyrénées  ,  Se  fe  croïant  tout  permis ,  pour  venger  la 
mort  de  fon  père  ,  il  traita  avec  Abderame  Roi  de  Cordoue  pour 
en  être  fecouru.  Ce  Prince  fuivant  fa  politique  &  celle  de -ftjf  dubPw'vmt^f°ra 
prédecefTeurs,  lui  envoïa  des  Troupes,  qui  en  fervant  Guillaume , 
défolerent  tout  le  Languedoc. 

Le  Roi  alla  mettre  le  fiege  devant  Touloufe* ,  &  voulant  au  sàn^rmietfij/p,î- 
plutôt  venir  à  bout  de  cette  entreprife ,  il  envo'iaordreàlaplus         '  *■**  ** 

*   Ccite^expcdition  de  Toulouie  cft  rnarnucc.  dapj  les  Capùulaues  de  Ch«I«i  le  Chauve,  I».  j8.  Z*k* 
SinusuJi. 
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grande  partie  des  Troupes  de  fon  Etat ,  de  le  venir  joindre  a  ce' 
iiege.  Le  jeune  Pépin  alla  au-devant. de  ce  renfort ,  le  rencontra; 
dans  l'Angoumois,  &  l'attaqua  fi  brufquement,  qu'après  très- 
peu  de  réfiftanec,  il  le  mit  en  dérouie  prefque  fans  rien  perdre. 
Les  Chefs  abandonnés  de  leurs  Soldars,  périrenr  prefque  tous 
dans  le  premier  choc.  Le  nombre  des  prifonniers  hit  très- grand» 
Pépin  en  relâcha  plufieurs,  après  les  avoir  fait  jurer  qu'ils  ne  por- 

_ —  tei  oient  jamais  les  armes  contre  lui ,  &:  il  garda  les  autres. 

844.  L'Abbé  Hugues,  fils  deCharlemagne ,  &;  oncle  du  Roi ,  fut 

aj^ns"8""Biaai  tu^  aull'-bien  °iue  l'Abbé  RiKbole,  fils  d'une  fille  de  Charlema- 
gne  ,  &  coufin  germain  du  Roi.  Loup  ,  ce  fameux  Abbé  de  Fer- 
riercs,  Ebroin  tvêque  de  Poiriers,  Ragenaire  Evêqued'  Amiens 
furent  pris  -,  on  voit  par-là  que  durant  ces  guerres  civiles  ,  c'étoit 
p'us  la  mode  que  jamais,  que  les  Abbés  &:  les  Evêques  allaient: 
à  la  guerre.  Plulicurs  Comtes  &c  quantité  de  Noblefïe  eurent  le 
même  fort  que  ces  Abbés  &:  ces  Evêques.  Ainfi  le  Roi  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiege  de  Touloufe, 

Le  Comte  Lambert  qui  s'étoit  raccommodé  avec  le  Duc  de 
Bretagne ,  ne  donnoit  pas  de  moindres  inquiétudes  à  ce  Princes 
Ce  Comte  avoit  furpris  les  Marquis  du  Maine  ,  c'eit- à-dire  ,  les 
Annales  Bcainiani.  Comtes  ou  les  Gs.neraux  qui  commandoient  dans  la  Marche  ou 
Frontière  du  Maine  du  côté  de  la  Bretagne,  &  les  avoit  taillés- 
en  pièces  après  avoir  forcé  le  pont  de  la  rivière  de  Maïenne.  Le 
Duc  de  Bretagne  revint  encore  quelque  tems  après  dans  ce  mê- 
me Pais ,  il  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang  ;  Se  s'y  feroic  établi  fuis- 
doute  ,  û  les  avis  qu'il  reçut  que  les  Normans menaçoient  Ces  ce  - 
tes ,  ne  l'eu  fient  obligea  retourner  chés  lui . 
Années Fuidcnf.  Le  ft0|  Je  (Germanie  agi Ubit  au- delà  du  Rhin  &  de  l'Elbe  , 
avec  plus  de  bonheur  que  Charles.  Il  dompta  les  Abodrites  ^ 

»«iebourgfhU'  'c  qui  s'étoient  fait  un  Roi  en  le  révoltant.  Ce  Roi  fut  tué  dans 
un  combat,  Se  les  rebelles  contraints  de  recevoir  les  Ducs  que 
Louis  leur  donna  pour  les  gouverner.  Il  ramena  partie  par  force, 
partie  par  adreffe,  la  plupart  de  ces  Nations  Germaniques  qur 
avoient  fecoué  le  joug  ,  Se  les  fournit  de  nouveau  à  l'Empire 
François. 

Pour  l' Empereur  Lothaire  que  Ces  vafbcs  dcfTeins ,  Se  l'efpernn- 
cc  d'envahir  les  Roïaumes  de  fes  frères  avoient  toujours  retenu 
en  France ,  il  commença  à  penfer  aux  affaires  d'Italie  qu'il  avoir 
afîés  négligées  jufqu 'alors. 

Le 
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Le  Pape  Grégoire  IV.  écoic  mort  fut  la  fin  de  l'année  843.  6c 
avoir  eu  pour  Succetfeur  Serge  II.  qui  fut  élu  le  dixième  de  Fe-  844- 

vner  de  1  année  iuivancc.  M-iot  que  Lothaire  eue  appris  cette  Armiez, 
élection ,  il  fie  partir  pour  l'Italie  le  Prince  Louis  Ton  fils  aîné 
avec  une  Armée.  Les  motifs  de  ce  voïage furent  de  faire  couron- 
ner ce  jeune  Prince  Roi  de  Lombardie  par  le  nouveau  Pape ,  d'e- 
xiger l'hommage  &  le  ferment  de  fidélité  des  Romains,  ainfi 
qu'il  fe  pratiquoit  d'ordinaire  à  la  création  des  nouveaux  Papes  ; 
de  maintenir  à  Rome  les  autres  droits  de  l'Empereur,  Se  de  fai- 
re païer  le  tribut  qui  lui  étoit  du  par  le  Duché  de  Benevent ,  où 
il  étoic  arrivé  de  grands  changemens  depuis  la  mort  de  Louis  le 
Débonnaire. 

L'Armée  de  Louis  fit  beaucoup  de  defordres  dans  fa  route 
principalement  dans  le  Territoire  de  Boulogne.  Si-tôt  que  le  Pa- 
pe le  fçut  arrivé  à  un  mille  de  Rome,  il  en  fit  fortir  toute  la 
Bourgeoifie  fous  les  armes ,  pour  aller  au-devant  de  lui ,  l'envoi  .1 
complimenter  de  fa  part ,  &  fit  avancer  une  partie  du  Clergé 
avec  la  Croix  &c  les  Etendarts  de  Rome.  C'étoit  la  manière  dont 
on  avoit  coutume  i'e  recevoir  alors  les  Empereurs.  Le  Pape  l'at- 
tendit hors  de  la  Ville  for  les  degrés  del'Eglife  deS.  Pierre.  lis 
s'embrafferent  l'un  l'autre,  Centrèrent  enfembledans  levefti- 
bule de  l'Egale,  le  Prince  tenant  la  main  droite  du  Pape.  Dans 
ce  moment  on  ferma  les  portes  de  l'Eglife  par  ordre  du  Pape ,  qui 
fe  tournant  vers  Louis,  lui  parla  d'un  air  tout  différent  de  celui 
dont  fes  Prédeccffeurs  avoient  jufqu'alors  accoutumé  de  parler 
aux  Rois  &  aux  Empereurs  François.  «  Si  vous  venez  ici  en  bon     a  :^  (T»* 
«Prince,  lui  dit-il,  pour  le  bien  des  Peuples ,  les  portes  de  c.cce 
«Eglife  vous  feront  ouvertes  ;  que  fi  vous  avez  quelque  rnéchaiji. 
n  deffein ,  elles  vous  feront  fermées  à  vous  &:  à  toute  votr:  fuite.  » 
Ces  paroles  du  Pape  à  l'Empereur  étoient  l'effet  de  fa  défiance, , 
de  fon  chagrin  pour  les  ravages  que  faifoit  l'Armée  Françoilc,  fie 
de  fon  génie  naturellement  hautain. 

Louis  répondit  qu'il  n'avoit  aucune  mauvaife  intention.  Ec 
fur  cette  afl'ùrancc  le  Pape  fit  ouvrir  les  portes  de  l'Eglife.  l's  y 
entrèrent  tous  deux  fuivis  d'un  grand  nombre  d'Evéques ,  d'Ab- 
bés &■  de  Peuple  avec  de  grandes  acclamations.  On  chanta  quel- 
ques prières,  &:  après  que  le  Pape  eut  donné  fa  bénédiction  à  toute 
l'Affcmblée ,  Louis  fe  retira  à  lbn  Camp. 

Le  Pape  toujours  dans  la  défiance,  avoit  donné  ordre  que  les    &»«/   . 
Tom e  II.  Te 


35o  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

portes  de  Rome  demeuraient  fermées ,  &  plufieurs  Seigneurs  lui 

844.  aïanc  fait  témoigner  qu'ils  auroient  fouhaité  d'y  entrer  &:  d'y  lo- 

flCré  *««.  L»n>i--ir-  acr    jj  jc  jcnr  refu(à.  Louis  lui  dit  que  le  principal  fuietdefon 
/;.  voiagc  ,  etoit  d  être  lacre  par  les  mains  Roi  de  Lombardie  ,  Se 

lui  cxpola  là-deffus  les  intentions  de  l'Empereur  fon  père  :  le  Pa- 
pe lui  témoigna  qu'il  le  feroit  avec  joie  ,  Se  le  Dimanche  fuivant 
qui  étoit  le  fécond  d'après  la  Pentecôte ,  la  cérémonie  le  fit  avec 
beaucoup  de  pompe. 

Quelques  démonstrations  d'amitié  &  de  rcfpect  qu'on  affectât 
de  le  donner  de  part  &:  d'autre  ,  on  y  entrcvoioitde  la  défiance 
-&T  du  mécontentement.  Cette  fermeté  avec  laquelle  le  Pape 
parloit  Si.  agill'oit ,  déplaifoit  à  Louis  ,  qui  de  fon  coté  laiflbit  vi- 
vre fes  Troupes  aux  environs  de  Rome  avec  auffi  peu  de  difcipli- 
ne ,  qu'elles  avoient  fiit  dans  le  Boulonnois. 
nu.  Les  François  étoient  choqués  du  refus  qu'on  leur  avoit  fait  de 

les  admettre  dans  la  Ville.  Drogon  Archevêque  de  Metz  *, 
-grand  oncle  de  Louis  qui  l'avoit  fuivi  avec  plufieurs  Evèques  Se 
Abbés  de  France  par  l'ordre  de  l'Empereur,  étoit  fans  celle  en 
conteftation  avec  le  Pape ,  Se  il  naiflbic  à  toute  occafion  de  nou- 
veaux fujets  de  querelle. 

Depuis  lamortdeCharlem.igne,  les  Papes  n'avoient  pas  tou- 
jours pour  fes  Succeffeurs  la  même  déférence  qu'ils  avoient  eue 
pour  lui.  Et  Grégoire  IV.  étant  venu  en  France  fans  lapermif- 
fion  de  Louis  le  Débonnaire ,  en  avoit  ufé  avec  beaucoup  de  hau- 
teur envers  cet  Empereur ,  Se.  envers  les  Evêques  du  Roïaume , 
qui  de  leur  côté  en  uferent  de  même  à  l'égard  de  ce  Pape. 
■AuiorMd:i  zmpt-  Lothaire  néanmoins  n'étant  que  Roi  de  Lombardie  du  vivant 
S.Fr'"fl>"  de  fon  père ,  avoit  afl.es  fait  valoir  en  plufieurs  rencontres  l'auto- 

rité Impériale  à  Rome  ;  Se  dès  qu'il  fe  fût  accommodé  avec  fes 
frères ,  il  penfa  à  l'y  maintenir  ;  ce  fut ,  comme  j'ai  dit ,  un  des 
motifs  qui  le  déterminèrent  à  y  envo'ier  fon  fils  avec  une  Armée. 
Une  des  plus  grandes  marques  de  cette  autorité  que  ces  Princes 
prenoient  à  Rome,  étoit  d'écouter  les  aceufations  que  l'on  faifoit 
contre  les  Papes ,  Se  de  juger  de  leurs  défenfes.  Ainfi  fit  Charle- 
ïgtaarj.  in  Anna-  magne  pour  les  crimes  qu'on  impofoit  au  Pape  Léon  III.  Ainfi 
avoit  fait  Louis  le  Débonnaire  qui  envoïa  des  Commiflaircs  à  Ro- 

*  Quoique  Metz  n'ait  jamais  ci c-  qu'Evcchc-  ,  on  donne  cependant  dans  notte  Hifloirc  le  titre  d'Ar- 
chcYèque  A  Dtogon  a  caufe  de  la  gtande  autorité  que  les  Capes  ,  en  confidentiel)  de  fa  njillij.ee  &  iljt 
fon  mérite  ,  lui  .ivnient  donnée  dans  l'Eglife  de  Etaricc.  Il  fit  néanmoins  peu  d'ul'açc  de  cette  autoi.i'  , 
•farce  que  les  Evèques  de  France  s'y  oppofcicnt.  Wmm.tr.  Bpifl,  (. 
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me,  pour  connoître  de  ceux  dont  on  accufoic  lePapePafchal. 
L'Archevêque  de  Metz  crut  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  déplus  ^ 

agréable  à  l'Empereur  &c  à  fon  fils ,  que  d'obliger  ainfi  le  Pape  à 
leur  rendre  raifon  de  fa  conduite.  Un  très-grand  nombre  de  Pré- 
lats d'Italie  s^toient  rendus  au  Camp  du  Prince  pour  lui  faire 
leur  cour  ;  &:  l'Archevêque  les  anima  fecretement  à  faire  leurs 
plaintes  contre  le  Pape ,  les  affùrant  qu'on  les  écouteroit. 

L'Archevêque  de  Ravenne  dont  les  PrédecefTeurs  avoient  eu  Qr4at„4»cedtez«. 
divers  différends  avec  les  Papes ,  &  l'Archevêque  de  Milan  é-  SJ^T^t 
toient  à  la  tête  de  tous  ces  Prélats.  Us  eurent  pour  celui  de  Metz 
la  complaifance  qu'il  demandoit  d'eux.  Ils  prefenterent  des  Re- 
quêtes contre  le  Pape ,  Se.  propoferent  divers  griefs.  Le  Pape  ré- 
pondit à  tous  avec  une  fermeté,  une  prefence  d'efprit ,  &  une 
prudence  qui  confondit  tous  fes  adverfaires.  Les  Annales  de  S.  Anaftifiii. 
Bertin  difent  que  dans  l' Affemblée  du  Peuple  &  des  Seigneurs 
Romains ,  l'Empereur  fit  déclarer  que  fon  intention  étoit ,  que 
déformais  le  Pape  venant  à  mourir ,  on  lufpendît  l'ordination  de 
fon  Succeffeur  ,  jufqu  a  ce  qu'on  lui  eût  donné  avis  delà  vacance 
du  Siège  ,  &:  qu'il  eût  envoie  des  gens  de  fa  part  pour  y  être  pre- 
fens.  Les  defordres  qui  arrivoient ,  &.  les  brigues  qui  fe  faifuient 
par  les  Seigneurs  Romains  d.ins  les  Elections,  pouvoient  être  un 
motif  raifonnable  pour  ce  Prince,  de  fouhaiter  que  la chofe  fe 
fitainfij  &:  félon  les  mêmes  Annales  cette  Ordonnance  paffa, 
même  avant  le  couronnement  du  Prince  Louis, 

L'Archevêque  de  Metz  fit  encore  une  aucre  propoficion  au  Pa-     t«  Siigutun  x<>. 
pe>  qui  fut  que  tous  les  Seigneurs  Romains  fiffent  ferment  de  fi-  Sf'/,;*3' 
délité  entre  les  mains  du  nouveau  Roi  de  Lombardie.  Le  Pape     A"»'1^1'- 
répondk  qu'il  ne  le  permettroit  pas  ;  que  ni  lui,  ni  la  NoblefTe 
Romaine  n'y  confentiroient  jamais ,  &  que  ce  ferment  n'étoit  du 
qu'au  feul  Empereur  auquel  on  ne  refufoit  pas  de  le  faire.  On 
n'infifta  pas  davantage  fur  cet  article.  Les  Seigneurs  Romains 
en  prefence  du  Pape,  du  Roi  de  Lombardie  &:  de  tous  lesEvê- 
ques  &  Abbés ,  firent  le  ferment  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre ,  &c  on 
le  reçut  au  feul  nom  de  l'Empereur. 

Le  Pape  refufa  avec  une  égale  fermeté  le  rétabliffement  d'Eb-    \',pp,c  "fif1™*- 
bon  Archevêque  de  Reims ,  que  l'Archevêque  de  Metz  lui  de-  tWjwX  r«W' 
mandoit  de  la  part  de  l'Empereur.  J'ai  raconté  comment  Ebbon , 
dépofé  pour  avoir  été  à  la  tête  des  faétieux  qui  avoient  détrôné 
l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  s'étoit  fait  rétablir  après  la 

Tti, 
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a  mort  decetEmpereurparLothaire  dans  uneAfTemblée  d'Evcques 

tenue  à  Ingelheim  far  le  Rhin;  mais  quand  le  parti  de  Charles 
eut  prévalu  dans  la  Neuftrie,il  s'enfuit  de  Rcims,&:  après  avoir  été 
long  tems  caché  ,  il  alla  à  Rome  avec  le  Prince  Louis  ,  efpcrant 
An^:iîus.  obtenir  fon  rctabliflement  par  l'autorité  du  S.  Siège  ,  à  la  recom- 

mandation de  l'Empereur.  Mais  le  Pape  oppofanc  les  Canons  à 
la  iblliciration  qu'on  lui  faifoit ,  déclara  qu'il  ne  rétabiiroit  point 
un  Evêque  ùépofé  par  un  Concile,  Se  convaincu  de  plufieurs 
grands  crimes.  Il  ne  voulut  pas  même  lui  accorder  de  commu- 
nier avec  les  Clercs,  Se  il  lui  permit  feulement  de  communier 
avec  les  Laïques.  Cet  Archevêque  dépofé  fit  encore  dans  la  fui- 
te diverfes  tentatives  ,  qui  ne  lui  rendirent  pas  mieux.  Nonobs- 
tant ces  refus ,  l'Archevêque  de  Metz  fe  fépara  allés  content 
Bertiniani.  d'avec  le  Pape,  qui  le  fit  avant  fon  départ  fon  Vicaire  dans  toutes 
***•         les  Eglifes  des  Gaules  Se  de  la  Germanie. 
;    nutsde-Bnr.      La  dernière  affaire  que  Louis  avoir  à  terminer  en  Italie,  rc- 
gardoit  le  Duc  de  Benevent.  Ges  Ducsetorent  tributaires  de  la 
France  depuis  long-tems  ,  Se  étoient  fort  puiffans.  Ils  poffe- 
doient  outre  Benevent  plufieurs  autres  Villes ,  Se  entre  autres  Sa- 
lerne  Se  Barri  ,Se  avoient  eu  de  tout  tems  beaucoup  de  repugnan. 
ce  à  fe  foumettre  au  tribut.  Grimoald  que  Charlemagne  avoit 
inverti  de  ce  Duché ,  aïant  été  tué  par  le  Comte  de  Campfo  l'an 
818.  les  Benevcntîns  mirent  en  fa  place  un  Seigneur  nommé  Si- 
gon ,  fans  attendre  l'agrément  de  l'Empereur  Louis  le  Débon- 
naire alors  régnant  ;  néanmoins  ce  Duc  fît  fi  bien  ,  qu'à  force 
de  prefens  Se  de  foumiffions ,  il  obtint  fa  confirmation  de  l'Em- 
pereur. 
r.*!?"1'"  ***'  "       Sigon  qui  vécut  pcu,avoit  eu  Siçard  pour  fucccffcur.  Celui-ci 
aïaht  été  tué  dans  une  fedition  ,  laifla  ce  Duché  en  proie  à  l'am- 
bieîon  de  divers  Seigneurs  qui  prétendoient  fe  faire  élire  Ducs. 
Adilgife  ScSiconulfe  frère  dcsSicard,  étoient  ,  les  deux  plus 
pui  flans  des  pretendans,  Se  c'etoit  durant  les  guerres  civiles  des 
trois  Princes  François  ,  que  ces  defordres  arrivèrent.  La  feule 
autorité  d'un  Empereur  qui  n'eût  pas  été  occupé  ailleurs ,  auroit 
fini  ces  différends;  mais  Lothaire  avoic  alors  trop  d'affaires  en 
France,  pour  porter  efficacement  fes  foins  jufqu'aux  extrémités 
de  l'Italie.  Les  Sarafins  d'Afrique  qui  s'étoient  rendus  Maîtres 
de  la  Sicile  n'attendoient  qu'une  occalion  de  palier  en  Italie ,  Se 
ce  différend  la  fît  naître.  Adalgife  pour  fortifier  l'on  parti  ,  les 
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appella  ,  &  Siconulfe  fe  voïant  fur  le  point  d'être  accable, eut 
recours  aux  Sarafins  d'Efpagne  ,  qui  en  partant  firent  dcfcente  "' 

en  Provence  ,  où  ils  ravagèrent  tous  les  environs  de  la  Ville 
d'Arles. 

Les  Sarafins  d'Afrique  fe  rendirent  maîtres  de  Barri  ,  Ville 
coniîderable  fur  le  bord  du  Golfe  de  Venife  ,  &  Siconulfe  fît 
encrer  ceux  d'Efpagne  dans  Benevent ,  5c  dans  la  plupart  des 
autres  Places  dece  Duché.  Le  parti  de  Siconulfe  prit  le  deflus, 
&C  il  trouva  moïende  faire  fortir  les  Sarafins  Efpagnols  de  Be- 
nevent ,  tandis  que  lf  s  Afriquains  fe  confervoient  toujours  la 
pofldlion  de  Barri.  C'étoic-là  l'état  de  ce  Duché ,  lorfque  Louis 
vint  avec  fon  Armée  en  Italie. 

Siconulfe  aïant  fçu  les  grandes  forces  qu'il  avoit  avec  lui,  Temlt/jp^ua/, 
vint  le  trouver  auprès  de  Rome  avec  ion  Armée ,  ht  hommage,  Annales  Bettiniaot. 
reconnut  l'Empereur  pour  fon  Souverain  ,  &  s'obligea  de  lui 
païer  un  tribut  de  cent  mille  fous  d'or.  La  plupart  de  ceux  du 
pais  qui  tenoient  encore  contre  Siconulfe  ,  le  voïant  réuni  avec 
la  France , revinrent  a.  lui,  &  prirent  dès-lors  la  réfo.'ution  de 
chafler  les  Sarrafins  de  tout  leur  Duché,  mais  la  chofeétoit  dif- 
ficile ,  &  l'Italie  fe  vit  long-tems  depuis  expoféeaux  cruautés  de 
ces  Infidèles  ,  qui  demeurèrent  en  poiïetîîon  de  Barri.  Louis 
après  avoir  mis  ainfi  ordre  à  tout,  prit  congé  du  Pape,  &:vint 
tenir  fa  Cour  à  Pavie  ,  à  l'exemple  des  anciens  Rois  des 
Lombards. 

Cependant  les  trois  Princes  revenus  de  ces  animofités  ,  qui  P^F""""  «"//" 

■t  r  ■  r    ■  •  il/~>  .1?       trait  Princes  proche  de 

leur  tailoient  compter  pour  rien  tous  les  delordres  &c  le  boule-  Tbivmtie. 
verfement  entier  de  l'Etat  ,  auffi-bien  que  les  infultes  conti- 
nuelles des  Bretons ,  des  Normans ,  &c  des  autres  Nations  de  la 
Germanie  &c  du  Nord  ,  prirent  ferieufement  &:  de  concert  Iaré- 
folution  d'y  mettre  ordre.  Après  plufieurs  AmbafTades  qu'ils 
s'envoïerent  les  uns  aux  autres ,  &  une  AîTemblée  de  Seigneurs 
&  de  Prélats  que  Charles  tint  à  Couleines  *  au  Pais  du  Maine , 
ils  fe  trouvèrent  au  mois  d'Octobre  à  Juds  **  proche  de  Thion- 
villc  ,  &:  y  aïant  renouvelle  leurs  anciennes  proteftations  d'ami- 
tié ,s'érant  pro  nis  mutuellement  de  ne  point  le  livrer  à  certains 
efpritsbrouillons  &c  ennemis  de  la  paix, qui  avoient  fomenté  trop 
long-tems  leurs  mcfintelligences  ,  de  rétablir  les  affaires  de  l'E-» 

*  fdni.r.  Vide  primant  nul amSirmcndi  ad  Capiii'.U  Catoli  Calvi. 

•  •  Judiciuui.  Capitula  CatoliCalvi.  fidcnoiam  Sirmondi. 

Jt      II) 
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glif  e  dans  leur  première  fplendeur  ,  de  ne  point  donner  les  biens 

S 44-  Écclefiatliques  à  des  Séculiers,  ils  envoyèrent  au  jeune  Pépin ,  au 
Duc  de  Bretagne  ,  &c  au  Comte  Lambert  ,  ordre  de  Ce  mettre 
à  leur  devoir ,  &  de  reconnoître  Charles  comme  Roi  de  Fran. 
ce  &  leur  Souverain  ,  &c  les  menacèrent  que  s'ils  nele  faifoient 
au  plutôt ,  ils  iroient  tous  trois  avec  leurs  troupes  unies  ,  les 
punir  de  tout  le  pafTé.  La  fuite  montra  que  ces  menaces  ne  les 
étonnèrent  pas  beaucoup.  Mais  durant  que  les  Conférences  fe 
tenoient ,  les  Normans  rirent  de  nouvelles  defeentes  dans  l'Em- 
pire François,  qui  chagrinèrent  fort  ces  Princes. 
itt  Xtmmj  ,w      Jamais  cette  Nation  ne  s'étoit  rendue  plus  redoutable  que 

Jefctntt  tableur-  ,  .        :  „        l'CT  ' 

n,  m  France,  t»zf.  cette  annee-la.  L  Angleterre,  la  rrance  &:  lt-lpagne  éprouve* 

*  Annales  Beniniani.  rent  fa  fureur.  Us  defccndïrent  d'abord  en  Angleterre,  où  dans 
un  combat  qui  dura  trois  jours  ,  ils  défirent  les  Anglois-Saxns; 
ils  remportèrent  un  très-grand  butin  de  cette  Ifie,  &y  ment 
un  horrible  maffacre  des  habitans.  Ce  fut  après  cette  expedi* 
tion  qu'ils  revinrent  en  France.  Ils  entrèrent  dans  la  Garonne, 
montèrent  jufqu'à  Touloufe,  &.  en  defolerent  tous  les  environs. 
Us  furent  moins  heureux  en  Efpagnc  ,  ils  en  furent  repouiTés 
en  divers  endroits ,  &  battus  dans  les  defeentes  qu'ils  tentèrent, 
&  à  leur  recour  une  tempête  dont  ils  furent  accueillis,  les  ris 
prefque  tous  périr  avec  leur  butin  :  cela  n'empêcha  pas  cette 

Nation  infiniment  nombreufe  ,  de  mettre  encore  en  mer  l'an- 

84J.         née  fuivante  des  Flottes  plus  giolfes  &L  plus  fournies  d'hommes, 
qu'elle  n'avoit  encore  fait. 
11,  forcint  H.im.       Leur  Roi  Heric  attaqua  en  perfonne  le  Roi  de  Germanie ,  & 

UFnfr.  aiant  remonte  1  Llbe  avec  iix  cens  voiles  ,  força  Hambourg, 

qu'il  pilla  ,  &:  ne  fut  réponde  qu'après  avoir  fait  bien  du  de- 

Annal»  Bertiniani.  giVti  lis  entrèrent  dans  la  Frife,  où  ils  furent  d'abord  battus;  mais 

ils  curent  leur  revanche,  &  gagnèrent  deux  batailles  fur  les  Trou» 

pes  Germaniques ,  dont  ils  firent  un  grand  carnage. 

n, $'én,*nceni  /«/-      \\s  firent  encore  diverfes  tentatives  fur  les  côtes  de  Flandres 

5»"«  r*m.&  me/lent  ■       .      ,  •     .        i  riii  w  •  r 

HfnuSe.         &  en  Aquitaine  :  mais  la  plus  conhdcrable  expédition  fut  celle 

Anna!;:  Bctitnimw.    J>  J         /-i  1  kt      ■  '     n  ■   / 

«a  an.  t4,.  Aimoi.  d  un  des  Généraux  de  cette  Nation  nomme  Régnier,  quieta.,r 
l:^xn°M"ic"''  entré  dans  la  Seine  avec  fix-vingrs  VaifTeaux  ,  répandit  la  ter- 
reur par  toute  la  France.  11  monta  jufqu'à  Rouen  ,  dont  les  ha- 
bitans faute  de  coeur  ou  de  forces ,  n'oferent  s'oppofer  à  fon  paf- 
fage,  &  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il  profita  de  la  confterna- 
tion  où  il  vi:  tout  le  païs ,  &:  s'avança  jufqu'à  Paris ,  qu'il  trouva 
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abandonné.  Il  entra  la  veille  de  Pâques  dans  cette  Ville  &  la         _  "■"* 

mit  au  pillage ,  auln-bien  que  tout  le  pais  d'alentour.  845"* 

Le  Roi  étoit  cependant  retranché  avec  quelques  Troupes  à  S. 
Denys ,  où  il  réfolut  d'aller  prefenter  la  bataille  aux  Normans  ; 
mais  il  en  fut  détourné  par  ceux  de  fon  Confeil  3  qui  lui  rirent 
comprendre  les  conséquences  de  fa  défaite ,  il  elle  arrivoit ,  &: 
que  tout  le  Roïaume  feroit  perdu. 

Le  General  des  Normans  n'ofant  pas  s'engager  plus  avant,  uutGenmi finit. 
&:  appréhendant  même  d'être  coupé  à  fon  retour  ,  envoïa  pro-  "î^n™  i"mm< 
pofer  au  Roi  un  Traité  de  Paix.  Il  demandoit  qu'on  le  laiflàt  fe 
retirer  avec  tout  fon  monde  ,  tous  fes  vaifleaux  ,  &  tout  fon  bu- 
xin  fans  le  pourfuivre  ;  qu'on  lui  donnât  pour  lui  &  pour  Ces  Sol- 
dats une  fomme  d'argent ,  &:  à  ces  conditions  il  promettoit  de 
ne  plus  entrer  en  France  en  ennemi  &:  contre  la  volonté  du  Rot. 
La  propoûtion  de  donner  de  l'argent  parut  honteufe  au  Roi,  &c 
il  eut  peine  à  s'y  réfoudre i  mais  la  grandeur  du  péril  &  la  dé- 
flation du  Roïaume  lui  furent  reprefentés  û  fortement ,  qu'il  y 
coniêntir. 

Le  General  Normand  vint  le  faluer  avec  fes  principaux  Offi-         «H, 
ciers.  On  leur  fit  délivrer  fept  mille  livres  pefant  d'argent ,  &  ils 
jurèrent  par  leurs  Dieux  &:  fur  leurs  armes  ,  qu'ils  ne  revien- 
droient  jamais  dans  le  Roïaume ,  que  quand  ils  y  feroient  ap- 
pelles pour  le  défendre  contre  (es  ennemis. 

Régnier  étant  retourné  en  Danemarc ,  fit  expofer  devant  le 
Pvoi  Heric  tout  l'or  Se  l'argent  qu'il  avoit  apporté  de  France  ;  lui 
raconta  le  pillage  de  Paris ,  &  comme  il  avoit  obligé  le  Roi  de 
France  à  lui  païer  tribut.  Il  luipréfenta  les  fept  mille  livres  d'ar- 
gent, &  la  partie  d'une  poutre  du  Monaftere  de  S.  Germain  des 
Prés  ,  qu'il  avoit  fait  feier  exprès  pour  l'emporter  ,  comme  un 
monument  de  fa  viûoire,  Il  lui  fit  l'éloge  de  la  richene&  de  la 
fertilité  du  pais  où  il  étoit  entré,  &  lui  dit  enmême-tems 
que  ce  pais  étoit  habité  par  les  hommes  du  monde  les  plus  lâches; 
que  le  feul  nom  des  Normans  les  avoit  mis  en  fuite  &  leur  avoit 
fait  abandonner  leurs  plus  belles  Villes.  Il  ajoûtoit  en  raillant , 
qu'il  avoit  ttouvé  plus  de  refiftance  dans  les  morts  que  dans  les 
vivans  ;  que  tous  avoient  fiai ,  &  qu'un  feul  vieillard  mort  avoit  " 
fait  fentir  la  pefanteurde  fon  bras  à  quelques-uns  de  fes  gens  qui 
avoient  pillé  famaifon.  11  parloir  de  S.  Germain  &:  de  l'Eglife 
de  ce  Saint ,  où  quelques-uns  de  ceux  qui  y  étoient  entrés  pour 
la  piller  ,  furent  punis  de  mort  fubite. 
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Au  moment  que  Régnier  faifoit  cette  raillerie  ,  il  tomba  pas 
,   /V^'  terre,  &  commença  a  crier  tout  tremblant  qu'il  voïoit  Saint 

<<•■/•'  Germain  qui  l'aifommoicà  coups  de  bafton.  Dans  l'inftant  fon 

corps  s'enfla  d'une  manière  furprenante  ,  &c  peu  de  jours  après  il 
expira  parmi  les  plus  horribles  Couleurs.  Je  ne  voudrais  pas  cau- 
tionner univeifellea-.cnt  la  vérité  de  je  ne  fçai  combien  de  pro- 
diges de  cène  nature  racontes  par  nos  anciens  Auteurs  ;  mais 
Aimoin  ,  Moine  de  S.  Germain  ,  p'us  ancien  que  l'Auteur  de 
"ir-^Gerrn.  mêmenomdont  nous  avons  une  Hiiloire  de  France,  protelle 
ou  il  avoir  appris  celui-'à  d'un  Seigneur  nommé  Kobbon,  Am- 
i\.iîaieur  du  Roi  de  Germanie  auprès  du  Roi  desNormans;  que 
ce  Seigneur  étoit  préfent  lorfquc  lachofe  arriva  ,&:  que  le  Ge- 
neral Normand  lui  avoir  proiris  à  lui-meme,  que  s'il  réchappoit 
de  la  maladie  dont  ilétoit  frappé  ,  il  le  ferait  Chrétien. 

Jamais  la  France  n'avoit  été  réduite  à  un  fi  pitoiabléétat.  Les 
Bretons  paroifloicnt  plus  fiers  &:  plus  intraitables  que  jamais.  La 
famine  défoloit  tout  le  Roiaume.  Guillaume  fils  du  Duc  Ber- 
nard ,  qui  étoit  maître  de  Tou'oufe,  foûtenoit  toujours  le  parti 
du  jeune  Pépin,  &:  courait  avec  les  Sarafms  qu'il  avoir  fait  ve- 
nir à  fon  fecours ,  fur  les  Terres  de  l'obéïlîancedu  Roi.  Il  avoic 
fait  une  Ligue  offenfive  avec  le  Comte  Sanche  ,  fucceffeur  d'Ai- 
^Euiogiiiavi-  fonce  rebelle  qui  dès  le  tems  de  Louis  le  Débonnaire  ,  s'etoit 

Aiwaièstertiniani,  faifi  d'une  partie  de  la  Catalogne  ,  &c  le  Roi  ne  pouvoit  pas  être 
fecouru  par  fes  frères.  Louis  Roi  de  Germanie  avoir  befoin  de 
toutes  fes  Troupes  contre  les  Normans.  La  Provence  s'étoit  ré- 
voltée contre  l'Empereur  Lothaire,  &:  le  Duc  Fulcrade  qui  l'a- 
voir fait  foulever,  vouloits'en  faire  Souverain.  Dans  cette  extré- 
mité ,  Charlec  réfolutde  s'accommoder  avec  le  jeune  Pépin» 
Ils  s'abouchèrent  à  l'Abbaïede  Fleuri  fur  la  rivière  de  Loire. 
Pépin  ennuie  d'un  fort  aufli  incertain  que  le  n'en  l'aveit  été 
jufqu'alors,  ne  fc  rendit  pas  difficile.  Charles  lui  céda  l'Aqui- 
taine ,  à  la  referve  des  Villes  &  des  Territoires  de  Poitiers  5  de 
Xaintes&  d'Angoulême,  à  charge  d'honamage  pour  le  refre  , 
&:  il  le  fit  jurer  qu'il  lui  fer  oit  déformais  fidèle  ,  comme  un  ne- 
veu devoir  l'être  à  fon  oncle,  &  qu'il  lui  fournirait  des  Ti  ca- 
pes ,  te  viendrait  i  fon  fecours  toutes  les  fois  qu'il  feroit  man- 
dé. Après  ce  Traité  les  Seigneurs  qui  seraient  déclarés  pour  l'un 
ou  pour  l'autre  parti ,  revinrent  chacun  dans  leurs  Terres  ,•  ccus 
J"  qui  étoientde  Touraine ,  de  Poitiers,  deXaintes  &  d'An;; 
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îënae  entrèrent  au  fervice  du  Roi ,  &  les  autres  fe  fournirent  à         s 
Pépin.  4)' 

Charles  délivré  d'inquiétude  du  côté  d'Aquitaine ,  ne  différa   lk"f!"  «>'freNe- 

\  r  t>  it-"vtLt  rnenoi  Dyit  ctt  £rt*- 

pas  a  porter  les  armes  en  Bretagne  contre  le  Duc  Nomcnoi,  z>'<- 

qui  profitant  des  troubles  de  France ,  faifoit  des  courfes  dans  le 

Maine ,  &:  avoit  fort  méprifé  les  menaces  qu'on  lui  avoit  faites 

de  la  part  des  Princes  François.  Ce  Duc  néanmoins  n'étoit  pas   *«»ai»B«tï«ia«î. 

non  plus  tout-a-iait  le  maître  ches  lui.  Plulieurs  Seigneurs  de  51.31.  j5. 

la  Nation  Bretonne  s'oppofoient  au  defTein  qu'il  avoit  formé  de 

fe  rendre  entièrement  indépendant  de  la  France  :  &  ce  fut 

ce  parti  qui  obligea  le  Roi  à  hâter  cette  expédition  ,  par  l'afîuran- 

ce  que  ces  Seigneurs  Bretons  lui  donnèrent ,  qu'ils  n'attendoient 

que  fon  arrivée  pour  fe  joindre  à  lui,  &  l'aider  à  faire  rentrer  le 

Duc  dans  fon  devoir. 

Sur  cet  avis ,  le  Roi  partit  de  l' Abbaïe  de  Fleuri  avec  allés  peu  j u  fi.''$  ^'prim' 

1        rr*  1      ¥-»  J       Tl  r     r  .  I,  ««  j  W  «(«  battu. 

de  Troupes  :  le  Duc  de  Bretagne  en  aiant  ete  averti,  vint  au  de- 
vant de  lui ,  &  le  iurprit  dans  le  tems  qu'il  paflbit  des  marécages 
fur  les  confins  de  Bretagne  &i  du  Maine ,  avec  beaucoup  de  diffi- 
cultés*: d'embarras  en  un  lieu  nommé  Balon.  Cette  attaque  im- 
prévue dans  une  telle  circonilance ,  étonna  les  Soldats ,  Se  leur 
fit  perdre  cœur.  Le  Roi  penfay  périr,  &  le  bruit  fe  répandit  en 
France  qu'il  y  avoit  été  tué.  Il  fe  retira  dans  le  Maine ,  pour  y 
raffembler  une  nouvelle  Armée. 

L'tmpereur  fut  plus  heureux  dans  la  Provence,  qu'il  remit  awuIm  ««m.*- 
prefquc  toute  entière  fous  fon  obéï  fiance  par  la  déroute  des  re- 
belles ,  &  la  Bohême  embralfant  de  fon  plein  gré  le  Chriftia- 
nifme  ,  donna  au  Roi  de  Germanie  la  plus  grande  affurancede 
fa  fidélité  qu'il  eût  pu  fouhaiter.  Le  Roi  des  Bulgares  qui  avoit 
pris  une  pareille  réfolution  ,  lui  envoïa  demander  fon  amitié 
&  fit  alliance  avec  lui. 

Ce  furent  là  les  principaux  évenemens  de  Tannée  84?.  L'an-    KmauUMMA'u 
née  d'après ,  le  Duc  de  Bretagne  volant  entrer  Charles  avec  une  t>"x><?fefo»»>«- 

grofle  Armée  dans  fon  pais ,  demanda  la  paix  &  fe  fournit.  Les    ' ' 

Normans  firent  encore  des  ravages  vers  Bourdeaux  &  vers  Xain-  846.. 

tes  &z  dans  la  Fiife.   Leurs  defeentes  étoient  fi  fubites  ,  leurs 
courfes  fi  promptes ,  &:  leurs  victoires  fi  rapides ,  qu'on  les  voïoit- 
prefque  en  méme-tems  en  divers  endroits,  &  qu'on  les  appre- 
hendoir  par  tout  où  l'on  ne  les  voïoit  pas. 

Les  Pirates  Sarafins  à  l'exemple  des  Normans  ,  harceloient    lu 3*>*fiM  fiitc-„ 
Tome  II.  Vu 
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auifi  continuellement  l'Empire  François.  Us  encrèrent  dans  le 
s.Pitrrf$R»»c,^  Tybre,  Se  vinrent  piller  l'Eglife  de  b.  Pierre  aux  portes  deRo- 
tmunt ht  rmfti de  me#  Us  battirent  quelques  troupes  de  l'Empereur  ,  qui  voulu- 

I -Empereur.  ,  r  ^  a  1  \  '    1        ■  TU       •       I 

Annale* ««tîniaak  rent  s  oppoler  a  eux,  Se  quelque  tems  après  le  jeune  Roi  de 
I.ombardie  étant  venu  les  attaquer,  fut  .entièrement  défait  ,8c 
eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  Rome  ,  où  il  fe  fauva. 
T>ifirt*Jt  tntre  les      Xous  ces  mauvais  fuccès  afroiblifToicnt  extrêmement  l'auto- 

*•'#.  rite  que  les  Princes  François  dévoient  avoir  fur  leurs  Su)ets  , 

pour  bien  gouverner  leur  Roïaume.  Charles  étoit  le  moins  ab- 
folu  des  trois.  Les  deux  plus  confiderablcs  Corps  de  fon  Etat, 
celui  des  Evêques  ,&  celui  de  la  NoblefTe  lui  fait  oient  beaucoup 
de  peine.  Dès  qu'il  y  avoir  un  moment  de  tranquillité,  les  E- 
vêques s'aflembloient  auffi-tôt  en  Concile,  Se  le  refultat  étoit 
toujours  de  demander  au  Roi  la  reftitucion  des  biens  Ecclefiaf- 
tiques  envahis  par  la  NoblefTe  ,  ou  qui  lui  avoient  été  aban- 
donnés par  le  Prince  même  durant  les  guerres.  La  NoblefTe  ne 
s'accommodoit  point  de  ce  zèle  des  Evêques  ,  Se  eut  fouhaité 
qu'on  eût  commencé  la  réforme  de  l'Etat  Se  de  l'Eglife Galli- 
cane par  d'autres  points.  Les  uns  Se  les  autres  murmuroienc 
hautement  quand  on  ne  les  écoutoit  pas.  Les  Evêques  qui  de- 
puis Louis  le  Débonnaire,  s'écoient  mis  en  pofTetfion  de  dépo- 
fer  leurs  Souverains  Se  de  les  rétablir  comme  ils  le  jugeoient  à 
propos ,  fous  prétexte  de  la  prééminence  de  la  puiflance  fpiri- 
tuelle  au-deflus  delà  temporelle  ,  étoient  devenus  par -là  re- 
doutables ;  Se  d'autre  part ,  fans  la  NoblefTe  qui  faifoit  toute  la 
force  des  armées ,  le  Roi  eût  été  le  jouet  de  fes  ennemis ,  Se  la 
viclime  de  l'ambition  de  fes  frères. 
ihuriticufujuiuM       Dans  cette  oppofition  il  confidera  que  les  Evêques  fans  la 

"iw^  Be'r'm :7.','.'.'  NoblefTe  lui  feroient  fort  inutiles ,  Se  qu'aïant  la  Noblcfle  pour 
"  lui ,  il  n'avoit  pas  beaucoup  à  craindre  des  Evêques;  c'eft  pour- 
quoi déférant  aux  inftances  des  Seigneurs ,  il  convoqua  une  Af- 
fcmbléc  générale  à  hfpcrnai  fur  la  Marne  pour  le  mois  de  Juin. 
11  s'y  rrouva  grand  nombre  d' Evêques  &  de  Seigneurs.  Les  E- 
véquesne  manquèrent  pas  de  prefenter  à  l'Aflcmblée  les  Ca- 
nons ou  Sratuts  qu'ils  avoient  faits  dans  divers  Conciles  ;  Se 
principalement  dans  celui  de  Mcaux  l'année  précédente ,  où  s'é- 
toient  trouvés  Vcnilon  Archevêque  de  Sens  avec  {es  Suffragans, 
Hincmar ,  qui  de  Moine  de  S.  Denys  avoit  été  fait  Archevêque 
de  Reims ,  Se  pluficurs  autres  Prélats. 


Tom.   IU.  Concil 
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Les  Seigneurs  s'oppofcrent  à  la  réception  de  ces  Statuts,  &:         „    , 
fur-:out  à  ceux  qui  ordonnoicnt  la  reibtution  des  biens  dépen-     Us  s„Jpu„ ,•<>*. 
dans  des  Eelifcs  ,  que  plufieurs  d'entre  eux  tenoienc  en  bénéfice  /< ■'■"■'  "  '■'  " 
destgliios-meiv.es,  a  charge  de  quelque  redevance  ,  ce  qui  leur  Mî«"  ifau  4 
avoienteté  donnés  par  le  Roi  fous  c?tte  condition.  Leur  raifon 
étoit  que  toutes  leurs  Terres  aiant  été  ruinées  par  les  guerres  ci- 
viles ,  ôc  le  Roi  étant  lui-même  dans  rimpuiihnce  de  leur  four- 
nir d'autres  moïens  de  fubfifter  &  de  taire  lefervice  ,  ilsnepou- 
voient  pas  fe  déflaifir  de  ces  biens  fans  l'abandonner;  qu'ils  ex- 
pofoiunt  tous  les  jours  leur  vie  pour  le  bien  de  l'Etat  &.  de  l'£- 
gliie ,  &  que  l'un  &.  l'autre  fans  eux  feroient  à  la  merci ,  non  feu- 
lement des  ennemis  de  la  France ,  mais  des  Idolâtres-mêmes,  qui 
après  avoir  déjà  fait  tant  de  defeentes  &c  de  rav'ages,trouveroient 
enfin  moien  de  s'en  emparer  ,&c  d'y  établir  le  Paganifme  furies 
ruines  de  la  Religion  Chrétienne. 

Ils  dirent  qu'ils  ne  prétendoient  pas  ôteraux  Evêques  lepou- 
voir  de  faire  des  Reglemens  dans  leurs  Synodes  pour  la  reforme 
des  mœurs  ;  mais  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  que  fous  ce  piétexte, 
ils  fe  rendiffent  les  feuls  arbitres  de  l'Etat;  que  les  S  igneurs 
en  étant  le  Corps  le  plus  illuitre ,  &:  le  plus  utile,i!s  avoient  droit 
d'examiner  les  Statuts  des  Evêques  q  i  regardoient  la  Police  & 
le  Gouvernement,  &  qu'ils  n'écoient  pas  obligés  de  fe  foumettre 
aveuglément  à  toutes  leurs  dccilîons. 

Ils  firent  enfuiteune  demande  au  Roi  :  fçavoir ,  'qu'il  leur  fût 
permis  d'examiner  certains  points  fur  lefquels  le  Concile  de 
Meaux  avoit  prononcé,  &  qu'afin  qu'ils  le  pulîenc  faire  av -e  plus 
de  liberté,  il  ordonnât  aux  Evêques  de  fortir  du  lieu  de  l'AiTern- 
blée.  Cecte demande  oftenfa  extrêmement  les  Evêques,  &  elle 
étoit  en  effet  extraordinaire  ,  S.Z  contre  l'ufage  des  AfTemblées  ; 
mais  le  Roi ,  foit  pour  s'attacher  la  N^  blefle ,  foit  pour  abbaiiTer 
les  Evêques  qui  portoient  trop  loin  leur  autorité ,  Se  en  avoient  n''u 
abufé  plufieurs  fois, accorda  aux  Seigneurs  ce  qu'ils  demandoienr, 
&:  es  Evêques  furent  obligés  de  fe  recirer; 

Alors  les  Seigneurs  délibérèrent  encre  eux  fur  les  Statuts  du 
Concile  de  Meaux.  Ils  en  choifncnt  dix-neuf,  qui  n'avoient 
rien  de  fort  incommode  pour  eux,  &  leur  donneront  L'autorité 
qu'avoient  les  autres  Sr?tucs  qu'on  lit  encore  au  our  t'hui  dans  ce 
qu'on  appelle  l^sCiipi'ulairc  s  deChurlemaguc,  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire &  de  Châties  le  Chauve. 

Vu  ij       v 
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(  Quelque  cerns  après cccce  A  iTemb'.ce,  l'union  des  Princes  FrarW 
Err.rr      'le  u  -  Çu,s  4U*  'iÇUÏ  étoit  Pius  neceflàire  que  jamais  ,  penfa  êcre  rompue 

tt&AtChtrUs.  pour  deux  iùj-ts,  donc  l'un  fut  une  choie  tore  orientante  pv.uc 
ÎTmpercur  Locluire,  &c  l'autre  étoit  auili  un  point  d'hoi  mur, 
Aanaici  Fu'.Jcnf.  fm  \eqUC\  [[  étoit  fort  vif.  Un  Seigneur  Vaflal  de  Chanes  ,  nom- 
mé Gilberc ,  eut  la  hardieile  d'enlever  une  des  filles  de  1  Empe- 
reur. J'ai  déjà  remarqué  que  ces  Prmcelfes  étoient  ailes  ordinai- 
rement obligées  de  vivre  dans  le  célibat,  pourvues  de  quelque 
Abbaï;  dont  on  les  parag-o;t,  ce. qui  les  engageoit  quelquefois , 
pour  fe  mettre  en  liberté,  à  prendre  des  voies  indignes  de  leur 
rang.  C'elt  ce  que  fie  celle-ci,  à  l'exemple  de  quelques  autres 
dont  j'ai  parlé  dans  les  Re.nes  precedens.  Ce  Seigneur  fe  retira 
en  Aquitaine  fur  les  Terre;,  de  Pépin  ,  où  il  époufala  PrinceiTe. 
L'Empereur  crue  que  cette  infulte  ne  lui  avoit  pas  été  faite  fans 
le  contentement  du  Roi  fon  frère,  &:  en  fut  fort  irrité.  Mais 
Charles  dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  lui  en  prefence  du  RoL 
de  Germanie ,  lui  a'iant  proteité  qu'il  n'y  avoir  eu  nulle  part ,  il 
parut  fatisfak. 

L'autre  point  étoit  le  rétabliiîement  d'Ebbon  dans  l'Archevê- 
ché de  Reims.  Les  tentatives  de  ce  Prélat  dépofé  avoientété 
jufqu'alors  inutiles.  Reims  étoit  dans  le  Roïaume de  Charles, 
qui  étoit  aufîi  irrité  contre  Ebbon ,  que  Lothaire,  dont  ce  Prélat 
avoit  toujours  fuivi  le  parti ,  lui  étoit  affectionné. 

Lothaire  avoit  obtenu  du  Pape  Serge  que  l'affaire  d'Ebbon 

gA7  fût  de  nouveau  examinée ,  &  que  l'examen  fe  fit  dans  un  Conci- 

le qui  fc  tiendroit  à  Trêves.  Cette  circonflance  étoit  avanta- 
geufe  pour  Ebbon,  parce  que  Trêves  étoit  du  Domaine  de  l'Em- 
pereur. Mais  par  malheur  pour  lui ,  le  Pape  mourut  cette  année- 
là-même.  Je  ne  fçai  par  quelle  raifon  Ebbon  n'ofa  comparoître 
en  ce  Concile  ;  mais  les  Evêques  allemblés  à  Paris  ,  lui  firent  dé- 
fenfe  de  faire  aucune  fonction  Epifcopale  dans  leDiocefede 
Reims  ;  &Hincmar  fur  la  recommandation  de  Charles,  obtint 
de  Léon  IV.  fucceffeur  de  Serge ,  d'être  confirmé  dans  la  pofief- 
fion  de  l'Archevêché  de  Reims ,  avec  le  Pallium  &  toutes  les  au- 
tres prérogatives  qu'il  pouvoit  fouhaiter. 
Ctfienxrtmctstm      Ces  chofes  réveilloient  les  anciennes  animofités  de  Lothaire 

k'IiTùt1'  ""rtv"c  contre  Charles  ;  mais  ces  Princes  avoient  connu  par  trop  d'expé- 
riences l'intérêt  qu'ils  avoient  à  nefe  plus  ruiner  les  uns  les  au- 
tres, afin  de  pouvoir  rcfillcr  à  leurs  communs  ennemis.  AinuTe 
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Roi 'de  Germanie  les  engagea  tous  deux  i  une  nouvelle  en- 
■  trevûe  ,  où  il  fe  trouva  à  Merfcn  fur  la  Meule  auprès  de  Maltric.  *47> 

•  Ils  y  furent  accompagnés  de  quantité  de  Seigneurs  des  trois 
Roïaumes ,  devant  lelquels  ils  promirent  de  ne  jamais  fe  féparer 
les  uns  des  autres,  convaincus  qu'ils  étoienc  ,  que  leur  union 
étoit  abiblumenc  neceifaire  pour  la  confervation  de  l'Empire 
François 

Ils  rirenc-là  de  concert  divers  Reglemens*,  dont  le  plus  re-  E> yfatti-.mta 
marquable  eft  le  neuvième  ,  par  lequel  ils  réglèrent  qu'après  leur 
.mort  leurs  enfans  feroient  leurs  fucceffeuis  dans  leurs  Etatsjqu'ils 
auroient  chacun  le  partage  que  leur  père  leur  auroit  alfigné  ,  Se 
que  leurs  oncles  n'y  auroient  aucune  prétention-,  à  condition  néan- 
moins que  les  fils  du  Roi  mort  auroient  poureuxlerefpeét  vu  les 
-égards  ,  que  la  qualité  de  neveu  les  obligeoit  d'avoir. 

Cet  article  exactement  obfervé  ,  devoit  empêcher  dans  la  fui-  ,^lmî^»u%ml, 
te  bien  des  guerres.  On  faifoic  palier  comme  en  Loi,  un  point  u  c<w««», 
fur  lequel  pluficurs  faits  depuis  l'établiûement  de  la  Monarchie , 
donnoient  lieu  de  douter.  La  queflion  étoit ,  fi  quand  il  y  avoic 
plulïeurs  Rois  de  la  Maifon  de  France ,  un  d'eux  venant  à  mou- 
rir ,  celui  ou  ceux  qui  reftoient  actuellement  regnans ,  n'avobnt 
.pas  droit  fur  le  Trône  vacant  au  préjudice  des  enfans  du  Roi  mort, 
au  moins  quand  ces  enfans  étoient  en  bas  âge.  Jufqu'alors  il  n'y 
avoit  rien  eu  de  réglé  là-dellûs,  &  c'étoic  toujours  le  plus  fore 
qui  l'avoit  emporté.  L'exemple  de  Charlemagne  rendoit  litigieux 
ce  droit  des  enfans  ;  car  après  la  mort  de  fon  frerc  Carloman ,  il 
s'étoit  faifi  de  fon  Roiaume,  &;  en  avoit  fruft:  é  les  enfans  de  c» 
Roi  :  &  même  dans  le  partage  qu'il  fit  de  fon  Etat  entre  fes  trois 
-fils ,  il  fembloit  avoir  remis  la  décifion  de  ce  différend  à  la  dif- 
cretion  &r  au  jugement  des  Peuples  par  cette  claufe.  ^uefiqueU  lŒcpheîa  c^jf^' 
quun  de  mes  trois  enfans  laijfe  en  mourant  un  fis ,  &  que  le  Peuple 
le  choifijfe  pour  fucceder  4  [on  père ,  je  veux  que  fes  oncles  y 
donnent  leur  confentement ,  &  qu'ils  le  laijfent  régner  dans  l'Etat 
de  fon  père. 

Les  enfans  de  Lothaire  fe  trouvèrent  les  premiers  dans  ce 
cas  quelques  années  après,  &  jouirent  fans  oppofition  du  bene- 
iïcedelaLoi. 

Les  trois  Princes  avant  que  de  fe  féparer ,  envoïerent  des  Ara- 

•  Convenu»  ad  Maifnam  ,  Capitula  Caioli  C.lvi.  Viùc  Aubctt.  Mirstim  Codic  Donation,  l'ia. 
mm.  Cap.  if. 

Vu  iij 
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bafladeurs  au  Duc  de  Bretagne  &  au  Roi  des  Normans ,  pour  les 
Jerte»  A^Iûint  <  exhorter  à  entretenir  la  paix  avec  la  France,  &c  leur  déclarer 
0jfaat iwrdtmx.  qu'i's  les  auroicnt  tous  trois  pour  ennemis  ,  à  la  première  hofbi- 
ad  aB.  847.  lue  qu  ils  feroient  lur  leurs  Terres.  Le  Duc  de  Bretagne  qui  rut 

battu  trois  fois  cette  année  par  les  Normans ,  fe  fit  un  mérite 
auprès  des  Princes  François  de  vivre  en  paix  avec  Charles.  Mais 
les  Normans  firent  comme  auparavant  :  ils  dépendirent  en 
Aquitaine ,  ravagèrent  toute  la  cote ,  &  affiegerent  Bourdeaux  , 
tandis  que  d'autres  de  la  même  Nation  fe  jetterent  fur  le  Do- 
maine de  l'Empereur  du  côté  du  Rhin ,  &  s'emparèrent  de  l'iflc 
de  Betau. 
f^x"au.i  T*Zîn U  *-cs  Princes  François  nonobft ant  leurs  menaces  ne  purent  s'u- 
«"Efpagnt.  nir  contre  ces  ennemis  communs  ,  qui  les  attaquant  de  tous  cô- 

tes, les  tenoient  chacun  chéseux  toujours  en  haleine  &c  en  in- 
quiétude. Le  Roi  de  Germanie  avoit  outre  cela  une  grofTe  guer- 
re avec  les  Efclavons,  defquels  il  avoic  reçu  l'année  d'aupara- 
vant un  grand  échec  :  mais  il  eut  fa  revanche  en  celle-ci ,  en  dé- 
3i'v-  faifant  leur  Armée ,  Se  reprenant  ce  qu'ils  avoient  pris  fur  lui.  A 

peineLothairepouvoit.il  envoier en  Italie  affés  de  Troupes, pour 
empêcher  les  courtes  des  Saraiins ,  qui  vinrent  encore  jufqu'à 
Benevent,  &:  jufqu'aux  portes  de  Rome,  porter  la  défolation. 
Ceux  d'Efpagnc  cependant  a'iant  perdu  une  grande  bataille  con- 
tre Ramire  Roi  de  Léon,  demandèrent  la  paix  à  Charles  ,  qui 
reçut  à  Reims  une  AmbaiTade  de  la  part  de  leur  Roi  Abderame,8£ 
leur  accorda  volontiers  ce  qu'ils  lui  demandoient. 
%lÙi*nxU%i%      Cette  paix  facilita  à  Charles  l'expédition  d'Aquitaine,  où  les 
«  taqui  mu  ftitnde    Normans  continuoient  avec  obltination  d'.iflicger  Bourdeaux» 
«hroStamancH.  H  furprit  neuf  de  leurs  VaifTeaux  dans  la  Dordogne,  &c  s'en  ren- 
dit maitre  ,  il  fitpaiTcr  au  fil  de  l'cpéetous  ceux  qui  étoient  de- 
dans ,  &:  obligea  les  autres  à  lever  le  fiege  ;  mais  à  peine  fut-il  (or- 
ti  d'Aquitaine,  qu'ils  attaquèrent  de  nouveau  cette  Place  ,  la 
prirent  par  la  trahifon  des  Juifs ,  6\:  la  brûlèrent  après  l'avoir 
pillée. 
ui  MgntunïA-       Bourdeaux  n'étoit  pas  alors  au  Roi ,  mais  à  Pépin ,  en  faveur 

7»iM'f«  le  donnent  un    1  .  ;  r  »  »        *  , 

Tdidttrmce.  de  qui  ce  Prince  avoir  marche  en  Aquitaine.  Les  Seigneurs  du 

__ Pais  attribuèrent  cette  perte  ou  au  peu  d'application  ,  ou  àlalâ- 

_  §  cheté  de  Pépin  ,  &:  fuivant  leur  inconftance  ordinaire  ,  ils  réfo- 

lurcnt  p  r  un  confentement  prefque  gênerai  de  fe  donner  au  Roi 
de  France.  Ils  le  vinrent  trouver  à  Orléans,  eu  ils  le  faluerent 
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comme  leur  Roi;  le  prièrent  de  vouloir  bien  qu'on  l'oignît,  &  R  « 

qu'on  le  facrât  en  qualité  de  Roi  d'Aquitaine.  Il  y  confentit  fans  ^ 

peine,  il  fut  remis  de  cette  manière  en  poileflion  de  prcfque 
tout  ce  Roïagme,  èc  Pépin  fut  oblige  de  nouveau  de  fe  cacher , 
&:  d'errer,  comme  il  avoit  fait  pendant  plufieurs  années.  Quel- 
que tems  après,  Gilbert  qui  s'étoit  retiré  dans  ce  Païs-là  après 
avoir  enlevé  la  fille  de  l'Empereur ,  obtint  de  lui  fon  pardon  ,  & 
par  la  médiation  de  Charles  &:  du  Roi  de  Germanie,  fon  maria- 
ge fut  agréé  par  ce  Prince. 

Guillaume  fils  du  Comte  Bernard  fuivit  toujours  le  parti  de     **»«««  <»  ^en 
Pépin,  &  s'empara  par  adreflê  de  Barcelone  &d'Empuries,  Vil-  f"*«p».  ' 
ies  confiderables  de  Catalogne  fur  le  bord  de  la  mer,  qui  fubllf- 
toit  encore ,  &:  qui  fut  depuis  ruinée  par  les  Normans ,  &:  de  nou- 
veau long- tems  après,  par  l'Armée  de  Philippe  III.  Roi  de  Fran- 
ce. On  n'entendoit  alors  parler  de  tous  côtés  que  de  ces  expédi- 
tions fubites.  Des  Pirates  de  Grèce  vinrent  piller  Marfeille, les 
Sarafins  en  firent  autant  à  Benevent.  Les  Efclavons  firent  irrup- 
tion fur  les  Terres  du  Roi  de  Germanie ,  &  en  furent  repoufTés  : 
on  eût  dit  que  toutes  les  Nations  conjurées  contre  l'Empire  Fran- 
çois penfoient  à  le  piller  &  à  le  démembrer,  comme  les  Barbares, 
quatre  cens  ans  auparavant ,  avoient  fait  de  l'Empire  Romain. 
Lothaire  nonobftant  tout  cela  toujours  inquiet ,  faifoit  fous  main    Annales  FuUenf. 
tout  ce  qu'il  pouvoit ,  pour  engager  le  Roi  de  Germanie  à  fe  li- 
guer avec  lui  contre  Charles ,  &c  pour  rompre ,  malgré  tant  de 

Traités  &  de  reconciliations ,  cette  union ,  qui  feule  foûtenoit _ 

encore  la  France  fur  le  panchant  de  fa  ruine.  Mais  le  Roi  de  Ger-         g  .  g 
manie  ne  voulut  jamais  l'écouter  là-deflus  ,  &:  l'obligea  à  re- 
nouveller  encore  l'alliance  qu'il  avoit  tant  de  fois  jurée  avec 
Charles. 

Parmi  tant  de  maux  dont  la  France  étoit  accablée,  on  avoit  tJ'e  *Jtn«d»!,ftnc 
été  jufau'alors  en  paix  fur  les  matières  de  Religion:  car  la  difpu-  Henf"  *"»**&& 
te  touchant  le  Culte  des  Images  avoit  ete  ailoupie  ,  &  maigre 
les  defordres  &  la  confulion  qui  regnoient  dans  l'Eglife  Gallica- 
ne, l'Herefie  n'y  avoit  point  eu  d'accès  :  Un  Moine  entêté  en- 
treprit d'y  en  introduire  une  très-dangereufe,  qui  auroit  été  une 
nouvelle  fource  de  divifion  &  de  troubles ,  fi  la  vigilance  du  Roi 
&  le  zole  des  Prélats  ne  l'eufient  étouftée  dans  fa  naiffanec ,  &: 
n'en  avoient  mis  l'auteur  hors  d'état  de  faire  tout  le  mal  donc 
ij  étoit  capable. 
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1      7~  Ce  Moine  s'appelloic  Gotefcalc  ,  &:  il  écoit  du  Monaftere 

Annales tfrdniani.  d'Orbai  au  Diocefe  de  SoilTons,  Il  le  picquoit  d'efprit ,  &:  n'en 
manquent  pas ,  il  faifoic  des  Vers,  &c  avoic  erand  commerce  avec 
les  içavans  de  ce  tems-la ,  un  delquels  lui  donne  le  nom  de  Ful- 
geuce ,  en  récompenfe  des  louanges  qu'il  en  avoic  reçues  lui-mê- 
me. Il  le  flatok  par-là ,  en  faifant  entendre  qu'il  étoic  un  zélé. 
Difciple  de  S.  Auguftin,  qualité  dont  ce  Religieux  fe  faifoic 
grand  honneur ,  c'étoit  d'ailleurs  un  homme  hautain ,  inquiet ,  à 
charge  à  fon  Abbé  &  à  fes  Frères ,  par  fon  efprit  inconftanc  &. 
volage,  5c  qui  donnoit  en  matière  de  Religion  dans. toutes  les 
nouveautés. 

Ces  nouveautés  avoient  quelque  rapport  à  celles  que  Luther 
&  Calvin  entreprirent  de  prêcher  dans  le  feiziéme  fiecle ,  &  que. 
nous  avons  vu  encore  renaître  de  nostems.  Gotefcalc  n'en  écoic 
pas  le  premier  auteur  ;  car  comme  le  remarque  Hincmar  Arche- 

Hiacnjar.ïpift.17.  vêque  de  Reims ,  en  rendant  compte  au  Pape  Nicolas  I.  de  la. 
conduite  qu  il  avoit  tenue  a  1  égard  de  ce  Moine,  c  etoit  en  par- 
tie la  mêmeHereiie  quecelledes  Prédcftinaticns,  née  en  Afri- 
que du  tems  de  S.  Auguftin;  quelques  Sçavans  gliffoient  alors 
de  pareilles  erreurs  dans  leurs  écrits  &c  dans  leurs  entretiens,avanc 
que  Gotefcalc  eût  levé  le  mafque ,  &c  pris  delà  occaiïon  de  faire 
parler  de  lui  dans  le  monde. 

En  7»»;  cMfijUit        Son  Herefie  confiftoit  en  gênera!  &:  principalement  à  dire,  que 

tau  H  refi,.  _^.  ,   ,     ,.  °  .  u-  o  >  I 

p;ni.  synod  conc  Dieu  nous  predelhnoit  au  mal  comme  au  bien ,  &:  qu  en  vertu  de 
WHmcmar.  epïû.  ic\  cetce  prédeftination  au  mal ,  il  y  avoit  des  hommes  qui  ne  pou- 
*'«><.'.  voient  empêcher  leur  damnation  ;  parce  qu'ils  ne  pouvoienc 

amender  leur  vie ,  ni  fe-  corriger  de  leurs  erreurs  &c  de  leurs  pé- 
chés ;  que  Dieu  navoit  pas  la  volonté  de  fàuver  tous  les  hom- 
mes i  que  Jcfus-Chrift  n'étoit  p.is  mort  pour  tous  ,  &c  que  nul  de 
ceux  qui  avoient  été  rachecésdu  Sang  de  Jefus-Chrift  ne  pou- 
voit  périr.  On  lui  imputoit  encore  d'autres  erreurs  fur  le  Myftc* 
rede  la  Trinité. 

Il  lui  prit  envie  de  fiire  le  voïage  d'Italie.  Il  s'arrêta  en  paf- 
fant  chés  le  Comte  Lberard  Duc  clc  Frioul ,  &;  bcau-frere  des 
trois  Princes  François.,  dont  il  avoit  épou(éc  la  feeur  nommé  Gi- 
««™aa°icr"8dBn'  *d  ^e'  ^"e  ^e'gneur  faifuir  profelfio  de  vertu,  &:  d'exercer  fur- 
tout  l'hofpitalité  envers  le>  Moines.  Gotefcalc  commença  à  dc- 
gmatifer  dans  la  maifon  du  Comte ,  6\:  dans  tout  le  pais.  Notin- 
ge  Evcquc  de  Vérone  en  donna  avis  à  Raban  Archevêque  de. 

Maïenc* 
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Ma'fence,  âmî  particulier  du  Çomcc Eberard  ;  l'Archevêque  en         «  ~ , 
écrivit  fortement  à  ce  Seigneur ,  &c  l'avertie  du  fcandale  qu'il  eau-  ^ 

foit ,  en  iaiiVant  prêcher  chés  lui  des  erreurs  ,  &:  en  protégeant 
celui  qui  les  préchoit.  Le  Comte  dont  les  intentions  étoient  fort 
droites ,  n'eut  pas  plutôt  été  inilruit  par  l'Archevêque  du  carac-  Au»*»*""*»** 
tere  de  ce  Prédicateur  &:  de  (à  mauvaife  Doctrine,  qu'il  le  chafTa. 
Il  fur  obligé  defortir  d'Italie,  &:  s'en  alla  dclàians  Million  prê- 
cher en  Pannonie,  en  Dalmatie ,,  &;  dans  les  quartiers  de  Germa- 
nie voiiins  des  Alpes. 

L'Archevêque  de  Maïence  aïant  fçû  que  cet  homme  non  feu-    Jl  >flcmuUmt>ic«m 
lement  répandoit  par  tout  fes  erreurs ,  mais  encore  qu'il  écrivoit ."  ^'IZ?<IT Ct"c* 
de  tous  côtés  aux  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  ce  tems-!à  par 
leur  doctrine ,  pour  s'en  faire  des  prote&em  s  &c  des  partifins  , 
crut  qu'il  failoit  aller  au-devant  du  mal.  Il  le  cita  à  un  Concile 
qu'il  affembla  à  Maïence  ,  où  il  fut  convaincu  d'berefie ,  &  con- 
damné comme  Hérétique  en  prefence  du  Roi  de  Germanie.  Ce 
Prince  &  l'Archevêque  jugèrent  qu'il  failoit  le  renvoier  à  fon    .^]il  ****" 
Métropolitain  ,  qu'on  inftruiiit  par  une  Lettre  de  tout  cequis'é- 
toit  pailë,&:  de  la  Sentence  prononcée  dans  le  Concile,  afin 
qu'il  vit  ce  qu'il  y  avoir  de  mieux  à  faire  pour  la  fureté  de  la  Reli- 
gion ,  &  pour  la  converfion  de  cet  Hérétique. 

Ce  Métropolitain  étoit  Hincmar  Archevêque  de  Reims ,  qui     cuù  ,u  ffa .  ?  « 
l' aïant  fait  comparoître  à  Chierfi ,  dans  le  Concile  qu'il  v  aflem-  ""  '**  *  ";  *"/■  ■ 

ii  r  J        Tl      •     /-il         i  i  •  •         i         '  ic  >  &■  *  une  prife» 

bla  en  preience  du  Koi  Charles  ,  le  convainquit  de  nouveau  f"P'""U'- 
d'Herefie.  Il  y  fut  condamné  à  être  fuftigé  ,  &  à  une  prifon  per-         " 
petuelle  >  &c  à  jetter  lui-même  fes  écrits  au  feu.  De  ceteemanis-  ^ 

"    l       VU   -_/""     J      r    ~  '  J  Annales  bcitinianïi 

re  on  empêcha  1  Herelie  de  le  répandre.  ad  an.  g4?. 

Néanmoins  comme  Gotefcalc  dans  fa  prifon  trouva  moïen    uuiff-,tu ^h,,.f- 
d'écrire  des  Lettres  à  diverfes  perfonnes  ,  qu'il  rendit  fenfibîes  à  hta"r\  l"  s$*w 
fon  malheur ,  8c  qi:e  pluficurs  Evêques  du  Domaine  de  Lothaire  1"ritJ'Ji'' 
n'avoient  pas  une  affection  plus  fmeere  pour  les  Evêques  du 
Roïaume  de  Charles  &.  de  celui  de  Louis  de  Germanie ,  que 
leur  Maitreen  avoir  pour  ces  Princes  mêmes,  les  difputesse- 
chaufferent  entre  les  Sçavans  farce  fujet.  On  écrivit  en  fxveur  de 
Gotefcalc  contre  les  Archevêques  de  Maïence  &  de  Reims.  Il    KÙàto  r«t;^ 
Ce  tint  dans  le  Roïaume  de  Lothaire  quelques  A nembléesd'E-  id *"•*»■>■ 
vêques ,  qui  attaquèrent  les  décifions  du  Concile  de  Chierfi    & 
quoiqu'au  fond  tous  convinrent  de  l'cuenticl  des  dogmes    on 
fc'appliquoit  départ  Se  d'autre  à  donner  aux  exprelfionsde  fes  ad~- 
Tome  IL  Xx. 
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a  verfaires  ,  le  plus  mauvais  fens  donc  elles  étoienc  fufceptibles. 

Ces  anciennes  querelles  &  l'affectation  de  ces  Evêques  à  fe  con- 
tredire ainfi  les  uns  les  autres,  ont  donné  lieu  de  notre  tems  à 
une  queftion  ,  fur  laquelle  il  n'y  avoit  jamais  eu  deux  fentimens 
dans  l'Eglife  Catholique  ,  depuis  que  ces  difputcs  furent  finies  ; 
fçavoir  fi  Gotefcalc  avoit  été  Hérétique,  ou  fi  ce  n'étoit  pas  la 
Doctrine  de  S.  Auguftin  ,  pour  laquelle  il  avoit  fourïert  perfecu- 
vûitia>.  tion.  Un  fçavant  Proteftant  a  entrepris  dejuilifier  Gotefcalc. 

D'autres  Docteurs ,  à  qui  il  n'eft  pas  fort  honorable  d'avoir  en 
tant  de  rencontres ,  des  Proteftans  pour  guides  ou  pour  approba- 
teurs en  matière  de  Doctrine,  ont  pris  avec  grande  ardeur  ce 
parti.  Ce  n'elt  pas  à  un  Hiftorien  à  entrer  en  ces  forces  de  con- 
troverfes.  J'ai  rapporté  Amplement  les  faits  comme  je  les  ai  trou- 
vés dans  les  anciens  Auteurs.  Je  ferai  feulement  une  réflexion 
propre  de  mon  Hiftoire.  C'eft  que  dans  toute  la  fuite  de  cette 
affaire  ,  je  n'ai  apperçu  aucun  intérêt  qui  obligeât  Raban  Arche- 
vêque de  Maience&:  Hincmir  Archevêque  de  Reims,  &plu- 
fieurs  auttes  Prélats  qui  a (fi fièrent  aux  Conciles  de  Maïence  & 
de  Chicrfi,  à  perfecuter  injuftement  le  Moine  Gotefcalc,  &: 
que  d'ailleurs  ces  deux  Prélats  étant  des  plus  habiles,  des  plus 
fçavans ,  £:  des  plus  grands  efprits  de  leur  tems ,  il  n'y  a  gueres  de 
raifon  de  fe  perfuader ,  qu'ils  fe  foient  trompés  dans  le  jugement 
qu'ils  portèrent  de  fa  Doctrine ,  en  prefence  l'un  du  Roi  de  Ger- 
manie ,  &:  l'autre  du  Roi  de  France  ;  car  ces  deux  Princes  qui  re- 
gardèrent le  progrès  de  ces  nouveautés  comme  très-dangereux 
a  leur  Etat ,  voulurent  afiifter  en  perfonne  aux  Conciles  ou  cette 
caufe  fut  jugée,  &:  en  appuïerent  les  décifions. 

Tandis  que  le  Roi  de  France  Se  celui  de  Germanie  auem- 
bloient  des  Conciles  dans  leur  Roïaume  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion &  la  tranquillité  de  l'Etat,  Nomcnoi  Pue  deBretagneen 
tenoit  aufli  dans  fon  Duché  ;  mais  dans  des  vues  tou ces  différen- 
tes ,  8c  d'une  maniereextrêmement  irrégu]  ierc. 
fti'^Lu*.;','?"      Dans  le  dernier  Traité  de  paix  qu'il  ave  t  fait  avec  la  France , 
*ïp7/tVéuciJT''      ^  avoit  fouhaité  que  le  Roi  reçût  en  grâce  le  Comte  Lambert , 
'  en  lui  pardonnant  ronces  fes  révoltes.  Il  connoiflbit  l'habileté  de 
cet  homme  dans  la  guerre  Se  dans  les  ...lai    s ,  &  il  lecraignoit 
lui-même  ;  ainfi  Co  is  pretoxte  de  mieux  eii:rccenir  la  paix  que 
l'inquiecude  de  Lamberc  pourroit  rompre ,  il  convint  avec  le 
Roi,  qu'au  lieu  du  Gouvernement  de  la  Marche-B .étonne que 
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ce  Comte  avoit  long-tems  poffcdé  ,  on  lui  endonneroitunau--"  g,, 
tre  ailleurs  ,  &c  cela  fe  fie  ainfi.  Lamberc  donc  l'efprit  remuant 
ne  s'accommodoit  gueres  d'une  vie  tranquille ,  entra  dans  quel- 
que nouvelle  intrigue  qui  fut  découverte;  de  forte  qu'il  fuc  enco- 
re obligé  de  quitter  le  Roïaume ,  &c  chercha  à  fon  ordinaire  un 
refuge  ches  le  Duc  de  Bretagne,  qui  écoit  prefqueauffi  inquiet 
que  lui ,  &  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  engager  de  nouveau  à  taire  la 
guerre  à  la  France. 

Il  l'entreprit ,  &  la  pouffa  avec  plus  d'avantage  que  jamais.  Il  k?J""c £;!!"% 
fe  rendit  maure  de  Nantes  &  de  Rennes,  fe  faifit  de  l'Anjou  &  ****}•»<&  <tn*u> ■■■>■. 
du  Maine  jufqu'à  la  rivière  de  Maïenne,  &:  remit  le  Comte 
Lambert  en  poJleifion  de  fon  ancien  Gouvernement  dans  la  Mar- 
che Bretonne ,  après  que  ce  Seigneur  lui  eut  juré  un  parfait  dé- 
vouement à  fes  incerêcs.  Ce  fuecès  enfla  tellement  le  courage  du  £aP:tula rCii-  c?:  ■• 
Duc  de  Bretagne ,  que  iecouant  abfolument  le  joug  &c  la  dépen- 
dance de  la  France ,  il  penfa  tout  de  bon  à  exécuter  le  deifein 
qu'il  avoit  depuis  long-tems,  de  prendre  le  titre  de  Roi.  Il  pré- 
vit des  obftacies  à  fes  prétentions  du  côté  des  Evêques  de  Breta- 
gne, dont  il  s'étoit  attiré  la  haine  par  les  vexations  fréquentes 
qu'il  faifoitaux  Eglifes.  Il  réfolut  de  s'en  défaire,  &undefes 
Minières  lui  en  fuggeraun  moïenqui  lui  plut,  tout  violent  qu'il 
étoic.  Ce  fuc  de  leur  faire  entendre  qu'on  les  aceufoit  de  beau- 
coup de  crimes;  que  le  Duc  avoit  fait  venir  exprès  d'ailleurs  des 
Evêques  ,  devant  îefquels  on  porteroit  les  aceufations ,  &  qu'on 
alloit  leur  faire  leur  procès  j  que  s'ils  fe  trouvoient  coupables y 
il  leur  feroit  couper  la  tête  fans  rcmilîion;  mais  que  s'ils  avouoienc 
leurs  crimes ,  il  leur  pardonneroit. 

Ces  Evêques  écoient  ceux  de  Vannes ,  d'Alet ,  aujourd'hui  S.  fimfsLim^^ 
Malo ,  de  Quimper ,  &.  de  Léon.  Ils  furent  fort  conlternés  de  ce 
deflein  du  Duc ,  dont  le  Mmiitre  lui-même  leur  fît  une  faufle  con- 
fidence, &  ils  promirent  de  faire  tout  ce  qu'on  fouruireroit  d'eux. 
Le  Duc  aflcmbla  les  Evêques  qu'il  avoit  fait  venir  ;  l'Hiftoirene 
dit  point  qui  ils  étoient.  Ce  fut  en  un  lieu  nommé  Cou-lou  que  le 
tint  ce  prétendu  Concile.  Pluficurs  fjux  témoins  dépoferent 
contre  les  Evêques  Bretons-,  qui  n'ofant  fe  défendre,  demeurè- 
rent convaincu*  de  Simonie ,xi'avoir  obtenu  leur  Evêché  à  force 
deprefens,  d'avoir  conféré  les  Ordres  pour  de  l'argent,  Se  de 
cous  les  autres  crimes  dont  on  voulut  les  charger.  Les  Evêques- 
Juges  les  dépoferent ,  &:  leur  ôcerenc  leurs  anneaux  &  les  autres 

Xx  ij, 
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r  marques  de  leur  dignité.  On  leur  laifla  la  liberté  de  fe  retirer  en 

848.         France,  où  ils  vinrent  fejcttcr  entre  les  bras  du  Roi. 
^  n  fmd  u  tint  it      £e  Duc  fît  élire  d'autres  Evêques  à  la  place  de  ceux  qui  avoienc 
chronc.N mnetenf.  été  dépofes.  On  érigea  un  nouvel  Evêchè  qui  fut  celui  de  S. 

djnt  U  nouvelle  lia     r>    •  '      t  !•  •    J     -r*  r\  C     * 

.oue  de  Biciagiu.     Brieu ,  on  rétablit  cciUi  de  1  réguler.  On  nom  ma  un  autre  Lve- 
T***  que  à  Dol  qui  fut  fait  Archevêque  &:  Métropolitain  de  Breta- 

gne :  ce  qui  écoit  vifiblement  contre  ;es  droits  de  l'Archevêque 
de  Tours  qui  avoir  eu  de  tout  rems  les  Evêques  'e  Breragne  fous 
fa  Métropole.  Quelque  rems  après  Nomenoi  alfcmbla  en  Con- 
cile tous  ces  Prélats  à  Dol,  où  il  reçut  par  leurs  mains  fonction 
Roïale,  &  il  prit  le  titre  Je  Roi. 
Tpft.Lcon.iv.  ad       Oux  qui  furent  dépofes  n'avoient  pas  eu  plutôt  avis  dudef- 

E]    ^Biitaan.  r  .  /  c  r.  »,.,.*.  ,      .    v 

iein  que  le  Duc  rormott  contre  eux  ,  qu  ils  avoient  écrit  a  Rome 
au  Pape  Léon  IV.  pour  leconfulter  fur  deux  poinrs.  Le  premier, 
de  quelle  peine  il  falloir  uf  r  envers  les  Evêques  aceufés  de  Si- 
monie ;  &  le  fécond ,  par  qui  ils  dévoient  être  jugés ,  6c  combien 
il  falloir  de  témoins  pour  les  condamner.  Leur  deflein  étoit  d'a- 
voir une  réponfe  du  Pape ,  &:  de  la  prefenrer  au  Duc ,  afin  qu'on 
gardât  à  leur  égard  les  procédures  preferites  par  les  Canons,  pour 
la  condamnarion  des  Evêques.  Mais  la  Lettre  du  Pape  n'arriva 
qu'après  leur  dépofition. 
JJ^.r'j  "*"'""''      Lc  E>lIC  avoit  pareillement  écrit  au  Pape ,  &  le  Pape  lui  récri- 

lucutirti*  P.je.  .  -ri  >     >  •         ,-t  •      J  . 

vit  aufli  ;  mais  le  doutant  ou  aiant  ete  averri  qu  il  y  avoir  dans  la 
Lettre  du  Pape  quelque  chofe  qui  ne  lui  plairoit  pas ,  ou  plutôt 
choqué  de  ce  que  le  Pape  avoit  adrelTé  fa  Lertre  non  pas  à  lui  im- 
médiatement ,  mais  aux  Evêques  de  France,  pour  la  lui  envoïer, 
il  refufa  de  la  recevoir. 
11  /"<•  mo^ue  jf<  mi.      Les  Evêques  de  France  afTemblés  à  Tours  lui  écrivirent,  pour 

r.Jcei  des  Zxeq-tei  r!e    m     •  /-■*  ..  n  ,.  .  .*. 

*"«'■  lin  reprelenter  l'injullice  de  fa  conduite ,  les  violences  qu'il  avoit 

"■ 4-  exercées  contre  les  Eglifes ,  Se  fon  infidélité  envers  le  Roi ,  en 
recevant  dans  (es  Etats  le  Comte  Lambert  rebelle  &:  ennemi  de 
l'Etat.  Ils  lui  decLroient  que  fi  Lamberr  ne  rentroit  au  plutôt 
dans  fon  devoir,  ils  l'alloient  excommunier,  &:  rous  ceux  de  la 
Nation  Bretonne  qui  voudt oient  lefoûtenir.  Ils  offrirent  au  Duc 
leur  médiation  pour  faire  fa  paix  avec  le  Roi ,  lui  promettant  de 
faire  ailùrer  à  fes  enfans  la  poflfeflion  du  Duché  de  Breragne  : 
mais  le  Duc  fe  mocqua  de  toutes  ces  menaces  &:  de  toutes  ces 
promelTes. 
a^iit&^fedcu      Les.  mouvemens  d'Aquitaine  ne  permectoient  pas  de  mettre 
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les  Bretons  à  la  r.iifon,  &  les  enireptifes  des  Bretons  empê-  "    ô 
choient  qu'on  ne  vînt  entièrement  à  bout  des  rebelles  d'Aqui-  rak  Jejt  là^. 
raine.  La  Ville  de  Touloufe  le  révolta  de  nouveau  ,  ce  qui  obli- 
gea le  Roi  d'y  conduire  lui-même  une  Armée  qui  la  fournit.  Le  chronit-  Fontandi. 
Duc  Guillaume  fils  du  Comte  Bernard,  toujours  partifan  de  Pé- 
pin ,  avoit  ainiî  que  je  l'ai  déjà  dit ,  furpris  Barcelone.  Mais  aïant 
été  peu  de  tems  après  batru  par  les  François,  &  s'étant  fauve 
dans  cette  Ville-là,  il  s'y  fit  une  fédition  excitée  par  quelques 
habitans  attachés  au  parti  de  France,  &:  il  y  fut  tué. 

Ce  fut  une  grande  perte  pour  Pépin.  Il  en  fit  encore  une  autre 
dans  le  meme-tems ,  par  la  prife  de  fon  frère  Charles ,  qui  étant 
en  chemin  pour  l'aller  joindre  ,  fut  enlevé  &  conduit  au  Roi.  Ce 
jeune  Prince,  dont  l'Hiitoire  jufqu'alors  n'avoit  rien  dit,  accep- 
ta pour  fauver  fa  vie,  la  condition  qu'on  lui  propofa  ,  de  le  faire 
d'Eglife.  On  lui  fit  faire  dans  une  AfTemblée  que  le  Roi  tint  à 
Chartres,  une  renonciation  entière  à  toutes  fes  prétentions  fur 
l'Aquitaine  ;  il  déclara  que  e'étoit  de  fon  propre  mouvement 
qu'il  embraflbit  l'état  Eccleûaftique.  Sur  cette  déclaration  ,  on 
lui  coupa  les  cheveux ,  les  Evêques  lur  le  champ  le  bénirent ,  &c 
on  lui  donna  les  Ordres. 

Ces  heureux  fuccès  d'Aquitaine  ,  où  il  ne  paroiflbit  prefque 
plus  d'ennemis ,  n'empêchèrent  pas  les  Normans  de  prendre  Se 
de  piller  Perigucux  ,  d'où  ils  retournèrent  rejoindre  leurs  Vaif-  ad  *""«.,". Be"'na 
féaux  ,  fans  que  perfonne  dans  un  fi  long  efpace  de  chemin  ,  olàc 
entre,  rendre  de  les  couper. 

Louis  de  Germanie  reçut  auflîunsrand  échec  des  Efclavons,   *■'**"?* ?J*™U 
contre  lelqucls  il  avoit  envoie  une  Armée ,  qui  lut  défaite  a  pla-  Ui  BjcUvm. 
te-coûture  :  mais  ce  qui  fe  paffa  dans  le  Domaine  de  l'Empe- 
reur Lothaire,  quoiqu'en  fon  abfence,  mérite  d'être  raconté  avec 
plus  de  détail. 

Les  Sarafins  toujours  maîtres  de  la  Sicile  &  de  la  Ville  de 
Barri ,  dans  le  continent  d'Italie  ,  y  faifoient  leurs  ravages  ordi-  ll'*' 

naires,&  tenoienc  toutes  les  côtes  dans  de  perpétuelles  allar- 
mes.  lis  pillèrent  cette  année-là  la  Ville  de  Lune  en  Tofcane,  & 
coûte  la  cote ,  jufqu'en  Provence.  Mais  ils  avoient  de  plus  grands 
delTcins. 

Le  Pape  Léon  IV.  avoit  quelque  tems  auparavant  fait  rcle-     i*f*ï*f<àtfnti§m 
ver  les  murailles  de  Kom?  ,  où  il  y  avoit  pluficurs brèches,  de    'Initias, 
l'avoit  mile  en  état  de  n'être  pas  infukée.  Il  avoit  fortifié  les  por- 
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-  tes,  &  ajouté  quinze  Tours  dans  tout  le  circuit  de  la  Ville.  Il  en 

*"'  avoit  fait  élever  deux  très-fortes  fur  les  deux  bords  du  Tybre  du 

côté  de  la  mer,  &:  avoit  fermé  en  cet  endroit-là  l'entrée  de  la  Ville 
avec  des  chaînes;de  forte  que  le  moindreVaifléau  ne  pouvoir  pat- 
fer  fans  pcrmiflîon.  Ces  fages  précautions  ne  lui  furent  pas  inuri- 
les-,  car  le  véritable  deffein  des  Sarafins ,  qui  avoient  pillé  les  cô- 
tes de  la  Ligui  ic ,  étoit  de  venir  forcer  Rome  avec  leur  flote. 
r  ï*ntttufrm*ftnt  *-e  ^,;PC  scn  douta,  &  en  donna  avis  à  l'Empereur,  qui  ap- 
prehendoit  trop  une  femblable  defeente  en  Provence ,  pour  don- 
ner aux  Romains  un  grand  fecours  ;  mais  il  leur  en  vint  un  qu'ils 
n'attendoient  pas.  Les  Villes  de  Naples ,  d'Amalphi  &C  de  Gaïe- 
rrjgmînii.  Epift.  te  ,  pour  n'être  pas  furprifes  ,  avoient  équipé  chacun  une  Flore, 
lur  le  bruit  de  1  approche  de  celle  des  Sarafins,  Se  aiant  eu  de- 
puis des  avis  certains  que  les  Sarafins  en  vouloient  à  Rome,  ces 
trois  Flotes  fe  joignirent ,  &  vinrent  à  l'embouchure  du  Tybre  y 
s'offrir  aux  Romains  pour  les  défendre. 

Leur  arrivée  furprit  le  Pape  ,  &£  lui  donna  même  de  la  défian- 
ce ,ces  Villes  depuis  long  tems  n'étant  pas  fort  amies  des  Ro- 
mains; mais  elles  regardoient  moins  en  cela  l'intérêt  de  ceux- 
ci,  qu:  le  leur  propre,  prévoïant  le  danger  où  elles  feroient,  Ci 
Rome  fuccomboit. 

Dès  qu'ils  eurent  donné  avis  de  leur  arrivée,  lePapeinquiet 
&  Bottant  entre  la  joie  &c  la  crainte  ,  envoïa  faluer  les  Géné- 
raux ,  Se  les  pria  de  lui  députer  quelqu'un  de  leur  part ,  pour 
l'ailurcr  plus  particulièrement  des  bonnes  intentions  qu'ils  pa- 
roifloient  avoir ,  Se  pour  prendre  des  mefures  fur  la  manière 
de  refifter  aux  Sarafins ,  en  cas  qu'ils  en  vouluflent  à  Rome. 

Cefaire  fils  du  Gcneraliflime  de  la  Flore ,  vint  trouver  le  Pa- 
pe ,  Se  l'afFira  que  l'unique  deffein  qui  les  amenoit ,  étoit  de  dé- 
fendre Rome  contre  les  Sarafins ,  qu'on  (çavoit  devoir  incef- 
famment  arriver  à  l'embouchure  du  Tybre  ,  Se  que  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  Soldats  fur  la  Flote  étoienr  réiblus  à  donner  leur  vie 
pour  la  défenfedel'Eglife  des  Saints  Apôtres. 

Le  Pape  fur  cette  affurance  ,  partit  lui  même  de  Rome  ,  &r 
vint  à  Oftic  ,  accompagné  d'un  allés  grand  nombre  de  Troupes. 
Il  y  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  de  refpect  qu'il  eut  pufou- 
haiter.  Les  Généraux  lui  baiferent  les  piés,&;  lui  réitérèrent  les 
proteftations  qu'on  lui  avoit  déjà  faites  de  leur  part ,  de  répan- 
dre jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang  pour  la  défenfe  de  l'E- 
gUfe  Romaine» 


'   sûa&is. 


CHARLES   LE  CHAUVE.  5yi 

Il  leur  en  témoigna  une  extrême  reconnoilfance ,  loua  leur 


zèle,  &:  les  exhorta  à  fe  préparer  au  combat  par  la  Confeffion         ***• 
de  leurs  péchés  &:  par  la  Communion.  Ils  lui  obéirent.  Le  Pa- 
pe célébra  la  Méfie  à  Oftie ,  &:  il  communia  de  fa  main  prefque 
toute  l'armée. 

Le  jour  d'après  cette  cérémonie,  le  Pape  étant  retourné  à   t*wïWejfrf/»r«*b 
Rome,  laFlote  Chrétienne  fe  retira  dans  le  Port  d'Oftie,  & 
la  Sarafîne  qui  n'avoir  point  de  lieu  de  refuge  ,  demeura  expo- 
fée  à  une  des  plus  violentes  tempêtes ,  qu'on  eût  vue  depuis  long- 
tems  fur  cette  mer. 

Cet  événement  fut  regardé  comme  un  coup  du  Ciel  ,  qui 
voulut  perdre  ces  ennemis  du  Chriftianifme,  fans  qu'il  en  coû- 
tât prefque  rien  aux  Chrétiens.  La  plus  grande  partie  de  laFlo- 
te des  Sarafins  fut  brifée  contre  la  côte  ,  quelques  Vaiffeaux  é- 
chouerent  aux  Ifles  voifines ,  où  l'on  fit  main  balTe  fur  tous  ceux 
qui  s'y  fauverent.  Un  grand  nombre  d'autres  furent  pris  &  ame- 
nés à  Rome ,  où  l'on  en  fît  pendre  une  partie  :  on  mit  le  refte 
à  la  chaîne  ,  &  on  s'en  fervit  pour  un  travail  que  le  Pape  mé- 
ditoit  depuis  long-tems ,  qui  étoit  de  faire  une  enceinte  à  l'E- 
glife  de  S.  Pierre  ,  &  de  la  joindre  à  la  Ville  par  des  murailles 
de  communication.  C'étoit  undefTein  que  Léon  III.  avoit  com- 
mencé d'exécuter  plus  de  quarante  ans  auparavant,  aïant  déjà 
fait  jetter  des  fondemens  en  divers  endroits.  Le  Pape  en  faifant 
part  à  l'Empereur  de  la  défaite  des  Sarafins ,  lui  communiqua 
fon  projet.  Non  feulement  il  l'agréa  ;  mais  il  exhorta  fort  le  Pa- 
pe à  l'exécuter ,  &  malgré  le  mauvais  état  des  affaires  de  Fran- 
ce ,  lui  &  les  Rois  fes  Frères  y  contribuèrent  de  leur  épargne. 
Cet  ouvrage  fut  achevé  en  quatre  ans.  Ce  grand  efpace  fut  bien- 
tôt rempli  de  maifons ,  &  c'efl:  cette  partie  de  la  Ville  de  Rome, 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  du  nom  de  fon  Fondateur ,  la 
Ville  Léonine. 

L'année  d'après  la  déroute  dont  je  viens  dcparler,les  Sarafins  H)l%**d*fr>*u*r*' 

fe  vengèrent  fur  laProvcnce,où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fmg, 

&  pillèrent  laVille  d'Arles,&:  Lothaire  fut  auffi  obligé  d'aban-  §,0# 

donner  aux  Normans  rifle  de  B^tau ,  n'aïant  pu  les  en  chafler.    Annale*  Bctdniaaî, 

Les  Bretons  &  le  Comte  Lambert,qui  pendant  l'hiver  avoient  uort  duDuedttn- 
fait  la  Paix  ou  une  Trêve  avec  la  France,  &:  avoient  rendu  *■&*'>  fi*  fit*  H'W 
Nantes  &:  Rennes ,  recommencèrent  la  guerre  au  Printems  ,  &  chiomc  Fonunci. 
rcpiirent  ces  deux  Places.  Enfla  la  more  du  Duc  de  Bretagne 
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"  délivra  la  France  d'un  de   plus  dangereux  &  des  plus  opiniâtres; 

°Ja'  ennemis  qu'elle  eûr  eu  jusqu'alors.  Il  laifla.  la  Principauté  de 
de  Breragne  augmentée  des  Villes  de  Rennes  &  de  Nan- 
tes à  fou  fils  Herifpée  ,  qui  n'eut  pas  moins  de  courage  & 


.  d'ambition  que  lui.  La  more  du  Comte  Lambert  tué  quelque 

*  '  tems  après  par  un  de  les  ennemis  ,  vengea  aufïi  le  Roi  des  ré- 
voltes &c  des  perfidies  de  ce  Comte  ,  qui  avoir  été  d'abord  le 
premier  Minifhe  de  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire,  &  celui 
fur  lequel  ce  Prince  fe  repofoic  de  la  plus  grande  parrie  des  foins 
du  Gouvernement  -,  mais  qui  a'iant  vu  fa  place  occupée  par  le 
Comte  Bernard,s'emploïa  pendant  tout  lerefte  de  fa  vie  à  brouil- 
ler continuellement  dans  l'Etat  ,  &:  fut  par  là  un  de  ceux  qiii 
contribuèrent  le  plus  à  la  ruine  de  l'Empire  François. 
Jhf^fa'mïtiïx  ^a  morC  (^U  ^UC  ^C  Bretagne  fit  efpcrer au  Roi ,  qu'il  trouver 
wMuntufe.  roit  déformais  plus  de  facilité  à  foumettre  la  Nation  ,  &à  lacon- 

id  Mttinim.  tenir  dans  le  devoir.  C  eit  pourquoi  après  avo.r  renouvelle  i 

j.cap.u..  ca,oii  Merfen  auprès  de  Maftric  ,  le  Traire  d'Alliance  avec  TEmpe- 
OHonicFontaueii,  reur  &  ie  R0i  de  Germanie,  i!  conduifitune  Armée  en  Breragne 
contre  LIerifpée.  Ce  Duc  reçut  les  François  avec  une  réfolution 
à  laquelle  on  nes'attendoit  pas.  La  bataille  fe  donna,  &  fut  très- 
fanglante.  Les  François  furent  défaits  avec  grand  carnage,  beau- 
coup de  Seigneurs  ,  de  Ducs,  de  Comtes  ,  furent  faits  prifon* 
niers  ,&  le  Roicontraint  de  prendre  la  fuite,  fe  retira  en  An? 
jou.  On  parla  de  paix.  Le  Duc  vint  trouver  le  Roi  à  Angers ,  où 
elle  fut  conclue  à  des  conditions  fort  glorieufcs  au  Duc.  On  lui 
céda  Rennes ,  Nantes  &:  Retz ,  Villes  dont  il  étoit  déjà  en  pof- 
\™fno  BtrtiniaBi-  fefîion.  Le  Roi  confentit  qu'il  portât  le  Diadème  &  les  autres 
marques  de  la  dignité  Roïale,à  condition  cependant  de  l'hom- 
mage, que  fes  prédecefTeurs  avoient  toujours  rendu  à  la  Fran- 
ce. Ce  Prince  &.  fon  fuccefleur  ont  éré  les  deux  feuls  que  la 
France  air  reconnus  authentiquement  pour  Rois ,  de  l'aveu  mê- 
n-Argentri,  me  Jc  l'Hiftorien  de  Bretagne  fi  zèle  pour  aflurcr  ce  titre  à  ceux, 
qui  ont  gouverné  ce  pais  fous  la  première  Race  de  nos  Roisv 
On  ne  trouve  plus  dansI'Hiftoirc  après  ces  deux  Princes ,  que 
des  Comtes&  des  Ducs  de  Bretagne ,  &:  vingt-lîx  ans  après  cet- 
te paix  ,  Charles  le  Chauve  devenu  Empereur  ,  fît  à  Chierfi  un 
capitula  caroii  cii.  Dccrcten  ces  termes  -,  >•  Pour  ce  qui  cft  du  titre  de  Roïaume  acr 

»i  aruJ  C»[ifijcuni.  ,  /  „  ir    t  r         '  r 

»  corde  aux  Bretons  par  necelute,&:  confirme  par  ferment  ,quc 
m  nos  fidèles  ne  le  reconnoiffent  plus-,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de 
«  ddeendans  de  ceux  à  qui  il  fut  accordé.»  Le 
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île  Prince  de  Bretagne  fut  redevable  d'un  Traité  fi  avança-  « 

geux,  non  feulement  à  fa  valeur  ;  mais  encore  aux  diverfions     Le  nL-X^uums 
ordinaires  que  les  Normans  faifoient  dans  le  Roïaume.  Ils  pille-  Gr"d.  .S?".  K!",":  ■  & 
r-ent  Gand ,  us  entrèrent  dans  la  Seine ,  &c  vinrent  de  nouveau  «">'■ 
faccager  Rouen ,  d'où  ils  eurent  la  hardieffe  d'aller  par  terre  juf-    chïonu.  Fomaneui 
qu'à  Beauvais  ;  mais  au  retour  ils  furent  furpris  par  les  François 
&  entièrement  défaits.  Ceux  qui  fefauverent,  fe  cachèrent  dans 
les  bois ,  regagnèrent  enfuite  la  Seine  ,  &  remontèrent  fur  leurs 
vaifleaux  pour  retourner  en  leur  Païs. 

L'année  fuivante  également  funefte  à  l'Empire  François ,  par     p;lin  'hrU *•  SS 
les  defeentes  &  les  pillages  réitérés  de  ces  Pirates ,  &  du  côté  de  * 
la  Seine ,  &£  du  côté  de  l'Efcaut ,  fat  au  moins  heureufe  en  un  ô 

point  pour  le  Roi ,  ce  fut  par  la  prife  de  Pépin  ,  qui  depuis  tant    videos**™: 
d'années  entretenoit  toujours  la  révolte  dans  l'Aquitaine.  Il  fut  id  Cap •Catoli  Calvi> 
pris  par  Sanche  Comte  de  Gafcogne  ,  &  livré  au  Roi.  Ce  Priri-  F  ' 
ce  lui  ht  couper  les  cheveux ,  &  le  renferma  dans  le  Monaftere 
de  S.  Medardde  Soiflbns  :  mais  la  joie  qu'il  eut  de  cette  prife     Sê^'rSÉ 
fut  bien  tempérée  par  la  perte  de  Barcelone  ,  qui  fut  livrée  aux  mir-paK ■*}*'&**** 
Sarafins  par  la  trahifon  des  Juifs  ,  &  où  tous  les  Chrétiens  fu- 
rent paùes  au  fil  de  l'épée.  Il  ne  tint  qu'à  Louis  Roi  de  Lombar- 
dic ,  que  LoLhaire  fon  père  avoit  aflbcié  à  l'Empire  deux  ou 
trois  ans  auparavant  en  l'an  849.  d'avoir  fa  revanche  fur  les  Sa- 
rafins ;  mais  une  conjoncture  manquée  lui  fit  perdre  le  fruit  de 
fes  travaux  ,  &  lui  enleva  une  conquête  ,  qui  lui  auroit  acquis 
une  gloire   infinie  dans  toute  l'Europe.  Voici  comme  la  chofe 
fè  palfa. 

Les  Sarafins  s'étoient  rendus  maîtres  de  Benevent,  &:  l'étoienc  £»««  R«'  ^  *>** 
toujours  de  la  Ville  de  Barri  :  Louis  qui  avoit  une  Armée  allés  u/itît1'  U  K'"r 
coniiderableen  Italie,  eut  ordre  de  l'Empereur foa  père  d'allié-  ?*•*» 

ger  cette  place.  Il  le  fit,  poulfa  le  fiege  avec  toute  la  vigueur 
poflible,  &  fe  prépara  à  y  donner  l'aflàut  par  une  très -grande 
brèche  ,  que  les  machines  avoient  faites  à  la  muraille. 

Il  avoit  tout  dilpelé  pour  l'attaque ,  qui  fe  devoit  faire  fur  le1 
foir.  Onétoitfur  le  point  de  donner ,  loriqae  quelqu'un  lui  ré- 
prefentaque  cette  Ville-là  étoit  le  magafin  des  Sarafins  ,  &  le 
lieu  où  ils  avoient  retiré  la  plus  grande  partie  du  butin  qu'ils 
avoient  fait  depuis  quelques  années  dans  l'Italie;  qne  la  place 
étant  emportée  d'aflaut ,  on  ne  feroit  pas  maître  du  Soldat  qui 
là  brùlcroit  &:  pilleroit  tour  pendant  la  nuit  -,  qu'on  avoit  befoiw- 
Tome  II.  Y  y 
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— - d'argent  pour  le  paiement  des  troupes  }  qu'il  falloit  fauvet  lt 

85 1.  meilleure  partie  de  celui  qui  étoit  dans  la  Ville;  que  les  Sarafins 

fe  voïant  prêts  d'être  emportés ,  fe  réfoudroient  à  capituler  ,  &c 
qu'il  falloit  au  moins  différer  l'aflaut  jufqu'au  lendemain  matin. 
Ce  jeune  Prince  fe  rendit  à  ces  remontrances,  &:  fit  retirer  les 
Troupes. 
iitjteittgiie  lever       Les  Sarafins  agréablement  furpris  de  cette  retraite ,  ne  perdi- 
rent pas  le  tems ,  &:  firent  de  fi  prodigieux  travaux  pendant  la 
nuit  ,  embarrafferent  la  brèche  de  telle  manière  avec  des  palif- 
fades  èc  des  poutres  mifes  en  travers ,  &:  firent  de  fi  forts  retran- 
,chemens,que  le  lendemain  l'affaut  parue  impoffible ,  &:  la  re- 
fiitance  qu'ils  firent  depuis fuc  fi  opiniâtre,  qu'il  fallut  fe  refou-t 
dre  à  lever  le  fi  ge. 
Ut  Utmri  <*'-*-      Cependant  les  ravages  continuoient  toujours  dans  le  Roïau- 
L -.."-.. ".  &  <•»•»•  me  de  France.  Nantes ,  la  1  ourainc  ,  Angers  ,  Blois ,  tous  ces 
d'"upn^!tuX"'J'  beaux  Pais  de  la  rivière  de  Loire  étoient  en  proie  aux  Normans0 

_  &les  Souverains  François  au  lieu  d'exécuter  tant  de  Traités 

£73.  &854>   faits  entre  eux  pourfe  fecourir  les  uns  les  au  res ,  fe  brouillè- 
rent de  nouveau.  Les  Mécontens  d'Aquitaine  dont  le  parti  n'a- 
voit  pu  encore  être  entièrement  abattu  ,  profitèrent  de  leloi- 
gnementde  Charles  occupé  dans  la  Neuftrieàappaifer  les  dif- 
fenfions  des  Evêques  ,  &  à  tenir  des  Conciles  ;  &  ce  parti  qui 
avoit  à  fa  tête  les  parens  d'un  Seigneur  nommé  Gaufbert  que  le 
Roi  avoit  fait  mourir,  prévalut  tellement,  qu'il  fe  fit  une  ré- 
volte prefque  générale.  Les  Seigneurs  du  P;ïs  dans  uneAlfem- 
blée  qu'ils  tinrent ,  réfolurent  dedépofer  leur  Souverain  ;  &  ils 
députèrent  des  principaux  de  leurs  Corps  vers  le  Roi  de  Ger- 
manie ,  afin  de  lui  demander  le  Prince  Louis  fon  fils  ,  pour  le 
faire  leur  Roi. 
fcma'.e  ruU:nr.        Ils  prévirent  bien  que  le  Roi  de  Germanie,  quand  même  il 
auroit  envie  de  leur  accorder  leur  demande  ,  ne  manquerait  pas 
de  leur  faire  de  la  difficulté  fur  leur  inconllance  ,&  de  vouloir 
prendre  des  précautions  pour  la  fureté  de  fon  fils.  C'cfl:  pour- 
quoi ils  joignirent  à  leurs  Députés  ,  des  otages  qui  dévoient  de- 
meurer en  Germanie  ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  fut   paifiblc 
poflTefTeur  de  la  Couronne  d'Aquitaine.  Ils  ajoutèrent ,  que  s'il 
leur  rcfufoïc  fon  fils ,  illes  obligeroit  àfe  donner  ou  auxNor- 
mans ,  ou  aux  Sarafins. 
m  frhee  tfi  rtp       Us  prirent  parfaitement  bien  leur  tems.  Le  Roi  de  France  $5 
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telui'de  Germanie  s'étoient  brouillés  depuis  peu  fur  quelques 
contraventions  faites  aux  anciens  Traités.  De  forte  que  les  Dé-  VÎ'*- 

putes  trouvèrent  le  Roi  de  Germanie  très- facile  a  leur  accor-  Annales  Beuiniinif< 
der  ce  qu'ils  lui  demandoient.  Le  jeune  Prince  partit  avec  eux, 
&  arriva  en  Aquitaine,  où  il  fut  reçu  avec  l'Applaudifïcment 
de  prefque  toute  la  Nation  ,  qui  ne  Fut  pas  long-tems  fans  s'en 
repentir  ;  car  le  Roi  aïant  palTé  la  Loire  avec  une  Armée  vers  le 
commencement  du  Carême  ,  mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  une 
grande  partie  du  Pais.  Alors  le  Roi  de  France  &:  le  Roi  de  Ger- 
manie rirent  tous  leurs  efforts  pour  engager  l'Empereur  leur 
frère  chacun  dans  fon  parti ,  ou  du  moins  pour  qu'il  demeurât 
neutre.  Il  les  tint  pendant  toute  cette  année«dansde  continuel- 
les inquiétudes  ,  foit  par  politique  ,  foit  par  fon  inconftance 
naturelle,  paroiflant  tantôt  pencher  d'un  côté  ,  &  tantôt  d'un 
autre. 

Un  nouvel  incident  augmenta  les  troubles  d* Aquitaine.  Pe-    **&****$&***& 
pin  qui  s  etoit  fait  malgré  lui  Moine  de  S.  Medard  à  SoifTons ,  &"^t'n¥^. 
aïant  eu  nouvelle  de  la  révolution,  trouva  moïen  de  s'enfuir 
du  Monaftere,  te  parut  touc-à-coup  en  Aquitaine  ,  où  la  plus 
grande  partie  de  la  Nation  fe  déclara  pour  lui. 

Louis  foûtenude  lapuilTance  de  fon  pere,étoit  plus  à  craindre,, 
pour  le  Roi  que  Pepin.C'eft  pourquoi  fans  s'embarraffer  de  celui- 
ci  ,  qui  n'avoit  point  d'autre  reflburce  ni  d'autre  appui  que  le  ca- 
price d'un  Peuple  inconftant ,  il  s'attacha  uniquement  à  ruiner 
le  Parti  du  jeune  Prince  ,  ôc  marcha  droit  à  lui  pour  le 
combattre. 

Pepinqui  connoifToit  la  haine  que  les  Aquitains  avoient  pour  *<"«"?<«'« /*f««fc, 
Charles ,  à  caufe  des  derniers  ravages  dont  il  les  avoit  punis,  Z"'mmt"  Gs""- 
crut  aufli  que  Louis  étoit  fon  plus  dangereux  concurrent  ,  & 
s'attacha  pareillement  à  le  perdre  ;  de  forte  que  ce  jeune 
Prince  attaque  de  tous  côrés ,  Se  n'étant  prefque  foûtenu  que  de 
ceux  qui  prenoient  intérêt  à  la  famille  de  Gaufbert  ,  fut  con- 
traint de  quitter  la  partie,  5c  de  retourner  en  Germanie,  fui- 
vant  l'ordre  qu'il  en  reçut  de  fon  père.  Ce  Prince  voïoit  que 
les  affaires  tournoient  mal  ,  &  d'ailleurs  follicicé  fans  celle  par 
Charles  Si  par  l'Empereur ,  de  ne  point  recommencer  la  guerre 
civile  en  France,  il  fut  bien-aife  de  fe  faire  honneur  de  fa  mo- 
dération. 

11  étoit  lui-même  obligé  d'avoir  toujours  les  armes  a  la  main 
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contre  les  Nations  d'au-delà  de  l'Elbe  &  des  quartiers  du  Da- 
$*'         nube,de  la  Save,  Se  de  la  Drave,  tantôt  victorieux  ,  &c  taa- 
tôt  battu. 
tuXomMufepUi.      La  fituation  des  aftaires  d'Italie  ne  donnoit  pas  moins  d'in- 

tnent  an   (jouvnnc-  •  1      \    ,>c  il       J>  A  •       ■  .,       1       ^ 

wmt.  quiétude  a  1  Lmpereur  ,  que  celle  d  Aquitaine  &  de  Germanie 

InniUt Bwtiniaai.  çn  cauf0[c  a  fcs  deux  frères.  La  levée  du  fiegede  Barri,  qui  re- 
.donnoit  aux  Sarafins  la  liberté  de  faire  leurs  courfes  ordinaires, 
&  d'emmener  une  infinité  de  personnes  en  efclavage,  avoir  beau- 
coup chagriné  les  Romains.  lis  faifoient  hautement  des  plain- 
tes du  Gouvernement ,  &:  de  ce  qu'on  abandonnoit  leurs  biens 
.&  tout  leur  Pais  au  pillage.  Ce  mécontentement  étoit  d'autant 
plus  dangereux  ,  que  Michel  III.  Empereur  d'Orient  en  témoi- 
gnoit  aufli  beaucoup  de  fon  côté  ;  le  fujet  étoit  que  depuis  long- 
tems  fa  fille  étoit  fiancée  avec  le  jeune  Empereur  Louis  ,&  que 
ce  Prince  fembloit  néanmoins  ne  plus  penferà  ce  maria  gepajc 
les  délais  continuels  qu'il  afïèct-oit.  Il  y  avoit  tout  lieu  d'appré- 
hender que  l'Empereur  d'Orient  aïant  un  prétexte  fi  plaufible  dp 
rompre  avec  la  France ,  ne  fe  fervît  de  la  difpofuion  où  étoient 
les  Romains ,  pour  les  attirer  à  fon  parti ,  &  les  réunir  à  l'Em- 
pire d'Orient. 

Ce  foupçon  fut  confirmé  par  un  Seigneur  Romain  nommé  Da- 
niel ,qui  avoit  du  Commandement  dans  l'Armée  d'Italie,  &qui 
étant  venu  trouver  le  jeune  Empereur ,  aceufa  un  autre  Officier 
de  même  rang  que  lui ,  nommé  Graticn ,  d'avoir  des  liaifons  avec 
iteaftafln^  les  Grecs ,  &c  de  former  à  Rome  un  parti  en  leur  faveur  contre 
la  France. 

Ce  Prince  fur  cette  aceufation  partit  brufqucment  de  Pavie, 
&  arriva  à  Rome  fans  en  avoir  donné  aucun  avis  au  Pape  ni  au 
Sénat.  On  tint  fur  cela  une  Aflemblée  des  Seigneurs  Romains , 
de  des  Seigneurs  François,où  Daniel  foutint  fon  aceufationimais 
Gratien  s'en  défendit  fi  bien  6c  avec  tant  de  fermeté  ,  &:  tous 
les  Seigneurs  Romains  rendirent  de  fi  bons  témoignages  defafi- 
delité ,  que  l'accufateur  fut  convaincu  de  calomnie. 
t^T^vdlY^i'i  L'Empereur  qui  l'aimoit,  ne  put  néanmoins  refufer  juftice  à 
duyiiiv*  l'aceufé  ;  il  le  lui  livra  pour  en  tirer  telle  vengeance  qu'il  juge- 

xoit  à  propos  ,  en  lui  marquant  toutefois  qu'il  lui  feroit  plaifir 
de  lui  pardonner.  Gratien  ,  partie  par  generofité ,  partie  pour 
faire  fa  cour  au  Prince  ,  accorda  la  grâce  qu'il  lui  demandoit. 
Aiuli  les  chofes  en  demeurctcnt'la.  Les  Romains  continuèrent 
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■•clans  la  fidélité  qu'ils  avoient  eue  jufqu'àlors  pour  l'Empereur 
Lochaire  ,  Se  la  rupture  du  mariage  propoié  n'eut  aucune  fuite  ^4* 

pour  l'Italie  ;  de  forte  que  ne  craignant  plus  rien  de  la  part  des 
Grecs  ,  il  fit  un  voïage  dans  fes  Etats  en  deçà  des  Alpes. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens  .  de  tous  ces  troubles ,  de  llt»*fo>«*i<>ic& 
tous  ces  malheurs  de  1  empire  r  rançois  ,  dont  nous  avons  vu  que  de  emmjm  ç*r*g«ct 
l'ambition  de  Lothaire  avoit  été  la  première  Se  la  principale 
caufe  j  ce  Prince  arriva  au  moment  fatal ,  où  il  devoit  en  rendre 
un  rigoureux  compte  au  Maitre  Souverain  des  Rois  Se  des  Em- 
pereurs. Il  fut  frappé  d'une  maladie  mortelle ,  Se  la  terreur  des 
Jugemens  de  Dieu  le  faifit.  Il  fe  fit  tranfporter  à  l'Abbaïe  de 
Prumdans  les  Ardennes ,  y  renonça  à  l'Empire  Se  à  tous  fes  E- 
tats ,  fe  fit  couper  les  cheveux  ,  &:  prit  l'habit  de  Moine  ,  plu- 
tôt apparemment  pour  mourir  en  cet  état,  que  pour  y  vivre  en  . 

penicent  ;  car  fa  maladie  étoit  fans  remède ,  Se  il  expira  fix  jours  q  ,. 

après  ,  le  2.9.  Septembre  de  Tannée  8yy.  la  quinzième  de  fon  re-  Annales  B«tiniaai. 
gne  ,  Se  la  foixantiéme  de  fonâge  :  Prince  ambitieux  ,  inquiet,  lf™?-  Lotl"ui-  an« 
brouillon ,  artificieux,  fourbe  ;  toujours  prêt  à  violer  fes  promef- 
fes  Se  fes  fermens  les  plus  folemnels  ,  perfecuteur  de  fon  pro- 
pre père ,  pendant  long-tems  ennemi  déclaré  ,  Se  depuis  toujours 
ennemi  couvert  de  fes  frères,  toujours  appliqué  à  troubler  leurs 
Etats  ,  fans  avoir  été  afles  habile  pour  régler  Se  pacifier  les  liens. 
Il  avoit  commencé  à  ébranler  l'Empire  François  par  fes  révol- 
tes du  vivant  de  fon  père.  11  en  vit  Se  en  avança  fort  la  décaden- 
ce ,  dès  qu'il  fut  fur  le  Trône  Impérial.  Il  ne  manqua,  ni  de  cou- 
rage, ni  de  fermeté ,  ni  de  confiance  dans  Ces  entreprifes  ;  mais 
elles  étoienr  prefque  toujours  funeftes  à  fà  patrie  ,  Se  furent  cer- 
tainement la  fource  de  tous  les  malheurs  dont  elle  fut  accablée 
depuis ,  Se  de  tous  les  troubles  dont  elle  continua  d'être  agitée 
jufqu'à  l'extinétiim  de  la  race  de  Chatlemagne. 

L'Empire  François  étoit  déjà  très-affoibli  par  le  partage  qu'en  s"  ""'  fi{rP*ru~ 
avoient  tait  entre  eux  les  trois  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  le  £«*. 
fut  encore  plus  par  la  nouvelle  diviûon  qui  fe  fit  entre  les  en- 
Fans  de  l'Empereur  Lothaire,  de  cette  partie  qu'il  avoit  pofle- 
dée.  Il  laiiToit  auffi  trois  fils  légitimes ,  Louis ,  Lothaire  Se  Char- 
les :  Louis  Roi  d'Italie  Se  Empereur  ,  avoir  déjà  fa  part.  Lothai- 
re eut  pour  parrage  le  Roïaume  d'Auftrafic  ,  c'eft  à- dire  ,  le 
Tais  compris  entre  le  Rhin  &:  la  Meufe  ,  excepté  Maience, 
SpirCjVormes  Se  quelques  autres  Villes  fur  le  bord  du  Rhin, 
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'  cédées  auparavant  à  Louis  de  Germanie  ,  qui  avoir  voulu  les 

*tt'  avoir  à  caufe  des  Vignobles,  pour  fournir  fes  Etats  de  vin.  I! 

eut  de  plus  tout  ce  que  poffedoit  fon  père  entre  la  Mcufe  S£ 
l'Efcaut,  lesComtés  des  environs  de  la  Meufe  ,  le  Hainaut,  le 
Cambrelis  &:  tout  le  Pais  en  defeendant  vers  la  Bourgogne  le 
long  de  la  Mcufe  jufqu'au  conflans  du  Rhône  &  de  la  Saône  , 
&  jufqu'aux  Montagnes  qui  (épatent  les  Suiiles  de  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourdhui   la- Franche-Comté.  On  voie  par  i    laite  de 
l'Hiltoire,  qu'il  eut  aufli  dans  fon  partage  Genève,  Laufane, 
8c  Sionen  Valais.  Cette  étendue  de  Pais  tut  appelléclc  Roïau- 
me  de  Lothaire ,  en  Latin  Lotharingie ,  &  depuis  en  François 
Lorraine:  ainiï  ce  nom  quife  donne  à  prefentàun  Etat  moins 
étendu,  tire  fon  origine  du  nom  de  ce  Prince. 
Tom.  h.  Mîf«n.       Charles  le  cadet  de  tous  eut  Lyon  ,  la  Provence,  ceq.i'onap- 
"^nato»iôini*ni.  pelle  le  Dauphiné  ,  &C  une  grande  partie  de  la  Bourgogne  Trans- 
jurane  ,  c'eit-à-dire ,  ce  qui  éroit  de  l'ancien  F  oïar.mc  de  Bour- 
gogne au-delà  du  Mont- Jura.  Nos  anciens  Hiiloriens  donnent 
à  ce  partage  le  nom  de  Provence,  ou  Roïaume  de  Provence  -, 
parce  que  le  Païs  qui  porte  ce  nom  en  étoit  la  plus  confiderable 
partie. 
zttnptMM pùfi.      Le  Roi  de  France  oc  le  Roi  de  Germanie  ,  oncles  de  ces  Prin- 
*!,„c», t-Mum.       ces  ^  nc  s:0ppoferent  point  à  ce  partage ,  &:  en  laiflcrent  prendre 
paifiblement  polfeflïon  à  leurs  nevutx;  obfcrvant  fidèlement  le 
neuvième  article  de  l'AiTemblée  de  Merfen  fur  la  Meufe,  où  ils 
étoient  convenus  avec  le  défunt  Empereur,  que  quand  quelqu'un 
d'eux  moui  roit,  (es  enfans  heriteroient  de  fon  Etat,  fans  que  leurs 
oncles  y  puflent  rien  prétendre. 

Si-tôt  que  Lothaire  eut  été  falué  Roi  parles  Seigneurs  du  Païs, 
il  alla  à  Francfort,  accompagné  d'une  partie  de  ces  mêmes  Sei- 
gneurs, rendre  vifite  à  fon  oncle  le  Roi  de  Germanie.  C'étoit 
celui  dont  il  devoit  le  plus  craindre  la  puifl'ance ,  &.  le  plus  me 
/r.nîic«ruUcnfcs.  nagcr  l'autont é  ;  quoique  ce  Prince  fe  trouvât  lui-même  alors 
fort  embar  rafle*  à  réprimer  les  révoltes  continuelles  des  Efcla- 
vons. 
niiVtmàiu pilimt       Celles  d' Aquitaine devenoient moins  fréquentes,  foit  parla 

t'-rrtcjv.'    ,    ,-•    font  .  1        ■»  t  "il  ni  -  —  ' 

dutiunturmtut.     crainte  desNormans  qui  pillèrent  encore  Bourdeaux  cette  annee- 

^tantetatiaiui  £    foic  par  le  changement  que  produifit  dans  les  cfprits  lcdef- 

fein  que  prit  le  Roi  de  France,  de  déclarer  Koi  d'Aquitaine  fon 

fils  de  même  nom  que  lui.  La  cérémonie  s'en  fit  à  Limoges  ave» 
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.«n  applaudiflèmcnt  général.  Cetce  joie  fut  bientôt  troublée  par     ' 
Ja  nouvelle  qu'on  reçut  de  l'arrivée  des  Normans  dans  la  Loire,  ^' 

&  de  la  defcente  qu'ils  avoient  faite  du  côté  du  PoitouXes  Aqui- 
tains néanmoins  ne  perdirent  point  courage,  &  fous  les  aufpices 
du  nouveau  Roi ,  s'étantaffemblés  en  corps  d'Armée,  ils  allèrent 
rencontrer  les  Normans  fur  le  chemin  de  Poitiers ,  ils  les  char- 
gèrent avec  tant  de  valeur  qu'ils  les  défirent  entièrement-,  &à 
peine  s'en  échappa-t'il  trois  cens,  qui  avec  beaucoup  de  danger 
•regagnèrent  leurs  Vaiffeaux. 

Le  couronnement  du  jeune  Charles  faifoit  un  fixiéme  Roi 
dans  l'Empire  François.  Cette  multitude  de  Souverains  ,  donc 
crois  portoient  le  nom  de  Charles ,  &c  deux  celui  de  Louis ,  peut 
faire  autant  de  confufion  dans  l'Hiitoire,  qu'elle  pouvoit  alors 
caufer  de  brouilleries  dans  l'Etat  :  cela  m'oblige  pour  éviter  cette 
confufion ,  à  les  diftineuer  le  plus  qu'il  me  fera  poflîble.  C'en; 
pourquoi  déformais  je  désignerai  Charles  Roi  de  France ,  qui  re- 
gnoit  en  Neuitrie  &:  à  Paris ,  par  fon  furnom  de  Charles  le  Chau- 
ve, furnom  qu'il  porte  dans  l'Hiftoire  depuis  long-tems  ,  quoi- 
que je  fois  très-perfuadé  qu'on  ne  le  lui  donnoit  pas  publique- 
ment de  fon  vivant.  J'ajouterai  au  nom  de  Charles  Roi  d'Aqui- 
taine ,  &:  de  Charles  Roi  de  Provence  en  les  nommant ,  le  nom 
de  leur  Roiaume.  J'appellerai  auiïi  Lothaire  Roi  de  Lorraine. 
Pour  les  deux  Louis ,  le  Roi  d'Italie  fera  affés  diftingué  de  Louis 
de  Germanie  par  fa  qualité  d'Empereur. 

Un  peu  avant  que  cet  Empereur  fuccedât  au  Trône  Impérial ,  i*'j"I|1''' 
le  Pape  Léon  IV.  étoic  mort.  Si-tôt  qu'il  eut  expiré,  le  Peuple,  /"oniwc^w,'" 
le  Sénat,  les  Seigneurs  Romains  s'étantaflemblés,  avoient  élu 
pour  fon  Succeffeur  un  faint  Prêtre  de  FEglifc  Romaine  nommé 
Benoît.  C'étok  une  ancienne  coutume  d'envoïet  à  l'Empereur  le 
Décret  de  l'Election  figné  de  la  main  de  ceux  qui  avoient  droit 
de  fufFrage  ,  &  l'on  fufpendoit  la  cérémonie  du  Couronnement 
ou  du  Sacre  du  Pape ,  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  eût  jugé  que  l'E- 
lection s'étoit  faite  dans  les  formes.  On  drefTa  &  l'on  figna  ce 
Décret,  &:  l'on  choifit  Nicolas  Evêqued'Anagnie,&: Mercure    Anaftao». 
Ch;f  de  la  Milice  Roaiaine,  pour  le  porter  à  l'Empereur  Lo- 
thaire ,  &:  à  Louis  Roi  d'Italie  fon  fils ,  qui  apparemment  étoic 
en  cetems  là  en  France.  L'Hiitorien  lui  donne  lenomd'Auguf- 
te  aufli-bicn  qu'à  fon  père , parce  qu'il  avoit  été  dès-lors  aflbeié  à 
l'Empire, 
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AiTcne  Evêque  de  Gubio  dans  !e  Duché  d'Urbin,  ennemi  de 

SjJ»  Benoît ,  vint  trouver  les  Députés  de  Rome  lorfqu'ils  étoient  en 

chemin ,  &  il  leur  tourna  fi  bien  l'efprit ,  qu'il  les  engagea  à  faitâ 
en  forte,  que  l'Empereur  n'agréât  point  l'Election  du  Prêtre  élu  r 
&  qu'on  en  mît  en  fa  place  un  autre  nommé  Anaftafe  qui  avoir 
été  dépofé  par  le  défunt  Pape ,  parce  qu'il  ne  réfidoit  pas  en  fon 
Eglife.. 
OnticbidtVtxduH       Les  Ambafladcurs  n'arrivèrent  qu'après  la  mort  de  l'Empe- 
mtt,re  stnifiaft  en  /i  reur  Lotliaire ,  ou  du  moins  pendant  (a  dernière  maladie  :  car  co 
e""'  nu.  fuc  Louis ,  à  qui  le  Décret  de  l'Election  du  Pape  fut  prefencé  par 

les  Députés  Roma'ns ,  &:  à  qui  ils  firent  comprendre  ,  qu'il  étoir 
de  fon  intérêt  Se  de  fon  autorité  de  donner  de  fa  nuin  un  Pape  aux 
Romains ,  en  excluant  Benoît  du  Pontificat.  11  convint  avec  eux 
delà  manière  dont  on  s'y  prendroit  pour  faire  réuffir  ce  deifein,&: 
les  fit  fuivre  d'allés  près  par  fes  Envoies  ,  qui  dévoient  affilier  à- 
la  Confecration  du  Pape.  L'Evêqued'Anagnie&:  Mercure  ai  ri- 
vèrent à  Rome,  Se  prefenterent  à  Benoît  les  Lettres  de  l'Empe- 
reur qui  ne  difoient  rien  autre  chofe ,  finon  qu'il  avoir  fait  partir 
fes  Envoies ,  &  qu'ils  ne  feraient  pas  long  tems  fans  arriver  à» 
Rome. 

Tandis  qu'ils  approchoient ,  ces  deux  hommes  faifoient  fecre- 
tement  leurs  brigues,  &grofiiilbient le  parti  d' Anaftafe.  Ils  par- 
loient  éternellement  de  la  venue  des  Envoies  de  France  ,  &  di- 
foient qu'il  falloit  que  pour  faire  honneur  au  nouvel  Empereur  , 
le  Peuple  allât  en  foule  au-devant  d'eux;  celaétoit  neceffaire 
pour  l'exécution  de  leur  defiein,  Peu  de  tems  après  on  eut  nou- 
velle que  les  Envoies  étoient  arrivés  à  Orta  ,  qui  e fi:  environ  à 
quarante  milles  de  Rome.  L'Evêque  d'Anagnie  Se  Mercure  s'y 
rendirent ,  &:  gagnèrent  en  chemin  plusieurs  Seigneurs  en  faveur 
d' Anaftafe.  L'Lvêque  de  Porto  Se  celui  de  Todi  qui  s'étoient  éva- 
dés de  Rome  fecretement ,  fe  jetterent  aufïi  dans  ce  parti. 

Laconfpirationneputêtrefifecrete  ,  que  Benoit  n'en  lut  aver- 
ti. C'cft  ce  qui  l'obligea  à  envoler  au-devant  des  Commiflàires 
de  l'Empereur ,  deux  Evêques  dont  il  étoit  fur  ,  pour  leur  racon- 
ter la  manière  canonique  Se  paifible  dont  il  avoit  été  élu  ,  Se  l'in- 
juftice  des  prétentions  de  fes  ennemis  :  mais  on  arrêta  ces  deux 
Evêques  à  leur  arrivée ,  &  on  leur  donna  des  Gardes.  Nonobftant 
cette  extrême  violence,  quelques  Seigneurs  Romains  voulurent 
iaien  encore  fe  charger  d'aller  trouver  les  Envoies  de  l'Empe- 
reur 
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rcur  de  la  part  du  Pape  :  on  les  arrêta  auiîi ,  &:  on  s'avançoit  toû-   " 

jours  vers  Rome.  *fî' 

Quand  les  Envoies  furent  allés  près  de  la  Ville,  ils  firent; 
avertir  le  Peuple  &  le  Clergé ,  qu'ils  approchoient ,  afin  qu'oa 
leur  rendît  les  honneurs  dus  à  leur  caractère.  Le  Peuple  &  le  Cler- 
gé fortirent  &:  vinrent  les  recevoir. 

Comme  il  n'y  avoitprefque  plus  perfonne  dans  Rome,  Anaf-  i^Z^dïTlî'^ 
tafe  efeorté  defes  Partifans  s'empara  fans  oppofition  de  l'Eglile  &  f-* —m  tern 
de  S.  Pierre,  &  en  prit  poffefiîon.  Delà  il  alla  au  Palais  de  La-  '"*"*■'*' 
tran.  Il  y  trouva  Benoît  aflîs  dans  le  Trône  Pontifical ,  revêtu 
àes  habits  de  Souverain  Pontife ,  qui  attendoitavec  beaucoup  de 
fermeté  à  quoi  fetermineroient  toutes  ces  violences.  Anaftafe  le 
fit  tirer  de  deftus  fon  Trône ,  on  le  dépouilla  des  habits  Pontifi- 
caux, &:  on  le  mit  en  prifon. 

A  cette  nouvelle  tout  Rome  fut  dans  laconfternation  :  en  vain 
les  Partifans  d'Anaftafe  tâchoient  d'attirer  à  leur  parti  les  plus  ac- 
crédités parmi  le  Peuple ,  afin  de  le  divifer ,  &c  d'avoir  au  moins 
quelque  lieu  de  dire  qu'Anaftafe  avoit  été  élu  par  le  Peuple  Ro- 
main. Ils  ne  réufllflbient  pas  mieux  dans  le  Clergé ,  dont  la  plu- 
part tant  Evêques  que  Prêtres  &  Diacres ,  fe  profternoient  aux 
pies  des  Autels ,  pour  implorer  la  juftice  de  Dieu  contre  les  enne- 
mis de  fon  Eglile.  Cela  déconcerta  les  Envoies  de  l'Empereur, 
qui  firent  le  lendemain  une  nouvelle  tentative. 

Le  Peuple  &  la  plupart  du  Clergé  étant  aflemblés  dans  l'E-   ^sMmkUrAes» 
glife  de  Sainte  iEmiJiene,  ils  y  vinrent  avec  toute  leur  fuite  &  ŒS3$P 
quantité  de  gens  armés ,  entrèrent  dans  le  Chaur ,  &:  dirent  tout  ?"ic' 
haut  au  Clergé  ,  qu'il  falloir  reconnoître  Anaftafe  pour  Pape ,  ou 
qu'on  les  feroit  tous  palier  au  fil  de  l'épée.  Ils  répondirent  qu'ils 
périroient  plutôt  que  de  fe  féparer  de  leur  Pafteur  légitime  pour 
reconnoître  un  excommunié.  Les  Envoies  eurent  beau  les  pref- 
fer  &c  les  menacer,  ils  ne  purent  rien  obtenir,  &:  fe  retirèrent  fore 
en  colère ,  mais  fans  faire  aucune  violence. 

Ils  entrèrent  dans  une  maifon  près  de  l'Eglife  ,  d'où  ils  envolè- 
rent quérir  l'Evêque  d'Ortie  &:  l'Evêque  d'Albano  ,  pour  îacrcr 
Anaftafe.  Ils  refuferent  d'y  aller ,  mais  on  les  y  mena  par  force. 
On  n'oublia  ni  promenés ,  ni  menaces ,  ni  prières  pour  les  enga- 
ger à  faire  ce  que  l'on  fouhaitoit  d'eux.  Ils  tinrent  ferme,  &r  par- 
lèrent eux-mêmes  fi  fortement  aux  Envoies  qu'ils  les  adoucirent 
beaucoup. 
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Le  jour  d'après  les  Envoies  étant  encrés  dans  l'Eglife  de  S. 
*yj"*  Sauveur,  le  Peuple  commença  à  crier  tout  d'une  voix  qu'on  leur 

rendit  leur  Pafteur,  &  qu'Us  n'auroient  jamais  d'autre  Pape  que 
Benoit.  Ce  tumulte  étonna  les  Envoies:  ils  appellerent quel- 
ques-uns des  Evéques  qui  étoicnt  prefens  ,  &c  leur  propoferent 
ds  tenir  avec  eux  une  Conférence  fur  ce  fujet.  Ils  y  confenti- 
rent  ,  &  cette  réfolution  aïant  été  rapportée  au  Peuple ,  l'ap- 
paifa. 
u<n-tnpi*ve*i  vt-       Les  offres  que  les  Ambafl'adcurs  firent  dans  cette  Conférence 
.r'nr'i "uc^fè^I'un  forent  aufli  mutiles  que  les  précédentes.  Ils  virent  bien  l'impoffi- 
«f  tentit.  bilité  qu'il  y  avoit ,  à  trouver  de  quoi  faire  en  faveur  d'Anaitafe 

une  fa&ion  afles  nombreufe  pour  mériter  le  nom  de  parti.  Ils 
.  comprirent  qu'ils  n'avoient  point  d'autres  moïens  pour  foûtenir 
cet  Intrus ,  qu'une  violence  ouverte  &:  infiniment  odieufe ,  qui 
ne  pouvoit  manquer  d'avoir  de  très-facheufes  fuites  ,  dont  ils 
dévoient  craindre  que  l'Empereur  ne  les  rendît  refponfables;  ainfi 
ils  revinrent  peu  à  peu  ;  &;  après  avoir  fait  examiner  toutes  les 
procédures  de  l'Eleétionde  Benoît ,  ils  avouèrent  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  défectueux  :  néanmoins  pour  fauver  en  quelque  façon 
leur  honneur ,  ils  demandèrent  un  délai  de  trois  jours ,  pendant 
lefquels  on  ordonneroit  un  jeûne  pour  obtenir  les  lumières  du 
Ciel.  Le  jeûne  fut  ordonné ,  &  après  les  trois  jours  ils  confenti- 
rent  à  la  Confecration  de  Benoît ,  &  abandonnèrent  Anaftafe. 
*ai!Ufiut.  La  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de  tranquillité  &:  de  pom- 

pe en  prefenec  des  Ambaffadeurs.  Le  Pape  pardonna  à  ceux  qui 
s'étoient  déclarés  contre  lui  :  ils  lui  baiferent  les  pies,  &:  il  leur 
donna  fa  bénédiction.  Le  feul  Evêquede  Porto  fut  privé  de  l'hon- 
neur qui  lui  appartenoit  par  la  prérogative  de  fon  Siège,  de  fa- 
crer  le  Pape,  étant  contre  la  bienféance,  qu'un  homme  qui  ye- 
noit d'être  l'auteur  d'un  Schifme  fi  visiblement  induite,  fît  un« 
telle  fonction.  Les  Ambafladeurs  avant  la  cérémonie  du  Sacre 
avoient  eu  un  entretien  fecrer  avec  le  Pape ,  dont  eux  &:  lui  paru- 
rent fort  contens  :  ainfi  tout  fut  pacifie. 
'".'  mm  Cette  affaire  quelque  importante  qu'elle  parût  à  l'Empereur  . 
témniJtfiafi  .  pour  au;  nenter  ion  autorité  a  Komc,  en  le  rendant  Maître  de 
*w«  -  l'éledion  des  Papes ,  n'étoit  pourtant  pas  celle  qu'il  avoit  le  plus 
à  cœur.  Il  rcgarcioic  comme  une  injuilice,  que  l'Empereur  fon 
pere  ne  lui  eue  donné  aucune  part  dans  le  partage  qu'il  avoit  fait 
un  peu  avant  fa  mort,  de  fes  Etats  des  Çaulçs.  11  prétendoit 
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qu'en  l'excluant  de  cette  partie  de  ù.  iueccilion  ,  ilneluiavoic  "  « 
rien  donné  ,  difant  que  ion  aïeul  Louis  le  Débonnaire  lui  a"oit 
de  l'on  vivant  fubftitué  l'Italie  ,  &.  qu'ainlice  n'étoit  point  à  Ton 
père  qu'il  en  étoit  redevable.  11  faifoit  valoir  à  Ton  exemple,  là 
dignité  d'Empereur  ,  &  fe  plaignoit  qu'avec  cette  qualité  laquel- 
le donnoit  autrefois  à  celui  qui  la  portoit ,  autorité  fur  tout  l'Oc- 
cident ,  il  voioit  Ton  Empire  borné  par  les  Alpes  ,  &  refferre  dans 
cm  fort  petit  efpace  de  Pais ,  &  ce  fut  par  ces  raifons  qu'il  folli- 
cita  Ces  oncles  Charles  le  Chauve  6c  Louis  de  Germanie,  de  ne 
point  trouver  mauvais ,  qu'il  ne  s'en  tînt  point  au  Teftament  de 
fon  père ,  &:  qu'il  obligeât  lés  frères  par  les  armes ,  à  lui  faire 
part  des  Etats  qu'ils  avoient  en  France.  Mais  il  ne  trouva  pas  Ces 
oncles  difpofés  à  l'écouter.  La  France n'éïoit  déjaque  trop  mi- 
ferable  ,  fins  en  augmenter  les  malheurs  par  de  nouvelles  guerres. 

Ce  fut  principalement  ie  Roi  de  Germanie  dont  l'autorité  ar-  ttl 
fêta  la  fougue  de  ce  jeune  Empereur  ,  Charles  aiant  tropd'af-  y'4,!- 
faires  chés  lui  pour  fe  mêler  de  celles  des  autres.  Les  Aquitains  , 
le  plus  inconftant  Peuple  du  monde  ,  ne  s'accommodèrent  pas 
long-tems  de  leur  jeune  Roi  Charles  ,  ou  plutôt  de  ceux  quigou- 
vernoient  fous  fon  nom  :  ils  fe  révoltèrent  de  nouveau  &:  fe  don- 
nèrent encore  une  fois  à  Pépin,  &  puis  quelques  mois  après  s'en 
étant  laflés,  ils  envolèrent  au  Roi  de  Germanie  pour  lui  offrir  la 
Couronne  d'Aquitaine.  Comme  il  fe  trouva  occupé  des  guerres  Anaafeï  *««■»■* 
qu'il  avoit  fans  celle  avec  les  Elciavons  &c  les  autres  Peuples  des 
quartiers  du  Danube  &  dans  la  Dalmatie ,  &.  qu'il  ne  leur  faifoic 
que  des  promcHés  générales,  fans  leur  envoïer  des  Troupes ,  ils 
revinrent  à  Charles  le  Chauve ,  &c  remirent  une  féconde  fois  fur 
le  Trône  d'Aquitaine  fon  fils  le  petit  Prince  Charles.  Mais  les 
révoltes  recommencèrent  aulïi-tôt,  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâ- 
cheux &  de  plus  dangereux  ,  fut  que  l'inquiétude  des  Peuples 
d'au-delà  de  la  Loire  fe  communiqua  à  ceux  d'en-deçà  de  la 
N  eu  (trie. 

Charles  le  Chauve  qui  dans  le  commencement  de  fon  règne  iwxmtfi 
avoit  ére  obligé  de  ramper  ,  pour  ainfi dire, devant  la  Noblelfe  ten"W^c"K'.. 
de  Neuflrie,  afin  de  l'engager  dans  fon  parti  contre  l'Empereur 
Lothairc,  &:  qui  lui  avoit  toute  l'obligation  de  n'avoir  pas  fuc- 
combé  ,  n'avoir  pu  reprendre  cette  autorité,  dont  un  Prince  a 
befoin  pour  gouverner  fes  Sujets,  &:  les  maintenir  dans  l'ordre  &: 
dans  la  fourmilion,  dcù  dépend  la  tranquillité  d'un  Erat.  Lc> 
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— '       Seigneuts  le  rcconnoiflbient  pour  Roi,  mais  à  condition  d'une 

^JJ'  cfpece  d'indépendance  dans  laquelle  ils  fe  mainccnoienc  &  le 
croïoient  touc  permis.  Ils  appelaient  cyrannie ,  les  exemples  de 
fcvciiié  de  de  juftice  qu'il  faiioir  quelquefois  pour  reprimer  leurs 
violences.  C'écoit  un  Prince  injufte  &:  un  ingrat,  quand  il  leur 
refufoit  leurs  demandes  les  plus  déraisonnables  :  rejetter  leurs 
plaintes  les  plus  mal  fondées,c'étoit  n'avoir  nul  égard, nulle  bon- 
té, &  nulle  condcfccndance  pour  des  Sujets  ,  qui  avoient  tant  de 
fois  expofé  leur  vie,  ordonné  leur  fang  pour  lui.  Ilss'éioignoient 
de  la  Cour  &  de  l'Aimée  fous  prétexte  de  n'y  être  pas  en  fureté 
contre  l'indignation  du  Roi ,  &:  contre  les  artifices  qu'il  em- 
ploïcit  pour  les  perdre.  On  ne  voïoit  par  tout  que  mécontens  ; 
ce  n'étoit  dans  toutes  les  Provinces  que  murmures  contre  le 
Gouvernement.  Enfin  les  Seigneurs  d'en- deçà  de  la  Loire,  fui- 
vant  l'exemple  &  les  impreilions  de  ceux  d'Aquitaine ,  prirent 
la  résolution  de  le  détrôner ,  &  de  fe  donner  au  Roi  de  Ger- 
manie. 
*  fcîjySu!  La  chofe  auroit  éclaté  fans  aucune  relïburce  pour  Charles  le 
Chauve ,  G  le  Roi  de  Germanie  n'avoir  été  battu  par  les  Efcla- 
vons  qui  lui  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Car  ce  Prince  avoit 
toute  l'inclination  polïible  à  féconder  la  révolte  des  Sujets  de 
fon  frère ,  &  convainquit  par- là  toute  la  terre ,  que  c'étoit  par  le 
feul  motif  de  fon  propre  intérêt ,  qu'il  étoit  demeuré  filong-tems 
uni  avec  lui  contre  l'Empereur  Lothaire. 

yMM^'cMmS  ftr"      Charles  profita  du  tems  que  lui  donna  la  diverfion  des  Efcla- 

t'P'ft-  vons,  pour  conjurer  cette  terrible  tempête.  Il  tint  au  mois  de 

Juillet  a  Chicrfi  fur  l'Oife  une  Aflembléed'Evêques&:  d'Abbés 
&  de  quelques-uns  de  fes  Vaflàux  Laïques ,  où  l'on  traita  de  la 
réforme  de  l'Etat,  &:  des  moïens  d'empêcher  les  fuites  de  cette 
révolte  prcfque  univerfelle.  On  écrivit  enfuite  au  nom  de  toute 
l'Alicmblée,  une  Lettre  circulaire  aux  plus  confiderables  Sei- 
gneurs tant  d'Aquitaine  que  de  Neultrie.  Le  contenu  de  cette 
Lettre  cft  rapporté  parmi  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve. 
Je  vais  en  tranferire  ici  les  principaux  points ,  parce  qu'ils  nous 
apprennent  les  chofes  dont  on  traita  dans  cette  AlVemblée ,  &  en 
meme-tems  la  fituation  fàcheufe  des  affaires  de  ce  Prince,  aufli- 
bien  que  la  foibleiTe  de  fon  Gouvernemcnr.  Les  voici. 
Ariùki injftt  dm      Que  le  Roi  aïant  appris  de  Rodolphe  Ion  oncle  (  frère  de  la 

a*ti^*t^*fcuf  Impératrice  Judith,)  que  la  Nation  Françoifc  fouhaitoitunc 
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Conférence,  où  des  Députés  de  la  parc  du  Roi  écoutaient  les  ' 
plaintes  qu'on  avoit  à  faire  ,  Se  où  eux  mêmes  propofaflenc  ce  *     „   . 

qu  il  y  avoir  a  corriger  dans  le  Gouvernement  :  il  vouloir  bien  ùaco. 
qu'on  tînt  cette  Conférence,  &  qu'il  y  envoieroit  des  Dépurés. 

Que  lî  quelqu'un  de  fes  Sujets  fe  plaignoit  juftemenc  d'avoir 
reçu  quelque  injure  de  quelque  manière  que  ce  pût  être  ,  &  que. 
pour  cela  il  fe  fùc  retiré  de  la  Cour  &:  du  fervice ,  il  pourroit  ve- 
nir faire  Ces  plaintes  à  l'Auemblée  avec  toute  liberté ,  &:  que 
le  Roi  confentiroit  que  l'injure  fut  réparée  félon  qu'on  en  feroit 
convenu. 

Que  fi  quelqu'un  de  fes  Sujets  avoir  manqué  à  fon  devoir  .  Se 
reconnoilToit  fa  faute  de  bonne  foi ,  il  étoic  difpofé  à  lui  pardon- 
ner, &  qu'il  ne  doutât  point  que  cette  amniflie  qu'il  lui  donne- 
roit ,  ne  fût  fincere. 

Que  li  quelqu'un  apportoit  pour  exeufe  de  fa  révolte ,  qu'il 
s'étoir  ruiné  dans  le  fervice  fans  avoir  reçu  aucune  récompenfe, 
5c  que  la  neceûlté  l'avoit  obligé  de  prendre  parti  ailleurs,  il  de- 
claroit  que  fi.  les  Députés  trouvoient  que  la  plainte  fùc  jufte ,  & 
qu'il  y  eût  de  la  faute  du  Roi ,  il  étoir  tout  prêt  à  lui  donner  la 
fatisfaétion  raifonnable  qu'il  fouhaiteroic  ,  Se  qu'on  n'avoir  à 
craindre  fur  cela  aucun  reflentiment  de  fon  côté  :  mais  que  les 
Députés  auroient  droit  de  faire  au ffi  leurs  plaintes  de  la  part  du 
Roi ,  fur  ce  qui  avoir  été  commis  contre  fes  inrerêts ,  conrre  l'o- 
béinance  Se  le  refpect  qui  lui  étoienc  dûs ,  afin  que  dans  la  fuite  on 
ne  tombât  plus  en  de  femblables  fautes. 

Que  fi  après  des  propofitions  firaifonnables ,  quelqu'un  perfiC- 
toit  encore  dans  fa  révolre  &dans  fa  mauvaife  conduite ,  l'in- 
tention du  Roi  étoit  qu'on  déclarât  ce  perturbateur  du  repos  pu- 
blic, ennemi  de  l'Erat ,  Se  qu'on  le  chaflat  du  Roïaume  :  com- 
me aufli  il  confentoit  qu'on  l'avertît  lui-même  des  fautes  qu'il 
feroit  dans  le  Gouvernement ,  foit  contre  les  Loix,  foi:  contre 
la  juftice  due  aux  particuliers  de  fon  Etat  ;  Se  que  fi  en  étant  aver- 
ti ,  il  ne  s'en  corrigeoit  pas ,  il  ne  trouveroit  pas  mauvais  que  les 
Evêques  Se  les  Abbés  s'unifient  entre  eux ,  Se  avec  le  refte  de  fes 
Sujets  Laïques ,  pour  foûtenir  les  interêcs  des  particuliers  lezés, 
&  pour  l'obfervacion  des  Loix  de  l'Etat. 

Que  le  Roi  pour  confirmer  rous  ces  articles ,  Se  recevoir  en 
grâce  ceux  qui  l'avoicnt  oftcnfé ,  avoit  refolu  de  tenir  une  Alfcm- 
bléc  gcncralç  à  Vcrberic  au  mois  de  Juillet.  Que  fi  quelqu'un  ne 
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"  fe  fiant  pas  à  la  parole  du  Roi ,  avoic  delà  peine  à  y  venir,  Tes 

*  J^'  Evêqurs  &c  tout  le  Clergé  s'engageroient  à  lui  procurer  toute  for- 

te de  (ûreté,  &  qu'en  un  mot  quelque  aflùrance  qu'on  demandât, 
pourvu  qu'elle  ne  fur  point  contre  la  r-aifon  ,  on  la  lui  donneroit  ; 
qu'enfin  fi  quelqu'un  ne  s'accommodoit  pas  du  Service  ,  &  qu'il 
eût  réfolu  de  paffer  fous  une  autre  domination  ,  il  pourrait  fc  dé- 
clarer avec  toure  liberté,  &  que  le  Roi  lui  donneroit  lapermif- 
fion  de  fe  retirer,  à  condition  qu'en  fe  retirant,  il  necauferoic 
aucun  tort  aux  Sujets  de  l'Etat. 
Jt  ",','■'"  C'étoient  là  à  peu  près  les  chofes  contenues  dans  les  articles 

drcAesa  Chierli  par  les  Evcques,  par  les  Abbes&:  par  quelques 
autres  qui  fe  trouvèrent  à  cette  Aflemblée.  Le  Prince  par  cet 
aviliflTement  de  fon autorité  fe  procuraunetranquillirédequel- 
ques  mois.  L'Affemblée  de  Verberie  fe  tint,  où  les  Sujets  &  le 
Souverain  firent  femblant  de  fe  reconcilier  ,  &  les  Seigneurs 
d'Aquitaine  rcnouvellcrent  leurs  proteftations  de  fidélité. 
di]h^thit\fclt,:"',  Durant  ce  petit  intervalle  ,  ou  du  moins  cette  même  année, 
*tHins(kiUtnUHx.  Charles  maria  fa  fille  Judith  à  Edilulfe  Roi  des  Anglois  Occi- 
dentaux.  La  cérémonie  du  mariage  le  ht  a  Reims  par  1  Arche- 
vêque Hincmar  ,  au  retour  du  voiage  que  ce  Prince  Anglois 
venoit  de  faire  à  Rome.  La  Princefle  fut  couronnée  Reine  con- 
tre la  coutume  des  Anglois  ,  ches  qui  l'ufage  n'étoit  pas  de  flû- 
te porter  le  Diadème  aux  époufes  de  leurs  Rois;  &  ce  fut  fins 
doute  une  condition  que  Charles  exigea  ,  pour  l'honneur  tant 
de  fa  fille  ,  que  de  la  France  même. 
tesS*t*fiM  ,-empa  j  j  projcci:a  aufli  ic  mariape  de  Louis  fon  fils  avec  la  fille  d'He- 
4iimfmx*tUt.  rifpéo  Roi  de  Bretagne,  &dans  cette  viic  il  donna  à  Louis  le 
Duché  du  Maine.  U  efperoit  par  ce  mariage  s'ôter  de  delfus  les 
bras  des  ennemis  aufli  incommodes  que  l'etoient  les  Bretons; 
ce  projet  toutefois  ne  fut  point  exécuté.  Tout  fembloit  tendre 
à  la  paix  ;  mais  il  y  avoit  par  tout  des  femences  de  guerres.  Les 
trois  nouveaux  Rois  François  fils  du  défunt  Empereur  ,s'aflem- 
blercntà  Orbe  Ville  de  la  Bourgogne  Trans-Jurane  ;  comme 
pour  terminer  tous  leurs  différends  fur  la  fucceffion  de  l'Empe- 
reur leur  père:  mais  Louis  Roi  d'Italie  avoit  àcs  prétentions 
fi  contraires  aux  intérêts  de  fes  frères ,  que  dans  la  chaleur  des 
Conférences  peu  s'en  fallut  qu'on  n'en  vînt  aux  mains.  U  avoit 
toutefois  comploté  avec  Lothairc  Roi  de  Lorraine,  pour  con- 
traindre Charles  leur  cadet  qui  étoit  fort  infirme  ,  à  ténor 
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Pépin  l'aH't avec  les 
Normans  ,  &  fait  de. 
grandi  rxvAgcien  di- 
'zers  ettc.roitj. 
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a  Ces  Etars  &:  à  Ce  faire  d'Eglifê  en  leur  cédant  la  Provence  ,  le 
Lyonnois  ôc  les  autres  Pais  qu'il  avoir  eus  en  partage  par  le 
Teftament  de  fonpere.  Mais  les  principaux  de  la  NoblcfTede 
ces  Provinces  aïant  été  avertis  de  ce  deffèin  ,  le  tirèrent  des 
mains  du  Roi  de  Lorraine  ,  qui  s  etoit  déjà  fiifide  lui.  De  cet- 
te forte  les  Conférences  furent  rompues ,  &:  chacun  Ce  retira 
fort  mécontent.  Durant  ce  tems- là  l'Empereur  tout  occupé  du 
defir  d'envahir  le  bien  de  Ces  frères  ,  laiflbit  les  Sarafins  s'em- 
parer impunément  de  Benevent  ,  &:  courir  de  là  dans  toute  cet- 
te contrée  d'Italie,  où  aïant  furpris  Naples ,  ils  la  ravagèrent 
&  la  renverferent  de  fond  en  comble. 

L'année  fuivante  fut  encore  plus  fatale  à  la  France  par  la  ré- 
lolution  que  prit  Pépin ,  dés  qu'il  fe  vit  abandonné  des  Peu- 
ples d'Aquitaine.  Ce  fut  de  s'unir  avec  les  Normans  &  de  fécon- 
der ces  Pirares  dans  le  deflein  qu'ils  avoient  non  feulement  de 
piller  la  France  ,  mais  encore  de  s'y  établir.  Il  traita  avec  eux , 
&:  fortifiant  leurs  Troupes  des  fiennes ,  il  les  accompagna  en 
plufieurs  des  expéditions  qu'ils  firent  dans  ce  Roï'aume.  Il  les 
conduifît  à  Poitiers  qu'il  prit&:  pilla,  &fît  de  grands  ravages 
en  divers  endroits  d'Aquitaine,  tandis  que  d'autres  Troupes  de 
cette  Nation  vinrent  par  la  Seine  jufqu'à  Paris,  en  ruinèrent 
tous  les  environs,  brûlèrent  l'Eglife  de  Sainte  Geneviève  ,  Se 
n'épargnèrent  S.  Germain  des  Prés  &S.  Denys,  que  pour  une 
grofTe  fomme  d'argent  que  ces  Abbaïes  leur  paierent  :  ils  prirent 
encore  Chartres ,  &  pillèrent  Mlle  de  Betau. 

Cette  Ifle  appartenoit  au  Roi  de  Lorraine ,  &:  étoit  tenue  à 
foi  &:  hommage  par  un  Seigneur  Normand  nommé  Roric ,  à 
qui  le  défunt  Empereur  avoic  été  contraint  de  la  céder  -,  il  of- 
frit au  Roi  de  Lorraine  d'équiper  une  rlote  à  fes  dépens ,  &  d'al- 
ler faire  defeente  en Danemarc,  par  reprefailles  pour  le  pilla- 
ge de  l'Ifle  de  Betau ,  &  ce  Prince  y  confentit  fans  peine.  Roric 
exécuta  ce  qu'il  avoit  projette,  &  obligea  le  Roi  de  Danemarc 
qui  s'appelloit  aulfi  Roric  ,  de  lui  céder  les  terres  dont  il  s'em- 
para entre  la  mer  &:  la  rivière  d'Eider  ;  mais  cette  diverfion  ne 
fit  pas  revenir  de  France  les  autres  Normans ,  qui  s'y  étoient 
fortifiés  fur  la  Seine  dans  l'Ifle  d'OifTbl,  vis-à  vis  du  Bourg  d'Oif- 
fel ,  à  quelques  lieues  au-deffus  de  Rouen. 

Ils  y  avoient  pafle  l'hiver  ,  &:  en  avoient  fait  comme  une  Pla-  c^7!Z'^f." 
ce  d'armes ,  &:  un  lieu  de  retraite ,  d'où  ils  couroient  impunément 
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'   de  tous  côtes.  Ils  s'y  croient  fortifiés,  y  avoient  mis  des  mûrit» 

°Î7*  tions  en  abondance  ,  &  fe  trou  voient  en  état  de  s'y  défendre ,  li- 
on venoit  les  attaquer.  Bcrnon  Cher  de  ces  Pirates  vint  à  Ver- 
beric  trouver  le  Roi ,  &:  lui  ofhit  de  lui  faire  hommage  du  can- 
ton dont  il  s'étoit  faili.  Charles  reçut  cet  hommage  ne  pouvant 
alors  faire  rien  de  mieux  ;  mais  foit  que  Bernon  eut  recommencé 
l'es  courfes ,  foit  que  Charles  eût  compris  de  quelle  importance 
il  lui  étoit  de  ne  pas  fouffrit  qu'un  tel  ennemi  s'établît  au  cœur  de 
la  Franc  e,il  i  éfolut  de  l'en  chailcr.  Ainfi  malgré  les  foupçons  qu'il 
avoit  des  mauvais  deifeins  du  Roi  de  Germanie,  qui  entretenoit 
toujours  des  intelligences  en  Aquitaine:  &:  dans  les  Pais  d'en  de- 
çà de  la  Loire ,  depuis  que  les  Peuples  s'étoient  offerts  de  fe  don- 
ner à  lui  ,il  fit  fes  préparatifs  pour  aflieger  Oiflel. 

Annales  Bcrtiniani.  Dans  la  défiance  que  ces  deux  frères  avoient  l'un  de  l'autre, 
ils  avoient  attiré  dans  leur  parti  chacun  un  de  leurs  neveux ,  qui 
étoient  entre  eux  dans  des  difpofrions  fort  fcmblables.  Char- 
les le  Chauve  s'étoit  ligué  avec  Lothaire  Roi  de  Lorraine,  & 
le  Roi  de  Germanie  avec  l'Empereur. 

ti,,.ric,^ifutcOijfi.       lc  j^Q-1  ^e  LorramC  promit  du  fécours  à  Charles  pour  le  fîe- 

ged'OifTcl,  que  ce  Prince  commença  au  mois  de  Juillet.  Sor* 

S)  8.  fils  Charles  k  oi  d'Aquitaine  vint  l'y  joindre  avec  quelques  Trou- 

pes ,  Se  même  avec  Pépin  ,  qui  ou  lafle  des  Normans  ,  ou  s'en 
voiant  méprifé,  s'étoit  retiré  d'avec  eux  ,  &  avoit  demandé  la 
paix  au  Roi  d'Aquitaine  ,  à  condition  qu'on  lui  cédât  quelques 
Comtés ,  &:  le  revenu  de  quelques  Monafteres  du  Pais.  Char- 
les le  Chauve  ,  content  de  cette  propofition ,  dans  un  tems  où 
il  tâchoit  par  toutes  fortes  de  moiens  de  diminuer  lenombrede 
ies  ennemis ,  confentit  à  ce  Traité  ,  &:  le  ratifia. 

lit) 

Tijit  Lothaire  arriva  au  ficge  avec  des  Troupes ,  quelque  temsaprès 

que  Charles  le  Chauve  l'eut  formé  avec  les  tiennes ,  la  Place 
fut  fortement  attaquée,  &  encore  plus  vigoureufement  défen- 
due ;  de  forte  qu'au  vingt-huitiéme  de  Septembre  après  deux  mois 
de  ficge,  le  fuccés  étoit  encore  fort  incertain  ;  mais  il  fallut  aban- 
donner cette  entreprife  fur  une  nouvelle  qui  déconcerta  étran- 
gement Charles  le  Chauve. 
micmitnt  Les  mécontens  le  voïant  occupé  à  cette  expédition  avec  ton - 
r  tes  Ces  Troupes ,  prirent  ce  tems-là  pour  l'exécution  du  deffein 
que  quelques-uns  d'eux  méditoient  depuis  cinq  ans ,  &  qu'ils 
avoient  tâché  en  vain  d'executer  deux  ans  auparavant ,  c'étoic 

de 
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de  rendre  le  Roi  de  Germanie  Maître  de  la  France ,  &:  de  dé- 

trôner  Charles  le  Chauve.  8j5. 

Le  Roi  de  Germanie  avoit  alors  trois  armées  fur  pic  qu'il  ibu. 

avoir  levées  pour  aller  châtier  les  Efclavons ,  les  Sorabes  &  les  Annales  Fuidsnn 
Abodrites  fur  les  frontières  de  Ces  Etats  aux  quartiers  du  Nord 
&  du  Danube.  Une  de  Ces  Armées  étoit  commandée  par  Car- 
loman  fon  fils  aîné,  l'autre  par  Louis  fon  cadet  ,..&  la  troifiéme 
par  un  de  Ces  Généraux  nommé  Triculfe.  Elle  commençoit  dé- 
jà à  fe  mettre  en  marche  vers  les  lieux  où  elles  étoient  deftinées, 
lorfque  l'Abbé  Adelard  &  le  Comte  Othon  arrivèrent  de  la  part 
des  factieux  de  France. 

Us  furent  admis  à  l'Audience  du  Prince ,  ils  lui  firent  le  récit    rt>  t""*  *'«« 
du  miferableétat  où- la  France  fe  trouvoic  ,  pillée  de  touscô-  &,Vtiè$& 
tés  par  les  Païens,  qui  renverfoient  par  tout  les  Eglifes ,  em-  Uc,Hr""'c- 
menoient  les  François  en  efclavage  ,  faccageoient  les  Villes 
biûloient  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  emporter  :  &  puis  tombant 
fur  la  conduite  de  leur  Souverain  ,  ils  dirent  que  ce  n'étoit  pas 
là  encore  le  comble  du  malheur  des  François, qu'ils  avoient  un 
Roi,  qui  au  lieu  de  les  défendre  contre  les  Pirates ,  fembloit  écre 
de  concert  avec  eux  pour  ruiner  Ces  Sujets  ;  qu'on  leur  enlevoit 
par  les  ordres  de  ce  Prince  le  peu  que  les  ennemis  leur  avoient 
laiffé;  que  toute  fon  application  étoit  à  trouver  des  fecrets  &  des 
prétextes  de  les  dépouiller  de  tous  leurs  biens;    que  c'étoit 
un  Prince  à- qui  l'on  n'avoit  plus  nulle  confiance  ;  qu'on  ne  pou- 
voir compter  fur  (es  paroles  ni  fur  fes  fermens ,  Se  que  loin 
de  pouvoir  pofl'eder  fon  bien  en  repos  fous  un  tel  règne  ,  per- 
fonne  n'étoit  en  fureté  de  fa  vie,  à  caufe  des  foupçons  &  des 
ombrages  qu'il  prenoitauffi  aifément ,  qu'il  les  quittoit  difficile- 
ment. »  Nous  venons ,  ajoûterent-ils ,  au  nom  de  la  plus  grande 
«  &c  de  la  plus  faine  partie  de  la  Nation  nous  jetter  entre  vos  bras, 
«dans  l'efperance  de  trouver  en  votre  perfonneun  Roi,  qui  par 
»  fon  courage  &c  par  fa  fagefTe  nous  protégera  contre  les  Païens , 
»  &  nous  tirera  de  l'extrémité  de  la  mifere  où  nous  fommes 
»»  réduits  ». 

Le  Roi  de  Germanie  paroifTant  fort  touché  de  ce  difeours  des   *''t'"fi  de  "Www 

Députés ,  leur  répondit  que  la  propofition  qu'ils  lui  faifoient  le 

jetroit  dans  un  grand  embarras  ;  qu'étant  François  il  ne  pouvoit 

.pas  n'être  point  touché  des  extrêmes  malheurs  de  fa  Nation  j 

mais  que  le  Roi  de  France  étoit  fon  frère  ,  de  qu'il  ne  pourroir. 

Tomt  II,  Aaa 


trej, 


370  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— ; iàns  violet  les  droics  du  fang ,  prendre  les  armes  contre  lui  ;  que 

5  la  chofe  auroit  un  méchant  air  dans  le  monde;  qu'on  inrerpre- 

teroic  mal  fes  intentions ,  &:  qu'on  ne  manqueroit  pas  d'attri- 
buer à  Ion  ambition  &  au  dehr  d'étendre  Ta  domination  ,  tou- 
tes les  démarches  qu'il  feroit  en  faveur  d'un  Peuple  opprimé; 
que  dans  une  affaire  de  cette  importance,  où  il  voïoit  de  parc 
&:  d'autre  de  grands  inconveniens  qui  le  tenoient  en  balance  ,  il 
nevouloit  point  décider  lui-même;  mais  qu'il  fuivroit  fur  cela 
les  avis  de  fon  Confeil. 

Les  Députés  furent  fort  contens  de  cette  réponfe ,  aïant  déjà 
apparemment  pris  leurs  mefures  du  côté  des  Miniftres,&:  ne  dou- 
tant pas  que  ceux  qui  feroient  confukés  connoifïantbien  le  pen- 
chant fecret  du  Prince  ,  ne  donnaient  de  ce  côté-là  ,  &nel'obli- 
geailent  à  faire  ce  qu'on  fçavoic  bien  qu'il  fouhaitoic  de  tout  fon 
cœur  depuis  fort  long-tems. 
x»k  dcfcsMinif-  £n  cftct  •  tous  conclurent  à  prendre  les  intérêts  d'un  Ro'ïaumo 
entier  pour  le  tirer  de  l'oppreiîion,  pour  y  fauver  la  Religion,  pour 
l'empêcher  de  tomber  fous  le  joug  des  Païens;  que  leRoi  en  cette 
occafion  ne  faifoit  point  autre  chofe  que  de  fecourir  des  malheu- 
reux ,  &:  des  Peuples  abandonnés  qui  avoient  recours  à  fa  puif- 
fànce ,  8c  recevoir  des  gens  qui  de  leur  plein  gré  &:  fans  en  être 
follicités  fe  donnoient  à  lui. 
j,  Roi  de  g munie  Ce  fut  ainfi  qu'on  leva  le  fcrupule  du  Prince.  On  contre- 
manda  aufli-tôt  les  trois  Armées ,  &C  on  les  fit  paffer  le  Rhin 
à  Vormes.  Le  Roi  de  Germanie  à  leur  tête  entra  en  France,  Se 
marcha  jufqu'à  Ponryon  Maifon  Roïale  dans  le  Pertois  proche 
de  Vitri  le  brûlé.  Prefque  touc  ce  qu'il  y  avoit  de  Seigneurs  en 
France ,  excepté  ceux  qui  étoient  au  fiege  d'Oiflél ,  vinrent  là 
le  joindre  ,  &  lui  faire  ferment  de  fidélité. 
ingnurnsctuffent      Ces  rebelles  pour  fortifier  leur  parti ,  engagèrent  les  Bretons 

U    0«  du  M.Mne  de    K     .,     .  ,  r  ^    .  T       I-  °r  °  ^-,,         ,  - 

fon  e^.  a  déclarer  la  guerre  au  Prince  Louis  ,  que   ion  père  Charles  le 

AifulesBettiniani.    Chauv<.  avoic  fcfc  Duc  fo  Majne  ?  ajnfi  que  je  fcîafit,.  Ils  cliaf- 

ferent  ce  jeune  Prince  de  fon  Etat  ,  &:  l'obligèrent  à  fe  fau- 
ver  au  -  delà  de  la  Seine  ,  où  il  vint  fe  rendre  auprès  du 
Roi  fon  père  ,  ic  firent  dire  au  Roi  de  Germanie  que  dès 
qu'il  le  fçauroient  entré  plus  avant  en  Franee  ,  ils  vien- 
droient  s'unir  à  lui  pour  lui  faciliter  la  conquête  du  refte  de 
l'Etat.  Le  Roi  de  Germanie  devinoit  ailément  le  motif 
qui  leur  infpiroit  ce  zèle  pour  fa  gloire ,  &:  qu'il  en  coûteroic  au 
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moins  à  la  France  le  Duché  du  Maine  qu'ils  avoient  envahi  :  8  8 

mais  ce  démembrement  n'étoit  rien  pour  lui ,  en  comparaifon 

de  la  conquête  de  tout  le  Roïaume  qui  lui  paroiflbit  affurée.       tibeiimprociam*. 

11  s  avança  julqu  a  Sens  dont  1  Archevêque  nomme  Venilon  îoncm  Tom.i.cenc. 
étoit  dans  fon  parti.  Ce  Prélat  avoit  liiivi  le  Roi  au  fiege  d'Oif-  Ga"- 
felavec  quelques  Troupes  qu'il  étoit  obligé  de  lui  fournir. Si-tôt 
qu'il  fçut  que  le  Roi  de  Germanie  étoit  prêt  à  palier  le  Rhin, 
il  contrefit  le  malade ,  &:  fous  ce  prétexte  revint  à  Sens  avec  une 
par:ie  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi  au  fiege,ô£  donna  l'exemple  de 
la  defèrtion  qui  augmenta  de  jour  en  jour  dans  le  camp  du  Roi. 

Le  Roi  de  Germanie  campé  auprès  de  Sens  envo'ia  prier  l'Ar-     chnht  ,/?  di^fi 
chevêque  de  lui  venir  parler.  Le  devoir  de  ce  Prélat  3  ainfi  qu'on  f<tkap£>      " 
le  lui  reprocha  depuis  quand  on  lui  fit  fon  procès  ,  auroit  été  de 
refufer  cette  entrevue  avant  que  d'avoir  eu  de  fon  Souverain  la 
permiffion  de  l'accepter  ;  mais  dès-lors  il  n'en  étoit  plus  à  ce 
fcrupule.  Il  alla  trouver  le  Roi  de  Germanie  ,  &c  convint  avec 
lui  de  faire  au  plutôt  une  Affemblée  d'Evêques  pour  dépofer         nia 
Charles  le  Chauve ,  abfoudre  fes  Sujets  du  ferment  de  fidéli- 
té ,  &:  déclarer  la  Couronne  de  France  dévolue  au  Roi  de  Ger- 
manie. Charles  qui  avoit  prévu  ce  coup  ,  avoit  aflfemblé  lui- 
même  les   Evêques  qui  lui  étoient  fidèles  ,  &:  les  avoit  en- 
gagés à  excommunier  tous  ceux  qui  avoient  paiTé  du  côcé  de 
Louis  de  Germanie.  Il  en  avoit  donné  avis  à  l'Archevêque  de 
Sens ,  &c  lui  avoit  envoie  les  Lettres  du  Concile  avec  la  Sen- 
tence d'excommunication  contre   les  déferteurs.  Venilon  le 
moqua  de  cette  excommunication  ,  &  préfida  dans  Attigni 
qui  n'étoit  po:nt  de  fon  Diocefe  ,  à  l'AfTembléedeces  excom- 
muniés où  fc  fit  la  dépofition  de  Charles  ,  &  où  l'on  prit  aufli  m*, 
des  mefures  pour  féparer  do  lui  le  Roi  de  Lorraine  fon  neveu. 

Le  prix  de  la  perfidie  de  Venilon  futl'Abbaïe  de  Sainte  Co-     Concii  apwj  srç». 
lombede  Sens  ,  &  l'Evêché  deBaïeux  pour  un  de  fes  païens  n"us' 
nommé  Tortolde  homme  hardi  &  intriguant,  &  tout  propre  à 
exciter  &:  à  entretenir  la  révolte  dans  cet  Evêché. 

Après  l'AfTemblée  d' Attigni  le  Roi  de  Germanie  s'avança    ir '*;<«<  «/«  fm 
jufques  dans  l'Orleannois ,  y  reçut  de  nouvelles  Troupes  des  tû£  ££%£?.* 
révoltés  d'Aquitaine  Se  de  ceux  de  Bretagne  ;  &  puis  il  revint 
en  Champagne.  Cependant  le  Roi  fur  ces  avis  fâcheux  de  l'in- 
vafion  de  fon  frere  ,  avoit  levé  le  ficgc  d'Oiffel ,  &  étoit  parti  des 
bords  de  la  Seine,  étant  à  peine  guéri  d'une  maladie  dont  il  avoit         l4f* 

A  a  a  ij. 
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été  attaqué  pendant  ce  ftege  ,  &  vint  avec  fon  Armée  au  devant 
du  Roi  de  Germanie.  Il  remonta  la  Seine  &c  puis  la  Marne  ,  arri- 
va à  Châlons  ,  &  vint  camper  à  Brienne ,  où  quelques  Trou- 
pes de  Bourgogne  conduites  par  des  Seigneurs  du  Pais  vinrent  le 
joindre. 

Les  Armées  furent  trois  jours  en  prefence  ,  pendant  lefquel-s 

Annales Bettîniaai.  fe  firent  piuficurs  négociations,  mais  toutes  fans  eifer.  Le  Roi 
de  Germanie  étoit  le  plus  fort ,  &:  Charles  ne  pouvoir  fe  réfoa- 
dre  à  abandonner  fon  bien  :  mais  la  trahifon  termina  l'affaire. 

ses  Tmfei  dtfn.  .  lcs  Troupes  de  Charles  fuient  débauchées  par  les  Emiifaires 
de  Louis.  La  dtiertion  fut  telle  ,que  Charles  épouvanté  fe  fau- 
va  avec  peu  de  monde  en  Bourgogne.  Après  fon  départ  les  plus 
attachés  à  fa  perfonne  fe  laiilérent  emporter  au  torrent ,  de  pref- 
<jue  tous  rendirent  hommage  au  Roi  de  Germanie. 

unoiAtGrmAmc  $[  Ce  Prince  eût  fçu  profiter  de  cet  avantage  ,  &  de  l'ardeur 
ùïfJiiïiwc"  de  les  Troupes  pour  fuivre  le  Roi  fugitif ,  comme  plufieurs  le 
lui  confeilloient ,  il  eût  vrai-  femblablcment  fini  la  guerre,  &C  eût 
obligé  Charles  ou  de  fortir  du  Roiaume  ,  ou  de  fe  rendre  à  dif- 
cretion  rmais  il  jugea  qu'il  lui  étoit  plus  expédient  de  s'afTurec 
la  poifeflion  de  ce  qu'il  avoit  déjà  conquis.  Il  vint  à  Troïes  où 
il  fit  de  grandes  largciTes  aux  Chefs  des  faéHeux  ,  &  partagea  en- 
tre eux  lesGouvernemens ,  les  Abbaïcs  &:  les  autres  dignités  du 
Roïaumc. 

HçiKvoqutuniAf.      j[  retourna  enfuite  à  Attigni  ,  d'où  il  envoïa  ordte  à  tous  les 

femaiet  de  tous  les  C?         J        v  ,  .  .  , 

nviqnet  dcFrxncci  Evèques  de  France  de  le  trouver  a  Reims  au  vingt-cinquieme 
de  Novembre ,  pour  y  délibérer  avec  lui  touchant  le  bon  Gou- 
vernement de  l'Etat ,  Se  le  rétabliflement  de  la  difeipline. 
T^n?6ïï!"        Lcs  Evoques  de  la  Province  de  Rouen  &  ceux  de  la  Provin- 
ce. i>ag.  ..7.         ce  de  Reims,  s'afTemblerent  entre  eux  à  Chierii  fur  la  rivière 
d'Oife,  pour  convenir  de  laréponfe  qu'ils  pourroient  faire.  Ils 
lui  députèrent  Venilon  Archevêque  de  Rouen,  &:  Erchanrade 
Evêque  de  Châlons  fur  Marne  ,  qu'ils  chargèrent  de  lui  expofer 
plus  en  détail  les  raifons  marquées  dans  la  Lettre  que  le  Con- 
cile  lui  écrivoit ,  pour  lefquelles  ils  ne  pouvoient  obéir  à  (a 
ordres. 
refut'l's'd'ouîrTL      Ces  r^ons  étoient  qu'il  y  avoit  trop  peu  de  tems  jufqu'au 
»*■"•  jour  marqué,  pour  que  tous  les  Evoques  pullent  fe  trouver  à 

Reims  ;  qu'il  étoit  impolïîble  dans  un  terme  i'\  court  deconvo- 
quet  &  de  tenir  les  Affcmblccs  particulières  des  Provinces,  qui 


CHARLES  LE  CHAUVE.  m 

-dévoient ,  félon  les  Canons,  précéder  la  générale  ;  que  Reims  " 
étant  très-éloigné  de  la  plupart  des  autres  Villes  Epifcopalcs  du  * 

iloïaume,  cette  Ville  étoit  fort  peu  commode  pour  un  Con- 
cile National ,  &  qu'il  feroit  impollible  à  plusieurs  Evêques  de 
s'y  rendre  ;  qu'un  tems  de  troubles  Se  deconfufion  comme  celui 
ou  l'on  étoit  alors  ,  n'étoit  point  propre  à  affembler  un  tel  Con- 
cile ;  que  le  peu  d'écat  que  le  Roi  de  Germanie  avoit  fait  jufc. 
ques-là  des  avertilfemens  Se  des  remontrances  des  Evêques  ,  ne 
•leur  laifl'oit  nul  lieu  d'efperer  qu'il  voulût  avoir  égard  à  leurs 
avis.  Ils  leprioient  de  confulter  avant  toutes  choies  ù  propre 
•confeience,  qui  lui  diroit  l'eflentiel  de  ce  que  les  Evêques  pour- 
roient  lui  reprefenter ,  d'examiner  fi  fon  entreprife  Se  l'irruption 
qu'il  venoit  de  faire  dans  les  Etars  de  fon  frère,  étoient  juftes, 
&.  de  faire  cet  examen  ,  en  fe  coniiderant  lui-même  au  moment 
fatal  de  la  mort  3  où  Dieu  lui  fera  rendre  compte  de  toute  fa  con- 
duite ,  afin  de  juger  fainement  de  ceux  qui  l'avoient  engagé  à 
cette  guerre ,  Se  des  remontrances  de  ceux  qui  le  conjuraient 
delà  finir ,- de  faire  reflexion  fur  les  défordres  Se  fur  les  impié- 
tés effroïables  que  fes  troupes  Germaniques  commettoient  par 
tout  ;  Se  s'il  n'étoit  pas  plus  d'un  Prince  Chrétien  de  tourner  fes 
armes  contre  les  Païens  en  faveur  de  fon  frère,  qui  en  étoit  ac- 
-cablé^que  de  l'attaquer  lui-même  dans  le  tems  qu'il  étoit  oc- 
cupé à  les  combattre. 

C'étoient-laleschofes  principales  contenues  dans  laLettrede  ,bb  ****** ''*•/* 
-l'AiTemblée  de  Chierfi.  Cette  dépuration  ne  produisit  aucun  ef-  SwA-iW*, 
£er.  L'Archevêque  de  Sens  réunit  mieux  dans  celle  dont  le  Roi 
de  Germanie  l' avoit  chargé,  ce  fut  d'aller  trouver  le  Roi  de  Lor- 
raine ,  pour  le  détacher  du  parti  du  Roi  de  France  ;  il  en  vint  à 
bout,  Se  l'amena  à   Attigni,  où  il  fe  reconcilia  au  moins  en  ap- 
parence avec  fon  oncle,  Se  retourna  delà  dans  fes  Etats,  aban-    Annales  BeninUi* 
donnant  fon  autre  oncle  à  fa  mauvaife  fortune  :  mais  ce  Prince 
ne  s'abandonna  pas  tout-à-fait  à  lui-même,  Se  fçut  profiter  d'une 
faufL*  démarche  que  fon  ennemi  fit  peu  de  tems  après. 

Le  Roi  de  Germanie  étant  allé  paffer  les  Fêtes  de  Noël  à  S. 
Quentin  ,  les  Seigneurs  François  lui  reprefenterent  la  difficulté 
qu'il  y  avoit  à  faire  fubfifter  en  France  toutes  les  troupes  qu'il 
avoit  amenées  de  Germanie;  que  les  défordres  qu'elles  faifoient 
par-tout,  ne  ferviroient  qu'à  lui  attirer  l'averfion  d.s  Peuples  , 
&  que  ces  Tjioupcs  lui  étoient  déformais  inutiles,  vu  qu'il  pou-     Annales  FuUc*r, 
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'       voit  compter  fur  l'aftection  de  celles  de  tout  le  Pais  qui  s'étoit 

°J°*  donné  à  lui ,  &  dont  toute  la  Nobleffe  étoit  prête  de  verfer  fon 

fàng  pour  l'y  maintenir. 
ii  renvoie  «ne  pi*;»       Ce  Prince  trop  crédule ,  donna  danscepiegeque  luitendoit 
une  partie  de  ceux  qui  lui  parloient  avec  tant  de  zèle  pour  fon 
"""  fervice.  De  ce  nombre  étoient  deux  Seigneurs,  Conrad  &:  Vel- 
c^'  fe  fils  du  Comte  Conrad,  &  neveux  de  la  feue  Impératrice  Ju- 

dith, &  par-là  coufins  germains  de  Charles.  Us  avoient  quitte 
fon  parti  de  concert  avec  lui  ,  ô£  s'étoient  rendus  auprès  du  Roi 
de  Germanie.  Ils  fçurent  fi  bien  fe  contrefaire  &:  entrer  dans  ion 
efprit,  qu'ils  devinrent  fes  plus  intimes  confidens  ;  jufques-la 
Un.  qu'il  les  envoïa  vers  Charles  ,  afin  que  fous  prétexte  de  lui  pro- 

pofer  quelques  moïens  d'accommodement,  ils  tâchafTent  de  re- 
connoïcre  l'état  des  affaires  de  ce  Prince  ,  &  de  prendre  de  nou- 
velles liaifons  avec  les  mécontensde  fon  parti ,  s'il  y  en  avoit  qui 
ne  fe  fuffent  pas  encore  déclarés. 

Ils  arrivèrent  à  la  Cour  de  Charles ,  l'avertirent  du  départ  des 
Troupes  de  Germanie  ,  du  repentir  de  plufieurs  de  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  lui ,  &;  Taffùrerent  que  s'il  taifoic 
diligence,  &  qu'avec  les  Troupes  qui  lui  reftoient,  il  fit  paraître 
de  la  réfolution  ,  en  venant  attaquer  le  Roi  de  Germanie  qui 
ne  s'y  attendoit  point  du  tout ,  il  fe  ferait  fans  doute  une  ré- 
volution. 

n$MMitst#       Charles  le  Chauve  fuivit  ce  confeil ,  &  aïant  marché  à  gran- 
dir ,  (y  ehtrles  re-  .  ,  »  ,  1       i      r  • 

f*ni  to-.,t  ,e  n,:,iui  des  journées  avec  toutes  les  Troupes ,  maigre  langueur  de  laiai- 
ion ,  il  parut  tout  a  coup  a  la  vue  de  celles  du  Roi  de  Germanie. 
Par  bonheur  pour  Char'es ,  il  venoit  d'arriver  nouvelle  au  Camp 
ennemi ,  que  les  Sorabes ,  qui  faiioient  une  partie  des  Efcîavons . 
avoient  tué  leur  Duc  ,  &  alloicnt  faire  une  dangereufe  révolte  , 
fi  le  Roi  de  Germanie  ne  paroiffoit  promptement  fur  la  Fron- 
tière pour  les  diiliper.  La  prefence  de  Charles,  l'irrcfolution  de 
Louis,  incertain  s'il  retournerait  en  Germanie,  ou  s'il  demeu- 
rerait pour  foûtenir  fes  conquêtes  de  France ,  le  penchant  qu'un 
grand  nombre  de  François  avoient  à  retourner  fous  leur  ancien 
Roi ,  dont  ils  n'avoient  quitté  le  parti  au  Camp  de  Bricnne ,  que 
quand  il  les  eût  abandonnés  lui-même,  la  crainte  qu'eurent  les 
autres  de  la  retraite  du  Roi  de  Germanie ,  qui  les  laifferoit  fans 
Chef  expofés  au  julte  refientiment  de  leur  légitime  Souverain  ; 
tout  cela  caufa  beaucoup  de  confufion  dans  le  Camp  du  Roi  de 
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Germanie  ',  qui  en  pénétra  aifément  la  caufe ,  Se  fe  repentie ,  mais 
trop  tard ,  d'avoir  renvoie  fes  Troupes  Germaniques.  En  un 
mot,  n'ofant  fe  fier  à  fon  Armée,  dont  une  partie  commençoit 
à  déferrer  ,  il  fut  obligé  à  fon  tour  de  s'enfuir  promptement  dans 
fes  Etats.  Il  ne  fut  pas  plutôt  parti,  que  Charles  trouva  tout  Ann»i« Fuide«r. 
facile,  il  ne  rencontra  plus  aucune  réfittance  ,  &:  reconquit  en 
moins  de  rien  fans  coup-ferir  ,  tout  le  Pais  quilui  avoir  été  enle- 
vé; l'inconitance  du  Peuple  François  faifant  depuis  long-tems 
alternativement  le  bonheur  Se  le  malheur  de  ce  Prince. 

Lorfque  le  Roi  de  Lorraine  eut  appris  lerérablifi'ementde  ,  u,}"  f'  l,,"ff 

Jkf  il  je   ligue  de  ncurt^i 

Charles  dans  fes  Erats ,  il  vint  le  trouver  a  Arches  ,  Maifon  *vtc  ci>»i"i 
Roïale  proche  de  la  Meufe,  &:  fe  ligua  de  nouveau  avec  lui  con- 
tre le  Roi  de  Germanie,  dont  il  redoutoit  toujours  l'ambirion  , 
.&  qui  étoit  le  feul  en  état  de  lui  nuire.  Ce  retour  de  Lothaire 
fit  plaifir  à  Charles ,  Se  lui  étoit  de  très-grande  importance  con- 
tre leur  commun  ennemi  ;  mais  il  penfa  à  d'autres  moïens  qu'il 
crut  encore  plus  efficaces ,  pour  empêcher  une  nouvelle  entrepri- 
fe  fur  fes  Etats. 

J'ai  déjà  remarqué  que  les  Evêques  de  France  s'étoient  mis  en  dz'T^'  ""7!tT't! 
pofleffion  de  décider  des  droits  des  Princes ,  Se  de  donner  Se  d'ô-  «■. 
ter  les  Couronnes.  Ces  étranges  entreprifes  étoient  l'effet  de  la 
foiblene  du  Gouvernement,  Se  du  pitoïable  état  où  les  guerres 
civiles  Se  les  ravages  des  Normans  avoient  réduit  le  Roiaume. 
On  voit  ces  Prélats  en  diverfes  Lettres  Synodales  s'attribuer  cet- 
te autorité ,  comme  attachée  à  leur  caractère  Se  à  leur  qualité  de 
Lieutenans  de  Dieu  fur  la  Terre ,  &  Charles  le  Chauve  dans  la 
conjoncture  où  il  fe  trouvoit  alors  ,  pouffa  fa  complaifance  pour 
ces  Prélats ,  jufqu*à  dire  dans  un  Acte  qu'il  publia  contre  l'Ar- 
chevêque de  Sens ,  que  cet  Archevêque  n'avoit  pas  pu  le  dépo- 
fer ,  "  au  moins ,  difoit-il,  avant  que  j'euffe  comparu  devant  les 
«•  Evêques  qui  m'avoient  facré  Roi ,  Se  avec  lefquels  il  m'avoit 
»  facré  lui-même  ;  il  falloit  auparavant ,  que  j'eufïe  fubi  le  juge-  ^f/l^"^™". 
»  ment  de  ces  Prélats ,  qui  font  appelles  les  Trônes  de  Dieu,  dans  i°n«m- 
»»  lefquels  Dieu  eft  affis ,  Se  par  lefquels  il  prononce  fes  Arrêts , 
«aïjnt  toujours  été  prêt  de  me  foumettre  à  leurs  corrections  pa- 
ternelles &:  aux  châtimens  qu'ils  voudroienc  m'impofer ,  com- 
«  me  je  m'y  foumets  encore  actuellement.  » 

Il  crut  donc  qu'une  des  plus  furcs  précautions  qu'il  pût  pren- 
dre .contre  les  defteins  ambitieux  de  fon  frère,  étoit  de  faire  agir 


Sa 
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ces  Evêques ,  &:  de  les  engager  à  déclarer  au  Roi  de  Germanie , 

$59-  qu'il  avoit  encouru  l'excommunication  pour  l'irruption  injufte 
qu'il  avoit  faite  dans  le  Roïaume  de  fon  frère  ,  &:  qu'il  demeu- 
reroit  excommunié ,  tandis  qu'il  perfevereroic  dans  fes  mauvaifes 
intentions. 
r  f!'fl'  't1!"11""  Il  convint  avec  le  Roi  de  Lorrained'auèmbler  à  Metz  un  Con- 
cile ,  qui  fe  tint  vers  la  fin  de  Mai  fur  ce  fujet.  Ce  Concile  dé- 

Tom,  m.  condi.    pUta  vers  je  j^Qj  <je  Germanie  Hincmar  Archevêque  de  Reims  t 

Venilon  Archevêque  de  Rouen,  &  Gonthier  Archevêque  de 

Cologne ,  avec  quelques  autres  Evêques ,  dont  les  inftruétions 

étoient  telles. 

7t,fir*a:tHj  qm  ce       Premièrement,  dès  votre  première  Audience  vous  exhorte- 
ront//?  donne  à  fei  .     .  '  .      K  «  I  1    '  >•! 

r>ét«tii  vin  u  Ri  Je  rez  Je  Roi  de  Germanie  a  reconnoitre  les  pèches  qu  il  a  commis , 
oerm.,me.  ^  jes  maux  qU'jj  a  caufés  en  entrant  en  France  avec  fbn  Armée , 

&  vous  lui  confeillerez  d'en  demander  pardon  à  Dieu. 

Secondement,  vous  l'exhorterez  à  la  confeffion  de  fes  péchés. - 

En  troifiéme  lieu ,  à  réparer  les  dommages  qu'il  a  caufés. 

En  quatrième  lieu,  s'il  s'engage  à  cette  fatisfaétion ,  vous  lui 
ferez  promettre  d'avoir  une  entrevue  avec  le  Roi  fon  frère,  &: 
avec  le  Roi  de  Lorraine  fon  neveu. 

Cinquièmement ,  de  ne  plus  écouter  les  avis  des  mauvais  con- 
seillers &:  des  efprits  brouillons ,  qui  lui  ont  fait  entreprendre  une 
fi  funefte guerre. 

Sixièmement,  d'obliger  les  Vaflaux  du  Roi  Charles,  qui  fc 
font  réfugiés  en  Germanie ,  à  venir  fe  prefenter  devant  leur  lé- 
gitime Souverain,  à  condition  que  fi  leurs  plaintes  font  juftes, 
on  les  fatisfera  ,  &  que  fi  elles  ne  le  font  pas ,  le  Roi  de  Germa- 
nie priant  le  Roi  Charles  de  leur  pardonner ,  il  leur  pardonnera  : 
que  fî  le  Roi  de  Germanie  continue  de  vouloir  foutenir  ces  re- 
belles ,  vous  lui  déclarerez  qu'il  eft  lui-même  excommunié ,  parce 
qu'il  communique  avec  des  gens  qui  font  excommuniés. 

Septièmement ,  s'il  écoute  ces  propofitions ,  il  faut  qu'il  vous 
promette  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  la  tranquillité  de 
l'Eglifc ,  tant  dans  fon  Etat  que  dans  la  France ,  de  remettre  les 
Ecclefuftiques  en  pofTeffion  de  leurs  privilèges  &:  de  leur  autorité^ 
&c  de  faire  rendre  une  exacte  jufticc  aux  Peuples ,  après  leur 
avoir  donné  la  paix  ;  &c  fi  enfuite  il  vous  demande  l'abfolution  , 
en  ce  cas  donnez-la  lui  par  l'autorité  de  lapuiffance  Apoftoli- 
~.  que ,  félon  les  formes  Canoniques ,  &  accordez-lui  le  pardon  de 

tous 


CHARLES  LE  CHAUVE.  577 

tous  les  maux  qu'il  a  commis ,  ou  qui  ont  été  commis  à  fou  occa-  ' 

fion  dans  nos  Diocefes.  Rcconciliez-le  avec  l'Eglife,  èi.  levez  ^9* 

l'excommunication  qu'il  a  encourue  pour  avoir  communiqué  avec 
des  excommuniés. 

Huitièmement  enfin ,  s'il  refufe  de  vous  écouter ,  gardez- v  ous 
bien  de  l'abfoudre  -,  ce  feroit  vous  lier  vous-mêmes  ,  &  vous  ren- 
dre participans  de  Tes  péchés ,  &;  vous  feriez  défavoués  par  le 
Coi.cile  qui  vous  envoie. 

Il  parut  fort  extraordinaire  que  des  Evêques  envoïaiîent  de-  R<p»fi  *«!•«*. 
clarer  à  un  Prince  Souverain,  qu'il  étoit  tombé  en  excommuni-  "' 
cation,  ÔC  pour  lui  offrir  l'abfolution,  n'a'iant  fur  lui  ni  Jurif- 
di&ion  temporelle,  ni  fpirituelle.  Aufli  cette  députation  n'eut- 
elle  pas  grand  effet  à  cet  égard.  Les  Députés  furent  reçus  à  V  or- 
mes par  le  Roi  de  Germanie ,  &  ils  lui  prefenterent  une  Lettre 
de  la  part  du  Concile ,  où  étoient  contenues  la  plupart  des  choies 
dont  je  viens  de  parler.  Il  la  lut ,  &  il  ne  leur  dit  rien  autre  cho- 
ie ,  fmon  qu'il  les  prioit  d'oublier  le  paiTé ,  &  d'être  fes  amis  com- 
me auparavant. 

Hincmar  Archevêque  de  Reims  répliqua,  qu'il  ne  leur  de- 
mandoit  que  ce  qu'ils  vendent  lui  offrir  d'eux-mêmes ,  &c  que 
pour  lui  en  particulier  y  dont  l'Archevêché  avoit  été  un  des  plus 
pillés ,  il  ne  confervoit  dans  fon  cœur  aucun  reflèntiment  -,  mais 
qu'il  lui  confeilloit  de  fatisraireà  Dieu  en  réparant  les  domma- 
ges eau  les  aux  Eglifes  par  fon  Armée.  Gonthier  Archevêque  de 
Cologne  lui  parla  auiïi  lùr  ce  même  fu  jet. 

Le  Roi  leur  fit  de  fon  côcé  quelques  reproches  dont  ils  fe  dé- 
fendirent ;  mais  touchant  ce  qui  s'étoit  réfoludans  leur  Concile 
de  Metz  ,  il  leur  dit  qu'il  étoit  fort  furpiis  de  la  manière  dont  ils 
en  avoient  ufé  :  qu'ils  avoient  traité  de  choies  qui  le  re^ardoienc 
perfonnellemeut  fans  l'en  avoir  averti  ;  qu'ils  avoient  décidé  fur 
les  propres  affaires  à  leur  fantaifie  ,  &  qu'après  lui  avoir  fait  fon 
procès ,  ils  venoient  lui  apporter  leurs  dédiions  ;  qu'il  n'avoic 
rien  fait  que  par  le  confeil  de  fes  Evêques  ;  qu'il  les  affcmbleroit  à 
fon  tour  i  qu'il  verroit  avec  eux  ce  qu'il  auroir  à  faire  dans  la  fui- 
te, &c  qu'il  n'avoit  rien  autre  chofe  à  leur  répoudre. 

Les  Evêques  de  France  de  peur  de  l'aigrir,  n'oferent  le  prefTer     t*mv6eJ»it»i'Je 

de       1        /'     •    r    n.:  ,-t        ]  1     ■  »i     «     •  Germanie  ,  in  Roi  rie 

avantage  lur  leslatisrauionsqu  us  dcmandoient.   Ils  lui  propo-  rrmre  &d„  Ro,  ,u 

ferent  feulement  une  entrevue  entre  leur  Maître  &  lui,  pour  ta-  ^ïSertatoC 

cher  de  conclure  une  paix  durable.  11  y  confemic ,  &c  quelque 
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tcms  après  îi  fe  trouva  avec  le  Roi  de  Fiance  Se  le  Roi  de  Lor- 
°î9t  raine  dans  une  Ifle  du  Rhin,  entre  Andernac  &.  Coblents.  Ilsn'y 

purent  convenir  de  rien  ,  le  Roi  de  Germanie  voulant  avant  tou- 
tes chofes  ,  qu'on  lui  promît  que  ceux  des  François  qui  avoient 
pris  Ton  parti ,  feroient  rétablis  dans  leurs  biens  Se  dans  les  Char- 
ges Se  dignités  qu'ils  pollèdoient  auparavant,  &:  Charles  tenant 
toujours  ferme ,  fans  vouloir  Ce  relâcher  fur  ce  point-là  :  on  con- 
vint néanmoins  de  part  &:  d'autre  de  tenir  une  autre  Conférence 
en  Automne  auprès  de  Baie;  mais  elle  ne  fe  tint  point,  parce 
que  le  Roi  de  Lorraine  aiant  eu  quelque  raifon  de  n'y  pas  venir  ,- 
Charles  qui  étoit  déjà  en  chemin  pour  s'y  rendre ,  ne  voulut  pas 
y  aller  fans  lui. 

Cependant  le  Roi  de  Germanie  pour  convaincre  le  monde 
qu'il  ne  tenoit  pas  à  lui  que  la  paix  ne  fe  fit,  Se  pour  fe  juftirier' 
fur  l'irruption  qu'il  avoit  faite  dans  le  Roïaume  de  fon  frère ,  en- 
voiaThioton  Abbé  de  Fuldes  à  l'Empereur  Se  au  Pape  Nicolas 
Ikid-  I.  qui  avoit  fuccedé  l'année  précédente  à  Benoit  III.  plus  par  l'au- 

Annaics  Beninuni.  r,0rité  de  l'Empereur  que  par  la  faveur  du  Clergé.  L'Envoie  rit  fi 
bien ,  que  l'Empereur  Se  le  Pape  parurent  contens ,  Se  le  Pape 
le  témoigna  au  Roi  de  Germanie  par  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit. 
Tandis  que  les  Députés  du  Concile  de  Metzétoient  occupés 
à  leurs  négociations  de  Vormes,  il  fe  tint  un  autre  Concile  à  Sa- 
vonieres  dans  le  Territoire  de  Toul ,  où  fe  trouvèrent  le  Roi  de 
France ,  le  Roi  de  Lorraine ,  &:  Charles  Roi  de  Provence.  On  y 
traita  encore  des  moïens  de  rétablir  la  paix  entre  le  Roi  de  Fran- 
ce 5c  le  Roi  de  Germanie.  Le  Traité  d'alliance  entre  le  Roi  de 
France  Se  le  Roi  de  Lorraine  y  fut  renouvelle  ,  Se  le  Roi  de  Pro- 
vence y  entra.  Cette  triple  alliance  étoit  pour  obliger  le  Roi  de 
Germanie  à  fe  tenir  en  repos.  Ce  fut  apparemment  pour  empê- 
cher que  l'Empereur  Louis  ne  fe  liguât  avec  lui ,  que  le  Roi  de 
Lorraine  fon  frère  lui  céda  la  même  année  quelques  Places  au- 
delà  du  Mont- Jura,  fçavoir  Genève,  Laufane,  Sionen  Valais, 
Se  quelques  autres  Territoires. 
^tl'd-mr'uuVlt'      kes  Evêques  ne  s'oublièrent  pas  non  plus  dans  ce  Concile.  Ils 
f'"r  <err;^:'"  Rc"  •  firent  un  Décret ,  par  lequel  ils  s'obligèrent  à  demeurer  très-unis 
«rï.rf  ..  entre  eux  pour  corriger  les  Rois,  les  grands  oeigneurs  du  Roiau- 

mc  François,  Se  le  Peuple  dont  ils  étoient  chargés:  ce  font  les 
termes  du  Décret.  Us  ordonnèrent  pour  cela,  que  déformais  on 
tiendroit  de  frequens  Conciles  pour  le  rétablilTement  de  l'ordre 


CtHCiie  de  Sivenit 
r.'j. 
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&:  de  la  Difcipline  Ecclehaftique  ,  &  obtinrent  des  trois  Rois         » 
qui  étoient  prefens,  leur  contentement  pour  la  validité  de  ce  ^ 

Décret. 

Ce  fut  dans  ce  Concile,  que  Charles  le  Chauve prefenta  aux  ,  cb.frl!tj!m?f"? 
Evêques  un  Mémoire  contenant  1  accuiation  de  Venilon  Arche-  l'ArcheiéfudcUn* 
vêque  de  Sens ,  qui  s'étoit  jette  dans  le  parti  du  Roi  de  Germa- 
nie. Il  y  fît  l'hiftoire  &c  le  détail  de  la  défertion  de  ce  Prélat ,  pour 
obtenir  des  Evêques  qu'ils  le  dépofaffent  félon  les  formes  Ca- 
noniques ,  afin  qu'il  pût  être  enfuite  puni  en  criminel  de  leze- 
Majefté. 

Sur  cette  efpece  de  Requête  prefentée  au  Concile  par  le  Roi ,  .<"<•'  ^«w^im  .&- 
les  Evêques  écrivirent  à  Venilon  ,  èc  le  fommerent  de  comparoi-  "ntj°*P^m- 
tre  durant  trente  jours  devant  les  CommifTaires  établis  par  le 
Concile  pour  lui  faire  fon  procès  ;  ces  CommifTaires  étoient  Ré- 
mi Archevêque  de  Lyon ,  Venilon  Archevêque  de  Rouen  ,  He- 
rard  Archevêque  de  Tours,  &c  Rodolfe  Archevêque  de  Bour- 
ges .  L'affaire  néanmoins  n'eut  point  de  fuite ,  &c  l'Archevêque  de 
Sens ,  foit  par  le  crédit  des  autres  Evêques  ,  qui  ne  foufcrivoient 
pas  volontiers  à  la  condamnation  d'un  de  leurs  Confrères,  foie 
à  la  prière  des  autres  Princes  François ,  obtint  fbn  pardon,  &:  fut 
reçu  en  grâce  peu  de  tems  après. 

Une  autre  affaire  importante  fut  traitée  dans  ce  Concile.  Elle    Jff*'"  "«/»«««* 
regardoit  la  Bretagne,  ou  il  etoit  arrive  beaucoup  dechange-  »«*«,  ff«7«<&»j  » 
ment.  Durant  le  Règne  d'Herifpée  ,  un  Seigneur  nommé  Salo-  Col$"!e'  /«*. 
mon  fon  parent ,  s'étoit  foulevé  contre  lui ,  &c  avoit  demandé  à 
Charles  le  Chauve  d'être  confirmé  dans  la  poflelîion  d'une  partie 
de  la  Bretagne  dont  il  s'étoit  emparé.  On  avoit  trop  d'intérêt  en 
France  à  voir  des  brouilleries  en  Bretagne  ,  pour  lui  refuferec 
qu'il  demandoit  :  le  Roi  le  lui  avoit  accorde  ,  &  quelque  tems 
après ,  Herifpée  avoit  été  tué  par  ce  concurrent ,  qui  s'empara  de 
la  Souveraineté  de  Bretagne. 

Si-tôt  qu'il  s'étoit  vu  Maître  du  Pais ,  il  avoit  fait  comme  les  s«fc*«*»«<fc|Wir. 
prédccefTeurs.  Il  s'étoit  fervi  des  embarras  où  fetrouvoit  Charles  R»"'  *"" 
le  Chauve,  pour  fecouer  le  joug  de  la  France,  &:  avoit  pris  le 
nom  de  Roi.  Ce  fut  lui  qui  onvoia  des  Troupes  au  Roi  de  Ger- 
manie ,  pour  attaquer  la  France ,  Se  en  l'année  859.  où  nous  fbm- 
mes ,  Pépin  aïant  perdu  tout  fon  crédit  en  Aquitaine ,  fe  réfu- 
gia chés  lui. 

Comme  le  prédecefleur  de  Salcmcn  n'avoit  obtenu  des  Rois 
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„  dé  France  que  par  un  Traite  forcé,  qu'on  lui  biffât  porter  le 

nom  de  Roi ,  Se  que  Salomon  n'étoit  pas  Ton  fils ,  on  ne  crut  pas 

devoir  continuer  de  lui  donner  ce  titre,  &c  le  Concile  dont  je 

parle,  ne  le  traite  ni  delloi ,  ni  de  Duc ,  ni  de  Comte  ;  mais  on  le 

g  u     r;t    nomme  amplement  fans  aucun  titre,avec  une  periphrafe  afFeétée: 

■''"»  Tcffmtm.  Celui  qui  gouverne  la  Bretagne  eu  qui  commande  en  Bretagne  * .  Le 

Concile  de  Soiflbns,  tenu  quelques  années  après,  lui  donne  la  qua- 
lité de  Duc. 

De  plusonavoit  laiflc  durant  le  Règne  d'Herifpée  l'affaire  des 
Evêqucs  de  Bretagne ,  fans  la  pouffer  que  foiblement.  Nomenoi 
fon  père ,  ainfi  que  je  l'ai  raconté ,  avoir  chaffé  les  Evêques  du 
Pais  qui  s'oppofoient  à  fes  violences  ,  en  avoit  mis  d'autres  en 
leur  place ,  avoit  érigé  l'Evêché  de  Dol  en  Métropole ,  &:  par-là 
avoit  fouftrait  à  l'Archevêché  de  Tours  les  Evêques  de  Bretagne, 
qui  en  étoient  Suffragans  ,  afin  de  rompre  tout  commerce  entre 
fes  Sujets  &:  la  France  ,  &  faire  en  forte  qu'ils  n'en  euffent  aucune 
dépendance ,  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel. 
;/  fi  fait  chrétien      Salomon  étoit  encore  Païen  ,  quand  il  s'empara  de  la  Sou  verai- 

Trint.  '  eJt  /ur  '*    neté  de  Bretagne ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  une  Lettre  que  le  Pape 

cTom.  m.  coadi.  ]ui  écrivit  en  l'an  8£j.  Il  fe  fit  Chrétien  fi-tôt  qu'il  fut  furie 
Trône ,  &:  ce  fut  fans  doute  cette  raifon  qui  fit  que  ce  Pape  ne  lui 
écrivit  pas  d'abord  fur  lefujetdcs  Evêques  de  Bretagne;  mais  les 
Evêques  de  France  ne  fe  crurent  pas  obligés  à  tant  de  ménage- 
mens;  ils  écrivirent  aux  Evêques  de  Bretagne,  quiavoient  fuc- 
cedé  à  quelques-uns  de  ceux  que  le  Duc  Nomenoi  avoit  £ lit  éli- 
re :  ils  les  avertirent  de  reconnoître  l'Archevêque  de  Tours  pour 
Métropolitain  ,  &  de  ne  point  communiquer  avec  les  autres 
Evêques  qui  avoient  été  excommuniés  par  les  Papes  Léon  IV.  &C 
Benoît  III.  à  caufe  de  leur  ufnrpation  ,  ni  avec  plufieurs  révoltés 
François  que  l'Archevêque  de  Tours  avoit  auili  excommuniés 
pour  leur  révolte,  &  ils  menaçoient  ces  Evêques  de  les  excom- 
munier eux-mêmes,  s'ils  continuoient  à  ne  pas  reconnoître  leur 
ancien  &  légitime  Métropolitain. 

HCTw/MwAuEfe-      Us  leur  envoïerent  même  un  Mémoire  des  choies  qu'ils  leur 

mua  tic  T'tmt   m-  .  .  .,  .    ,    .       i,        '   ...  j  r  J 

lùmci  <t*xdiBc  ordonnoient  par  1  autorité  du  Lonci  le,  de  reprelenter  fortement 
***"  à  Salomon.  Le  premier  article  étoit  la  réunion  des  Evêques  de 

Bretagne  avec  l'Archevêque  de  Tours ,  comme  avec  leur  Métro- 
politain. Le  fécond  ,  qu'il  falloit  qu'il  ccffâtdc  s'approprier  les 
biens  des  Eglifes  &  ceux  des  particuliers.  Le  troiliéme ,  qu'il  re- 
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connut  le  Roi  de  France  comme  fon  Seigneur ,  &c  fe  fouvint  que  8 

la  Nation  Bretonne  avoit  été  de  tout  tems  tributaire  de  la  Fran-  ^ 

ce  :  &:  enfin ,  qu'il  ne  communiquât  point  avec  ceux  qui  avoient 
été  excommuniés ,  fous  peine  d'encourir  devant  Dieu  la  peine  des 
excommuniés  mêmes. 

Ils  écrivirent  auffi  aux  rebelles  excommuniés ,  pour  les  exhor-     ce  Hmdn  &  7* 
•ter  à  rentrer  dans  leur  devoir  ,  &:  à  le  remettre  bien  avec  Dieu  i"7ddV'lx!ZmZ 
&  avec  le  Roi,  par  une  falutaire  pénitence.  Mais  tout  cela  fut  "*•>  f«*  [*»"£*'■ 
fans  effet  ;  l'affaire  des  Evêques  ne  fût  terminée  que  pluficurs  an- 
nées après,  Se  les  rebelles ,  non  plus  queSalomon,  nes'embar- 
raflèrent  gueres  des  exhortations  du  Concile.  Une  tonne  Armée 
que  Charles  eût  conduite  en  Bretagne  auroit  été  plus  efficace  , 
pour  remédier  à  tant  de  defordres;  mais  il  en  avoit  encore  plus 
befoin  ailleurs. 

Les  Normans  continuoient  d'attaquer  de  tous  côtés  l'Empire      l"  ^imM!  "**■ 

„  v  .       1     ,  ri"        \       ,      r,  _         r  1'""'  lj  rmnee  f«r 

François.  Apres  avoir  ete  repouiles  de  la  Saxe  par  les  Troupes  dmrsaJnitj. 
du  Roi  de  Germanie ,  &  fait  de  grands  ravages  du  côté  de  l'Ef-  Annales  B"'iBiaai' 
caut,  ceux  qui  s'étoient  établis  à  Oiffel  fur  la  Seine,  firent  une 
irruption  dans  le  Pais  d'entre  cette  rivière  &:  la  Loire,  où  ils 
trouvèrent  plus  de  réfiftance  qu'ils  n'avoient  efperé.  Une  de  leurs 
Flotes  pafTa  dans  la  Méditerranée ,  encra  dans  le  Rhône ,  &  après 
avoir  ravagé  bien  du  Pais ,  ils  fe  faifirent  de  rifle  de  Camargues 
à  l'embouchure  de  cette  rivière ,  &  s'y  fortifièrent.  D'autres  firent 
defeente  dans  l'Ifle  de  Betau  ;  &:  enfin  ceux  de  la  Seine  firent  en- 
core un  détachement ,  qui  vint  piller  S.  Valeri ,  Amiens  &  touc 
le  Pais  des  environs;  &:  quelque  tems  après,  aïant  furprisNoïon 
pendant  la  nuit,  ils  en  enlevèrent  l'Evêque  Immon  avec  plu- 
sieurs perfonnes  confiderables  du  Pais,  6c  quelques  Ecc le fiafti- 
ques  :  &  comme  ces  captifs  les  embarraflbient  dans  leur  retraite, 
où  ils  apprehendoienc  d'être  chargés ,  ils  les  maffacrerent.  Ils  en 
avoient  fait  autant  à  l'Evêque  de  Beauvais  deux  mois  auparavant, 
&  l'année  précédente  à  celui  de  Baïeux. 

Parmi  tous  ces  ravages  &  toutes  ces  infultes ,  Charles  toujours  , u'  *»»»*<»  *U 

-  .  _.,         ,         O  _  ■  r  Somme  offrent  a  pur. 

fort  embarrafle  ,  écouta  une  propofuion  que  lui  firent  une  trou-  '«  <<<•  <*>*iï« '<>  n«-- 

d-KT  '      >'        •  C        •  C  '      f      \       o  ri         «     ec  '      "tant  de  U  Seine. 

e  Normans ,  qui  s  etoient  fortifies  fur  la  Somme.  Us  s  offri- 
rent à  lui  d'aller  chafTer  les  Normans  delà  Seine,  &  de  le  re- 
mettre en  polTeffion  d'OiiTel,  pourvu  qu'il  voulut  leur  donner 
d'avance  trois  mille  livres  pefant  d'argent,  en  recevant  les  ôta-  ' 
ges  qu'ils  lui  donneroient  pout  fureté  de  leur  parole.  Charles 
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poiu-  trouver  ceccc  fomme  s'adrefTaaux  Eglifes,  aux  Marchands, 

°^'         Se  jufqu'aux  plus  pauvres,afin  qu'ils  y  contribuailént  :  maisn'a'ianr, 

pu  les  y  obliger ,  ou  n'aïant  pu  faire  la  fomme  entière ,  le  Traité 

ne  fut  point  exécuté.  Les  Normans  retirèrent  leurs  otages ,  &  al- 

«nnaic:  Lerfir.ijni.  lerent  chercher  fortune  ailleurs.  Ils  firent  defeenteen  Angleter- 
re, où  ils  furent  battus.  Ceux  qui  s'étoienc  établis  à  Camargues 
rendirent  mieux.  Ils  montèrent  le  Rhône,  &c  ravagèrent  tout 
jufques  à  Valence. 

îiifiUmtuviiitdt       Après  cette  expédition  ,  s'étant  remis  en  mer,  ils  firent  voile 

Pjfi  o-  plufitm  au-  t  .    r  »  ,        .  .    ' 

nuPUtcf.  en  Italie ,  furprirent  Se  pillèrent  la  Villede  Pife,&  quelques  au- 

tres Places,  tandis  que  l'Empereur  Louis  étoit  occupé  à  appai- 
fer  la  révolte  des  Bcnevcntins  ,  qu'il  châtia  avec  beaucoup  de- 


rigucur. 


V  £"  ?'  l.w,™         L  unique  moien  de  délivrer  1  Empire  François  de  tous  ces 
t"t"r.  malheurs,  auroit  ete  la  concorde  des  Princes.  Ils  levoioient 

bien  eux-mêmes  ,  &  fai  foient  de  tems  en  tems  des  projets  de  paix- 

860.         &  d'accommodement.  Cette  année-là  le  Roi  de  Germanie,le  Roi 
e»pituu car. caiw.  ^ç  prance  &  ie  R0j  je  Lorraine  eurent  une  entrevue  ,&:  fe  réu- 
nirent ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  quelques  mois.  Le  Roi  de  Lor- 
raine rentra  en  fourçon  contre  Charles  le  Chauve  ,    fe  ligua 
avec  l'Empereur  ,  Se  lui  céda  l' Alfacc.  La  fuite  de  l'Hiiloire  nous 
fait  conjecturer  une  raifon  de  la  rupture  de  Lothaire  avec  fon 
oncle  Charles ,  Se  de  la  ceffion  qu'il  fit  de  l'Alface  à  l'Empereur. 
C  croit  une  malheureufe  palîîon  à  laquelle  il  facrifioit  tout;  la 
chofe  fit  un  très-grand  éclat ,  Se  les  fuites  en  furent  très-funeftes 
pour  ce  Prince:  voici  de  quoi  il  s'agifïbit. 
^ffincm^dTnl'      Lothaire  avoir  époufé  Theutberge,  fœur  d'un  Seigneur  appel- 
vonio  Lothar.  &    lé  Hubert ,  Duc  d'une  grande  partie  de  la  Bourgogne   Trans- 
jurane.  Les  débauches exceliivcs  ou  Lothaire  s'abandonna  ,  lui 
infpirerent  de  l'avcrlion  pour  cette  PrinccfTe,  &  dès  l'an  857.  il 
l'éioigna.Tout  leRoiaumeen  fart  feandalifé ,  Se  les  parons  de 
la  Reine  ,  qui  écoient  puiflans  ,  engagèrent  les  plus  confidcra- 
bles  des  Seigneurs  à  réprefenter  au  Roi  l'injufticc  Se  la  dureté 
de  ectre  conduite  ;  de  forte  que  pour  ne  les  pas  irriter  dans  un 
tems  où  les  François  n'avoient  pas  pour  leurs  Rois  une  forr  gran- 
de fourni  flion,  il  la  rappclla  à  la  Cour  ;  mais  fans  vouloir  la  voir. 
Se  même  il  lui  donna  des  gardes» 
.    JfcJfJS^      Réfolu  qu'il  étoit  de  la  répudier  ,  pour  mettre  à  fa  place  une 
'*"*'  de  fes  maîtrciTes ,  nommée  Valdradc ,  qu'il  avoit  toujours  aimée, 
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même  avant  Ton  mariage ,  &c  du  vivant  de  l'Empereur  fon  père, 
il  fongea  aux  moïens  dont  il  pourroit  fe  fervir ,  pour  faire  décla-   Hin J  „  °e'  Divor. 
:rer  juridiquement  fon  mariage  nul.  Il  lui  fufcita  des  accufateurs,  t)0  L«i>»  fcThc™. 
qui  l'acculèrent  d'avoir  commis  avant  fon  mariage  un  incefte    "%' 
avec  fon  frère  le  Duc  Hubert.  On  la  fit  comparoîcre  dans  une 
Affemblée  de  quelques  Seigneurs  qu'on  lui  avoit  donnés  pour 
Juges ,  où  elle  nia  cet  horrible  fait  avec  beaucoup  de  fermeté. 
Comme  on  ne  pouvoit  la  convaincre  par  aucuns  témoins ,  on 
confulta  quelques  Evêques  fur  la  manière  dont  les  Juges  pour- 
roient  fe  comporter  dans  une  affaire  ,  où  le  crime  étoit  très- 
douteux  ;  mais  qui  tout  douteux  qu'il  étoit  ,  deshonoroit  le 
Roi. 

Les  Evêques  furent  d'avis  qu'on  eût  recours  à  la  preuve  de  °*  *  r'"B"  «  '« 
1  eau  bouillante  ,  qui  conhitoit ,  en  ce  que  1  accule  ,  pour  prou-  W 
ver  fon  innocence  ,  enfonçoit  fa  main  dans  un  baffin  plein  d'eau 
bouillante  pour  en  tirer  un  anneau  qu'on  y  avoit  mis;  s'il  reti- 
roit  fa  main  avec  l'anneau  fans  qu'elle  fût  brûlée  ,  il  étoit  dé- 
claré innocent  ;  fi  la  main  fe  trouvoit  brûlée  ,  il  demeuroic 
convaincu. 

C'eft-là  une  de  ces  chofes  qui  paroiflent  inconcevables  dans 
l'Hiftoire  -,  il  y  a  tant  de  faits  &;  fi  marqués  de  cette  nature  en 
differens  Hiftoriens ,  &  en  des  Hiftoriens  contemporains  ,  qu'on 
ne  peut  nier  que  cette  forte  de  preuve  &  d'autres  femblables ,  ne 
fuifent  en  ufage  ,  &:  qu'on  n'en  vît  l'effet ,  tantôt  d'une  façon  , 
&  tantôt  d'une  autre.  D'ailleurs  il  paroît  de  la  témérité  à  at- 
tendre de  Dieu  un  miracle  de  cette  nature  ,  pour  la  juftifîcation 
d'un  innocent,  ou  pour  la  conviction  d'un  coupable ,  &  en  mê- 
me-tems  il  femble  qu'il  étoit  fi  difficile  d'impofer  aux  Juges  par 
de  certaines  fourbes  contre  lcfquelles  ils  dévoient  être  en  gar-  -" 
de,&  fur-tout  dans  uneoccafion  pareille  à  celle  dont  il  s'agit 
ici ,  où  l'on  vouloit  perdre  abfolument  cette  Reine.  Toutefois  *w- 

la  chofe  lui  réiilfit. 

Son  rang  &  fa  qualité  la  difpcnferent  de  faire  elle-même  la     , 
preuve.  Elle  choifit  un  homme  pour  la  faire  en  fon  nom  ,qui  ou 
par  zele  pour  la  vie  &  pour  l'honneur  de  cette  PrincefTe  ,  ou  pour 
de  l'argent ,  confentit  à  mettre  fa  main  dans  l'eau  bouillante.  Il 
le  fit ,  &:  la  retira  fans  aucun  mal. 

Le  Roi  à  la  vue  de  ce  prodige,  n'eut  plus  rien  à  dire:  elle  rtcînma*/ 
fut  déclarée  innocente ,  reçue  à  la  table  du  Roi ,  &  rétablie  dans 
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toutes  fes  prérogatives  de  Reine  &c  d'époufc.  Mais  que  ferc  l'in- 

$60.         noccnce  la  mieux  prouvée  contre  des  pallions  auffi  violentes, 
que  l'amour  8C  la  haine  unies  enfcmble  pour  la  perdre  ,  &  fou- 
tenues  d'une  aucorité  fuprême  ?  Lothaire  fit  un  voïage  en  Ita- 
iUd.  lie  joùileutune  entrevue  avec  l'Empereur  fon  frère  ,  &  à  fort 

retout  il  déclara  qu'il  avoir  de  nouvelles  preuves  contre   la 
Reine. 

On  fit  entendre  à  cette  PrincefTe  qu'il  y  alloit  de  fa  vie,  ft 
elle  necontrihuoit  elle-même  de  tout  fon  pouvoir  au  divorce 
que  le  Roi  fouhaitoit ,  que  ce  divorce  ne  pouvoir  fc  faire  dans 
les  formes  ,  qu  enfuitc  de  l'aveu  qu'elle  feroit  du  crime  donc 
on  l'accufoit ,  &  qu'il  falloit  qu'elle  le  confcffàr. 
mn  <jr  ««/&'««  L'Archevêque  Hincmar  en  parlant  de  cetre  affaire  ,nous  laif- 
ftcmstt  [oi,.  fe  cn  Joute  f  {\  l'incelle  qu'on  lui  reprocha  alors  ,  étoit  celui-là 

même  dont  elle  s'étoit  déjà  détendue, &: fi  on l'accufa  cette  fé- 
conde fois  d'avoir  commis  le  même  crime  depuis  fon  mariaee. 
Quoi  qu'il  cn  foit  de  cette  circonfranccLothaire  après  l'avoir  inti- 
midéc,&  obligée  à  promettre  de  faire  cet  aveu,  fît  venir  quelques 
Prélats  à  Aix-la.Chap'JIcaumois  de  Janvier;  fçavoir  Gonthier 
Archevêque  de  Cologne,Teutgaud  Archevêquedc  Treves,deux 
autres  Evêqucs  &£  deux  Abbés.  Il  leur  parla  en  particulier  ,  leur 
expofa  l'embarras  où  il  étoic  ,  &:  leur  demanda  s'il  pouvoit  en 
confeience  regarder  comme  fon  époufe  une  perfonne  capable 
d'un  auffi  grand  crime  ,  que  celui  dont  la  Reine  étoit  aceufée,  &: 
pour  lequel  elle  commençoit  déjà  d'être  diffamée  par  rout  : 
qu'il  l'avoit  volontiers  reçue  après  la  preuve  de  l'eau  bouillante,, 
mais  que  ccctc  voie  de  prouver  fon  innocence  étoit  devenue  fuf- 
peclcpardes  ciiconit.inces  particulières,  qui  y  faifoient  foup- 
çonner  de  la  fourbe  ;  qu'au  relie  elle  s'étoit  aceufée  elle-même  , 
à  lui-même ,  en  lui  difant  en  gênerai  qu'elle  étoit  indigne  d'ê- 
tre fon  époufe,  &  qu'elle  le  fupp.ioit  inflamment  de  lui  permet- 
tre de  fc  recirer  dans  un  Monafterc  ,  pour  y  prendre  le  voile. 
»  C  'eft  pour  avoir  vos  avis  fur  une  affaire  fi  délicate ,ajoûte  leRoi, 
«que  je  vous  aiaiTembîcs  ici  :  mais  avant  que  de  me  repondre  ,il 
«  faut  que  vous  voïiez  la  Rcii.e.  « 
&'<*•  Ils  étoient  encore  avec  le  Roi,  lorfqu'ellc  leurenvo'ia  un  de 

fes  Officiers  ,  pour  les  prier  de  £1  part  d'entrer  dans  fon  appar- 
rcmenr.  Elle  fc  jetta  à  leurs  pies  ,  &c  les  fupplia  les  larmes  aux 
yeux  de  recevoir  fa  Confelfion  d'un  grand  crime  qu'elle  avoic 

commis. 


71,  J. 


CHARLES   LE    CHAUVE.  3Sy 

commis.  Ces  Prélats  lui  dirent ,  qu'avant  qu'elle  fit  cette  Con-  „ 

feilion  ,  elle  prît  bien  garde  à  ne  rien  dire  contre  fa  confcicnce, 
&c  que  ni  la  crainte  ,  ni  aucun  autre  motif  ne  lui  fiffent  rien  avan- 
cer contre  la  vérité. 

«  Non  ,  dit-elle  ,  je  prens  Dieu  à  témoin  que  j'ai  commis  le  ^"'"[I»'""''''"'"-. 
«crime  dont  on  m'accufe,&  j'en  appelle  au  témoignage  de  mon 
»  Confefleur  que  voilà,»  (  c'étoit  l'Archevêque  de  Cologne  )  l'Ar- 
chevêque lui  dit,  qu'il  étoit  bon  qu'elle  expofât  elle-même  la 
chofe  ,  afin  que  fes' Confrères  puifent  en  juger  avec  lui  plus 
fûrement. 

Après  qu'elle  l'eût  fait ,  les  deux  Prélats  Jui  demandèrent  ,  fi 
elle  n'avoit  point  quelque  plainte  à  faire,  ou  quelques  moïens 
dedéfenfes  à  apporter  ?  fi  cette  Confeflion  étoit  fincere  ,  &:  fi 
elle  ne  cachoit' point  quelque  artifice  ?  elle  protefla  de  nouveau 
qu'elle  agiffoit  fans  aucun  déguifement.  Les  Prélats  fe  retirèrent 
lui  promettant  de  confulter  entre  eux  fur  ce  qui  feroitleplus 
utile  pour  le  bien  de  fon  ame,  &  dirent  au  Roi  que  la  Reine 
étant  convaincue  d'adultère ,  il  ne  pouvoit  pas  en  confeience  la 
retenir  comme  fon  époufe. 

Le  mois  fuivant  on  tinta  Aix-la-Chapelle  une  grande  Diète,  F^'!'/c  retirt  '*' 
pendant  laquelle  les  Evêques  qui  y  afliftoient ,  s 'étant  aflemblés 
en  Concile  ,  on  y  fit  le  rapport  de  la  Confelfion  de  la  Reine. 
Sur  ce  rapport  elle  fut  encore  déclarée  coupable  &  convaincue 
du  crime  qu'elle  avoit  confeflé  ,  &  l'on  conclut  qu'il  falloit  la 
'  mettre  en  pénitence  publiquejmais  cette  conclufion  fut  fans  effet;    AnMi^rvi:  .: 
cat  la  Reine  s  échappa  de  la  Cour ,  &:  fe  fauva  en  trance  auprès  Nkot.  r.if M. 
de  fon  frère ,  qui  s'y  étoit  auffi  retiré  ,  &  de  là  elle  écrivit  ou  fit 
écrire  au  Pape ,  qui  s'attira  la  connoillance  de  cette  affaire  :  &  ce 
fut  apparemment  cette  retraite  que  Charles  le  Chauve  donna  à 
Theutberge  dans  fon  Roiaume ,  qui  le  brouilla  avec  le  Roi  de 
Lorraine. 

Il  eft  furprenant  que  tant  d'E''êques  ,  qui  ne  prêchoient  alors    if,  *,<,•,,„  /w.  • 
à  toute  occafion  que  le  rétabiiflêment  de  la  difeipline  dans  l'E-  fZ*mtw"^mi'K  ' 
glifede  Fr.ince,fe  funent  ainfi  faits  les  Miniflresde  rinjufte&; 
honteufe  paffion  d'un  Prince  ,  qui  ne  vouloir  perdre  la  Reine  fa 
,femme ,  que  pour  farisfaire  une  inclination  criminelle.  Un  de     Amwits  Macn 
nos  anciens  A  nnaliiles  nous  découvre  fur  cette  affaire  l'infâme 
intrigue  de  Gonthier  Archevêque  de  Cologne,  Confeffeur  de 
Ja  Reine  &:  Grand  -  Maître  de  la  Chapelle  du  Roi  de  Lorraine.  - 
Tome  II.  C  c  c  - 
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~     7~  Il  dit  que  Lotluire  l'engagea  ,  &:  par  lui  même  &C  par  fes  Con- 

fident à  la  perte  de  cette  Princeffe,  en  lui  fiifant  efperer  de  pren- 
dre pour  époufe  Se  de  mettre  fur  le  Trône  à  la  place  de  la  Reine, 
la  nièce  de  ce  Prélat ,  s'il  pouvoit  faire  en  forte  par  fon  crédit , 
qu'un  Concile  déclarât  fon  mariage  nul  ;  que  Gonthier  aïant  été 
gagné  par  cet  appas,  aida  lui-même  le  Roi  à  corrompre  l'Ar- 
chevêque de  Trêves  ,  qui  étoit  un  homme  fimple  &:  ignorant ,  en 
lui  citant  divers  partages  de  l'Ancien  &  du  nouveau  Teftament , 
&  des  Canons  de  Conciles  ,  qui  félon  qu'il  lui  fit  entendre, au- 
torifoient  ou  permettoient  cette  efpecede  divorce. 
«cDT^i.VtbergLotIur'  Cependant  Hincmar  Archevêque  de  Reims  ,  aïant  reçu  les 
premières  procédures  faites  par  ces  Evêques  au  mois  de  Janvier 
a  Aix-la-Chapelle,  les  trouva  fi  irregulieres  ,  &  les  crut  fi  con- 
traires à  la  vérité  ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'elles  euflenc 
été  fûtes  de  la  forte.  La  fuite  de  l'affaire  fit  bien  voir  que  la 
Reine  étoit  innocente  ,  &:  que  tout  ce  qu'elle  faifoit  &:  difoit 
n'étoit  que  pour  fauver  fa  vie ,  &  pour  attendre  l'occafion  de 
s'échaper  des  mains  de  ceux  qui  etoient  réfolus  à  la  perdre. 
îhicrivtni  4ut>a-      lcs  Evêques  furpris  de  fa  fuite ,  &  aïant  fcù  que  le  Pape  avoic 

fe  f;r  cette  «faire.  ,      ,    .      r  ?     ,  »..,  |T        •  1  V 

Tom.  m.  concii.  ete  informe  de  tout,  lui  écrivirent,  pour  le  prier  de  ne  ie  point 
laifier  prévenir  par  les  perfonnes  que  leurs  ennemis  &  ceux  du 
Roi  leur  Maître  avoient  envoies  à  Rome,  pour  décrier  auprès 
de  Sa  Sainteté  leur  conduite  aufii  -  bien  que  celle  du  Prince  : 
qu'ils  n'avoient  agi  que  fur  la  Confeflion  que  la  Reine  même 
leur  avoir  faite  de  fon  péché  ,  &  qu'au  refte  jufqu'à-préfent  ils 
n'avoient  fait  autre chofe  que  de  la  mettre  en  pénitence;  que 
depuis  elle  s'étoit  fauvée  en  France  ,  &  qu'il  apprendrait  tout 
le  détail  de  ce  qui  s'étoit  paifé  ,  par  Theudgaud  Archevêque  de 
Trêves,  &c  Atron  Evêque  de  Verdun  ,  qui  alloient  le  trouver 
de  la  part  du  Roi  &:  de  la  part  du  Concile  tenu  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Ces  deux  Prélats  ne  réuflirent  pas  dans  leur  Ambafiade, 
ainfi  que  je  le  dirai ,  en  racontant  les  fuites  de  cette  affaire ,  qui 
dura  plufieurs  années. 

ttujiitatri  hi       Charles  le  Chauve  apprenoit  avec  plaiûr  l'embarras  de  Lo- 

Fr.mcmi  (?  les  B,e-  ','  »  N 

wi.  chaire,  &les  Evêques  de  France  ne  contribuèrent  pas  peu  a 

l'augmenter  ;  mais  celui  de  Charles  n'éroit  pas  moindre.  Il  avoir 

toujours  les  Normans  au  milieu  de  fon  Etat,  &les  Brcronsfur 

Aani!"  Mttcnr-    les  frontières ,  qui  le  tenoient  dans  de  continuelles  allarm?s.  Il 

fe  donna  cette  même  année  entre  ceux-ci  Se  les  François  une 
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grande  bataille, dont  voici  l'occafion  &:  quelque  détail.  ~     '       ' 

Un  Seigneur  François  nommé  Lambert ,  étoit  Duc  &  Gou- 
verneur  du  pais  d'entre  la  Seine  &  la  Loire.  11  eut  un  démêlé 
avec  un  autre  Seigneur  très- pu  1  (Tant  de  ce  païs-là  nommé  Vi- 
vien ,  &:  il  le  tua  en  trahifon.  Un  autre  nommé  Gobert ,  ami  ou 
parent  de  Vivien,  vengea  fa  mort ,  &:  tua  le  Duc  Lambert,  & 
fit  main-baffe  fur  plusieurs  de  ceux  du  même  parti.  Le  Roi  fit 
arrêter  Gobert,  &  lui  fit  couper  la  tête.  Cette  efpece  de  guerre 
civile  entre  les  Seigneurs  avoit  mis  tout  le  pais  en  defordre  ,  & 
les  querelles  des  particuliers  leur  faifoient  oublier  les  foins  qu'ils 
dévoient  à  l'état  pour  la  garde  des  frontières. 

Salomon  Duc  de  Bretagne  ne  manqua  pas  cette  occafion  ,  il 
paflà  la  Loire  ,  &  vint  faire  le  dégât  jufqu'à  Poitiers  ,  mettant 
tout  à  feu  &:  à  fang  ,  &:  s'en  retourna  avec  fes  Troupes  chargées 
d'un  très-grand  butin. 

Le  Roi  indigné  de  cette  infulte  ,  entra  peu  de  tems  après  en 
Bretagne  avec  une  afTés  grande  armée.  Le  Duc  de  Bretagne  vint 
au  devant  des  François  à  la  tête  de  la  fienne,  &c  accepta  la  ba- 
caille  qu'on  lui  prefenta. 

Charles  avoit  dans  fon  Armée  beaucoup  de  Cavalerie  Saxon-  d*\f'c^SekT'er- 
ne,  que  fon  frère  Louis  de  Germanie,  quoiqu'ils  ne  fufTent  »»«. 
pas  fort  bien  enfemble ,  lui  avoit  vendue  pour  quelque  tems.  Il 
mit  cette  Cavalerie  fur  une  ligne  devant  le  refte  de  fon  Armée; 
pour  foutenir  les  premiers  efforts  de  la  Cavalerie  Bretonne  ,  que 
les  derniers  Souverains  de  Bretagne  avoient  exercée  à  fe  battre 
d'une  manière  ,  qui  avoit  quelque chofe  defemblable  à  celle  des 
anciens  Parthes.  Les  Cavaliers  étoient  armés  de  javelots  ;  ils 
venoient  par  petits  pelotons  caracoler  autour  de  l'ennemi ,  & 
fans  en  venir  aux  mains ,  lançoient  leurs  javelots  d'allés  loin  5 
puis  ils  feretiroientau  gros  de  l'armée  avec  beaucoup  de  vîteiïe. 
S'ils  étoient  pourfuivis,  ils  lanço'ent  même  en  fuïant,  leurs  jave- 
lots, &  avec  tant  d'adrefTe,  qu'ils  ne  manquoient  gueres  leur  coup.  • 

A  la  première  charge  que  les  Bretons  firent  avec  leurs  jave-      " 
lots ,  les  Saxons  plièrent;  ils  furent  pourfuivis  jufqu'à  l'Infan- 
terie de  l'Armée,  &  fe  fauverent  derrière  elle  par  les  intervalles ; 
des  bataillons. 

Les  Bretons  animés  par  ce  fuccès ,  donnèrent  fur  l'Infanterie  ' 
&  fur  la  Cavalerie  Françoife  ,  mais  fans  tenir  ferme  ,  &  tour- 
nant bride  après  avoir  jette  le  javelot, 
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Cette  manière  de  combattre  incommodoic  fort  les  François ,' 
qui  ne  te  fervoient  que  de  javeiots  plus  pefans  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  jetter  de  li  loin, ou  du  labre  qui  leur  écoit  inutile  contre 
des  gens  qui  n'approchoient  point  ,  qui  ne  faifoient  que  cara- 
coler ,  &  tantôt  s'arrêtoient ,  Se  tantôt  fuïoient,  &:  combateoient 
même  en  fuiant.  Il  demeura  d'abord  beaucoup  de  Saxons  Se  de 
François  fur  la  place,  &:  les  Bretons  ne  perdirent  prefque  per- 
sonne; enfin  les  deux  Armées  après  ces  rudes  efearmouches ,  en 
vinrent  aux  mains  :  le  combat  s'échauffa  ,  Se  ne  fut  terminé  que 
par  la  nuit ,  fans  aucune  décision  ;  mais  la  perte  des  François  fut 
incomparablement  plus  grande  que  celle  des  Bretons. 

La  bataille  recommença  le  lendemain  ,  Se  l'on  fe  battit  enco- 
re plus  fur  lentement  que  le  jour  d'auparavant ,  fans  que  l'on  fuît 
ni  de  part  ni  d'autre ,  Se  cet  acharnement  ne  finit  encore  qu'a- 
vec le  jour. 

Le  Roi  voïant  que  malgré  la  bravoure  de  fes  gens,  i  1  avoit  per- 
du la  plus  grande  partie  de  fon  Armée  ,  &:  qu'il  ne  pourroit  pas 
foùtenir  un  troifiémc  combat ,  fe  retira  fecretement  pendant  la 
nuit  avec  peu  de  fuite.  Sa  retraite  aiant  été  fçue  le  matin  dans  le 
Camp  ,  la  confternation  s'y  mit,  Se  on  n'y  penfa  plus  qu'à  te  fau- 
ver.  On  abandonna  aux  Bretons  tout  le  bagage,  toutes  les  ten- 
tes ,  Se  toutes  les  machines  de  guerre  ,  quantité  de  François  fu- 
rent encore  tués  dans  la  fuite  ,  &:  un  grand  nombre  faits  pri- 
sonniers. 

Le  Duc  de  Bretagne  avoit  à  la  tête  de  tes  Armées  le  Comte 
Robert  ,  qui  fut  depuis  furnommé  le  Fort.  Il  avoit  fuivi  prefque 
toujours  le  parti  de  Pépin  Roi  d'Aquitaine ,  &  s'étoit  retiré  avec 
lui  en  Bretagne.  Les  Seigneurs  François  firent  comprendre  au 
Roi  de  quelle  importance  il  étoit  d  oter  aux  ennemis  un  Gene- 
ral de  ce  mérite.  Le  Roi  lui  fit  offrir  fa  grâce  ,  Se  amniftie  pour 
tout  le  paffé  ,  avec  promette  d'un  Duché  ou  Gouvernement 
considérable.  Robert  fut  ravi  de  rentrer  dans  fon  devoir  à  de  û 
bonnes  conditions.  Il  vint  trouver  le  Roi  à  Meun  fur  la  rivière 
de  Loire ,  où  il  fut  reçu  en  grâce  ,  Se  pourvu  fur  le  champ  du 
Duché  ou  Gouvernement  du  pais  d'entre  la  Seine  Se  la  Loire 
fur  la  frontière  de  Bretagne*.  Ce  qu'il  y  eut  de  bizarre  en  cet- 

*  Au  Trcfor  de  Chartres  il  y  a  des  Lettres  de  Charfetnagne ,  contenant  des  Privilèges  acordés  .î 
l'Abbaic  <lc  faint  Dcnys  ,  8c  dans  ces  Lettres  il  ctl  fait  meniinn  d'une  Province  lïruée  entre  la  Loiie 
&  la  Seine  ,  cctoit.là  fans  doute  le  Gouvernement  de  Robert  le  l'on.  Invcntaiic  des  Chartres ,  Tora 
i ,  S.  Pcnyj  en  France  nomlnç  S. 
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te  rencontre ,  c'en:  qu'après  le  retour  du  Comte  Robert     deux 

Seigneurs  François,  Geoftroi  &:  Godefroi ,  qui  avoient  été  Tes         *61' 
médiateurs  auprès  du  Roi ,  fe  jetterent  dans  le  parti  du  Duc  de 
Bretagne  ,  jaloux  Se  irrités  de  ce  qu'on  leur  avoit  préféré  Ro- 
bert pour  ce  Gouvernement. 

La  perte  que  le  Roi  avoit  faite  en  Bretagne  augmentoit  Tin- 
quiétude  que  lui  donnoit  depuis  long-tems  Tétabliflcment  des 
Nortnans ,  qui  s'étoient  portés  à  Oilïel  au_defTus  de  Rouen  :  il 
les  y  avoit  en  vain  affiegés,  Se  ils  s'y  maintenant  toujours. 

Ces  Pirates  n'avoient  pas  tellement  en  vue  l'intérêt  commun 
de  leur  Nation  ,  que  leur  avantage  particulier  ne  ptMominâc 
fouvent.  Par  la  manière  donc  notre  Hiftoire  en  parle  ,  en  apf,q_ 
lant  les  uns  les  Normans  de  la  Seine ,  les  autres  les  Normans  de 
la  Somme,  les  autres  les  Normans  de  la  Loire  ,  il  femble  qu'ils 
avoient  comme  partagé  entre  eux  les  rivières  de  France  ,  où 
chacun  avoit,  pour  ainfi  dire  ,  ion  diftric~tpour  le  pillage  Se  pour 
les  courfes.  Charles  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  meilleur  ni  de 
plus  utile  pour  fon  Etat  ,  que  de  décrilireces  dangereux  enne- 
mis les  uns  par  les  autres. 

Dès  Tannée  précédente  il  avoit  commencé  un  Traité  avec 
Veëland  Chef  des  Normans  de  la  Somme  ,  pour  s'en  fervir  con- 
tre ceux  de  la  Seine,  &  reprendre  Oiflel.  Ce  Traire,  comme 
j'ai  dit  n 'avoit  point  été  exécuté  ,  le  Roi  n'aïant  pu  fournir  la 
fomme  d'argent  dont  on  étoit  convenu.  Veëland  après  avoir 
été  faire  des  defeentes  en  Angleterre,  étoit  revenu  dans  la  Som- 
me paffer  Thiver  fur  les  bords  de  cette  rivière  ,  où  le   Roi  le 
fouffroit  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  l'en  chaher.  A  Ion  retour  il  .  Anna'^Ecrtician^ 
avoit  encore  pillé  le  païs  de  Teroucnne  :  mais  c'étoit  une  necef- 
fitéde  diiïimuier,  Se.  Charles  ne  laifTa  pas  de  lui  propofer  le 
dcfTein  de  Tannée  précédente  ,  de  chalTcr  les  Normans  d'Oiilel. 

Au  lieu  de  trois  mille  livres  pefant  d'argent  qu'ils  avoient  de- 
mandé alors  pour  cette  expédition',  ils  en  voulurent  avoir  cinq 
mille ,  Se  demandèrent  outre  cela  qu'on  leur  fourniroit  les  vi- 
vres Se  le  fourage.  Le  Roi  s'y  accorda ,  Se  trouva  ,  quoiqu'avec 
alTés  de  peine  ,  dequoi  faire  cette  dépenfe. 

Veëland  entra  donc  dans  la  Seine  avec  deux  cens  voiles,  Se   ,n."J"enf  ',?'7'* 
vintaflieger  Ces  compatriotes  dans  rifle  d'Oiflcl.  Peu  de  tems  de, vtJrmmt 
après  il  fut  encore  joint  par  une  autre  troupe  de  Normans  ,  qui  5'"'  "  -,  . 
arrivèrent  fur  foixante  vaiflfeaux.Lcs  attaques  Se  la  défenfe  fuient 

C  c  c  iij 


39o  HISTOIRE   DE  FRANCE. 

' également  vigoureufes  -,  le  fiegc  fut  très- long  ,  mais  enfin  lcsvi- 

^6I*  vies  manquant  aux  afliegés ,  ils  furent  obligés  de   fe  rendre  , 

après  avoir  fouflfert  long-tems  la  faim  &c  les  plus  extrêmes  mife- 
rcs.Ils  capitulèrent  ,  &r  rachetèrent  leur  vie  par  fix  mille  livres 
pelant  d'or  &z  d'argent ,  à  condition  que  les  Normans  vainqueurs 
les  recevroient ,  parmi  eux ,  o"  pour  retourner  en  leur  pais ,  ou 
pour  aller  enlcmble  cherrher  fortune  ailleurs  :  ainfi  Oufcl  fut 
remis  encre  les  mains  ^u  Roi. 

Toute  cette  g*« 'ide  Flote  defcendit  la  Seine  pour  fe  mettre 
en  mer  ;  ma;;>  la  faifon  étoit  déjà  fi  avancée ,  &  la  mer  û  g^oiTc, 
qu'ils  ne  voulurent  pas  s'y  engager-,  de  forte  qu'ils  remontèrent 
la  çcrnc  :  le  Roi  fut  contraint  de  leur  accorder  des  quartiers  d'hi- 
ver fur  le  bord  de  cette  rivière ,  &:  Veëland  prit  le  n'en  avec  fes 
gens  aux  environs  de  Melun. 
r  r°mt  ?  /'**'"1.       Le  danger  où  Charles  vo'ioit  fon  Roïaumepar  cette  Armée 

furies  F  "  f  ai 

,»,,■■"'/"'»'«■'.  de  Normands  reunis  &  maîtres  de  la  plus  grande  partie  des  bords 
de  la  Seine ,  où  ils  avaient  étendu  leurs  quartiers ,  ne  fut  pas  ca- 
pable d'arrêter  fon  ambition  ,  &:  de  l'empêcher  de  former  des 
dcfîeins  fur  le  Ro'iaume  du  jeune  Charles  fon  neveu  Roi  de 
Provence. 

Ce  Prince  étoic  d'une  très-foible  complexion  ,  &  prcvo'ioit 
bien  qu'il  n'avoir  pas  long-tems  a  vivre,  étant  toujours  malade. 
naki  Ecrtiniani.  \\  avojc  fajc  jès  l'an  857.  un  Traité  avec  fon  frère  le  Roi  de 
Lorraine ,  par  lequel  ce  Roi  lui  cedoit  les  Evêchés  &:  les  Terri- 
toires de  Bellai  &:  deTarentaife  ,  &c  lui  de  fon  côté ,  en  cas  qu'il 
vînt  à  mourir  avant  que  d'être  marié  ,  &c  d'avoir  eu  des  enfans, 
le  déclaroit  héritier  de  {es  Etats. 
c-rr,r ,/;o»  contre  Un  tel  Traité  ne  pouvoit  être  que  très  -  dcfagreable  à  Char- 
les le  Chauve  &:  aux  autres  Princes  de  la  Maifon  Roïale  ,  qui 
avoient  tous  des  ptétentions  mr  ce:tc  fucceffion.  Quelques  ef- 
prits  brouillons  du  Roïaume  de  Provence  ,  n'ignorant  pas  cet- 
te dilpofition  des  Princes  à  l'égard  de  leur  Roi ,  écrivirent  à 
Charles  le  Chauve,  fous  prétexte  de  le  prier  de  venir  les  fe- 
courir  contre  les  Normans,  qui  s'écoient  faifis  de  l'ifledc  Ca- 
margue ,  &  couroient  toute  la  Provence  -,  mais  en  effet ,  comme 
ils  le  lui  firent  entendre ,  c'écoit  pour  fe  donner  à  lui ,  &  faire 
déclarer  la  Provence  en  fa  faveur  contre  fon  Roi  légitime,  fi- 
tôt  que*  l'Armée  Françoifc  paroîtroit. 

Charles  n'hcfita  pas  ,  bc  aïant  raflcmblé  quelques  Troupes , , 


le  Jfti  U-  travence. 
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il  nomma  Ton  fils  Louis  pour   Lieutenant  General   dans  (on  o,~ 

Roïauine,  &  tous  lui  le  Duc  Adelard  ,  oncle  de  la  Reine  Irmin- 
trude ,  &  partit  avec  cette  Princeffc  pour  la  Provence.  Il  s'a- 
vança jufqu'à  Mâcon  :  mais  ou  bien  les  affaires  avoient  changé 
de  fîtuation ,  ou  les  conjurés  furent  prévenus.  Il  ne  fe  fie  aucun 
mouvement  ,  &  Charles  fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas , 
avec  la  confufion  d'avoir  contre  fes  fermens  fait  parokre  à  tout 
l'Empire  François  fes  mauvais  defleins  fur  les  Etats  de  {on 
neveu. 

A  fon  arrivée  à  Pontion  Maifon  Roïale  fur  les  frontières  de 
Champagne,  il  trouva  des  Envoies  de  fon  frère  le  Roi  de 
Germanie ,  &  de  fon  neveu  le  Roi  de  Lorraine  ,  qui  étoient 
venus  pour  fe  plaindre  de  fa  conduite  de  la  part  de  leurs  Maî- 
tres. Il  la  juflifia  du  mieux  qu'il  lui  fut  poflible  ;  &:  la  chofe  n'eut 
point  de  fuite. 

Cependant  les  Normans  qui  avoient  pris  leurs  quartiers  fur  ,  «<■/«"<  ï"***»- 

1  •  Iff-  1    A"      ■  i     Tl        •  «  •  •  lei  prend  w-r  >\pf». 

les  rivages  de  la  Seine  au-dellus  de  Paris,  &:  avoient  promis  au  /«■«*«<.<?«,«*« 
Roi  d'y  vivre  paifiblement  fans  exercer  aucune  violence  ,  for-  KtTmm' 
moient  nonobftant  toutes  ces  belles  promenés,  des  deffeins  fur 
les  pais  des  environs  de  la  Seine ,  de  la  Marne ,  &  de  l'Oife.  Le     Amuies-Bsrtinia*. 
Roi  le  fçut  ,  &c  prit  des  mefures  pour  s'oppofer  à  leurs  entre- 
prifes.  Il  convoqua  pour  ce  fujet  à  Senlis  une  AfTemblée  des 
Comtes  &  des  Seigneurs  de  tous  ces  Cantons  ,afin  de  leur  don- 
ner ordre  de  fe  mettre  fous  les  armes ,  &  d'affembler  leurs  Val-    . _ 

faux.  Il  fe  rendit  à  Senlis  ;  mais  comme  les  Normans  avoient  gfo. 
rompu  tous  les  Ponts  de  la  Seine  &  de  la  Marne  ,  &:  que  de- 
puis peu  prévoïant  le  deffein  du  Roi ,  ilss'étoient  faifis  de  tous 
les  bateaux  qui  étoient  fur  ces  deux  rivières,  il  fut  impoffi- 
ble  aux  Seigneurs  François  qui  étoient  au-delà  ,de  fe  rendre  à 
l'Affemblée  de  Senlis. 

Dans  le  tems  que  leRoidélibcroit  en  cette  Ville-là  avec  les 
autres ,  fur  les  mefures  qu'il  y  avoiv  à  prendre  pour  leur  confer- 
vation  ,  il  eut  avis  que  ceux  des  Normans  qui  avoient  leurs  loge- 
mens  dans  l'Abbaïede  S.Maur  des  Foliés  &  aux  environs, avoient 
compofé  un  Corps  de  leurs  meilleurs  hommes ,  pour  furprendre 
la  VilledeMeaux,£c  qu'ils  s'étoient  embarqués  dans  quantité  de 
petits  bateaux  fur  la  rivière  de  Marne  pour  cet  effet. 

Sur  cet  avis  il  partit  fur  le  champ  de  Senlis  avec  ce  qu'il  avoir 
de  Troupes ,  6c  vint  fe  faifir  d'un  Pont  à  demi  rompu  ,  entre 
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Meaux  &:  S.  Maur,  le  fie  racommoder  avec  beaucoup  de  diligeii- 

$61.  Ce  ,  borda  de  Soldats  les  deux  côtés  de  la  Marne  ,  &  s'empara  de 

plusieurs  polies,  d'où  il  pouvoir  ai  fément  charger  les  Normans, 
foit  qu'ils  priffent  le  parti  d'avancer  ,  ou  celui  de  fe  recirer. 
Jïu^kfiSr'ék       Lcs  Normans  aïant  appris  la  marche  du  Roi ,  laiflerent  leur 
Rth-mc  entrepriie  de  Meaux  ,  &  penferent  à  leur  retraite  ;  mais  ils  furent 

coupés  &.  enveloppés  de  toutes  parts.  Il  fallut  capituler  :  les 
conditions  furent  qu'ils  rendroient  fur  le  champ  tous  les  prifon- 
niers  qu'ils  avoient  faits  en  entrant  dans  la  Maine  ,  &  qu'au  plu- 
toc  eux  &  les  autres  Normans  de  la  Seine  s'embarqueroient  fur 
cette  rivière  ,  pour  gagner  la  mer  &.  fortir  du  Roïaume  ,  ou  que 
fi  quelques-  uns  d'entre-eux  fe  trouvoient  bien  en  France ,  ils  s'en- 
rôleroient  dans  les  Troupes  du  Roi  ,  pour  y  obéir  &  y  fervir 
comme  les  autres  Soldats  François.  Ce  fut  une  neceflité  pour  les 
Nor  nans  d'accepter  ces  conditions ,  èc  ils  donnèrent  dix  otages , 
que  le  Roi  choifit  tels  qu'il  voulut. 
r'nicîTiÉÏ'lu*  Vingt  jours  après ,  Veëland  le  plus  confiderable  des  Généraux 
*«/.-,'..-.  Normans  ,  èc  celui  qui  avoir  pris  OiiTel ,  vint  trouver  le  Roi ,  lui 

fit  ferment  avec  fes  gens  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  lui , 
S>C  enfuite  il  alla  faire  embarquer  toutes  fes  Troupes ,  qui  dépen- 
dirent jufqu'à  Jumiege ,  bien  au-deffous  de  Rouen ,  où  ils  s'arrê- 
tèrent pour  y  radouber  leurs  VaifTeaux .  Us  en  partirenr  à  la  fin  de 
Mars  ;  &  quand  ils  furent  à  l'embouchure  de  la  Seine  ,  la  Flote 
fe  partagea  ;  car  j'ai  déjà  remarqué  qu'ils  avoient  divers  Chefs 
indépendans  les  uns  des  autres.  Chacun  prit  fa  route  comme  il 
voulut  :  mais  la  plus  grande  partie  alla  offrir  fon  fervice  à  Salo- 
mon  Duc  de  Bretagne  ,  8c  une  autre  Troupe  du  même  Païs ,  qui 
avoit  été  pirater  fur  les  côtes  d'Efpagne,  vint  aufii  au  retour  fe 
donner  à  lui. 

Néanmoins  le  Comte  Robert ,  qui  commandoit  entre  la  Sei- 
ne &  la  Loire ,  aïant  fçu  le  deffein  des  Normans ,  &:  que  le  Duc 
de  Bretagne  avec  ce  fecours  l'accableroit  infailliblement ,  envoïa 
promprement  vers  ceux  qu'on  appelloit  Normans  de  la  Seine ,  & 
les  pria  de  ne  point  s'engager  avec  le  Duc.  Enfuite  leur  aïant  pro- 
mis de  leur  faire  païer  au  plutôt  fix  mille  livres  pefant  d'argent , 
il  fit  ligue  avec  cette  partie  de  la  Nation  contre  le  Duc  de  Breta- 
gne ;  &:  même  le  General  Veëland,  qui  pendant  qu'il  avoit  été 
en  France,  s'étoit  fait  inftruirc  de  la  Religion  Chrétienne  ,  prit 
Ja . xéfolucion  de  l'embrafTer.  Il  vint  avec  fa  femme  &:  tes  rils  trou- 
ver 


CHARLES   LE   CHAUVE.  s^  

ver  le  Roi,  qui  le  reçut  parfaitement  bien  ,&  lui  permit  de  de-  7~ 

meurer  en  France ,  où  il  fut  baptifé  avec  toute  fa  famille ,  &:  tous 
ceux  qui  l'avoient  fuivi. 

Le  Duc  de  Bretagne  ne  fut  pas  long-tems  uns  fe  fervir  des  ztÇmtUttusçnh 
Normans  qu'il  avoit  pris  à  fa  folde.  Il  remplit  de  Troupes  douze 
de  leurs  Vaiffeaux  qu'il  fît  entrer  dans  la  rivière  de  Loire  ,  pour 
faire  des  courfes  fur  les  Terres  de  France:  mais  le  Comte  Ro- 
bert les  furprit ,  fe  rendit  maître  de  toute  cetee  Flote ,  ôc  fit  pafler 
au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  s'y  trouva. 

Le  Roi  trop  heureux  d'avoir  mis  fi  aifément  cette  partie  des     t«  R»i/«v/i«</ï»r 
Normans  hors  de  France  ,  convoqua  une  Diète  à  Pifte  qui  étoit  R,ue""'   tt'd's'" 
une  Maifon  Ro'iale  près  de  cet  endroit,  où  la  petite  rivière  d'An- 
dele  d'un  côté,  &  la  rivière  d'Eure  de  l'autre,  fe  jettent  dans  la 
Seine  à  trois  lieues  au'leflusde  Rouen.  Il  fit  comprendre  à  la     Annal"  ««tinîani. 
Diète  l'importance  qu'il  y  avoit  d'empêcher  que  cette  terrible 
Nation  ne  rentrât  en  France,  au  moins  auffi  avant  qu'elle  avoit 
fait  :  &  il  fût  réfolu  d'un  commun  avis  de  fortifier  &  de  fermer  la 
Seine  en  cet  endroit. 

Si  le  Roi  avoit  pu  prendre  de  femblables  précautions  dans 
toutes  fes  principales  rivières ,  Sz  avoir  des  Vaiffeaux  bien  four- 
nis de  Soldats  à  toutes  leurs  embouchures ,  &  des  corps  de  garde 
aux  endroits  où  les  defeentes  fe  pouvoient  faire  avec  le  plus  de 
facilité  ,  pour  avertir  la  Milice  du  Pais  de  prendre  les  armes  aux 
approches  des  Pirates,  ilfe  feroit  mis  à  couvert  de  leurs  in  fui  tes. 
C'étoit  le  moïen  dont  Charlemagne avoit  ufé  autrefois.  Depuis 
l'Océan  Germanique  jufqu'à  l'Ebre  au-delà  des  Pyrénées,  &: 
depuis  Barcelone  jufqu'au-delà  de  Rome  ,  tout  étoit  par-là  en 
furecé.  Charles  le  Chauve  n'avoir  pas  un  grand  terrein  à  garder  ; 
la  Somme  ,  la  Seine ,  la  Loire  &  la  Garonne  ,  étoient  les  endroits 
ordinaires  par  où  les  Normans  entroient  dans  fes  Etats.  C'étoit 
par  aiTùier  l'embouchure  de  ces  rivières  qu'il  falloir  commencer;, 
mais  ou  faute  d'application,  ou  flûte  d'argent ,  ou  faute  d'auro- 
lité  ,  rien  de  tout  cela  ne  fe  faifoit  ;  l'efprit  d'indépendance  s  e- 
toit  répandu  par  tout  :  il  pafla  de  fes  Sujets  jufques  dans  fa  pro- 
pre famille,  tk.  le  chagrin  que  lui  cauferent  cette  même  année  trois 
de  fes  enfans ,  ne  lui  laifïa  gueres  goûter  le  plaifir  de  fa  victoire 
fur  les  Normans. 

J'ai  dit  que  fa  fille  Judith  avoit  époufé  Edilulfe  Roi  des  Sa-     s*  &'>*?'*  *«<■ 
ccidentaux  en  Angleterre.  Ce  Roi  mourut  des  l'année  ocCuenu*x ,  uvUm- 
Tome  II.  Ddd  '"*"""' 
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858.  biffant  plufieurs  fils  d'un  autre  mariage,  dont  l'aine  appelle 
A.™  es Bert.niui.  Adalbolde  ou  Ethelboldc,  après  la  mort  de  fon  père,  epoufa, 
cette  Princeffe  qui  étoit  la  belle-mere.  Ce  mariage  fcandaleux 
dura  deux  ans  ,  au  bout  defquels  Ethelbolde  mourut ,  ôc  la  Prin- 
ceffe revint  en  France  avec  beaucoup  d'argent  qu'elle  avoir  amaf- 
fé  de  la  vente  de  quantité  de  Terres  que  les  deux  Rois  fes  époux 
lui  avoient  données. 

Le  Roi  fon  père  lui  aflîgna  Senlis  pour  fi  demeure ,  &  recom- 
manda à  l'tvêque  d'avoir  loin  de  ù  confeience  &:  de  fa  con- 
duite. 
Wt  *fl  irtc-h bât      Elle  écoit  jeune,  car  à  peine  étoit-elle  en  âge  nubile  quand  elle 

Vjudoum  Comte  de  ^  .  '  '        v      ,f  ,-  r  >'  .?.  .         .         . 

Thndres.  pafla  en  Angleterre  ou  eue  ne  rut  que  iix  ou  lept  ans.  Elle  vivoit 

à  Senlis  en  Reine,  &  les  Seigneurs  y  venoient  de  temsen  tems 
faire  leur  cour.  Baudouin  Comte  de  Flandres  en  devint  amou- 
reux, &  s'apperçut  qu'elle  répondoit  à  fes  inclinations.  Il  s'en 
ouvrit  à  Leuis  frère  de  la  Princefle,  lequel  lui  promit  de  le  fer- 
vir.  Apparemment  le  Roi  n'écouta  pas  volontiers  la  propoficion  : 
ôc  cela  détermina  le  Prince  &  le  Conve  à  l'enlèvement  de  la  Prin- 
cefle qui  y  confentit  fans  peine.  Elle  fe  déguila,  fortit  de  l'on 
Palais  &:  fut  emmenée  dans  les  Etats  du  Roi  de  Lorraine  par  les 
gens  du  Comte. 

Le  Roi  extrêmement  choqué  de  cette  audace  leur  fit  faire  leur 
procès,  &  affembla  aufft-tôt  un  Concile  d'Evêques ,  qui  félon 
les  Canons,  excommunièrent  &:  Baudouin  &r  Judith.  11  punit  le 
Prince  Louis ,  en  lui  ôtant  l'Abbaïe  de  S.  Martin  de  Tours ,  qu'il 
tbu.  lui  avoit  donnée  comme  en  appanage,&  la  donna  au  Comte  Hu- 

bert ,  frère  de  la  Reine  Theurberge ,  quoiqu'il  fût  marié.  Car  le 
defordre  étoit  extrême  dans  l'Eglife  de  France ,  en  cette  matière 
comme  en  plufieurs  autres. 

nlfre  Vucwi%£'c      Le  Prince  Louis  irrité  de  ce  châci  ment  ne  manqua  pas  de  tvou- 

Jt3rttéirt.  VCI-  fjcs  gCns  qUj  l'aigrirent  encore.  Gcoftoi  &:  Godefroi  qui  s  e- 

toient  réfugiés  chés  le  Duc  de  Bretagne  depuis  le  rétabli flement 
du  Comte  Robert ,  profitèrent  de  Ion  chagrin, &  lui  firent  offrir 
de  la  part  du  Duc  de  Bretagne  touecs  les  forces  de  ce  Duché, pour 
fe  dédommager  avantageufement  du  bitfri  qu'on  lui  avoit  bté.  11 
les  écouta,  &  fe  retira  à  la  Cour  du  Duc  de  Bretagne. 
U-uiri  t»  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  fe  mit  à  la  tête  d'une  Armée 

b.  <•«„,.  7«i  ,ji  m,;,  de  Bretons  &:  entra  en  Anjou  ,  ou  il  ht  de  grands  ravages.  Mais 
il  fut  attaque  à  fon  retour  par  le  Comte  Robert ,  qui  lui  tailla 


t.tine  époufi  l à 
du  Comte  Hnml>trt. 
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fon  Armée  en  pièces.  Plus  de  deux  cens  Seigneurs  Bretons  des  "X 
plus  confiderables  y  demeurèrent  fur  la  place:&:  tout  le  butin  fut         *^2- 
repris. 

Le  Prince  peu  de  tems  après  rentra  en  Anjou  avec  de  nouvel- 
les troupes  :  il  y  fut  encore  mis  en  déroute,  &:  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  fut  pris  lui-même. 

Si-tôt  qu'il  fut  retourné  en  Bretagne ,  foit  pour  chagriner  le 
Roi  fon  père,  foit  pour  contenter  fa  paûîon ,  il  époufa contre  la  **** 

défenfe  qui  lui  en  fut  faite,  Anfgarde,  tille  d'un  Comte  nommé 
Hardouin  ,  &  fceur  d'un  autre  appelle  Odon  qui  étoit  fon  Favori . 
Ce  mariage  caufa  depuis  bien  de  l'embarras  pour  la  fucceflion  à  la 
Couronne  après  la  mort  de  ce  Prince. 

Ce  ne  furent  pas-là  les  feuls  chagrins  de  cette  nature  que  le    th*tUi*»ijr^f 
Roi  eut  cette  année-là.  Charles  fon  autre  fils  qu'il  avoir  fait  Roi 
d'Aquitaine,  &  qui  n'avoit   pas  encore  quinze  ans  accomplis  ,  nu 

époula  aulîi  fans  le  confulter  la  veuve  du  Comte  Humbert.  Le 
Roi  lui  envoia  ordre  de  le  venir  trouver  à  Meun  fur  la  Loire 
pour  lui  rendre  compte  de  fa  conduite.  Il  ne  voulut  y  venir  qu'a- 
près que  le  Roi  l'eut  allure  par  ferment  qu'on  ne  l'y  arrêteroit 
pas  :  avec  cette  alfùrance  il  s'y  rendit,  il  répondit  avec  une  rierté 
extrême  aux  reproches  que  le  Roi  lui  rit  fur  fon  mariage ,  &:  ils  fe 
féparerent  l'un  de  l'autre  également  méeontens. 

On  ne  peut  être  Roi  avec  moins  d'agrément  que  l'étoit  alors 
Charles  le  Chauve ,  qui  ne  trouvoit  de  foUmiffion  ni  dans  (es  Su-  mi- 

jets,  ni  dans  fesenfans.  Toutefois  Louis  rentra  dans  fon  de- 
voir :  quelque  tems  après  il  quitta  les  Bretons ,  demanda  pardon 
au  Roi  fon  père  &  aux  Evêques  dans  un  Concile ,  &  s'obligea  par 
de  nouveaux  fermens  à  une  conduite  plus  foumife.  Le  Roi  lui 
donna  le  Comté  de  Meaux  avec  l'Abbaie  de  S.  Crefpin ,  &:  lui 
permit  au fli-bien  qu'à  Anfgarde  de  venir  auprès  de  lui. 

Louis  Roi  de  Germanie,  quoique  plus  abfolu  que  Charles  dans 
fes  Etats ,  n'avoit  pas  moins  de  chagrin  &:  d'inquiétude  de  fon  fils 
aîné  Carloman  jeune  Prince  courageux  ,  mais  qui  aimoit  le  Com- 
mandement &c  l'indépendance. 

Le  Roi  fon  père  l'avoir  mis  à  la  tête  de  fes  Armées  dans  la  AmatapUctafi 
Carinthie  &:  dans  toute  la  Frontière  de  la  Pannonie  foumife  à 
l'Empire  François.  Ce  Prince  fur  la  fin  de  l'année  861.  calfa  de 
fa  propre  autorité  tous  les  Ducs  &  tous  les  Comtes  de  ces  quar- 
ticrs-la ,  de  en  mit  par  tout  d'autres  à  leurs  places ,  qui  étoienc 
tous  à  lui.  D  d  d  ij 
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Le  Roi  (on  père  en  rue  tort  irr-'te ,  fe  perfuadant  ailément  que 

861.  Ton  fils  avoic  quelque  mauvais  deilein  ,  &  qu'il  penloit  à  fe  ren- 

:  ,i*î  dre  Maitre  de  cette  Froncicre.  Il  ne  iè  trompent  pas.  Ce  jeune 
"(Bouniani  Prmce  n'avoir  hut  un  coup  iî  hardi ,  qu'après  s'être  allure  du  fe- 
cours  du  Prince  des  Efclavons  Vinides  nommé  Reltice  ,  qui  de- 
puis pluûeuvs  années  donnoit  par  fescourfes  continuelles  fur  les 
Terres  des  François  ,  beaucoup  de  peine  au  Roi  de  Germanie. 
Ces  Vinides  habicoient  les  environs  de  la  S,ive.  Avec  ce  (ecours 
Carloman  s'empara  de  coûte  la  Frontière  julqu'à  la  rivière  d'Inn, 
c'elt-a-dire ,  de  tout  le  Pais  qui  cft  encre  cette  rivière ,  le  Danu- 
be Se  la  Drave ,  ou  bien  de  ce  qui  eft  encre  le  Danube  &c  la  riviè- 
re d'Inn  i  car  l'ancien  Auteur  ne  s'explique  pas  nettement  là- 
defllis. 

Le  Roi  fo'jpçonnant  que  le  beau-pere  de  Carloman  nommé 
Arnufte ,  entroit  dans  les  delTcins  de  Ion  gendre ,  &  étoit  Ion 
efpion  à  la  Cour,  le  chafla  avec  toute  (à  famille.  11  vint  fe  réfu- 
gier en  France ,  où  il  tut  parfaitement  bien  reçu  de  Charles ,  qui 
lui  donna  des  Charges confiderables  aulh-bienqu  à  Adelard,que 
le  Roi  de  Lorraine  obligea  auiîi  en  même-tems  dequicter  fa  Cour 
à  la  perfuafion  du  Roi  de  Germanie;  parce  qu'il  étoit  parent 
d'Arnufce.  Charles  irrecta  de  faire  Adelardun  de  fes  premiers 
Minières ,  aïant  en  vue  par  cette  conduite  de  chagriner  Ion  frère 
le  Roi  de  Germanie  &:  Ion  neveu  le  Roi  de  Lorraine,  dont  la 
trop  grande  union  lui  déplaifoit  autant  qu'il  lacraignoit. 

Les  foupçons  du  Roi  de  Germanie  rombetent  auffi  apparem- 
ment fur  plusieurs  Seigneurs  du  Roïaumc  de  France,  qui  pen- 
dant la  guerre  des  de  ix  Rois  avoient  fuivi  ton  parti,  &  depuis 
ce  temslà  étoienc  demeurés  à  (on  fervice.  Soit  qu'ils  fuffent  dans 
l'intelligence  de  Catloman,  ou  qu'ils  n'y  fuffent  pas,  ils  prirent 
cette  occalion  de  demander  eur  grâce  à  Charles  ,  qui  par  le  mê- 
me defir  de  faire  des  choies  défagreablcs  au  Roi  de  Germanie, 
les  reçut,  les  rétablit  dans  leurs  biens,  &:  leur  donna  des  Em- 
plois. 
.<  v  (Mi  iift-.i.  Le  p^  je  Germanie,  vers  le  commencement  de  l'an  %6z. 
vint  a  Racifbone  ,  &  envoia  ordre  a  (on  ri!s  de  l'y  venir  trouver , 
en  lui  promectant  toute  forte  de  lùrccé.  Carloman  y  vinc  Se  fe 
défendit  le  mieux  qu'il  lui  fut  poflible.  On  ne  rit  pas  de  grands 
efforts  pour  le  convaincre  des  foutes  dont  on  l'accufoit  ;  on  vou- 
lut bien  même  lailfcr  croire  au  Peuple  ,  que  les  ioupçons  que  l'on 
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aérait  pris  de  (a  fidélité  ,  étoient  mal  fondés.  Lis  Roi  le  laitta.  en  %Z 

poii'eflion  du  Pais ,  dont  il  s'étoit  faiii ,  à  condition  qu'il  gouver-  Annaies  Fuidwf. 
nât  fous  Ton  autoricé ,  &c  qu'il  ne  fit  point  de  nouvelles  entrepri-  &  Bcnmiani- 
£es.  La  reconciliation  s'étant  faite  au  moins  en  apparence,  Car- 
loman  retourna  avec  Tes  gens  dans  {on  Gouvernement,  &:  le  Roi 
all.i  au-delà  de  l'Elbe  à  la  tête  de  (on  Armée  châtier  le  Duc  des 
Abodrites  qui  s'étoit  révolcé,  &:  qu'il  obligea  de  lui  donner  ion 
fils  peur  gage  de  fa  fidélité. 

Après  cette  expédition  il  reçut  divers  avis  ,  que  fon  fils  mal- 
gré toutes  fes  promettes ,  entretenoit  un  commerce  fecret  avec 
le  Duc  des  Efclavons  Vinides  le  plus  dangereux  &:  le  plus  opiniâ- 
tre ennemi  du  nom  François  dans  ces  quartiers-lâ ,  &  il  le  manda 
fous    quelque  autre  prétexte.  Carloman  croïant  fes  intrigues  nu. 

fort  fecretes  obéit  ;  mais  comme  il  approchoit  de  la  Cour ,  il  fut 
averti  d'une  parole  que  le  Roi  avoit  dite  en  colère  fort  impru- 
demment en  prefence  de  beaucoup  de  monde ,  par  laquelle  il  fai- 
foit  connoître  qu'il  étoit  inftruit  de  tout ,  Se  la  réfolution  011  il 
écoit  de  l'arrêter ,  &:  de  ne  lui  donner  déformais  aucune  part  dans 
le  Gouvernemenc. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  faire  retourner  fur  fes  pas,   .Jfffi  "tiri  <n^'' 
&:  il  fe  retira  en  Carinthie  ou  pour  s'y  défendre  ,  ou  pour  tempo- 
rifer  jufqu'à  ce  que  la  colère  du  Roi  fût  adoucie. 

Le  Roi  cependant  vouloir  être  obéi  ;  mais  d'autre  part ,  il 
cherchoit  à  éviter  la  violence  &c  l'ettufion  du  fang.  Il  fit  fem- 
blantde  différer  à  un  autre  tems  le  châtiment  que  meritoit  ladéf- 
©béittance  du  Prince.  Il  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoir  fait  une 
Ligue  ortenfive  avec  le  Roi  des  Bulgares  contre  le  Duc  des  Ef- 
clavons, de  qui  les  François  avoient  reçu  un  échec  confiderable 
l'année  d'auparavant,  &:  que  ce  Roi  étoit  déjà  en  marche  avec 
fon  armée,  pour  entier  de  fon  côté  fur  les  terres  du  Duc,  a  fin 
que  les  François  puflènt  l'attaquei  avec  plus  d'avantage  du  côté 
de  leurs  Frontières. 

Il  entra  donc  en  campagne  avec  fes  troupes  ;  mais  quittant  le  ^rJ'iJ^feiT' 
chemin  de  la  Frontière  d'Efclavonie ,  il  rabattit  tout  à  coup  dans 
la  Carinthie  ,  où  il  ne  furprit  pas  cependant  le  Prince ,  qui  avoit 
eu  quelque  loupçon  du  ftratagême,  &:  il  l'y  trouva  à  la  tête  d'une 
Armée,  qui  auroit  été  capable  de  rélifter  à  la  fienne,  s'il  n'avoit 
pas  pris  d'autres  précautions. 

Carloman  avoit  fous  lui  un  General  nommé  Gondachairc  , 

Ddd  îij 
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que  le  Roi  avoic  gagné  en  lui  promettant  le  Gouvernement  de 
la  Carinthie,  s'il  vouloit  abandonner  le  Prince.  L'offre  «oit  ca- 
pable de  tenter ,  &  il  cft  ailé  de  fuccomber  à  la  tentation  en  ces 
occasions,  où  trahir  Ton  parti ,  efi;  la  même  chofe  que  de  rentrer 
dans  fon  devoir ,  en  Te  foumettant  à  Ton  Souverain  légitime. 
'ttl'umxntu       Ce  General  avoit  ordre  du  jeune  Prince  de  garder  le  pafîage 

c*mp  d*Roi  ,trfr  d'une  rivière  qu'il  eût  été  très-dangereux  au  Roi  de  pafTer  en  pre- 
fence  d'une  Armée  compofée  des  meilleures  rroupes  du  Pais, 
Si-tot  que  le  Roi  parut  fur  l'autre  bord,  le  General  fe  faifitde 
tous  les  gués ,  non  pas  pour  en  dilputer  le  paflage ,  mais  pour  paf- 
fer  lui-même  la  rivière  avec  toutes  Tes  troupes  qu'il  conduifit  au 
Camp  du  Roi ,  &c  fe  joignit  à  lui. 
A»na!«j  Bcniniaii-.  Aulïi-tôt  après  cette  défertion  ,  le  Roi  envoïa  fommer  fon  fils 
de  fe  rendre,  lui  promettant  de  lui  pardonner,  &  l'alfùrant  par 
ferment  ,  qu'il  le  recevroit  avec  bonté.  Les  Envoies  du  Roi  lui 
firent  entendre  qu'on  s'écoit  faifi  de  tous  les  pallages ,  par  les- 
quels il  auroit  pu  fe  réfugier  chés  le  Duc  des  Efcl  avons ,  &  que 
même  ce  Duc  avoit  été  prévenu  par  le  Roi  de  Germanie,  &.  lui 
avoit  promis  de  ne  point  donner  de  retraite  dans  fon  Etat ,  à  un  fils 
rebelle  qui  avoit  pris  les  armes  contre  fon  père. 

ctriommftjiHi  »nx      La  furprife  Se  l'affurance  du  pardon  ne  le  laiderent  pas  balan- 

■fiil  du  Rai,&  obtient  ,  r  T.        .    /..  .  •  /•     ■  •  '         1        -n      • 

ëmttttn,.  cer  long-tems.  Il  oocit,  &z  vint  fe  jetter  aux  pics  du  Roi  qui 

le  reçut  bien;  mais  depuis  il  ne  lui  permit  plus  de  s'éloigner  de 

fa  perfonne,  &c  fit  veiller  fur  fa  conduite  par  des  perfonnes  affi- 

dées  qu'il  tenoit  auprès  de  lui. 

Annales  Bcrtinui».       Après  avoir  fini  une  fi  importante  affaire  ,  il  envoïa  lesTrou- 

pes  Saxonnes  qui  faifoientune  partie  de  fon  Armée  ,  contre  les 

36?.  Normans,  qui  depuis  qu'ils  s'étoient  accommodés  avec  le  Roi 

de  France,  fedédommageoient fur  le  Roïaume  de  Germanie, 
&  fur  celui  de  Lorraine.  Ils  avoient  fait  l'année  d'auparavant 
des  defeentes  en  dirterens  endroits  delà  Germanie, &:  celle- 
ci  ,  ils  étoient  montes  par  le  Rhin  jufqu'à  Nuis  ,  au  -  deflbus  de 
Cologne.  Mais  fi-tôt  que  les  Troupes  de  Lorraine  d'un  côté,  &c 
celles  de  Germanie  de  l'autre  parurent ,  ces  Pirates  firent  retrai- 
te avec  beaucoup  de  précipitation. 

Le  foin  qui  occupoit  le  plus  alors  le  Roi  de  Lorraine  ,  n'étoic 
pas  d'empêcher  les  defc  ntes  des  Normans  fur  fes  terres.  Les 
obftacles  que  le  Pape  &c  les  Evêques  de  France  apportoient  à  fon 
diyorcc  avec  la  Reine  Theutberge ,  faifoient  le  fujet  de  fes  plus 
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grandes  inquiétudes.  Les  Archevêques  de  Trêves  &:  de  Cologne  ~T 

&  l'Evêque  de  Verdun  ,  étoient  revenus  de  Rome  ,  fans  avoir    Dc  D;vo„^lo,h». 
pu  cirer  d'autre  réponfe  du   Pape,  finon  qu'il  falloic  examiner  «fiScThembeig. 
cette  affine.  Hincmar  Archevêque  de  Reims,  foûtenoit  qu'un 
cas  de  confcicncc  de  cette  importance  n'avoir  pu  être  décidé  dans 
un  Concile  particulier ,  &  qu'il  auroit  fallu  en  traiter  dans  un 
Concile  çreneral  déroutes  les  Ephfes  de  l'Empire  François.  A- 
don  Archevêque  de  Vienne ,  qui  eroit  du  Roïaume  de  Proven- 
ce ,  avoir  aufli  écrit  au  Pape  touchant  ce  divorce  fcandaleux  :  il 
en  avoit  reçu  une  reponfe  qui  l'autorifoit  à  s'y  oppofer  ;  Se  Lo-  clT'  '*'  C"rci1 
chaire  lui-même  s'etoit  offert  au  Pape  de  fubir  le  jugement  d'un 
Concile  National. 

Toutefois  il  n'en  demeura  pas  là  ,  &  après  avoir  déjà  engagé  ^f/'^ÏZXi 
Ces  Evêques  à  déclarer  qu'il  ne  pouvoir  pas  en  confeience  resar-  r*'xU  ch*ttiu  ?*"' 

\'  r  •     «       -p.  ~         r  r         •!       r  •      i  permit  de  lonrrjc- 

der  déformais  la  Reine  comme  Ion  epoufe ,  il  efpera  pouvoir  les  frr»n»«awm»i«rM. 
amener  jufqu'à  décider  qu'il  étoit  en  liberté  d'enépouferuneau-  &e' 
cre.  Il  lesaffembla  pour  ce  fujet  à  Aix-la-Chapelle  le  2.9. d'Avril, 
fçavoir  Goiithier  Archevêque  de  Cologne  ,  l'Archevêque   dc 
Trêves  ,  l'Evêque  de  Merz  ,  celui  de  Verdun  ,  ceux  de  Ton- 
gres ,  d'Utrechr ,  Se  de  Strafbourg.  Il  ne  Rit  pas  trompé  dans  fon 
efperance.  Ces  Evêques  prétendirent  avoir  trouvé  des  Canons 
Se  des  partages  des  Pères  ,  pour  condefeendre  à  la  foibleffe  du 
Prince,  qui  à  l'àgc  où  il  étoit  ,  feroit  ,  difoient-ils  ,  expofé  au 
danger  delà  débauche  ,  fi  on  l'obligeoit  à  demeurer  fins  fem- 
me ;  on  déclara  que  dans  le  cas  du  défordre  de  la  femme  ,  le  " 
mari  avoit  non  feulement  droirde  feféparerde  corps  d'avec  el- 
le  ,  mais  même  de  fe  marier  avec  une  aurre,  Se  ainfi  le  Conci- 
le accorda  au  Roi  la  permiffion   de  contracter  un  nouveau 
mariage. 

Sur  cela  Lothaire  dépêcha  à  Rome  deux  Comtes ,  pour  por-     n  a  m<i<u  **« 
ter  au  Pape  la  décifion  du  Concile  ,  Se  le  prier  de  la  confirmer    \f,a.\t,  Nkoi. 
promettant  de  s'en  rapporter  à  fo ri  jugement.  Le  Pape  répondit  Pa*- 
qu'il  envoïeroit  des  Légats  en  France  fur  ce  tujet  î  que  l'affaire 
étoic  affés importante  pour  être  examinée  avec  foin,  6c  qu'il 
prioit  le  Roi  de  ne  rien  précipiter.  Mais  Lothaire  qui  prévit 
bien  qu'il  feroir  traverfé  dans  fes  deffeins  par  le  Pape  ,  puif- 
que   fes  Ambaffadeurs  n'avoient  pu  obtenir    qu'il  confirmât 
la  Sentence  du  Concile  d'Aix  -  la  -  Chapelle ,  paffa  outre  ,  Se 
fe  maria  publiquement   avec   Valdrade.  Il  lui  donna  le  ci-  Amu!" Bm:niaiu'- 
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ne  de  Reine  ,  &  lui  fie  une   maifon  magnifique. 


S(Î2"  Ce  mariage  fcandaleux  fut  blâmé  &c  dételle  dans  tout  l'Em- 

pire François  ,  &:  le  bruit  qu'on  en  fit  partout  inquiéta  Lothai- 
re.  11  étoit  toujours  bien  uni  avec  fon  oncle  le  Roi  de  Germa- 
nie ,  à  qui  il  avoir  cédé  l'Alface  -,  mais  il  appréhendoit  que  Char- 
les n'animât  le  Pape  SC  les  Evêques  contre  lui, &c il  pria  le  Roi 
de  Germanie  de  faire  en  forte  qu'ils  puffent  le  voir  tous  trois 
enfemble. 

Le  Roi  deGermanie  en  fit  la  propofition  à  Charles,&;  le  pria  de 
s'aboucher  avec  lui.  Charles  lui  répondit  qu'il  vouloit  lui  dire  Tes 
pen  fées  à  lui-même  fur  les  affaires  pré  fentes, avant  que  dcvoirLo- 
thaire.il  affembla  pluiicursEvêques  de  fonRoïaumc,avcc  lefquch 
il  délibéra  fur  ce  fujet.  Enfuke  il  fit  mettre  par  écrit  les  raifons 
qu'il  avoir  de  n'avoir  aucune  communication  avec  Lothaire,  ÔC 
les  fit  voir  au  Roi  de  Germanie  ,  &  aux  Evêques  de  cec  Etat. 
Les  deux  principales  étoient  celles-ci  ;  la  premiereque  Lothai- 
re avoit  reçu  dans  fon  Roïaume  le  Comte  Baudouin  c\:  la  Prin- 
ceffe Judith  tous  deux  excommuniés  ;  &  la  féconde  éroit  ion 
mariage  fcandaleux  :  que  cependant,  pourvu  qu'il  promu  de  fe 
foumettre  à  un  jugement  légitime  fur  ces  deux  articles  ,  il  fe  ré» 
Tu^oCaro'' CaWi'  foudroit  à  le  voir.  Cette  condition  fut  acceptée  , &  la  Confé- 
rence fut  tenue  à  Savonieres  auprès  de  Toul;  mais  Charles  aïant 
affeélé  de  parler,  &:  de  faire  parler  publiquement  dans  (es  E- 
tats  contre  le  mariage  de  Lothaire,  lesefprits  s'aigtirent  de  nou- 
veau ,  &:  plus  que  jamais, 
rpia.  2t.  Nicoi.        Durant  ce  tems-là  le  Pape  penfoit  férieufement  à  faire  ju- 
Tom.  m.  concii.  ger  cette  affaire  ,  qui  lui  avoit  été  dévolue  par  le  confentement 
de  Lothaire.  Il  vouloit  que  le  jugement  fefit  dans  un  Concile 
où  fes  Légats  &  des  Evêques  des  différentes  parties  de  l'Empi- 
re François  afliiteroienc,  &  qu'on  y  fît  venir  la  Reine  Theutber- 
ge  ,  après  qu'on  auroit  obtenu  un  fauf-eonduit  de  Lothaire  pour 
la  fureté  de  cette  Princeffe. 
mi'ffmhiiiMMHtri     La  ville  de  Metz  fut  celle  que  l'on  choifit  pour  tenir  ce  Con- 
tkmtceiit*ftin.      eue.  Le  râpe  écrivit  a  Charles  le  Chauve,  ahn  qu  il  nommât 
au  moins  deux  Evêques  de  fon  Roïaume  pour  y  affilier  ,  Se  en 
même-tems  il  le  pria  par  une  autre  Lettre ,  de  pardonner  au 
Comte  Baudouin  l'enlèvement  de  la  Princeffe  Judith  ,  &  d'a- 
gréer leur  mariage.  Ce  Comte  étoit  allé  à  Rome  ,  afin  d'enga- 
ger le  Pape  à  emploïcr  fa  médiation  ,  pour  faire  la  paix  avec  le 

Roi- 
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Roi.  Une  des  raiforts  qui  tirent  que  le  Pape  prie  cecre  affaire  plus 

à  cœur  ,  fut  qu'il  appiehenda  que  ce  Comte  par  deféfpoir  n'ap-  •*• 

pellàtles  Normans  dans  Ton  Gouvernement,  &c  ne  Te  joignît  à 

eux  pour  faire  la  guerre  à  la  France.  Ceftun  des  motifs  que  le     Epia.  13.  ■ 

Pape  apport  oit  au  Roi ,  pour  l'engagera  accorder  le  pardon  qu'il  v*p- 

lui  demandoit.  Il  écrivit  auffi  à  la  Reine  Irmintrude ,  afin  qu'elle   fêtard  1  ; 

joignit  fes  prières  aux  tiennes  ,  Se   i!  chargea  Hincmar  de  pre- 

fenter  la  PnncefTe  Judith  au  Roi ,  fuppoié  qu'il  voulût  bien  !ui 

pardonner  fa  faute. 

La  chofe  réuflit comme  le  Pape  l'avoit  fouhaité.  Le  mariage    a**»*  .-'• 

c     1  A  /~       C  _  v      A  1  •  V        ■      •  ■"'  f<">  Comte  Je 

5c  les  noces  le  firent  a  Auxerre  ,  avec  les  cérémonies  ordinal-  fudra. 
res  ,&:  dans  toutes  les  formes-,  Se  le  Roi  en  contideration  du 
Pape  ,  rétablit  Baudouin  dans  fon  Comté  de  Flandres.  Ce  Bau- 
douin, appelle  communément  Bras  de  fer,  foit  à  caufe  de  fa 
force  extraordinaire  ,  foie  à  caufe  qu'il  étoit  prefque  toujours 
armé,  peut- être  regardé  comme  le  premier  des  anciens  Com- 
tes Souverains  de  Flandres  ,  Ci  long-tems  feudataires  ,  &  de  tems 
entems  ennemis  redoutables  de  la  France-  Il  paroît  certain  que 
Baudouin  fccor.d  Comte  de  Flandres  fon  fils  en  étoit  Souverain. 
Il  époufaunc  fille  d'un  Roi  d'Angleterre,  qui  ne  la  lui  auroiepas 
donnée,  s'il  n'avoir  été  qu'un  fimple  Gouverneur  ,  comme  l'é- 
toient  les  Comtes  fous  la  première  race  :  &  fon  fils  Arnould  I. 
luifucceda,  auili-bien  que  les  autres  delcendans,  pendant  une 
longue  fuite  d'années. 

Pour  revenir  au  Concile  de  Metz,  le  Pape  écrivit  une  Let-    le  *■<?*  »•*»<•*<« 
tre  Circulaire  à  tous  les  Evêques  des  Gaules  &  de  Germanie,  où  %'iï P'JJ'Lai* 
il  les  exhortoit  à  fe  trouver  en  grand  nombre  à  ce  Concile  }  les  ^rÔmia  c«nciL 
aflùranc  que  fi  le  Roi  de  Lorraine  ne  fe  foumettoit  à  leur  juo-e-  cM~ 
ment,  il  l'excommunieroit.  Il  nomma  deux  Légats  ;  Rodoalde 
Evêque  de  Porto,  &  Jean  Evêque  de  Cervia  ,  pour  prétider  de 
fa  part  au  Concile.  Le  premier  de  ces  deux  Evéques  étoit  nou- 
vellement revenu  de  ConftantinopVe ,  où  il  avoit  été  envoie  pour 
une  affaire  importante  ,  &  qui  donna  lieu  au   grand  Schiime 
del'Eglife  Grecque.  Ce  Légat  laffé  des  mauvais  traitemens  qu'il 
recevoir  de  l'Empereur  d'Orienr  ,  &:  dans  la  crainte  de  quelque 
chofe  de  pis  ,  avoit  trahi  fon  miniltere.  A  fon  retour  il  avoit  fçu 
tellement  de  guifer  les  chofes  de  concert  avec  fon  Collègue  Za- 
charie  Evêque  d'Anagnie ,  que  le  Pape  fufpendit  au  moins  le 
jugement  qu'il  devoit  porter  de  leur  conduite ,  &;  confia  enfui-* 
Tome  IL,  E  e  e 
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te  à  Roioalde  la  Légation  de  France  touchant  le  mariage  du 
S63-         Roi  de  Lorraine. 

Rodoalde  Se  Jean  Evêque  de  Ccrvia  que  le  Pape  lui  avoit  don- 
né pour  adjoint ,  croient  porteurs  des  Lettres  dont  je  viens  de 
parler ,  Se  dévoient  en  prefencer  une  autre  au  Concile  ,  par  la- 
quelle le  Pape  exhortoir  les  Evêques  à  agir  dans  ce  jugement 
félon  leur  confcicnce.,  &  fans  aucun  rcfpeét  humain  :  il  leur  or- 
donnoit  qu'après  qu'ils  auroient  porté  leur  Sentence  ,  ils  lui 
envouflent  les  Actes  du  Concile,  afin  de  les  confirmer ,  s'il  trou- 
voit  que  tout  Te  fut  fait  félon  les  Loix  de  l'équité  ,  ou  d'en  faire 
faire  la  revifion  dans  un  autre  Concile ,  s'il  y  avoi:  quelque  cho- 
fe  qui  fut  contre  l'ordre  Se  la  juitice. 
k,t  itfruBUnfHt       L'inftruction  des  Légats  fur  l'article  du  divorce,nous  apprend 

I'atiuU d^L-.orci.  q,le  Lqj.Jujj.c-  emploioit  auprès  du  Pape  d'autres  mo'iens  de  dé- 
fenfe,  que  ceux  dont  il  avoit  ufé  jufqu'alors  en  France.  Cardans 
les  Conciles  d'Aix-la-Chapelle,  il  avoit  fort  appuie  fur  le  cri- 
me d'incefte  &:  d'adultère  commis  par  la  Reine:  Se  à  Rome  il 
avoit  fait  entendre  que  dès  le  tems  de  Lothaire  Empereur  fon 
père,  il  avoit  été  matiéavec  Valdrade  ,  &:  qu'aïant  enfuite  mal- 
gré lui  époufé  Theutberge  feeur  du  Comte  Hubert ,  ce  fécond 


mariaçe  etoit  nu 


Les  Légats  avoient  ordre  de  faire  d'abord  examiner  ce  point- 
là  ,&  de  ne  point  palîer  outre  qu'il  ne  fût  éclairci,  de  fe  faire 
produire  le  Traité  de  mariage  ,  les  témoins  Se  tout  ce  qui  étoit 
necedaire  pour  s'alfurer ,  fi  Valdrade  avoit  été  en  effet  mariée 
à  Lothaire  parle  feu  Empereur. 

Que  fi  ce  mariage  étoit  un  fait  faux,  ils  dévoient  procéder  à 
l'examen  des  aceufations  intentées  à  la  Reine.  Il  les  avertifl'oit 
que  ectee  Princefle  avoit  eu  recours  jufqu'à  trois  fois  au  Saint  Siè- 
ge, pour  les  violences  qu'on  lui  faifoit ,  Se  pour  celles  dont  on 
la  menaçoie ,  qu'avant  qu'elle  eût  fait  la  confeflion  du  crime 
dont  elle  s'étoit  aceufée  elle-même  en  prefence  de  quelques  E- 
vêques  du  Roiaume  de  Lorraine ,  elle  avoit  envoie  à  Rome  fa 
proceftation ,  par  laquelle  elle  déclarait  qu'on  la  contraignoic 
a  s'impofer  elle-même  des  crimes  qu'elle  n'avoit  point  commis, 
&:  que  tout  ce  qu'elle  confefTeroit  ,  elle  le  déclarerait  faux  Se 
extorqué  par  violence,  qu'ainfi  il  falloit  bien  examiner  tout  ce 
qui  s 'étoit  fait  à  cet  égard  i  &que  fi  la  Reine  fe  trouvoit  inno- 
cente, on  devoit obliger  le  Roi  à  la  reprendre,  Se  à  lui  rendre 


CHARLES    LE    CHAUVE.  405 

le  rang  qu'elle  poffedoit  auparavant ,  &  qui  lui  étoit  dû.  C'eft-  "       &* 
là  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  inftruclions  des  Légacs  pour  le 
Concile  de  Metz. 

On  n'ipnorok  pasà  la  Cour  de  France  ,  que  Valdrade  avoit    tuin'f'fi^Jt 

0         .  *  Tl-riT>  11/        "rrimpte  t*T  ÏJtitw 

eu  un  mauvais  commerce  avec  Lornaire  lous  le  Règne  du  de-  *» 
funt  Empereur  ;  mais  ce  prétendu  mariage  étoit  une  pure  fabley 
dont  on  n'avoit  jamais  parlé  dans  le  Ro'iaume,  &  Lothaire  voïoit 
bien  que  ce  point-là  &c  l'autre  qui  regardent  les  crimes  de  la 
Reine  ,  s'ils  étoient  examinés  dans  les  formes ,  feroient  infou- 
tenables.  Il  n'avoit  plus  d'autres  voies  pour  fortir  d'intrigue, 
que  de  corrompre  les  Légats  du  Pape  ;  car  pour  Tes  Evêques  ,  il 
avoit  déjà  éprouvé  ce  qu'ils  étoient  capables  de  faire  en  fa  fa- 
veur ;  de  forte  que  tout  confiftoità  gagner  les  Légats.  C'eft:  à 
quoi  Lorhaire  s'appliqua  ,  &  il  en  vint  à  bout  à  force  d'argent 
&  de  préfens.  Rodoalde  étoit  d'autant  plus  acceffible  par  cet  en- 
droit ,  qu'il  prévoïoit  que  li-tôt  que  le  Pape  feroit  inllruit  de  la 
prévarication  de  Conltantinople  ,  il  le  condamneroit  à  un  exil 
où  il  n'auroit  pas  dequoi  fubfifter. 

Avant  que  les  Légats  arrivaient  à  la  Cour  de  Charles  le 
Chauve  qui  les  reçut  à  Soiftons ,  Lothaire  avoit  obtenu  d'eux,, 
qu'ils  ne  donneroient  point  à  ce  Prince  la  Lettre  ,  par  laquelle 
le  Pape  lcprioit  de  députer  au  Concile  de  Metz  deux  Evêques 
de  Ton  Ro'iaume  ;  &  ils  lui  donnèrent  feulement  celle,  où  le  Pa- 
pe lui  demandoit  la  grâce  du  Comte  Baudouin.  Il  leur  rit  aufli  ^St^H 
fupprimer  la  Lettre  Circula;re  adreftée  aux  Evêques  de  France,  Vi?' 
aux  Evêques  de  Germanie,  &:  aux  Evêques  du  Roiaume  de 
Provence ,  par  laquelle  le  Pape  les  exhortoit  à  affilier  en  grand 
nombre  au  Concile  de  Metz.  De  forte  que  les  fculs  Evêques  du, 
Ro'iaume  de  Lorraine  avec  les  Légats ,  compofoient  leConcilej 
&:  on  ne  parla  point  d'y  faire  comparoître  la  Reine. 

Les  Légats  ne  fuivirent  point  ^on  plus  leurs  Inftruclions  tou- 
chant l'examen  du  mariage  prétendu  de  Lothaire  avec  Valdra- 
de ;  mais  ils  fe  firent  feulement  réprefenter  les  A  êtes  des  Con- 
ciles d'Aix-la-Chapelle  avec  la  Confeffion  de  la  Reine  ,  &r 
après  avoir  encore  entendu  quelques  témoins  fù  bornes  contre 
cette  Princeffe  ,  tout  fut  confirmé.  Un  feul  Evêque  ,  dont  le 
nom  n'eft  point  marqué  ,  dit  avec  liberté  fon  fentiment  ,  qu» 
étoit  qu'il  ne  falloit  rien  conclure  définitivement  fins  avoir  l'a- 
vis du  Pape,  &:  l'écrivit  à  fon  rang  parmi  les  autres  fouferip^ 

E  c  e  i  j 
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"  cions'des  Evoques  -,  mais  les  Archevêques  de  Cologne  Se  de  Tré- 
*'  ves  effacèrent  avec  un  canif  coût  ce  que  l'Evêque  avoic  écrie  ,ex- 

cepé  (on  nom  ,  &  écrivirent  à  la  place  ce  qu'ils  voulurent. 

L'embarras  étoit  de  tromper  iiifqu'au  bout  le  Pape  qui  avoit 
ordonné  aux  Légats  de  lui  envoi  :r  les  Actes  ,  Se  toutes  les  pro- 
cédures qui  fe  feroient  au  Concile  de  Metz.  Après  avoir  long- 
cems  délibéré  entre  eux  Se  avec  Lothaire  fur  ce  point  le  plus 
délicat  de  tous ,  ils  réfolurent  que  l'Archevêque  de  Cologne  Se 
l'Archevêque  de  Trêves  iroientune  féconde  lois  à  Rome  com- 
me Députés  du  Concile,  afin  d'y  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
s'ecoit  fait  à  Metz  ,  Se  de  donner  à  cecte  affaire  le  meilleur  tour 
qu'il  (croit  poifible. 
J\V?L'n/fi"'«(i?      L'Archevêque  de  Cologne  Se  celui  de  Trêves  ne  furent  pas 
■;'r  plutôt  arrivés ,  qu'ils  eurent  audience  du  Pape.  Il  avoit  éïéaver- 
^,th^tquts  itCoL  ti  par  Charles  le  Chauve  Se  par  les  Evêques  de  France  ,  de  la 
s"cMcil.  Romiii.    conduite  qui  avoit  été  tenue  au  Concile  de  Metz.  Il  enafTem- 
blaun  à  Rome  ,  où  les  deux  Députés  furent  convaincus  par  les 
pièces  mêmes  qu'ils  produisirent  ,  d'avoir  opprimé  l'innocence 
d'une  Princefîê  nnlheureufc  ,  dont  leur  caractère  les  obligeoit  à 
prendre  la  protection.  Le  Concile  caffà  le  jugement  de  celui  de 
Metz  ,  déclara  cecte  Affemblée  d  Evêques  un  Conciliabule,  Se 
un  brigandage  ,  dépoia.  les  deux  Archevêques  ,  &:  menaça  les 
autres  Evêques  qui  avoient  été  du  même  complot ,  de  les  dépo- 
feraulïi,  s'ils  entreprenoient  de  foùcenir  leurs  Députés,  s'ils  ne 
demandoient  pardon  Se  ne  faifoient  fatisfaétion  à  l'Eghfe  [du 
fcandale  qu'ils  lui  avoient  donné. 
*mf^t'"7t7Trw-      Les  Archevêques  de  Cologne  Se  de  Trêves  fe  voïant  traités 
f":     ,  d'une  fi  terrible  manière  ,  forcirent  de  Rome  ,  Se  allèrent  à  Be- 

Annalcs    Mctcnf.  1>r.  '  v     "      .  ..  '  ,,.,..,. 

nevent  trouver  1  empereur  ,  a  qui  ils  exagérèrent  i  indignité  de 
l'entrcpriie  du  Pape  ,  qui  offenfoit ,  difoient-ils,  non  leulemcnc 
la  perfonnedu  Roi  de  Lorraine  fon  frere  -,  mais  encore  toute  la 
Famille  Roïale  :  que  c'étoit  faire  injure  à  toute  l'Eglife,  Se  vio- 
ler les  Canons  les  plus  autorifés  :  que  jamais  on  n'avoit  vu  dé- 
Anoaici  '     niani  pofer un  Métropolitain  fans  la  volonté  du  Prince,  ou  fans  le 

— contentement  des  autres  Métropolitains  ;  Se  ils  l'animèrent  tel- 

Si'4-  lement,  qu'il  vint  à  Rome  avec  des  Troupes ,  dans  la  réfolu- 

tion  d'obliger  le  Pape  à  rétablir  les  deux  Prélats  dépofés  Se  de 
l'enlever  lui-même  de  Rome  pour  le  mettre  en  prifon. 
Le  Pape  aïant  été  averti  de  la  réfolution  de  l'Empereur  ,  te 
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contenta  d'ordonner  au  Peuple  des  jeûnes  &:  des  Proceflîons,  "       . 
pour  implorer  le  fècours  du  Ciel.  Ces  Proceilions  le  firent  pen-  ^' 

dant  plufieurs  jours  ,  8d  l'Empereur  entrant  dans  Rome  trouva  le 
Peuple  dans  cet  exercice  de  dévotion. 

Ce  Prince  crut  que  c  etoit-là  un  artifice  du  Pape  ,  pour  émou-  ,  Le  *&'.  fi  "fa'* 
voir  le  1-euple  a  une  leditton  ,  Se  donna  ordre  a  les  loldats  ,  de  eum, 
mettre  l'épée  à  la  main  ,  &  de  dilîiper  cette  populace.  Ce  com- 
mandement tu:  exécuté  ,  bien  des  gens  furent  bielles ,  les  Croix 
ôc  les  Bannières  rompues ,  déchirées,  foulées  aux  pies.  Le  Pa- 
pe aïant  appris  au  Palais  de  Latran  ce  qui  (e  paiToit ,  en  fortit 
feerctement ,  le  mit  fur  le  Tybre  ,  &c  vint  fe  réfugier  dans  l'E- 
glifede  S.  Pierre,  où  il  demeura  enfermé  deux  jours  fans  boi- 
re &:  fans  manger. 

Dans  cet  intervalle ,  l'Empereur  fut  attaqué  de  la  fièvre ,  &f  on 
lui  vint  apprendre  la  mort  fubite  d'un  de  ceux  qui  dans  le  tu- 
multe dont  je  viens  de  parler ,  avoient  brifé  une  Croix  que  Sain- 
re  Hélène  mère  du  Grand  Conftantin  avoir  autrefois  donnée  à 
l'Eglife  de  Rome ,  &:  où  elle  avoir  fait  enchafler  de  la  vraie 
Croix.  Cet  accident  l'efrra'ia.  11  envo'ia  l'Impératrice  au  Pape, 
pour  lui  dire  qu'il  pouvoir  fortir  en  fureté  de  l'Eglife  de  S.  Pier- 
re ,  &  pour  le  prier  de  le  venir  trouver.  L'effet  de  cette  entrevue 
fut  que  l'Empereur  donna  ordre  aux  deux  Prélats  de  s'en  retour- 
ner en  France,  &  de  fortir  au  plutôt  d'Italie. 

Durant  toutes  ces  brouilleries  Charles  Roi  de  Provence ,  mou-  /''"■''  cl"rUl  K,i 
rut  dans  un  accès  d  epilefie,  mal  auquel  il  etoirfort  lu  jet,  &ne 
laiifa  point  d'enfans.  Lothaire  par  un  Traité  dont  j'ai  parlé  , 
qu'il  avoit  fait  avec  lui  ,  devoit  être  fon  héritier.  Mais  l'Empe- 
reur ne  prérendoit  pas  s'en  tenir  à  ce  Traité.  Il  vint  en  Provence, 
où  il  mit  dans  fes  intérêts  plufieurs  Seigneurs  du  Pais.  Lothaire 
s'y  rendit  auffi  ,  &:  s'y  fit  pareillement  un  gros  parti  :  mais  dans 
la  conjoncture  où  ilfetrouvoit ,  il  ne  vouloir  pas  augmenter  le 
nombre  de  fes  ennemis ,  &:  il  avoit  befoin  de  l'Empereur  auprès 
du  Pape  ou  contre  le  Pape;  de  forte  qu'on  n'en  vint  point  aux 
armes.  On  convint  que  chacun  fe  retirerait  chés  foi  fans  prendre 
poiTclfion  de  cet  Etat,&:  qu'on  traiteroit  dans  quelque  tems  de 
cette  affaire  à  l'amiabie.  En  effet  il  fe  fit  un  partage  peu  de  tems 
après.  L'Empereur  eut  au  moins  une  partie  de  la  Bourgogne 
Trans-Jurane  la  plus  proche  de  l'Italie ,  &:  une  grande  partie  de 
la  Provence.  Le  refte  demeura  à  Lothaire. 

E  e  c  iij 
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~  Charles  le  Chauve  occupé  de  quelques  révoltes  qui  fe  firent 

i(ikAïr«««^8  c"c^  ^e  Touloufe,  &c  fetrouvant  alors  dans  le  Maine,  pour 
,«.iuo;/  ciuria  u  l'hommage  qu'il  prétendoit  fe  faire  rendre  par  Salomon  Duc  de 
Sfuwm.  rJretagne ,  ne  parut  point  pour  dilputer  a  les  neveux  leRoiaume 

ALnai«  BcRùtianj.  fe  prov.nce,  fur  lequel  il  avoit  fait  en  vain  une  tentative  quel- 
ques années  auparavant.  Il  eut  ce  qu'il  prétendoit  du  Duc  de 
Bretagne,  qui  vint  le  reconnoître comme fon  Souverain,  &lui 
faire  ferment  de  fidélité.  Les  Seigneurs  Bretons  qui  l'accompa- 
gnoient  le  firent  aulfi  ,  &  païerent  le  tribut  ordinaire.  Charles 
fut  il  content  de  l'obéiilànce  Se  de  la  fourmilion  du  Duc ,  qu'il  lui 
donna  en  bénéfice,  ainfi  que  l'on  parloir  alors,  l'AbbaïedeS. 
Aubin  d'Angers ,  &  une  partie  du  Pais  appelle  le  Pais  d'entre  les 
deux  eaux  :  c'étoit  ailés  vrai-femblablement  le  Pais  d'entre  la 
Ma'icnne  Se  la  Sartc ,  où  font  aujourd'hui  Sablé  Se  Château- Gon- 
tier  ,  &:  de  plus  à  la  prière  du  Duc  ,  il  reçut  en  grâce  pluiieurs 
Seigneurs  François  qui  s'étoient  révoltés,  &:  jettes  dans  les  trou- 
pes de  Bretagne. 
a<*rh<  uchw-jt      £cs  Normans  étant  chaflTés  du  Roïaume  de  France,  Se  les 

mit  «  Ur*ifo»lc/!c,  .  N  >  v 

iuntiuiMfiKfif.  Bretons  loumis,  Charles  le  Chauve  commença  a  pouvoir  eipe- 
rer  un  règne  plus  tranquille,  qu'il  n'avoit  eu  jufqu'alors ,  Se  fut 
en  état  d'aller  en  Aquitaine  mettre  à  la  raifon  fon  fils  Charles 
Roi  de  cet  Erat,  qui  s'étoit  marié  malgré  lui,  Se  avoit  foutenu 
cette mauvaife  action  avec  une  fierté  extraordinaire,  dans  l'en- 
trevue de  Meun  fur  la  Loire.  Le  Roi  s'avança  jufqu'à  Nevers . 
d'où  il  lui  envoïa  ordre  de  le  venir  trouver,  il  obéit  Se  fe  fou- 
rnit à  toutes  les  volontés  de  fon  pere,  qui  reçut  fes  hommages,  Se 
les  iermens  de  fidélité  des  Seigneurs  d'Aquitaine. 

ttmt  jKfiu-i  cicrmont  Le  Roi  avant  que  de  retourner  dans  ion  Koiaume ,  donna  les 
...   utgu,  ordres  pour  afTembler  une  Armée  contre  les  Normans  qui  pré- 

tendoient  n'avoir  fait  la  paix  qu'avec  lui,  Se  non  pas  avec  ion 
fils  le  Roi  d'Aquitaine. Ils  étoient  venus  tout  récemment  piller  le 
Poitou,  &:  avoient  brûlé  l'Egliie  de  S.  Hilaire.  Us  pénétrèrent 
cette  année  jufqu'à  Clermont  en  Auvergne  ,  aïant  à  leur  tête  Pé- 
pin ,  qui  s'étoit  remis  avec  eux,  Se  qui  pour  leur  être  plus  agréa- 
ble ,  s'habilloit  à  leur  mode ,  &:  même  comme  la  m.miere  de  par- 
ler de  l'Hiftoricn  le  laille  conjecturer  ,  s'étoit  fait  Païen  comme 
*nl",M.  s.c,li"ian'eux-  Mais  nonobftant  l'armée  Françoife,  ils  firent  leur  retraite 
au  travers  d'une  très-grande  étendue  de  Pais  jufqu'à  leurs  V ai f- 
tcaux ,  avant  qu'on  les  eût  pu  joindre.  Pépin  quelque  tems  at 


Mort  du  Roi  A' A' 
quit.w-t. 
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aïant  en  vain  afliegé  Touloule  avec  ces  infidelles"  ,  fut  pris         «^ 
dans  une  embufeade ,  Se  mis  en  une  étroite  prifon  au  Château 
de  Senlis. 

Le  Roi  au  forcir  d'Aquitaine  vint  avec  fon  fils  Charles  à  Com- 
piegne,  où  il  arriva  à  ce  jeune  Prince  un  accident  très-funefte. 
Comme  il  revenoit  de  la  chaffe  le  foir  fort  tard  ,  il  voulut  faire 
peur  à  un  jeune  Seigneur ,  Se  vint  à  lui  au  forcir  de  la  forêt  avec 
-quelques  autres  jeunes  gens  de  fa  troupe  en  crant  ,/«e  ,  tue.  Ce 
jeune  Seigneur  nommé  Album  croïant  que c 'étoit,  ou  des  vo- 
leurs ,  ou  de  fes  ennemis,  fe  mit  en  défenfe,  Se  s'attachant  au  Roi  Re6'0o> 
d'Aquicaine ,  que  les  ténèbres  ne  lui  permettoient  pas  de  recon-  ' 
noître,  lui  déchargea  fur  la  tête  un  grand  coup  de  fabre  donc  il 
l'abattit ,  Se  le  bleflà  de  pluûeurs  autres  coups ,  avant  qu'il  fe  fùc 
fait  connoicre.  LeTrince  ne  guérit  jamais  bien  de  cette  bleiïure, 
Se  en  mourut  deux  ans  après. 

La  tranquillité  des  Ecacs  François  plus  grande  qu'elle  n'avoit     ^ffmtsttXm* 
été  depuis  long-tems  faifoit  regarder  les  affaires  de  Rome ,  Se  la 
dépoficion  de  deux  Archevêques  dont  j'ai  parlé ,  comme  très-im- 
portantes. 

Le  Pape  Nicolas  I.  étoit  un  des  plus  habiles  hommes  qui  euf- 
fent  jufqu'à  ce  tems-là  gouverné  l'Eglife ,  Se  qui  pouffa  le  plus 
loin  l'autorité  Pontificale.  Mais  on  étoit  alors  en  France  aufli  zé- 
lé qu'on  l'ait  jamais  été  ,  pour  les  libercésde  l'Eglife  Gallicane  , 
pour  l'obfervation  des  Canons ,  Se  pour  l'autoricé  des  Evêques , 
Se  des  Métropolitains.  Hincmar  Archevêque  de  Reims,  homme 
fçavant ,  entreprenant  Se  hautain  ,  avoit  déjà  eu  des  affaires  avec 
les  Papes,  Se  en  avoir  encore  une  actuellement  à  l'occafion  de 
Rothade  Evcque  de  Soiffons ,  un  de  fes  Suffragans  qu'il  avoit  fait 
dépoferdans  un  Concile,  ikqui  en  avoit  appelle  à  Rome. 

Du  caraétere  dont  il  étoit,  il  n'eût  pas  porté  patiemment  ladé- 
pofition  de  l'Archevêque  de  Cologne  Se  de  l'Archevêque  de  Trê- 
ves ,  faite  par  le  Pape  de  fa  pleine  autorité ,  fans  confulter  les 
Evêques  des  Gaules  Se  de  Germanie ,  non  plus  que  la  fatisfaction 
que  l'on  exigeoit  de  tous  les  autres  Prélats  qui  avoienc  affilié  au 
Concile  de  Mecz,  fous  peine  pour  ceux  qui  n'auroient  pas  re- 
cours à  la  mifericorde  du  Saine  Siège,  d'êcredépofés  comme  les 
deux  Archevêques  :  mais  Hincmar  avoit  des  raiions  qui  l'empê- 
choient  de  s'intereuer  dans  leurcaufe.  Le  Roi  fon  Maître  défap- 
ptouvoit  hautement  la  conduite  Se  le  mariage  fcandaleux  du  Roi 
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de  Lorraine i  le  Concile  de  Mccz  croie  en  exécration  par  tout} 

B64.         on  avoit  agi  dans  toute  la  fuite  de  l'affaire  du  divorce  contre  les 

fentimens  de  ce  Prélat.  11  n'étoit  pas  déjà  fort  bien  avec  le  Pape, 

&  il  apprehendoit  de  perdre  (on  procès  contre  l' Evêque  Rotha- 

de,  comme  il  le  perdit  en  effet  quelque  tems  après. 

ir  r.<rr  écrit  «*      j_c  Pape  qui  connoiffoit  la  difpoution  delaGouT  de  France  à 

cet  égard-,  ne  lama  pas  â  écrire  iur  cette  affaire  a  1  Archevêque 

'VV^'c-'  de  Reims  ,  &  à  Kodolfe  Archevêque  de  Bourges.  II  rendait 

Jectiine.  compte  à  celui-ci  dans  fa  Lettre,  de  la  conduite  qu'il  avoit  te- 

Toni    VIII.   On-  r  _  ,  ,  ,       ■    -  ■•/!"•  /T  L* 

eii.»Pp.Ep.  ij.  nue  envers  les  deux  Prélats  dépotes,  1  avertilloit  aulli-bien  que 
Hincmar,  de  ne  pas  communiquer  avec  eux,  de  ne  pas  entrer 
dans  leurs  fentimens  Se  dans  leurs  intérêts ,  5e  il  finifloic  en  les 
menaçant  de  les  excommunier  eux-mêmes ,  s'ils  prenaient  un  au- 
tre parti. 

Il  écrivit  auffi  à  l'Archevêque  d'Arles  pour  l'exhorter  à  de- 
meurer attaché  aux  Décrets  du  Saint  Siège  ;  &  pour  l'y  engager  , 
il  le  faifoit  dans  la  même  Lettre,  lbn  Vicaire  par  tout  le  Roïau- 
me  de  Provence. 
uAtthtvtfu  dt        Cette  conduite  réulTit  au  Pape.  Nul  de  ces  Prélats  n'ofa  s'op- 
^"fiiin^""  '  l"    pofer  à  la  dépolition  des  deux  Archevêques    II  reçut  peu  de  cens 
cJl°'l>-  m-  Conci:-  après  des  Lettres  d'Avcnce  Evêque  de  Metz  ,  Se  de  Francon 
Evêque  de  Tongres  ,  qui  avoient  affiftéau  Concilede  Metz ,  par 
lcfquelles  ils  lui  demandoient  grâce  pour  la  faute  qu'ils  avoi  iît 
commile ,  Se  même  l'Evéque  de  Metz ,  quoique  fujet  de  Lothai- 
re  ,  emplo'ia  le  crédit  de  Charles  le  Chauve  auprès  du  Pape,  à 
qui  ce  Prince  écrivit  une  Lettre  très-prefTante  en  fa  faveur.L'Ar- 
chevêque  de  Trêves  même  ne  s'oppofa  point  à  la  Sentence  du 
Pape,  llconfcntit  quelque  tems  après  à  fadepofition,&:  déclara 
qu'il  ne  feroit  aucunes  fonctions  Epifcopales.  Le  (eul  Archevê- 
que de  Cologne  éclata  d'une  manière  tenible. 
cthtidi  c*i»zpttcrit      Après  s'ê  ré  éloigné  de  Rome  fuivant  l'ordre  de  l'Empereur , 

f'Tttmtnl uintrt  le  r«-  f  r  '       •  '}  r      »  i 

ft,  il  y  retourna  ,  &  compola  un  cent  qu  il  cnvoia  aux  tveques  du 

Roïaume  de  Lothaire  ,  pour  les  exhorter  à  ne  fc  point  étonner  de 
tout  ce  qu'avoit  fait  Nicolas-,  qui  fe  dit  Pape  ,  &  qui  fe  veut  faire 
le  Maître  i?  L' Empereur  de  tout  le  monde,  qu  on  fç ait  bien  a  qui  il 
a  voulu  plaire  par  une  conduite  aujji  folle  &  au'fi  emportée ,  que  cel- 
le qu'il  a  tenue  dans  cette  affaire ,  (  ce  font  lestetmes  outrageux 
de  la  Lettre  de  l'Archevêque,  qui  marquoit  par  là  que  le  Pape 
avoit  prétendu  faire  plaifir  à  Charles  le  Chauve,  en  maltraitant 

le 
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le  Roi  de  Lorraine  >  &c  les  Prélats  qui  croient  pour  lui.  )  Il  les  «^ 
exhortoità  prendre  courage  ;  à  demeurer  toujours  fermes, 5c  bien 
unis  entre  eux  ;  à  voir  fouvent  le  Roi ,  &:  à  le  fortifier  de  leurs 
confeils  ;  à  ne  rien  omettre  pour  maintenir  le  Roi  de  Germanie 
dans  leurs  intérêts,  &  à  prendre  garde  que  ce  Prince  ne  fe  laifiàc 
point  prévenir  par  les  artifices  de  par  les  clameurs  de  leurs  ad- 
verfaires.  -  .. 

C'étoit-là  le  contenu  de  la  Lettre  qui  faifoit  comme  la  préface 
de  l'écrit,  dans  lequel  il  adreffoit  la  parole  au  Pape  même,  lui  re- 
prochoit  la  manière  irréguhere  &c  violente  dont  il  foiitenoic 
qu'il  avoitagi  dans  cette  affaire  ,  où  il  avoit,  difoit-il,  violé  les 
plus  faints  Canons  ,  en  le  condamnant  lui  &:  lés  Confrères  ,  fins 
les  avoir  entendus,  fans  avoir  eu  aucunes  preuves  contre  eux, 
fans  avoir  confulté  les  Métropolitains  Se  les  Evêques  de  France. 
Il  concluoit  en  déclarant  qu'il  fe  féparoit  de  la  Communion  du 
Pape  ;  mais  non  de  celle  de  l'Eglife,  &c  en  foûtenant  que  Val- 
drade  étoit  la  femme  légitime  du  Roi  de  Lorraine. 

Il  envoïa  une  copie  de  cet  écrit  aux  Evêques  du  Roiaume  de 
Lorraine,  &  en  mit  une  autre  entre  les  mains  de  fon  frère  nom- 
mé Hilduin  ,  qu'il  chargea  de  la  donner  lui-même  au  Pape,  &r 
en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  la  recevoir  ,  de  la  mettre  fur  le  tombeau 
de  S.  Pierre. 

Hilduin  s'acquitta  de  facommifîlon.  Il  alla  avec  une  troupe  ^r^i'u^Jc ','./, 
de  gens  armés  à  l'Eglife  de  S.  Pierre  lorfque  le  Papey  étoit  :  &c  s-p-""- 
les  gens  du  Papeaïant  voulu  l'empêcher  d'entrer ,  il  les  fît  char- 
ger par  fes  Soldats  qui  en  tuèrent  un,  &:  maltraitèrent  fort  les 
autres  ,  &  après  les  avoir  ainfi  forcés ,  il  paffa  au  travers  de 
l'Eglif  j  l'épée  à  la  main,&  porta  l'écrit  fur  le  tombeau  de  S.Pierre. 

Après  cette  a&ionfacrilege,  l'Archevêque  fortit  de  Rome,  5  EP'ft-  s*'  NHrfi 
cabala  avec  quelques  Evêques  d'Italie  contre  le  Pape ,  &t  revint 
à  Cologne  ,  où  fans  s'embarrafTer  ni  de  fon  excommunication  ni 
de  fa  dépofition  ,  il  célébra  la  Méfie  pontificalement  le  jour  du 
Jeudi  Saint,  fit  la  confecration  du  faint  Chrême,  &c  tout  ce  qui 
appartient  au  miniftere  Archiepifcopal.  Il  fit  bien  plus  encore. 

Il  fçavoit  les  brouilleries  qui  étoient  depuis  quelques  années 
dans  l'Eglife  de  Conftantinople  ,  caufées  par  Photius ,  cet  hom- 
me fi  fameux  par  fon  efprit ,  par  fa  feienec  ,  par  fes  fourbes ,  &. 
par  le  Schifine  déplorable  de  l'Eglife  Grecque,  duquel  il  fut 
l'Auteur. 

Tome  II.  Fff 
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'       Les  chofes  étoient  plus  aigries  que  jamais  entre  Rome  & 

864.  Conftantinople  ,  lorfque  le  Pape  dépofa  l'Archevêque  de  Colo- 

ÎZÏlZT't  gne  ,  &  ce  Prélat  crut  ne  pouvoir  mieux  fe  venger,  qu'en  liane 

cu/iMiimtU,  commerce  avec  le  faux  Patriarche  de  Conftantinople,  &c  en  fai- 

fant  avec  lui  comme  une  elpece  de  ligue  oftenhve  contre  le  Pape. 

C'eft  pourquoi  il  lui  envola  l'écrit  icandaleux  dont  j'ai  parlé  ,  en 

lui  demandant  fa  Communion  &c  celle  des  autres  Evêques  de  l'E- 

ghfe  Grecque  révoltés  contre  le  Pape, 
ii  codi«  vaiiicei-       Phorius  lut  cet  écrit  avec  grand  plaifir  ,  &  l'envoïa  par  tout , 

lano  apud  Barcnium.  ~  .  ,  »/'■-/>  -r  »  »/       • 

pour  hure  entendre  que  ce  n  etoïc  pas  (ans  railon,  qu  on  s  etoïc 
féparé  en  Orient  de  la  Communion  d'un  Pape,  dont  ia  tyrannie , 
difoit-il,  étoit  infupportable  même  enOcci^cnt.  Mais  cerné- 
chant  libelle  caufa  plus  de  fcandale  &:  de  mal  dansl'Eglife  de 
Conftantinople,  Se  dans  les  autres  qui  avoient  fuivi  le  Schifme 
de  Photius  ,  qu'il  n'en  fit  en  France. 

Us  ïviiuet  <p&*:       Tous  les  Evêques  qui  avoient  alïifté  au  Concile  de  Metz, 

ic de  *,e\,  donnât  écrivirent  a  1  envi  au  râpe  pour  condamner  ou  pour  exculer  leur 

«&"fin?Li.  conduite.  Le  Pape  reçut  aifément  leurs  exculcs ,  à  condition 

Tom.  m.  Concii.  qU'ils  renonecroient  à  la  Communion  de  l'Archevêque  de  Colo- 

G»ll.  T  ,  •  1       1  J        t  • 

gne,  &:  qu  ils  ne  menageroient  le  Foi  de  Lorraine  en  aucune 
manière  dans  fon  defordre.  Il  y  a  dans  la  Lettre  du  Pape  à  l'E- 
vêque  de  Metz  certaines  expreffions  fur  ce  fujet,  qui  dans  le 
tems  où  nous  fommes  ne  feroient  bien  reçues  dans  aucune  Cour 
de  l'Europe.  Quoi  qu'il  en  toit .  les  Evêques  donnèrent  au  Pape 
toute  la  fatisfaétion  qu'il  fouhaitoit,  &:  engagèrent  même  le  Roi 
de  Lorraine  à  lui  écrire. 
le  *«  it  votuint  qc  prjnce  dans  fa  Lettre  fc  plaignoit  au  Pape  de  ce  qu'on  avoit 
été  fi  vite  dans  une  affaire  de  cette  importance,  Se  de  ce  qu'on 
s'étoit  trop  aifément  laiflé  prévenir  contre  lui  par  des  gens  inte- 
refles  à  brouiller  fon  Etat ,  Se  trop  difpofés  à  l'envahir, s'ils  en 
trouvoient  l'occafion.  Il  lui  difoit  qu'il  avoit  été  fort  turpris  , 
lorfqu'étant  occupé  à  défendre  fon  Roiaume  contre  des  Barba- 
res Se  des  Païens,  on  lui  avoit  fait  fçavoir  la  dépofition  de  lAr- 
chevêque  de  Trêves  &  de  celui  de  Cologne -,  qu'il  avoit  voulu 
néanmoins  dans  cette  occafion  faire  paroitre  Ion  îrcfpect  pour 
rout  ce  que  faifoit  le  Pape  ;  que  c'étoit  contre  fes  intentions  que 
l'Archevêque  de  Cologne  avoit  dit  la  Mclfe ,  Se  ne  s'étoit  pas  in- 
terdit des  fondions  Archicpifcopalcs  ;  que  pour  lui  il  n  avoit 
voulu  avoir  aucune  communication  avec  ce  Prélat  depuis  ce  tems- 
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là  ,  &:  qu'il  ljavoit  traite  par  tout  en  excommunié  ;  qu'il  avoir  au 
contraire  fort  approuvé  la  modération  &c  l'humilité  de  l'Arche-  "*' 

vêque  de  Trêves ,  qui  avoit  déféré  à  la  Sentence  que  le  Pape 
avoit  portée  contre  lui  -,  qu'en  envolant  ces  deux  Prélats  à  Ro- 
me ,  il  ne  leur  avoit  point  commandé  d'agir ,  ni  de  parler  d'une 
manière  qui  pût  leur  attirer  une  excommunication  :  qu'au  relie  il 
étoit  prêt  de  fe  foumettre  au  jugement  du  Pape,  touchant  fon 
divorce  &  fon  mariage,  &:  d'aller  lui-même  à  Rome  pour  ce  fu» 
jet ,  en  cas  que  les  affaires  de  fon  Roïaume  lui  permifîent  de  s'en 
abfenter.  Rotolde  Evêque  de  Strafbourg  fut  porteur  de  cette  AanaI"  oert;»;™;. 
Lettre. 

Le  Roi,  pour  adoucir  le  Pape,  fît  encore  une  autre  démar-    »  ratifie  uupofiùat 
che;  ce  fut  d'abandonner  entièrement  l'Archevêque  deColo-  c'J^f"1"'1 1:c  "' 
gne,  &:  de  ratifier  la  Sentence  de  fa  dépofition,  jufques-là  qu'il 
lui  donna  un  Succeflêur,  fçavoir  Hugues  coufin  germain  de  Char- 
les le  Chauve ,  &  neveu  de  l'Impératrice  Judith. 

Dès  que  l'Archevêque  eut  fçu  cette  nomination  de  Hugues  en 
fa  place ,  il  vint  à  Cologne ,  enleva  tout  ce  qu'il  trouva  d'or  &£ 
d'argent  dans  le  trefor  de  l'Eglife,  &  s'en  alla  à  Rome  pour  faire 
au  Pape  un  fincere  aveu  de  fa  faute  ,  &:  lui  découvrir  les  fourbes 
&:  les  injuffices  qu'on  avoit  faites  dans  toute  la  fuite  de  l'affaire 
du  divorce  de  Lothaire  avec  la  Reine  Theutberge,  &  du  mariage 
de  ce  Prince  avec  Valdrade.  L'Archevêque  de  Trêves  y  alla 
aufli ,  l'un  &  l'autre  dans  l'efperance  que  l'Empereur  feroit  leur 
paix  auprès  du  Pape,  qui  fe  laifferoit  peut  être  fléchir  par  une 
confeflion  fi  humiliante  pour  eux. 

Durant  quecette  grande  affaire  fe  traitoit  à  Rome ,  Theutber-    Tke«thcrpfirif£pt: 
ge  qui  y  avoit  plus  d  muret  qu  aucun  autre ,  etoit  en  Valais  fur  cuduU  cW*-: 
les  Terres  de  l'Empereur  avec  le  Comte  Hubert  fon  frère.  Ce 
Comte  malgré  l'Empereur ,  à  qui  il  avoit  ceffé  d'être  agréable 
depuis  les  liaifons  que  ce  Prince  avoit  prifes  avec  Lothaire    fe 
maintenoiten  poffcffion  de  lafameufe  Abbaïe  de  S.  Maurice  au- 
deffus  da  Lac  de  Genève,  &  de  quelques  autres  Terres  de  ces 
quai  tiers-là,  dont  il  avoit  été  gratifié  autrefois.  11  porta  la  peine 
de  fa  témérité  ,  aïant  éré  tué  par  un  des  vaffaux  de  l'Empereur 
dont  il  fetrouvoit  inverti  de  tous  côtés,  &:  contre  lefquels  il  étoit 
obligé  d'être  continuellement  fur  les  gardes.  Cet  accident  obli- 
gea Theutberge  de  fe  réfugier  une  féconde  fois  dans  le  Roïaume 
de  Charles  le  Chauve,  qui  l'y  reçut ,  lui  donna  l' Abbaïe  d'Ave-- 

Fffij 
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"  nai  en  Champagne ,  c'eft  à-dire ,  le  revenu  de  ce  Monaftere  ;  car 
J^'         rien  n'ecoir  plus  commun  alors  que  de  voir  des  Abbefles  &C  des 
Abbés  Séculiers  &:  mariés. 

LaLectrc  que  le  Roi  de  Lorraine  avoir  écrite  au  Pape  promet- 
toit  bien  plus  qu'il  ne  vouloir  tenir.il  s'étoitàlaverité  léparé  pen- 
dant quelque  tems  deValdrade  :  elle-même  avoit  témoigné  vou- 
Pp#.Nicoiai,n.  j0;r  scn  rapporter  au  jugement  du  Saint  Siège  touchant  fon  ma- 
riage, c\l  même  aller  à  Rome.  Mais  fon  ambition  &:  la  paiîion 
deLochairene  s'accommodoient  nidecette  léparation,  ni  de  ce 
yoiage.  Ils  fe  ménageoient  des  rendes- vous  fecrers ,  qu'il  leur 
étoit  cependant  impoiîible  de  cacher,  &  Valdrade  ,  même  du- 
rant fon  abfence,  étoit  tellement  maitreffe  de  l'efprit  du  Roi  s 
que  l'Etat  n'étoit  gouverné  que  par  fes  confeils.  Elledemeuroit 
en  polfcûîon  de  toutes  les  Terres  que  Lothaire  lui  avoit  données  ; 
nu.  g£  ce       •  ^roit  le  plus  fcandaleux,  elle  pofledoit  les  revenus , 

&:  avoit  le  Gouvernement  de  plufieurs  Abbaïes  de  Religieufes. 
■uitù'iurrdineifi      OnafTuroit  le  Pape ,  que  bien  loin  de  penfer  à  fe  convertir  , 
'■  elle  etoit  uniquement  occupée  du  dellein  de  perdre  la  Reine  a 

l>*ndamcr  ï'Mrtdc.  .  l  ,-a  _  .     n      1     '  I     •  J 

quelque  prix  que  ce  tut ,  &:  qu  elle  lui  tendoit  par  tout  des  pièges 
pour  la  faire  périr.  C'eft  ce  qui  le  fît  réfoudre  à  excommunier  pu- 
bliquement cette  femme:  mais  il  iulpendit  quelque  tems  ferlée 
de  ectee  réfolution.    Il  agilfoit  néanmoins  toujours  auprès  de 
Charles  le  Chauve  &:  du  Roi  de  Germanie,  afin  d'engager  par 
leur  moien  Loriiaireà  lever  le  fcandale  ,  &:  à  donner  fatistaétion 
Annaks  Bettinian;.  ^  i'£g|ife#  Ces  deux  Princes  eurent  fur  cela  une  Conférence  à 
~~o<.        "  Donzi  entre  Sedan  2>C  Moulon  ,  d'où  ils  députèrent  deux  Evê- 
J'  ques  à  Loch  lire  pour  le  prier  de  contenter  le  Pape,  d'abandon- 

ner Valdrade  <Sd  de  reprendre  la  Reine ,  que  (ans  cela  fon  voïage 
de  Rome,  dont  il  faifoit  courir  le  bruit  depuis  il  long-tems,  lui 
feroit  inutile. 

Cette  Conférence  lui  donna  de  l'inquiétude,  &:  lui  fît  appré- 
hender que  ce  zèle  de  fes  oncles  ne  couvrît  leurs  mauvais  del- 
feins  contre  fon  Etat.  C'eft  pourquoi  ilenvoia  promptement  en 
Italie  Luitfrid  fon  oncle  frère  de  fa  mère,  à  l'Empereur,  avec  qui 
il  éroit  roûjours  très-uni ,  afin  de  l'inftruirc  clés  raifons  qu'il  avoit 
de  fe  défier  des  Rois  de  France  &  de  Germanie  ,  au  fujet  de  leurs 
prétentions  fur  la  fucceflîon  du  feu  Roi  de  Provcncei  &  il  le  pria 
d'obtenir  du  Pape  qu'il  écrivît  à  ces  deux  Princes ,  pour  les  empê- 
cher de  lui  faire  la  guerre, 


CHARLES  LE  CHAUVE,  413 

L'Empereur  le  fie  d'autant  plus  volontiers,  que  l'affaire  de  la 


fucceifion  le  regardoit  autant  que  Lothairc.  Le  Pape  écrivit  en     _      ,„?'    .. 
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erret  a  Charles  ,  &c  l'exhorta  à  ne  point  rompre  avec  1  Lmpereur,  caii. 
£>c  à  ne  point  l'inquiéter  dans  la  poffclïion  d'un  héritage  qui  lui 
appartenoit  fiinconteftablcment  :  mais  par  d'autres  Lettres  qu'il 
écrivit  vers  le  même  tems  à  ces  deux  Princes,  il  lesfollicitade 
preifer  Lothaire  de  prendre  enfin  fon  parti ,  &  de  lui  dire  qu'il  ne 
fongeât  pas  au  voiage  de  Rome ,  qu'auparavant  il  n'eût  renvoie 
Valdrade  ,  èc  repris  avec  lui  la  Reine  Theutberge,  àmoii^s  que 
tous  deux  d'un  commun  confentement,  ne  s'accordaflent  à  de- 
meurer iéparés  fans  le  remarier. 

Les  copies  de  cette  Lettre  furent  portées  aux  deux  Princes  par 
un  Courier  particulier,  en  attendant  qu' Aliène  Evêqued'Orta  , 
Légat  du  Pape  ,  pût  aller  finement  les  leur  porter  lui-même  en 
original. 

Ce  Leçat  étant  arrivé  quelque  tems  après ,  &:  s'étant  abouché     L' l*".  i"  p*f 
à  Francfort  avec  le  Roi  de  Germanie  ,  alla  delà  trouver  Lothaire,  *•*«■««»«■/». 
à  qui  il  donna  communication  de  ce  que  contenoient  les  Lettres 
que  le  Pape  écrivoit  aux  Rois  de  France  Se  de  Germanie  ,  pour    Anna!"  Bcmm.mi. 
les  empêcher  de  porter  la  guerre  en  Lorraine,  &:  lui  déclara  en 
même  tems  en  prefence  de  quantité  d'Evêques  &:  de  Seigneurs  , 
que  s'il  n'éloignoit  Valdrade  ,  &  ne  reprenoit  la  Reine ,  il  le  re- 
trancheroit  de  la  Communion  des  Fidcles. 

Notre  ancien  Annalifte  remarque  encore  à  cette  occafion,  que  Annav,  Bertmi*» 
ces  Lettres  n'étoient  pas  écrites  du  ftile  &c  de  la  manière  dont  les 
Papes  écrivoient  autrefois  aux  Rois  de  France  ;  qu'il  n'y  avoit  ja- 
mais alors  rien  que  de  civil  &:  d'honnête  dans  leurs  Lettres,  au 
lieu  que  celles-ci  étoient  pleines  de  hauteur  &;  de  menaces ,  ôt  il 
efl  vrai  qu'il  y  eut  à  cet  égard  beaucoup  de  changement. 

Lothaire  par  lacrainte  de  l'excommunication ,  &  pour  ne  pas     torL/w  p«*«  «, 
choquer  l'Empereur  fon  frère,  qui  lui  avoit  écrit  fur  ce  fujet  à  *.-„/. 
la  follicitation  du  Pape,  promit  au  Légat  tout  ce  qu'il  voulut ,  P^£lè'  s8'  Nia!,i 
c'eft-à-dire,  d'éloigner  Valdrade,  &  de  reprendre  avec  lui  Theut- 
berge. 11  en  fit  ferment ,  &  le  fie  faire  en  fon  nom  par  douze  des 
plus  illuftrcs  Comtes  de  fa  Cour.  Le  Légat  fort  fatisfait  du  fuc- 
cès  de  fes  négociations,  pafl'a  à  la  Cour  de  Charles,  qui  étoic 
alors  à  Attigni.  11  lui  rendit  les  Lettres  du  Pape:  elles  étoienc 
conformes  à  celles  qu'il  écrivoit  au  Roi  de  Germanie,  &.  il  les  y 
exhortoit  l'un  &  l'autre  à  la  paix  avec  l'Empereur  &i  avec  le  Roi 
^e  Lorraine.  Fffiij 
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— — Le  Legac  Arfene  étoit  écouté  avec  d'autant  plus  a."  refpecî  & 

%6j.         de  déférence,  que  le  Pape  avoit  déclaré  à  tous  ces  Princes,  qu'il 
Annaict  Metcnf.    i>avojt  revêtu  de  toute  fon  autovicé  &  de  toute  la  puillance  ;  qu'il 
tenoit  fa  place  en  tout  &  par  tout,  &  qu'ils  ne  dévoient  mettre 
nulle  différence  entre  lui  &c  fa  propre  perfonne.   Après  qu'il  fe 
fut  bien  allure  des  bonnes  intentions  du  Roi  de  France  Se  du  Roi 
de  Germanie,  pour  le  rétabliifement  de  la  Reine  Theutberge  , 
Amu'.cs  Bewiniani.  il  propofa  à  Ourles  une  entrevue  avec  Lothaire  qui  la  fouhai- 
toit ,  pour  faire  un  nouveau  Traité  de  Paix.  La  Reine  de  Fran- 
ce Irmintrude  le  joignit  au  Légat  pour  ce  fujet  ,  &  le  Roi  y 
confentit. 
Trait  Je  r.,ixcn-       Lothaire  fe  rendit  à  Attieni ,  cù  tout  fe  palfa  ,  en  ce  qui  regar- 
rt,  doit  la  paix,  lelon  qui!  1  avoit  louhaite;  mais  le  Légat  avoit 

aufli  lés  vues  en  ménageant  cette  Conférence.  C'étoit  d'obliger 
Lothaire  à  reprendre  Theutberge ,  en  prelence  même  du  Roi  de 
France  ,  Se  d'un  grand  nombre  d'Evêques  qui  étoient  alors  au- 
près de  lui,  afin  que  cette  reconciliation  fut  très-authentique  : 
c'eft  pour  cela  qu'il  la  fit  venir  en  ce  même  tems-là  à  la  Cour. 

Dès  que  le  Traité  de  Paix  fut  figné  ,  le  Légat  alfembla  tous  les 
Evêques  ,  &.  alla  à  leur  tête  trouver  Lothaire,  menant  Theut- 
berge avec  lui.  Il  lui  déclara  qu'il  venoit  de  la  part  du  Pape  lui 
prclcnter  cette  Princclle  fa  légitime  époufe ,  &;  le  conjurer  de  la 
nu.  rétablir  fur  le  Trône  :  que  s'il  refufoit  de  la  reprendre ,  ou  fi 

l'aïant  reprife,  il  retournoit  à  les  anciens  defordres,  &  recom- 
mençoit  les  persécutions  qu'il  lui  avoit  faites  ii  injustement ,  il  le 
declaroit  excommunié  ,  non  feulement  en  ce  monde  ,  mais  enco- 
re en  l'autre,  où  Dieu  exerceroit  contre  lui  un  jugement  terri- 
ble, où  il  feroit  aceufé  par  le  Prince  des  Apôtres  pour  fadéfobéif- 
fance  au  S.  Siège ,  &c  condamné  aux  flammes  éternelles. 
ibfîrT&^ntufar'-  Lothaire  avoit  pris  fon  parti ,  &c  malgré  l'averlion  qu'il  avoit 
*<■•  pour.  hi  Reine,  malgré  l'attachement  qu'il  confervoit  toujours 

pour  Valdrade,  malgré  l'indignation  que  la  hauteur  du  Légat  ex- 
citoit  dans  fon  cœur  ,  il  fit  bonne  contenance  :  il  affura  le  Légat 
de  fa  déférence  &  de  fa  fourmilion  au  jugement  du  Pape  ,  &  pre- 
fenta  la  main  à  la  Reine.  Le  Légat  demanda  que  pour  réparer 
plus  auchentiquement  le  fcandale  que  la  féparation  du  Roi  &£ 
de  la  Reine  avoit  caufé  ,  leur  reconciliation  parût  dans  une  céré- 
monie publique.  Lothaire  y  confentit ,  6\:  le  jour  de  l'Allbmption 
de  la  Vierge  fut  deftiné  pour  cette  réparation  publique  du  fcaiv 
dalc  palîc. 
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Tout  plioic  fous  les  ordres  du  Legac ,  qui  continuant  à  faire- 


valoir  l'autorité  du  Pape  ,  fulmina  deux  autres  excommunica-     T    ,     f* . 
tions  au  milieu  de  la  Cour;  la  première  contre  une  Dame  de  J;kX "«m"*»'*- 
qualité  nommée  Ingeltrude  ,  femme  du  Comte  Bofon  ,  qui  avoit  "  "  '   itid. 
quitté  fon   mari  depuis   plulîeurs  années  ,   &c  s'étoit  réfugiée 
dans  le  Roïaume  de  Lothaire ,  où  elle  demeuroit  avec  celui  qui 
l'avoit  enlevée:  l'autre  fut  contre  certaines  gens  ,  qui  quelqu  -s 
années  auparavant  avoient  volé  le  Légat ,  &:  lui  avoient  enlevé 
une  groffe  fomme  d'argent.  L'anathéme  fut  prononcé  avec  des 
malédictions  terribles  contre  les  coupables,  s'ils  ne  faif  oient  in- 
celîamment  fatisfaélion. 

Il  demanda  auiîi  au  Roi  Charles  la  reflitution  d'une  Terre 
que  Louis  le  Débonnaire  avoit  donnée  autrefois  au  S.  Siège  ,  &: 
dont  un  Seigneur  de  la  Cour  étoit  en  poiTeilion  depuis  fort  long- 
tems.  Le  Roi  ordonna  qu'on  rendit  la  Terre ,  &  que  le  Légat  en 
prit  de  nouveau  pofTcfïîon  au  nom  du  Pape. 

Lnfin  il  preienta  au  Roi  Rothalde  Evêque  de  SoiiTons ,  que  *•*•««  jf  «"«• 
Hmcmarfon  Métropolitain  avoit  dépoié  de  fon  Evêché,&:  que 
le  Pape  venoit  de  rétablir.  Hincmar  fut  contraint  de  fe  foumet- 
tre  malgré  fon  humeur  roide  &:  inflexible ,  &:  nonobftant  les  rai- 
fons  qu'il  croioit  avoir  de  fbûtenir  l'autorité  d'un  Concile  Pro- 
vincial contre  la  Sentence  du  Pape  ,  qu'il  prétendoit  n'avoir  pas 
fuivi  dans  ce  jugement  les  procédures  marquées  dans  les  Ca- 
nons. 

Après  que  toutes  ces  affaires  eurent  été  expédiées ,  le  L^gat 
partit  d'Attigni  en  compagnie  de  Lothaire ,  pour  s'en  aller  à 
Gondreville  ,  Maifon  Roule  de  ce  Prince  fur  la  MoDlle ,  à  une 
lieue  au-dellbus  de  Toul.  Theutberge  les  y  attendoit  :  ce  fut-là 
que  le  jour  de  l'AfTomption  le  Légat  dit  la  Méfie  pontificale- 
ment ,  &  le  Roi  &c  la  Reine  y  affifterent  tous  deux  avec  les  habits  u,i- 

Roïaux  &:  la  Couronne  fur  la  tête.  La  Reine  ne  pouvoit  fouhai- 
ter  une  fatisfattion  plus  authentique.  Mais  le  Légat  n'en  de- 
meura pas-là. 

Pour  s'aiVùrcr  de  la  confiance  de  Lothaire  dans  Ces  bonnes  ré-  nZlt^'i  f*rtfoar 
folutions ,  il  voulut  que  Valdradc  vint  a  Rome ,  pour  demander 
au  Pape  I'abfolution  du  fcandale  qu'elle  avoit  donné  à  toute  la 
France,  &:  Lothaire  eut  la  mortification  devoir  Valdrade  venir 
à  Gondreville  joindre  le  Légat,  qui  lui  avoit  marqué  ce  rendés- 
vous,  &:  partir  delà  avec  lui  pour  le  voïage  d'Italie.  Ingelcmdc 
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■ cecce  femme  du  Comte  Bolbn  ,  dont  j'ai  parlé  ,  fut  obligée  d'en 

**?•  faire  autant,  pour  aller  demander  au  Pape  l'abfolution  de  fon 

excommunication  ,  Lothaire  refufant  de  lui  donner  déformais 
refuge  dans  fes  Etats.  Mais  clic  ne  joignit  le  Légat  qu'à  Vormes, 
où  il  alla  s'aboucher  avec  le  Roi  de  Germanie ,  &c  elle  fit  avant, 
que  de  partir ,  ferment  entre  fes  mains ,  de  fe  foumettre  au  juge- 
ment du  Pape  en  tout  ce  qui  la  regardoit. 

Il  partit  donc  en  compagnie  de  ces  deux  Pénitentes,  &  prit 
fon  chemin  par  la  Bavière  ;  mais  il  ne  les  conduilit  pas  jufqu'au 
terme  du  vo'iage.  Ingcltrude  oubliant  fon  ferment  plus  aifement 
que  fa  palîion ,  le  quitta  brufquement ,  loifqu'ellc  étoit  fur  le 
point  de  palier  le  Danube,  &  retourna  en  France.  Le  Légat  re- 
nouvclla  tous  les  anathêmes  qu'il  avoit  déjà  lancés  contre  elle ,  & 
défendit  à  tous  les  Evéques  fous  peine  d'excommunication  delà 
recevoir  dans  leurs  Diocefes. 

Pour  Valdradc ,  elle  alla  jufqu'en  Italie-,  mais  redoutant  le 
Tribunal  du  Pape,  de  qui  elle  ne  pouvoit  attendre  que  des  ré- 
primandes ,  &.  une  févere  pénitence ,  elle  s'arrêtoit  par  tout,  &; 
trouvoit  mille  prétextes  pour  retarder  fon  voïage,  efperant  tou- 
jours de  recevoir  quelques  nouvelles  de  la  Cour ,  qui  la  tirafTent 
de  l'embartasoù  cllefe  trouvoit. 

Elle  ne  fut  pas  trompée  dans  fon  efperancc.  Ses  amis  &c  ceux 
qui  étoimt  interelTés  à  lui  conferver  la  polTelFion  de  l'efprit  &:  du 
cœur  du  Prince,  eurent  bientôt  ranimé  une  paillon  qui  n'avoit 
jamais  été  éteinte ,  &  qui  fe  ralluma  avec  d'autant  plus  de  force, 
qu'elle  avoit  été  plus  violentée. 
iwtoirr  ur.,;,rt-       Qn  ne  mannUa  pas  d'exaeerer  au  Prince  la  manière  indigne 

ww'r   <> ["Buts.  I      t    '  |i  ■  •     '       o      n    C  ■         I  T         J     I 

AnnaUi  Meteaf.  dont  le  Lcgat  1  avoit  traite  ,  Se  a  raire  la  comparaiton  de  la  con- 
duite du  Pape  avec  celle  dont  les  anciens  Papes  en  avoient  tou- 
jours ufe  envers  fes  ancêtres ,  le  plaifir  que  le  Roi  de  France  avoit 
eu  de  le  voir  humilié  &:  confondu  en  fa  prefence  Se  à  la  vue  de 
toute  fa  Cour  &:  de  tous  fes  Evéques.  Tous  ces  affronts  dont  il 
rcfl'cntoit  encore  l'amertume  ,  étoient  pour  lui  de  nouveaux  mo- 
tifs d'averfion  ,  de  haine  Se  de  fureur  contre  la  Reine ,  qu'il  ne 
»JenJ?& ipîftî  vic  jamais  depuis  le  départ  du  Légat.  Au  contraire  ,  Valdrade 
occupoir  inceflamment  Con  efprit  ;  Se  le  regret-  de  l'avoir  ainlî 
abandonnée  à  là  diferction  du  Légat ,  lui  caufoit  un  chagrin 
mortel.  11  lui  rit  donc  porter  fecretement  l'ordre  de  revenir  dans 
fes  Etats ,  Se  elle  le  reçut  dans  le  tems  qu'elle  fe  mettoit  en  che- 
min 
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min  vers  Pavie  pour  commuer  fa  roure.  Elle  y  obéit  avec  toute         Zl 
la  joie  qu'une  telle  nouvelle  pouvoit  donner  à  une  femme  de  ce  *" 

earac\ere,&  fcraprochade  la  Cour,  fuis  y  venir  néanmoins, 
le  Prince  Ce  dérobant  feulement  quelquefois  pour  la  voir. 
Sur  les  avis  que  le  Pape  eut  de  fon  retour  en  Lorraine  ,  &  de  $t£f£cmnmm° 

la  continuation  de  fes  défordres  ,  il  écrivit  une  nouvelle  Lettre , 

à  tous  les  Evêques  des  Gaules  &c  de  Germanie  ,  par  laquelle  %$$. 

il  les  avertiflbit ,  que  fur  les  rechutes  criminelles  de  Valdradc, 
il  l'avoit  excommuniée  ,  &:  que  déformais  ils  dévoient  la  regar- 
der &c  la  traiter  eux-mêmes  comme  telle  ,  &  publier  cette  ex- 
communication dans  cous  leurs  Diocefes. 

Il  n'excommunia  pas  néanmoins  le  Roi ,  &  ildifoit  en  gène-       Loc-c"' 
rai  aux  Evêques  dans  fa  Lectre ,  qu'il  avoit  des  raifons  qui  l'em- 
pêchoientde  le  faire  ,  dequoi  le  Saint  Siège  ,  ajoùcoic-il ,  n'eft 
obligé  de  rendre  compte  à  peribnne. 

Cependant  Lothaire  recommença  à  faire  publier  de  nouveau ' p}'iïf"0f/fi"t;™ 
les  vieilles  calomnies  ,  pour  lefquelles  il  avoit  tâché  autrefois  ■À.fcs,v""f '*•*.£' 
de  flétrir  l'honneur  de  la  Reine.  Il  déclara  une  féconde  fois  que 
Valdrade  étoit  fa  légitime  époufe  ,  Se  qu'il  l'avoit  époufée,  avant 
qu'on  l'eut  contraint  à  prendre  Theucberge.  Quefi  Theutberge 
continuoit  à  vouloir  fe  défendre  contre  les  jugemens  que  les 
Conciles  d'Aix-la  Chapelle  ÔC  de  Mecz  avoienc  prononcé  ,  il  ne 
refufoit  pas  encore  de  lui  accorder  un  nouveau  moïen  dedéfen- 
fe;  qu'elle  ghoifit  un  champion  pour  foùrenir  fa  caufe  ;  qu'il  en 
nommeroic  un  de  fon  côté  ;  que  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre 
dans  le  combat  feroit  connoure  la  vérité  -,  &c  il  fit  propofer  au 

Pape  qu'on  s'en  tint  de  parc  &,  d'aucre  a  cette  preuve  du  combat  

fingulier.  *  S57„, 

La  Reine  voïanc  recommencer  la  tempête  ,  Si.  appréhendant     ^>  *'""  fe  fi*1" 
la  tureur  du  l'rince  capable  de  le  porter  aux  dernières  excremi-  de „«  r^ ««  rare- 
tés,  fe  fauva  delà  Cour  ,  &c  vinc  encore  k  réfugier  en  France  "^"''Epiit.  *£. 
où  le  Roi  la  reçue.  Laiféc  néanmoins  de  lutter  Ci  long-rems  con-  ia-*67- 
tre  fa  mauvaile  fortune  ,  elle  écrivit  au  Pape  ,  pour  lui  permet- 
tre de  renoncer  a  là  qualité  de  Reine,  &  de  fe  féparer  abfolu- 
ment  d'avec  Lothaire,  l'afluranc  qu'elle  prenoic  ce  parti  fans 
répugnance  ,  &C  qu'il  dévoie  avoir  d'autant  moins  de  peine  à  y 
confencir  ,  que  fon  inclination  depuis  long-tc.ns  laportoit  à  la> 
retraite.  Elle  alla  jufqu'à  prendre  d.ms  fa  Letcre  la  défenfe  de 
V aldradc  contre  elle-même,  Se  entreprit  de  prouver  au  Pape  que 
Tome  II,  Ggg 
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Valdrade  avoic  en  effet  époufé  Lothaire  avant  elle.  Enfin  elle 
le  fupplioit  de  vouloir  bien  lui  donner  une  retraite  à  Rome,  où, 
elle  pût  paffcren  repos  le  reftede  fa  vie. 

Une  telle  Lettre  Se  un  tel  aveu  auroient  été  capables  d'ébran- 
ler un  Pape  moins  ferme  que  Nicolas  I.  que  rien  ne  faifoit 
mollir ,  Se  que  la  difficulté  des  affaires  n'empêcha  jamais  de  les 
foutenir. 

Kcfonfi  iu,  *"te  *       11  écrivit  à  la  Reine ,  qu'il  pourroit  la  croire  fur  le  rémoigna- 
UU,  ge  qu  elle  portoit  contre  elle-même  ,  u  celui  des  plus  duhngues 

Se  des  plus  religieux  perfonnages  de  France  Se  de  Germanie  ne 
le  lui  rendoit  pas  fufpect  ;  que  la  crainte  des  perfecutions  qu'elle 
fourrroit ,  lui  railoit  trahir  fa  propre  caufe  ;  qu'elle  devoir  avoir 
plus  de  courage  ,  &:  préférer  la  mort  même  a  la  perte  de  fa  ré- 
putation -,  qu'elle  n'en  étoit  pas  la  maîtrelfe  ,  &  qu'il  falloir  roue 
ioiiffrir  pour  les  intérêts  de  fon  honneur  &  de  la  vérité;  qu'il 
n'y  avoit  point  de  fureté  pour  elle  dans  le  voïage  de  Rome  ; 
qu'il  falloir  que  Valdradey  fût  elle-même  avant  elle  ,  comme 
pour  {eivir  d'otage  contre  les  mauvais  delléins  du  Roi  Se  de  Ces 
aurres  ennemis  ;  &  qu'enfin  quand  il  lui  accorderoit  de  fe  fépa- 
rerde  Lorhaire,  il  ne  pourroit  pas  pour  celapermettre  à  ce  Prin- 
ce d'époufer  Valdrade;  qu'elle  prît  courage  ,  &:  qu'elle  fe  con- 
folât  par  ces  paroles  du  Seigneur  heunux  font  ceux  quifoujfrent 
pour  la  juft-'ue. 

Quoique  le  Pape  fût  toujours  dans  ces  mêmes  difpofitions  , 
on  faifoit  exprès  courir  le  bruit  dans  le  Roïaume  de  Lorraine 
qu'il  s  "étoit  beaucoup  adouci ,  Se  qu'il  avoit  même  permis  à 
Valdrade  d'y  revenir.   On  y   ignoroit  l'excommunication  de 

i?\\.  tt.Kxo.ï.-  cette  femme,  Se  les  Evêquesbien  loin  de  publier  les  Lettres  du 
Pape  qui  la  déclaroienc  excommuniée  ,  avoient  refùfé  de  les 
recevoir. 

p  r*pt  itrti  fat      Le  pape  en  fut  averti ,  Se  leur  en  écrivit  d'autres  ,  par  lef- 
f«,.  quelles  il  leur  declaroit  qu  u  n  avoit  point  permis  a  valdrade  de 

retourner  en  Lorraine  ;  qu  il  l'avoir  excommuniée  publiquement 
pour  la  troifiéme  fois  ;  leur  reprefentoit  leur  làchcré  ,  de  ne  l'a- 
voir pas  fécondé  dans  le  deffein  qu'il  avoir  Toujours  eu  de  rcri- 
rer  le  Roi  du  défordre  ;  que  pour  peu  de  fermeté  qu'ils  eullent  eu 
en  cette  ocoafion  ,  ce  Prince  auroic  facisfaîc  l'Eglife ,  Se  réparé  le 
fcandale  qu'il  avoit  caufé ,  Se  qu'il  éroit  honteux  à  des  gens  de 
leur  caractère  d'avoir  molli  enuncoccafion  fi  importante  par  une 


nu. 
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lâche  po!itique,&:  par  la  crainte  de  perdre  leurs  Bénéfices  :  qu'ils 
dévoient  fe  refîbuvenir  des  conditions  aufquellcs  il  ieur  .ivoit 
pardonne  la  prévarication  qu'ils  avoient  commifedans  le  Con- 
ciliabule de  Metz,  en  y  autoriiantun  adultère  public,  &:  que  s'ils 
retomboient  dans  la  même  faute  ,  ils  l'obligetoient  à  fefervir 
contre  eux  des  mêmes  punitions. 

Ce  qui.  inquiétoit  alors  davantage  le  Pape,  étoit  ce  qu'il  avoit     e.-  «..  s»,  </c  ré- 
appris d'une  entrevue  que  le  Roi  de  France  avoit  eue  avec  Lo-  "'£pift.  ,,.  Nicoiai. 
thaire  auprès  de  Saint  Quentin  ,  où  ils  avoient  fait  un  Traité    Ann»le«8«tiaiaai.. 
dont  on  ne  publioit  point  les  articles.  On  fçavoit  feulement  que 
Lothiire  avoit  cédé  à  Charles  l'Abbaïe  de  Saint  Vaft  d'Arras, 
avec  tous  fes  revenus  ;  c'efl  ce  qui  failoit  appréhender  au  Pape 
que  Charles  ne  fe  fut  laiffé  gagner  ,  &  ce  qui  l'obligea  à  lui  é- 
crire  une  Lettre  pleine  de  prudence  &  d'adreffe  ,où  en  lui  laif- 
fant  entrevoir  fes  foupçons ,  il  affectoit  de  le  convaincre  qu'il 
avoit  en  lui  pour  l'affaire  de  Lorraine  une  confiance  entière.  Car 
après  l'avoir  beaucoup  loué  de  la  generolité,  avec  laquelle  il  avoit 
jufqu'alors  pris  la  protection  d'une  Reine  perfecutée  ,  &  l'avoir 
exho;téà  la  lui  continuer  ;  après  lui  avoir  remontré  combien  la 
conduite  du  Roi  de  Lorraine  étoit  injurie  $c  irreguliere,  de  vou- 
loir remettre  à  l'incertitude  d'un  combat  particulier  la  décifion 
d'une  affaire  de  cette  importance  ,  &  d'une  affaire  décidée  au 
Tribunal  du  Saine  Siège  ,  au  jugement  duquel  lui  &c  la  Reine 
s'éco'.ent  fournis  de  leur  plein  gré  ,  après  l'avoir  affuré  que  ja- 
mais il  ne  confentiroit  au  mariage  de  Lothaire  avec  Valdrade, 
il  le  conjuroic  de  ttouver  bon  qu'il  lui  adreffât  la  Lettre  qu'il 
écrivoic  à  ce  Prince,  &  celles  qu'il  écrivoit  aux  Evêques  Lor- 
rains ,  de  faire  accompagner  la  première  des  confeils  éc  des  re- 
montrances de  quelque  perfonne  fage  de  fa  Cour,  à  qui  il  le 
prioit  de  la  confier  pour  la  préfenter  au  Roi  de  Lorraine  ,  afin 
qu'elle  eût  plus  de  force  ,  de  garder  fans  en  parler  à  perfonne  la 
copie  de  cette  Lettre,  qui  étoit  jointe  avec  l'original ,  afin  delà 
rendre  publique  ,  en  cas  que  Lothaire  n'écoutât  pas  fes  confeiis., 
&;  enfin  de  faire  en  forte  que  non  feulement  fes  Lettres  fuflenc 
rendues  à  tous  fes  Evêques ,  fans  en  excepter  aucun  ;  mais  en- 
core   que   le  Public   fût   informé  qu'elles  leur    avoient  été 
rendues. 

On  voit  bien  par  la  Lettre  du  Pape  au  Roi  de  Lorraine ,  que  itit™'**"  u'"''  ■'* 
ce  Prince  avoit  fait  grand  fonds  fur  celle  de  Theutbcrge  ,  où  elle 
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~~  demandent  ià  réparation  ,  &  fur  ce  qu'elle  y  avoit  confefT:  q«e 

'*  Valdrade  avoir  été  avant  elle,  mariée  avec  lui.  On  yvoitquc 

Lothaire  en  vertu  de  ccr  aveu  avoit  fait  prefl'cr  le  Pape 
de  confenrir  à  fon  divorce  ,  &c  puis  à  fon  mariage  avec  Val- 
.drade  ;  mais  l'artifice  étoit  trop  groflier  ,  &  le  Pape  trop 
inftruit.  1 1  Faillira  qu'il  ne  confentiroit  jamais  ni  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre :  il  lui  répéta  que  Valdrade  étoit  excommuniée,  &  que  lui- 
même  le  feroit  bientôt  ,  s'il  ne  faifoit  ceffer  le  fcandale. 

Le  Pape  néanmoins    réfolu  de  tout  tenter  avant  que  d'en 
venir  à  cette  extrémité  ,  continuoit  de  folliciter  par  fes  Lettres 
KicoiaiEpin.  u.    tous  les  Souverains  de  lamail'onde  France  à  agir  auprès  de  Lo- 
thaire ,  pour  ramener  ce  Prince  au  bon  chemin. 

Le  Roi  de  Germanie  ,  après  avoir  reçu  la  Lettre  du  Pape  ,  eut 
une  conférence  avec  Charles  le  Chauve  fur  ce  fujet  ,  &  Char- 
les alla  enfuite  fur  les  frontières  de  Lorraine  ,  où  il  s'aboucha 
avec  Lothaire  ,  &  le  conjura  de  donner  au  Pape  ,à  l'Eglife  ,  &c 
à  toute  la  Mailbn  Ro'iale  ,  la  fatisfaélion  devoir  cefTer  un  fcan- 
dale quiduroit  depuis  fi  long-tems  ,  &f  qui  vraifcmblablement 
auroit  des  fuites  funefl.es  pour  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 
{tiJtim  dtiïur  {£,'.  Lothaire  qui  appréhendoit  ces  fuites, mais  que  fa  pafïion  domi- 
%'jP£""i*ra*ec  noit  toujours  ,  faifoit  tout  fon  poffible  pour  juftifier  fa  conduire 
auprès  des  deux  Rois  fes  oncles  ,  leur  difantque  le  Pape  le  pref- 
foit  trop  ;  que  depuis  que  le  Légat  Arfcne  éroit  venu  en  Fran- 
ce ,  Valdrade  n'avoir  point  approché  de  la  Cour  ,  &  qu'il  ne  la 
verroit  jamais  ;  que  cette  conduite  qu'il  avoit  tenue  en  forçant 
fî  long-tems  fon  inclination  ,  dcvoit  contenter  le  Pape  ,  &  le  lui 
rendre  favorable  ,&:  que  puifque  Theutberge  proteftoit  elle-mê- 
me au  Pape  que  fon  mariage  étoit  nul ,  &:  qu'elle  étoit  prête  de 
renoncer  à  la  qualité  de  Reine  ,  &:  de  quitter  le  monde  ,  c'étoit 
le  traiter  avec  rrop  de  dureté  ,  que  de  ne  pas  accepter  cette  voie 
d'accommodement  :  qu'enfin  il  étoit  réfolu  d'aller  à  Rome  au 
plutôt  pour  traiter  par  lui-même  avec  le  Pape  ,  &  tâcher  de  le 
flcchir. 
».L;M"'i "r«"''."  Les  deux  Rois  firent  fçavoir  au  Pape  cette  réponfe  de  Lothai- 
iuim,.  re  ^  £,  |a  rêfolution  où  il  étoit  d'aller  à  Rome  en  perfonne  ,  & 

qu'ils  regardoient  ce  voïage  comme  le  moien  le  plus  prompt 
pour  finir  les  affaires.  Mais  ils  furent  allés  furpris  de  la  réponfe 
que  le  Pape  leur  fit  là-dcfTus  :  il  les  prioit  d'empêcher  Lothaire 
de  venir  à  Rome ,  leur  difant  que  s'il  y  venoit ,  il  feroit  mal  con- 
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xcnt  de  la  réception  qu'on  Jui  feroic ,  qu'il  falloit  avant  toutes  o^_ 

chofes  qu'il  rétablit  Theutberge  dans  tous  fes  droits  d  epoufc  Se 
•de  Reine,  &  qu'il  rompît  ablolument  avec  Valdrade  ;  qu'il  fça- 
voit  de  bonne  part  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  l'amufer;  que  quoi- 
•que  Valdrade  rut  éloignée  de  la  Cour  ,  le  Roi  entretenoit  fecre-  «** 

-cernent  un  commerce  fréquent  de  Lettres  avec  elle  ,  toute 
excommuniée  qu'elle  étoit  ;  que  le  Roïaume  Se  la  Cour  de  Lor- 
raine ne  fe  gouvernoient  que  par  les  confeils  de  cette  femme  ; 
qu'on  n'avoit  accès  auprès  du  Prince  qu'à  fa  recommandation  ; 
qu'on  y  difgracioit  plufburs  perfonnes  à  fon  occafion  ,  Se  qu'el- 
le y  étoit  comme  auparavant  ,  l'arbitre  de  la  forcune ,  &  la  maî- 
treife  de  toutes  les  grâces  ;  qu'il  n'agrééroit  point  que  Lothaire 
vînt  à  Rome  qu'à  trois  conditions.  La  ptemiere,  que  Valdra- 
de s'y  rendît  elle *■  même  avant  lui;  la  féconde  ,  qu'on  n'y 
fçùt ,  à  n'en  plus  pouvoir  douter,  que  Theutberge  étoit  traitée 
par  le  Roi  en  Reine  Se  en  légitime  epoufe  ;  la  troifiéme  ,  qu'on 
n'eût  rempli  la  place  des  deux  Archevêques  dépofés  de  Colo- 
gne Se  de  Trêves ,  Se  cela  par  une  élection  Canonique  ,  &:  non 
point  par  une  intrigue  de  gens  dévoués  à  Valdrade.  Cette  trou 
fiéme  condition  fuppofe  que  le  choix  que  Lothaire  avoit  fait  de 
Hugues ,  parent  de  Charles  le  Chauve  pour  l'Archevêché  de  Co- 
logne ,  n  avoit  point  eu  de  fuite,  apparemment  à  caufe  de  l'in- 
capacité du  fujet  ,  dont  les  mœurs  n'étoient  pas  fort  réguliè- 
res. Ces  conditions  rendoient  l'affaire  infiniment  difficile,  d'au- 
tant plus  que  le  Roi  de  Germanie  un  des  deux  médiateurs  ,  de- 
mandoit  inftamment  au  Pape  la  grâce  Se  le  rétabliflement  des 
deux  Archevêques.  Tous  les  Evêques  de  Germanie  ,  félon  l'in-  .~  EPa ■.*'„•  N!coU' 

Jir>-  •  rr     '       ■     C  n  Pap*,&iS, 

tention  de  leur  Roi ,  avoient  aulii  écrit  fortement  au  Pape  , 
pour  lui  faire  la  même  prière  :  mais  le  Pape  n'écoutoit  fur  cela 
ni  les  remontrances  du  Roi ,  ni  les  prières  des  Evêques. 

Les  chofes  en  étoient  là  ,  lorfque  le  Pape  mourut  au  mois  de    ,M'r'  *!?#*,?*• 

t-v'  '  1-Tirrrr  rr  '         Adrien  II. 

Décembre  de  l'année  867.  Adrien  IL  ion  luccefleur  prit  aufh-  wys»««rf«. 
tôt  connomance  de  cette  grande  affaire ,  dont  je  dirai  la  nn  &: 
le  dénouement  funefte ,  après  avoir  repris  en  peu  de  mots  la  fui- 
te des  autres  affaires  de  France  que  j'ai  l'aillées,  pour  ne  pas  in- 
terrompre tant  de  fois  le  fil  de  la  narration  de  celle-ci. 

Les  defeentes  Se  les  courfes  des  Normans  font  les  plus  re- 
marquables ,  par  les  allarmes  continuelles  &:  par  les  defor- 
drçs  extrêmes  qu'ils  caufoient  par  tout ,  foie  dans  le  Roïaume 
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7~~  de  Lorraine  ,  foie  dans  celui  de  France ,  foie  dans  celui  d'À- 

£64.  oC  a  f'miicaine,  foitdans  celui  de  Germanie, 

■,-, .:-.  H'fei      Us  entrèrent  à  diverfes  reprifes  dans  la  Loire  ,  &  firent  àe$ 
'aiumJm  Btrtinbni  defcentcs  de  ce  côté-là.   Le  Comte  Robert  ,  à  qui  l'ondonnc 

''ccftiWorma»^  en  ccc  endroit-la  le  titre  de  Comte  d'Anjou  ,  les  défit  dans  une 
rencontre  ,  &  fut  blette  dans  une  autre ,  où  il  fut  attaqué  par  un 
Corps  beaucoup  fuperieuren  nombre  à  (es  troupes.  11  fit  en  cet- 
te occafion  une  belle  retraite  ,  8c  perdit  peu  defoldats.  Quelque 
tems après  ils  paiTerent  jufqu'a  Orléans  qu'ils  prirent  &c  brû- 
lèrent. Ils  en  firent  autant  au  Monaftere  de  Saint  Benoît  lut 
Loire,  de  à  la  Ville  de  Poitiers  ,  &C  furent  encore  défaits  au  re- 
tour par  le  Comte  Robert  ,  qui  fans  avoir  perdu  un  feu!  foldat , 
tua  cinq  cens  Normans  fur  la  place,  &C  leur  prit  beaucoup  d'ar- 
mes &  de  drapeaux  ,  qu'il  envoïa  au  Roi  pour  marque  de  fa 
victoire. 

Annales Btr:mun-.  £nfuitc  d'autres  Normans  entrèrent  dans  la  Seine  ,  &:  malgré 
les  fortifications  &  les  retranchemens  que  le  Roi  avoir  fait  faire 
fur  les  rivages ,  mais  qui  n'étoient  pas  bien  gardés  ,  un  gros  parti 
de  leurs  troupes  vint  allés  près  de  Paris ,  &.  ils  détachèrent  deux 
cens  hommes  pour  en  piller  les  environs:  ils  le  firent  impuné- 
ment ;  mais  cinq  cens  autres  s 'étant  avancés  jufques  dans  le  Pais 
Chartrain ,  furent  repouffés  avec  perte. 
***  D'autres  s'étant  joints  à  une  troupe  de  Bretons  ,  vinrent  piller 

fans  îélillanre  le  Pais  du  Maine;  quelques  autres  entrèrent  en 
Aquitaine,  où  ils  furent  battus,  êc  laiflcrent  quatre  cens  des  leurs 
tues  (urla  place. 

lu'iS'&mJrïfX'ï      L'année  d'après  ils  forcèrent  encore  les  partages  de  Pifte  fur  la 

faut  ustntfesfnm-  Seine,  Se  montèrent  avec  leurs  Vairtbaux  jufqu'a  Melun,  lesaïant 
ihi.  tranf  portés  par  terre  pour  les  remettre  à  l'eau  au  -deflus  de  Paris , 

&:  ce  ne  fut  pas  l'unique  fois  qu'ils  firent  cette  manœuvre  en  ap- 
prochant de  Melun.  Ils  trouvèrent  les  François  en  bataille  fur 
les  deux  bords  de  la  rivière,  pour  les  empêcher  de  deteendre.  Ils 
ne  laiflcrenr  pas  de  fe  préparer  à  le  faire,  &:  s'avancèrent  avec 
tant  de  fierté  du  côté  où  étoit  le  Corps  des  François  le  plus  nom- 
breux commandé  par  les  Comres  Robert  &Odon,que  leur  feu- 
le contenance  eftraïa  les  troupes  Frarçoifes ,  dont  les  Chers  ne 
purent  empêcher  la  fuite.  Lrs  Normans  maitres  de  la  campagne 
y  firent  un  très-grand  burin,  &cn  remplirent  leurs  VaiUcaux? 
mais  ce  n'étoit  pas  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux. 
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Ils  reprirent  leur  ancien  deflein  de  s'établir  fur  la  rivière  de 
Seine ,  ou  du  moins  ils  en  firent  femblant ,  &  le  Roi  en  eut  tant       4',  ^      f  ' 

«  „      ,  .,    r  ,  Traitt  honteux  tjucit 

de  peur,  que  pour  les  en  empêcher  ,  il  ne  avec  eux  un  Traite  en-  s«/iiM«<««. 
core  plus  honteux  que  celui  qu'il  avoir  fait  un  peu  auparavant. 
Ce  fut  premièrement  de  leur  donner  quatre  mille  livres  pefant 
d'argent;  Se  pour  trouver  cette  fomme,  il  fallut  frire  une  Capi- 
tation  par  touc  le  Roïaume.  Secondement ,  les  Normans  exige-  rwî" 

rent  que  quelques-uns  des  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  ,  &:  qui 
s  etoient  échappés  de  leurs  mains  depuis  le  Traité,  leur Tu  fient 
rendus,  ou  qu'on  les  rachetât:  &  enfin  comme  quelques  Soldats 
Normans  s'étant  écartés  de  leurs  Vaifleaux  ou  de  leur  Camp , 
avoient  été  afTommés  par  les  gens  de  la  campagne  ,  ils  obligèrent 
le  Roi  à  les  dédommager ,  Se  à  leur  faire  paier  une  certaine  fom- 
me pour  chacun  de  ceux  qui  avoient  été  tués. 

A  ces  conditions ,  les  Pirates  defeendirent  la  Seine  avec  leurs 
Vaifleaux  jufqu'à  Jumieges  ;  où  ils  avoient  coutume  de  les  faire 
radouber,  Se  y  demeurèrent  jufqu'à  l'entière  exécution  du  Trai- 
té. Le  Roi  de  fon  côté  pour  leur  fermer  le  pafTage  de  Pifle  ,  y  alla 
lui-même  ,  Se  y  fît  faire  de  nouvelles  fortifications  fur  les  rivages 
Si.  dans  les  Ifles. 

A  la  fin  de  la  même  année  ,  ou  au  commencement  de  la  fui-    Vnt  "^■'."f'VV 
vante,  une  autre  troupe  de  Normans  au  nombre  de  quatre  cens  <tuHUm. 
feulement,  mais  foûtenus  de  quelques  troupes  Bretonnes  avec 
de  la  Cavalerie,  furprirent  la  Ville  du  Mans ,  Se  la  pillèrent. 

Le  Comte  Robert  fur  cette  nouvelle  afTembla  promprement 
fes  Milices ,  Se  s'étant  fait  joindre  par  trois  autres  Généraux, 
Ranulfe,  Godefroi  Se  Hervé,  il  marcha  droic  aux  Normans, 
pour  les  charger  dans  leur  retraite,  &  tâcher  de  les  envelopper, 
Se  il  les  joignit  en  un  lieu  nommé  Briefarte  fur  la  rivière  de  Sarte 
en  Anjou. 

Les  Normans  Se  les  Bretons  fevoïantainfîprefTés  par  de  nom- 
breufes  troupes,  fe  jetterent  dans  un  Village,  où  ils  fc  retran- 
chèrent à  la  hâte  ,  réfolus  de  vendre  leur  vie  bien  cher.  Il  fe  trou- 
va dans  ce  Village  une  grande  Eglife  bien  bâtie  de  fortes  pierres. 
Ils  s'en  faifirenr,  Se  leur  Chef  nommé  Hafting  s'y  logea  avec  la 
plupart  de  fes  gens. 

Le  Comte  Robert  étant  arrivé  ,  fit  attaquer  le  Vil'age,  força     UtfMhtttnsfmn 
les  rctranchcmcns,&:  ht  palier  au  ni  de  I  epec  tous  ceux  qui  ne  pu- 
rent pas  gagnet  l'Eglifc. 
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g        V  Sr  Après  ce  premier  avantage ,  le  Comte  voïant  la  difficulté  qu'il 

*-"  y  auroit  à  forcer  l'Eglife  ,  fît  retirer  Ces  troupes,  fe  contentant 
de  l'inveltir  pour  l'attaquer  le  lendemain.  Il  mit  des  Corps  de 
garde  à  tous  les  endroits  par  où  les  ennemis  pourroient  s'échap- 
per,  Se  fe  retira  à  fa  tente  vers  le  coucher  du  Soleil.  11  faifoir. 
grand  chaud  ,  &:  pour  fe  foulager ,  il  quitta  fon  cafque  &:  fx 
euiralîe. 

Peu  de  tems  après  ,  on  entendit  un  grand  bruit  dans  le  Camp^ 
C'étoit  le  General  Normand,  qui  dans  l'efpcrance  de  franchir 
le  palTage  &c  de  fe  fauver  à  la  faveur  de  la  nuit ,  étoit  forri  de  fon 
fort ,  Se  commençoit  à  forcer  le  quartier  même  du  Comte  Ro- 
bert.  Ce  Comte  fort  aufli-tôt ,  fans  fe  donner  le  loifir  de  prendre 
fes  armes  ,  Se  s'étant  mis  à  la  tête  de  ceux  qu'il  trouva  auprès  de 
fa  tente  ,  foùtint  l'effort  des  Normans.  En  même- tems  les  autres 
Généraux  accoururent  à  fon  fecours.  Les  Normans  accablés  du 
nombre,  furent  obligés  de  reculer  Se  de  regagner  l'Eglife  tou~ 
jouis  en  combattant, 

^,CgZ^/)Z       Robert  les  pourfuivir  le  fibre  à  la  main  jufqu'à  la  porte  de 

-'■'•  rtglife,efperant  profiter  du  defordrc,&;  y  entrer  avec  les  fuïards: 

mais  étant  ainfi  mêlé  au  milieu  des  ennemis  ,  n'aïant  ni  calque  ni 
cuiraffe,  il  fut  tué  fur  la  place  devant  la  porte  de  l'Eglife.  Les 
Normans  l'aïant  appris,  reprirent  cœur,  Se  repouflerent  les  Fran- 
çois conilernés  de  la  mort  de  leur  General,  donc  le  corps  fut 
emporté  dans  l'Eglife..  Prefque  au  même  moment  le  Duc  Ranul- 
fe  fut  blelfé  mortellement  d'un  coup  de  flèche  qu'on  lui  tira  d'u- 
ne des  fenêtres.  Le  même  malheur  arriva  au  Comte  Hervé;  de 
forte  que  les  François  suant  perdu  prefque  tous  leurs  Chefs,aban- 
donnerent  l'attaque. 

B^fin'rimt.1"  Ce  fut  ainfi  que  périt  Robert  le  Fort ,  le  plus  grand  Capitai- 
ne qu'il  y  eût  alors  en  France.  Il  étoic  du  Sa  g  Roial  de  France, 
ainfi  qu'on  le  conje&ure  par  certaines  circonftances  de  l'Hiftoi- 
re,  ou  du  moins  allié  de  fort  près  à  la  famille  Roïale  ,  &  fapof- 
terité  monta  depuis  fur  le  Trône  dans  la  perfonne  de  Hugues 
Capcr.  La  perte  de  trois  Généraux  dans  une  fi  petite  occaiîon  , 
n 'auroit  pas  été. bien  compenfee  par  la  victoire  même  ;  mais  du 
moins  elle  auroit  été  vengée,  fi  la  conltcrnation  ne  fe  fût  pas  mi- 
fe  dans  le  Camp.  Elle  fut  telle ,  que  le  Comte  Godefroi  refte 
feul  des  quatre  Commandans  ,fc  vit  obligé  de  lever  le  fiege.  Les 
Normans  &  les  Bretons  trop  glorieux  de  s'être  tirés  d'un  fi  mau- 
vais- 
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vais  pas  par  la  réfolution  de  leur  Chef,  regagnèrent  prompte-  «  -7~ 

ment  les  uns  leurs  Vaiiléaux ,  &;  les  autres  la  Bretagne ,  &  ne  re- 
vinrent que  deux  ans  après  dans  la  Loire  piller  denouvenules 
environs  d'Orléans. 

Durant  tous  ces  ravages  les  Evêques  ne  laiiToient  pas  de  tenir 
des  Conciles,&  de  fe  fairede  tems  en  tems  les  uns  aux  autres  une 
efpece  de  guerre,  où  l'on  faifoic  entrer  le  Roi.  Il auroit  mieux 
faic  de  donner  tous  {es  foins  à  la  fureté  de  fon  Etat  ;  mais  l'af- 
cendant  que  les  Evêques  avoient  pris  fur  lui&i  for  fon  prédecef- 
feur  :  l'obiigeoic  à  s'interefïer  dans  coûtes  ces  affaires,  dont  il  étok 
moins  l'arbitre  ou  le  médiateur  ,  que  le  fàmple  témoin  &  l'exé- 
cuteur des  ordres ,  que  le  Pape  envr  ïoit  en  France  fur  ces  fortes 
de  différends ,  dans  lefquels  les  Evêques-mêmesprenoient  quel- 
quefois ce  Prince  à  partie. 

A  la  fin  du  troificme  Concile  de  SoifTons  ,  qui  fe  tint  en  $66.     tc  *°.!  f*!t t"W": 
Se  ou  fe  traitèrent  divers  points  de  rohee  Ecclefiaftique,  He-  smjjn,  ircmr^„r- 
rard  Archevêque  de  Tours  propofa  de  la  part  du  Roi  le  Cou-  TXfrmJ"^' U 
ronnement  &  le  Sacre  delà  Reine  Irmintrude;  cette  PrincefTe  Anmh^'^™*<.- 
n'avoit  point  encore  reçu  l'onction  Roïale  ,  qu'on  avoit  faite  à 
quelques-unes  des  Reines  de  France.  Le  motif  qui  obligea  le  Roi 
à  demander  que  cette  cérémonie  fe  fir ,  eft  exprimé  dans  le  Con- 
cile de  Soiifons  &:  dans  le  difeours  que  prononcèrent  les  deux 
Evêques  qui  la  couronnèrent  ;  c'eft  ,  dirent-ils ,  que  le  Roi  aïant 
eu  plufieurs  enfans  de  cette  Princeffe ,  les  uns  étoient  morts  fort     ,.      „  „ 

1  .,  .  ,        .     r         .     .  .,  .     .  Cotte   xicifior;: 

)  unes ,  d  autres  avoient  des  marmites  qui  les  rendoient  peu  pro-     A?uTd  HùcmaR 
près  au  Gouvernement ,  &;  qu'il  efperoic  attirer  par  les  prières 
que  les  Evêques  feroient  fur  la  Reine  en  cette  occafion  ,  les  bé- 
nédictions du  Ciel,  &  obtenir  des  enfans  capables  de  fuccedet 
au  Trône- 
Le  Couronnement  fe  fie  dans  l'Eglifede  S.  Medard  de  Soif-    *"*&!»«&># 
fons ,  &:  les  Evêques  compoférent  exprés  des  Oraifons  qu'ils  re-.  " 
citèrent  fur  la  Reine. 

Ce  motif  du  Couronnement  de  la  Reine  ne  devoit  pas  être  n  v,  tu$ (f»„* 
fort  agréable  au  Prince  Louis.  Le  Roi  vouloir  peut-être  le  tenir  T^Ti  •'/''<■' fi'''  F" 
par-la  dans  le  devoir,  6c  l'empêcher  de  renouer  le  commerce 
qu'il  avoit  eu  autrefois  avec  le  Duc  de  Bretagne  &  avec  les  au- 
tres ennemis  de  l'Etat.  Depuis  fa  révolte  on  l'avoir  toujours  te- 
nu affés  bas  :  mais  Charles  fon  frère  Roi  d'Aquitaine ,  écant  ve- 
nu à  mourir  d'un  mal  caufé  par  la  blefTure  qu'il  reçut  la  nuit  ai£ 
Tome  II.  Hhh 
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retour  de  la  chafle  dans  la  forêt  de  Compiegne,  ainû*  que  je  l'ai 

Anna  .es  Butin-an;     raconté  un  peu  auparavant ,  le  Roi  l'on  père  lui  donna  de  nou- 
«•"7.  velles  marques  de  la  bonté,  en  le  faisant  couronner  Roi  d'A- 

quitaine. 

Ce  bienfai:  attacha  ce  jeune  Prince  pour  toujours  à  fon  de- 
voir &  à  Tes  véritables  intérêts ,  6c  ôta  à  Salomon  Duc  de  Breta- 
gne le  moïen  le  plus  propre  qu'il  eût  eu  jufqu'alors ,  de  eau  fer  des 
brouillerics  en  France;  mais  ce  Duc  à  l'exemple  de  fes  préde- 
celTeurs ,  fe  rendoic  toujours  difficile,  quand  il  s'agiflbit  de  faire 
quelque  Acte  de  Vaflelage  à  l'égard  du  Roi  de  France  ;  il  falloit 
pour  l'y  réfoudre,  ou  la  crainte  d'une  guerre ,  ou  l'efpcrance  de 
quelque  avantage  nouveau. 

v  cm  h  cmii  ii       <j      certaines  difficultés  qu'il  fit  pour  s'exempter  de  fe  fou- 

ttltntvi   a»  Z>M    À:  \  ....  ^  t  r       .        .  V    JT  T 

Brf.-i«.  meccre  a  ce  devoir,  il  y  eut  une  négociation  a  Compiegne.  Le 

Roi  qui  à  quelque  prix  que  ce  lût  vouloit  la  paix ,  dont  iln'avoit 

prefque  point  encore  goûté  les  douceurs  depuis  vingt-fix  ou  vingt- 

863.  fept  ans  de  Règne ,  lui  accorda  l'union  du  Comté  de  Cotentin 

^Annales  Beaiman^,  au  Duché  ^e  Bretagne,  fe  réfervant  feulement  la  nomination  à 
l'Evêché  ,  &  par  ce  même  Traité  le  Duc  de  Bretagne ,  non  feu- 
lement reconnut  de  nouveau  la  dépendance  que  fon  Duché  avoic 
de  la  Couronne  de  France  ;  mais  encore  il  s'obligea ,  &  obligea 
Tes  fuccciVcurs  à  fournir  au  Roi  un  fecours  coniiderable  de  Trou- 
pes toutes  les  fois  qu'il  en  auroit  befoin.  Ainfi  le  Duché  de  Bre- 
tagne qui  du  tems  de  Charlcmagne  6c  de  Louis  le  Débonnaire 
ne  comprenoit  ni  Rennes,  ni  le  Pais  Nantois,  s'étendoit alors 
jufques  dans  le  Maine,  dans  l'Anjou  &  dans  ce  qui  s'appella  de- 
puis la  Normandie  ;  6c  cela  partie  par  les  invalions  ou  par  les 
conquêtes  des  Ducs ,  partie  par  les  ccifions  que  nos  Rois  leur 
fai  foient  pour  s'épargner  des  guerres ,  &  qui  marquoient  plus  leur 
fûibleiïe  que  leur  libéralité. 
I-R-,;  tt  G»*™*       Les  autres  parties  de  l'Empire  François  furent  alors  afles  tran- 

ëZ'iLi^&it'  «  quilles  :  il  n'y  eut  que  quelques  infultes  desNormans,  quelques 

éfu  mouvemens  des  Eiclavons  V  inides  du  côté  de  Germanie,  &:  des 

Sarafins  en  Italie  ,  qui  n'eurent  pas  de  grandes  fuites.  Carloman 
&:  Louis  fils  du  Roi  de  Germanie  lui  firent  auiTi  quelque  peine  j 
mais  ce  Roi  qui  avoit  beaucoup  de  fageffe ,  arrêta  par  fa  diligen- 
ce ,  par  fa  modération  &  par  fa  fermeté  la  fougue  de  ces  deux 
jeunes  Princes  ,  6c  les  remit  dans  le  devoir. 

Le  Roi  de  Lorraine  n'eut  point  non  plus  d'autres  ennemis  que 
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les  Normans ,  &:  point  d'autre  guerre  à  foûtenir ,  que  les  dcfccn-  

tes  fubites  de  ces  Pirates,  contre  lefquels  il  auroit  été  plus  en         <>6S. 
garde  ,  ii  ù  paillon  pour  Valdrade,  la  peine  &c  l'inquiétude  que 
Kome  lui  caufoit  fur  cet  article ,  lui  euffent  permis  de  donner 
plus  d'application  au  Gouvernement  de  fon  Etat.  Je  vais  racon- 
ter la  fuite  de  cette  affaire ,  &:  quel  en  fa:  enfin  l'événement. 

La  mort  du  Pape  Nicolas  I.  fit  concevoir  à  Lothaire  quelque   *«*»**•*««« 

r  ,        •     J7,  ,  .      .  1  1      r         \  •     P*P' Cricri. 

elperance  de  reuiur  dans  une  négociation ,  dont  le  lucces  avoit 
paru  défefperé  jufqu'alors ,  &  que  fa  feule  paulon  l'empêchoit  de 
regarder  comme  impouible.  Il  écrivit  à  Adrien  fucccilèur  de  Ni- 
colas en  ces  termes. 

«  J'ai  appris  la  fâcheufe  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Nicolas  *<£"«> ad «.*«*. 
»  d'heureufe  mémoire.  Je  fuis  perfuadé  que  Dieu  l'a  mis  au  nom- 
-  bre  de  fes  Saints.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  Chrétiens  au  monde  doi- 
»  vent  reuentir  la  douleur  de  cette  perte  ,  il  doit  être  principale- 
•^ment  regretter  par  tout  l'Ordre  Ecclefiaftique ,  &  je  le  pleure 
»  moi-même.  Je  lui  avois  remis  mes  intérêts  entre  les  mains  &r 
»  j'avois  eu  recours  à  fa  juftice  contre  les  plaintes  &  les  calomnies 
»  de  mes  ennemis ,  qui  avoient  cependant  trouvé  moïen  de  le  pré- 
«  venir  contre  moi ,  &c  de  l'empêcher  par  leurs  artifices  de  vou- 
«•  loir  recevoir  mes  juftes  défenfes.  Je  l'avois  fupplié  de  vouloir 
y»  bien  m'entendre  moi-même  en  prefence  de  mes  aceufatcurs ,  de 
»  trouver  bon  que  j'allaiTe  à  Rome  me  juitifier  des  crimes  que  l'on 
u  m'impofoit,  &  jamais  il  n'a  voulu  m'accorder  une  demande  fi 
»  jufte. . . .  Mais  puilque  Dieu  par  ft\  toute- puiflance  vous  a  élevé 
»  en  fa  place,  j'ai  lieu  de  croire  que  vous  ne  vous  oppoferez  pas 
-au  delir  ardent  que  j'ai  de  vous  voir  &  devons  entretenir. .  „ 
.->  J'cfpere  de  vous  une  réponfe  favorable  à  ma  Lettre  ,  &que 
»  vous  ne  refuferez  pas  à  un  fils  aulïi  fournis  que  moi ,  cette  mar- 
»  que  d'une  bonté  paternelle,  que  je  me  flate  de  trouver  en  vous.  » 

Le  Pape  lui  répondit,  qu'il  trouveroit  toujours  dans  les  Suc-     ^^p^pa^ 
cefleurs  de  S.  Pierre  toute  la  juftice  que  les  Loix  divines  &  hu-  lM' 

mai  nés  ordonnèrent  -,  qu'il  n 'avoir  qu'à  venir  à  Rome,  fuppofé 
qu'il  fe  fenrit  innocent  des  chofes  dont  on  l'accuioit,&  qu?  quand 
même  il  s'en  trouveroit  coupable ,  rien  ne  devoir  l'empêcher  d'y 
venir;  p  urvû  qu'il  fut  refolu  de  reconnoîcrc  fa  faute ,  &:  d'en 
faire  une  pénitence  édifiante. 

Lothaire  parut  fatisfait  de  cette  Lettre  ,  quoique  fon  voïage 
de  Rome  dût  le  jetter  dans  de  grands  embarras ,  fi  on  y  exami» 

Hhh  ij 
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noie  Ton  procès  dans  les  formes;  mais  il  faifoit  grand  fonds  fur 
°6*'         la  cendre  lie  Si.  fur  l'arrachement  que  le  Pape  avoir  pour  l'Empe- 
reur Louis  ,  car  Lothaire  fe  cenoic    fluré  que  ce  Prince  éroit  dans 
fes  intérêts,  principalement  depuis  la  mort  de  Charles  Roi  de 
Provence  leur  frerc  -,  Se  c'étoit  l'étroite  union  qu'ils  voioienc 
entre  les  Rois  de  France  &  de  Germanie  leurs  oncles,  qui  les 
obligeoit  à  le  teni  r  eux-mêmes  parfaitement  unis  entre  eux  ;  fur 
ce  que  le  Roi  de  France  &:  le  Roi  de  Germanie  avoienr  toujours 
laifîe  entrevoir  les  deffeins  qu'ils  avoient  formés  fur  le  Roiaume 
de  Lothaire,  en  cas  que  le  Pape  l'eut  excommunié. 
tmtîmfmia iw       Ce  qui  attachoit  fi  fort  le  Pape  à  l'Empereur,  étoit  le  zèle 
que  ce  Frince  depuis  deux  ou  trois  ans  faifoit  parokrepeur  chaf- 
fer  les  Sarafins  d'Italie-,  les  fatigues  &:  les  périls  aufquelsils'ex- 
pofoit  dans  la  guerre  qu'il  leur  avoir  déclarée  ,  où  il  les  avoit 
fouvent  battus ,  chafTés  des  Villes  dont  ils  s'étoient  rendus  les 
maîtres,  Se  réduits  dans  celle  de  Barri ,  qu'il  afliegea  deux  fois , 
mais  fans  la  prendre.  De  plus  il  avoit  donné  depuis  peu  au  Pape 
deux  grandes  marques  de  la  confideration  qu'il  avoit  pour  lui  -, 
la  première  étoit ,  qu'aïant  été  follieité  par  Michel  Empereur  de 
Conftantinople ,  de  l'aider  à  mettre  des  bornes  à  la  puiflance 
Pontificale ,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  redoutable  aux 
Princes ,  Se  même  de  chaiTer  le  Pape  hors  de  Rome ,  il  n'avoir 
voulu  rien  faire  d'indigne  d'un  Prince  Catholique,  &  avoit  af- 
fette  plus  que  jamais  de  donner  au  Saint  Siège  toutes  les  marques 
du  rcfpecl  filial  qu'il  lui  devoit.  Le  Pape  lui  en  fçut  d'autant  plus 
de  gré ,  que  Michel  offroit  à  ce  Prince  de  le  reconnoître  par  un 
Micetu  in  vitale  ^fte  public  pour  fon  Collègue  à  l'Empire,  s'il  vouloitagir  félon 
les  intentions  :  car  les  tmpereurs  Grecs  pretendoient  toujours 
que  le  Tirre  d'Empereur  avoit  été  injustement  ufurpé  par  Char- 
lemagne  ,  quoiqu'ils  eufient  en  diverfes  occafions  reconnu  ce 
Prince  pour  légitime  Empereur, 

La  féconde  chofe  qui  avoit  fait  un  extrême  plaifir  au  Pape , 
étoit  que  quand  il  fut  élu,  les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  Louis , 
qu'on  n'avoit  pas  attendus  pour  cette  élection,  aiant  fait  beau- 
coup de  bruit ,  Se  menaçant  de  la  faire  déclarer  nulle  ,  ce  Prince 
écouta  les  raifons  que  le  Pape  apporta  pour  exeufer  la  promptitu- 
de de  fon  élection  ,  Se  lui  témoigna  qu'il  étoit  content.  Tout 
cela  avoit  gagné  le  cœur  du  Pape,  qui  ne  pouvoir  fe  lauer  de 
:«.  io.  AJnsni.  louer  ce  Prince ,  Se  de  lui  marquer  en  toute  occafion  fa  tendreffe 
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&:  fa  déférence  pour  tout  ce  qu'il  fouhaicoic  de  lui.  Lothaire  ef-  ' 
pera  donc  que  par  l'entremife  de  l'Empereur  fon  frère  ,  il  trouve-  - 

roirdans  Adrien  un  Juge  plus  acceflîble&:  moins  roide  que  dans 
■fon  prédeceffeur. 

En  effet,  ce  Pape  avoit  quelque  chofe  de  plus  doux ,  &  étoic     >*«tf«x«  *«'■*«•« 
plus  fufceptible  decompaffion.  Il  ne  fut  pas  piûrôtfur  le  Trône 
Pontifical ,  qu'il  fît  grâce  à  pluûeurs  de  ceux  que  le  Pape  Nicolas 
avoir  excommuniés,  &  même  à  la  première  Méfié  qu'il  célébra 
pontifîcalement ,  il  donna  de  fa  main  la  Communion  à  l'Arche- 
vêque de  Trêves ,  touché  qu'il  fut  de  fa  fourni Àion  &  de  (a  péni- 
tence. Cette  condefcendance  donna  de  grandes  efperances  à    .continuât.  Analu- 
Lothaire,  d'autant  plus  qu'il  obtint  du  Pape  que  Theucbergeal-  pV  'othec•"lAil,*- 
lât  à  Rome  ,  chofe  que  le  Pape  Nicolas  avoir  toujours  conilam- 
menr  refufee. 

Si-tôt  qu'elle  y  fut  arrivée ,  elle  entretint  !e  Pape  du  fujet  de 
fon  voiagc ,  Se  perfiftant  toujours  dans  fon  deffein ,  de  le  retirer 
de  la  Cour  pour  mertre  fin  aux  perfecutions  qu'elle  y  fouffroic , 
elle  lui  dit  que  fon  mariage  avec  Lothaire  n'écoit  point  legiti  ne,  FPift  «•  Adriwflt 
&  lui  apporta  quelques  autres  raifons  particulières,  qui  pou- 
voient  rendre  fa  féparation  facile ,  &,  même  la  faire  paroître  ne- 
cefTaire. 

Le  Pape  pénétra  aifément  le  myflere  de  toute  cette  conduite  lt VaPf  foi*** R« 
de  la  Reine.  Il  lui  dit  qu'il  ne  vouloitpas  décider  fur  le  champ  "g^fifi»*»- 
un  point  de  cette  importance,  Se  qu'il  aflémbleroit  un  Concile 
dont  il  prendroit  l'avis.  Il  la  pria  de  retourner  en  France  ,  &:  lui 
promit  d'écrire  en  fa  faveur  au  Roi  fon  mari.  Il  le  fit ,  &  rendit 
compte  à  ce  Prince  dans  fa  Lettre  de  l'entretien  qu'il  avoit  eu 
avec  elle ,  &:  du  deffein  où  il  étoit  d'aiTcmbler  un  Concile ,  pour 
y  examiner  l'affaire  tout  de  nouveau ,  lui  faifant  néanmoins  affés 
entendre  ,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  à  furprendre  fur  une  chofe  de 
cette  nature.  Il  le  pria  de  recevoir  la  Reine  à  fa  Cour  &  dans  fon 
Palais ,  ou  du  moins  en  cas  qu'elle  ne  voulût  pas  y  retourner  fi- 
tôt ,  de  lui  affùrer  les  revenus  qui  lui  avoient  été  affignés  fur  di- 
verfes  Abbaïes ,  afin  qu'elle  pût  avoir  de  quoi  foûtenit  fa  dignité 
&c  fon  rang. 

La  Reine  prit  le  parti  de  demeurer  éloignée  de  la  Cour  &  du 
Roi,  &:  peu  de  tems  après  fon  départ,  le  Pape  fit  une  démarche 
qui  marquoit  qu'il  avoit  envie  d'accorder  à  l'Empereur  en  fa- 
veur de  Lothaire,  tout  ce  qu'il  pourroit  abfo lumen t  ne  lui  pas 
refufer.  Hhh  iij 
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Ab  prlevc  de  l'Empereur ,  Se  fur  l'ailûrancc  qu'il  lui  donna, 
;;/f.;/ftr.'  ,,.,;. que  Vald:acîe  n'avoit  plus  aucun  commerce  avec  Lothaire,  Se 
«nmdtv  qu'elle  vouioir  ahfolument  le  recirer ,  il  leva  l'excommunication 

Epift.7.  Adiuu.     que  le  derunt  râpe  avoir  lancée  contre  elle.  Il  lui  écrivit  lui-me- 
l'  me,  pour  l'avertir  de  l'abfolution  qu'il  lui  avoit donnée,  Se  pour 

l'exhorter  à  vivre  déformais  ians  fcandale.  Il  écrivit  une  Lettre 
aux  Evêques  de  Germanie  fur  ce  fujet ,  où  il  leur  difoit  qu'ils  pou- 
voienc  lui  permettre  l'entrée  de  l'Egltfe,  lui  parler,  Se  la  trai- 
ter comme  une  perionne  récablie  daus  ia  Communion  des  Fi- 
dèles. 
■Entri^Ut  deix«><i'  .  Cette  conduite  du  Pape  envers  le  Roi  de  Lorraine ,  ne  plaifoic 
rJ>.  point  aux  Rois  de  France&:  de  Germanie ,  qui  n  avoient  atten- 

ïiTÎ-'tUjai°r0"  Ca  "  du  jufqu'alors  que  l'excommunication  de  ce  Prince , pour  fondre 
dans  fes  Etats  avec  toutes  leurs  forces.  Ils  eurent  une  entrevue 
au  Fauxbourg  de  Metz  ,  fans  doute  du  confentement  de  Lothai- 
re  même,  à  qui  cette  V  ille  appartenoic  ;  mais  qui  alfùrément  ne 
prétendoit  pas  qu'on  y  traitât  du  partage  de  fes  Etats,  comme 
on  fit  en  prefence  d'Hincmar  Archevêque  de  Reims ,  &:  de  quel- 
ques autres  Prélats  de  France  Se  de  Germanie.  Ces  deux  Princes 
le  promirent  l'un  à  l'autre  ,  qu'en  cas  que  la  Providence  les  mît 
jamais  en  polïdïion  des  Etats  de  leurs  neveux,  ils  s'en  rapporte- 
roient  pour  légalité  des  partages ,  à  ceux  de  leurs  Vaffiux  qu'ils 
choifuoient  d'un  commun  confentement  pour  arbitres  de  leurs 
différends.  Ils  fe  promirent  aulli  mutuellement  de  prendre  en 
main  la  défenfe  de  l'Eglife  Romaine ,  pourvu  que  les  Papes  les 
traitaffent  avec  autant  d'honneur  Se  d'égard ,  que  les  anciens  Pa- 
pes traicoient  autrefois  les  Rois  de  France  Se  de  Germanie. 
ti  VéfthstxUnei  §0\z  qUC  rEa-r-creur  6c  le  Roi  de  Lorraine  culfent  fçu  ce  qui 
J»/»«  «x.  s  croit  paile  dans  cette  entrevue  ,  ioit  qu  ils  eulient  eu  d  ailleurs 

am'  quelque  conno. fiance  des  deffeins  des  deux  Rois  de  France  Se  de 
Germanie,  ils  le  firent  feavoirau  Pape,  Se  le  prièrent  d'interpo- 
fer  (on  autorité  pour  en  empêcher  l'exécution.  Le  Pape  écrivit  au 
Roi  de  Germanie  une  Lettre  fur  ce  fujet,  où  il  l'exhortoit  à  de- 
meurer en  paix  avec  fes  neveux,  Se  le  pi  ioit  non  feulement  de  ne 
point  attaquer  1  Empereur,  mais  de  ne  former  aucune  prétention 
fur  1  :;  Etats  de  Lothaire ,  l'Empereur  étant  refolu  de  regarder 
tout  ce  qui  fe  feroit  contre  ce  Princecommes'ilétoit  fait  contre 
Jai-màne.  Il  ajoûtoit  que  s'il  en  ufoit  autrement ,  il  devoir  s'ac- 
rcjidrc  à  voir  les  armes  fpirituclles  de  S.  Pierre  fe  joindre  aux  ar« 
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mes  Impériales ,  &  qu'il  s'expoferoit  à  expérimenter  combien  ces  "      -  - 
aimes  ainfi  unies  étoient  redoutables. 

Le  Roi  de  France  reçue  aulli  une  Lettre  toute  femblable ,  qui  ,/J"f"y'/"/'  d\Uz 
lui  futapporcée  de  Rome  par  l'Evêque  de  Metz,  ôc  rendue  par  ce  «.oi^'crm^,^. 
Prélat  l'avant- veille  de  l'Afcenuon.  Mais  malgré  toutes  ces  Let-  Anuales  Um>ailtd' 
très  &  toutes  ces  menaces  du  Pape,  Lothaire  étoit  toujours  en 
inquiétude,  appréhendant  que  pendant  levoïagede  Rome  qu'il 
étoit  réfolu  de  faire,  fes  deux  oncles  ne  portailent  la  guerre chés 
lui,  Il  fe  déiîoit  toutefois  beaucoup  plus  de  la  fmeerité  du  Roi 
de  France,  quede celle  du  Roi  deGermanie,  fur  lequel  il  croïoit 
pouvoir  faire  plus  de  fonds  ,  fi  une  fois  ce  Prince  lui  engageoit 
la  parole.  Il  l'alla  voir  plufieurs  fois ,  &c  affectant  d'avoir  pour  lui  Ui^ 
toute  la  confiance  qu'un  neveu  devoit  avoir  pour  un  oncle  qu'il  re- 
gardoit  comme  fon  père  ,  il  lui  reprefenta  la  lituation  fâcheufe 
où  il  fe  trouvoit ,  la  manière  dont  le  défunt  Pape  l'avoit  pouffé , 
en  excommuniant  tous  ceux  qui  étoient  dans  fes  intérêts  ,  &c  en 
le  menaçant  de  l'excommunier  lui-même  ;  qu'il  avoir  tout  à  crain- 
dre de  l'ambition  du  Roi  de  France  pendant  fon  voiage  de  Ro- 
me ,  mais  qua  néanmoins  il  mettroit  G  bon  ordre  à  tout  avant  que 
de  partir  ,  qu'il  efperoit  que  tous  fes  efforts  feroient  inutiles , 
pourvu  qu'il  fut  affùré  du  côté  de  la  Germanie  ■„  qu'il  le  conjuroit 
de  ne  point  fe  joindre  à  fes  ennemis  pour  le  perdre ,  &  de  fe  fou- 
venir  des  promeflés  qu'il  lui  avoir  faites  dans  un  Traité  qu'ils 
avoient  figné  à  Francfort. 

Par  ce  Traité  le  Roi  de  Germanie  avoir  rendu  l'AlfaceàLo-  T^iUnart^ina 
thaire ,  qui  la  lui  avoir  cédée  fix  ou  fept  ans  auparavant  ;  il  avoit  Pr'""J' 
de  plus  confenti  que  Hugues  encore  rout  jeune,  fils  deLothaire 
&  de  Valdrade,  fut  pourvu  de  ce  Duché.  On  ne  dit  point  à  quel- 
les conditions  l' Alface  revint  à  Lothaire  ;  mais  le  Roi  de  Germa- 
nie promit  alors  de  fe  faire  le  protecteur  de  cet  enfant ,  tandis  que 
fon  pereferoiten  Italie  ,  où  il  devoit  aller  dès  ce  tems-là  ,  fi  le 
Pape  Nicolas  qui  vivoit  encore  ,  ne  fe  fût  pas  oppofé  à  ce 
voïage. 

Lothaire  étant  donc  fur  le  point  de  l'entreprendre ,  afin  d'agir  R  x^*in  *"*  P*w 
immédiatement  par  lui-même  auprès  du  Pape  Adrien,  conj  ira   Awutfo» Beninkw. 
de  nouveau  ce  Prince  de  ne  lui  être  point  contraire,  &:  fit  tant 
q.i  il  l'obligea  à  lui  faire  ferment ,  non  feulement  de  ne  rien  en- 
treprendre contre  fes  Etats  pendant  fon  abfence,  mais  encore  de 
confennr  à  fon  mariage  avec  Valdrade ,  fuppofé  qu'il  en  pût  ob- 
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'  "  tenir  la  permiiTiun  du  Pape.  Apres  cela  il  alla  trouver  Charles  le- 

%6$:  Chauve,  plutôt  par  cérémonie  que  dans  l'efpei'ance  de  le  gagner , 

comme  il  avoir  g^gné  le  Roi  de  Germanie,  &c  enfuite  il  fe mit 
en  chemin  pour  Rome.  11  donna  ordre  à  Theutberge  qui  étoit 
revenue, d  y  faire  un  fécond  voïage  ,  &:  de  partir  quelques  jouis 
après  lui. 
nu.  Le  deilcin  de  Lothaire  étoit  de  s'aboucher  avec  l'Empereur 

fon  frere  avant  que  d'aller  à  Rome,  &:  de  l'engager  àemploïer 
fon  crédit  auprès  du  Pape,  pour  faire  cafler  fon  mariage  avec 
Thcuibergc ,  &:  pour  obeenir  là  pcrmilïion  d'époufer  Valdrade. 
Il  arriva  à  Ravenneaumois  de  Juin,  &  en  fit  donner  avis  à  l'Em- 
pereur ,  qui  aflicgeoit  actuellement  la  Ville  de  Barri ,  où  les  Sa- 
lamis (e  defendoient  avec  beaucoup  devigueur.  L'Empereur  lui 
répondit  par  ceux  qu'il  lui  envoia  pour  le  complimenter ,  qu'il 
ne  pouvoir  pas  quitter  le  ûYge  où  faprefenec  étoit  abibrument 
necelfaire  :  qu'il  attendoit  de  jour  àaurre  une  Flote  de  deux  cens 
Vaifîeaux ,  que  l'Empereur  d'Orient  lui  cnvo'ioit ,  pour  fermer 
le  Port  de  Barri  &:  empêcher  les  fecours  que  les  Sarafins  rece- 
voient  continuellement  d'Afrique  ;  qu'il  ne  pouvoir  pas  fe  difpen- 
fer  de  recevoir  lui-même  les  Généraux  de  cette  Flote  quand  elle 
arrivcroit  ;  que  s'il  quittoit  le  Camp  ,  auffi-tôt  après  leur  arrivée, 
ils  pourvoient  s'en  choquer  ;  qu'ainfi  i!  lui  étoit  impofïibledeiè 
rendre  fi-tôt  à  Ravenne  ou  à  Rome  ;  qu'il  lui  confeilloit  de  ne 
rien  précipiter  ,  de  retourner  dans  les  Erats  pour  quelques  mois , 
&  de  remettre  leur  entrevue  après  la  campagne. 
il, ^.-.gii'tmf trahi-      Lothaire  qui  s'ennuioit  extrêmement  de  la  longueur  de  cette 

"J"ff"ïn  Lut  affaire  ,  ne  fuivit  pas  ce  confeil  &  continua  fon  chemin  :  mais  fans 
aller  à  Rome ,  il  s'avança  jufqu'à  Benevent  qui  n'étoit  qu'à  deux 
ou  trois  journées  de  Barri.  Il  y  trouva  l'Impératrice  Ino-clberpe 
à  qui  il  fit  de  beaux  prefens,  &:  avec  laquelle  il  délibéra  fur  ce  qu'il 
avoir  à  traiter  avec  le  Pape. 

L'Empereur  avoir  écrit  au  Pape  ,  pour  le  prier  de  bien  recevoir 
Lothaire,  &.  l'entrevue  devoir  fe  faire  au  Mont-Caiîïn,  où  Lo- 
thaire engagea  l'Impératrice  à  l'accompagner. 

«£££*££      Quelque  crédit  que  l'Empereur  eue  fur  l'efprit  du  Pape  ,  & 

«w«rffLM*«;>r.     quelques  efiorrs  que  fit  l'Impératrice  ,  jamais  il  ne  v  julut  écou- 
ter la  proposition  du  divorce,  &C  s'en  tint  toujours  à  dire  que  tout 
ce  qu'il  pouvoit  faire ,  étoit  que  l'on  fit  en  fa  prefenec  un  nouvel 
examen  de  tout  ce  pro».  es ,  fans  avoir  égard  aux  déportions  for- 
cées 
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cées  que  Theutberge  faifoit  contre  elle-même ,  &  que  jamais  il  "  -, 
ne  fe  relâcheroit  iur  une  chofe  de  cetee  importance  jufqu'à  faire 
quoique  ce  fût  qui  pût  bleffer  la  juftice  ,  ou  caufer  du  fcandaîe 
dans  la  Religion.  L'Impératrice  obtint  feulement  que  le  Pape  ne 
traiteroit  pas  Lothaire  enexcommunié;  que  pour  faire  connoître 
par  tout ,  qu'il  ne  le  regardoit  pas  comme  tel ,  il  célébreroir  pon- 
tificalement  la  Mefle  en  faprefence,  &  lui  donneroit  la  Commu- 
nion ,  &  à  tous  ceux  de  fa  fuite. 

Le  Pape  eut  peine  à  accorder  ce  dernier  article ,  &  il  n'y  con-    MTaiùtotrb  fia*- 
fentit  qu'à  une  condition  ,  qui  fût  que  Lothaire  protclteroit ,  que  ,7e».""  5" 
depuis  que  Valdra.de  avoir  été  excommuniée  par  ibn  Prédecef-  '*"* 

feur,  il  n' avoir  eu  aucun  commerce  avec  elle.  Sur  quoi  Lothaire 
dit,  qu'il  étoit  prêt  de  jurer  qu'il  n'en  avoit  eu  aucun  depuis  ce 
tems-li. 

Sur  cette  aflurance  le  Pape  promit  de  faire  ce  que  l'Impératri- 
ce fouhaitoit  de  lui ,  &:  chacun  fe  prépara  à  approcher  des  faints 
Myfteres. 

Le  lendemain  le  Pape  dit  la  Mefle  publiquement  &  pontifica- 
lement  dans  l'Eglife  du  Mont-Caflra  ;  (  d'autres  difentque  ce 
fut  à  Rome  :  )  à  la  fin  de  la  Mefle ,  il  invita  le  Prince  à  s'appro- 
cher de  la  Sainte  Table ,  &:  puis  prenant  en  main  le  Saint  Sacre- 
ment ,  il  l'apollropha  en  ces  termes. 

Prince  ,ji  vous  ne  vous  (entez,  pas  coupable  de  l'adultère  q$e     tefUbiditenL 
mon  Predccejfcur  vous  avoit  défendu  de  commettre  ,  &  Ji  vêtu   'ioîhvûxt^hc.-'^ 
êtes  dans  une  réfolution  ferme  de  ri  y  jamais  tomber  dans  la  fui-  KVaL  jn  -     .« 
te  ,  approchez,  avec  confiance  de  ce  Sacrement  de  la  vie  éternelle y  Gi,ll• 
&  recevez-le  pour  la  remifjlon  de  vos  péchés.  £hte  Ji  votre  cûg-~ 
feience  vous  reproche  d'avoir  commis  ce  péché  depuis  le  tems  aur 
je  vous  ai  marqué  ,  ouji  vous  n'êtes  pas  réfolti  d'y  renoncer  abfo~ 
lument  &  pour  toujours  ,  gardez-vous  bien  de  toucher  au  Corps 
de  votre  Sauveur  ,  &  de  recevoir  pour  votre  condamnation ,  et 
que  fa  divine  providence  a  préparé  comme  un  remède  pour  les pe~ 
chés  des  hommes. 

Lothaire  trop  avancé  pour  reculer  ,  malgré  les  remords  de  fa'  F'  *  "»*■■>'«"- 
confeience  qui  l'accufoit  du  crime  que  fa  bouche  défavouoit ,  &  "vw-* 
malgré  l'attachement  criminel  qu'il  confervoit  dans  fon  Cœur 
pour  V  al  J  rade  ,  reçut  la  Communion  de  la  maindu  Pape.  Quand 
il  fe  fut  retiré  de  la  fainte  Table  ,  les  gens  qui  l'accompagnoicnt 
s'en  approchèrent  pour  communier  ,  &  le  Pape  en  prefentanc  à. 
Tome  11.  lit 
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g ,  chacun  d'eux  l'Hoftic  ,  leur  difoit  ces  paroles  :  Si  vous  ttavez,  ni 

contribué ,  ni  confcnti  au  péché  du  Roi  Lothaire  votre  Maître  &* 
celui  de  Valdrade  ,&  que  vous  n'ai'ez, point  communiqué  avec  ceux 
qui  étaient  excommuniés  ,  par  le  Saint  Siège  Apojlolique  ,  que  le 
Corps  &  le  Sang  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrijl  vous  profite  peur 
la  vie  éternelle.  Il  y  en  eue  quelques-uns  ,  mais  peu  que  ces 
paroles  épouvantèrent  ,  &C  qui  le  retirèrent  de  la  Table  de 
Communion. 

Parmi  les  perfonnes  qui  accompagnoient  Lothaire  à  cette 
Mcfîe ,  fe  trouva  Gonthier  Archevêque  de  Cologne ,  que  le  Pa- 
pe avoir  aulli  abfous  de  Ton  excommunication,  mais  en  lui  ac- 
cordant feulement  de  communier  avec  les  Laïques  ,  &:  fur  le 
point  de  recevoir  la  Communion  ,  il  prefenta ,  ainîi  qu'on  en  étoic 
convenu  ,  un  papier  que  le  Pape  fit  lire  tout  haut  avant  que  de  la 
lui  donner  ,  &  qui  contenoit  ce  qui  fuit. 
^lZf'%t  ^"'coZ      "  Moi  Gonthier ,  en  prefence  de  Dieu  &  de  tous  les  Saints ,  je 
£Aanai«8cniniiiw.  "  vous  jure  à. vous,  Monfeigneur  Hadrien  Souverain  Pontife  & 
«  Pape  univerfel ,  à  tous  les  vénérables  Lvêques  qui  vous  font 
»  fournis ,  &  à  toute  cette  Aflfembiée,  que  je  ne  défapprouve  point 
»  le  jugement  de  ma  dépofition  porté  canoniquement  contre  moi 
«par  le  Pape  NicoIas,&:  que  je  m'y  foumets  humblement;  que  dé- 
«.  formais  je  ne  m'ingérerai  point  aux  Sacrés  Mmifteres  ,  à  moins 
«  que  par  votre  mifericorde,  vous  ne  me  rétablifliez  dans  mon  an- 
-  cienne  dignité  ;  que  dans  la  fuite  je  ne  cauferai  aucun  fcandale , 
»  &  n'entrerai  dans  aucun  complot  contre  la  Sainte  Eçlife  Ro- 
»»maine,  ni  contre  le  Souverain  Pontife  ;  mais  que  je  ferai  tou- 
jours dévoué  &  obéïfTant  à  la  Sainte  Eglife  ma  Merc,  &  au 
»  Pape  qui  la  gouverne.  Moi  Gonthier  ,  j'ai  figné  de  ma  propre 
«main cette  promeiTe  le  premier  de  Juiller,  Indiction  II.  dans 
«l'Eglife  de  Saint  Sauveur  du  Monaftcre  de  Saint  Benoît  du 
»  MontCaflin.  » 

Après  cette  lecture  le  Pape  le  communia  en  lui  difant  :  Et 
moi  je  vous  accorde  la  Communion  Laïque  ,  à  condition  que  vous 
garderez,  toute  votre  vie  lapromeffe  que  vous  venez,  défaire. 

Dès  le  lendemain  de  cette  ceremonie,dont  on  voit  que  les  cir- 

conflances  furent  très-fingulieres  ,  l'Impératrice  s'en  retourna 

vers  l'Empereur  au  ficge  de  Barri,  &:  le  Pape  à  Rome. 

xttkùrtfuitue*.     Lochaircl'y  fuivit ,  mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  voir 

*'"    ml  que  perfonne  ne  venoit  au  devant  de  lui ,  &:  qu'en  entrant  dans 
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l'Eglifede  S.  Pierre,  nul  Clerc  de  cette  Eglife  ne  fc  prefentoit 
pour  le  recevoir.  Aiantfait  prier  le  Pape  qu'on  chantât  la  Meffe 
en  fa  prefence  le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  qui  étoit  un  Diman- 
che ,  il  le  lui  refufa ,  &;  il  fembloit  que  par  tout  aux  environs 
de  Rome  ,onle  traitât  en  excommunié. 

Le  Pape  enufoit  de  la  forte  pour  ne  pas  choquer  les  Romains,    ;/,  /,  /-.„,  d^iu 
parmi  lefquels  on  difoit  hautement  qu'il  arîectoit  de  prendre  pr'!"" l'H" * *'•<•""■ 
tout  le  contrepié  de  fon  Prédecefîeur ,  en  rappellant  d'exil  ceux 
qu'il  avoit  exilés  ,  &  en  rétabliflant  ceux  qu'il  avoit  dégradés, 
ou  excommuniés.  Lothaire  qui  fçavoit  les  raifons  du  Pape, ne 
s'en  formalifa  pas  beaucoup.  Il  entra  le  lendemain  à  Rome  ,  où  tJj?nûmMot  Anar* 
il  l'entretint  encore  ,  &  mangea  avec  lui.  Ils  fe  firent  divers  pre- 
fens  l'un  à  l'autre ,  &:  parmi  ceux  que  le  Pape  fit  à  Lothaire  il  y 
avoic  une  efpece  de  faïe  ou  de  manteau  ,  une  palme ,  Se  un  bâ-   Amuics  Bernai. 
ton  paltorah 

Soit  que  le  Pape  eût  fait  naître  à  Lothaire  dans  les  entretiens 
particuliers  qu'il  eut  avec  lui ,  quelque  efperance  de  fe  laiuer 
fléchir  ;  foit  que  ce  Prince  en  comparant  la  différente  condui- 
te qu'il  avoit  tenue  en  public  à  fon  égard  au  Mont-Caffin  &:  à 
Rome  ,  fe  perfuadât  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  fauver  les  apparen- 
ces ,  prêt  à  contenter  l'Empereur  &  lui  ,  pourvu  que  l'on  pût 
empêcher  le  fcandale  ;  foit  plutôt  que  l'ardeur  qu'il  avoit  de 
contenter  fa  paffion  lui  fit  tout  interpréter  en  fa  faveur ,  il  ima- 
gina du  myitere  dans  ces  prefens  du  Pape  ,  dont  j'ai  parlé  ,  8c 
Tes  confidens  donnèrent  ou  firent  femblant  de  donner  dans  fa 
penfee, 

Après  avoir  bien  raifonné  là-deuus,  ils  prétendirent  que  le  Pa-     Te  r"?e  ■»*"$&* 
pe  principalementpar  cette  palme  qu'il  avoit  mêlée  parmi  ferpre-  i^ZnZ^lZ"*' 
fens,  faifoit  entendre  à  Lothaire  qu'il  remporteroit  la  victoire  fur  JrW* 

fes  envieux,&  que  malgré  les  intrigues  de  Ces  oncles,  il  viendroit 
à-bout  de  faire  dilToudre  fon  mariage  avec  Theutberge.  Il  partie 
deRomeafles  content  de  fon  voïage ,  &l'efprit  agréablement  oc- 
cupé de  ces  chimères  fort  éloignées  des  defleins  du  Pape ,  qui  ën- 
voia  en  France  l'Evêque  Formofe,  &un  autre  Evêque,  avecordre  ' 
d'aflembler  le  plus  qu'ils  pourroient  d'Evêques  de  France,  de 
Germanie  &.  de  Lorraine  ,  pour  examiner  de  nouveau  fur  les 
lieux  toute  l'affaire  du  divorce.  Il  ordonna  à  ces  deux  Légats  de 
ne  rien  décider  ;  mais  de  faire  députer  après  l'initruction  du  pro-  - 
ces,  quatre  Evêques  de  Germanie  &  quelques  autres  du  Roïau- 

I-ii  ij 
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me  de  Lorraine ,  pour  venir  à  Rome  en  faire  le  rapport  dans 
$6?.  un  Concilequ'il  convoqua  des-lors  pour  le  premier  jour  de  Mars 
de  l'année  870.  &  où  la  Sentence  décilive  devoir  être  prononcée; 
mais  Dieu  mit  fin  lui-même  à  cette  affaire  d'une  manière  que  le 
Pape  de  le  Roi  de  Lorraine  n'avoient  pas  prévue. 

Jamais  péché  ne  fut  puni  plus  vifiblement  de  Dieu  ,  que  le 
facrilege  commis  par  Lothaire ,  ôc  par  fes  Courtifans  lorsqu'ils 
reçurent  la  Communion  de  la  main  du  Pape  ,  en  faifant  enpre- 
fence  de  leur  Dieu  qu'ils  alloient  recevoir,des  proteftations  fauf- 
fes  &  contraires  à  ce  que  leur  confeience  leur  reprochoit  actuel- 
lement. Ils  périrent  tous  ,  excepté  ceux  qui  effraies  des  menaces 

iJxhatfGciu  Rom-  de  la  punition  de  Dieu  que  leur  Ht  le  Pape  ,  s'écoient  retirés  de  la 
Sainte  Table. 

Mort  ai  u>h.ùtf.         Lochaire  &  les  sens  de  fa  fuite  en  arrivant  à  Luques  ,  furent 

,.   III.  loncil.  °  ,.  .  *        .   >         . 

frappes  dune  hevre  maligne  qui  emporta  rous  ceux  qui  avoienc 
^T%lTniaiin'  commis  le  facrilege,  &  dont  il  mourut  lui-mcmelefixiéme  d'Août 
à  Plaifance  ,  où  il  s'étoit  fait  tranfporter.  Telle  fut  la  fin  de  ce 
Prince  qui  ne  manquoit  pas  de  bonnes  qualirés  ;  mais  qui  pour 
s'être  livré  à  une  malheureufe  palfion  dont  il  fuivit  trop  les  mou- 
vemens ,  n'eut  qu'un  Règne  plein  de  fcandalcs ,  Se  en  même  tems 
d'inquiecudes ,  de  crainte,  de  loupçons,  de  chagrins  ,&  ce  Rè- 
gne fut  terminé  par  une  mort  qui  fait  connoître  aux  plus  grands 
Princes  de  la  terre  ,  qu'ils  ont  un  Maître  &:  un  Juge  au-deffus 
d'eux.  1 1  feroit  à  fouhaiter  qu'un  tel  exemple  le  leur  rendit  plus 
redoutable. 
Ei  ttU  StmeTbanb.      La  RçltiC  Thcutberge  qui  fuivoit  ce  Prince  ,  arriva  à  Plaifan- 
r  x Vit.!  sanûi  Dei-  ce  un  peu  après  fa  mort.  Elle  le  pleura ,  &c  fit  faire  fes  obfeques 
yu.ûnu^eio-  dansun  Monaftere  proche  de  la  Ville.  Etant  revenue  en  Fran- 
ce ,  elle  fc  retira  dans  un  Couvent  à  Metz  ,  où  elle  finit  fa  vie. 
Valdrade  prit  un  parti  femblable ,  &:  fe  renferma  dans  le  Monaf- 
tere de  Remiremont  ,  ou  pour  faire  pénitence  ,  ou  par  chagrin 
de  voir  toutes   fes  efperances  ruinées  ,  &c  toute  fa  grandeur 
anéantie. 
u  fkcttjfi*,  bu       Lothaire  étant  mort  fans  enfans  légitimes  ,  fa  fucceffion  fut 
jMi"'!u%Z7/ '  "  un  nouveau  fujet  de  difeorde  entre  l'Empereur  fon  frère  &  fes 
oncles  les  Rois  de  France  &  de  Germanie.  Elle  arriva  dans  des 
conjonctures  fort  favorables  à  Charles  le  Chauve.  Il  étoit  en  paix 
avec  Salomon  Duc  de  Bretagne  ,  &:  ce  Duc  lui  avoit  mandé  qu'il 
nç  fe  mît  point  en  peine  des  Normands  d,c  la  Loire  ,  &  qu'il  lui 
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promettent  de  les  réduire,  pour  peu  qu'il  lui  envo'iât  de  fecours. 
Charles  fit  partir  auffi-tôtfon  fils  Carlomanavecquelques  trou-  *69* 
pes  ,  &c  le  fit  précéder  par  Engelram  qui  étoit  une  des  perfon- 
nes  les  plus  confiderables  de  la  Cour  ,  <k  qui  fit  prefent  au  Duc  • 
de  la  part  du  Roi  d'une  Couronne  fort  riche ,  &:  de  tous  les  or- 
ncmens  Roiaux.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Charles  par  ce 
prefent  accordoit  au  Duc  Salomon  la  qualité  de  Roi ,  que  fon 
Prédecefleur  Herifpée  avoit  extorquée  de  la  France.  Néanmoins 
l'Hiftorien  continue  de  donner  à  ce  Prince  le  nom  de  Duc  de 
Bretagne  ,  fans  lui  donner  jamais  celui  de  Roi.  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  voit  par-là  que  le  Duc  de  Bretagne  fut  toujours  un  voifin  fort 
incommode  ,  &  un  ennemi  fort  redoutable  à  la  France. 

Charles  étant  allure  de  ce  côté-là,  vit  en  même-tems  qu'il 
n'avoit  pas  beaucoup  à  craindre  du  côté  de  fon  frère  le  Roi  de 
Germanie  ;  parce  que  ce  Prince  avoit  depuis  deux  ans  une  grof-  Amuiei  8«mni*nj. 
fe  guerre  à  foûtenir  contre  les  Efc lavons  V  inides  qui  l'avoient 
battu  en  plufieurs  occafions  ,  &  que  de  plus  étant  tombé  fort  ma- 
lade à  Ratifbone  au  retour  de  la  dernière  campagne  f  il  ne  feroit  Rcs;no, 
pas  fi-tôt  en  état  de  fe  mettre  à  la  tête  d'une  armée. 

Enfin  l'Empereur  ,  celui  des  trois  qui  avoit  le  droit  le  plus 
apparent  fur  le  Roiaume  de  Lorraine  ,  en  qualité  de  frère  du 
feu  Roi ,  étoit  engagé  dans  la  guerre  contre  les  Sarafins  ,  & 
continuoit  depuis  trois  ans  le  fiege  de  Barri  ,  qu'il  n'emporta 
que  l'année  d'après. 

Charles  n'avoit  aucun  de  ces  embarras  ,  &  étoît  a.  Prefles 
fur  la  Seine  à  quelques  lieues  de  Rouen  ,  quand  il  apprit 
la  mort  de  Lothaire.  Il  en  partit  fur  le  champ  ,  &  vint  à  Atti- 
gni. 

Les  Lorrains    cependant  n'étoient   pas    tous   d'un  même    L"  f***"» fi**. 

I  r-  rf  J      1  \'r  t\      •   t  ;i-  purtugel   entre  le   g»e 

avis  touchant  le  Succeneur  de  leur  défunt  R01.L  Empereur  quoi-  de  rn»«0-f«JUi* 

que  le  mieux  fondé  de  tous ,  n'avoit  point,  ou  n'avoit  que  très-    lrm*""' 

peu  de  Partifans  parmi  eux.  L'éloignement  de  l'Italie  qu'il  avoit 

choifie  pour  le  Siège  de  fon  Empire  ,  &:  pour  le  lieu  de  fa  réfi- 

dence  ,  en  étoit  caufe ,  les  Peuples  aimant  naturellement  la  pré- 

fence  de  leur  Souverain  ;  ainfi  prefque  tous  les  Seigneurs  étoient 

partages  entre  le  Roi  de  France  &  le  Roi  de  Germanie. 

Les  Evêques  &c  les  Seigneurs  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  ei^l  *"£*"""'*" 
Roi  de  Germanie  ,  aïant  appris  que  Charles  étoit  en  chemin   Amuiei  Bertiiiwî. 
pour  venir  en  Lorraine,  lui  députèrent  quelques  perfonnes  de 

I  i  i  iij 
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$69'  de  Lorraine  avec  une  armée ,  &  de  ne  point  prendre  poiTeflioi* 

d'aucunes  places ,  avant  que  d'être  convenu  avec  le  Roi  de  Ger- 
manie de  la  manière  dont  ils  partageroient  enfemble  cet  Etat,, 
fuivant  les  traités  qu'ils  avoient  faits  depuis  peu  l'un  avec  l'au- 
tre là-dellus.  Ils  lui  propoférent  de  fe  rendre  à  Ingelheim  ,pour 
envoïer  de  là  inviter  le  Roi  de  Germanie  à  une  entrevue ,  afin 
de  traiter  enfemble,  fans  en  venir  aune  guerre  qui  ne  pouvoic 
manquer  d'être  très-funefte  à  leur  nouvel  Etat. 

Au  contraire  le  parti  de  Charles ,  à  la  tête  duquel  étoit  Aven- 
ce  Evêquede  Metz  ,  de  tout  terni  dévoué  à  ce  Prince,  lui  fie 
dire  qu'il  vînt  au  plutôt  droit  à  Metz  ,  &:  que  le  moindre  re- 
tardement pourroit  nuire  à  fes  affaires.  Il  fuivic  ce  confeil,  il 
s'avança  jufqu'à  Verdun  où  quantité  de  Seigneuts  dupais  vinrent 
le  recevoir.  Hatton  Evêque  de  cette  même  Ville  ,  &  Ar- 
noul  Evêque  de  Toul  l'y  lalucrent  comme  leur  Maître.  Delà  , 
accompagné  de  ces  Prélats  &.  d.-s  Seigneurs  qui  l'àvoient  déjà 
reconnu, il  prit  la  route  de  Metz  où  il  arriva  le  cinquième  de 
Septembre ,  &  y  fut  reçu  pa..  Avence  Evêque  de  la  Ville ,  &  par 
Francon  Evêque  de  Tongres ,  &:  par  la  plupart  de  la  Noble/Te. 
Il  y  fut  réfolu  de  faire  une  Affemblée  générale  des  Seigneurs  &c 
des  Evêques  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui.  Elle  fut  aflignée  au 
neuvième  du  même  mois  de  Septembre ,  &.  elle  fe  tint  dans  l'E- 
glife  de  S.  Etienne. 
Jli'ÂXyiïT'Z'u  L'Evêque  de  Metz  y  préiida  ,  &  tout  vieux  qu'il  étoit  il  fit 
*"?«"'  *"  '■'"' ^  une  harangue  à  la  louange  de  Charles  ,  où  après  avoir  déploré 
Mti^'  *  les  malheurs  du  Règne  précèdent ,  il  déclara  que  Dieu  leur  aïant 

^&S£&  ôté  leur  Prince  ,  il  croïoit  parler  de  la  part  de  fa  divine  Majef- 
t,ni^''  té  ,  en  déclarant  à  toute  l'Afîemblée ,  &  au  Peuple  qui  étoit  pre- 

fent ,  qu'il  reconnoiffoit  &  qu'il  falloir  reconnoître  pour  légi- 
time héritier  de  la  Couronne  de  Lorraine  Charles  Roi  de  Fran- 
ce ;  que  ce  Prince  étoit  prêt  de  fon  côté  à  s'engager  par  ferment 
comme  un  Prince  Chrétien  .  à  gouverner  fon  nouveau  Peuple 
félon  les  Loix  ,  à  protéger  les  Eglifes  &c  ceux  qui  en  étoient  les 
Pafteurs,  &  à  travailler  au  repos  &  à  l'avantage  de  toute  la  . 
Nation. 
3if«t  fa fiimAt  Cette  harangue  a'iant  été  reçue  avec  applaudilTcment,  le  Roi 
mbwu.  remercia  l' Affemblée ,  fit  les  fermens  ordinaires  de  gouverner 

les  Peuples  félon  les  Loix ,  &  de  protéger  les  Eglifes  :  il  promit 
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aux  Seigneurs  de  les  maintenir  dans  leur  rang  &  dans  leurs  Char-  "       8 
ges ,  &  leur  demanda  que  de  leur  côté  ils  lui  fuilent  fidèles  &:  toû-  "' 

jours  difpofés  à  lui  obéir  &:  à  fervir  l'Etat.  Enfuite  Hincmar  Ar- 
chevêque de  Reims  fut  invité  par  l'Evêque  de  Metz  &  par  les  au- 
tres Evêques  de  la  Province  de  Trêves  à  parler  fur  le  fujet  de 
l'A  d'emblée.  Il  fe  leva  &c  commença  par  dire,  que  quoiqu'il  fut  1V,A' 

Métropolitain  d'une  autre  Province ,  &:  que  la  fienne  ne  fût 
point  du  Roïaume  de  Lorraine ,  néanmoins  il  ne  faifoit  rien  con- 
tre les  Canons  en  parlant  dans  cette  Aflemblée  à  caufe  de  la  gran- 
de union  qui  avoit  toujours  été  entre  la  Province  de  Reims  &:  la 
Province  de  Trêves  ,  qui  s'étoient  toujours  regardées  comme 
deux  fceurs;  que  les  Evêques  de  ces  deux  Provinces  avoient  fou- 
vent  tenu  des  Synodes  enfemble,  &:  que  depuis  fort  long-tems 
les  Archevêques  de  Trêves  &:  de  Reims  gardoient  entre  eux  une 
coutume,  que  celui  des  deux  qui  étoit  le  plus  ancien  dans  l'Ar- 
chiepifeopat  avoit  le  pas  devant  l'autre  ,  qu'il  y  avoit  une  raifon 
particulière  qui  lui  donnoit  droir  déparier  en  cette  occafion ,  c'é- 
toit  que  la  Province  de  Trêves  n'avoit  point  a&uellement  de 
Métropolicain,  l'Archevêque  aïant  été  dépofé  par  le  Pape  fans 
qu'on  lui  eût  encore  donné  de  Succefleur ,  &.  que  les  Evêques  de 
cetee  Province  l'avoient  prié  de  leur  tenir  lieu  de  Chef  pendant 
la  vacance  du  Siège.  Il  fe  tourna  vers  eux  &.  leur  demanda 
s'ils  ne  convenoient  pas  de  ce  qu'il  difoit.  Ils  répondirent 
qu'oui. 

Il  continua  &;  dit  à  peu  près  les  mêmes  chofes  que  l'Evêque  de 
Metz,  s'étendant  fur  les  louanges  du  Prince  &  fur  le  droit  qu'il 
avoit  à  la  fuccelfion  de  Lothaire ,  fans  le  prouver  plus  folidement 
que  ne  l'avoit  fait  l'Evêque,  difant  feulement  comme  lui,  que 
la  volonté  &  l'infpiration  de  Dieu  étoit  indubitable  là-deflus.  Il 
conclut  en  proposant  à  l' Aflemblée,  non  feulement  de  reconnoî- 
tre  le  Roi  Charles  pour  leur  Souverain ,  en  lui  faifant  ferment  de 
fidélité  i  mais  encore  de  le  couronner  folemnellement ,  &:  de  le 
facrer  Roi  du  Roïaume  de  Lorraine  par  une  nouvelle  ondlion 
Roïale.  »  Si  ma  proposition  vous  agrée ,  ajoûta-t'il ,  faites-le  pa- 
«•roître  par  vos  acclamations.  « 

Auflï-tôt  toute  l'Eglife  retentit  de  cris  de  joie,  de  on  chanta  fut  JJ  f"cfe'<r^'. 
le  champ  \eTe  Dcum.  Le  Sacre  fe  fit  avec  beaucoup  de  folemnité. 
Il  y  avoit  là  fept  Prélats,  Hincmar  Archevêque  de  Reims,  un 
autre  Hincmar  neveu  de  celui-ci ,  &  qui  étoit  Evêque  de  Laon , 
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Avence  Evêquc  de  Mctz,Odon  de  Beauvais,Hatton  de  Verd'un> 
8û5«  Francon  de  Tongres  ,  Arnoul  de  Toul.  Ils  recicerent  chacun 

tioBoRtgi*.  une  Oraiion  fur  le  Roi  ;  mais  ce  rue  1  Archevêque  de  Reims  qui 

le  facra ,  &  qui  l'oignit  avec  le  Saint  Chrême  au  front ,  au  haut  de 
la  tête,  Se  aux  deux  temples,  en  prononçant  une  Oraiion  qui 
eommençoit  par  ces  paroles,  Coronette  Dominas.  Durant  qu'on 
recitoit  l'Oraifon ,  une  partie  des  Evêques  lui  mirent  la  couronne 
fur  la  têce  ,  &c  deux  d'entre  eux  lui  prefenterent  l'un  une  palme  ; 
&:  l'autre  un  feeptre.  La  cérémonie  finit  par  la  Méfie  dont  toutes 
les  Oraifons  furent  pour  le  Roi.  Auln-tôt  après  ce  Prince  partit 
de  Metz  pour  aller  prendre  polTcirion  du  Palais  d'Aix-la-Cha- 
pelle, où  depuis  Charlemagnc  les  Princes  qui  étoient  maîtres  du 
Roïaumed'Auftralie,  avoient  établi  leur  Siège.  Ce  Prince  quel- 
ques jours  après ,  fur  un  faux  bruic  qui  courut  que  le  Roi  de  Ger- 
manie étoit  mort  de  fa  maladie  à  Ratifbone ,  s'avança  jufqu'en 
Al  face  avec  des  troupes  ;  mais  aïant  appris  que  la  chofe  n'était  pas 
véritable,  il  retourna  fur  fes  pas  a  Aix-la-Chapelle. 
ie  toi tit  G*,m*mt      La  nouvelle  de  cette  prife  de  polfeuîon  &  du  couronnement , 

fi  plaint  a  iui  de  cette  ri  il  "  -r,      •      1        ^-«  •  •    /        •  a 

tniif,.*  j<:  K.uume  caula  beaucoup  de  chagrin  au  Roi  de  Germanie  qui  ecoittou- 
*'£&"■*>'.'  Jours  malade  à  Ratilbone.  Il  penfaàfairepromptement  la  paix 

Annales Bertiniani.  avec  les  Efclavons  Vinides,  &envoïades  Ambafladeurs  à  Char- 
les ,  pour  fe  plaindre  à  lui  de  cette  invafion  du  Roiaume  de  Lor- 
raine, &  pour  le  prier  de  fe  fouvenir  des  Traités  qu'ils  avoienc 
faits  enfemble  fur  cette  fuccelîîon ,  &C  de  ne  point  agir  en  Souve- 
rain dans  cet  Etat ,  jufqu'à  tant  qu'ils  fuifent  convenus  entre  eux 
iiir  le  partage.  Charles  répondit  aux  AmbafTadeurs ,  qu'il  s'en 
tiendroiraux  Traités,  &  que  ce  qu'il  avoir  fait  ne  préjudicieroic 
en  rien  aux  droits  de  leur  Maître. 
Rcgino.  Cependant  Charles  nomma  Bertulfe  neveu  de  l'Evêquede 

Metz  à  l'Archevêché  de  Trêves,  prétendant  par  là  reconnoître 
les  obligations  qu'il  avoit  à  ce  Prélat ,  &:  réfolut  de  faire  Arche- 
vêque de  Cologne  Hilduin  frère  de  Gonthicr  ,  qui  avoit  été  dé- 
pofedecet  Archevêché,  6c  dans  cette  vue  il  le  fit  ordonner  Prê- 
tre par  l'Evêque  de  Tongres  à  Aix-la-Chapelle., 
HfnwfreUprtmo.  Ces  nouvelles  entreprifes  inquiétèrent  de  plus  en  plus  le  Roi 
cheie.ûuéiul^,.  '  de  Germanie  ;  car  ces  deux  Archevêques  les  plus  confiderables  &: 
les  plus  puifTans  du  Roïaumc  de  Lorraine  étoient  deux  créatures 
que  Charles  s'acqueroit ,  &c  dont  il  forciricroit  extrêmement  fon 
parti.  C'eft  pourquoi  la  promotion  de  Bertulfe  à  l'Archevêché 

di 
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de  Trêves  étant  déjà  faite,  il  penfo  à  craverfer  cellç de Hilduin  à  865. 

l'Archevêché  de  Cologne,  dans  l'intervalle  du  cems  qui  lui  étoic 
neceflaire  pour  prendre  les  Ordres, 

Dans  ce  dcfi'ein  ,  il  envoia  feerctement  à  Cologne  Luidpert 
Archevêque  de  Maïence  fon  flijet ,  pour  engager  les  Hàbitàns  & 
Je  Clergé  à  prévenir  par  l 'élection  de  quelqu'un  des  Prêtres  de 
l'Eglife  de  Cologne  la  nomination  du  Roi  de  France.  Ce  Prélat' 
donna  rendés-vous  à  quelques  autres  Evêaues  de  Germanie  à' 
Duits  qui  elt  au-delà  du  Rhin  vis  à-vis  de  Cologne,  &  comme  un- 
Fauxbourg  de  la  Ville ,  &  il  s'y  rendit  lai-même. 

Quand  il  y  fut  arrivé ,  il  ne  voulut  pas  paffer  le  Rhin  ,  ni  en-- 
trer  dans  la  Ville,  de  peur  que  fi  on  découvroit  fon  deflein    on*' 
ne  l'y  arrêtât  par  ordre  de  Charles  ;  mais  il  fit  prier  les  plus  confia 
derahies  du  Clergé  &  des  Bourgeois  de  le  venir  voira  Duits.  iî> 
leur  dit  qu'il  venoit  de  la  part  du  Roi  de  Germanie  pour  les  ex- 
horter à  faire  au  plutôt  l'élection  d'un  Archevêque,  &-  àufer  du> 
droit  qu'ils  avoient  de.le  prendre  chés  eux  dans  leur  Clerpé  :  que 
s'ils  vouloient  le  faire ,  il  le  facreroit  fur  le  champ ,  a'iant  avec  lui 
d'autres  Evêques ,  &  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  félon  les  Canons 
pour  une  telle  cérémonie;  qu'eux  étant  les  principaux  del'Ec-lifei 
&c  du  peuple  de  Cologne,  ils  avoient  tout  pouvoir  pour  cette- 
élection  ,  ôd  il  les  exhorta  à  la  faire  fur  le  champ. 

Cette  propofition  les  embarraffa.  Ils  répondirent  que  lcRci' 
de  France  avoir  déjà  nommé  Hilduin  à  l'Archevêché  de  Colo- 
gne, qu'il  venoit  tout  récemment  de  Iefure  ordonner  Prêtre  pour- 
le  mettre  en  état  de  recevoir  au  plutôt  l'Ordre  Epifcopal,&;  qu'ils 
étoient  trop  engagés  avec  ce  Prince  pour  reculer. 

L'Evêque  reprit  en  "leur  difant  que  le  Roi  de  Germanie  préten-'-  Et  fait  iim Gilbert; 

doit  que  Cologne  étoit  à  lui,  Se  qu'il  la  foumettroit  bientôt  par.  *-' 

les  armes ,  f:  elle  refufoit  de  le  reconnoitre  ;  que  les  habitans  dé- 
voient fçavoir  gré  à  ce  Prince  de  ce  qu'il  les  rendoit  maîtres  de< 
l'élection  de  leur  Archevêque;  que  s'ils  ne  la  faifoient  pas  fur  le 
champ  ,  on  en  nommerait  un  qui  peut-être  ne  leur  feroit  pas- 
agréable  ,  Se  que  le  moindre  mal  qui  put  arriver  à  la  Ville  de- 
Cologne  par  cette  nomination ,  feroit  une  guerre  civile  qui  la  dé- 
foleroit.  En  un  mot  le  Prc  ht  homme  très  adroit,  fit  tant&  ma- 
nia (i  bien  les  cfprits ,  qu'il  les  engagea  à  faire  l'élection  qui  tom- 
ba fur  un  Prêtre  homme  de  mérite  ,  nommé  Gilbert,  que  l'Arche- 
vêque de  Ma'icncc  facra  fur  le  champ  malgré  lui.  Fnfuite  fc  te- 
Tome  IL  K'K  k 
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naotiurdes  Bourgeois  par  la  démarche  qu'il  venoir  de  leur  faire 
°^*  faire,  il  pafla  le  Rhin  avec  tous  ceux  de  l'Aifemblée,  conduific 

Gilbert  à  la  Cachedralc ,  le  plaça  fur  le  Siège  Epifcopal,  &re- 
pafTaau  plus  vice  à  Duics,  Se  delà  en  Bavière,  pour  rendre  comp- 
ce  au  Roi  (on  Maître  de  l'exécution  de  (es  ordres. 
ti  deçUrt  ugutrrt  ^  £Qj  deFrance  apprit  cette  élection  à  Aix-la-Chapelle,  où 
Hilduinecoit  aumattendant  le  jour  de  Ion  Sacre.  Ce  rrincefort 
irrité  de  ce  qui  s'écoit  fait  à  Duics ,  partit  fur  le  champ  pour  Co- 
logne, où  il  ne  trouva  ni  le  nouvel  Archevêque,  ni  aucun  de 
fti&  ceux  qui  l'avoient  é  û  ;  tousavoitnt  pris  la  fuite.  Ainû*  ne  fça- 

chant  fur  qui  décharger  fa  colère ,  il  s'en  retourna  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  où  prcfque  en  méme-tems  arrivèrent  de  nouveaux  Ambaf- 
fadeurs  de  la  part  du  Roi  de  Germanie,  L'Archevêque  de  Maïen- 
ce  en  étoit  un.  Ce  Trelat  lui  déclara  la  guerre  de  la  part  du  Roi 
fon  Maître ,  en  cas  qu'il  rcfufât  de  le  fatisfaire  fur  les  prétentions 
qu'il  avoir  au  Roïaume  de  Lorraine ,  &  d'exécuter  lès  Traités 
qu'ils  avoient  faits  enfemble  touchant  cet  article. 
iS^SmiuSS.  Charles  qui  ne  vouloir  point  de  guerre ,  &  à  qui  l'ambition  du 
rcr-nUKoKicGtr-  j)uc  ^e  Bretagne,  audi-bien  que  la  crainte  des  emrcprifes  des 
Normans ,  rendoient  la  paix  neceliaire ,  répondit  qu  il  n  avoit  ja- 
mais prétendu  fe  brouiller  avec  le  Roi  fon  frère,  ni  violer  les 
Traitas ,  ni  lui  faire  aucune  injuftice;  qu'il  s'étoitfaifidu  Roiau- 
me  de  Lorraine,  pour  empêcher  que  la  faction  de  l'Empereur  ne 
s'y  fortifiât ,  &  qu'il  étoit  tout  prêt  de  partager  la  fucceffion  du 
défunt  Roi  Lothaire  avec  le  Roi  de  Germanie  ;  qu'il  falloir  pour 
cela  qu'ils  s'abouchafîent ,  &:  que  ceferoit  quand  il  le  voudroit. 
II  convint  avec  les  Ambafl'adcurs  que  l'entrevue  fe  feroir  à  Mer- 
fen  fur  la  Meufe,  lieu  fameux  dans  notre  Hiftoire  parplufieurs 
pout-parlers  &  Traités  de  cette  nature.  On  éroitfur  la  fin  de  l'an- 
née S65>.  &c  la  Conférence  fut  arrêrée  pour  le  commencement  de 
l'année  fuivante. 

Les  AmbaiTadeurs  remercièrent  le  Roi ,  le  louèrent  de  l'équité 
&:  de  la  franchife  qu'il  faifoit  paroître  en  cette  occafion  ,  &  lui  fi- 
rent une  nouvelle  demande ,  fçavoir  que  puifqu'il  avoitdes  in- 
tentions fi  droites,  &:  un  defir  iincere  de  bien  vivre  avec  le  Roi 
leur  Maître,  il  voulût  bien  pour  lever  tout  foupçon  ,  retirer  Ces 
troupes  du  Roïaume  de  Lorraine,  &c  retourner  dans  fes  Etats. 
liU.  Cette  propofition  fit  beaucoup  de  peine  à  Charles  :  mais  l'Ar- 

chevêque fe  fervit  de  toute  fon  adrefle  pour  la  lui  faire  goûter  en 
faveur  de  la  paix,  &  il  en  vint  à  bout. 
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Ces  menaces  du  Roi  de  Germanie  n'étoient  pas  le  fcul  embar-  T7~ 

ras  de  Charles.  Le  Pape  prie  en  main ,  &  hautement  les  intérêts    L,P.,r,. ,.,?';  !tsi„. 
de  l'Empereur  Louis,  avec  d'autant  plus  de  zèle,  que  ce  Prince  '"'"  ,lc  '  £"'i  <r--;-r 
qu  il  aimoit ,  etoit  trop  éloigne  des  Ltats  de  Lorraine ,  pour  pou- 
voir y  foûtenir  fes  droits  par  les  armes ,  &  qu'il  étoit  encore  oc- 
cupé au  fiege  de  Barri ,  où  il  avoit  tout  récemment  fait  une  perte 
confiderable.  Il  tenoit  cette  place  aflîegée  ou  plutôt  bloquée  de- 
puis quatre  ans  ;  il  y  venoit  tous  les  ans,  pour  tâcher  de  la  for- 
cer ,  &c  n'y  pouvant  réunir  ,  il  changeoit  le  fiege  en  blocus.  Cet- 
te année ,  comme  il  fe  retiroit  avec  l'on  armée  ,  les  Saralîns  firent 
une  vigoureufe  fortie  ,  lui  défirent  fon  arriere-garde  ,  &  lui  en- 
levèrent près  de  deux  mille  chevaux ,  dont  ils  fe  fervirent  pour 
faire  des  courfes  dans  les  Pais  d'alentour,  &;  pour  piller  entre  au-    Annales  Bertimanî, 
très  la  fameufe  Chapelle  de  S.  Michel  fur  le  Mont-Gargan. 

Le  Pape  apprehendoit  que  ce  Prince  ennuïé  d'une  fi  longue 
réfiltance  ,  n'abandonnât  enfin  cette  entreprife  ,  &  ne  fît  mar- 
cher (es  Troupes  en  France:  il  lui  promit  donc  de  fe  fervir  de 
toute  fon  autorité,  èc  de  n'épargner  ni  menaces  ni  excommuni- 
cations ,  pour  lui  faire  rendre  juftice  par  fes  oncles» 

En  effet  il  n'avoit  pas  plutôt  appris  que  Charles  fe  préparoit  à     JJ ««««  «*■««;*- 

T  *    ,.,V  •      i  r     *■  1        t  marner  tous   ceux  oui 

entrer  en  Lorraine  ,  qu  il  ht  partir  deux  bveques  avec  des  Lettres  f*«w*  Vuiv,c>u[, 

»*i     '        *         *       v  T"ï    *  TTA  Jt  *  ^  1        contre  les  droits  dt  ce 

qu  il  ecrivoit  ace  l-'rtnce,  aux  Lveques  de  Lorraine,  a  ceux  de  *>„<>«. 

France  ,  &:  aux  Seigneurs  des  deux  Roïaumes ,  pour  reprefenter    ^"a"^"^""' 

l'injuftice  de  cette  invafion  ,  &  menacer  d'excommunication     To»u  m.  conea.- 

tous  ceux  quiferoient  quelque  chofe,  ou  quifoûtiendroientee 

qu'ils  auroient  fait  contre  les  droits  de  l'Empereur.  Il  fondoic 

non  feulement  le  droit  de  ce  Prince  fur  ce  qu'il  étoit  le  frère  du 

défunt  Roi  de  Lorraine ,  mais  encore  fur  des  difpofitions  tefta- 

mentaires  de  l'Empereur  Lothaire  père  de  ces  deux  Princes ,  par 

îefquelles  il  prétendoit  prouver  qu'on  ne  pouvoir  fansuneextrê- 

me  injuftice ,  priver  ce  Prince  du  Roïaumc  de  Lorraine  :  mais  ce 

n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  tout  autre  droit  eede  à  celui  que  le  plus  • 

fort  s'attribue  par  les  armes, 

Charles,  donc  la  diffimulation  étoit  un  des  principaux  talens> 
reçut  bien  les  Légats  du  Pape,  &  l'Envoie  de  l'Empereur  nom- 
mé Boderadc;  il  leur  dit  que  quelques  démarches  qu'il  fît  dans 
ectte  affaire  ,  il  prendroit  toujours  volontiers  le  Pape  pour  me-     **,'*■  Acfcianiwi 

ht-  «     1     ■  >'i  •  1  r  1       r      CiruluB), 

diateur  entre  1  Lmpercur  $c  lui  -,  qu  il  avoit  eu  des  raitons  de  le 
conduire  comme  il  avoit  fait,  fauf  dans  la  fuite  à  difeuter  les 
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choies  des  uns  &:  des  autres  ,&;  qu'il  écriroit  au  Pape  d'une  rnar.ie- 
°°9'        re  qui  le  fatisferoit.  Avec  ces  réponfes  générales ,  ilrenvoïales 
Légats  qui  ne  purent  en  avoir  d'autres. 
faniut""""" ^""  s  evêques  &  les  Seigneurs  de  Lorraine,  qui  avoient  eux- 

mêmes  pour  la  plupart  appelle  Charles  à  la  Couronne,  ne  se- 
murent  pas  fort  des  Lettres  du  Pape.  Hincmar  Archevêque  de 
Reims  à  qui  ce  Pontife  avoir  écrit  en  particulier  ,  pour  l'exhor- 
ter à  dérourner  le  Roi  de  l'invalion  de  la  Lorraine ,  mais  qui  l'a- 
voir, facré  lui-même  afliftédes  Evêques  de  fa  Province  &  de  plu- 
sieurs autres  Prélats  de  France ,  étoit  trop  engagé  aufïi-bien  que 
fes  Collègues ,  pour  reculer.  Les  Seigneurs  François  avoient  en 
vie  la  gloire  &c  l'utilité  de  la  Nation  ,  &  ne  fe  croïoient  point 
obligés  à  un  examen  ft  exacT:  des  droits  des  parties  intereilées. 
Ainh  les  menaces  du  Pape  n'étant  point  foûtenucs  d'une  Armée 
-de  l'Empereur  pour  les  faire  valoir ,  furent  inutiles. 
ttrfitmi  tr.in  h,      Celles  du  Roi  de  Germanie  ,  par  la  raifon  contraire  eurent 
u?&'d*R*i  7/gÎ£  plus  d'erfet.Lesdcux  Rois  envoïerent  d'abord  quelques  Seigneurs 
"forino  &  quelques  Evêques  à  Aix-la-Chapelle,  afin  de  convenir  de  cçr- 

.tains  préliminaires  du  partage,  &C  du  lieu,  &  de  la  manière  de 

8$r.         leur  entrevue. Le  Comte  Engelram  Grand-Chambellan  de  Char- 
vide  Aubert,  mi-  \es    étoit  le  Chef  des  Députés  François ,  &  le  Comte  Leutfrid 

fïum  inCodice  do-  ,, ,    '   .       ,  .  .    .         •  *-,  _        c  r      . 

n«.oQ.  piuum.  cap.  1  ctoit  de  ceux  du  Roi  de  Germanie.  Cette  Conférence  le  tint  au 
commencement  de  Mars ,  &  le  Comte  Engelram  y  fît  ce  ferment 
•au  nom  de  fon  Maître. 

«  Je  promets  de  la  part  de  Monfeigneur Charles  Roi,  qu'il 
■>  confentira  que  le  Roi  Louis  ait  du  Roïaume  du  Roi  Lothaire, 
■  la  partie  que  leurs  communs  Fidèles  ,  dans  les  Conférences 
»  qu'ils  auront  enfcmble,  trouveront  qu'il  fera  juite  de  lui  accor- 
"  der  ;  &  que  pourvu  que  le  Roi  Louis  lui  tienne  parole  tant  qu'il 

j[:ff^,Cvo!iCïlv'-»'  vivra,  Monfeigneur  le  Roi  Charles  lui  gardera  auifi  fa  parole 

»  avec  la  même  fidélité  fans  tromperie,  &  fans  donner  contre  lui 

"de  mauvais  confeils  ,  tant  pour  ce  qui  regarde  la  partie  qu'il 

»  lui  cédera  du  Roïaume ,  que  pour  tout  le  relie  de  fes  autres 

t»  Etats.» 

Le  Comte  Leutfrid  fit  le  même  ferment ,  &:  en  mêmes  termes 
au  nom  du  Roi  de  Germanie.  Un  autre  Comte  du  côté  de  Char- 
les ,  &c  un  autre  aufh  du  côté  de  Louis ,  jurèrent  de  la  même  ma- 
nière en  prefenec  de  Lcutbert  Archevêque  de  Maïence,  d'Al- 
frit  Evêqued'Hildcshcim  témoins  pour  le  Roi  de  GermanieJ&; 
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-ïl'Odon  Evêque  de  Beauvais  pour  le  Roi  de  Fiance.  ' 

Pour  drelfer  les  articles  du  Traité .  Se  faire  le  projet  du  parta-    T  »    ,  l' 
•ge  ,  on  prit  julqu  au  mois  ae  Mai ,  qui  ne  rut  pas  p'Utot  arrive  ,  «*"•»««?«■  def*r. 
que  le  Roi  de  Germanie  envoïa  à  Charles  une  A.nbafladeà  At-   Aùnoiaus.  t!j,c.»u 
'rigni,  où  ce  Prince  étoit  a'ors.  Ellcétoic  de  douze  perfonnes, 
qui  lui  prefenterent  un  plan  du  Roïaume  de  Lorraine  ,  Se  fur 
quelques  difficultés  qu'on  leur  rit ,  ils  parlèrent  avec  beaucoup 
plus  de  fierté  encore ,  que  n'avoient  fait  ceux  qui  étoienc  venus 
"fur  la  fin  de  l'année  précédente  faire  la  première  propoficion  de 
ce  partage. 

Il  y  avoit  deux  rations  de  ces  manières  hautes.  La  première        **«* 
étoit  le  récablifïlment  de  la  fanté  du  Roi  de  Germanie  ,  Se  la 
"féconde  étoit  le  grand  avantage  que  fon  Armée  avoic  remporté 
"fur  les  Efclavons ,  dont  le  Prince  nommé  Retice  ,  qui  depuis 
long-tcms  étoit  un  ennemi  opiniâtre  &  redoutable  de  la  Nation 
-Françoife ,  avoit  été  pris  dans  une  embufeade ,  Se  amené  pri- 
fonnierau  Roi  de  Germanie.  Cette  prife  Se  la  fbumiffion  de  ces 
Peuples  qui  en  avoit  été  une  fuite  ,  afluroient  fes  frontières  de 
ce  côtc-là  ,  Se  lui  permettoient  d'en  retirer  une  Armée  nombreu- 
se pour  la  faire  veniï  en  Lorraine ,  fi  on  lui  refùfoit  de  lui  faire 
4aifbn  fur  fes  prétentions. 

Soit  que  Charles  eût  peine  à  lâcher  ce  qu'il  avoit  pris  ,  fort 
qu'il  n'eut  pas  encore  réglé  avec  fes  Miniftresle  projet  du  par- 
tage ,  l'affaire  ne  fuc  conclue  qu'au  mois  d'Août  fuivant,  après   Ç*pi«d*cato!ieiu 
t>ien  des  négociations  &  des  conférences.  "' >7' 

Les  deux  Rois  fe  rendirent  fur  la  Meufe  le  18.  de  Juillet  :  '      g 
Charles  àHerilal,&:  Louis  à  Merfen.  Dans  les  Conférences    Kmoiwu.i.s,ç.tfi 
qu'ils  eurent  enfèmble  ,  en  un  lieu  également  éloigné  de  ces  deux 
Maifons  Roiales ,  il  étoient  accompagnés  chacun  de  quatre  Evê- 
ques&  de  trente  de  leurs  Vaflaux.  Les  négociations  durèrent    vide  coidut.  «^ 
jufqu'au  huitième  d'Août,  Se  les  chofes  furent  réglées  de  cet-  pas<ri8, 
ce  forte. 

Louis  Roi  de  Germanie  eut  dans  fon  partage  les  Villes  de  „,*l".d,T *''""'■' 
Cologne,  d'Utrecht ,  de  Strafbourg  Se  de  Bafle  ,  Se  leurs  dépen- 
dances. Il  avoit  déjà  Vormes ,  Spire,  Mjïence ,  Se  ainfi  il  eut  tout 
ie  cours  du  Rhin  ,  depuis  le  Pais  des  Suides  jufqu'à  fon  embou- 
chure ;  Trêves  &:  Metz  lui  furent  pareillement  cédées  avec  les 
territoires  dépendans  de  ces  deux  Villes  ,  &  tout  ce  qui  étoic 
-compris  entre  les  rivières  d'Ourt  Se  de  Meufe.  Il  eut  au/H  Aix- 
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la-Chapelle  &  prefque  tout  ce  qui  eft  de  ce  côté-là  entre  le  Rhtn . 
&  la  Mcufe. 

Les  Places  les  plus  confiderables  que  Charles  eut  pour  fa  part 
furent  Lyon ,  Beiançon  ,  Vienne  ,  Tongres  ,  Toul  ,  Verdua, 
Cambrai ,  Viviers ,  Ufez  ;  il  eut  outre  cela  le  Hainaut  &  le  tiers 
delaFrifequi  s'étendoit  alors  encore  jufqu'à  l'embouchure  de 
l'Efcaut ,  &  je  crois  que  par  ce  tiers  il  faut  entendre  au  moins 
la  Zelande  &L  la  Province  de  Hollande  d'aujourd'hui.  Ainli 
Charles  accrut  fon  Domaine  de  prefque  toute  la  haute  Lorrai- 
ne, d'une  partie  conûderable  dès  Païs-bas  ,  de  la  Bourgogne, 
du  Dauphiné ,  &:  de  la  partie  du  Languedoc  qui  eft  la  plus  pro- 
che du  Rhône. 

Les  deux  Rois  fe  féparerent  avec  beaucoup  de  marques  d'a- 
mitié. Louis  s'en  alla  à  Aix-la-Chapelle  ,  2c  Charles  à  la  Mai- 
fon  Roïalede  l'Eftine  avec  Richilde  qu'il  avoir  époufée  en  fé- 
condes noces  ,1a  Reine  Irmintrude  étant  morte  depuis  un  an» 
Le  mariage  qu'il  contracta  d'abord  avec  Richilde  fu:  de  cette 
efpece  de  mariages  dont  j'ai  parlé  ailleurs  à  l'occafion  du  Roi 
Gontran  &c  des  femmes  de  Charlemagne.  C'éroit  un  vrai  ma- 
riage ,•  mais  qui  fe  faifoit  fans  folemnités ,  par  lequel  la  femme 
ne  portoitque  le  nom  de  concubine,  &  non  pas  celui d'époule 
faute  de  dot  ou  de  nailî'ancc  :  mais  quelques  jours  avant  les  con- 
férences pour  les  partages  ,  elle  avoit  été  déclarée  époufe  & 
Reine. 

Cependant  le  Pape  avant  que  d'être  informé  de  toutes  ces 
conventions ,  avoit  toujours  efperé  que  le  Roi  de  Germanie  par 
jaloufie,  &  pour  ne  point  laiffer  accroître  la  puiffanec  de  Char- 
les le  Chauve  ,  fe  déclareroit  contre  lui  ;  &  que  pour  le  cluiler 
du  Roiaume  de  Lorraine  ,  il  s'uniroit  avec  l'Empereur.  C'efl 
dans  cette  vue  qu'il  lui  écrivit  une  Lettre  ,  pour  le  féliciter  de  ce 
'■  que  plus  équitable  que  le  Roi  de  France  ,  il  n'avoit  pas  envahi 
comme  lui  des  Etats  qui  apparteooient  nvanifeftement  à  l'Empe- 
reur leur  neveu.  Il  y  renouvelloit  les  menaces  d'excommunica- 
tion contre  Charles.  11  ajoûtoit  néanmoins  qu'il  étoic  un  peu  . 
furpns  de  la  conduite  que  le  Roi  de  Germanie  avoit  tenue  à  l'é- 
gard de  l'Eglife  de  Cologne  ;  de  de  ce  qu'il  avoit  donné  fon  con- 
sentement à  l'élection  d'un  nouvel  Archevêque  ;  que  la  caufe  de 
Gonthier  dépofe  par  le  Pape  Nicolas  ,  n'ecoit  pas  encore  tout  à  . 
fttit  terminée  ;  que  le  Saint  Siège  avoit  promis  qu'on  l'cxamU  - 
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nerott  de  nouveau  avanc  qu'on  lui  donnât  un  SuccefTeur  ;  que  les  "  g7Q 
défenfes  de  ce  Prélar  feroienc  encore  écoutées  à  Rome  ,  Se  qu'on 
n'y  confirmeroit  jamais  l'élection  du  nouvel  Archevêque,qu'il  ne 
comparut  pour  y  faire  examiner  ù  caufe.  Le  Pape  finiiïbit  en  re- 
commandant au  Roi  de  Germanie  de  bien  recevoir  Tes  deux  Lé- 
gats ,  Se  en  lui  difant  qu'ils  avoient  des  choies  à  lui  communi- 
quer de  bouche ,  qu'il  n'avoir  pas  jugé  à  propos  de  mettre  par 
écrit. 

Il  eftaife  de  deviner  de  quoi  il  s'agiflfoir.  C'étoit  fans  doute 
d'engager  le  Roi  de  Germanie  à  prendre  le  parti  de  l'Empereur, 
&:  à  chaflèr  Charles  du  Roiaume  de  Lorraine. 

Ces  Lettres  datées  du  vingt -fepciéme  de  Juin  ,  n'arrivèrent; 
que  dans  le  tems  que  le  partage  des  Eta  s  de  Lorraine  étoit  fait, 
ou  fur  le  point  de  fe  faire  entre  les  deux  Rois ,  Se  c'étoit  trop 
tard  pour  les  defleins  du  Pape. 

Il  y  avoir  d'autres  Lettres  de  même  date  pour  Charles  le 
Chauve  ,  remplies  de  plaintes ,  de  reproches  Se  de  menaces;  SC 
entre  aurres  chofes  ,  il  l'y  faiioit  reilouvcnir  des  Lettres  qu'il 
avoir  écrites  autrefois  lui-même  au  Sainr  Siège ,  lorfque  le  Roi  de 
Germanie  l'avoir  dépouillé  de  fonRoïaume;  il  lui  en  envoioit  un 
extrait ,  où  ce  Prince  prioit  le  Pape  de  ce  tems  là  «  d'avoir  picié 
„de  lui,  de  prendre  en  main  fade  fenfe,  &  de  ne  pas  laifler  im- 
„  punie  Finjuftice  de  fon  frère ,  qui  contre  les  Trairés  faits  enrre 
,,  eux  ,  lui  enlevoir  fes  Erars  ;  "  fur  quoi  le  Pape  lui  reprochoic 
qu'il  faifoit  actuellement  ce  que  faifoit  alors  leRoi  de  Germanie, 
&:  qu'il  rrouvoir  dans  fes  propres  Lettres  de  quoi  érablir  le  droit 
qu'il  avoir  de  le  punir  ,  s'il  demeuroit  obftinédans  fes  injuftices. 
Exemple  qui  montre  avec  beaucoup  d'aurres ,  que  les  variarions 
que  l'on  voit  dans  la  conduite  des  Empereurs  Se  des  Rois  à  l'égard 
des  Papes,  rantôt  pour  faire  valoir  l'autorité  du  Saint  Siège,  &: 
tantôt  pour  s'y  oppofer  ,  a  d'ordinaire  éré  réglée  par  leurs inre- 
rêrs  prefens ,  Se  que  les fairs  particuliers  en  cette  matière,  foie 
en  faveur  des  Papes,  foit  à  l'avantage  des  Souverains  ,  font  pour 
la  plupart  d'allés  foibles  preuves ,  pour  appuïer  ou  pour  défen- 
dre les  droits  qu'ils  prétendent  au  defavantage  les  uns  des 
autres. 

Le  Pape  écrivit  encore  par  les  mêmes  Leçats  ,  à  tous  ceux     chjri"  «•  fit*«f 
a  qui  ilavoit  cent  aufli- tôt  après  la  mort  de  Lothaire,  ]e  veux  r^e. 
dire  aux  Evcques  Se  aux  Seigneurs  de  France,  &  en  particulier 
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8  ~  à  Hincmar  Archevêque  de  Reims ,  fe  plaignant  avec  indignaJ. 

cion  de  ce  qu'ils  n'avoienc  pas  daigné  répondre  à  Tes  premières' 
Lettres  ,  reprochant  aux  Evêques  qu'Us  trahiffoknt  leur  minif- 
tere  ,  â£  aux  Seigneurs  qu'ils  fàifoient.  contre  leur  confeience 
en  nereprefentant  pas  au  Roi  le  grand  péché  qu'il  y  avoit  à  en- 
vahir le  bien  d'un  Prince  actuellement  occupé  dans-  une  «nier- 
re  fainte  contre  les  Sarafins,  Il  ajoùtoit  dans  la  Lettre  aux  Evê- 
ques ,  qu:  fi  le  Roi  ne  changeoit  de  conduite  ,  Se  fi  on  ne  lui 
remontroit  efficacement  Ton  devoir  ,  lui-même  viendrait  en 
France  avec  le  fecours  de  Jefus-Chrift: ,  Se  qu'il  y  feroit  fentir* 
ce  que  pouvoit  l'autorité  Pontificale.  11  y  avoit  déjà  long  tern* 
que  ces  manières  d'écrire  dont  ufoic  le  Papo,dt  plaifoient  fort  aux 
*pud  Hincmar.     François  Se  au  Roi.  Nous  avons  une  Lettre  de  ce  Prince  écrire  \< 

r    *      ce  Pontire  vers  ce  tems-laîur  un  aurro  iujec,  ou  il  lui  témoigne» 
combien  il  en  étoit  choqué,  6c  où  il  le  prie  de  fe  fouvenir  qu'il 
parloità  un  Roi ,  Se  de  quelle  manière  les  Papes  Tes  Prédecefleurs 
avoient  coutume  d'écrire  aux  Empereurs  &c  aux  Rois.  Ec  ce  fut 
là  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle  ni  le  Roi,  ni  les  Seigneurs 
ni  les  Evêques  ne  répondirent  point  aux  premières  Lettres  que  le 
Pape  leur  avoit  écrites  touchant  le  Roïaume  de  Lorraine,  Se 
pourquoi  encore  le  Roi  laifla  fans  réponfes  les  fécondes  Lettres 
où  les  mots  de  parjure ,  de  tyrannie ,  Se  d'autres  termes  oiTenfants 
font  emploies. 
nimmu  hiripori      Néanmoins  le  Roi  jugea  à  propos  qu'Hincmar  à  qui  le  Pape 
fé7.  conZnuYt'çrC'-  avoit  écrit  deux  fois  des  Lettres  particulières ,  lui  répondît.  Il 
"'ipift,  4,.  Ie  fo  Par  Llne  f°rt  i°ngue  Lettre  dont  le  contenu  étoit ,  qu'il  avois 

exécuté  la  plus  grande  partie  des  ordres  que  le  Pape  lui  avoit 
donnés  touchant. l'affaire  du  Roi'aume  de  Lorraine;  qu'il  les 
avoit  lu  au  ivoi,  aux  Evêques,  aux  Seigneurs  duRoiaumede 
France  Se  de  Lorraine,  &  qu'il  leur  avoit  fait  tenit  les  Lettres 
que  Sa  Sainteté  leur  écrivoit  ;  qu'il  avoit  lu  non  feulement  au 
Roi  fon  Maicre,  mais  encore  au  Roi  de  Germanie  y  la  protefta- 
ïion  que  le  Pape  faifoit  en  faveur  de  l'Empereur  ,  par  laquelle  il 
declaroit  que  la  fuccelîion  de  la  Lorraine  appartenoit  à  ce  Prin* 
ce,  &qucfi  quelqu'un  cfoit  s'en  empâter  à  fon  préjudice,  il  l'ex* 
communierait.  Que  fur  cette  lecture,  qui  avoit  fut  connoître 
que  lui  Archcvcquc  de  Reims  étoit  chargé  par  le  Pape  ,  d'aver- 
tir les  deux  Princes  de  ne  point  trop  fe  livrer  aux  mouvemens  de 
leur  avarice ,  &.dc  leur  ambition ,  ils  avoient  dit  qu'ils  étoient  les 

légitimes 
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légitimes  héritiers  du  défunt  Roi  ;  qu'ils  avoient  eu  droit  de  fai*  " 
re  le  Traité  par  lequel  ils  avoient  partagé  entre  eux  crttc  fuccef-  '°' 

fion,  &:quc  tous  diîbient  que  ce  Traité  des  deux  Roisétoit  iefa- 
luc  de  la  France  ;  que  s'ils  ne  l'avoicnt  pas  fait,  on  étortfur  le 
point  de  voir  dans  cet  Etat ,  ce  que  l'on  avoit  vu  après  la  more 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  tout  l'Empire  François  en  combuftion 
des  guerres  civiles  ,  des  féditions  des  Peuples ,  le  Pais  à  la  merci 
des  Normans  ,  &  une  infinité  de  maux  fans  remède.  Que  pour 
lui,  il  n'avoit  pas  cru  devoir  rien  décider  de  fonchef,  &c  qu'il 
avoit  mieux  aimé  que  le  Pape  s'en  mêlât  immédiatement  lui  mê- 
me. Que  le  Roi  Charles  prstendoit  avoir  des  droits  fur  le  Roiau- 
me  de  Lorraine  très-bien  fondés;  qu'il  difoit  que  cet  Etat  lui' 
avoit  été  autrefois  donné  par  fan  père  Louis  le  Débonnaire  avec 
le  cenfentement  de  tous  les  Evêques  &  de  tous  les  Seigneurs  ;  &? 
que  l'Empereur  Lothairepere  de  l'Empereur  régnant ,  avoit  li- 
gné lui-mêmecette  donation,  "  Etoit-ce  à  moi,  continue  Hinc- 
„-'mar,  à  me  faire  l'accufateur  &  le  juge  d'un  Roi  que  perfonne  ne 
}i  défère  à  mon  tribunal  ?  &  devois- je  l'excommunier  &  le  traiter 
s,avec  plus  de  rigueur,  que  je  nepourrois  faire  un  particulier,  qui 
,,  ne  peut  être  excommunié  avant  qu'on  ait  fait  contre  lui  toutes 
}>-Ies  procédures  juridiques?  Ainfi  je  vous  dirai,  avec  lerefpe-ft 
„  que  je  dois  à  Votre  Sainteté,  que  je  ne  fuis  ni  l'auteur  ni  lecom- 
„  plice  de  ce  que  vous  appeliez  tyrannie.Ceux  qui  vous  ont  écrit 
„pour  me  décrier  auprès  de  vous,  ne  prouveront  jamais  rien  de 
„  femblab  le  contre  moi.Vou  s  m'ordonnez  de  me  fé  parer  decom- 
„  munion  d'avec  leRoi,  &  vous  me  défendez  même  de  le  faluer 
„fi  après, mes  avis  il  perfifte  à  retenir  lé  Roiaume  de  Lorraine,  S* 
,,que  fi  je  ne  le  fais ,  je  ne  fuis  plus  dans  votre  Communion.  Un 
„  homme  qui  a  foutenu  au-fli  hautement  que  moi  les  intérêts  du 
„  Saint  Siège,  ne  meriteroit  point  cette  menace  ;  mais  comme  j© 
„  n'ai  pûem  pêcher  que  ce  que  vous  m'écriviez  ne  devint  public , 
„  je  vais  vous  rendre  compte  de  ce  que  les  Ecelefiaftiques&:  les 
„  Laïques  penfent&difentàcettcoccafion. Ils  difcntque  jamais 
„  aucun  de  mes  Prédécefleurs  n'a  reçu  du  Saint  Siège  un  ordre  de 
,,  cette  nature,quoique  de  leur  rems  on  ait  vu  quelquefois  en  Fran- 
gée les  Rois  ligués  les  uns  contre  les  autres ,  les  fi's  armés  contre 
„  les  pères,  &les  frères  contre  les  fr  rcs.  On  dit  tous  les  jours  au 
,,  Roi  que  votre  conduite  à  cet  égard  eft-fans  exemple-,  que  dans 
„  l'affaire  du  feu  Roi  Lothairc,  quoique  fon  adultère  fût  public^, 
Twe  II.  lll 
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" —  »  Se  qu'il  eût  écé  déféré  pour  cela  au  Saine  Siège  ,vocre  Prédece£- 

»feur  n'avoir  jamais  ordonné  à  aucun  Evêque  de  feféparerde  la 
«•Communion  de  ce  Prince  ,  fous  peine  dêtre  féparé  lui-même  de 
»  la  Communion  de  Rome  ;  que  les  Papes  n'avoient  jamais  refufé 
"  certains  devoirs  d'honnêteté  aux  Empereurs  Se  aux  Rois  même 
"hérétiques  Se  fchifmatiques ,  tels  qu'étoient  l'Empereur  Conf- 
"tantius  obftiné  Arien  ,  Julien  l'Apoftat ,  leTyran  Maxime  ;  & 
"  que  maigre-  leur  herefie,  leur  apoftafie  Se  la  qualité  de  Tyran,  ils 
"avoient  toujours  eu  avec  eux  un  commerce  de  civilicé  ,  quand 
"l'occafion  s'en  étoit  prefentée  ;  que  le  Roi  Charles  fe  plaignoit 
"hautement  de  ce  qu'on  ofoit  le  traiter  de  parjure  Se  d'ufurpateur  ; 
"qu'il  n'étoit  ni  hérétique, ni  fchifmatique  ;  qu'il  confentoit  que 
"  l'on  jugeât  de  fes  prétentions ,  Se  de  fes  droits  par  les  Loix  &  par 

■  les  Canons,  étant  prêta  fes  foîitenir  contre  ceux  qui  les  lui  dif- 
»  puteroient  ;  qu'on  difoit  en  France  qu'on  ne  ménageoit  pas  allés 
»  la  Majefté  Roule;  qu'il  falloir  que  les  Papes  fe  fouvinflent  de  la 
«conduite de  leurs  Prédécelfeurs  du  tems  des  Rois  Pépin  &:Char- 
"lemagne;  que  nonobstant  la  protection  que  Pépin  donnoit  au 
«Pape  Etienne  Ht.  &:  qu'il  combattit  pour  lui  contre  Aftolphe 
"Roi  des  Lombards,cependant  ce  Roi  n'avoit  point  été  fubjugué 
»  par  Pépin  en  vertu  d'une  excommunication  ,  mais  par  les  armes, 

■  Que  ce  n'en:  point  par  les  excommunications ,  mais  par  les  vic- 
toires que  les  Princes  augmentent  leur  Domaine  ,  Se  que  le  Sei- 
«gneura  dit  quec'étoit  de  lui  que  les  Rois  tenoient  leurpuiflan- 
»cc.  Et  quand  je  dis  aux  Seigneurs,  continue  Hincmar,  que  Dieu 
»a  communiqué  à  S.  Pierre  &:  à  fes  Succeucurs  le  pouvoir  de  lier 
«  Se  de  délier:  puifqu'ainfi  eft,  me  répondent-ils  ,  fervez-vous 
•»  donc  de  vos  armes  fpirituelles  contre  les  ennemis  de  l'Etat  :  dé- 
»  fendez-vous  par  vos  Oraifons  contre  les  Normans ,  Se  n'implo- 
»  rez  point  le  fecours  de  nos  armes  :  mais  fi  vous  voulez  que  nous 
»  vous  défcndions,lairTez-nous  en  pofleffion  de  nos  droits,&  priez 
»  le  Pape  que  puifqu'il  ne  peut  pas  être  en  même-tems  Roi&Evc- 
wque,&:  quefesPrédéceueursfe  font  appliqués  à  gouverner  l'Or- 
».  dre  Ecclcfiaftique,  fans  fe  mêler  du  Gouvernement  de  l'Etat  des 
«.  Princes ,  il  ne  s'ingerc  point  à  nous  obliger  de  prendre  un  Roi 
»  de  Ql  main,  Se  un  Roi  qui  étant  fort  éloigné  de  nous,  ne  peut  pas 
»  fe  mettre  à  notre  tête ,  pour  repouffer  les  attaques  fubites  des 
u  Païens  qui  fon<:  defeente  dans  notre  Pais  ;  qu'il  ne  prétende  pas 
x>  ainû  nous  foumetere  à  fa  domination,parce  que  fesPrédécclfeurs 
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„  n'ont  jama;s  entrepris  de  nousimpoferun  tel  joug  ,  que  nous  ne  "  « 
,,  pouvons  pas  iupportcr.-nous  fomnïes  autorités  par  les  Saints  Li- 
bres mêmes  à  défendrejnotre  liberté  &  notre  héritage  aux  dépens 
,,de  notre  propre  vie.  Si  un  Evêque  viole  la  Loi  en  excommuniant 
„  un  Chrétien  ,  dès-là  il  fe prive  lui-même  de  la  puiflànce  de  lier  5 
„il  ne  peut  ôter  àperfonne  le  droit  que  chacun  a  à  la  vieétcrnel- 
„Ie;il  n'y  a  que  nos  péchés  qui  nous  l'otent.Il  ne  convient  point 
,,àun  Evêque  de  priver  du  nom  de  Chrétien,  uneperfonnequi 
,i  n'eft  point  incorrigible,  &  pour  un  Roïaume  temporel.  C'efl 
„  pourquoi  fi  le  S.  Père  aime  la  paix,qu'il  ne  eaufe  point  de  nou- 
„  veaux  troubles  dans  cet  Etat,&  qu'il  fe  perfuade  que  nous  ne  le 
3>  croirons  point,quand  il  nous  dira  que  nous  n'arriverons  point  au 
„  Roïaume  éternel,  fi  nous  ne  recevons  pour  Roi  celui  qu'il  veut 
„  nous  donner.  Nos  François ,  ajoûte-t'il ,  difent  fur  ce  terme  de 
„  parjure  &  de  tyrannie  dont  vous  ufez,  beaucoup  d'autres  chofes 
„  qu'il  n'eft  pas  à  propos  de  vous  faire  fçavoir  en  détail.  Ainfi  ju- 
gez par  là  de  l'embarras  où  je  fuis,  &  àquoi  les  ordres  que  vous 
me  donnez  m'expofent.Je  vois  d'ailleurs  le  Roi  très-réfoluà  foû- 
tenir  fes  prétentions,&  à  ne  fe  relâcher  fur  riensde  quelque  cen- 
fure  qu'on  le  menace.  „ 

C'étoient-là  les  chofes  principales  contenues  dans  la  Lettre ,     jtmvit  des  ugut* 
que  Hincmar  écrivit  au  Pape  Adrien  IL  dont  les  Légats  arrive-  *ae*Pet'>  fi- 
xent quelque  tems  après  en  France  avec  des  Envoies  de  l'Em- 
pereur. 

Ces  Légats  vinrent  trouver  le  Roi  à  S.  Denys  le  jour  même  de    lh  {<,„,  difrf*  „, 
la  Fête  de  ce  Saint  ;  &  au  milieu  de  laMeffe  qu'il  entendoit  dans  ""'.  ie  fe,  m1(Ur  A* 

—,        .  -  ,  .  ,  n  ^  Roïaume  de  Lorraine. 

l'Eglife  de  l'Abbaïe  ,  ils  lui  firent  defenfe  de  la  part  du  Pape  de    Annales ueuiniani.  • 
fe  mêler  déformaisen  aucune  manière  du  Roïaume  de  Lorraine, 
parce  qu'il  appartenoit  uniquement  à  l'Empereur. 

Le  Roi  reçut  cette  dénonciation  des  Légats  avec  colère  &  in- 
dignation, &  ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  Cependant  on  s'a- 
doucit de  part  &  d'autre  ,  &:  foit  que  les  Légats  n'euffent  pas  or- 
dre de  pouffer  les  chofes  plus  loin ,  finon  au  cas  que  le  Roi  parut 
épouvanté  de  leurs  menaces,  foit  qu'ils  vident  lesEvêques,  les 
Seigneurs  &.  les  Peuples  choqués  de  leur  conduite,  ils  eurent 
dans  la  fuite  avec  le  Roi  des  entretiens  plus  modérés.  Lui  de  fon 
côté ,  qui  éroit  bien-aife  de  ne  fe  point  brouiller  davantage  avec  le 
Pape,  leur  fit  l'expofition  de  fes  droits,  &  les  traita  avec  hon- 
neur. Il  leur  accorda  même  la  grâce  &  la  liberté  du  Prince  Car- 
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«  loman  fon  fils ,  donc  la  mauvaife  conduice  l'avoic  obligé  de  le  fai- 

re arrêter  quelque  tems  auparavant,  &  de  le  tenir  en  prifonà 
Senlis.  Il  lui  permit  à  la  prière  des  Légats  de  revenir  à  la  Cour, 
Quelque  tems  après  il  écrivit  au  Pape,  lui  envoïa  fa  Lettre  par 
l'Abbé  Anfcgifile  avec  deux  couronnes  d'or  enrichies  de  pierres 
précicufes ,  &  d'autres  prcfens  pour  l'Autel  de  S.  Pierre. 
vtmptrtur  fi  Yt,.à  Le  Pape  ne  paroît  pas  avoir  depuis  ce  tems-là  infifté  davantage 
BttrtfHr'iasZïifa  fur  la  restitution  de  la  Lorraine.  Herard  Comte  de  Vienne,  qui 
avoit  voulu  conferver  cette  place  à  l'Empereur ,  fut  contraint  cet- 
te même  année  de  la  rendre  à  Charles  ;  de  forte  que  les  chofes 
fubfifterent  félon  le  Traité  fait  entre  le  Roi  de  France  &:  celui  de 
Germanie.  Pour  l'Empereur ,  il  fut  obligé  de  fe  confoler  de  cette 
perte  par  la  gloire  qu'il  acquit  cette  année-là ,  en  fe  rendant  maî- 
tre de  la  Ville  de  Barri  fur  les  Sarafîns  ,  après  quatre  ans  de  fiege 
&  de  blocus. 

L'accroiiTemenc  de  la  puiflance  de  Charles  par  l'acquiiition  de 
la  moitié  du  Roiaume  de  Lorraine ,  &.  la  bonne  intelligence  qu'il 
entretçnoic  avec  le  Roi  de  Germanie,  rendoient  fon  Règne  plus 
abfolu  &  plus  tranquille  qu'il  n'avoit  encore  été.  Il  y  avoit  long- 
tems  que  les  Sarafîns  ne  paroifloient  plus  fur  les  cotes  de  France. 
Les  couvfes  des  Normans  étoient  moins  frequentes&  moins  dom- 
mageables ,  par  l'attention  qu'on  avoit  àfe  précautionner  contre 
leurs  entreprifes,  .principalemcnr  du  côte  de  la  Loiret  de  l'An- 
jou ,  où  ils  s'étoient  rendus  maîtres  d'Angers  :  mais  c'étoit  le 
deftin  de  ce  Prince  de  n'être  jamais  fans  de  grands  chagrins .&: 
fans  de  grands  fujets  d'inquiétude,  qui  naiiToicnt  dans  fa  Famille _, 
quand  les  ennemis  étrangers  cefloient  de  lui  en  donner. 

Charles  avoit  eu  quatre  fils  de  la  Reine  Irmintrude  f.\  premiè- 
re femme;  fçavoir,  Louis,  Charles,  Carloman ,  &  Lothaire. 
De  ces  quatre  il  avoit  delliné  les  deux  derniers  àl'Eglife,  afin 
qu'après  fa  mort  fon  Roiaume  ne  fût  point  tant  partagé.  Lothaire 
étoit  mort  tout  jeune  ,  portant  déjà  la  qualité  d'Abbé.  Charles, 
que  fon  père  avoit  fait  Roi  d'Aquitaine,  étoit  auffi  mort  par  l'ac- 
cident que  j'ai  raconté.  Il  ne  reftoit  que  Louis  ,  qui  depuis  la 
mort  de  ion  frere  Charles ,  ayoit  été  fait  Roi  d'Aquitaine  ,  & 
Carloman ,  qui  avoit  déjà  l'Ordre  de  Diacre,  qu'il  fe  repentoit 
fort  d'avoir  pris.  Le  Roi  fon  perc  lui  avoit  donné  pludcurs  Ab- 
baïcs,  qu'il  lui  ôta  en  punition  de  fa  révolte  ,  lorfqu'il  l'cnvoïa 
prifonnicr  à  Senlis  i  &c  quand  il  l'eut  reçu  en  grâce  à  la  prière 
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rks  Légats  du  Pape ,  il  ne  les  lui  avoir  pas  rendues ,  &  il  lerete-        r 
noie  auprès  de  lui  à  la  Cour  d'une  manière ,  qui  ne  paroifToit  à  ce         ^7** 
jeune  Prince  gueres  moins  gênante  ,  que  la  prifon  dont  onl'a- 
voit  tiré. 

Il  ne  put  foufFrir  long-tems cette  gêne,  Se  quelques femaines     ànimt»  pu  de 
après  le  départ  des  Légats ,  comme  le  Roi  Ton  père  le  menoit  ^\utS^kQi 
avec  lui  au  iîege  de  Vienne ,  il  fe  fauva  de  Lyon ,  où  la  Cour  se-  *" &  */«&»». 
toit  arrêcée  avant  que  de  commencer  ce  fiege.  Il  vint  dans  la 
Gaule  Belgique,  cù  s'étantmisà  la  tête  d'une  infinité  de  bandits 
Se  de  feelerats  ,  qui  vinrent  fe  joindre  à  lui,  il  fit  mille  défor- 
dres  dans  le  Pais  d'entre  laMeufe  Se  la  Seine,  pillant ,  facca- 
geant ,  ruinant  Se  défolant  tous  les  lieux  où  l'efperance  du  butin 
l'attiroic. 

Immédiatement  après  le  fiege  de  Vienne,  le  Roi  revint  avec     «  démode  ^«^ 
Tes  Troupes  par  Sens  &  Auxerre  ;  Se  Carloman  fur  cette  nouvel-  «"£."' *-       "* 

le,  fe  retira  du  côcé  de  Moufon,  Se  le  pilla  avec  tout  le  Pais  d'à- . 

lentour.  Delà  il  envoïa  au  Roi  quatre  de  ies  gens,  pour  lui  de-  871.. 

mander  pardon  en  fon  nom,  l'aflurant  qu'il  étoit  prêt  devenir 
fe  jetter  à  les  pies ,  fans  exiger  aucune  fureté  ,  pourvu  feulement 
qu'il  lui  promît  de  pardonner  à  tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi. 

Le  Roi  retint  deux  des  quatre  Envoies,  Se  renvoia  les  deux 
autres  avec  l'Abbé  Gauflin  Se  Baudouin  Comte  de  Flandres  fon 
gendre  ,  pour  aflùrer  Carloman  qu'il  pouvoit  venir  en  toute  fu- 
reté Se  fans  rien  craindre. 

Carloman  qui  n'avoir  pas  tant  d'envie  de  rentrer  dans  fon  de-     "  j*ït innova* 
•voir  qu  il  en  raiioit  paroicre  ,  Se  qui  ne  s  attendoit  pas  a  trouver  finuHu. 
■tant  de  facilité  &  de  bonté  dans  le  Roi ,  lui  dépêcha  d'autres  per- 
sonnes, pour  lui  faire  quelques  nouvelles  proposions  ;  mais  qui 
étoient  fi  hors  de  rai  fon ,  qu'il  prévoioit  bien  qu'elles  feroient 
lejettées ,  &:  lui  cependant  fe  rerira  du  côté  de  Toul. 

Sut  cela  .  le  Roi  voulant  joindre  l'autorité  Ecclefiaflique  à  .  7!  *J*Tn?i 
i'autonte  Roiaie,  ht  excommunier  par  pluneurs  Evêques  ceux  p^M"»'^ 

_  '   r        ri      J  1         '         1  „  ■■./•«  IcsT low.ei  dt  Çharlu. 

qui  avoient  engage  ion  hls  dans  la  révolte ,  Se  ceux  qui  l'y  foute-  u,d. 

noient.  La  Cenfurc  fut  envoïée  à  tous  les  Evêques  de  France, 
afin  qu'ils  s'y  conforniaffent.  Hincmar  Evêque  deLaonrefufa 
de  la  ligner ,  Se  fit  croire  par-là  qu'ilétoit  d'intelligence  avec  le 
Prince  rebelle.  Cet  Evêquedonna  toujours  par  fon  efptit  inquiet, 
Se  par  (es  emporremens  beaucoup  de  peine  à  Charles  le  Chauve , 
Se  contribua  beaucoup  à  le  brouiller  avec  le  Pape.  Enfuite  on  fit 

LU  iij 
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■ ~  le  procès  à  cous  les  rebelles,  on  les  condamna  à  la  mort,  &  on 

71'  confifqua  tous  leursbiens.  Déplus,  comme Carlomanétcit  Dia- 
cre ,  dz  attaché  par  fon  ordination  à  l'Egliic  de  Meaux,  le  Roi 
fît  aile mb  1er  un  Concile  des  Evêques  de  la  Province  de  Sens,, 
pour  l'y  fane  juger  ,  &  il  y  fut  excommunié. 

Ces  procédures  juridiques  aufquelles  le  Roi  s'altreignoit ,  foie 
par  rcfpecl  pour  la  difcipline  de  l'Eglife,  (oit  par  complaifance 
-,J-  pour  les  Evêques ,  ne  l'empêchoient  pas  de  faire  pourfuivre  Car- 

Joman  par  les  Troupes,  qui  l'obligcrenc  à  fe  retirer  au-delà  du 
Mont- Jura  ,  où  Tes  Soldats  firent  les  mêmes  défordres  qu'ils 
avoient  faics  en  France.  Mais  le  Roi  fut  bien  furpris  de  recevoir 
quelques  mois  après  des  Lettres  très-dpfagreables  de  la  part  du 
Pape,  qui  toujours  chagrin  de  n'avoir  point  été  écouté  en  faveur 
de  l'Empereur  fur  lafucccifion  du  Roïaume  de  Lorraine ,  neper- 
doit  aucune  occafion  d'en  faire  paroître  fon  relient  imenc  contre 
Charles. 

Carloman  fe  voïant  vivement  pouffé  par  les  Troupes  Françoi- 
fes ,  &  aïant  appris  qu'on  lavoit  excommunié  avec  tous  Tes  gens , 
écrivit  au  Pape ,  pour  implorer  fa  protection ,  &  le  faire  Juge  des 
différends  qu'il  avoir  avec  le  Roi  fon  père.  . 
Tj  p*pt  icrUtu  r.j-       Le  Pape  reçut  volontiers  û  Requête  &  fes  plaintes ,  &  promic 
watrii.thoqu.nn.    a  fes  Envoies  d  écrire  au  Roi  en  la  raveur.  11  le  ht ,  mais  de  la 
^_Tom.  m.  conçu.  maruCl.  ,1U  monde  la  plus  choquante  &c  la  plus  outrageante.  Il  y 
traitoh  le  Roi  de  père  dénaturé,  &:  l'y  comparoit  aux  bêtes  les 
plus  féroces,  qui  épargnent  au  moins  leurs  petits;  au  lieu  que  lui 
non  feulement  refufoit  fon  amitié  à  fon  propre  fils ,  mais  encore 
îl-ledépouilloit  de  tous  fes  biens,  l'obligeoit  à  s'enfuir  hors  de 
fon  Roiaume,  &:  par  deffus  tout  cela,  le  faifoit  excommunier 
par  fes  Evêques.  11  lui  déclaroit  que  Carloman  avoir  eu  recours 
au  Saint  Siège ,  &  il  lui  ordonnoit  de  ceffer  de  le  perfecurer ,  de 
lui  rendre  fon  amitié,  de  le  rétablir  dans  les  Bénéfices  &  dans 
Jes  Charges  qu'il  poll'edoit  auparavant,  &ajoùtoit,  que  quand 
tout  cela  feroit  fait,  il  envoïeroit  des  Légats  en  Fiance  pour  ré- 
gler ces  différends. 
itkrittuféHxSt;-      Le  Pape  pouffa  la  chofe  encore  plus  loin    II  écrivit  une  Lettre 
%?<Uf,Z"& llT'r-  commune  aux  Seigneurs  de  France  &:  de Lùrraine,où  il  leur  dé- 
'*""'    nu  fendoit  à  tous,  fous  peine  d'excommunication,  de  prendre  les 

armes  contre  Carloman.  Enfin  il  écrivit  auili  aux  Evêques  des 
deux  Etats ,  pour  leur  déclarer  que  toutes  les  excommunications 
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qu'ils  porteroient  contre  Carloman  ,  {"croient  nulles ,  jufqu'à  ce  ' 

que  l'on  rut  informé  à  Rome  de  l'état  &  du  fond  de  cette  af-  °71' 

faire. 

Ces  Lettres  du  Pape  n'eurent  point  d'autre  effet ,  que  de  lui    euiuuu »•«»/<,«. 
attirer  une  réponfe  qui  ne  lui  plut  pas,  &par  laquelle  Charles  '*'%\{î' x%.  &  x9i 
lui  fit  comprendre,  qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  à  fouffrir  qu'on  lui  Ad[iani  "• PaJ>r- 
en  écrivît  déformais  de  pareilles. 

Le  Pape  connut  par- ces  Lettres  du  Roi ,  &  par  le  peu  d'im- 
preflionque  les  fiennes.  avoient  fait  fur  l'efprit  des  Evéques  &c 
cies  Seigneurs  dans  cette  affaire  ,  ôc  dans  celle  de  la  fucceflîon 
du  Roïaume  de  Lorraine  ,  que  l'autorité  de  Charles  étoit  en 
France  toute  autre  ,  qu'elle  n'avoit  été  quelques  années  aupa- 
ravant,  lorfqu'accablé  d'un  côté  par  les  Normans,  &de  l'autre 
pourfuivi  par  L'Armée  de  Germanie  au  milieu  de  fes  propres  E- 
tats  ,  abandonné  de  la  plupart  des  Grands  du  Roïaume ,  gour- 
mande par  ceux  qui  éeoiem  reftés  auprès  de  lui ,  il  n'eut  gueres 
d'autre  reflburce  ,  que  d  implorer  la  proteétion  du  Saint  Siège  : 
&  le  fecours  desCenfiwres  des  Evêques  contre  fon  propre  frère, 
qui  étoit  fur  le  point  de  le  détrôner  :  c'eft  ce  que  le  Pape  lui  avoit  Epîft.  lî.AJriani  n. 
reproché  encore  l'année  d'auparavant  dans  une  de  fes  Lettres. 

Cette  reflexion  fit  prendre  au  Pape  une  autre  conduite.  L'Em-     w  A^g«  Jifitêk 
pereur  n'avoit  point  de  fils  ,  &  s'il  venoit  à  manquer  ,  Charles    'z'"d  " 
étoit  en  état  de  foutenir  les  prétentions  qu'il  auroit  fur  la  qualité 
d'Empereur  &  fur  le  Roïaume  d'Italie.  Le  Pape  avoit  des  parens 
qu'il  aimoic ,  qui  pourroient  après  fa  mort  éprouver  la  colère 
de  ce  Prince  ,  &S  porter  la  peine  de  ces  manières  choquantes,     Ep.ï»,,?.  &i3i 
que  les  Souverains  n'ont  gueres  coutume  d'oublier.  De  forte  que 
le  Pape  peu  de  tems  après  écrivit  au  Roi  deux  Lettres  d'un  ftile 
bien  différent  des  précédentes  ;  car  toutes  deux  étoient  pleines 
des  louanges  de  ce  Prince. 

Une  des  deux  qui  fut  fecrette ,  comme  le  Pape  le  fouhaita , 
ajoûtoit  aux  louanges  des  exeufes  fur  les  autres  Lettres ,  &  ce 
qui  étoit  encore  bien  plus  confiderable,  il  y  promettoitau  Roi 
de  ne  jamais  fe  départir  de  fes  intérêts ,  &  qu'en  cas  que  l'Em- 
pereur vînt  à  mourir,  il  n'ép.irgneroit  rien  pour  lui  faire  tomber 
l'Empire  &:  le  Roïaume  d'Italie.  Il  lui  recommandoit  en  même 
tems  fes  parens  &:  fes  amis ,  pour  lefquels  il  efperoit  qu'il  auroic 
autant  de  bonté  ,  qu'il  en  avoit  fait  paroître  pour  ceux  de  fon  *P*-j& 
Prédeceflcur  Nicoias  LAinfi  le  Pape  abandonna  la  protection  «^«V''«fo '/£*«££ 
du  Prince  Carloman.  l""n- 
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Un  autre  différend  que  le  Roi  avoir  avec  le  S.  Siège ,  au  fujet  de 
Hincmar  Evêque  de  Laon  dépofé  par  un  Concile  ,  fut  peu  de 
tems  après  terminé  à  la  fatisfaclion  du  Prince  ,  qui  après  qui 
la  dépoficion  eut  été  confirmée  à  Rome,  punit  féverement  ce  ' 
Prélat  rebelle ,  &  très- mal  intentionné  pour  fon  Souverain. 

Carloman  voiant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  pour  lui 
du  côté  de  Rome  ,  eut  recours  au  Roi  de  Germanie  Ion  on*- 
cle  pour  obtenir  fa  grâce.  La  conjoncture  fe  trouva  ailés  favora- 
ble pour  lui. 

Le  Roi  de  Germanie  non  plus  que  le  Roi  de  France  fôn  frè- 
re, netrouvoit  pas  dans  fa  Famille  toute  la  douceur  ni  toute  la 
foumiiTion  qu'il  auroit  fouhaité.  Il  avoit  trois  fils  ,  Carloman 
l'aîné  ,  Louis  &  Charles.  Carloman  étoit  un  Prince  d'un  grand 
mérite  ,  qui  à  la  vérité  quelques  années  auparavant  ,  s'étoit  ré-  - 
voké  plufieuis  fois  contre  fon  père  ;  mais  après  quelques  fautes 
de  cecre  nature,  il  avoit  tout-à-fait  changé  de  conduite ,  &  fait 
plufieurs  belles  actions  centre  les  Peuples  voifins  des  Terres  des 
François  dans  la  Germanie; 

La  Reine  fa  mère  avoit  beaucoup  plus  d'amitié  pour  lui  que 
pour  les  deux  autres ,  qui  fe  doutoient  bien  qu'elle  emploïeroit 

Annaiei  Bertiniani  tout  le  crédit  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  du  Roi ,  pour  lui  procu- 
ad»n.  871.  rer  tous  jçj  avantageS  poflïbl.rs  dans  la  fucceffion  du  Roïaume*. 

*iz, i,t, ie  Jcx fib  jéC  chagrin  de  cette  préférence  où  ils  avoient  tous  deux  le 
"""'  même  intérêt ,  fuffit  pour  les  unir.  Us  ferevolrerent  dans  le  def- 
fein  d'obliger  le  Roi  à  leur  affurer  un  partage  égal  à  celui  de  leur 
frère  aîné  ,  &:  s'étant  misa  la  tête  de  quelques  Troupes  demé- 
contens ,  ils  commencèrent  à  faire  des  courtes  &  des  ravagc3 
en  diverfes  parues  du  Roïaume  de  Germanie. 

Il  y  eut  des  négociations  pour  les  faire  rentrer  dans  l'obéi  flan -i 
ce.  On  confentit  même  de  part  &  d'autre  à  une  Trêve  qui  fut 
obfervée.  Mais  quand  elle  fut  expirée,  on  ne  put  convenir  de 
rien  ,  &  les  deux  Princes  preiîes  par  les  Troupes  du  Roi  leurpere, 
prirent  le  parti  de  venir  trouver  le  Roi  de  France  leur  oncle, 
pour  le  prier  de  faire  leur  accommodement.  IF  vinrent  à  Dou- 
rfi ,  Maifon  Roïa!e  entre  Moufon  Se  Sedan  ,  où  fe  tenoie  le  Con- 
cile qui  condamna  l' Evêque  de  Laon. 

thétln  fimhmu  i      Le  Roi  leur  promit  fa  médiation  ,  comme  le  Roi  de  Germa- 

t*rltm.in  qui  icnumi        .  .  ,        -  v     /"-       1  i  J  r»  >    I 

(tji<'i*-M&u.         nie  avoir  promis  laiiennca  Carloman.  Les  deux  Kois  s  abou- 
chèrent auprès  de  Maftric.  Charles  accorda  le  pardon  à  Carlo- 
man, 
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mari,  a  condition  que  dans  la  fuite  il  tiendroit  une  meilleure  "       j. 
conduite  ;  mais  ce  Prince  ne  fe  fiant  pas  à  la  parole  de  (on  père, 
ou  prétendant  quelque  chofe  de  plus  qu'on  ne  lui  oirïoit ,  refu- 
fa  de  venir  à  la  Cour  ,  &:  continua  fes  brigandages. 

Le  Roi  de  Germanie  de  fon  côté  promit  d'autant  plus  facile- 
ment de  contenter  fes  deux  fils  ,  qu'il  reçut  avis  de  la  défaite 
d'une  partie  de  fes  troupes  par  les  Elclavons  Vinides  ;  ce  qui  n.{_ 

l'obligea  d'aller  au  plutôt  à  Ratitbonnc  pour  en  empêch-r  les  fui- 
tes :  mais  une  autre  nouvelle  bien  plus  importante  fut  apportée  à 
Charles  ,  &:  elle  le  mit  en  grand  mouvement. 

Il  reçut  divers  Couriers  d'Italie  ,  par  lefquels  on  l'afTuroir    o^rp-^u,^ 
que  1  Lmpercur  avoitetetuea  Benevent  parles  habitans  de  cet-  t^ur. 
te  Ville-là,  qui  s'étoient  révoltés  contre  lui,  de  que  l'Impéra- 
trice avec  fa  fille  avoient  auflî  malheureuiement  péri  en  cette 
occafion. 

Charles  ne  délibéra  pas  ,  &c  partit  inceffamment  avec  des  trou- 
pes ,  pour  féconder  les  partifans  qu'il  avoiten  Italie,  Se  fur-tout 
pour  engager  le  Pape  à  tenir  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  peu 
de  tems  auparavant,  de  le  faire  déclarer  Se  couronner  Empereur, 
à  l'exclufion  de  tout  autre,  en  cas  que  l'Empereur  Louis  vînt  £  -. 

mourir. 

Il  prit  fa  route  par  la  Bourgogne  ,  &  arriva  à  Befançon.  Cet- 
te marche  brufque  produifit  un  effet  auquel  Charles  ne  s'étoic 
pas  attendu.  Carloman  qui  s'étoit  retiré  vers  ces  quartiers-là 
avec  fes  gens ,  &:  qui  ne  fçavoit  point  le  motif  du  voïage  du  Rof,: 
crut  qu'il  venoit  pour  le  furprendre  ,  &  fe  voïant  en  danger  d'ê- 
tre enveloppé  ,  il  prit  le  parti  de  venir  fe  jetter  à  Ces  pies.  Le  Roi 
le  reçut  moins  mal  qu'il  ne  devoir  efperer,  lui  ordonna  de  de- 
meurer auprès  de  lui  ,.  &  lui  fit  entendre  qu'il  avoi:  deffein  de  lui 
faire  du  bien  ,  fitôt  qu'il  feroit  de  retour  en  France. 

Le  Roi  de  Germanie  ,  à  qui  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'Empe- 
reur avoit  aufli  été  portée,  ne  manqua  pas  de  fe  mettre  en  ératr 
de  difputer  l'Empire  à  fon  frère,  11  fit  d'abord  avancer  fon  fils 
Charles  au-delà  du  Mo»r-Jura  dans  quelques  Territoires  qui  lui 
appartenoient ,  pour  y  aflcmbler  Ces  VafTaux  ,  &  gagner  les  peu~ 
pics  qui  étoient  Sujets  de  l'Empire  ,  ou  qui  fe  trouvoient  fur  le* 
partage  d'Italie  ,  réfolu  de  fuivre  bientôt  en  perfonne  avec  un.'? 
armée. 

Les  chofes  n'écoient  pas  encore  plus  engagées ,  ferfqa'on  '• 
Tome  II*  iemm. 
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çut  avis  certain  que  l'Empereur  étoic  en  vie ,  &:  qu'il  avoir  feule- 
°71'         tnenc  couru  un  grand  danger  :  ce  fut  à  l'occafion  que  je  vais 
dire. 
t.f<  ^ternfjt      L'Empereur  de  Conltantinople  Michel  III.  avoic  aflTocié 
u  ram.nhc  phott-' ,  a  1  hmpire  Baille  ,  homme  de  peu  de  naiilance ,  mais  d  un  grand 
ù-riutius.iffif*,   mencc   commc  ieurs  humeurs  &  leurs  inclinations  étoient  fore 
différentes ,  ils  ne  furent  pas  long-rems  fans  fe  brouiller  enfem- 
ble.  Michel  penfaà  fe  défaire  de  fon  Collègue  ;  mais  il  en  fut 
prévenu  ,  &:  il  fut,  lui-même  afTaflîné  un  jour  qu'il  étoit  yvre.  Ba- 
ïiie  fe  voyant  feul  Empereur  ,  s'appliqua  avec  fuccès  au  Gouver- 
nement ,  commença  par  détrôner  le  faux  Patriarche  Photius , 
rétablit  S.  Ignace  après  neuf  ans  d'exil ,  envoïa  des  AmbafTadeurs 
au  Pape,  pour  faire  finir  le  Schifmc  ,  &c  enfin  il  penfa  à  chafler 
les  Sarafins  d'Italie  Se  de  la  Sicile. 
uent okur.tfiohei      \\  ne  le  pouvoit  faire  que  de  concert  avec  l'Empereur  d'Oc- 
tiTc'L    WA9t~  cident,  qui  alïïegeoit  Barri  depuis  long-tems.   Il  lui  promit  de 
l'aider  à  le  prendre  avec  une  nombreufe  florte  &c  des  troupes  qu'il 
lui  envoïeroit.  La  flotte  Grecque  étant  arrivée,  &r  beaucoup  de 
foldats  aïant  été  misa  terre  ,  on  pouffa  l'attaque  plus  vivement 
qu'on  n'avoit  encore  fait. 

Peudetems  après,  l'Empereur  Louis  aïant  appris  qu'un  Corps 
nombreux  de  Sarafins ,  fous  le  commandement  de  trois  Emirs , 
faifoit  des  courfes  dans  la  Calabre ,  fie  un  détachement  de  Ces 
troupes ,  qui  tombèrent  fur  les  Sarafins ,  les  mirent  en  déroute, 
en  tuèrent  un  très-grand  nombre ,  &:  ôterent  à  la  Garnifon  par 
cette  défaite  ,  l'efperance  d'être  fecourue  par  terre. 
uiuifùtdmtHitr       Cependant  le  Patrice  Nicetas    qui  commandoit  la  flotte, 

fifillt  tHmtntge ,  <ihi    ,       .       I  ,      ,       ,  J     -\    t  •      r     ru  ^    * 

u  firtbpe,  etoit  charge  de  demander  a  Louis  la  fille  en  mariage  pour  Ba- 

Epiû. "udôrtS'îi!  ^le-  Delà  manière  même  dont  l'Hiftorien  s'exprime  ,  il  femble 

sJBaûUum,  qu'elle  lui  avoir  déjà  été  promife  &:  fiancée,  Se  que  le  Patrice 

demandoit  qu'on  la  lui  mît  entre  les  mains  pour  la  conduire  à 
Conltantinople.  On  ne  fçait  pas  les  raifons  qui  obligèrent  Louis 
à  refufer  un  parti  fi  avantageux  ,  &  dans  une  telle  conjoncture. 
Il  le  refufa  cependant ,  &:  le  Patrice  en  fut  fi  choqué  ,  qu'il  par- 
la à  l'Empereur  avec  beaucoup  d'infolence  ,  fit  remonter  fes  fol- 
dats fur  la  flotte  ,  leva  l'ancre  ,  Se  fe  retira  à  Corinthe. 

Louis  n'abandonna  pas  pour  cela  l'entrepiifede  Barri ,  Se  le 
prit  quelque  tems  après ,  comme  je  l'ai  dir. 

dlïiï&wruu*  '"      Depuis  ce  teras-là ,  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  guerre  déclarée 


CHARLES  LE  CHAUVE.  4^ 

entre  les  deux  Empereurs  ,  néanmoins  il  fe  fie  beaucoup  d'hoi-  g 

tilités  de  part  &  d'autre.  Le  Patrice  enleva  pluficurs  vaifTeaux  à 
des  marchands  d  Efclavonie  ,  qui  étoient  Sujets  ou  fous  la  pro- 
tection de  l'Empereur  d'Occident.  Il  mit  des  troupes  à  terre,  &         "'••'• 
les  envoïa  ravager  le  pais  des  mêmes  Efclavons. 

Louis  pareillement  envoïa  de  fes  troupes  dans  le  Territoire 
de  Naples ,  où  ils  coupèrent  les  arbres  &  brûlèrent  les  moifïbns, 
foit  que  ce  fût  par  reprelailles  ,  foit  que  ce  fût ,  ainfique  Louis 
l'écrivit  lui-même  depuis  à  Bafile  ,  pour  punir  les  Napolitains,  qui 
fournilToicnt  des  vivres  aux  Sarafins  ,les  recevoient  dans  leursVil- 
lcs,lorfque  les  partis  François  les  pourfuivoient,  &c  leur  prêtoient 
même  ou  leur  louoient  des  vaifTeaux  ,  dont  ils  fefervoient  à  ve- 
nir faire  des  defeentes  fur  les  côtes  d'Italie  fujettes  aux  François. 

Ces  exécutions  militaires ,  qui  fe  faifoient  allés  fréquemment, 
furent  fuivies  des  plaintes  mutuelles  des  deux  Souverains.  Bafile    '*««■*»*  v*fiu 
écrivit  une  Lettre  à  Louis  ,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  de  ce       ttU,  '  - 
que  quand  fa  flotte  étoit  arrivée  devant  Barri ,  il  n'avoir  trouvé 
au  fiege  qu'une  poignée  deFrançois.Il  fe  plaignoit  en  fécond  lieu, 
des  ravages  faits  fur  les  terres  du  Gouvernement  de  Naples ,  ôc 
déplus  des  violences  que  les  AmbalTadeurs  de  Louis  avoient  faites 
fur  leur  route  ai  retournant  de  Conltantinople ,  les  aceufant  d'a- 
voir tué  plufieurs  hommes  fur  les  terres  de  l'Empire  d'Orient. 
Mais  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  remarquable  dans  cette  Lettre,  c'eft 
que  Bafile  y  demandoit  à  Louis ,  par  quel  droit  il  portoit  le  nom 
d'Empereur ,  &:  pourquoi  en  lui  écrivant  il  prenoit  la  qualité  de 
fruittif,  Bafileus ,  ('ce  mot  Grec  fignifie  Souverain  de  l'Empire,) 
puifqu'il  n'avoit  qu'un  fort  petit  Etat ,  &  que  même  il  n'étoir  pas 
maître  de  tout  le  pais  fournis  à  la  Nation  Françoife  :  que  néan- 
moins il  ne  s'oppoferoit  point  à  fes  prétentions ,  s'il  vouloit  fc 
qualifier  d'Empereur  des  François  ;  mais  qu'il  ne  devoit  pas  fe 
dire  Empereur  des  Romains ,  &  qu'enfin  il  devoit  lui  laifler  à  lui 
feul  ce  titre  ,  &:  fe  contenter  de  celui  de  Roi. 

C'eft  par  la  réponfe  que  Louis  fit  à  la  Lettre  de  Bafile  ,que  nous 
apprenons  ce  que  ce  Prince  lui  avoir  écrit.  Il  lui  répondit  fur  tous  ,  **?%&  de  in"'* 
ces  articles.  Premièrement,  fur  celui  du  petit  nombre  des  Fran- 
çois qui  s'étoit  trouvé  devant  Barri  à  l'arrivée  de  la  flotte  -,  que 
c'étoit  la  faute  des  Grecs  d'avoir  tant  tardé  ,  que  ce  rerardemenc 
l'avoir  obligé  à  retirer  la  plupart  de  fes  troupes ,  &  qu'il  n'avoic 
pas  voulu  faire  preflcr  le  fiege  avant  que  la  flotte  fût  fur  les  côtes;§£ 
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que  ce  qui  étoic  relié  devant  Barri,n'étoit  que  pour  en  continuer  le 
'  '  blocus  -,  mais  que  le  Gommandant  de  la  flotte  pouvoit  lui  rendre 

témoignage  de  la  bravoure  avec  laquelle  ce  petit  nombre  deFran- 
çoisfe  comporta,  fitôt  qu'ils  fe  virent  foutenus  ,  Se  que  fi  les 
Grecs  les  avoient  fécondés ,  Barri  auroit  bientôt  été  emporté. 

Secondement ,  fur  les  plaintes  que  Bafile  faifoitdes  AmbafTa- 
deurs  François ,  Louis  répondoit ,  que  s'ils  s'étoient  conduits  de 
la  manière  qu'on  le  difoit,  c'étoit  fort  contre  Ces  in  entions; 
qu'ils  nioient  que  la  chofe  fut  ainfi  ;  que  pour  lui,  on  lui  feroit 
plaifir  del'éclaircir  fur  cette  affaire  ;  qu'il  en  feroit  juftice  ;  mais 
qu'il  n'avoit  garde  de  punir  des  gens  de  qualité  ,  (ans  les  avait 
convaincus  du  crime  dont  on  les  aceufoit. 

En  troificme  lieu  ,  il  convenoit  qu'on  avoit  châtié  les  Napo- 
litains; mais  quec'étoientdesreprefailleSjà  caufedu  fecours  Se 
de  la  protection  qu'ils  donnoient  aux  Sarafins,  Se  qu'on  n'en  avoit 
ufé  de  la  forte  à  leur  égard  ,  qu'après  plufieurs  avertilTemens  Se 
plufieurs  menaces  dont  ils  s'étoient  mocqués. 
pxf.ït'js.  Enfin , touchant  le  titre  de  Bdjileus ,  Se  celui  d'Empereur  que 

Bafile  prétendoit  lui  difputer ,  il  difoit  pour  le  premier ,  qu'il  ne 
fçavoit  pas  fur  quoi  il  fondoit  fii  prétention  d'avoir  ce  titre  à  lui 
feul ,  vu  que  de  tout  tems  il  avoit  été  commun  à  une  infinité  de 
Souverains  déroutes  les  Nations;  que  dans  l'Ecriture  il  eft  don- 
né non  feulement  aux  Souverains  du  Peuple  de  Dieu ,  comme 
à  David ,  mais  encore  aux  Princes  des  Aiîyriens,  àes  Egyptiens , 
des  Moabites ,  &:  à  une  infinité  d'autres  :  que  les  Ecrivains  Grecs 
le  donnoient  aux  Princes  des  Perfes,  des  Parthes,  des  Armé- 
niens, des  Vandales  ,  des  Goths,  des  Echiopiens,des  Sarafins ,  Se 
aux  Souverains  de  prefque  toutes  les  Nations.  Qu'il  tenoit  celui 
d'Empereur  de  fes  ancêtres ,  depuis  fon  Bifaieul  Charlemagne; 
que  dans  la  Famille  Impériale  de  France  ,  ils  avoient  cet  avanta- 
ge fur  les  Empereurs  d'aatrefois  ,  qu'ils  étoient  facrés  par  le  Sou« 
verain  Pontife  de  Jefus-Chrifr. ,  Se  qu'aucun  de  la  Famille  Im- 
périale de  France  n'avoit  porté  ce  titre  fans  avoir  reçu  l'onction 
fainte  ;  qu'il  n'étoit  pas  feulement  Empereur  des  François ,  mais 
Empereur  desRomains;Dieu  lui  aiant  mis  en  main  le  Gouverne- 
ment de  la  Ville  de  Rome  Se  du  Peuple  Romain ,  Se  Tarant  char- 
gé de  la  défenfe  Se  de  la  gloire  de  l'Eglife  Romaine  ,  la  mere  de 
toutes  les  Eglifes ,  &:  que  c'étoit  par  l'onclion  facréc  que  le  nom 
de  Roi ,  Se  enfuite  celui  d'Empereur  étoit  entré  dans  la  Famillç 
de  Pépin  dont  il  defeendoit. 
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Que  fi  les  Empereurs  Grecs  entreprenoient  d'aceufer  le  Pa-  •-l 

pe,  comme  s'il  avoir  fair  un  crime  s  enrransferanc  le  titre  d'Em- 
pereur des  Romains  à  la  Nacion  Françoife ,  on  avoir  dequoi  lui 
répondre  ;  qu'il  n'avoit  qua  fe  fouvenir  combien  les  Souverains 
Pontifes  avoient  fouffert  de  perfecutions  des  Empereurs  d'O- 
rient, bien  loin  d'en  être  défendus,  foutenus &c honorés  ;  mais 
que  ce  n  eroient  pas  ces  mauvais  traitemens  qui  les  avoient  en- 
gagés à  chercher  un  autre  appui  ;  que  c'étoit  le  danger  éminent 
de  la  Religion  ,  &  les  entreprifes  facrileges  des  Empereurs  hé- 
rétiques, qui  les  avoient  obligés  à  jetter  les  yeux  fur  une  Na- 
tion véritablement  Chrétienne  &c  Catholique,  telle  qu'étoit  la 
Françoife;qu'iln'étoit  pas  plus  furprenant  devoir  l'Empire  entre 
les  mains  d'un  François ,  qu'il  ne  l'a  voit  été  autrefois  de  le  voir 
entre  les  mains  d'un  Efpagnol ,  dans  la  perfonne  de  l'Empereur 
Theodofe,  qui  l'avoit  tranfmis  à  fa  pofterité,  de  même  que  Char- 
lemagne  l'avoit  fait  palfer  à  la  fienne. 

Enfuite  Louis  faifoit  Ces  plaintes  à  fon  tour ,  touchant  la  ma-  lJf*h  **&'  *  ^ 
niere  peu  refpeéfcueufe  dont  le  Patrice  Nicetas ,  qui  commandoit 
la  flotte  Grecque  ,  lui  avoir  parlé  ;  du  départ  précipité  de  ce  Ge- 
neral de  devant  Barri  ;  des  infultes  qu'il  avoit  faites  fur  mer  &: 
fur  terre  aux  Sujets  de  l'Empire  d'Occidenr ,  infultes  qui  ne  de- 
meureroient  pas  impunies,  fi  on  ne  lui  en  faifoit  fatisfaction.  Il 
reprefentoit  encore  à  l'Empereur  le  peu  de  foin  qu'il  avoit  eu ,  de 
faite  efeorter  les  Légats  du  Pape  à  leur  retour  par  mer  de  Conf- 
tantinople;  que  leut  Vaiffeau  avoit  été  pillé  par  les  Pirates,  &: 
qu'après  avoir  demandé  au  Pape  avec  tant  d'empreflement  ces 
Légats ,  qui  croient  gens  de  mérite ,  il  devoit  avoir  témoigné 
plus  de  confideration  pour  eux ,  en  leur  procurant  une  plus  gran-  , 

de  fureté. 

Louis  finiffoit  fa  Lettre ,  en  apprenant  à  Bafile  que  la  prife  de 
Barri  avoit  jette  la  conflernation  dans  les  efprits  des  Sarafios  : 
que  cette  prife  les  affoibliiïbit  beaucoup  ,  &:  faifoit  trembler  Ta- 
rente  &.  les  autres  Places  qu'ils  avoient  encore  dans  la  Olabre  ; 
que  fi  on  pouvoir  venir  à  bout  de  leur  couper  les  vivres  &c  les  fe- 
cours  qu'ils  recevoient  par  la  mer  ,  foir  de  Palerme  ,  foit  d'Afri- 
que,leurs  affaires  feroient  ruinées  fans  relfource.  Qu'il  ne  falloir 
pour  cela  qu'une  bonne  flotte.qu'avec  ce  fecours  il  lui  répondroic 
d'exterminer  les  Sarafins  en  Iralie  ,  &  d'aller  après  cela  de  con- 
cert avec  lui  les  chaffer  aufli  de  la  Sicile. 

M  m  m  iij 


4«*  HISTOIRE  DE'FRANCE. 

-  ' Cette  Lettre  fut  portée  pat  un  Seigneur  François  nommé  Auc- 

°1  '•  prand ,  chargé  de  faire  de  bouche  quelques  autres  propofitions  s 

l'Empereur  de  Conllantinople ,  que  Louis  prioit  de  ne  pas  rete- 
nir cet  AmbafTadeur  plus  de  huit  jours  ,  les  affaires  pour  lefquclles 
il  l'envoioit  demandant  une  prompte  exécution.  Elles  regar- 
doient  fans  doute  la  guerre  contre  les  Sarafins.  Mais  l'Empereur 
Grec  avoit  d'aucres  vues,  &c  fongeoit  beaucoup  plus  à.  perdre 
Louis,  qu'à  reconquérir  la  Sicile. 
ilrl^CÏ'iï'fu^m.      Adalgife  Duc  de  Benevent ,  puilTant  par  le  nombre  des  Vil- 
i''»e™!gifc  D"c  dl  ics  ^'ti  poffedoit,  étoit  toujours  Vaffal  de  l'Empereur  d'Occi- 
cAnn»Us  Bttiiniam,  dent ,  mais  toujours  difficile  à  contenir  dans  fon  devoir ,  à  l'exem- 
ple de  fes  prédécefleurs.  Le  voilinage  des  Grecs  dont  il  s'aflù- 
roit  d'êcre  toujours  bien  reçu ,  quand  il  voudroit  changer  de  Maî- 
tre, étoit  ce  qui  le  rendoit  fier,  &:  ce  qui  obligeoit  l'Empereur 
à  le  ménager.  Il  étoit  extrêmement  brouillé  avec  l'Impératrice 
Ingelberge  ,  tous  deux  fe  haïfToicnt  également ,  &:  cette  Princef- 
fe  qui  animoit  fans  celle  l'Empereur  contre  lui ,  n'attendoit  que 
quelque  occafion  favorable  de  le  furprendre,  pour  l'envoïcren? 
exil  hors  d'Italie. 
n^r  fiùf,"J''vMt1!'       Les  Grecs  attentifs  à  tout  ce  qui  fe  paflbit  à  cet  égard ,  eurent 
%\,a  dor'"""  ""*   conn°ihrance  du  deflfein  de  l'Impératrice  ,  ils  ne  manquèrent  pas 
Anoiiet  Mctenf.    d'en  informer  le  Duc ,  &  l'engagèrent  aifément  par  ce  motif  à 
tout  faire  pour  fe  venger.  Il  fit  foûlever  fous  main ,  &:  fans  paroî- 
treyavoir  aucune  part,  la  plus  grande  partie  des  Villes  de  fon 
Duché ,  celles  de  l'Abruzze  ,  celles  du  Territoire ,  qu'on  appel- 
le aujourd'hui  laBafilicate,  &:  quelques-unes  de  la  Champagne 
d'Italie,  Toutes  ces  Villes  de  concert  levèrent  l'étendart  de  la 
rébellion ,  &  fe  donnèrent  aux  Grecs. 
.^ufT2'"Û"ice-       L'Empereur  à   cette  nouvelle    aflembla    promptement  fes 
Troupes,  &  fe  doutant  bien  que  cette  révolte  étoit  l'ouvrage 
d'Ada'gife  ,  il  marcha  droit  avec  fon  Armée  à  Bencvenr.  Le  Duc 
iiirpris  de  voir  la  tempête  tomber  d'abord  fur  lui,  &  n'étant  pas 
encore  en  état  de  réfifter,  eut  recours  à  l'adrcfie  &  àlafoumif- 
fion.  Il  alla  au-devant  de  l'Empereur ,  lui  protefta  avec  ferment 
qu'il  n'avoit  nulle  part  à  la  rébellion  des  Villes  liguées,  Se  l'en 
perfuada  fi  bien  ,  qu'il  partit  aufli-tôt  des  environs  de  Benevent , 
&  fit  marcher  fes  Troupes,  les  unes  vers  les  Villes  de  la  Champa- 
gne, &  les  autres  vers  celles  de  la  Lucanic,  dont  la  Bafilicate  d'au- 
jourd'hui cft  une  partie. 


mien:. 
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La  promptitude  de  l'Empereur  duTiparous  les  projets  des  Vil- 


les  rebelles ,  qui  fe  fournirent ,  excepté  Capoue ,  qu'il  fallut  af-  u,vl}s'ni,M;h 
fiegerdans  les  formes.  Après  quelques  jours  de  liège,  elle  fut  /»«««"»'. 
réduite  à  l'extrêmicé  faute  de  vivres.  Le  Peuple  dans  ledefefpoir 
de  pouvoir  obtenir  fa  grâce ,  s'avifa  d'un  expédient  qui  lui  réuflit. 
11  obligea  l'Evêquede  la  Ville  de  le  conduire  en  Proceflion  vers 
le  Camp  de  l'Empereur ,  faifant  porter  à  la  tête  delà  Proceffion 
le  corps  de  S.  Germain  Evêque  de  Capoue  ,  &  de  demander  par- 
don à  l'Empereur  pour  toute  la  Ville  au  nom  de  ce  Saint. 

L'Empereur  qui  avoit  beaucoup  de  pieté ,  fut  touché  de  ce 
fpe&acle.  Il  pardonna  à  la  Ville;  d'où  l'on  chalTa  les  Grecs ,  &: 
l'Empereur  retourna  avec  fon  Armée  vers  Benevent. 

Dans  cette  expédition  ,  les  marches  longues  &c  précipitées  MicmStfuTn*. 
avoient  fort  fatigué  les  Troupes  ;  les  Milices  de  chaque  Provin- p"' 
ce  demandoient  qu'on  leur  permît  de  fe  retirer  chacuneschés 
elles,  &  plufieurs  Soldats  dé ferroient.  Adalgife  étant  venu  fa- 
luer  l'Empereur,  lui  confeilla  de  licentier  fes  Troupes, qui  ne 
faifoient  plus  que  lui  être  à  charge  ,  &:  ruiner  le  Pais.  L'Empe- 
reur le  fît,  &  n'en  retint  que  très-peu  auprès  de  lui.  C'étoit  ce 
qu'Adalgife  atcendoit  pour  exécuter  fa  perfidie. 

L'Empereur  logeoit  dans  un  Château  proche  de  la  Ville ,  avec     vim>Mt  dan,  » 
l'Impératrice  &  avec  fa  fille,  fans  fe  mettre  en  peine  défaire  aAtt*u- 
faire  une  garde  fort  exacte.  Adalgife  affembla  la  nuit  dans  la 
Ville  un  très-grand  nombre  de  Soldats,  fortit  à  leur  tête  ,  &  vint 
invertir  l'Empereur  &  l'Impératrice  dans  le  Château.Le  bruit  qui   AnIuIes  Bettiniïa;i 
fe  fit  par  la  réfiftance  de  quelques  Gardes ,  &c  par  les  coups  de  le-  &  mmbCcs. 
vier  dont  on  enfonçoit  les  portes  duChâteau,aïant  reveillé  l'Em- 
pereur ,il  prit  fes  armes,  &  avec  ce  qu'il  put  ramafler  de  gens  de  fa 
Maifon,ilvint  à  la  porte  duChâteau,&  en  repouffa  les  affaillans. 
Mais  voiant  bien  que  ce  pofte  n'étoit  pastenable ,  il  l'abandon- 
na ,  &:  fe  retira  avec  fon  monde  &avec  l'Impératrice  dans  une 
Tour  du  Château  ,  où  il  foûtint  l'attaque  durant  trois  jours. 

Adalgife  defefperé  de  cette  réfiftance,  &  appréhendant  de  fe    Et  y  veittfrin  met- 
voir  fur  les  bras  les  Troupes  Françoifes ,  que  le  péril  de  l'Empe-  ,r{'f fo- 
reur auroit  bientôt  raflemblées ,  le  fomrna  de  fe  rendre ,  &  com- 
me il  vit  qu'il  n'en  vouloir  rien  faire,  il  fit  tout  préparer  pour 
mettre  le  feu  au  Château  &  à  la  Tour. 

L'Empereur  dans  cette  extrémité ,  offrit  toutes  fortes  de  con- 
ditions ,  pourvu  qu'on  ne  le  fît  pas  prifonnier. 
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„  Adalgife  fut  effraie  lui-même  de  l'horreur  de  l'attentat  qu'il 

vEmptftJ Mcipte  préparoit  contre  Ton  Souverain ,  &:  confentit  à  capituler.  Les 
'",  "?*{*•"•  tf  A-  conditions  furent  que  de  fa  vie  l'Empereur  nemectroit  le  pié  dans 
u.,'unttrtéd:fcr{.  le  Duché  de  Benevent;  qu  il  n  y  envoieroit  point  de  Troupes, 
&  ne  tireroit  aucune  vengeance  du  Duc  ni  des  Bcneventins  pour- 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  en  cette  occafion.  L'Empereur  promit; 
l'un  &  l'autre,  &C  le  jura  furies  Reliques  des  Saints ,  qu'on  fit  ap- 
porter exprès  au  Château.  L'Impératrice  &  fa  fille  firent  le  mê- 
me ferment ,  après  quoi  on  leur  laiiîa  la  liberté  de  fe  retirer. 

L'Empereur  prit  la  route  de  Ravenne par  Spolcte,  &envoïi 
prier  le  Pape  de  le  venir  trouver  en  chemin  pour  l'abfoudre  du 
ferment  qu'il  avoit  fait,  contraint  par  une  fi  injufte  violence.  C'é- 
coit  ce  grand  péril  que  l'Empereur  avoit  couru,  qui  avoit  fait 
répandre  par  tout  la  nouvelle  de  fa  mort ,  fur  laquelle  le  Roi  do 
France  &c  celui  de  Germanie  s'étoient  mis  tous  deux  en  cam- 

PaSllC; 

Il  vit  bien  par  cet  empreffement  que  quoiqu'il  fût  beaucoup 

plus  jeune  que  fes  oncles ,  ils  fc  regardoient  comme  fes  héritiers ,. 

&:  il  réfolut  de  fe  fervir  de  cela  même ,  pour  tâcher  de  retirer  pai: 

la  négociation  au  moins  quelque  partie  du  Roïaume  de  Lorraine, 

qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  leur  enlever  par  les  armes. 

VTbHrMiiurttifii.      L'Impératrice  Ingelberge  fit  propofer  une  entrevue  au  Roi  de 

le    *  f.iit  ùicpûCer  une     --,  .  _       .  «  t       r  v    -r  *        1      i  *■    • 

niniit  Lï«  d*    Germanie,  &  il  promit  de  le  trouver  a  Trente  au  mois  de  Mat.. 
Z"c7Z'<?'*Ch"tle'  Elle  fit  propofer  la  même  chofe  à  Charles  le  Chauve,  qui  lui 

.  donna  rendés-vous  à  l'Abbaïe  de  S.  Maurice  fur  le  Rhône,  au- 

%ii.  defliis  du  Lac  de  Genève  :  mais  comme  il  étoit  en  chemin  ,  il  ap- 

Annai«  B:rti„iini.  prit  qu'elle  devoir  aufli  quelques  jours  après  traiter  avec  le  Roi' 

de  Germanie  ,  bc  cela  le  choqua.  Il  avoit  cru  que  l'Impératrice 

ne  vouloir  négocier  qu'avec  lui;  &  aïant  déjà  le  Pape  dans  (es 

intérêts ,  par  la  promeuve  qu'il  lui  avoit  faite  de  ne  reconnoître 

jamais  d'autre  que  lui  pour  Empereur,  en  cas  que  Louis  vint  à; 

mourir,  il  s'étoit  imaginé  que  l'Impératrice  ne  venoit  que  pour, 

lui  faire  les  mêmes  offres  ,  &  qu'au  prix  d'une  partie  de  la  fuc- 

ceffion  de  la  Lorraine  qu'il  lui  cederoit,il  s'alîûreroit  l'Empire.  Il 

rebroufTa  chemin  de  dépit,  &  fit  dire  à  l'Impératrice  qu'il  avoit 

des  raifons  qui  l'empêchoient  de  fe  rendre  à  S.  Maurice. 

„„,,„.       Le  Roi  de  Germanie  ne  fut  pas  fi  délicat ,  &  fe  trouva  à  Tren- 

it6<im.n.cda,j,rk  te ,  ou  après  divers  entretiens  qu  il  eut  avcccettc  Pnncellc,  il  hc 

'JiVZZi'uutZ'i.  ceffion  à  l'Empereur  de  la  partie  du  Roïaume  de  Lorraine  donc 

il. 
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il  étoit  maître.  On  ne  publia  point  ce  que  l'Impératrice  lui  avoir, 
promis  en  dédommagement;  mais  Charles  le  devina  aifément ,      .   °72* 
&  vit  bien  que  la  promette  d  aliurer  au  Roi  de  Germanie  la  lue-  »«. 
eefîion  à  l'Empire  pour  lui  ou  pour  quelqu'un  de  fesenfans, 
étoit  l'article  fecret  du  Traité.  Il  fît  de  grandes  plaintes  de  ce 
que  contre  les  engagemens  qu'ils  avoientpris  enfemble,  il  avoic 
fait  cette  ceflion  fans  lui  en  parler,  c\:  fans  faireune  Allèmblée 
des  Seigneurs  de  Lorraine ,  qui  étoient  tous  intereffés  dans  cette 
cranfaction.  La  jaloulie  devint  plus  grande  que  jamais  entre  ces 
deux  Princes.  L'Impératrice  qui  apprehendoit  Charles ,  eût  bien 
voulu  lui  parler,  dans  l'efperance  de  le  gagner  &  de  l'engager 
comme  le  Roi  de  Germanie ,  à  céder  aufli  fa  part  du  Rotaumede 
Lorraine.  Elle  le  fit  prier  de  nouveau  de  s'avancer  jufqu'au  Rhô- 
ne, pour  s'aboucher  avec  elle  ;  mais  il  rerufa  toujours  de  le  faire. 
Il  lui  envoïa  feulement  quelques  perfonnes  de  fa  part ,  qui  ne  pu-  #«/• 

rent  rien  conclure. 

Tandis  que  l'Impératrice  négocioit  fi  heureufement  furies  «f'/<'w™;»m. 
Frontières  d'Italie ,  on  projettoit  delaperdreà  la  Cour.  Quel-  ^"''W'- "«^ 
ques  Seigneurs  qui  ne  voïoient  qu'avec  peine  la  grande  part  qu'el- 
le avoit  dans  les  affaires ,  5c  qui  depuis  long-tems  fouffroient  avec 
chagrin  fon  humeur  imperieufe,  firent  tous  leurs  effotts  pour  la 
ruiner  dans  l'cfprit  de  l'hmpereur ,  &  tâchèrent  d'infpirer  à  ce 
Prince  de  l'amour  pour  la  fille  d'un  Seigneur  nommé  Vinigife. 
Ils  ne  prétendoient  pas  moins  que  de  faire  répudier  l'Impératrice 
pour  mettre  cette  fille  en  fi  place,  Hâtant  l'Empereur  de  l'efpe- 
rance qu'elle  lui  donneroit  des  héritiers. 

Ce  Prince  après  s'être  fait  abfoudre  par  le  Pape  ,  du  ferment  /*'£^£*£ 
qu'il  avoit  été  contraint  de  faire  aux  Benevenvins ,  &  s'être  fut  &  fi  rc"J  ?'<"f"/-' 
couronner  tout  de  nouveau  par  le  Souverain  Pontife  ,  apparem-  ibùt, 

ment  en  qualité  de  Roi  de  Lorraine  ,  avoit  marché  avec  une  Ar- 
mée vers  Bcnevent ,  pour  en  ravager  les  environs ,  &.  ce  fut  en 
cet  endroit-là  que  les  Seigneurs  dont  je  viens  de  parler,  formè- 
rent leur  intrigue  contre  l'Impératrice.  Ils  y  réuiïirent  fibien  , 
que  l'Empereur  envoïa  ordre  à  cette  Piincelfe  de  demeurer  en 
Lombardie,  jufqu'à  ce  qu'il  vînt  l'y  trouver ,  après  qu'il  auroit 
châtié  les  Beneventins.  Cependant  elle  étoit  bien  informée  par 
fes  partifansde  ce  qui  fe  tr.imoit  contre  elle  à  la  Cour,  Se  elle 
devina  bien  la  raifon  de  ce  nouvel  ordre;  mai^  comme  elle  avoit 
J'expericncc  de  fon  pouvoir  fur  l'cfprit  du  Prince,  &  qu'elle  jog  *»i 
Twe  II,  N  n  n, 
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qu'une  plus  longue  abfence  ne  ferviroit  qu'à  fortifiée  le  parti  de 
fes  ennemis  ,  elle  partit  fur  le  champ ,  nonobstant  l'ordre  ;  elle 
arriva  au  Camp,  lorfqu'on  l'y  attendoit  le  moins,  étonna  par  la 
feule  prefence  fes  plus  hardis  adverfaires ,  renverfa  tous  leurs  def- 
feins ,  &:  fc  rendit  plus  puiffante  que  jamais. 

Toutefois  pour  ne  rien  omettre  des  précautions  qu'elle  avoit  à 
prendre  dans  des  conjonctures  fi  délicates,  au  moment  qu'elle 
étoit  partie  pour  aller  trouver  l'Empereur,  elle  avoit  dépêché 
vers  le  Roi  de  France  un  Evêque  nommé  Vibaud ,  pour  lui  de- 
mander fon  amitié  ,  dont  elle  auroit  eu  grand  befoin ,  en  cas  que 
£cs  ennemis  eud'ent  prévalu  contre  elle.  Ce  Prélat  trouva  le  Roi 
en  Bourgogne,  &c  lui  parla  delà  part  de  l'Impératrice,  fuppo- 
fant,  comme  il  le  croïoit,  &  comme  l'Impératrice  le  croioit 
aufli,  qu'il  ne  fçavoit  point  ce  qu'elle  avoit  promis  à  Trente  au 
Roi  de  Germanie.  Ondillimula  départ  &i d'autre  ,  &  l'Evêque 
retourna  avec  des  complunens  aufn  peu  finceres ,  que  ceux  qu'il 
étoit  venu  faire. 
Mcrtd:,  tafiAirim      Sur  ces  entrefaites  le  Pape  Adrien  IL  mourut  le  premier  jour 

\\7r:;îZm'?mU  de  Novembre,  &  quelques  jours  après  Jean  VIII.  du  nom  fut 
Annales  Fuidcor.  mjs  en  fa  place.  L'Empereur  aulli-tôt  après  l'exaltation  de  Jean 
fe  rendic  à  Rome ,  y  tint  une  Aflcmblée  de  l'Empire  d'Italie ,  où 
le  Pape  aflîfta,  ilyexpofa  la  félonie  du  Tue  de  Benevent ,  &: 
demanda  de  nouveau  au  Pape  en  prefence  de  toute  l'Aflémblée, 
s'il  étoit  obligé  à  garder  le  ferment  qu'il  avoit  fait  aux  Ben even- 
tins.  Le  Pape  lui  en  donna  publiquca:ent  l'abfolution  au  nom  de 
Dieu  &c  de  S.  Pierre,  le  déclarant  nul,  à  eau  fe  de  la  neceffué  ex- 
trême où  il  s'étoit  trouvé  contraint  de  le  faire  pour  fauver  fa  vie , 
&  parce  qu'il  étoit  contre  le  bien  de  la  République.  Le  Sénat 
fur  les  remontrances  de  l'Empereur ,  déclara  auffi  le  Duc  de  Be- 
nevent  tyran  &  ennemi  de  l'Empire ,  &  il  fut  réfolu  de  lui  faire  la 
guerre. 
vimflreut  ttmoU       Néanmoins  l'Empereur  aïant  toujours  du  fcrupule  fur  fes  fer- 

'•'  "fi!"  '°ur'  u  mens ,  ne  voulut  pas  conduire  l'Armée.  Il  la  fit  commander  par 

0:u  dtftHCxcnt.  ,»  _*  1  J        l>T  •  I 

les  Lieutenans ,  lous  les  ordres  de  1  Impératrice,  qui  marcha  en 
perfonne  dans  le  Duché  de  Benevcnt,  &:  épouvanta  tellement  le 
Duc ,  qu'il  s'enfuit  de  fes  Etats ,  &  (c  fauva  dans  l'Iflc  de  Corfe. 
Mais  dans  la  fuite  la  guerre  fut  plus  difficile  à  foûtenir,  qu'elle 
n'avoit  été  à  commencer. 
MJpfi  a  nnm      Adalgife  piévoïanc  bien  qu'il  auroit  bientôt  toutes  les  forces 
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de  l'Empereur  fur  les  bras ,  avoit  fait  dire  à  l'Empereur  d'Orient 

dès  l'année  précedenre  ,  qu'il  vouloir  être  déformais  fon  VafTal ,  *"?x' 

&:  lui  païer  le  tribut  qu'il  avoit  paie  jufqu'alors  aux  Empereurs 

François.  Sur  cette  promefle,  Bafileaïant  fait  équiper  fa  Flote, 

Ja  chargea  d'un  grand  nombre  de  Troupes ,  &:  elle  arriva  au 

Port  d'Otrante,  dans  le  tems  que  les  Beneventins  intimidés  par 

l'Armée  de  l'Impératrice ,  penfoient  à  fe  rendre. 

L'arrivée  de  cette  Flotte  les  raflùra  aurant  qu'elle  donna  d'in- 
quiétude à  l'Empereur.  Il  étoit  à  Capoue.  Il  engagea  le  Pape  à 
l'y  venir  voir,  &  lui  propofa  de  fe  faire  médiateur  entre  lui  &  le 
Duc  de  Bencvent ,  le  priant  d'agir  en  cela  comme  de  fon  propre 
mouvement,  &  de  telle  manière,  que  l'on  crût  que  la  proportion 
d'accommodement  venoit  de  lui. 

Le  Pape  fit  ce  que  l' Empereur  fouhaitoit.  Il  ne  trouva  pas  le  Vmmmimm  de 
Duc  de  Bénevent  fort  difficile.  Il  n'avoit  eu  recours  aux  Grecs  PE*prtnr*r*ju*i. 
que  dans  le  défefpoir  de  fe  pouvoir  foûtenir  contre  fon  Souve-  JUtLj^pJft." 

rain.  Les  chofes  furent  remifes  fur  le  même  pié  qu'auparavant  :  

Adalgife,  dont  le  crime  demeura  impuni,  femocqua  des  Grecs,         875, 
&  devint  plus  redoutable  que  jamais  à  Louis. 

Tandis  qu'un  VafTal  rebelle  donnoit  de  la  peine  à  l'Empereur   Cariom^efi  ttnim. 
en  Iralie ,  des  hls  dé  fobéi  flans  n'en  donnoient  pas  moins  au  Roi  né  ir">"  '"  ■*■* 
de  France  &.  au  Roi  de  Germanie.  Celui-ci  néanmoins ,  Prince  '"ÀMaiWTuTfeafcî. 
toujours  fage  Se  modéré ,  regagna  les  deux  caders  par  la  dou- 
ceur ,  &.  pour  les  content :r  ,  non  feulement  il  leur  donna  plus  de 
part  aux  arraires  qu'ils  n'y  en  avoient  eu  jufqu'alors ,  mais  encore 
il  leur  détermina  la  part  que  chacun  d'eux  auroit  à  fa  fucceiîion 
après  fa  more.  Ii  fie  en  même-tems  la  paix  avec  les  Efclavons  , 
au  (que.  s  il  faifoit  dep  :is  lo  -g  tems  la  guerreavec  des  fuccès  fort 
divers.  La  pup.m  des  Princes  Normans  lui  demandèrent  auffi  la     .     ,      tl  , 

,-,  ,  1  -,  1.       .     r  1  ■     ■    /        Annales  M -fcafst 

paix  ,  qu  il  leur  accorda  ,  &  il  rendit  ainfi  par  tout  la  tranquillité 
à  fon  Etat.  Mais  le  Roi  de  France  fut  obligé  de  tenir  une  con- 
duite toute  contraire  ,  tant  à  l'égard  des  Normans ,  qu'à  l'égard 
de  fon  fils  Carloman  ,  toû;ours  obfliné  dans  fa  révolte.  Le  fort 
de  ce  Prince  fut  enfin  d'être  pris  Se  d'être  condamné  à  la  mort  par 
les  Juges  que  le  Roi  fon  père  lui  donna.  Sa  peine  fût  commuée 
eneellequi  étoit  alors  ordinaire,  fçavoir  d'avoir  les  yeux  crevés, 
&:  d'être  mis  enfuite  dans  une  pnfon  pourlerefte  de  fa  vie.  Il 
trouva  pourtant  tout  aveugle  qu'il  étoit ,  le  moien  de  s'en  échap- 
per ,  Se  de  fe  retirer  chés  fon  oncle  le  P.oi  de  Germanie  i  mate  il 

Nnn  îj 
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■  mourut  peu  de  tems  après  dans  l' Abbaïe  d'Epternac,  que  ce  Pr'uv 

875.         ce  lui  avoic  donnée  pour  fa  fubfiflance. 

ch;r\t,  u  chtumt      C'efl  un  grand  malheur  pour  un  père  d'avoir  autant  de  fujec 

d-ZitrZu"tr'hiNor-  de  fe  réjouir  de  la  mort  de  fon  fils,  que  Charles  le  Chauveen 

T" Ê'Tt,'/'"""  d""  trouvoit  dans  celle  de  Carloman.  Délivré  de  cette  inquiétude  , 

il  crut  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  pour  la  fureté  de  fon 

Etat,  que  d'y  exterminer.,  s'il  pouvoit,  les  Normans,  qui  s'y 

maintenoient  depuis  long-tems  dans  les  quartiers  de  la  Loire. 

Il  n'y  avoit,  pour  ainii  dire,  ni  paix  ni  guerre  entre  les  deux 
Nations,-  mais  les  occafions  de  querelles  étoient  fi  fréquentes, 
qu'il  fe  donnoit  fouvent  de  petits  combats.  Quelque  tems  aupa- 
Aunatu  Bertinian! .  ravant  l'Abbé  de  S.  Martin  de  Tours  Se  le  Comte  Gosfrid  s'étant 
mis  à  la  tête  des  Milices  d'entre  la  Seine  6c  la  Loire,  avoient 
voulu  reprendre  une  lile  de  ce  Fleuve,  dont  les  Normans  s'é- 
toient  emparés;  mais  ils  avoient  été  repouifés  avec  une  affés 
grande  perte.  Le  Roî  occupé  d'affaires  plus  importantes,  avoit 
diflimulé  cet  affront  Se  tous  les  ravages  que  les  Normans  firent, 
enfuite.  Il  avoit  depuis  traité  avec  un  Chef  d'autres  Normans 
nommé  Roric  ,  qui  eût  pu  fortifier  de  fon  fecours  ceux  de  la  Loi- 
xe,  Se  il  l'avoit  engagé  par  ferment  à  ne  point  porter  les  ar- 
mes contre  lui.  La  faction  de  Carloman  étoit  diffipée  par  la 
mort  de  ce  Prince.  Ainfi  rien  n'empêchoit  Charles  d'exécuter 
ledeffein  qu'il  avoit  formé  depuis  long-tems  d'aflîeger  la  Ville 
d'Angers,  qui  étoit  comme  la  Place  d'Armes  des  Normans  delà 
Loire. 
■'  -  nutitifMgM      lc  duc  fa  Bretagne  après  s'être  fervi  d'eux  contre  la  France 

tgit  deccutert  tvec  le  -  01  f  _ 

Rot F«ur  u,  chtjjir  de  en  diveries  rencontres ,  en  avoit  trouve  depuis  le  voilinage  tort 
incommode  i  de  forte  qu'il  agit  volontiers  de  concert  avec  le 
Roi  pour  les  chaffer  de  l'Anjou.  Mais  pour  le  faire  plus  fùrement, 
Se  empêcher  qu'ils  ne  fe  jettaffent  dans  quelques  portes  ,  d'où  il 
eût  été  plus  difficile  de  les  forcer  que  dans  Angers ,  le  Roi  Se  le 
DucdeBrcragneuferent  de  ftratagême. 
c«  Prince, ufetit  Je       Qn  fic  courir  le  bruit  par  toute  la  France ,  que  le  Roi  mécon- 
{l'jûfe'dmmi  uu.   tent  du  Duc  de  Bretagne  alloitlui  déclarer  la  guerre  ;  le  Duc 
s'"'    nid.  auffi  affe£ta  de  paroître  allarmé  de  ce  bruit,  Se  fous  ce  prétexte 

ad  m.  s7I.  on  a(fembia  des  Troupes  des  deux  côtés.  Quand  les  préparatifs 
furent  faits  ,  le  Roi  prit  la  route  de  Bretagne  ,  comme  pour  en- 
trer dans  cette  Province  ,  &  lc  Duc  s'avança  fur  la  Frontière  , 
comme  pour  en  empêcher  l'entrée  aux  François.  Les  Normans 
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cioicnt  pcrfuadés  que  le  Roi  alloit  en  Bretagne  ;  mais  toutefois  "      R 
pour  plus  grande  fureté,  ils  jetterent  dans  Angers  tout  ce  qu'ils  '  }° 

avoient  de  bonnes  Troupes.  C'étoit  ce  que  le  Roi  fouhaicoic, 
&  ils  ne  s'y  furent  pas  plutôt  renfermés  que  la  Place  fut  inveftie 
de  tous  côtés ,  &:  entourée  en  peu  de  jours  d'une  txès- forte  circon- 
vallation.  Le  Duc  de  Bretagne  s'avança  avec  fon  Armée  fur  le  nu. 

bord  de  la  Maïenne ,  qui  fe  joint  à  la  rivière  de  Sarte ,  un  peu  au- 
deflus  d'Angers ,  &  établit  de  ce  côté-là  fon  quartier.  Si  tôt  qu'il 
y  fut  arrivé,  il  envoïa  Vigon  fon  fils  avec  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  fon  Armée,  non  feulement  pour  faluer  le  Roi ,  mais 
encore  pour  lui  rendre  hommage ,  &  lui  faire  ferment  de  fu 
délité. 

Le  Roi  n'avoir  pas  encore  été  Ion  g- te  m  s  devant  la  Place, 
lorfqu'on  lui  vint  apporter  la  nouvelle  que  Rodolphe  General 
Normand,  qui  s'étoit  rendu  redoutable  en  France  ,  &avcit  fair 
encore  depuis  peu  au  Roi  defortinfolentespropofitions ,  avoit 
été  défait  Se  tué  par  les  Troupes  du  Roi  de  Germanie  dans  la  Fri- 
fe,  où  il  s'étoit  jette  pour  la  ravager. 

Cette  nouvelle  le  réjouit  fort ,  parce  qu'il  apprehendoittoû-     i<zw<fcB-vM|«. 
'•*.  *r         n        rr  <»^w  <*,  ^/or- 

jours  quelque  diveruon  de  ce  Capitaine.  On  le  ht  lçavoir  aux  »«■_/«  nvun  «> 

aiïiegés  que  l'on  prefToit ,  &  que  l'on  attaquoit  avec  beaucoup  de  Ann7ics  Metenf«. 
vigueur,  mais  qui  fe  défendoient  de  même.  La  Ville  étoit  très- 
forte  par  fa  fituation ,  &  quoiqu'on  l'attaquât  avec  toutes  les  ma- 
chines qui  étoienc  alors  en  ufage  1  on  n  avançoit  gueres.  Il  fc 
donnoit  tous  les  jours  de  fanglans  combats  avec  difterensfuccès. 
Le  fîege  avoit  déjà  duré  depuis  le  commencement  de  l'été  juf- 
qu'au  mois  de  Septembre ,  &  on  étoit  en  danger  de  le  lever ,  lorf- 
que  le  Duc  de  Bretagne  s'avifa  d'un  expédient  de  très-difficile 
exécution ,  mais  qui  lui  réuffit.  Les  Normans  avoient  leurs  vaif- 
feaux  fur  la  Maïenne  le  long  des  murailles  de  la  Ville,  qui  ne 
s'étendoit  pas  au-delà  de  cette  rivière  comme  aujourd'hui.  Ces 
vaifTeaux  étoient  une  dernière  refTburce  pour  les  Normans ,  qui 
lorfqu'ils  fe  verroient  réduits  à  L'extrémité ,  efperoient  fc  mettre 
dedans  avec  cequ*ils  auroient  de  plus  précieux ,  pour  entrer  dans 
la  Loire ,  &  fe  réfugier  dans  quelqu'une  des  Ifles  ;  car  la  rivière 
de  Maïenne  étoit  toujours  ouverte ,  les  François  n'aïant  pas  cru 
qu'il  fût  neceflaire  de  la  fermer  par  un  pont ,  ou  n'aïant  pas  peut- 
être  ce  qu'il  falloir  pour  le  faire.  Le  Duc  de  Breragne  devinant 
aifément  l'intention  des  Normans,  entreprit  de  détourner  la 
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rivière  de  Maienne  ,  pour  fe  rendre  enfuite  maître  des  Vaif- 
$7i-         féaux» 

Dans  cette  penfée  il  fit  creufer  par  fes  foldats  une  grande  tran- 
chée très-profonde  ,  qui  alloit  prendre  le  canal  de  la  rivière  au- 
defîûs  de  la  Ville  ,&:  lerejoignoitau-deflbus. 
lZV™™*'.m*n'  l-cs  afîicgés  aiant  compris  ledeflcindu  Duc  ,  virent  bien  qu'ils 
étoient  perdus ,  &  fans  tarder  davantage  ,  demandèrent  à  capi- 
tuler. Un  peu  de  patience  du  côté  des  François  auroit  faic  ren- 
dre les  Normans  à  diferetion.  Mais  la  maladie  qui  s  était  mife 
dans  le  Camp  ,  la  difficulté  d'avoir  des  vivres ,  Se  un"  grande 
fomme  d'argent  que  les  Normans  offrirent ,  déterminèrent  le 
Roi  à  les  écouter. 

ii,,tmtiii,.tuv:i.  Les  principaux  Officiers  des  Normans  vinrent  au  Camp.  Ils 
contenaient  a  rendre  la  V  me ,  6c  a  parer  1  argent  qu  ils  avoient 
offert  d'abord.  Ils  firent  de  plus  ferment  au  nom  de  tous  ceux 
qui  étoient  dans  la  Place  ,  de  ne  faire  jamais  de  courfe  en  Fran- 
ce ,  tandis  que  le  Roi  vivroit  ,  &:  confentirent  d'en  fortir ,  pour- 

AnnaiwBcriiniini.  vu  qu'on  leur  laifTât  leurs  Vaiffeaux  Se  leurs  meubles.  Ils  deman- 
dèrent qu'il  leur  fût  permis  de  fe  retirer  dans  une  Iflfi  delà  Loi- 
re ,  que  î'Hiitoire  ne  nomme  point ,  d'y  demeurer  jufqu'au  mois 
de  Février ,  Se  pendant  ce  tems-là  d'avoir  commerce  avec  les 
François  ;  de  plus  que  ceux  d'entre  eux  qui  s'étoient  fait  bapti- 
fer ,  Se  qui  voudroient  perfevererdans  leChriftianifme,eulTenc 
la  liberté  de  relier  en  France  :  &:  que  fi  quelques-uns  dans  cet 
intervalle  vouloicntfe  faire  Chrétiens,  on  les  reçut  au  Baptê- 
me, avec  l'agrément  du  Roi.  On  leur  accorda  tous  ces  articles, 
à  condition  qu'au  mois  de  Février  tout  le  refte  fortiroit  du  Roiau- 
me.  La  Ville  fut  remife  entre  les  mains  du  Roi.  Les  Normans 
avec  leurs  VahTeaux  dépendirent  vers  la  Loire ,  entrèrent  dans 
fille  qu'on  leur  avoir  cédée  jufqu'au  mois  de  Février.  Mais  quand 
il  fut  queftion  de  la  quitter  ,  Se  de  partir  au  rems  marqué  ,  ils  re- 
fufcrentde  le  faire.  On  ne  put  faute  de  Vaiffeaux  les  aller  forcer, 
&  ils  continuèrent  leurs  courtes  &:  leurs  ravages  à  l'ordinaire. 

n^tt-tt"  Salomon  Duc  de  Bretagne  eut  fans  doure  toure  la  gloire  du 

i,  i-EmpntuT  Ltui>   fuccès  du  fiege  d'Angers ,  mais  il  ne  la  goûta  pas  long-terns  ;  car 

durant  le  fiege  même,  il  fe  forma  contre  lui  une  confpiration 

»  de  plufieurs  Seigneurs  du  pais  Se  de  quelques  François ,  qui  àfon 

irn./i^.n.mi  retour  fe  faifirent  de  fa  perfonne.  On  lui  creva  les  yeux  donr  il 

fciictcqfes.  mourut  le  lendemain.  Sa  mort  fut  regardée  comme  la  punition 
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du  crime  qu'il  avoic  commis  autrefois,  en  tuant  de  fa  propre 
main  Ton  prédecelteur  ,  fon  proche   parent  &:  fon  Souverain  , 
au  pié  de  l'Autel  d'une  Eglifeoù  il  s'étoit  réfugié  :  mais  il  en 
avoit  depuis  fait  pénitence  ,  &  avoit  vécu  fi  exemplairement, 
qu'il  eft  regardé  en  Bretagne  comme  un  Saint.  Vigon  fon  fils  fut 
mis  en  prifon.  Un  des  principaux  conjurés  nommé  Pafwiten  gen- 
dre de  Salomon  ,  &  Gurvand  fe  firent  aufli-tôt  la  guerre  l'un  à 
l'autre  pour  le  Duché  de  Bretagne.  Tous  deux  moururent  dans 
l'efpaced'un  an.  Enfuite  s'élevèrent  d'autres  prétendans  ,  &  en- 
fin après  bien  des  combats  &  beaucoup  de  fang  répandu  ,  Alain 
frère  de  Pafwiten  demeura  paiflible  ponelTeur  de  la  Bretagne, 
&:  fut  reconnu  pour  Souverain  de  ce  Duché.  Mais  la  mort  de 
l'Empereur  Louis  II.  qui  arriva  en  Italie  au  mois  d'Août  durant 
ces  troubles  de  Bretagne,  fut  un  incident  bien  plus  important, 
&  où  nos  Souverains  François  ne  pouvoient  manquer  de  pren- 
dre beaucoup  de  part- 
Ce  Prince  étoit  fils  de  l'Empereur  Lothaire ,  quiétoit  le  frè- 
re aîné  du  Roi  de  Germanie  ôc  du  Roi  de  France.  Comme  il 
n'avoit  point  d'enfans  mâles ,  fon  Etat  par  (à  mort  devoir  re- 
venir à  fes  deux  oncles ,  ou  à  un  des  deux.  Pour  la  qualité  d'Em- 
pereur ,  elle  ne  pouvoir  être  partagée ,  ilfalloit  qu'étant  donnée 
à  l'un  des  deux  ,  l'autre  en  fut  exclus.  Le  Roi  de  Germanie  écoit 
l'aîné  de  Charles,  &  fon  droit  fur  la  fucceflion  de  fon  neveu 
étoit  fortifié  par  ce  titre.  L'un  &  l'autre  depuis  long-tems  fai- 
fbient  leurs  brigues ,  pour  s'attirer  cette  fucceflion  ,  en  cas  que 
l'Empereur  vint  à  mourir  :  mais  depuis  le  mauvais  état  de  la 
fanté  de  l'Empereur  ,  les  intrigues  avoient  redoublé. 

Le  Roi  de  Germanie  avoit  eu  diverfes  enrrevûes  avee  l'Impé- 
ratrice ,  laquelle  n'étant  pas  agréable  à  la  Cour  de  fon  mari , 
avoit  befoin  d'un  appui  en  le  perdant.  Elle  le  croïoit  rrouver 
plus  folidedans  la  perfonne  du  Roi  de  Germanie,  que  dans  le 
Roi  de  France. 

Le  Roi  de  Germanie  répondit  volontiers  à  ces  démarches  de 
l'Imperarrice  >  &c  faifoit  grand  fonds  fur  l'adrefle  &:  l'habileté 
de  cette  PrinccfTe  ,  pour  fe  rendre  maître  de  l'Italie  ,  &  fe  fai- 
re donner  la  qualité  d'Empereur.  Il  avoit  fait  encore  tout  récem- 
ment un  voïage  au-delà  des  Alpes  ,  où  il  s'étoit  abouché  avec 
le  Pape  &:  avec  l'Empereur  même  auprès  de  Vérone.  Bafile  Em- 
pereur de  Conftantinople ,  paroîc  aufli  être  entré  dans  cette  iu- 
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triguc  en  faveur  du  Roi  de  Germanie  ;  au  moins  eft-il  certain. 

*VT-  qu'il  avoir  grand  commerce  avec  lui ,  &  que  quelque  tems  avant 

la  mort  de  l'Empereur  }  ces  Princes  s'envoïerenc  l'un  à  l'autre 
plufieurs  Ambaifades. 

Charles  vo'ioic  bien  où  tout  cela  tendoit ,  SZ  prenoit  aufTi  des 
mefures  ,  mais  plus  fecretement  que  le  Roi  de  Germanie.  Ni 
l'Empereur  ni  l'Impératrice  ne  i'aimoient,  &c  il  n'avoit  rien  à- 
efperer  d'eux  :  mais  il  entretenoit  Tous  main  un  parti  qu'il  avoit 
en  Italie  ,  compofé  apparemment  de  ceux  qui  en  vouloient  à  l'Im- 
pératrice .  &  qui  l'avoient  déjà  appelle  une  fois,  fur  le  faux  bruir 
qui  courut  de  la  mort  de  l'Empereur  dans  la  confpiration  de  Be- 
nevent.  Il  écoit  auiîl  en  fort  bonne  intelligence  avec  le  Pape  Jean- 
Vil  I.  dont  le  fuifrage  devoir  être  d'un  très- grand  poids  en  cette 
occalion  ,  mais  fur- tout  il  étoit  fort  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  :  &:  depuis  la  maladie  de  l'Empereur  ,  il  fe  tenoit  toujours 
prêt  à  marcher  dès  le  premier  avis  qu'il  recevroit  de  fa  mort. 
eiurUi  mmfo  tn       [\  \e  reçUC  à.  Doufi-les-Prcz  ,  Maifon  de  plaifance  vers  Mou- 
"  fon.  lien  partit  au  lfi-t6t ,  &:  commanda  à  les  Vaifaux  les  plus  pro- 
ches d'affembier  inceilamment  leurs  Troupes  ;  &  de  le  venir  join- 
A«n»!«s  Bcninijni.  fcc  ^  p0ntion  autre  Maifon  de  plaifance  vers  Vitri-le-brûlé.  Il 
envoia  ordre  aux  plus  éloignés  de  fe  rendre  à  Langres  où  étoic. 
le  rendés-vous  gênerai.  Tandis  qu'ils  s'y  affembloient  ,  il  pour- 
vût à  la  fureté  des  frontières  ,  qui  feroient  les  plus  expofées  pen- 
dant fon  abfence,  &:  fur-tout  à  celles  du  Roiaume  de  Lorraine,où 
iienvoïa  le  Prince  Lcuis  fon  fils,  pour  le  défendre  contre  les  en- 
treprifes  du  Roi  de  Germanie.  Tout  cela  fe  fît  avec  tant  de 
promtitude  ,  que  l'Empereur  étant  mort  au  commencement 
d'Août ,  &:  Charles  n'en  aïanteu  la  nouvelle  que  pluficurs  jours 
après ,  il  fut  en  état  de  marcher  avec  fon  Armée  au  premier  de- 
Septembre. 

1!  prit  fa  route  par  S.  Maurice  fur  le  Rhône  au-deffus  de  Ge- 
nève, &:  entra  en  Italie  par  le  Mont-Ccnis ,  où  il  fut  bientôt  joint, 
par  une  grande  partie  des  principaux  Seigneurs  du  pais. 
iitùic çtn,é   ■       Le  P.oi  de  Germanie  furpris  de  cette  diligence  ,  fit  auflî  partir 

JM  fntir  mfft  usé  rr£iin-/-li  • 

«*'"'•  une  Armée  commandée  par  Ion  hls  le  Irrince  Charles -,  mais  ces- 

Troupes  trop  foibles  pour  refitter  à  celles  du  Roi  en  furent  d'a- 
bord repoufiees,  &c  contraintes  de  fortir  d'Italie.  11  y  fit  auifi- 
rôt  rentrer  fon  fils  aîné  Carloman,  qui  avoit  commande  pluficurs' 
fcis  les  Armées  de  Germanie  avec  beaucoup  de  fuccès.  Ce  Prin- 
ce 
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ce  força  les  partages  des  Alpes ,  malgré  la  réfiftance  des  François  ;  «7/~ 

mais  Charles  étant  venu  au-devant  de  lui  avec  de  bien  plus  gran-  '  '  ' 

des  forces ,  il  n'ofa  avancer. 

Charles  plus  habile  en  négociation  qu'à  la  guerre  .lui  fit  pro-    ctrimmfmfiismi 
pofer  une  entrevue,qu  il  accepta  volontiers,ie  trouvant  beaucoup  />■«»;«>>■  ch.rits. 
inférieur  en  Troupes.  Charles  y  fit  mille  carefTes  à  ce  jeune  Prin-  B£££Lf uldf ' & 
ce ,  &  n'épargna  ni  promeffes  ni  prefens  pour  le  corrompre.  Il 
lui  orVi  it  de  le  faire  régner  feul  en  Germanie  après  la  mort  de 
fon  père ,  à  l'exclufion  de  (es  deux  autres  frères ,  s'il  vouloir  s'en- 
tendre avec  lui  en  cette  occafion  ,  &  le  biffer  fans  oppofition 
fe  rendre  maître  de  l'Italie. 

Carloman  rejetta  ces  indignes  propofitions  :  ce  qui  obligea 
Charles  à  lui  en  faire  de  plus  raifonnables. 

Il  lui  propofa  de  fe  retirer  d'Italie  ,  pourvu  qu'il  en  fortît  lui- 
même  ,  afin  de  s'accommoder  enfuite  avec  le  Roi  de  Germanie, 
comme  ils  avoientfait  pour  le  Roïaurne  de  Lorraine. 

Rien  ne  pouvoir  être  plus  avantageux  pour  le  Roi  de  Germa--     <?jw«  i/icemomi' 
nie  que  cette  propofition,  &:  Carloman  l'accepta  de  tout  fon  £*T'B"ï*r"'  -  "r 
coeur .  On  jura  de  part  &  d'autre  de  s'en  tenir  là.  Carloman  com- 
mença aufli-tôt  après  à  faire  défiler  Ces  Troupes  ,  &:  Charles  fit 
femblant  de  fe  retirer  auffi.  Il  avoir  cependant  envoie  fecrete- 
ment  à  Rome ,  pour  fçavoir  en  quelle  difpofîtion  le  Pape  étoit  à 
fon  égard  ,  &  pour  l'engager  par  les  offres  les  plus  avantageufes 
à  lui  être  favorable,  Non  feulement  le  Pape  l'a  Aura  qu'il  feroit     odoràinrç. 
le  bien  venu  ;  mais  encore  il  l'exhorra  à  venir  au  plutôt ,  &  lui 
députa  quatre  Evêques  pour  hâter  fa  marche.  Sur  cela ,  comme  tf  *£*  Concil  Pcn"; 
Carloman  le  croïoit  en  chemin  pour  rentrer  en  France ,  Charles 
prend  fa  marche  vers  Rome  avec  une  diligence  extrême.  Il  y  fut 
reçu  avec  tous  les  applaudi flemens  qu'il  pouvoir  fouhaker  ,  & 
couronné  Empereur  peu  de  jours  après  par  le  Pape  dans  L'Êglifg 
de  S.  Pierre  ,  le  jour  de  Noël ,  jour  auquel  Charlemagne  avoit 
reçu  la  Couronne  Impériale  dans  la  même  Eglife. 

Le  Pape  profita  de  l'empreffernenr  que  Charles  avoit  eu  BioUî  Eutr»P>os  !>  ' 
la  Couronne  Impériale ,  &c  on  peut  dire  qu  eue  coûta  fort  cher  a 
ce  Prince:  car  en  larcccvant/i  l'on  en  croit  un  Auteur  Lombard, 
il  ceda  au  Pape  la  Souveraineté  du  Duché  de  Benevent ,  lui  fou- 
rnit tout  le  Duché  de  Spoletc  ,  avec  fes  dépendances  ,  &  lui 
donna  toute  autorité  fur  le  Duc  même  ,  qui  auparavant  ccclt 
comme  le  Lieutenant  de  l'Empereur  à  l'égard  des  Romains.  Il 
Tome  IL  O  o  o 
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renonça  aux  droits  que  les  Empereurs  précendoient  avoir  de  pré- 
iîderpar  leurs  Ambafiàdeurs  aux  élections  des  Papes  ,auflï  bien 
qu'à  celui  d'envoïer  à  Rome  des  Intendans  de  Juftice  ,  Se  à  cou- 
res les  autres  prérogatives  de  Souverain  :  mais  ni  nos  Hiitoires, 
dont  le  filence  pourroit  faire  préjugé  contre  l'Auteur  Lombard, 
ni  les  Lettres  du  Tape  Jean ,  ne  nous  difenc  rien  de  toutes  ces 
particularités: 
Urtfoitjtibêmm*.  Charles  après  avoir  tout  concerté  avec  le  Pape  pour  l'afFer- 
sditaïu.  millcmcnt  de  ion  autorité  Se  de  celle  du  S.  Siège,  partie  de  Ro- 
me au  commencement  de  Janvier  pour  aller  à  Pavie,  où  il  re- 
çut dans  une  Dicte  les  hommages  des  Evêques  Se  des  Seigneurs 
d'Italie  :  ils  le  reconnurent  pour  Empereur  ,  &c  lui  firent  ferment 
de  fidélité  en  ces  termes  : 

„  A  très-glorieux,  grand  Se  pacifique  Empereur  ,  que  Dieu 

$76-  „  a  couronné  ,  Charles  ,  notre  Seigneur  ,  perpétuel  Auguire, 

A  pna.es  Bcrtiniani.         XT  r-     a  a  i   i    '  r^  »  1         «    ■  ° 

Tom.  m.  conci».  „  Nous  tous  hveques  ,  Abbes ,  Comtes  ,  &:  tous  les  Seigneurs 
,11!>  „  d'Italie  ,  qui  fommes  ici  aflemblés ,  &  qui  avons  fouferit  à  cet 

„  Acte  ,  fouhaitons  une  profperitéôd  une  paix  perpétuelle.  Puif- 
j,  que  la  divine  Bonté  ,  par  rintercelîion  des  Princes  des  Apôtres 
„  Saint  Pierre  Se  Saint  Paul ,  Se  par  le  miniftere  de  leur  Vicaire 
„  Jean ,  Souverain  Pontife  Se  Pape  univerfel  notre  père  fpirituel, 
„  vous«a;appellé  pour  le  bien  de  l'Eglife  de  Dieu  Se  pour  le  nôtre, 
„  Se  vous  a  élevé  par  l'autorité  du  Saint  Efprit  fur  le  Trône  Im- 
„  pcrial  ,  nous  vous  choififfons  d'un  commun  confentement 
„  pour  Protecteur  ,  Seigneur  Se.  Défcnfeur  de  tous  tant  que  nous 
,,  fommes.  Nous  nous  foumettons  à  vous  avec  joie  de  de  tout 
„  notre  cœur  ,  Se  nous  promettons  d'obferver  ,  avec  l'aide  de 
„  Notre  Seigneur  ,  de  commun  accord  Se  d'une  volonté  promp- 
„  te  à  vous  obéir ,  tout  ce  que  vous  refoudrez  Se  ordonnerez  pour 
„  l'avantage  de  la  fainte  Eglife  de  Dieu  ,  Se  pour  le  falut  de  nous 


„  tous.  » 


L'Archevêque  de  Milan  figna  le  premier  cec  aéte  ,  Se  enfui- 
te  plufieurs  autres  Prélats-,  après  eux  un  feul  Abbé  nommé  Ra- 
giner ,  au  nom  de  tous  les  autres  Abbés  ;  Se  après(  lui  le  Duc  Bo- 
lonavec  la  qualité  d'Archiminiftre  du  Palais  de  l'Empereur  ,& 
enfin  plufieurs  Comtes. 

On  fit  enfuitedans  cette  Alfembléc  divers  Rcglemens,  qui 
regardoient  le  refpect  &:  la  fourmilion  qu'on  devoir  avoir  pour 
le  Pape  Se.  pour  l'Empereur ,  Se  pour  empêcher  l'oppreflion  des 
Provinces  &:  des  Eglifes. 
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L'Empereur  Charles  en  quittant  l'Italie  ,  lai  fia  pour  y  corn-  o 

mander  en  fa  place  le  Duc  Bofon  frère  de  l'Impératrice  fa  fem-     u  r,,  ilàtmamt 
me,  lui  donnant  avec  la  qualité  de  Duc  la  Couronne  Ducale  '"",?" l  •■■">«  ■'u">- 
*  ,  marque  d'honneur  &  d'autorité  que  l'on  voit ,  je  croi ,  en  cet  ^r"«». 
endroit  pour  la  première  fois  dans  notre  Hiftoire.  11  repaffa 
promptement  en  France  où.  faprefence  étoit  neceflaire  ,•  car  le 
Roi  de  Germanie  fon  frère  ,  extrêmement  chagrin  d'avoir  été 
ainfi  prévenu  ,  ne  manqua  pas  de  décharger  fa  colère  fur  ce 
Roiaume.  Le  Pape  qui  l'avoit  bien  prévu,  avoir  fait  cequidé- 
pendoit  de  lui  pour  l'empêcher  ;  &  avant  l'arrivée  même  de 
Charles  à  Rome ,  il  avoir  tenu  un  Concile,  où  il  avoit  été  ré- 
folu  d'envoïer  inceffamment  Odon  Evêque  de  Beauvaisau  Roi     Aa.concU.pbntt> 
de  Germanie  ,  pour  le  prier  de  la  part  du  Pape  de  ne  rien  en-  E°" 
«reprendre  fur  le  Roiaume  de  France,  jufqu'àce  que  chacun  eût 
expofè  fes  droits  au  S.  Siège  touchant  le  Roiaume  d'Italie.  Mais 
on  ne  voulut  point  écouter  l'Evéque  de  Beauvais  ,ni  recevoir  les 
Lettres  du  Pape  &:  du  Concile  ,  ni  celles  qu'apportèrent  enco- 
re d'autres  Légats  qui  fuivirent  de  près  l'Evéque  de  Beauvais. 
Le  Roi  de  Germanie  entra  en  France  avec  fon  fils  Louis  à  la 
tête  d'une  nombreufe  armée  ,   &c  y  fut  joint  par  plufieurs  me- 
contens  dont  le  Chef  étoit  Engelram.  C'écoit  un  Seigneur  qui 
aïant  été  quelques  années  auparavant  un  des  plus  coniiderables 
&  des  plus  puiflansde  la  Cour  de  France,  avoit  été  difgracié  à 
la  perfuafionde  la  Reine  qui  le  ha'iuoit.  Il  prit  cette  occafion 
de  lé  venger  ,  èc  donna  beaucoup  d'inquiétude  à  cette  PrincefTe 
&  au  Prince  Louis  le  Bègue  ,  que  l'Empereur  avoit  déclarés  Re- 
gens du  Roiaume  durant  fon  abfence  -,  mais  à  qui  il  n'avoit  Iaif- 
fé  que  très-peu  de  forces  ,  a'iant  mené  avec  lui  les  meilleures 
troupes  de  l'Etat. 

Ils  en  afTemblerent  autant  qu'il  leur  fut  pofhblc.  Hincmar 
Archevêque  de  Reims ,  dont  la  réputation  &:  l'autorité  étoient 
grandes  en  France  ,  écrivit  une  Lettre  aux  Evêques  fes  Suftia- 
gans  &:  auxSeigneurs  dul\oïaume,pour  leur  reprefenter  lesconfc- 
quences  d'une  guerre  civile,  &  que  dans  la  conjoncture  où  l'on  no 
pouvoir  pas  éviter  d'être  ravagés  par  l'armée  duRoi  deGermanio, 
il  falloir  fefouvenir  de  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  Prince  ,  quoi- 
qu'il les  eût  abandonnes  en  quelque  façon  à  la  difcretion  des 

*  On  voit  for  une  Medaill'e  rlc  Grimn.iM  Duc  -'c  l!.-ncvcnr  ,  rapportée  o  defltis  ,  ce  que  c'ej* 
ectre  Couronne  Ducale  ,   &   f.in;  douic  nue  le  Dut  ïiol'on  la  piit  avec  la  <]ii.iiii  .ie  Lieutenant  6eo8- 
talde  I-F.ai;ic:ctir. 
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g„£_  ennemis ,  &  qu'il  s'agifloit  de  l'aider  non  feulement  de  prières 
auprès  de  Dieu,  mais  encore  de  troupes  ,  &:  de  couc  ce  qui  feroic 
necellaire  ,  pour  détourner  la  ruine  dont  l'Etat  étoit  menacé. 

Tout  cela  n'empêcha  pas  que  le  Roi  de  Germanie  ne  pénétrât: 
bien  avant  dans  le  Roiamne,  &:  ne  vîne  jufqu'à  Attigni  en  Cham- 
pagne ,  ruinant  Se  défolant  tout.  Mais  il  ne  pana  pas  plus  avant , 
&iur  les  avis  du  prompt  retour  de  Charles  ,  il  repafla  le  Rhin, 
beaucoup  plutôt  qu'on  ne  l'avoit  efperé. 

La  nouvelle  de  cette  retraite  réjouit  beaucoup  le  nouvel  Em- 
pereur ,  dont  la  Majefté  relevée  par  ce  grand  titre ,  &  par  les  or- 
nemens  Impériaux,  avec  lctqucls  il  paroifloit  quelquefois  dans 
les  cérémonies  publiques  }  augmentoit  le  refpect  des  Sujets,  }&: 
l'autorité  du  Souverain. 

veut  ctmra-  _  ,  \      r  y  m  v    -t. 

n-,t  m  c.nuic  k  j>«.  Peu  de  tems  apre  s  Ion  retour  en  France ,  il  convoqua  a  Pon- 
tion  un  Concile  ,  qui  fe  tint  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet.  Il  s'y 
trouva  avec  les  Légats  du  Pape  ,  qui  y  rirent  beaucoup  valoir  leur 
autorité  &:  celle  de  leur  Maître,  au  grand  mécontentement  des 
Evêques  de  France  ;  mais  les  Legars  étoient  appuies  par  l'Em- 
pereur ,  qui  prenoit  volontiers  cette  occaiion  de  marquer  fa  re- 
connoiftance  au  Pape  des  grandes  obligations  qu'il  luiavoit. 

A  la  féconde  Séance  furent  lues  les  Lettres  que  le  Pape  écri- 
voit  aux  Seigneurs  François  ,  pour  les  informer  de  l'élection  de 
Charles  à  l'Empire.  On  y  lut  aufli  la  relation  de  ce  qui  s'étoic 
paflé  à  Rome  &:  à  Pavie  fur  ce  fujet ,  &:  les  actes  en  furent  con- 
firmés dans  cette  AflTemblée. 
u  s»  a<  5<m,*nie  La  quatrième  Séance  fut  deflinée  à  donner  audience  aux  Am- 
oitjii  um:^-  bafTadeurs  du  Roi  de  Germanie ,  qui  demandoient  au  nom  de  leur 
Maitrc  la  part  qui  lui  étoit  due  de  lafuccefîïon  du  défunt  Empe- 
reur, fuivant  la  promefTe  que  Charles  avoir  faite  en  Italie  au 
Prince  Carloman ,  pour  l'obliger  à  fe  retirer  avec  fes  troupes ,  & 
en  vertu  du  traité  qui  avoit  été  alors  ligné  de  part  &  d'autre  avec 
ferment.  Mais  Charles  n'étoit  pas  d'humeur  à  rendre  fi  aifément 
ce  qu'il  tenoit.  Il  prétendit  que  le  Roi  de  Germanie  lui  dévoie 
de  bien  plus  grands  dédommagemens  pour  les  ravages  qu'il  avoit 
faits  en  France  l'année  d'auparavant.  L'Archevêque  de  Cologne, 
qui  étoit  le  Chef  de  cette  AmbalTade  ,  eut  encore  le  chagrin  de 
voir  lire  par  les  Légats  en  plein  Concile,  la  Lettre  que  le  Pape 
ccrivoit  aux  Evêques  Sujets  du  Roi  de  Germanie,  où  illcsblâ- 
moit  beaucoup  de  ne  s'être  pas  oppofés  à  l'irruption  que  ce  Priu- 


iU*r-'. 
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•ce  avoit  faite  en  France  durant  l'abfence  de  Charles  ;  Se  après  '       n,, 
que  les  Légats  eurent  lu  cette  Lettre  ,  ils  obligèrent  T  Archevê- 
que à  en  recevoir  une  copie  ,  avec  ordre  de  la  communiquer  à 
tous  Ces  Collègues. 

Les  Légats  étoient  àufli  chargés  d'autres  Lettres  pour  les  Com-     L«tre  ****%  ""* 

u.lr-  J      r^  C         \  *  r   •  ^    1       r>  Seigneurs  it  (jtrma- 

tes  Si  les  Seigneurs  de  Germanie  lur  le  même  lujet,  ou  le  râpe 
leur  reprochait  les  violences  qu'ils  avoient  faites  fur  les  terres 
de  France  ,  Se.  le  peu  d'égard  qu'ils  avoient  eu  pour  les  Lettres 
qu'il  avoit  écrites  en  Germanie,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  fit  la 
guerre  au  Roi  de  France.  11  finition:  en  menaçant  d'excommu- 
nier ceux  qui  nevoudroient  pas  remettre  leurs  intérêts  entre  les 
mains  de  les  Légats  ,  Se  s'en  rapporter  à  leur  jugement. 

On  rendit  auili  publiques  diverfes  Lettres  du  Pape  aux  Sei- 
gneurs Se  aux  Evêques  François  ,  dont  les  unes  contenoient  l'é- 
loge de  ceux  qui  étoient  demeurés  fidèles  à  Charles  ,  Se  les  au- 
tres des  réprimandes  Se  des  menaces  pour  ceux  qui  avoient  favo- 
rifé,  ou  qui  favoriferoient  déformais  les  defTeins  du  Roi  de  Ger- 
manie. Tant  il  étoiten  cetems-là  avantageux  aux  Princes  d'a- 
voir de  leur  côté  les  Papes  ,  qui  d'ailleurs  depuis  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  entroient  fort  volontiers  dans  ces  fortes  de  querelles, 
Se  s'en  fervoient  habilement  pour  augmenter  Se  affermir  leur 
autorité  ,  en  France ,  foit  pour  le  temporel  ,  foit  pour  le  fpi- 
rituel. 

Deux  jours  après  la  Séance  dont  je  viens  de  parler ,  on  en 
tint  une  autre  ,  où  l'on  reçut  de  nouveaux  Légats ,  dont  l'un 
appelle  Léon  étoit  neveu  du  Pape.  11  fit  en  plein  Concile  les 
complimens  du  Pape  à  l'Empereur  Se  à  l'Impératrice ,  5c  le  len- 
demain dans  une  nouvelle  audience  publique  ,  il  prefenta  à  l'Em- 
pereur un  Sceptre  Se  un  bâton  d'or ,  Se  fit  divers  prefens  à  l'Im- 
pératrice. 

Enfin  le  quinzième  de  Juillet  dernier  jour  du  Concile,fut  defti-    /*  '**?*  * :  E 

/  ^  J       PT  I*    »     \'1     ri  ««,  e  de  SeHi  eft  i». 

ne  au  couronnement  de  1  Impératrice,  ouplutotalafaluerpu-  ^. 
bliquement  pour  la  première  fois  en  cette  qualité.  Les  Légats  in- 
timèrent cette  dernière  Séance  au  nom  Se  de  la  part  du  Pape.  Les 
Evêques  s'afTemblcrent  de  grand  matin,  Se  firent  la  revifion  de 
tous  les  actes  du  Concile.  Sur  les  neuf  heures  l'Empereur  la  cou- 
ronne fur  la  tête ,  revêtu  des  ornemens  Impériaux  ,  tout  femb la- 
biés à  ceux  dont  les  Empereurs  d'Orient  fe  fervoient ,  entra  dans 
le  lieu  où  fe  tenoit  le  Concile  (  c'etoie  apparemment  la  Chapelle  t;6,£a  Ccncil!'a* 

Ooo  iij 
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! du  Palais.  )  Il  écoic  accompagné  des  Légats  en  habits  de  céré- 

47»«  monic ,  tels  qu'ils  les  portoient  à  Rome  dans  les  plus  grandes  fo- 
lcmnités.  L'Empereur  en  arrivant  fe  mit  à  genoux  devant  l'Au- 
tel j  &:  après  que  les  Evoques  curent  chanté  les  Prières  ordinai- 
res ,  il  fe  leva  &  alla  prendre  fa  place  dans  fon  trône,  visa-vis 
duquel  fur  uneefpece  de  pupitre  étoit  le  Livre  des  faints  Evan- 
giles. Enfuite  Jean  Evêque  d'Arezzo  un  des  Légats ,  lut  un  pa- 
pier, &:  après  lui  Odon  Evêque  de  Beauvais  en  lut  un  autre, 
contenant  des  chofcs  dont  le  Concile  n'avoit  eu  aucune  partici- 
pation. Cet  Evêque  écoit  tout  au  Pape  &  tout  au  Roi ,  qui  vou- 
loir contenter  le  Pape  malgré  le  Concile.  Celui  qui  en  recueillie 
les  actes  ,  &  qui  étoit  apparemment  un  des  Evêques ,  fe  récria 
fort  contre  ces  deux  écrits  ;  c'eft  tout  ce  que  dit  fa  relation,  fans 
nous  apprendre  ce  qu'ils  contenoient  :  mais  il  s'agiiïbit  fans  dou- 
te de  confirmer  la  Primatie  d' Anfegife  Evêque  de  Sens ,  que  le 
Pape  fafoit  fon  Légat  en  France  &:  en  Germanie ,  en  lui  donnant 
de  grandes  prérogatives  au-defïus  des  autres  Prélats.  C'étoit  la 
première chofe  qui  avoic  été  propofée  dans  le  Concile,  &  à  la- 
quelle prefque  tous  les  Evêques  s'étoient  fortement  oppofés.  Ils 
refuferent  encore  tout  de  nouveau  d'y  donner  leur  confente- 
ment  -,  mais  malgré  cette  réfiftance,  on  voit  dans  les  actes  du 
Concile  la  fouferipeion  d'Anfegiie  immédiatement  après  celle 
d'un  des  deux  Légats  qui  fouferivirent ,  &:  avant  celle  de  Hinc- 
odotann.  Mona-  rnar  Archevêque  de  Reims.  L'autorité  que  cette  Primatie  don- 
■buinchconic        na  ^  Anfegife,  fit  qu'on  l'appella  en  France  &  en  Germanie  le 

fécond  Pape, 
zc,  w&ti&iifE.      Aptes  ces  conteftations,  deux  des  Légats  forcirent  de  la  Cha- 
ySïnqU'tz'fhi','.  pelle  ,  &:  allèrent  à  la  Chambre  de  l'Empereur  ,  où  l'Impératrice 
**"■'"•  Richslde  les  attendoit.  Ils  ramenèrent  au  Concile  :  elle  étoit 

auflï  revêtue  des  habits  d'Impératrice  avec  la  couronne  fur  la  tê- 
te. Elle  fe  plaça  dans  un  trône  à  côté  de  celui  de  l'Empereur. 
Elle  reçut  les  complimens  des  Légats  Se  des  Evêques  qui  la  fi- 
luerent  Impératrice.  On  fit  fon  éloge,  celui  du  Pape&  celui  de 
l'Empereur.  L' Evêque  Léon  neveu  du  Pape  recita  les  Oraifons 
accoutumées ,  &  le  Concile  finit  par-là. 
tU!gt         Dans  cette  dernière  Séance  du  Concile  ,  ou  un  peu  après,  on 
,.  obligea  l'Ai  chevêque  de  Reims  à  faire  une ç^iofe  qui  lui  fut  très- 
«  <i,u  à  CEmfinnr.     défagrcablc.  Ce  fut  un  nouveau  (ciment  de  fidélité  que  V  Empe- 
reur exigea  de  lui.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  s'en  défendre.  Il 
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reprefenta  que  c'étoit  contre  la  coutume;  que  depuis  tant  d'an- 

nées  qu'il  écoit  Archevêque ,  on  ne  lui  avoit  jamais  rien  deman-         876. 
dé  de  femblable  ;  qu'on  ne  l'avoic  pas  même  exigé  d'Ebbonfon 
prédéceffeur ,  quoiqu'il  eût  été  l'auteur  de  la  dépofition  de  l'Em- 
pereur Louis  le  Débonnaire  ;  qu'il  y  avoit  trente-fix  ans  qu'il  fer- 
voit  fon  Prince  avec  toute  la  fidélité  poffible  :  qu'il  avoit  eu  pen-  Jc^'a"?™*1 
danc  huic  ans  toute  la  confiance  &c  tous  les  fecrets  de  l'Empereur 
Louis  le  Débonnaire ,  &  qu'il  lui  étoit  bien  rude  de  voir  flétrir  fa 
vieillefle  par  des  foupçons  auffi  honteux  que  ceux  qu'on  fembloit 
avoir  conçus  de  fa  fidélité,  &:  qui  n'étoient  que  l'effet  de  la  malice 
de  quelques  envieux.  Mais  il  fallut  obéir.  L'Empereur  le  punif- 
foit  par-là  de  la  réfiftance  qu'il  avoit  faite  dans  le  Concile  de 
Pontion  aux  ordres  du  Pape  ,  touchant  la  Primatie  dei'Evêque 
de  Sens.  Déplus ,  certains  termes  ambigus  dont  il  avoir  ufé  dans 
la  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Evêques  fes  Suffragans  &  aux  Sei- 
gneurs du  Roïaume ,  lorfque  le  Roi  de  Germanie  étoit  entré  l'an- 
née d'auparavant  en  France  avec  fon  Armée,  avoient  extrême- 
ment déplu  à  l'Empereur;  car  en  termes  couverts ,  mais  que  l'on 
entendoit  bien ,  il  l'y  taxoit  d'imprudence  &  d'ambition  ,  & 
quoiqu'il  exhortât  les  Evêques  Se  les  Seigneurs  à  fecourir  l'Etat 
&:  de  leurs  prières  &:  des  autres  fecours  qu'ils  pourroient  fournir 
néanmoins  il  faifoit  afTés  entendre,  que  plutôt  que  de  felaifler 
ruiner,  il  falloir  recevoir  pour  Maître  celui  qui  fe  trouveront  le 
plus  fort. 

Enfin  l'on  voit  par  la  conduite  que  l'Empereur  tint  durant  tout    <"f  p»»*  «  <!??<■;* 
ce  Concile ,  que  fon  intention  en  faifant  plaifir  au  Pape ,  à  qui  il  d^E^J^U!jJ'":cr 
étoit  redevable  de  l'Empire,  éroit  de  commencer  à  abaiffer  la 
puilTance  des  Evêques ,  qui  pendant  fon  Règne  &  celui  de  fon 
père,  avoient  pris  un  grand  afeendant ,  &  s'étoient  attiré  une 
grande  aurorité  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat.  Il  fevoïoit 
Empereur,  maître  de  l'Italie,  beaucoup  plus  puiffant  que  fon 
frère  le  Roi  de  Germanie.  Il  étoit  fur  du  Pape,  dont  lapuiffan-    Annales FuMa* 
ce  fpirituelle  ,  quand  il  voudroit  la  faire  valoir,  feroit  toujours 
un  frein  pour  celle  des  Evêques  François ,  qu'il  voioit  volontiers 
brouillés  avec  les  Légats ,  à  Toccafion  de  la  Primatie  du  Métro- 
politain de  Sens.  Ce  furent-là  les  motifs  qui  obligèrent  Charles 
à  humilier  &  à  rendre  fouple  l'Archevêque  de  Reims ,  le  plus  ha- 
bile ,  mais  en  même-tems  le  plus  fier  &c  le  plus  hautain  de  tous  les 
Prélats  de  France. 
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Quelque  fuperiorité  néanmoins  que  Charles  eût  alors ,  il  cruË 


■  M»*»Ki'<ttGtr.  ^cv°ir  ménager  le  Roi  de  Germanie,  &  réfoluc  de  faire  la  paix 
mmt  avec  lui ,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas  obligé  de  lui  rien  rendre  de  ce 

qu  il  avoir  pns,&:  que  ce  Prince  voulut  le  reconnoicre  pour  Em- 
pereur.Dans  ce  deiTein,il  lui  envoia  vers  la  mi- Août  deux  Légats 
du  Pape  qui  étoient  reftés  à  fa  Cour ,  Odon  Evêque  de  Beauvais  , 
&:  quelques  autres  ,  pour  traiter  avec  lui ,  avec  fes  enfans  &  avec 
les  Evêques  g£  les  Seigneurs  de  Germanie.  Mais  comme  ils  é- 
toient  en  chemin ,  ils  apprirent  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  Prin- 
A„n:jc< FuiJenf.      cc  ^  arriv£c  \c  vingt-huitième  d'Août  à  Francfort.  Cettenou- 
velle  tira  Charles  d'inquiétude  ;  car  il  fçavoit  qu'il  faifoit  de 
gtands  apprêts  de  guerre  ,  pour  foûtenir  fes   droits  fur  la  fuc- 
ceffion  de  l'Empereur  Louis  IL  fon  neveu,  &  fur  la  qualité 
d'Empetcur  même,  dont  il  étoit  autant  digne  pour  le  moins  que 
Charles. 
Monach^san  aii        Un  Auteur  contemporain  nous  fait  un  éloge  de  Louis  Roi  de 
i,.i.x.  ij.jcif.       Germanie,  que  le  refte  de  l'Hiitoire  ne  dément  point  ;  il  y  pa- 
roît  par  tout  avec  beaucoup  décourage ,  de  fageflc  &:  de  mode- 
ration.  Charlcmagne  fon  aïeul ,  lui  voïant ,  lorfqu'il  n'avoit  en- 
core que  fix  ans ,  beaucoup  d'efprit ,  &  des  manières  très- nobles , 
prédit  qu'il  feroit  un  jour  un  grand  Prince.  En  effet,  tandis  que 
la  France  en-deçà  du  Rhin  &:  de  la  Meufe  fut  agitée  de  troubles 
continuels  &:  de  guerres  civiles ,  il  maintint  toujours  fes  Sujets 
de  la  France  Auftrafienne  &:  Germanique  en  paix  &  dans  la  fou- 
miflion.  I!  Rit  très-fouvent  en  guerre  avec  les  Barbares  des  envi- 
rons du  Danube,  qui  voulurent  fecouer  le  joug  de  la  France; 
mais  il  les  tint  fournis  au  tribut  Se  aux  hommages  qu'ils  lui  dé- 
voient. Il  eut  trois  fils  ,  qui  étant  devenus  grands ,  lui  firent  de  la 
peine;  mais  il  les  ré.iuilit  &c  les  ramena  toujours  autant  par  fon 
adreffe  que  par  Ci  fermeté.  Il  pouvoit  regarder  la  peine  que  lui 
firent  fes  enfans  comme  la  punition  de  celle  qu'il  avoit  lui-même 
caufée  à  fon  père  Louis  le  Débonnaire  ,  dont  la  mort  lui  fut  im- 
putée ,  parce  que  ce  Prince  prit  le  mal  dont  il  mourut  en  mar- 
chant avec  une  Armée  dans  un  tems  très-rude  pour  châtier  fa  ré- 
volte. Après  la  mort  de  fon  père  ,  il  fui  vit  moins  Ion  antipathie 
que  fes  véritables  intérêts,  en  s'unifVant  avec  Charles  fon  cadet 
contre  leur  aîné  ,  qui  vouloir  les  perdre  tous  deux.  Délivrés  de 
cet  ennemi  commun,  ils  furent  enfemble  tantôt  bien  ,  tantôt 
niai;  tantôt  en  paix  ,  tantôt  brouillés  ;  mais  il  porta  toujours  la 

guerre 
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guerre  dans  le  Païs  ennemi ,  &£  ne  l'eue  jamais  chés-lui.  On  le  ~  f 
loue  de  beaucoup  de  pieté  ,  &  on  ne  lui  reproche  nulle  parc  au- 
cune débauche.  Il  étoit  bien  fait ,  de  belle  taille,  d'un  air  mâle,  lh"u 
mais  affable,  de  belle  humeur,  de  beaucoup  d'efprit,  bienfaifant , 
puniflànt  avec  peine  &  répugnance  les  plus  grandes  fautes,  &  ra- 
rement par  la  mort  des  coupables.  Tel  étoit  Louis,  dit  d'abord 
dans  l'Hiftoire  Louis  de  Bavière,  &c  depuis  Louis  de  Germanie. 
Sous  ce  nom  étoit  compris  ui*  fort  grand  Païs;  fçavoir,  l'an- 
cienne France  au-delà  du  Rhin ,  la  Saxe ,  la  Thuringe ,  la  Baviè- 
re ,  la  Pannonie,  le  Pais  des  Grifons,  fans  ce  qui  étoit  en-deçà 
du  Rhin ,  &  la  partie  du  Roiaume  de  Lorraine  qu'il  avoit  héritée 
de  fon  neveu  Lothaire,  fils  de  l'Empereur  Lothaire,  &:  qu'il 
avoit  cédée  depuis  à  Louis  IL  Empereur  fon  neveu  :  mais  foit 
que  ce  Traicé  n'eut  pas  écé  exécuté  ,  foit  qu'après  la  mort  de 
l'Empereur  il  s'en  fût  rendu  maître  de  nouveau  ,  il  la  poll'edok 
quand  il  mourut, 

Ses  trois  fils  Carloman  ,  Louis  Se  Charles  entrèrent  par  fa  JrTffî/jsfi*''" 
mort  chacun  en  poflefuon  de  la  partie  de  fon  Etat,  qu'il  leur  avoit     a>»»»i»s  ruid.nr. 

rr         '  r  j  1   'r\.f         i     r         i      •  y—  Annales  Mctcr.f, 

alhgnee  quatre  ans  auparavant  dansja  Diète  de  rorcheim.  Car- 
loman l'aîné  eut  la  Bavière  ,  la  Bohême ,  la  Carinthie,  l'Efcla- 
vonie ,  &:  tous  les  Païs  dépendans  de  1  Empire  de  Franceen  def- 
cendant  le  Danube;  c'eit-à-dirc ,  l'Autriche  d'aujourd'hui,  &  une 
partie  de  la  Hongrie.  Louis  eut  laFranconie,  la  Saxe,  laFriie, 
la  Thuringe  &Z  la  baffe  Lorraine,  Cologne  8z  quelques  autres 
Villes  fur  le  bord  du  Rhin.  Charles  appelle  dans  l'Hiitoire  Char- 
les le  Gros  ou  Charles  le  Gras ,  eut  l'Allemagne ,  &Z.  fous  ce  nom 
étoit  compris  tout  ce  qui  elt  au-delà  du  Mœin  jufqu'aux  Alpes-, 
&c  avec  cela  quelques  V  îlles  qui  avoient  été  autrefois  du  Roiau- 
me de  Lorraine,  mais  qu'on  ne  nomme  point.  J'appellerai  défor- 
mais Carloman  Roi  de  Baviere,Lcuis  Roi  de  Germanie,  &  Char- 
les Roi  d'Allemagne,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu  à  l'Empire  ,  où. 
il  fut  élevé  quelque  te.ns  après. 

Ce  partage  avoit  été  fibien  réglé  par  le  feu  Roi  de  Germante ,  .J'^/,'r';' 
qu'il  n'y  eut  aucune  conteftation  entre  les  trois  Princes.  Mais  :     ct- "••- ^  :  r<- 
l'Empereur  dont  l'ambition  croiflbit  à  proportion  de  fa  pui  flan- 
ce  ,  voulut  aulu  avoir  part  à  la  fucceflion,  &  rentrer  en  pofHlion 
de  la  parti.'  du  Roiaume  de  Lorraine,  dont  les  Peuples  de  cet 
Etat  l'avoient  rendu  Maître  autrefois ,  8c  que  le  Roi  de  Germ 
nie  l'avoit  obligé  de  lui  céder.  Son  deftein  étoit  auflî  des'c.vpa- 
Tome  II,  P  p  p 
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rer  de  Mâïence,  de  Vormes,  de  Spire,  &  de  toutes  les  Places 
qui  font  fur  le  bord  du  Rhin  du  côté  de  France.  Il  n'eut  donc 
pas  plutôt  appris  la  mort  de  ce  Prince  ,  qu'il  partit  de  Chierli  où 
il  étoit ,  &  alla  à  Metz.  Il  envoïa  devant  lui  diverfes  perfonnes, 
pour  gagner  par  argent  &:  par  promefle  les  plus  confiderables  du 
Pais  en  fa  faveur ,  Se  les  engager  à  le  reconnoîrre  pour  leur  Sou- 
verain, comme  ils  avoient  fait  autrefois.  Il  changea  néanmoins 
de  peniee  ,  &  au  lieu  d'aller  à  Metz  ,  il  prit  à  gauche ,  &:  marcha 
à  Aix-la-Chapelle ,  &  delàà  Cologne ,  aïant  toujours  avec  lui  les 
Légats  du  Pape. 
■Ge-mtnitui  \\  reçut-là  une  nouvelle  fùcheufe  ,  qui  l'inquiéta  beaucoup. 
dtMts.  C  elt  qu  une  r lote  de  N ormans  de  pies  de  cent  voues  etoit  en- 

Amuici  B«rtiaiani.  Cr£c  jans  ja  sejne<  \\  n'abandonna  pas  toutefois  pour  cela  (onen- 

treprife ,  dans  l'efpeiance  que  les  Seigneurs  &:  le  Peuple  du  Pais 
ne  feroient  pas  long-tems  fans  fe  donner  à  lui.  Mais  Louis  de 
Germanie  parut  aufli-tôt  vis-à-vis  de  Colognede  l'autre  côté  du 
Rhin  avec  une  Armée  de  Saxons ,  du  Thuringiens  &:  de  Fran- 
çois de  la  France  Germanique ,  pour  tenir  au  moins  les  efprits  en 
fufpens  ;  &:  ce  fut  au  (fi  par  la  même  raifon  qu'il  envoïa  à  l'Empe- 
reur des  AmbafTadeurs ,  pour  le  prier  de  ne  point  envahir  un 
Pais  qui  ne  lui  appartenoit  point ,  &:  d'en  ufer  avec  lui  comme  un 
oncle  avec  un  neveu ,  qui  lîionoroit  tort  ;  mais  ils  ne  purent  rie» 
obtenir. 

XftftitMhieiiec  Alors  le  Roi  de  Germanie  ordonna  dans  fon  Camp  des  priè- 
res, des  jeûnes,  &  d'autres  femblables  exercices  publics  de  pieté, 
pour  attirer  le  fecours  de  Dieu  fur  fon  parti.  On  en  railla  dans 
le  Camp  de  l'Empereur,  où  l'on  apprit  cependant  bientôt  après 
avec  quelque  furprife ,  que  l'Armée  Germanique  avoir  parte  le 
Rhin  vers  Andernae  ;  ce  qui  marquoit  que  cette  dévotion  du  Roi 
de  Germanie  n'étoit  rien  moins  que  l'effet  ùe  la  crainte. 

Quand  ce  Prince  eut  pafle  le  Rhin,  il  fit  cantonner  fa  Cava- 
lerie en  divers  quartiers  féparés  pour  la  commodité  des  fourages , 
&c  envoïa  de  nouveau  demander  la  paix  à  l'Empereur. 

Charles  reçut  mieux  les  Ambafladcurs ,  qu'il  n'avoir  fait  la 
première  fois.  Il  leur  fit  entendre  qu'il  traitcroit  volontiers  avec 
fon  neveu ,  &:  qu'inceflamment  il  lui  envoïeroit  les  propoficions 
qu'il  avoit  à  lui  faire. 

i-Emfrrtuti^fdt      C'étoit  un  artifice  pour  l'amufer  &  pour  le  furprendre  :  car 

i imii/cr  0-  de  U  fur-     ,s  A  .     ..        r      .        -  ..  *     r  ,*/- 

trcndK.  des  la  même  nuit  il  partit  fans  bruit ,  ôc  ht  marcher  fes  Trou- 
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pcs ,  partagées  en  quantité  de  petits  Corps ,  par  des  chemins  écar- 
tés  &  très- difficiles ,  pour  tomber  fur  le  Roi  de  Germanie ,  lorf-  ^7^' 

qu'il  y  penferoit  le  moins ,  &  par  les  endroits  où  il  ne  devoit  pas 
L'attendre. 

Si-tôc  qu'on  s'apperçut  à  Cologne  du  mouvement  de  l'Armée, 
qui  campoit  fous  les  murailles ,  Vilbert  qui  en  étoit  Archevê- 
que ,  vint  trouver  l'Empereur,  pour  lui  reprefenter  les  fuites  du 
deflein  qu'il  prenoit ,  &  le  conjurer  de  prendre  des  penfées  de 
paix  ;  mais  il  ne  fut  pas  écouté ,  &  l'Armée  femit  en  marche. 

L'Archevêque  rentra  dans  la  Ville,  &fitpartir  fût  le  champ  AnnaicsBmimani. 
un  Prêtre  qui  connoilloit  parfaitement  le  Pais ,  pour  donner  avis  ^«ens-"" 
à  Louis  de  la  marche  &.  du  defTein  de  l'Armée  Françoife.  Ce 
Prêtre  arrtva  heureufementauCamp  du  Roi  de  Germanie,  qui 
ramafla  promptement  le  plus  de  Troupes  qu'il  lui  fut  pofîible  s 
&  envoïa  ordre  aux  plus  éloignées  de  s'avancer,  &:  de  le  venir 
joindre  en  diligence.  L'Armée  de  l'Empereur  étoit  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes ,  celle  du  Roi  de  Germanie  étoit  moins 
nombreufe ,  èc  il  n'en  avoit  alors  avec  lui  qu'une  partie.  Il  réfo- 
lut  cependant  d'attendre  l'ennemi ,  &  de  fuppléer  au  petit  nom- 
bre par  l'avantage  des  poftes  dont  il  fefaifit,  &c  il  recommanda 
à  tous  Ces  gens  de  mettre  fur  leur  habit  quelque  Ghofe  de  blanc  ., 
pour  fe  reconnoître  dans  la  mêlée. 

L'Empereur  en  arrivant  fut  bien  furpris  de  voir  qu'on  l'atten-   «/■*«*?«  «.«*«* 
doit  -,  cela  ne  l'empêcha  pas  de  commencer  l'attaque  au  Bourg  de   '  ** g '"' 
Megen. 

Les  Saxons  défendoient  ce  pofte ,  &  s'y  maintinrent  quelque 
tems  :  mais  enfin  accablés  par  le  nombre,  ils  commencèrent  à 
plier  j  le  Roi  de  Germanie  étant  accouru  à  cet  endroit ,  fît  avan- 
cer les  Troupes  Germaniques,  qui  prirent  les  François  en  flanc , 
&  les  enfoncèrent.  Le  Comte  Reginart  qui  portoit  l' Etend  arc 
Impérial ,  fut  tué  dès  la  première  charge  avec  plufieurs  autres  des 
plus  confiderables  Officiers,  &  il  fefit  là  un  grand  carnage  des 
François. 

Ce  mauvais  fucecs  rebuta  les  Troupes  Impériales,  à  qui  on 
avoit  promis  une  victoire  affinée  ,  &  le  pillage  d'un  Camp  fur- 
pris  qui  ne  refifteroit  point.  La  marche  avoit  été  longue  &  rude 
par  des  chemins  très-difficiles  &:  par  une  pluïccontinuelle.  Les 
chevaux  étoicnt  laflés  &  rebutés ,  &:  ne  fentoient  plus  l'éperon. 
Au  contraire,  ce  premier  avantage  avoit  animé  les  Troupes  de 


484  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Germanie ,  qui  groffiflfoient  à  tous  momens ,  &  que  leur  Roi. 
qui  avoic  pris  à  loifir  fon  plan  de  défenfe  ,  rangeoit  en  bataille 
à  mefurc  quelles  arrivoient.  Tout  étoiten  ordre  d'un  côté ,  Se  de 
l'autre  tout  en  défordre. 
v^bmte  TrMfoifi      Le  Roi  de  Germanie  pour  ne  pas  laiffer  rallcntir  l'ardeur  de 
ÏÏEMpmn  'ui^i'dt    Ces  Soldats,  fit  charger  de  tous  côtés  les  François ,  qui  plièrent 
frtndrcUf.ute.        ^  tout.  L'horreur  des  ténèbres  dans  un  pais  inconnu  augmen- 
tent la  confternation  :  en  peu  de  tems  toute  l'Armée  Françoife 
fut  en  déroute  ,  &:  l'Empereur  obligé  4c  prendre  la  fuite  pour 
n'être  pas  enveloppé. 
HuHvtptuniDif-       Les  Vivandiers  de  l'Armée  Sz  tout  le  baçaçe  qui  avoitfui- 
vi ,  embarraffant  les  défiles  ,  anêtoient  les  fu'iards ,  ordonnèrent 
aux  ennemis  tout  le  tems  de  les  joindre  ,  Se  ils  en  rirent  un  hor- 
rible maffacre.  On  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers  ;  lesPaï- 
fans  s'étant  attroupés  de  touces  parts ,  tuoient  eu  dépouilloient 
tous  ceux  qui  s'écoient  écartés  des  grands  chemins  pour  fe  fau- 
ver  dans  les  bois  Se  dans  la  campagne.  Tout  le  bagage  fut  pris 
Se  pillé  ,  Se  rtmpercur  arriva  prefque  feul  au  Monaftere  de  S. 
Lambert  fur  la  Meufe.  Ce  combat  fe  donna  à  la  fin  de  la  nuit 
du  huitième  d'Octobre  de  l'an  S76.  Se  tel  fut  le  fuccès  d'une 
entreprife d'abord  alîés  bien  concertée  &:  allés  bien  conduite, 
mais  qui  aïant  été  l'effet  de  beaucoup  de  mauvaife  foi ,  ne  de- 
voit  pas  être  plus  heureufe.  Le  fruit  de  la  victoire  du  Roi  de 
Germanie  fut  la  gloire  d'avoir  vaincu  un  ennemi  beaucoup  plus 
fort  que  lui  ;  d'avoir  maintenu  la  plus  grande  partie  de  Ces  Su- 
jets dans  l'obéi  fiance }  Se  de  s'être  confervé  cette  partie  du  Roiau- 
me  de  Lorraine  qu'on  vouloit  lui  enlever.  Le  jour  de  devant 
la  bataille  l'Empereur  avoir  envoie  à  Heriftal  fur  la  Meufe  l'Im- 
pératrice ,  qui  l'avoir  fuivi  à  l'Armée  ,  tv  qui  étoit  enceinte.  Elle 
ne  s'y  crut  pas  en  fureté  après  la  défaite  ,  Se  voulut  gagner  Ep- 
ternac  au  pais  appelle  aujourd'hui  Luxembourg.  La  Fraïeurta 
fit  accoucher  en  chemin  d'un  fils  qui  mourut  peu  de  tems  après  , 
Se  qui  tout  nouvellement  né  qu'il  étoit  ,  fit  porté  avec  l'Impé- 
ratrice jufqu'au  lieu  que  je  viens  de  dire.  L'Empereur  l'y  vint 
trouver  pour  la  raffurcr  ;  Se  enfuite  il  convoqua  une  Diète  pour 
le  quinzième  jour  d'après  la  faint  Martin  à  Saumouci  ,  maifon 
Roiale  proche  de  Laon  ,  afin  d'y  délibérer  fur  la  fituation  pre- 
fente  des  affaires ,  qui  lui  caufoit  beaucoup  d'embarras. 
fS!i['^Ttmlfheu'      ^ne  bataille  perdue ,  Se  une  grande  Armée  taillée  en  pièces, 
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l'union  très-étroite  des  Rois  de  Germanie  ,  de  Bavière  &C  d'Al-         „  , 
lemagne  ,  une  nombreufe  Flotte  de  Normans  dans  la  Seine  ,  qui    Vcrus  Ch*>mc.  in 
avoient  pris  Rouen,  &:  par-deffus  tout  cela  les  Lettres  prelfan-  "'^^î'^conci. 
tes  que  lui  &  l'Impératrice  recevoient  de  la  part  du  Pape  touchant  g*u. 
le  defordre  des  affaires  d'Italie  ,  où  les  Sarafins  faifoient  des  ra- 
vages continuels  ,  où  le  Duc  de  Benevent  &:  les  Grecs  entrete- 
noient  des  intelligences  fecretes  avec  ces  Infidèles ,  la  défiance 
qu'on  devoit  avoir  de  plufieurs  Seigneurs  du  Païs ,  fans  parler  des 
raifons  qu'on  avoit  d'appréhender  que  le  Roi  de  Bavière  ne  for- 
mât quelque  deilein  fur  l'Italie  ,  pour  faire  diverfion  en  faveur 
du  Roi  Louis  (on  frère ,  c'étoient  les  conjonctures  ernbarraâantes 
où  fe  trouvoit  l'Empereur. 

On  ne  délibéra  néanmoins  à  Saumouci  que  fur  ce  qui  étoit  le  n°"f"[Zn'u'H*- 
plus  preflé;  fçavoir  fur  les  moïens  d'écarter  les  Normans.  L'Em-  »•»>'• 
pereur  leur  envoïa  un  Seigneur  nommé  Conrad ,  &  quelques 
autres,  pour  les  engager  à  la  paix  ;  &:  cependant  on  fit  marcher 
beaucoup  de  troupes  de  ce  côté-là ,  qui  les  obligèrent  à  fe  reti- 
rer ,  ou  du  moins  qui  empêchèrent  leurs  courfes.  On  remit  les 
autres  points  à  un  autre  tems.  Une  pleurefie  dangereufe  donc 
l'Empereur  fut  attaqué  quelque  tems  après ,  &  dont  on  crut  qu'il 
mourroit ,  fit  encore  différer  le  remède  de  tant  de  maux  preflans , 
&:  ce  retardement  les  empira  beaucoup. 

La  maladie  de  ce  Prince  donna  de  grandes  inquiétudes  au  Pa- 
pe i  mais  quand  il  le  fçut  guéri ,  il  ne  fe  pafToit  point  de  mois 
qu'il  ne  lui  écrivît  de  nouvelles  Lettres,  &:  qu'il  ne  fît  partir  de 
nouveaux  Envoies,  pour  preflTer  fon  départ;  car  l'Empereur  lui 
avoit  promis  d'aller  bientôt  lui-même  en  Italie  avec  une  armée. 

Pour  l'engager  à  le  faire  plus  volontiers ,  il  aflfembla  un  Con-  

cile  à  Rome  au  mois  de  Février ,  où  il  fit  confirmer  de  nouveau  877. 

l'élection  de  ce  Prince ,  &  fon  élévation  à  l'Empire  ,  anathema-    com.  m.  coik*. 
tifant  tous  ceux  qui  oferoient  encore  s'y  oppofer:  &  il  lui  en-  oM' 
voïa  une  Palme  bénite,  comme  une  marque  anticipée  de  la  vic- 
toire qu'il  devoit  remporter  fur  les  ennemis  de  Dieu  &C  de  l'Egli- 
fe ,  s'il  fe  hâtoit  de  venir  les  combattre. 

L'Empereur  fur  ces  inftances  réitérées  du  Pape,  réfolut  enfin  ItjJ tf//Tjm£'«- 
dc  paffer  en  Italie ,  &  de  conduire  une  Armée  à  Rome ,  pour  ré-  tn£  ■l0l\tçm»\v£&- 
duire  les  Sarafins  &  le  Duc  de  Benevent.  Il  tint  pour  cela  une  vi. 
Diète  générale  à  Chierfi  le  premier  de  Juillet ,  dont  le  fujet  prin- 
cipal fut  la  fureté  du  Roiaumc  pendant  fon  abfencc  ,  tant  con- 

Ppp  iij 
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Z  "  tre  î.es  entreprifes  des  Rois  fes  neveux ,  que  contre  les  brouille- 

ries  qui  pourroienc  arriver  au-dedans  même  du  Roiaume,  Toit 
durant  ion  voiage ,  foie  après  fa  .mort ,  en  cas  qu'il  vînt  à  mourir 
en  Italie,  &  il  pria  fortement  les  Seigneurs  &  les  Evêques  de 
n'en  pas  croire  aifément  la  nouvelle,  fur  les  bruits  que  fes  en- 
nemis ou  quelques  cfprits  brouillons  pourroient  exprès  en  faire 
courir.  ïl  nomma  de  plus  divers  Seigneurs ,  Evêques  &  Abbés , 
pour  compofer  le  Confeil  de  Louis  fon  fils  pendant  fon  abfence. 
O  n  voit  clairement  par  les  Actes  de  cette  Diète ,  combien  l'auto- 
rité du  Prince  étoit  alors  partagée  entre  lui,  les  Evêques  &  les 
Seigneurs.  Après  la  lecture  de  tous  ces  Aftes,  il  congédia l'Af- 
femblée ,  &  fe  difpofa  à  partir  incertain  ment  pour  l'Italie. 
ii  r*fi  Atome**       L'Impératrice  fut  du  voiage  ,  &  elle  marcha  avec  un  équipage 
magnifique.  L  Empereur  porta  avec  lui  beaucoup  d  argent;  mais- 
il  menoit  peu  de  Troupes ,  aïant  feulement  donné  ordre  à  Ces 
Généraux  de  le  fuivre  à  petites  journées  avec  le  gros  de  1  Armée. 
En  arrivant  à  Orbe  au-delà  du  Mont-Jura,  il  rencontra  l'Evê- 
Ann»i:;  ïtMia-ani.    que  Adalgaire  qu'il  avoir  envoie  à  Rome.  Il  reçut  de  cet  Evo- 
que une  copie  des  A£fces  du  Concile,  où  fon  éle&ion  à  l'Empire 
avoir  été  confirmée ,  &  aiant  appris  que  le  Pape  devoir  s'avancer 
au-devant  de  lui  jufqu'à  Pavie,  il  y  envoïaun  de  fes  principaux 
Officiers,  afin  de  donner  ordre  à  tout  ce  qui  feroitnecelîàire 
pour  le  logement  &  la  fureté  du  Pape  ;  mais  l'Empereur  &  le 
Pape  fe  rencontrèrent  à  Verceil ,  &  delà  ils  allèrent  enfemble 
à  Pavie. 
uK»iie's**itrty       j]s  n'y  furent  pas  plutôt  arrivés  ,  qu'ils  eurent  avis  que  Car- 

ffift  ovtt  tint   mm-  1       .      .  r      .  1  .  •       i  •  i  /- 

ireujtAmic  loman  Roi  de  Bavière  entroit  en  Italie  avec  une  nombreufe 

Armée. 

L'Empereur  qui  avoir  peu  de  Troupes  avec  lui ,  fut  tellement 
épouvanté  de  cette  nouvelle,  qu'il  partit  auffi-tôt,  repaflalePô, 
&  fe  retira  à  Tortone  avec  le  Pape  qui  y  couronna  l'Impéra- 
trice ,  &:  cette  PrincelTe  après  la  cérémonie  fe  retira  à  Mo- 
rienne. 

L'Empereur  Se  le  Pape  partirent  quelques  jours  à  Tortone, 
en  attendant  les  Troupes  qui  avoient  ordre  de  s'y  rendre  fous  le 
commandement  du  Duc  Bofon  ,  de  l'Abbé  Hugues ,  de  Bernard 
Comte  d'Auvergne  ,  &c  de  Bernard  Marquis  de  Languedoc  ;  mais 
c'etoit  en  vain  qu'on  les  atteadoir. 

i'JÎ"Z'v'''"!  """'       L'Empereur  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  France ,  que  ecs  quatre 
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Seigneurs  avec  plufieurs  autres  confpirerenc  contre  lui  ,  foie 

qu'ils  défàpprouvafTent  l'expédition  d'Italie,  qui  dégarniflbit  la  bl' 

France ,  &:  lui  ôtoit  toutes  Ces  meilleures  Troupes ,  la  laiflant 

expofée  aux  courfes  des  Normans  &  des  Armées  de  Germanie  ; 

foit  qu'ils  euflent  quelques  intérêts  particuliers  en  vue,  comme 

la  fuite  le  fit  voir,  au  moins  à  l'égard  du  DucBofon  ,  qui  étoit 

beau- frère  de  l'Empereur ,  &c  que  ce  Prince  avoit  trop  élevé  & 

rendu  trop  puifTant.  Quoi  qu'il  en  foit ,  &  quels  que  fulTent  leurs 

motifs ,  ils  demeurereat  en  France  avec  les  Troupes  ;  ce  qui 

aïant  beaucoup  augmenté  la  fraïeur  de  l'Empereur  &c  du  Pape , 

l'un  s'enfuit  au  plus  vite  à  Rome ,  &  l'autre  Ce  retira  vers  Morien- 

ne ,  où  l'Impératrice  étoit  déjà  arrivée. 

Ce  qu'il  y  eut  en  cela  de  bizarre,  fut  que  tandis  que  l'Empe-  ^^k^I"'"1^* 
reur  fuïoit  vers  la  France ,  fur  la  nouvelle  de  l'approche  de  1'  Ar- 
mée de  Carloman,  ce  Roi  lui-même  reprit  la  route  de  Bavière 
avec  précipitation ,  fur  un  faux  bruit  que  l'Armée  Françoifeavec 
tous  Ces  Généraux  avoir  joint  l'Empereur  ,  &:  que  ce  Prince  avec 
le  Pape  venoit  tomber  fur  lui ,  chacun  Ce  faifant  peur  l'un  à  l'au- 
tre, fe  donnant  mutuellement ,  Se  prenant  en  même-tems  l'al- 
larme. 

Le  fort  de  ces  deux  Princes  fut  encore  femblable  en  un  point  ;     vw»*  £«■- 

■>    n  1  r   •        M  1  1  1      1       \  potpmne  f*r  un  Mette- 

c  elt  que  dans  leur  fuite  us  tombèrent  tous  deux  malades  a  la  "»/»»/"• 
mort  ;  mais  avec  cette  différence,  que  Carloman  en  réchappa, 
&  que  Charles  mourut.  Sa  maladie  n'étoit  qu'une  fièvre ,  dont  le 
danger  n'ôtoit  pas  toute  efperance  ;  mais  un  Médecin  perfide, 
Juif  de  Nation,  nommé  Sedecias,  en  qui  il  avoir  toute  fa  con- 
fiance, l'empoifonna  par  une  poudre  qu'il  lui  fit  prendre  comme 
un  remède  fouverain  contre  fon  mal.  Ce  fut  dans  le  chemin  au 
pafTage  du  Mont-Cenis  qu'il  prit  ce  poifon,  &  il  en  fut  fi  mal 
quelques  heures  après ,  qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  en  un  Boui»g 
nommé  Brios  dans  une  chaumine  de  Païfan.  L'Imporatrice  s'y 
rendit  de  Morienne ,  &C  il  y  expira  onze  jours  après  avoir  pris  la 
potion  empoifonnée,  c'eft-à-dire ,  le  fixiéme  d'O&obre,  la  fé- 
conde année  de  fon  Empire ,  la  trente- huitième  de  fon  Règne  &: 
à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans. 

Ce  fut  un  Prince  que  tantôt  fon  malheur,  5c  tantôt  fon  peu     s»Hrdr»s<rt 
de  conduite  mirent  plufieurs  fois  à  deux  doigrs  de  fa  perte.  Tout 
prêt  à  fuccomber  à  fa  mauvaife  fortune ,  &  n' aïant  pas  les  quali- 
tés neceffaires  pour  la  furmonter ,  certaines  conjonctures  auffi 
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heureufes  qu'imprévues,  le  riroient  des  mauvais  pas  où  il  s'é- 
toit  engagé .  Il  étoit  moins  brave  qu'artificieux ,  d'un  génie  ambi- 
tieux &:  entreprenant,  mais  peu  capable  de  bien  foûtenir  fes  en- 
treprifes.  Il  ne  fe  fit  ni  afïés  aimer  ,  ni  affés  craindre  de  ics  Su- 
jets ,  dont  les  uns  le  méprifoient ,  les  autres.par  compaflion  pour 
lui  &  par  jaloufie  pour  leurs  égaux  prenoient  fon  parti.  Son  Rè- 
gne auflî-bien  que  celui  de  fon  père ,  fut  le  Règne  des  Evêquss „ 
qu'il  commençoit  cependant  à  ne  plus  tant  ménager  ,  depuis, 
qu'il  fevit  Empereur.  L'audace  ou  plutôt  la  tyrannie  des  Sei- 
gneurs particuliers,  dont  les  Comtés  ou  Gouvcrnemens  devin- 
rent héréditaires,  augmenta  beaucoup  fous  un  fifoible Règne. 
On  le  loue  d'avoir  aimé  les  Lettres  &  les  Sçavans,  &  d'en  avoir 
fait  venir  en  France  des  Pais  les  plus  éloignés,  parles  avanta- 
ges qu'il  leur  faifoit.  On  le  préfère  même  en  cela  à  fon  aïeul 
Charlemagne  ;  mais  c'eft  dans  un  Panégyrique  qu'on  lui  adreffe 
à  lui-même.  C'eft  apparemment  à  ces  Sçavans  qu'il  favorifoic 
qu'il  eft  redevable  du  nom  de  Grand  ,  qu'on  lui  donne  en  divers 
anciens  Monumens.  Il  furvécut  a  tous  fes  frères  &  à  plufieurs  de 
{es  neveux.  Il  fut  le  plus  puiffant  de  tous  ces  Princes ,  fi  l'on  me- 
fure  fa  puiffance  par  la  grandeur  de  fes  Etats ,  &:  depuis  lui ,  nul 
de  la  lignée  de  Charlemagne  en  France  n'eut  une  domination 
aufli  étendue.  Il  auroit  pu  par  ce  moïen  rétablir  la  fplendeur  Se 
la  dignité  de  cette  branche  de  la  Maifon  Impériale,  s'il  avoiteu 
le  loifir  de  le  faire  ,  &c  en  même  -  tems  allés  de  courage ,  une 
fermeté,  &  une  prudence  proportionnée  à  la  grandeur  de  fou 
Empire. 

Après  fa  mort  on  embauma  fou  corps  dans  ledelfeindelc 
transporter  à  S.  Denys  ;  mais  le  poifon  y  avoir  caufe  une  telle 
corruption,  qu'on  fut  obligé  de  le  mettre  en  terre  à  Nantua,  Mo- 
naftere  du  Diocefe  de  Lyon  dans  la  Breiïe.  Quelque  tems  après 
on  rranfpovtafes  os  à  S.  Denys;  on  voit  au  moins  fon  tombeau  au 
milieu  du  chœur  de  cette  noble  &  fimeufe  Abbaïe  ;  mais  on  con- 
vient que  ce  tombeau  n'eft  pas  decetc.ns-là. 

Charles  avant  que  de  mourir,avoit  mis  entre  les  mains  de  l'Im- 
pératrice un  Acte  fcellé  de  fon  Sceau ,  par  lequel  il  déclarait  fon 
SuccelTcur  Louis  (on  fils,  qui  luiétoit  refté  feuldetous  fesen- 
fàns  mâles.  11  joignit  à  cet  A&c  l'épéc  qu'on  appelloit  l'épée  de 
S.  Pierre  ,  fans  doute  parce  qu'elle  avoir  été  bénite  &:  donnée  par 
le  Pajje  ,  &  il  ordonna  qu'on  la  ceignît  au  Prince  fon  fils,  lorf- 

qu'oa 
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qu'on  le  declareroit  Roi  ;  foit  que  ce  fût  une  coutume  déjà  éta- 
blie d'en  ufer  ainfi,  foit  que  ce  fut  une  dévotion  particulière  de 
Charles  envers  S.  Pierre  &:  envers  le  S.  Siège.  Outre  cette  épéc 
il  confia  encore  à  l'Impératrice  le  Manteau  Roïal ,  la  Couronne 
&  le  Sceptre ,  en  lui  donnant  ordre  de  retourner  en  France  fi- tôt 
qu'elle  l'auroit  vu  expirer,  8c  de  mettre  incefTamment  fon  fils  en 
pofleuioft  de  toutes  ces  marques  de  la  dignké  Roïale. 
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A  confpiration  des  grands  Seigneurs  de  l'E- 
tat un  peu  avant  la  mort  de  Charles  le  Chau- 
ve,  &  la  conduite  qu'ils  tinrent  immédiate- 
ment après  à  l'égard  du  Prince  Louis,  mon- 
aerent  alTés  claiiementdeux  chofes.  La  pre- 
mière, qu'ils  vouloientaiîûrer  à  leur  famille 
le  Domaine  des  Villes,  des  Comtés,  des  Du- 
chés dont  ils  croient  en  portclîion  :  &  la  fé- 
conde ,  qu'ils  avoient  dcfTein  de  diminuer  autant  qu'il  leur  feroic 
pofllble  l'autorité  du  Souverain  pour  ne  lui  en  laifler  prcfquc  plus 
que  le  vain  titre, 
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o  „  Les  principaux  de  ces  Seigneurs  écoient  Bofon  Frère  de  Tlm- 

peratrice,  Duc  ou  Vice-Roi  d'Italie,  quiavoic  encore  d'autres 
Gouverncmens  en  France,  &:  en  particulier  celui  de  Vienne. 
Après  Bofon  ,  un  des  plus  confiderablesétoit  Hugues,  toujours 
nommé  par  les  Hiftoriens  de  ce  tems  là  Hugues  l'Abbé  *.  Il 
écoit  fils  de  Conrad  dont  il  eft  parlé  quelquefois  dans  notre  Hif« 
toire,  qui  étoit  frère  de  l'Impératrice  Judith  mère  de  Charles  le 
Chauve.  Hugues  avoir  toujours  été  très-puiflanr&très-confide- 
.     .  ,    ré  dans  l'Etat ,  comme  un  homme  d'une  prudence  finguliere. 

Annales  Metenfes.  -il't  j      l"  i    •    J  l     •    '       '  i 

Le  fameux  Abbe  Loup  de  Ircrnerc  lui  donne  en  lui  écrivant  la 
*  qualité  de  premier  des  Abbés  de  France  f .  Il  avoir  été  nommé 
à  l'Arch-vêché  de  Cologne,  (ans  être  encore  ni  Prêtre  ni  Dia- 
cre; mais  l'épée  &  le  cafque  lui  convenoient  mieux  que  la  crotte 
5c  la  mitre.  11  fuccedaà  Robert  le  Fort  dans  le  Gouvernement 
des  Pais  d'entre  la  Seine  &:  la  Loire ,  pour  les  défendre  contre 
les  Normans  ,  &:  Rit  depuis  ce  tems-li  un  des  plus  fimeux  Géné- 
raux des  Armées  de  France.  La  qualité  d'Abbé  n'étoit  point  alors 
incompatible  avec  cet  Emploi. 

Enfin,  deux  autres  Seigneurs  font  encore  nommés  dans  l'Hif- 
toire  à  la  tête  de  ceux  qui  avoient  confpiré  contre  Charles  le 
Chauve ,  &  qui  refuferent  de  mener  leurs  Troupes  en  Italie  ; 
fçavoir,  Bernard  Comte  d'Auvergne,  &  un  autre  Bernard  Mar- 
quis de  Gothie  ,  c'eft-a-dire ,  Gouverneur  du  Languedoc ,  auquel 
on  donnoit  encore  le  nom  de  Gothie ,  à  caufe  qu'il  avoir  été  long- 
tems  poflTedé  par  les  Vifigots. 

Ce  nom  fe  donnoit  auflî  par  la  même  raifon  à  la  Marche  ou 
Fronriere  d'Efpagne,  &à  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  la 
Catalogne  ;  mais  c'étoit  du  Languedoc  que  ce  Bernard  dont  il 
s'agir ,  etoit  Marquis ,  c'eft-  à-dire }  Gouverneur  de  cette  Marche 
ou  Frontière  de  France. 
vimtÊMtriH  f<  L'Impératrice  Richilde  ,  quoiqu'elle  n'eût  pas  été  de  la  con- 
piM«wr*»*  juration  contre  l'Empereur,  s'unit  cependant  après  la  mort  de  ce 
Prince  avec  ces  Seigneurs.  Le  Prince  Louis  n'étoit  pas  fon  fils, 
mais  il  l'étoit  d'Irmintrude  première  femme  de  Charles  le  Chau- 
ve, &:  il  fut  heureux  de  ce  que  Richilde  femme  très-habile  & 
très- intriguante,  avoit  perdu  le  fils  dont  elle  accoucha  après  la 
défirirc  dAndernac  :  car  cl  le  luiauroit  fans  doute  fait  tomber  la 
Couronne,  &c  elle  en  feroit  venue  à  bout  d'autant  plus  ai  fément, 
que  Louis  écoic  très-infirme  ;  qu'il  n'avoit  aucunes  belles  quali- 
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tés  qui  le  rendirent  recommandable ,  &  qu'ua  défaut  de  langue 

qui  lui  fie  donner  lefùrnomde  Bègue,  lerendoit  alVés  méprifa-  ^77- 

ble  aux  Seigneurs  François.  Elle  avoir  déjà  pris  de  bonnes  me-  Anwiei  BettfcUai. 
fures  pour  cela,  aïanc  fait  Bofon  fon  frère  le  plus  pui  flanc  Sei- 
gneur de  France,  non  feulemenc  par  les  grands  Emplois  qu'elle 
lui  avoit  fait  donner,  mais  encore  par  le  mariage  qu'elle  lui  fie 
contracter  avec  Hermengarde  fille  de  TEmpeseur  Louis  II.  Ce 
mariage  attachoit  aux  intérêts  de  Bofon  Se  aux  liens  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  liaifon  avec  cecte  Famille  Impériale  ,Sc  princi- 
palemenc  l'Imperacrice  douairière  Ingelberge ,  dont  j'ai  déjà  fait 
connoitre  l'efprit  Se  l'habileté.  Au  défauc  du  fils  de  Richilde, 
Bofon  profita  de  ces  avantages,&:  ne  crut  rien  de  trop  grand  pour 
lui,  non  pas  même  une  Couronne.  Son  ambition  fut  allés  heu- 
reufe,  pour  parvenir  jufques-là  avec  letems. 

L'Impératrice  étant  rentrée  en  France ,  fe  joignit  à  fon  frère     «*  cmmtuft  ie 
&  aux  autres  Seigneurs ,  qui  pour  fe  rendre  redoutables  à  Louis ,  ffcutdc/itatauiiu 
s'étoient  confédérés,  Se  commettoienc  de  grands  défordres.  Ils 
s'étoient  avancés  jufqu'en  Champagne,  &  tinrent  une  Allémblée 
avec  l'Impératrice  en  un  lieu  appelle  Mont-Vitmar*. 

Louis  cependant  fi-tôt  qu'il  eut  fçu  la  mort  de  fon  père  ,  partit 
d'Orreville,  Maifon  de  plaifance  entre  Arras&£  Amiens  vers  la 
rivière  d'Aulthie  où  il  étoit  alors.  11  prit  le  chemin  deS.Denys, 
où  l'on  lui  avoit  mandé  d'abord  qu'on  apporteroit  le  corps  de 
l'Empereur,  &C  que  l'Impératrice  6c  les  principaux  Seigneurs  s'y 
dévoient  rendre.  Il  fit  avant  que  de  partir  Se  pendant  la  route, 
de  grandes  libéralités  à  ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  fa  per- 
fonne,  donnant  aux  uns  des  Abbaïes ,  aux  autres  des  Gouverne- 
mens ,  aux  autres  des  Terres ,  afin  de  fe  les  accacher. 

Il  n'étoit  pas  encore  fort  avancé ,  lorfqu'on  lui  vint  dire  qu'on  i«û  u  rttirt  k 
avoit  changé  de  réfolution  pour  la  fepulture  du  Roi ,  &:  qu'il  Cimt"S"' 
étoic  déjà  enterré  à  Nantua  :  mais  il  fut  bien  furpris  d'apprendre 
la  mauvaife  difpofuion  des  Seigneurs  Se  de  l'Impératrice  à  fon 
égard,  Se  qu'ils  luifaifoient  uncrimede  ladifpofnion  qu'ilavoit 
faite  de  plufieurs  Abbaïes  Se  Gouvernemens  fans  leur  partici- 
pation. Cet  avis  lui  fie  quitter  fa  route  ,  Se  il  fe  retira  à  Com- 
piegne. 

Il  y  fut  quelque  cems.  Il  y  appric  que  l'Impératrice  &:  les  Sei- 

»  Motn-Vvimarj.  C'cfl  appaicmmciit  JvUM-Ayraai  >  aujourd'hui  !e  Moutmner  ,  er  tre  Chiloni  î( 
Enugi  fur  U  chemin  de  Paris, 

Q^q  q  iij 
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• — - — gneurs  étoicnt  alî'cmblés  à  Mont-Vitmar,  d'où  il  vie  auffi-tôe 

$77'  après  arriver  des  Envoies.  On  ne  dit  point  quelles  propofitions 

ils  lui  firent.  Il  les renvo'ia  avec  quelques  perionnes  de  fonCon- 
feil ,  pour  traicer  avec  l'Impératrice.  Apparemment  elle  ne  vit 
pas  encore  les  chofes  difpofées  à  réuflïr  en  faveur  de  fon  frère. 
Elle  fe  défia  peut-être  de  la  finecrité  &  de  l'intention  des  Sei- 
gneurs confédérés  ;  de  forte  qu'elle  &  eux  de  commun  accord  ré- 
folurent  d'aller  trouver  Louis  à  Compiegne,  &  de  continuer  leur 
îU1,  Affemblée  à  Chêne  * ,  Maifon  Roïalc  dans  la  forêt  voifine. 

*l!nJMtt%'**l       ^a  rci°luti°n  y  fut  prifedereconnoître  Louis  pour  Roi.  Cha- 

m*r.  cun  fit  fes  demandes ,  que  Louis  accorda.  Le  jour  de  S.  André 

l'Impératrice  lui  mit  entre  les  mains  l'Adte,  par  lequel  l'Empe- 
reur fon  père  le  déclarait  fon  Succeueurà  la  Couronne  de  Fran- 
ce. Elle  lui  donna  l'épée  de  S.  Pierre,  la  Couronne,  le  Sceptre, 
le  Manteau  Roïal,  &c  il  fut  facré  &:  couronné  à  Compiegne  au 
commencement  de  Décembre  ,  par  Hincmar  Archevêque  de 
Reims.  Les  Evêques ,  les  Abbés ,  les  Seigneurs ,  tous  les  Vaflaux 
de  la  Couronne  lui  firent  ferment  de  fidélité  ,  &  il  jura  pareille- 
ment de  conferver  leurs  privilèges  dans  leur  entier ,  &  de  ne  nun  - 
quer  à  rien  de  ce  qu'il  leur  avoir  promis. 
lerM  "«"«■■  ■'       Comme  les  affaires  d'Italiedépendoient  beaucoup  de  celles  de 

mctimirM,  France,  la  mort  imprévue  de  l'Empereur,  &z  les  fuites  qu'elle 
eut  dans  le  Roiaume,  jetterent  le  Pape  dans  de  grandes  inquié- 
tudes. Il  avoir  compté  fur  une  Armée  deFrançois,  pour  éloigner 
de  Rome  les  Sarafms ,  &:  pour  reprimer  les  violences  des  Ducs  &: 
des  Comtes  vo  fins  de  Rome,  &c  à  la  veille  de  recevoir  ce  fe- 
cours  ,  il  s'étoit  vu  hors  d'efperance  de  l'obtenir.  Cette  conjonc- 
ture fàchcufe  redoubla  l'audace  des  Sarafms  5c  des  efprits  brouil- 
lons ;  les  Sarafms  vinrent  juiqu'aux  porces  de  Rome ,  &:  le  Pape 
fut  obligé  de  traiter  avec  eux,  ôc  de  fe  foumettt e  à  un  tribut  , 
pour  les  empêcher  de  ruiner  entièrement  les  environs  de  la  V il— 

t$?'  ™''*loin-  le,  &:  peut-être  de  fe  faifir  de  la  Ville  même.  Mais  iln'avoitpas 
moins  à  craindre  des  Seigneurs  Chrétiens  d'Italie,  que  des  Sara- 
fms mêmes. 

ifoitufrétnâil'/jn-  Ces  Seigneurs  étoicnt  pour  la  plupart  des  delcendansde  ces 
Dues  Lombards  ,  que  Charlcmagne  avoir  lailfésen  poffctîlon  de 
leurs  Duchés ,  lorlqu'il  s'empara  du  Roiaume  de  Lombardie. 
Lambert  Duc  de  Spoletc  ,  &  Adelbcrt  Marquis  de  Tofcanc  é- 
toient  les  plus  mutins  de  tous  après  Adalgife  Duc  de  Bencvent , 
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qui  venoit  d'être  aflliffiné  par  Tes  parens  mêmes.  Lambert  porcoic    * 
fon  ambition  jufqu'à  prétendre  à  l'Empire  ;  &  dès  qu'il  fçut  l'ex-         °77« 
trêmiré  de  la  maladie  de  l'Empereur,  il  penfaàfe  faifir  de  Ro- 
me. Le  Marquis  de  Tofeane  le  foûtenoit  de  toutes  fes  forces ,  Se 
ils  avoienr  envoie  à  Tarente  demander  du  fecours  aux  Sarafins , 
pour  les  aider  dans  ce  defîein. 

D'autre  part  Carloman  Roi  de  Bavière  avoit  aufli  fes  préten- 
tions fur  la  Couronne  Impériale  &  fur  le  Roïaume  d'Italie.  Il 
y  avoit  un  parti  considérable  ,  plufieurs  Seigneurs  lui  aïant  voue 
leur  fervice ,  lorfqu'il  parut  fur  la  Frontière  avec  fon  Armée  un  w»<t 

peu  avant  la  mort  de  Charles  le  Chauve.  Si-tôt  qu'il  l'eut  appri- 
ïè ,  il  écrivit  au  Pape,  pour  lui  recommander  fes  intérêts,  & 
lui  demaader  s'il  ne  feroit  pas  bien  reçu  à  Rome,  en  cas  qu'il 
y  allât. 

Lambert  devoir  peu  efpercr  de  l'emporter  à  force  ouverte  fur     n  m^u'  dr>u 


orne. 


an. 


un  rel  concurrenr.  C'eft  pourquoi  il  eut  recours  à  l'artifice ,  &  fe 
déclara  hautement  pour  Carloman  même.  11  aflembla  une  Ar- 
mée :  il  y  reçut  tous  les  factieux ,  tous  les  exilés ,  tous  les  enne- 
mis du  Pape ,  &  marcha  droit  à  Rome. 

Le  Pape  ne  vouloit  ni  de  Carloman  ni  de  Lambert ,  &  tout  fon 
penchant  étoit  pour  le  Roi  de  France ,  qu'il  avoit  conjuré  de  paf- 
fer  au  plutôt  en  Italie  avec  une  Armée  :  mais  ni  la  fanté  de  ce 
Prince ,  ni  l'état  de  (es  affaires ,  ne  lui  permettoient  pas  de  fortir 
du  Roïaume. 

Dans  cette  extrémité  ,  le  Pape  dénué  de  tout  fecours  &  de  tout  ,  f7  ,"j*'  *"  "'m  •'" 

•      «       /    t  rr  •  f  *         ■  r  »    r  r   r       R<n  de  Bavure  k  fer- 

ce  qui  eut  ete  neceflaire  pour  loutenir  un  iiege,  nofa  refufer  **«*  &  fixité  des 
l'entrée  de  Rome  au  Duc  de  Spolete,  qui  y  commit  mille  défor-  ie'iKe"r'  ""*""' 
dres.  Le  Pape  même  fut  arrêté  &:  étroitement  gardé  ;  &:  enfin  ce 
Due  voiant  qu'il  n'avançoit  rien  par  fes  mauvais  traitemens ,  &c 
que  le  Pape  ne  fe  réfoudroit  jamais  à  lui  déférer  la  Couronne  Im- 
périale ,  il  agit  conformément  au  deflèin  qu'il  n'avoit  eu  jufqu'a- 
lors  qu'en  apparence  ;  &c  ilréfolut  delefaireréuffir,  ne  pouvant 
faire  mieux  :  c'étoit  de  faire  tomber  la  Couronne  Impériale  au 
Roi  de  Bavière.  Il  exigea  au  nom  de  ce  Prince  le  ferment  defide- 
lité  des  Seigneurs  Romains.  Après  cela  il  fortitdeRome,  &  lui 
ou  les  autres  partifans  de  Carloman  fournirent  à  ce  Prince  le 
Roïaume  de  Lombardie.  L'Hiftoire  parle  fort  obfcurémcnt  fur    cK^cafantic». 
ce  fair;  mais  plufieurs  Lettres  du  Pape  à  Carloman  ,  &c  d'autres  h>&-'- 
Monumcnsdccctcms-làlcfuppofent,  ôc  ne  biffent  aucun  lieu 
d'en  douter. 


*77- 


Aç>6r  HISTOIRE     DE     FRANCE. 

Si  Carloman  fût  entré  en  Italie  dans  ces  conjonctures  avec 


ir.    .,( / 
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it  une  bonne  Armée,  il  auroit  obligé  le  Pape  a  le  couronner  Em- 
'éftdemtftt  pereur;  mais  il  n'étoit  pas  encore  rétabli  de  la  grande  maladie, 
dont  il  avoit  été  attaqué  prefque  en  même-rems  que  le  feu  Em- 
pereur. Il  avoit  de  plus  toujours  de  l'occupation  du  côté  du  Da- 
nube &de  !a  Bohême,  à  caufe  des  révoltes  continuelles  des  EC* 
c lavons  ;  de  forte  qu  il  fe  contenta  d'envoier  des  Ambaffadeurs 
nu  Pape  ,  pour  tâcher  de  le  mettre  dans  fes  intérêts.  Le  Papcfk 
une  reponfeafTés  favorable,  &dit  qu'il  feroit toujours  très-atta- 
ché à  ce  Prince.  Il  fît  même  entendre  aux  Amballadeurs  ,  que 
fon  deflein  é  oit  de  fe  réfugier  dans  les  Etats  de  leur  Maître ,  en 
cas  qi;e  la  p?rfecution  du  Duc  de  Spolete  l'y  obligeât.  Mais  il 
paroit  que  Ion  inclination  étoit  toujours  du  côté  delà  France,  &C 
de  faire  Louis  le  Bègue  Empereur. 

11  y  avoit  déjà  long  tems  qu'il  cherchoit  l'occafion  de  s'évader 
de  Rome  ,  &  de  gagner  les  Etats  de  ce  Prince.  Mais  le  Duc  de 
Spolete  &:  le  Marquis  de  Tofcane  gardoient  fi  bien  tous  Ici 
palftges ,  qu'il  lui  eût  été  impolfible  de  pafl'er  par  terre.  Il  ré- 
folut  défaire  le  voïage  par  mer,  &:  s'étant  affiné  d'un  Vaiffeau, 
il  écrivit  au  Duc  de  Spolete  qu'il  etoit  prêt  à  partir  pour  la  Fran- 
ce j  qu'il  iroitde  là  s'aboucher  avec  le  Roi  Carloman  ;  qu'il  fe 
donnât  bien  de  garde  de  rien  entreprendre  pendant  fon  abfen- 
ce  contre  les  intérêts  de  l'Eglife  Romaine  ,ni  de  faire  aucuns 
ravages  fur  les  terres  qui  en  dépendoient ,  &c  que  s'il  le  faifoit, 
il  feroit  auifi  tôt  excommunié. 

Le  Pape  avant  que  de  partir  ^envoïapar  tout  une  efpece  de 
Manifefle ,  où  il  décrivoit  les  violences  commifes  par  le  Duc 
de  Spolete  contre  fa  Perfonne  &  contre  les  Sujets  de  l'Eglife. 
Il  écrivit  auffi  à  Louis  le  Bcgue  pour  l'avertir  du  deffein  qu'il  avoir 
pris  de  fe  réfugier  en  France  ,  &  d'y  tenir  un  Concile  ,  où  il 
niviteroit  les  trois  Rois  de  Germanie,  pour  lefquels  il  lui  adref- 
foit  au  (fi  des  Lettres  fur  ce  fujet. 

Il  aborda  à  Gènes ,  &  écrivit  de  là  au  Roi  de  Bavière ,  pour 

fe   Irofxer  <iî(t  t  i  -  *  .  ,,  *.  J,  ■ 

renmca.  le  prier  de  ne  pas  trouver  mauvais  deeequ  il  ne  le  rctiroit  pas" 
dans  Ces  Erats ,  comme  il  l'avoit  d'abord  projette  ,  n'aïant  pu  le 
faire  ,  d'autant  que  tous  les  partages  lui  avoient  été  fermés  par  Ces 
ennemis.  Il  finvitoit  dans  fa  Lettre  à  fe  trouver  avec  les  Rois 
fes  frères  au  Concile  qui  devait  bientôt  s'affembler  à  Troy  es  ,  afin 
de  délibères  enfemblefur  les  mo'iens  de  délivrer  l'Eglife  de  l'op- 

prelfiorv 
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preflSon  où  elle  écoit ,  Se  Rome  du  danger  où  elle  fe  trouvoic  de  

tomber  entre  les  mains  des  Sarafins.  °7%' 

De  Gènes  le  Pape  vint  débarquera  Arles  ,  d'où  le  Duc  Bo-    Ouverture  de  <ec<>n- 
fon  avec  fon  époufe  Hermengarde  ,  le  conduifit  à  Lyon.  Il  s'y  '"' 
arrêra ,  &:  envoïa  donner  avis  de  fon  arrivée  au  Roi  ,  que  les 
Envoies  trouvèrent  malade  à  Tours.  Ce  Prince  fit  partir  aulîï-   Annales  natwanh? 
tôt  quelques  Evêques  pour  aller  faluer  le  Pape  de  fa  part ,  Se  le 
défraïer  dans  fa  route.  Ils  le  conduisent  à  Troies ,  Se  à  la  priè- 
re qu'ils  lui  en  firent  de  la  part  du  Roi ,  il  y  fit  l'ouverture  du 
Concile  peu  de  tems  après. 

Ce  fut  le  treizième  d'Août ,  Se  le  Pape  commença  par  y  re-  'i'>f«"'™"^ 
nouveller  1  excommunication  qu  il  avoit  déjà  fulminée  contre  £■»<■•?««. 
Lambert  Duc  de  Spolete ,  Se  contre  Adalbert  Marquis  de  Tof- 
cane.  Les  Evêques  y  fouferivirent;  mais  ce  fut  à  condition  que 
le  Pape  excommunieroit  généralement  tous  les  ufurpateurs  des 
biens  des  Eglifes  :  ces  ufurpations  étoient  alors  un  mal  commun 
par  tout.  Il  le  fit  divers  Canons  en  faveur  des  Evêques  dans  ce 
Concile  ,&  le  premier  elt  remarquable. 

Il  y  eft  ordonne  fous  peine  d'excommunication  ,  à  toutes  les     Tora.  ni.  «mm»' 
Puiflances  du  monde ,  non  feulement  de  rendre  aux  Evêques  G"  ' 
l'honneur  qui  leur  eft  dû  ;  mais  encore  il  eft  fait  défenfe  à  qui-       cm.  i, 
conque,  de  s'afteoir  en  leur  prefence,  qu'ils  ne  commandent  de 
le  faire.  Il  n'y  a  gueres  d'apparence  que  ce  Canon  ait  été  exécu- 
té dans  toute  fon  étendue, 

Nonobftant  l'empreflement  que  le  Pape  avoit  de  voir  à  ce 
Concile  les  Evêques  &:  les  trois  Rois  François  de  Germanie  v 
ni  les  uns  ni  les  autres  n'y  parurent.  11  y  avoit  toujours  peu  d'in- 
telligence entre  la  branche  des  Rois  de  France  &  celle  des  Pvois 
de  Germanie,  &  Carloman  plus  encore  que  fes  deux  frères  ,. 
voïoitle  Pape  en  France  avec  chagrin,  a'iant  efperé  de  l'avoir- 
en  Bavière,  Si.  de  l'y  engager  à  le  couronner  Empereur. 

Le  Roi  un  peu  rétabli  de  fa  maladie  ne  fe  trouva  au  Conci-  !■'•»>  hVwytjt 
le  qu'au  commencement  de  Septembre ,  Se  s'y  fit  facrer  de  la  p.^. dt  '"  "' 
main  du  Pape.  Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  modernes  fans 
avoir  affés  examiné  la  chofe,  ont  dit  hardiment  que  Louis  le  Bè- 
gue fut  en  cette  occafion  couronné  Empereur  par  le  Pape  ,  Se 
le  mettent  par  cette  raifon  au  nombre  des  Empereurs;  mais  ils 
fe  font  trompés.  11  fut  feulement  couronné  Roi  de  France ,  à 
l'exemple  de  Pcpin  fon  tiifaieul ,  qui  après  avoir  reçu  l'oncliou 
Tome  IL  R  r  r 
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&C  la  Couronne  Roïale  de  S.  Boniface  Archevêque  de  Maïea- 
t       n  '  «m  ce  »  voulut  encore  recevoir  l'un  &  l'autre  de  la  main  du  Pape 

Joan.  Papx  \  III.  /  i 

rpft.  .,-■  &  aiiis.    Etienne  III.  La  chofeeft  certaine  par  les  Lettres  que  le  Pape 

Ei'ilt.  71.  Hincmar.       ,       .     .     v    _  .      .       _  v  *  .  ..  1     •     J 

apud  Fiodoard.  l.  j.  écrivit  a  Louis  le  Bègue  après  cette  cérémonie  :  i!  ne  lui  donne 
m  noiinâïoncâ?'  ^ans  ces  lettres  que  le  nom  de  Roi;&  dans  une  autre  qu'il  écrivit  à 
î  1  m.  m.  Louis  &  à  Carloman,tous  deux  fils  de  Louis  le  Bègue,  il  donnoit 
à  Charles  le  Chauve  leur  aïeul  la  qualité  d'Empereur ,  &  à  Louis 
leur  père  celle  de  Roi  feulement.  L'Archevêque  Hincmar  dans 
plulieurs  de  Tes  Lettres  n'appelle  ces  deux  Princes  que  les  fils  du 
Roi  Louis ,  &:  non  pas  de  l'Empereur  Louis.  Enfin  Louis  le  Bè- 
gue lui-même  dans  une  Chartre  en  faveur  de  l'Eglifc  de  Nevers, 
datée  du  quatrième  des  Ides  de  Septembre,  c'eft-à  dire,  trois  jours 
après  la  cérémonie  de  fon  Couronnement ,  ne  prend  que  la  qua- 
lité de  Louis  Roi  par  la  mifericorde  de  Dieu ,  Se  non  celle  d'Em- 
pereur. Il  eft  donc  certain  qu'en  cette  occafion  il  ne  reçut  ni  la 
dignité  ni  la  Couronne  Impériale ,  &:  qu'il  ne  fut  jamais  Em- 
pereur. 

Le  Pape  n'avoit  garde  de  lui  donner  en  France  la  Couronne 
de  l'Empire.  Il  auroit  voulu  qu'il  la  fut  venu  prendre  à  Rome, 
&:  l'y  attirer  par  ce  moïen  avec  une  Armée.  Il  fit  même  paroître 
en  plus  d'une  occafion  dans  ce  Concile,  le  peu  de  confiderarion 
qu'il  avoit  pour  ce  Prince ,  dont  il  voïoit  la  foiblefie  de  fes  pro- 
pres yeux.  Louis  le  pria  de  confirmer  par  fon  autorité  Pontifi- 
cale, l'Acte  par  lequel  le  feu  Empereur  fon  père  l' avoit  déclaré 
fon  Succeffeur  au  Roïaurne  de  France.  «Volontiers  ,  lui  répon- 
s,  dit  le  Papejmais  à  condition  que  vous  confirmerez  aulTi  la  dona- 
tion &:  l'union  que  l'Empereur  votre  père  a  faite  de  l'Abbaïe  de 
„  S.  Denys  à  l'Eglifc  Romaine;  »  &  comme  le  Roi  le  refufa,il  re- 
fufaauili  le  Roi.  Plufieurs  crurent  que  cette  prétendue  donation 
de  l'Abbaïe  de  S.  Denys  avoit  été  fabriquée  par  quelques  Evê- 
ques ,  &T  par  quelques-uns  des  Miniftrcs  du  Roi ,  chagrins  de  ce 
Annales  ueitiniani  quecePrince  l'avoit  donnée  à  l'Abbé  Gauflin  ,  aufli-tôt  après 
qu'il  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur  ;  &  que  par 
jaloufie  contre  cet  Abbé ,  &C  à  dcflèin  de  faire  leur  cour  au  Pape, 
dont  le  Duc  Bofon  entre  autres  ménageoit  fort  les  bonnes gra- 
Vkd.  ces  ,  ils  vouloient  la  faire  unir  à  l'Eglife  de  Rome.  Le  Pape  refu- 

fa  encore  au  Roi  une  autre  chofe  dont  le  refus  dut  lui  être  extrê- 
mement fenfible. 

Apres  la  cérémonie  du  Couronnement ,  le  Roi  invita  le  Pape 


ad  an.  H*t. 
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à  le  venir  voir  en  une  MaifonRoïale  qu'il  avoit  auprès  de  Troies.  _  <, 

Il  l'y  regala  magnifiquemenCjlui  rie  tous  les  honneursimaginables, 
&:  lui  aufli-bien  qu'Adélaïde  fonépoufe,  lecomblerenc  d'ami- 
tiés &:  d'honnêtetés  ,  &  lui  rirent  de  magnifiques  prefens. 

Quand  il  fut  retourné  à  Troïes,leRoi  lui  envoïa  un  Seigneur  de     Le  r*pt  rtf«ft  <it 
fa  Cour, pour  le  prier  de  vouloir  bien  prendre  un  jour  pouriacrer  fjje[-    K""e  a  l~ 
^couronner  de  fa  main  la  Reine  Adelaïde.Le  Pape  s'en  défendit, 
&:  pria  le  Roi  de  ne  le  point  prefler  là  deffus.  L'Hiftoire  ne  mar- 
que point  en  cet  endroit  la  caufe  de  la  difficulté  que  faifoit  le 
Pape  :  mais  il  eft  hors  de  doute  que  c'étoit  celle  que  je  vais  dire. 
Lorfque  Louis  le  Bègue  vers  î'an  huit  cens  foixante-deux  fe  fut 
révolté  contre  le  Roi  fon  père  ,  &c  qu'il  fe  fut  réfugié  en  Breta- 
gne ,  il  y  époufa  Anfgarde  ,  dont  il  eut  deux  fils ,  Louis  &  Car- 
loman.  Ce  mariage  s'étoit  fait  contre  la  volonté  du  Roi ,  qui  dans 
la  fuite  obligea  ce  Prince  à  répudier  Anfgarde  ,&:  à  époufer  Adé- 
laïde. Ce  fécond  mariage  fut  regardé  par  le  Pape  comme  illégi- 
time ,  apparemment  Anfgarde  vivoit  encore  autems  dont  je  par. 
le.  Louis  &  Carloman  fortis  de  ce  premier  lit,  avoient  leur  parti 
à  la  Cour-,  ils  pvétendoientau  Trône,  &  ils  y  parvinrent  en  ef- 
fet. C'eft-là  ce  qui  empêcha  le  Pape  de  couronner  Adélaïde. 

Le  Duc  Bofon  dont  le  crédit  avoit  été  fi  grand  fous  le  Règne  '  u  '"™'™^'%£f 
deCharlesleChauveparlemoïen  de  l'Impératrice  Richildefceur  i«. 
de  ce  Duc ,  n'étoit  pas  moins  puiffant  fur  l'efprit  de  Louis  le  Bè- 
gue. Frère  d'une  Impératrice,  gendre  de  l'empereur  Louis  II.  il 
vouloir  aulîï  être  beaupere  d'un  Roi.  11  avoit  dejaaflurance  qu'une 
de  fes  filles  épouferoit  Carloman  un  des  deux  fils  du  Roi ,  &:  leur 
mariage  fe  fit  en  effet  à  Troïes  le  jour  d'après  la  fin  du  Concile. 
Ce  Duc  &:  fa  femme  Hcrmengardc  croient  très-bien  dans  l'efprit 
du  Pape.  Le  refus  du  Couronnement  d'Adélaïde  fut  apparem- 
ment l'effet  de  leur  intrigue.  Néanmoins  le  Pape  pour  adoucir  ce 
refus ,  &  pour  paroître  entrer  beaucoup  dans  les  intérêts  du  Roi ,. 
excommunia  quelques  Seigneurs  rebelles,quifaifoient  de  grands 
defordres  dans  le  Roïaume  ,  &  entre  autres  Hugues ,  fils  de  Lo- 
thairemort  depuis  long-tems  Roi  de  Lorraine,  qui  l'avoir  eu  de 
Valdradc  (a  MaîtrclTc ,  &  qui  fut  caufe  de  tant  de  maux  fous  le- 
Règne  de  ce  Prince. 

Un  autre  rebelle, c'étoic  Bernard  Marquis  du  Languedoc  ,  fut     3&»<**  »**?*>< 
aufli  déclaré  ennemi  de  l'Etat,  &  fes  Gouvernemcns  furent  tUim?Ui 
donnes  à  divers  Seigneurs.  Un  frere  de  ce  Marquis  quelques  moi'-. 

Krr  ij 
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Auparavant  s'étoit  faifi  d'Evreux  ,&.  faifoit  de  là  des  ravages  dans 
tout  le  pais.  D'un  autre  coté  le  Comte  du  Mans  nommé  Gos- 
frid  ,  faifoit  faire  impunément  des  courfes  par  fe.s  enfans  ,  auffi 
féditieux  que  lui ,  dans  les  Provinces  voiûnes  de  fon  Gouverne- 
ment, où  ils s'étoient emparés  de  plufieurs  Châteaux:  mais  par 
l'appui  qu'il  avoir  à  la  Cour  &:  dans  le  Confeil,  il  en  fut  quir- 
re  pour  venir  demander  pardon  au  Roi ,  avec  qui  il  étoit  conve- 
nu de  lui  remettre  encre  les  mains  les  Places  dont  il  s'étoit  fai- 
û  ;  mais  à  condition  que  le  Roi  les  lui  rendroit  ,  pour  les  tenir 
déformais  à  foi  &  hommage.  Les  courfes  des  Normans  qui  re- 
commencèrent alors  entre  la  Seine  Se  la  Loire,  &  l'apprehenfion 
qu'on  eut  de  la  révolte  des  Bretons  ,obligeoient  à  avoir  ces  con- 
defeendances.  Ce  dernier  motif  fut  une  rai  fon  particulière  pour 
laifler  le  crime  de  Gosfrid  impuni.  Il  avoir  beaucoup  de  crédit 
en  Bretagne.  Il  promu  de  faire  en  forte  que  les  Bretons  ne  rom- 
piffent  pas  la  paix.  Il  le  fît  en  effet,  6v  les  arrêta  pendant  quel- 
que tems  >  mais  &:  lui  &  eux  oublièrent  bientôt  leur  promefle. 

r.r.juCinciit.  Le  Pape  termina  le  Concile  de  Tro'ics  par  un  difeours ,  où  il 

exhorta  les  Prélats  François  à  lui  procurer  unpromptfecours 
contre  les  Sarafins  &  contre  les  autres  ennemis  du  S.  Siège  en  Ita- 
lie. Il  adreffa  auffi  la  parole  au  Roi  fur  ce  fujet ,  &.  le  pria  de  lui 
dire  franchement,  s'il  étoit  en  état  ou  non,  de  lui  accorder  ce 
«m'il  luidemandoit. 

On  ne  dit  point  ce  que  le  Roi  répondit ,  mais  le  Pape  vit  bien 
par  la  connoiltance  qu'il  eut  de  l'état  des  affaires  en  France ,  qu'il 
n'avoit  rien  à  attendre  de  ce  côté  -  là. 

vnmtfft^tuv^t  H  partit,  &:  fut  reconduit  en  Italie  par  le  Duc  Bofon  &  par 
Hermcngarde  jufqu  a  Pavie  avec  de  grandes  précautions ,  a  cau- 
fe  des  embufeades  que  le  Duc  de  Spoletc  lui  tendoit ,  &:  ils  n'o- 
mirent  rien  pour  augmenter  l'amitié  &:  l'attachement  que  ce  Pon- 

Annaici  EîmnUni  tjfe  avo|t  DOur  eux.  Sous  un  Roi  plus  éclairé  ou  plus  abfolu  que 

»i  »n    878.  Epift.  ,,      .  T.  ..«  i      r>>       ^  i     ri 

j»»n.  rai.  n  etoit  Louis  le  Bcgue ,  cette  application  du  Duc  a  mettre  le  Pa- 

pe dansfes  intérêts,  auroit  été  ffafpecte,  & auroit  peut-être  été 
punie.  Mais  quand  le  Prince  craint  fes  Sujets ,  ilcelTed'en  être 
/.nnaicsFuMcnfci.  craint  lui-même.  11  n'ofe  plus  rien,  &:  eux  ofent  tout.  Pendant 
le  voïage  le  Pape  &  le  Duc  prirent  des  mefurcs  pour  exclure  le 
Roi  de  Bavière  du  Roïaume  d'Italie,  &:le  Pape  promit  au  Duc 
de  fe  fervir  de  toute  fon  autorité  ,  pour  l'en  mettre  en  polfef- 
iion. 
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Cependant  le  Confeil  du  Roi  voïant  que  les  Normans  recom- 


tics. 


mençoient  leurs  defeentes  ;  que  les  Bretons  penfoient  à  fecouer         878. 

le  iouç  ,  Se  fe  défiant  de  la  fidelicé  de  pluiieurs  Comtes  &:  Sei-    Lt,  F *•/*' 

gneurs  puillans  dans  1  ttat ,  lui  periuada  de  faire  une  paix  fohde  »« '  *<■ <Qtm<mt. 
Se  durable  avec  les  Rois  de  Germanie ,  Carloman ,  Charles  Se 
Louis  fes  couiîns  ;  Se  comme  Louis  étoit  celui  des  trois  avec  qui 
il  avoit  le  plus  d'affaires  à  démêler,  à  caufe  des  anciennes  con- 
teftations  fur  le  Roiaume  do  Lorraine,  il  lui  envola  des  Ambaf- 
fadeurs,  pour  lui  propofer  de  faire  entre  eux  un  accord  fur  les 
prétentions  qu'on  pourroit  avoir  de  part  &  d'autre. 

Ces  Ambafîadeurs  revinrent  quelque  tems  après  le  départ  du     r'"«  &  i«ûsm 
Pape,  Se  affùrerent  le  Roi  qu'ils  avoient  trouvé  le  Roi  de  Ger- 
manie très-difpofé  à  la  paix,  Se  ce  Prince  le  lui  témoigna  lui-  Ann«ies  Beniniaui. 
même  par  la  Lettre  fuivante,  qui  écoit  pleine  de  cordialité. 

A  Mon  très-cher  frère  &  intime  ami  le  très-glorieux  Roi  des  Formai*  a»;,.» 
Gaules ,  d'Aquitaine  &  d'Efpagne  *  ,  Louis  Roi  des  Fran-  Alfatir" 
fois  **.  £>ue  la  Grâce, la  Paix  &  la  Victoire  vous  foient  accordées 
far  le  Ciel.  Mon  très -cher  frère  ,  qui  êtes  du  même  Sang  que  moi , 
qui  -portez,  le  même  nom  que  moi,  dr  qui  êtes  une  partie  de  mon  ame , 
je  vous  conjure,  que  fans  avoir  nul  égard  aux  querelles  &  à  l'ini- 
mitié que  des  hommes  interejfês  dr  méchans  fomentaient  entre  votre 
pere  &  le  mien  ,  nous  nous  aimions  d'une  amitié  chrétienne ,  dr 
telle  quelle  doit  être  entre  des  perfonnes  Jî proches  ;  qu'en  tems  de 
paix  &  en  tems  de  guerre  on  nous  trouve  toujours  unis  &  fidèles 
l'un  a  £ 'autre  ,  &  qu'on  ne  nous  regarde  jamais  comme  deux  Prin- 
ces ,  maïs  comme  unfeul.  Par-là  nous  oterons  à  nos  Vajfaux  l'occa- 
fion  de  s'élever  &  de  s'agrandir  par  nos  dijfenfions  &  nos  pertes  , 
e^  à  nos  ennemis  &  aux  Etrangers  le  fujet  de  triompher  de  la  ruine 
de  nos  Roïaumes.  Afin  d 'affermir  cette  alliance  entre  twns ,  je  vous 
envoie  pour  gage  de  mon  amitié ,  un  cheval  plus  eflimable  par  fa, 
force  &  par  fa  vitejfe  ,  que  par  fa  taille  &  Jà  beauté  :  lafelleefl 
comme  celle  dont  Je  me  fers  s  &  tout  le  prefent  vous  fera  connoître  3 
que  je  préfère  le  Ion  dr  l'utile  au  luxe  &  à  lafplendeur.  Je  vous 
envoie  aujjl  un  fort  beau  Pavillon  ;  lorfque  vous  l'aurez,  fait  tendre 

*  louii  le  Bègue  elt  appelle  Roi  d'Efpagne  ,  à  caufe  qu'il  étoit  Maure  du  Languedoc  ,  que  l'on  ap- 
pelait encore  quelquefois  du  nom  d'Efpagne  ■  parce  qu'il  avoit  été  poflédé  longtems  par  les  Vifijow 
u'Efpagne,  oit  plus  vrai  femblablement ,  parce  que  la  Catalogue  étoit  encore  lous  la  Doruinatioad» 
Luusle  Btgue. 

•*  Louis  Je  Ce  r  manie  s'intitule  Roi  de!  f  rançon; ,  parce  qu'il  ctoit  Maîtr:  Je  la  France  Orientale 
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~~ dans  votre  Palais ,  fa  feule  vue  ,  dans  le  tems  que  vous  tiendrez, 

votre  Confcil ,  arrêtera  les  langues  malignes  des  Confeillcrstnal  in- 
tentionnés ,  qui  aïant  devant  les  yeux  ce  que  je  vous  offre  ,  &  dont 
vous  paraîtrez,  faire  efiime,  ils  feront  convaincus  de  mon  attache- 
ment pour  vous  ,  &  de  votre  affection  pour  moi.  Enfin  ,  comme  vo- 
tre vie  mefl  chère  ,  je  vous  envoie  des  Aromates  ,  diverfes  compofi- 
t ions ,  &  des  remèdes  :  leur  odeur,  leur  faveur  ,  leur  uf âge  pour- 
ront vous  faire  quelque  plaifîr ,  contribuer  à  prolonger  vos  Jours ,  & 
vous  engager  à  m  aimer  conjlamment ,  comme  Je  le  mériterai  par 
mon  amitié  réciproque. 


ÏVtTC'.Ût  in  ilV.X 
Reu. 


Louis  le  Bègue  après  le  rapport  des  Ambaffadeurs ,  8c  fur  la 
Leccre  du  Roi  de  Germanie ,  partie  de  Compiegne ,  &:  fe  rendit 
à  Heriftal  fur  la  Meule;  &  delà  à  Merfen  fur  la  même  rivière, 
où  les  deux  Rois  fe  virent  le  premier  jour  de  Novembre.  Ils  fe 
trouvèrent  tous  deux  avec  la  même  inclination  pour  la  paix  ,  & 

^gPJL!Ï7GoUaft,Tj'  conclurent  enfemble  un  Traité,  dont  voici  les  principaux  arti- 
cles ,  qui  furent  lignés  à  Foron ,  autre  Mailon  Roïale  entre  Maf- 
tric&  Aix  la- Chapelle. 

onTeni'n  dx.  ""'  On  confentit  de  part  Se  d'autre  que  pour  le  Roïaume  de  Lor- 
raine, on  s'en  tiendroit  au  partage  que  Charles  le  Chauve  &:  fon 
frere  Louis  Roi  de  Germanie  en  avoient  fait  entre  eux  ;que  Louis 
le  Bègue  auroit  la  partie  de  cet  Etat  qui  avoir  été  cédée  à  fon  pè- 
re, de  que  l'autre  demeureroit  à  Louis  de  Germanie. 

Cetre  féconde  portion  du  Roïaume  de  Lorraine  étoit  déja'en- 
tre  les  mains  des  trois  Princes  de  Germanie  ,  &T  ils  avoient  fait 
fur  cela  entre  eux  divers  Traités.  D'abord  elle  échut  à  Louis,  &: 
puis  elle  fut  cédée  à  Carloman.  Elle  étoit  retournée  à  Louis ,  &: 
tout  récemment  il  en  avoit  cédé  une  partie  à  Charles  fon  autre 
frere.  Ain/i  Louis  à  cet  égard  traitoit  avec  Louis  le  Bègue  en  fon 
nom  &:  au  nom  de  fes  frères. 

Secondement,  pour  ce  quieft  du  Roïaume  d'Italie,  il  fut  ré- 
glé qu'on  laiilèrott  leschofcs  en  l'état  où  elles  étoient,  jufqu'à 
une  aurre  Affemblée,  que  les  quatre  Souverains  de  la  Maifon  de 
Charlemagne  tiendraient  dans  quelque  tems  :  &c  cependant 
Louis  le  Bègue  voulut  qu'on  mît  par  écrit  la  proreftation  qu'il 
foifoit  de  ne  pas  renoncer  à  cet  Etat  ,  dont  il  prétendoit  avoit 
(à  part. 

Troiuémement ,  les  deux  Rois  fe  promirent  mutuellement 
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que  l'un  des  deux  venant  à  mourir,  celui  qui  furvivroit  prendroic 
la  protection  des  enfans  de  l'autre ,  pour  leur  confèrver  les  Etats  ^ 

de  Jeur  pcre. 

En  quatrième  lieu,  qu'ils envoïeroient des  Ambaffadeurs aux 
Rois  Carloman  &  Charles,  pour  les  inviter  à  l'Affemblée qu'ils 
avoient  réfolu  de  faire  au  mois  de  Février  prochain  ,  afin  de  con- 
clure une  paix  générale,  lever  toutes  les  difficultés,  &  étouffer 
toutes  les  femences  de  querelles  :  que  fi  ces  Princes  refufoient  de 
s'y  trouver ,  eux  deux  feroient  enfemble  une  alliance  très-étroite , 
pour  ne  s'en  départir  jamais. 

Ils  réglèrent  encore  quelques  autres  points  moins  importans, 
qui  tendoient  tous  à  affermir  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  ; 
mais  l'Affemblée  qu'ils  avoient  affignée  au  mois  de  Février  fui- 
vanc ,  ne  fe  tint  point. 

Ce  qui  l'empêcha,  fut  la  révolte  de  Bernard  Marquis  de  Lan-  ft°?"  d"  M*rv*' 
guedoc ,  qui  fans  s'embarraffer  de  l'excommunication  qu'on  avoit 
lancée  contre  lui  au  Concile  de  Troïes ,  ni  de  la  Sentence  par  la-         ô 
quelle  le  Roi  l'avoit  dépouillé  de  tous  Ces  Gouvernemens  &  de  ^' 

toutes  fes  terres ,  avoit  des  troupes  fur  pié  ,  avec  lefquelles  il  pré- 
tendoit  fe  maintenir  en  poffeffion  du  Languedoc  &  de  toutes  les 
Places  qu'il  occupoit.  Le  Roi  marcha  de  ce  côté-là,  prenant  fa 
route  par  la  Bourgogne ,  où  il  avoit  donné  rendes  -vous  à  fes  trou- 
pes fous  les  murailles  d'Autun.Mais  quand  il  fut  arrivé  à  Troïes, 
il  y  retomba  dans  la  même  maladie  dont  il  avoit  été  attaqué  l'an- 
née d'auparavant,  &  en  peu  de  jours  il  fut  à  l'extrémité. 

Se  voïant  en  cet  état,  il  recommanda  fon  fils  Louis  à  Bernard  **"*!«»»»  fcss- 
Comte  d'Auvergne,  Se  l'envoïa  à  Autun,  l'y  faifant  accompa-  *"""' 
gner  par  ce  Seigneur ,  par  Hugues  l'Abbé  ,  par  le  Duc  Bofon  ,&, 
par  fon  Grand  Chambellan  nommé  Thierri ,  à  qui  il  avoit  don- 
né une  partie  de  la  dépouille  du  Marquis  de  Languedoc  &  le 
Comté  d'Autun.  Enfuite  il  fe  fit  porter  à  Compiegne  ,  où  fe 
voïant  près  de  mourir,  il  ordonna  à  Odon  Evêquede  Beauvais 
&c  au  Comte  Albuin ,  de  porter  la  couronne  &  l'épée ,  Se  toutes 
les  autres  marques  de  la  Roïauté  à  fon  fils  aîné  Louis ,  leur  recom- 
mandant de  le  faire  au  plutôt  facrer  &  couronner  Roi.  Il  mou- 
rut le  dixième  d'Avril  jour  du  Vendredi  Saint  de  l'an  879.  après 
un  an  &  fix  mois  de  Règne  ;  Prince  foiblc&  furnommédans 
l'Hiftoirc/V  Fainéant ,  parce  que  pendant  fon  Gouvernement  il 
ne  fc  paffa  rien  de  mémorable ,  ôc  qu'il  fut  prefque  toujours  ma- 
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ladc.  Outre  fes  deux  fils  Louis  &Carloman, qu'il  avoic  eusdAnfc- 

$79-  garde  fa  première  femme ,  la  Reine  Adélaïde  quand  il  mourut ,. 
étoit  groffe  d'un  Prince  ,  qui  fut  nommé  Charles  ,&  depuis  fur- 
nommé  le  Simple;  furnom  au  fil  peu  honorable  que  ceux  qu'on 
avoir  donnés  à  fon  père.  Nous  le  verrons  néanmoins  monter  fur 
le  Trône-,  mais  après  bien  des  troubles  &  des  révolutions  de  l'E- 
tat, qui  Ce  preparoient  dès  le  vivant. du  Roi,  &:  qui  commencèrent, 
incontinent  après  fa  mort. 
**£&*  fi****'»*  La  jeunefle  du  Prince  ordinairement  fatale  aux  Peuples ,  l'eic. 
encore  plus  lorfqu'clle  trouve  l'Etat  déjà  ébranlé ,  &;  que  l'auto- 
rité Roïalc  prefque  anéantie  pafTe  en  des  mains  entièrement  in- 
capables de  la  foûtenir.  Telle  étoit  la  Caution  deschofes  après 
la  mort  de  Louis  le  Bègue.  L'indépendance  des  Grands  déjà  trop 
établie  fous  le  Règne  de  ce  Prince ,  leur  ambition  ,  les  divifions 
qui  regnoient  entre  eux ,  leurs  animofités ,  leurs  jaloufîcs  leur 
ôtoient  toute  vue  du  bien  public.  C'étoit  à  qui  profiteroit  du  dér 
bris  de  l'Etat,  chacun  voulant  en  avoir  fa  part;  ne  refufantpas 
à.  la  vérité  pour  la  plupart,  d'avoir  un  Maître  ;  mais  penfant  à 
augmenter  tellement  leur  puiiTance,  qu'ils  lui  fulfent  redouta- 
bles, fans  avoir  rien  à  craindre  de  lui. 

Je  dis  que  la  plupart  ne  refufoient  pas  d'avoir  un  Maître  ;  car 
le  Duc  Bofon  portoit  fes  dedans  plus  haut.  Hermengarde  fa 
femme,  fille  de  l'Empereur  Louis  IL  étoit  fans  celTeàluide- 
mander  ,  quand  enfin  la  fille  d'un  Empereur  celTeroit  d'être  fu- 
jette ,  &  fi  après  avoir  été  autrefois  deltinée  pour  époufe  à  l'Em- 
AiœattsBmîniani'  peieur  d'Orient  *  ,  elle  ne  fe  verroit  pas  au  moins  un  jour 

Reine  ? 
l'^mZJwlnt       Alors  chacun  fit  valoir  fes  droits  &  fes  prétentions  fur  le 
Vf"'  Roiaume  de  France.  Louis  de  Germanie  par  un  des  articles  du 

dernier  Traité  de  Mcrfen,  devoit  être  le  Protecteur  des  enfans  ■ 
de  Louis  le  Bègue  ,  &.  les  maintenir  dans  la  pofleflion  du  Roiau- 
me de  leur  père,  fans  permettre  qu'on  en  détachât  rien;  mais 
îui-mèmeeommcnçaà  former  des  deflfeins  fur  la  partie  du  Roïau- 
mc  de  Lorraine,  qui  avoit  été  réunie  à  la  Couronne  de  France  par 
Charles  le  Chauve. 

Hugues  fils  de  Valdrade  &:  de  Lothaire  Roi  de  Lorraine  , 
quoique  notoirement  illégitime  ,  protelïa  contre  Tinvafionde 
Charles  le  Chauve  ,  &  foûtint  que  le  Roiaume  de  Lorraine  de- 

»  Elle  avoit  é(é  dcAtnéc  a  l'Empeicur  Conilantin  ,  fils  de  Bafcc, 

voit. 
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voie  l,ui  revenir  ;  que  la  qualité  de  fils  légitime  étoit  difputée  à   ~ 

Louis  &  à  Carloman  ,  que  les  François  plaçoient  néanmoins  fur  7^' 

le  Trône ,  &:  qu'elle  ne  leur  appartenoit  pas  plus  încontcftable- 
ment  qu'à  lui. 

Si  le  Roïaume  avoir  étérranquille  &  bien  uni  au  dedans ,  ces  f*8midtmi'Et*n 
deux  ennemis  auroient  été  peu  à  craindre  :  mais  on  ne  voïoit  par 
tour  que  divifions  &c  partialités.  11  y  avoit  deux  factions  princi- 
pales dans  l'Etat.  Les  Chefs  de  l'une  étoient  Bofcm,  Hugues 
l'Abbé ,  Thierri  Grand  Chambellan ,  &  Bernard  Comte  d'Au- 
vergne. L'autre  faction  avoit  pour  Chef  l'Abbé  Goflin  ,  tout  **W 
puuTanc  fous  Charles  le  Chauve  ,  &  contre  lequel  la  faction 
contraire  avoit  tout  fait  ,  pour  le  renverfer  fous  le  dernier 
Règne.  Il  fortifia  fon  parti  de  Conrad  Comte  de  Paris ,  hom- 
me ambitieux  Se  vain,  qu'il  flatta  des  plus  hautes  efperances, 
Sz  à  qui  il  fit  un  plan  de  fes  intrigues  &  defèsrefTourcesqiuTe 
charma. 

La  première  faction  avoit  un  grand  avantage  fur  l'autre  :  c'eftr 
que  le  Roi  avant  que  de  mourir,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  avoit  re- 
commandé aux  quatre  Seigneurs  quefai  nommés ,  le  foin  de  l'E- 
tat &  le  Prince  Louis ,  &  leur  avoit  envoie  par  Odon  Evêque 
de  Beauvais  &  par  le  Comte  Alhuin ,  l'épée ,  la  couronne,  &  tout 
ce  qui  devoit  fervir  à  la  cérémonie  du  couronnement  du  jeune 
Prince ,  en  les  prianr ,  fi-tôt  qu'ils  auroient  appris  fa  mort ,  de  le 
faire  couronner. 

En  effet ,  Odon  6i  Albuin  fur  le  premier  avis  certain  qu'ils  tkvAufritma. 
eurent  de  la  mort  du  Roi,  remirent  entre  les  mains  du  Grand  ££*«/*w»! 
Chambellan  la  couronne &:  î'épée,  &aufli-tôt  tous  les  Seigneurs 
qui  étoient  vers  Autun  avec  Louis  ,  envolèrent  ordre  à  route 
la  NoblcfTe  des  Provinces  voifin  s,  de  s'aflémbler  à  Meaux,  & 
d'y  attendre  le  Prince ,  pour  délibérer  fur  les  necelfités  &:  fur  les 
dangers  de  l'Etat.  Avant  que  de  partir  d' Autun,  le  Grand  Cham- 
bellan Si  Bofon  furent  fur  le  point  de  fe  brouiller  enfcmble.  J'ai 
déjà  dit  que  le  feu  Roi  avoit  donné  au  Grand  Chambellan  le 
Comté  d'Autun ,  Bofon  eût  fort  fouhaité  l'avoir ,  &  ce  Comté 
lui  auroit  été  fort  commode  pour  faire  réuffir  fes  defTeins.  Il  pria  lLu, 

le  Grand  Chambellan  de  le  lui  céder.  Celui-ci  s'en  défendit  d'a- 
bord i  mais  Hugues  l'Abbé  s 'étant  entremis  de  cette  affaire,  il 
les  accommoda.  Bofon  avoit  dans  le  Comté  d'Autun  plufieurs 
Abbaïes ,  dont  les  deux  derniers  Rois  lui  avoient  donné  lesrc- 
Tomc  II.  S  CC 
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venus.  Il  les  céda  toutes  au  Chambellan,  qui  lui  céda  pareille- 

'  ^'         ment  le  Comté. 

fût  utmutt  L'Abbé  Goflin  de  fon  coté ,  &  Conrad  Comte  de  Paris  convo- 
rt  '  querent  de  leur  propre  autorité  une  Afïemblée  à  Creil ,  à  l'em- 
bouchure de  la  petite  rivière  du  Terin  dans  l'Oife  i  plufieurs  Evê- 
ques ,  Abbés  &:  Seigneurs  s'y  trouvèrent ,  aïant  autant  de  droit , 
difoient-ils,  d'y  traiter  du  bien  de  l'Etat  après  la  mort  du  Roi, 
que  ceux  qui  s'affembloient  àMeaux.  Mais  l'Abbé  Goflin  n'a- 
voit  rien  moins  que  cela  en  vue. 

Depuis  qu'il  avoit  été  fart  prifonnier  à  la  journée  d' Andernac, 
fur  la  fin  du  Règne  de  Charles  le  Chauve ,  il  avoit  toujours  en- 
tretenu de  grandes  liaifons  avec  Louis  de  Germanie.  Ce  Prince 
l'avoit  traité  avec  beaucoup  d'honnêteté  durant  fa  prifon ,  qui 
ne  fut  pas  longue  ,  &  l'avoit  renvoie  fans  rançon  à  Charles  le 
Chauve, 

llii-  Se  croïant  fur  de  la  faveur  de  ce  Prince,  il  réfolutde  l'ap- 

pelleren  France,  &c  de  l'y  faire  reconnoître  pour  Roi.  Il  avoit 
communiqué  d'abord  fondcflein  au  Comte  de  Paris,  qui  l'ap- 
prouva ,  &Z  après  s'être  afluré  encore  du  fuftrage  de  plufieurs  Sei- 
gneurs ,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  le  propofer  à  l'AfTemblée 
de  Creil.  L'incapacité  des  enfans  de  Louis  le  Bègue,  qui  étoient 
tout  jeunes  &  fans  expérience,-  le  défaut  de  leur  naifîance ,  étant 
nés  d'une  femme  répudiée ,  Se  qui  n'avoit  jamais  eu  la  qualité  de 
Reine,  la  fagefle ,  la  valeur,  la  douceur  du  Gouvernement  de 
Louis  de  Germanie,la  grandeur  de  fa  puifTance,  qui  le  mettoit  en 
pouvoir ,  quand  il  auroit  uni  (es  Etats  avec  le  Roiaume  de  Frari» 
ce,  non  feulement  de  renfler  aux  Normans ,  mais  encore  de  les 
chafTcr  entièrement  du  Rpïaums  ,  les  avantages  particuliers  que 
tous  ceux  quiauroient  contribué  à  l'élévation  de  ce  Prince  au- 
rpient  droit  d'en  efperer,  l'abaifièment  de  ceux  qui  ne  s'etoient 
rendus  maîtres  des  fils  du  feu  Roi ,  que  pour  continuer  à  l'être 
du  Gouvernement  ,  &  pourabufer  de  leur  autorité  ,  comme  ils 
a  voient  fait  fous  le  Règne  précèdent  ;  tous  ces  motifs  furent  em- 
ploies pour  engager  l' Affemblée  à  fe  déclarer  en  faveur  de  Louis 
de  Germanie. 
i.-AftmUh<u  fan  Elle  fe  déclara  en  effet  pour  ce  Prince  ,  &:  on  lui  envoïa  fur  le 
d  *  uçmmt'ic  champ  des  Ambailadcurs  pour  lui  offrir  la  couronne  de  France. 
On  le  pria  de  s'avancer  ju  fqu  a  Metz  &c  de  profiter  des  intelligen- 
ces qu'en  avoit  parmi  la  Seigneurs,  les  Evêqucs  &c  lésAbbcs  de 
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cepaïs-Ià,  pour  fe  rendre  maître  de  cetce  partie  du  Roï.mmede  T" 

Lorraine,  ' 

Louis  de  Germanie  étoit  modéré  ,  mais  non  pas  jufqu'à  refu-  (c  *'*"*  l'"'î  * 
fer  une  couronne.  L'acceptation  de  l'offre  qu'on  lui  en  fiifoit  au 
nom  de  la  nation  Françoife  ,  lui  parut  n'être  pas  contre  le  fer- 
ment qu'il  avoit  fait  de  ne  la  pas  enlever  aux  enfans  du  défunc 
Roi.  Ainll  fans  s'arrêter  trop  au  ferupuîe  ,  il  vint  à  Metz,  &  y 
fut  reçu  avec  applauJiffement.  Si- tôt  que  l'Abbé  Goflin  &:  le 
Comte  de  Paris  le  fçurent  en  marche,  ils  s'avancèrent  eux-mê- 
mes avec  ceux  de  leur  parti  jufqu'à  Verdun  ,  où  le  Roi  de  Ger- 
manie vint  les  joindre  ,  &:  reçut  leurs  hommages  &  la  qualité 
qu'ils  lui  donnèrent  de  Roi  de  France. 

Ces  nouvelles  portées  aux  Seigneurs  del'Aflemblée  de  Meaux,. 
leur  cauferent  de  grandes  inquiétudes,  lis  n'étoient  point  en  é- 
tat  de  reiïlter  à  l'armée  du  Roi  de  Germanie  ,  &  jugèrent  qu? 
les  efforts  qu'ils  feroien:  pour  s'y  oppofer,  ne  ferviroient  qu'à 
allumer  une  guerre  civile  des  plus  cruelles  dans  toute  la  France  ; 
ils  réfolurent  peur  ne  pas  perdre  entièrement  l'Etat ,  d'en  aban- 
donner une  partie. 

Ils  envoïerent  au  plutôt   vers  le  Roi  de  Germanie  Vaultier     7/ /"'***" 
tveque  d  Orléans  &  deux  Comtes ,  pour  le  prier  de  ne  pas  paf  vJjfr»Uée£ignm» 
fer  outre,  &  pour  lui  dire,  que  pourvu  qu'il  voulût  bien  laif-  *^ 

fer  le  Roïaurrtc  en  paix  ,  &  retirer  fon  armée,  on  lui  cède* 
roitla  partie  du  Ro'iaume  de  Lorraine,  qui  étoit  échue  en  par- 
tage à  Charles  le  Chauve.  Louis  écouta  cette  propoiîtion  &  crut 


que  desexpoieraux  lucces  incertains  dune  guerre,  qu 
d'ailleurs  difficile  de  bien  juftirïer.  Son  Empire  par  cette  cefïïoiï 
s'augmentoi't  d'une  grande  partie  des  Pais  Bas,deToul,deMetz^ 
de  Verdun,  de  tous  les  Territoires  &  dépendances  de  ces  Vil- 
les-là ,  &  de  plufîeurs  autres  Places.  Le  traité  fut  bientôt  con- 
clu. Louis  reprit  le  chemin  de  fes  Etats  avec  fes  troupes ,  & 
l'Abbé  Goflin  ,  le  Comte  de  Paris ,  &  tous  ceux  qui  avoient  fui- 
vi  leur  parti  fe  trouvèrent  abandonnés. 

Le  Comte  &c  l'Abbé  ne  croïant  pas  qu'il  y  eut  pour  eux  de    An,u!-'  Stafinarf 
fureté  en  France  ,  fe  fauverent  au-delà  du  Rhin,  &:  allèrent  trou- 
ver la  Reine  Lutgarde ,  femme  de  Louis  de  Germanie  ,  pour  lui. 
demander  retraite ,  &£  fe  plaindre  à  elle  de  ce  que  te  Roi  les  avoic 
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"""  ainii  laifTés  à  la  merci  de  leurs  ennemis ,  &  de  ce  qu'il  avoit  man- 

"7^«         que  une  occafion  fi  favorable  defe  faire  le  plus  puiiT'anc  Prince 
de  la  Maifon  de  Charlemagne. 

La  Reine ,  femme  ambicicufe  ,  entra  fort  dans  leurs  fentimens., 
&  dit  hautement ,  que  fi  elle  avoit  été  de  l'expédition  du  Roi , 
il  feroit  actuellement  Roi  de  France,  elle  lui  en  fit  même  reve- 
nir l'envie,  de  forte  qu'on  accorda  au  Comte  &  à  l'Abbé  un 
fecoursde  troupes,  avej  lequel  étant  rentrés  en  France,  ils  y 
firent  de  grands  ravages  ,  &c  ce  Prince  leur  donna  des  otages 
pour  les  auurer  qu'ils  (croient  foutenus  &  puiflamment  fecou- 
rus.  Ces  nouvelles  ranimèrent  leur  parti  &c  le  groifirent  :  mais  un 
avis  que  le  Roi  de  Germanie  reçut  en  même-tems,  mie  de  grands 
obftaclesà  leurs  projets. 

Il  apprit  que  fon  frère  aîné  Carloman  Roi  de  Bavière  étoit 
tombé  en  apoplexie  j  qu'il  étoit  en  danger  de  mort  ,  &qu'Arnoul 
fils  naturel  de  ce  Prince  s'étoit  déjà  emparé  d'une  partie  de  l'E- 
tat. Louis  partit  aufli-tôt ,  il  entra  en  Bavière  avec  quelques  trou- 
pes ,  &C  eut  bientôt  diflipé  en  chemin  faifant  la  faction  d'Arnoul. 
il  arriva  à  la  Cour  de  Carloman ,  &:  le  trouva  accablé  d'une  pa- 
ralyfiequi  lui  ôtoit  l'ufage  de  la  parole  ,  quoiqu'après  l'attaque 
d'apoplexie  il  fut  revenu  à  lui.  Carloman  témoigna  beaucoup 
de  joie  de  voir  le  Roi  fon  frère  ,  &c  lui  fit  entendre  par  écrit , 
qu'il  lui  recommandoit  fon  Roïaume  ,  la  Reine  fa  femme  Se 
ion  fils. 

Louis  demeura-là  quelque  tems ,  donna  ordre  à  tout  ,  pout 
tenir  les  peuples  en  paix  &:  dans  la  foumiffion  ,  &  mettre  les 
frontières  en  fureté  dans  une  conjoncture  ,  dont  les  ennemis  Se 
les  féditieux  pourroient  profiter.  Après  quoi  il  revint  avec  la 
Reine  fa  femme  dans  fes  Etats  de  Lorraine  ,  où  il  trouva  un 
nouvel  ennemi. 
n»g»tiftvtHtfm*      Hugues  dont  j'ai  déjà  parlé,  fils  naturel  de  Lothaire  Roi  de 

"£*"*•«'"•  Lorraine  &  de  Valdrade,  étoit  venu  fe  préfenter  aux  peuples 
du  Roiaume  de  Lorraine  ,  dans  Tefperance  de  s'y  faire  connoî- 
tre  pour  Roi.  Sous  la  première  Race  ,  la  choie  n'eût  rien  eu 
d'extraordinaire  ,  la  qualité  de  fils  naturel  n'étant  point  alors  un 
obltacle  à  la  fucceflion  de  la  Couronne.  Mais  depuis  que  la  fé- 
conde étoit  fur  le  Trône  ,  l'ufage  avoit  été  contraire  -,  après 
tout ,  la  chofe  la  plus  necclTaire  qui  lui  manquoit ,  étoit  la  puif- 
fanec  &c  la  force.  Il  avoit  quelques  troupes  >  mais  ce  n'étoic  qu'ua 
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ramas  de  brigands  fans  difcipline  ,  Su.  qui  n'étoient  bons  qu'à  " 

piller  &C  à  ravager  ,  Sz  ils  le  faifoient  d'une  manière  cruelle.         AnnaiJ^MeniM. 

Louis  de  Germanie  en  arrivanc  à  Verdun  ,  trouva  touc  le 
pals  dans  la  confternation  ,  Hugues  s'étant  rendu  maître  d'un 
Château  fore  proche  de  la  Ville,  où  il  avoit  laiffé  une  garni- 
fon  qui  défoloic  tous  les  environs.  Le  Roi  fit  un  détachement 
de  fon  Armée  pour  aller  attaquer  Hugues  ;  mais  on  ne  le  put 
joindre  ,  &  le  détachement  fut  emploie  au  liege  du  Château.  La 
Place  fut  emportée  &:  ralée  ,  une  partie  de  la  garnifon  paffée  au 
fil  de  l'épée  ,  Se  le  relie  pris.  Mais  ce  retour  du  Roi  de  Ger- 
manie en  Lorraine ,  Se  le  bruit  que  l'Abbé  Goflin  ,  &:  le  Com- 
te de  Paris  répandoient  par  tout ,  que  ce  Prince  venoit  à  leur 
fecours  avec  une  grande  Armée  ,  caufoient  de  grandes  allar- 
mes  aux  Chefs  du  parti  contraire ,  qui  avoient  avec  eux  les  deux 
jeunes  Princes  Louis  &  Carloman. 

Quoique  Louis  le  Bègue  n'eût  défigné  pour  fon  Succefleur  en  ftStohi  <<«  s,;, 
mourant  que  Louis  l'aîné  des  deux,  &  qu'il  l'eût  faitfacrer  êifi^fi^efL,'"muhm' 
fon  vivant,  cependant  les  Seigneurs  fidèles  avoient  réfolu  de  Annal" Bcttiniani' 
les  mettre  l'un&:  l'autre  fur  le  Trône  ,  Se  de  partager  entre  eux 
deux  l'Etat  ,  félon  la  coutume  de  la  Nation  ;  Se  en  particulier 
le  Duc  Bofon  ,  dont  Carloman  venoit  d'époufer  une  fille ,  n'au- 
roit  eu  garde  d'abandonner  ainfi  les  intérêts  de  fon  gendre  Se 
de  manquer  de  faire  fa  fille  Reine.  Ce  partage  étoit  ce  qui  em- 
barrafloit  ,  Se  ce  qui  fa'ifoic  différer  le  couronnement  des 
Princes.  Mais  dès  qu'on  fçut  que  Louis  de  Germanie  revenoic 
en  Lorraine  ,  Hugues  l'Abbé  Se  les  autres  Chefs  refolurenc 
de  les  faire  couronner  incefTamment  ,  pour  contenir  les  Peu- 
ples ,  qui  fe  volant  fans  Souverain  ,  auroient  pu  dans  cette  ef- 
pece  d'interrègne  ,  être  plus  aifément  tentés  de  fe  donner  au 
Roi  de  Germanie.  Ainfi  ils  firent  partir  les  Princes  pour  l'Ab- 
bale  de  Ferrieres  dans  le  Senonois ,  Se  envolèrent  avec  eux  An- 
fegife  Archevêque  de  Sens ,  Se  d'autres  Evêques  pour  les  fâcrer. 
Se  les  couronner. 
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Es  deux  Princes  avoienc  alors  au  moins  Tp"rJiutU  ""''"/.' 

r  .  .  r  _  vue  Bojtn  pérvicnt* 

quinze  ou  leize  ans,  puilque  Garlomanle  fc*»^ 
plus  jeune  venoit  d'époufer  la  fille  du  Com- 
ce  Bofon  ;  car  l'Hiftoire  donne  à  ce  Seigneur 
auffi-bien  qu'à  quelques  autres  ,  tancôt  la 
qualité  de  Comte,  &  tantôt  celle  de  Duc  : 
mais  il  fut  honoré  de  celle  de  Roi  cette  an- 
née-là même. 

Bofon  ctoit  un  homme  de  grande  qualité  &  puiflfant  ;  mais 
nous  ne  voïons  pas  par  aucun  endroit  de  l'Hiftoire,  qu'il  fut  de 
la  Maifon  Roïalc.  C'étoit  un  efprit  infiniment  adroit  &:  accort . 
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qui  eut  le  talent  de  fc  faire  aimer  de  tout  le  monde ,  excepté  de 
•75»  fa  première  femme  nommée  Ingeltrude ,  qui  le  quitta  fcandaleu- 

fement  pour  s'attacher  à  un  autre  Seigneur,  par  qui  elle  fe  fie 
enlever  ,  &  qu'elle  fuivit  pendant  plufieurs  années  en  divers  en- 
droits de  la  France,  malgré  les  excommunications  que  le  Pape 
Nicolas  1.  lança  contre  l'un  &  contre  l'autre.  Elle  mourut  enfin 
AéMbifQiftenÊ  empoifonnée,  félon  quelques-uns,  par  fon  mari.  Bofon  eut  en- 
fuite  l'avantage  de  voir  époufer  la  feeur  en  fécondes  noces  par 
Charles  le  C  hauve ,  femme  autTi  habile  que  fon  frère ,  &:  qui  em- 
plois pour  l'élever,  tout  le  pouvoir  qu'elle  avoit  fur l'efprit  du 
Roi  (on  mari.  Lorfque  ce  Prince  de  concert  avec  le  Roi  de  Ger- 
manie fon  frère ,  fc  fut  emparé  d'une  partie  du  Roïaume  de  Lor- 
raine après  la  mort  deLothaire,  il  confia  le  Comté  ou  le  Gou- 
vernement de  Vienne  à  Bofon  ,  à  qui  il  avoit  déjà  donné  de 
grands  biens ,  &C  étant  devenu  Empereur ,  il  le  fit  fon  Lieutenant 
General  en  Italie.  Cefut-là  que  Bofon  fçut  gagner  entièrement 
le  Pape  Jean  VIII.  &  qu'il  époufa  Hermengarde ,  fille  de  l'Em- 
pereur Louis  II.  Après  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  l'Impé- 
ratrice Douairière  lngelberge  belle-merede  Bofon,  agit  forte- 
ment auprès  du  Pape ,  pour  l'engager  à  procurer  à  fon  gendre  une 
fortune  au-deflus  de  celle  de  Sujet;  c'eft  ce  qu'on  voit  par  une 
Lettre  du  Pape  à  cette  Princeilé,  &c  il  femble  qu'alors  le  Pape 
•\nnaics  Fuidenf.  penfoit  à  le  faire  élire  Roi  d'Italie.  Mais  le  parti  deCarloman 
Roi  de  Bavière  prévalut  ;  car  il  eft  certain  par  la  fuite  de  notre 
ancienne  Hiltoiic,que  ce  Prince  s'empara  du  Roïaume  de  Lom- 
bardic.  Il  fallut  donc  que  Bofon  porrât  fon  ambition  ailleurs, 
comme  il  fit  à  l'occafxon  des  troubles  de  France  après  la  mort  de 
Louis  le  Bègue. 
LnEvé^ue,  di  rr,.  Jl  >,  etoit  rendu  très-agreable  dans  fon  Gouvernement  de  Vicn- 
pf.oTShMfi  n?j  fur-tout  aux  £vêques,&  avoit  aum-bienréufnàfe  les  atta- 
cher, qu'à  gagner  les  bonnes  grâces  du  Pape,  Tandis  qu'à  l'ex- 
trêmite  de  la  France  du  coté  de  la  Lorraine  toutétoitenconfu- 
fion  ,  que  les  uns  vouloient  avoir  pour  Roi  Louis  de  Germanie  , 
&  les  autres  les  deux  fils  de  Louis  le  Bcguc  ,  la  femme  &  la  belle- 
merc  de  Bofon ,  &c  peut-être  le  Pape  avec  elles ,  agirent  fi  bien 
fous  main ,  qu'ils  perfuaderent  aux  Evêqucs  de  Provence ,  &  d'u- 
ne partie  de  la  Bourgogne ,  de  n'entrer  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre 
parti ,  &  d'en  former  plutôt  un  troifiéme,  de  fc  détacher  de  la 
Couronne  de  France,  &c  de  fe  choifir  un  Roi  pour  les  gouverner 

félon 
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félon  leurs  Loix  particulières.  On  leur  fie  comprendre  en  mê- 
nie-tems  qu'ils  ne  pouvoient  jetter  les  yeux  fur  une  peribnne  ,  qui  ■  ^' 

en  fût  plus  digne  que  Bofon  ,  donc  ils  connoiffoienc  depuis  long- 
tems  la  prudence ,  la  valeur,  l'honnêteté,  la  douceur,  quiétoit 
beau-frere  d'un  Empereur  ,  &  gendre  d'un  autre  Empereur  ,  & 
celui  de  tous  les  Seigneurs  de  France  que  les  grands  Emplois 
avoient  rendu  le  plus  i  Huître.  On  n'ajouta  point  néanmoins  ce 
qui  fut  dit  depuis ,  &  qu'un  Hiftorien  contemporain  aiant  enten- 
du dire,  a  mis  dans  Ton  H iftoire  contre  toute  forte  de  vrai-fem- 
blance,  fçavoir,  que  Charles  le  Chauve  dans  fon  dernier  vo'iage 
d'Italie  avoir  fait  Bofon  Roi  de  Provence. 

Les  Evêques  ainfi  difpofés ,  après  avoir  conféré  avec  divers     R'S'jio&convc». 

c    •  i      r\  >    /i-        i  \   ■»  I  -ri  •  tus  Valentinui  Con- 

Seigneurs  du  Pais,  s  auembîerenta  Mante,  Bourg  entre  Vienne  eu.  mm»i.  tchuis 
&:  Tournon ,  à  l'occafion  ou  feus  prétexte  de  quelques  affaires 
Eccleûafliques.  Celui  des  Prélats  qui  fut  chargé  de  propofer  l'af- 
faire pour  laquelle  on  s'étoit  principalement  afîemblé  ,  dit  en  dé- 
plorant les  miferes  des  Peuples  &  ladéfolationdes  Eglifes,  que 
depuis  long-tems  le  Pais  éroit  abandonné  aux  ravages  des  enne- 
mis Se  aux  violences  de  quantité  de  feelerats  &  de  brigands  du 
Pais  même  ;  que  perfonne  n'y  metroit  ordre  ,  fur-tout  depuis  la 
mort  du  dernier  Roi  ;  que  fur  cela  les  Evêques  s'écoientadreiîés 
à  Dieu  ,  pour  le  prier  de  leur  in!  pirer  à  qui  ils  pourroient  avoir 
recours,  &:  qu'il  étoit  queftiou  dans  ce  Concile  de  voir  quel- 
les lumières  chacun  en  particulier  avoir  reçues  d'enhaut  fur  ce 
fùjet. 

Ce  font-làde  es  occafîons  ,  où  l'infpiration  du  Ciele/ttoû-  0u  "'A*»*'*1 
jours  ce  qu  on  a  relolu  ae  raire.  Ch.cun  dit  Ion  avis  ,  &  tous 
unanimement  conclurent  qu'on  ne  pouvoic  fe  difpenfer  d'élire 
un  Roi  pour  couverner  le  pais  ,  &  qu'il  falloir  s'arrêter  au  Com- 
te Bofon,  dont  tous  firent  l'éloge  ,  en  s'étendant  principalement 
fur  l'eftime  &  la  confideration  que  Charles  le  Chauve  &  le  Pa» 
pc  avoient  toujours  eu  pour  fon  mérite. 

L'élection  aiant  été  ainfi  faite  tout  d'une  voix  ,  le  Concile 
nomma  des  Députés  ,  pour  aller  de  fa  part  &  de  la  part  des 
Seigneurs ,  prier  le  Co  nte  d'accepter  une  Couronne  ,  qu'on 
lui  prefentoit  av?c  les  voeux  &:  les  hommages  de  tour  le  Peuple. 
LaLettredu  Concile  étoit  conçue  en  ces  termes. 

„Leficré  Concile  de  Mante  au  Territoire  de  Vienne,  afTcm-  ,/r;-;  :"'"■•  •• 
„  blé  au  nom  de  notre  Seigneur  ,  &  par  l'infpiration  crefàdivfc. 
Tome  il.  Ttt 
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g_  „  ne  Majefté  ,  avec  la  Noblcffe  du  pais ,  s'adrefT:  à  votre  pru- 

„  dence  ,  &  vous  demande  avec  un  fincere  dévouement  , 
„  Prince  très-illuftre,  de  quelle  manière  vous  êtes  réfolu  de 
„  vous  comporter  dans  le  Gouvernement  d'un  Roïaume ,  où  nous 
„  fouhaitons  par  la  divine  Mifericorde  vous  élever  ,  Se  fi  vous 
,,  n'êtes  pas  dans  le  delTein  de  faire  en  forte  que  Dieu  &:  fon 
„  Eglife  foient  honorés,  aimés  &  exaltés  par  les  Peuples  dans  la 
„  Foi  Catholique  ,  fi  vous  n'avez  pas  la  volonté  ,  à  l'exemple 
„de  tant  de  bons  Princes  qui  ont  régné  avant  vous ,  de  rendre 
,,  la  juftice  à  tout  le  monde ,  &  de  nous  gouverner  avec  douceur, 
,,  modération  &:  bonté  ,  aidé  de  la  grâce  de  Dieu ,  d'êtred'un 
.  „  accès  facile ,  d'écouter  les  bons  confeils ,  de  ne  vous  point  a- 

„  bandonner  à  l'avarice  ,  à  l'orgueil ,  à  la  dureté  ,  de  protéger 
„  l'innocence  ,  &de  vous  comporter  de  telle  forte,  que  le  faint 
„  Concile  &]les  Seigneurs  ne  foient  point  blâmés  du  choix  qu'i's 
„  font  de  vous  pour  en  être  gouvernés.  Le  S. Concile  des  Evê- 
,,ques&:  les  Seigneurs  vos  Vaflaux  fidèles  ,  prient  Dieu  que  par 
,,  votre  prudence  vous  conferviez  toujours  votre  famille  enfain- 
„  teté  &  en  honneur.  " 

jhfaMiluuÇou-  Bofon  reçut  cette  députation  avec  de  grands  témoignages  de 
reconnoifTance  ,  &  répondit  au  Concile  &  aux  Seigneurs  par 
une  Lettre  pleine  de  fentimens  de  pieté  ,  &c  même  d'humilité 
Chrétienne ,  en  leur  promettant  tout  ce  qu'ils  demandoient  de 
Jui  ,  &c  en  les  affurant  qu'il  ne  les  gouverneroit  que  par  les  re* 
glcs  qu'ils  lui  avoient  propofées. 

Aufli-tôt  que  cette  Lettre  par  laquelle  Bofon  acceptoit  l'hon- 
neur qu'on  lui  faifoit ,  eut  été  rendue  au  Concile  ,  on  y  ratifia  de 
nouveau  l'éleélion  ,  &:  elle  fut  fignée  par  vingt-trois  Evêques, 
dont  les  Sièges  nous  font  connoître  l'étendue  du  nouveauRoïau- 
me  de  Bofon.  On  y  voit  les  fouferiptions  de  l'Archevêque  de 
Vienne  ,  de  l'Archevêque  de  Lyon  ,  de  l'Archevêque  de  Taren- 
taife ,  de  l'Archevêque  d'Aix  en  Provence ,  des  Evêques  de  Va- 
Ience,de  Grenoble  ,  de  Vaifon,  de  Die ,  de  Mauriennc ,  de  Gap, 
de  Toulon  ,  de  Châlon  s  fur  Saône  ,  de  Laufane  ,  d'Agde  ,  de 
Maçon  ,  de  l'Archevêque  d'Arles  ,  de  celui  de  Befançon  ,  des 
Evêques  de  Viviers ,  de  Marfeille ,  d'Orange  ,  d'Avignon  ,  d'U- 
fez  &  de  Ries. 

*?£« "t'nft" ™*mt       Onconnoît  par  ces  fouferiptions  que  leRo'iaumc  de  Bofon 
compreiwic  la  Provence,  le  Lyonnois ,  ce  que  nous  appelions  au- 


tame. 
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joùfcl'huî  leDauphiné,la  Savoye  ,  la  Franche-Comté,  une  par-  „ 

tie  du  Duché  de  bourgogne,  &  qu'il  s'étcndoit  jufques  dans  le  '  *' 

Languedoc  ,  &:  au-delà  du  Lac  de  Genève  ;  c'eit  ce  Roïaume  qui 
eft  appelle  quelquefois  dans  notre  PLftoire  le  Roïaume  d'Arles, 
parce  que  le  Siège  du  Prince  fut  établi  à  Arles,ou  bien  le  Roïau- 
me de  Provence,  comme  il  avoic  déjà  été  nommé  ,  lorfqu'il 
avoir  pour  Roi  un  des  fils  de  l'Empereur  Lothaire.  Ainfi  le 
Roiaume  de  France  dès  l'avènement  de  Louis  &de  Carloman 
à  la  Couronne  ,  fe  trouva  diminué  de  deux  grands  pais  du  côté 
du  Rhin  &:  de  la  Mofelle  Se  du  côté  des  Alpes.  Cette  érection 
ourérabliffement  du  Roïaume  de  Provence  fe  fit  au  mois  d'Oc- 
tobre de  l'an  87?. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,  le  Roi  de  Germa-    i*t*i*  'fi<mcLt 

t-  r  •  _   1  n'  vi  /-  •         \   sf  Louis  &  Ccf'.c- 

nie  rentra  en  France  ,  iuivant  la  promelie  qu  il  en  avoir  faite  a  r,aa,&i,titn,Gtr. 
l'Abbé  Goflin&  au  Comte  de  Paris.  11  s'avança  jufques  dans  le 
milieu  de  la  Champagne  ,  où  ces  Chefs  des  rebelles  dévoient 
le  joindre  avec  tous  ceux  de  (on  parti.  Mais  ils  y  vinrent  avec 
très-peu  de  monde ,  la  plupart  aïant  fait  leur  accommodement 
avec  les  deuxRois,fi-tû!:  qu'ils  furent  couronnés  :de  forrequeces 
deux  Princes  aïant  en  même-tems  fait  demander  une  entrevue 
au  Pvoi  de  Germanie,  il  la  leur  accorda  volontiers.  Ilsenavoienc 
déjà  eu  une  avec  Charles  le  Gros  à  Orbe  ,  au-delà  du  Lac  de 
Genève,  &  au  retour  ils  avoient  défait  fur  la  rivière  de  Vien- 
ne un  grand  Corps  de  Normans  ,  dont  la  plupart  furent  paflés 
au  fil  de  l'épée ,  ou  fe  noïcrent  dans  la  rivière.  Ce  fuccès  fie 
beaucoup  d'honneur  à  ces  jeunes  Princes, qui  trouvèrent  le  Roi 
de  Germanie  fortdifpofé  à  écouter  leurs  propofitions.  La  paix 
fut  conclue  ,  on  renouvella  le  Traité  fait  avec  ce  Prince  par  les 
Seigneurs  François ,  touchant  la  partie  du  Roïaume  de  Lorrai- 
ne ,  qui  lui  avoir  été  cédée  ,  &  dont  il  fut  mis  en  pleine  &  pai- 
fible  pofleilion.  C'eft  ce  qui  lui  donna  le  moïen  de  mener  aufïï 
fon  Armée  contre  les  Normans ,  dont  il  fut  attaqué  en  même- 
tems  en  deux  endroits  de  fes  Etats. 
Une  Armée  de  cette  Nation  avoit  fait  defeente  fur  les  côtes    L"  NlT"""!S /»>■>*/>- 

f»   dé.auic  f,*  l  goi 
*]>ri>  dl 
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oc  rlandres,&:  aianr  penerre  en  ravageant  tout,  jufqu'acet-  '''?»«*«•«- 
te  partie  de  la  forer  d'Ardennes  qu'on  appelloit  la  forêt  Char-  7a"u.u[«m. 
bonnicre  ,  entre  l'E{caut&:  le  Rhin ,  retournoit  fur  fes  pas  pour 
regagner  fes  vaifTeaux.  Le  Roi  de  Germanie  fuivie  ces  Pirates, 
&  les  aïant  joints ,[  les  fit  charger  auprès  d'un  lieu  nommé  Thin, 
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qui  étoit  une  M.iifon  Roïale.  Il  le  fie  tic  (î  btufquement  &  avec 
tant  de  vigueur  ,  qu'il  les  mit  eu  déroute  ,  &  il  en  demeura  un 
très-grand  nombre  fur  la  place;  mais  une  partie  le  jetta  dans 
Thin,&.s'y  retrancha  pour  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité.  Il 
les  y  fit  attaquer  ,  &:  dans  cette  attaque  ,  Hugues  fon  fils  natu- 
rel fut  dangereufement  blefle ,  &:  pris,  &£  expira  aufli-tôt  après. 
Le  Roi  aïant  fçu  la  prife  de  fon  fils  ,  mais  ne  fçachant  pas  en- 
core fa  mort ,  fit  fonner  la  retraite  &  cefl'er  l'aflauc  ,  dans  l'ef- 
perance  de  le  retirer  des  mains  des  Normans  ,  en  leur  faifanc 
bonne  compofition.  11  fit  rentrer  l'Armée  dans  fon  camp,  en- 
voïa  demander  des  nouvelles  de  fon  fils  ,  Si  offrit  aux  ennemis 
une  capitulation  raifonnable,  pourvu  qu'on  le  lui  rendît. 

La  nuit  étant  furvenue ,  les  Généraux  Normans  tandis  qu'ils 
amufoient  les  Envoies  du  Roi  de  Germanie,  firent  débander 
leurs  foldats  par  petites  troupes ,  qui  s'évadèrent  avec  ce  qu'ils 
purent  emporter  de  leur  butin ,  &  puis  ils  les  fuivirent.  Le  len- 
demain le  corps  de  Hugues  fut  trouvé  dans  les  retranchemens  des 
ennemis ,  d'où  le  Roi  le  fit  tranfporter  au  Monaftere  de  Lau- 
reislicm. 

Mais  ce  fut  bien  pis  dans  la  Saxe  ,  où  les  Normans  avoient 
fait  l'autre  defeente.  Les  Troupes  du  Roi  de  Germanie  y  furent 
taillées  en  pièces.  Deux  Evêques  y  furent  tués  avec  dix-huit  Of- 
ficiers de  la  Maifon  du  Roi ,  &  douze  Comtes  ,  parmi  lefquels 
étoit  Bruno  frere  de  la  Reine  ,  General  de  l'Armée.  Il  y  eut  des 
prifonniers  fans  nombre,  &  le  pais  fut  au  pillage.  Les  Efclavons 
8c  les  autres  Peuples  Tributaires  de  la  France  aïant  appris  cette 
-déroute  ,  voulurent  en  profiter.  Us  fe  revokerent  ,  &  firent  des 
courfes  fur  les  Terres  des  Rois  François.  Mais  on  alla  prompte- 
ment  à  eux  ,  on  les  dilTipa ,  Ô£  la  tranquillité  fut  entièrement  ré- 
tablie dans  cette  frontière. 

Sur  ces  entrefaites,  Carloman  Roi  de  Bavière  aïant  traîne 
quelque  tems  depuis  fon  attaque  d'apoplexie  ,  mourut  le  vingt- 
deuxiéme  deMars.L'Hiftoire  de  ce  tems-là  nous  fait  un  très  beau 
caractère  de  ce  Prince.  Il  étoit  bel  homme,  d'une  taille  &  d'une 
mine  avantageufe  ,  d'un  corps  robulle  ,  fçavant,  honnête,  équi- 
table ,  fort  zélé  pour  la  Religion  ,  grand  homme  de  Guerre ,  &c 
s'étoit  rendu  terrible  aux  Barbares  voifms  de  ^cs  Etats  par  les 
grandes  victoires  qu'il  avoit  remportées  fur  eux  du  vivant  de  fon 
perc ,  &:  depuis  qu'il  fut  lui-même  fur  le  Trône.  Il  avoit  autanc 
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de  talent  que  d'application  pour  le  Gouvernement  ,  &  il  étoic 
tombé  malade  étant  fur  le  point  de  fe  faire  Empereur.  Le  puif- 
fant  parti  qu'il  avoit  en  Italie,  qui  avoitdéja  pris  poflefTion  de 
la  Lombardie  en  Ton  nom  ,  auroit  obligé  le  Pape  à  y  confentir, 
dés  qu'il  y  auroit  paru  avec  une  Armée,  mais  Dieu  qui  difpo- 
fe  des  Rois  comme  des  autres  hommes ,  l'arrêta  au  milieu  d'une 
fi  belle  courfe. 

La  fucceffion  de  ce  Prince  qui  ne  laifloit  aucun  fils  légitime.  ,  1f"/'  Oimmm 

1  r        1  1  I   i  1  1    tut  jtuccae. 

devoit  naturellement  caufer  de  grands  troubles  dans  la  Germa-  Aaaaies  Fuidcnfeîj 
nie  entre  fes  deux  frères ,  Louis  Se  Charles  le  Gros  ;  mais  elle 
n'eut  aucune  fuite  à  cet  égard.  Les  Seigneurs  de  Bavière  &  des 
autres  Etats  de  Carloman  ,  fitôt  qu'ils  le  virent  attaqué  d'apo- 
plexie fans  aucune  efperance  qu'il  en  revînt,  résolurent  entre 
eux  de  reconnoître  Louis  Roi  de  Germanie  pour  Roi  de  Baviè- 
re &  pour  Succeflèur  unique  de  Carloman  ;  &:  Louis  en  rnême- 
tems  pour  dédommager  Charles  le  Gros,  renonça  à  toutes  les 
prétentions  qu'il  pouvoit  avoir  fur  le  Roiaume  de  Lombardie, 
&:  fur  le  titre  d'Empereur  ,  &c  lui  promit  que  loin  de  le  traverfer 
dans  la  pourfuite  de  fes  droits  fur  la  Lombardie  &  fur  l'Empi- 
re ,  il  l'y  feconderoit  de  toutes  Ces  forces. 

Pour  contenter  Arnoul  fils  naturel  de  Carloman  ,  il  lui  cé- 
da la  Carinthie.  Ainfi  Louis  étant  venu  à  Racilbonne ,  y  fut  d'un 
confentement  unanime  couronné  Roi  de  Bavière ,  de  Pannonie, 
d'Efclavonie  &:  de  Bohême;  l'union  de  ces  grands  pais  à  la  Fran- 
conie ,  à  la  Saxe,  à  la  Turinge ,  &  à  ce  qu'il  poflêdoit  fur  le  bord 
du  Rhin  &:  en  deçà  de  ce  fleuve ,  le  rendit  très-puiffant. 

Charles  le  Gros ,  même  avant  la  mort  de  Carloman  ,  &  avec  ,  î1"'!"  J'  Gr"f' 
le  contentement  du  Roi  de  Germanie ,  etoit  entre  en  Italie  a  £"»Ww. 
la  tête  d'une  Armée ,  &  s'étoit  faifi  du  Roiaume  de  Lombardie, 
fans  oppofition.  C  etoit-là  déjà  un  grand  acheminement  à  l'Em- 
pire, dont  le  principal  Domaine  confiitoit  alors  dans  le  Roiau- 
me de  Lombardie. 

La  chofe  déplut  fort  au  Pape,  qui  prétendait  difpofer  de  cette  Hpift.  1*7.  joa*. 
Couronne,  &  que  celui  qui  l'obtiendroit ,  lui  en  eût  l'obliga-  VlL 
cion.  Il  l'avoit  offerte  à  Louis  de  Germanie  ,  pourvu  qu'il  vou- 
lût lui  amener  une  Armée,  qui  fût  emploïée  contre  les  Sara- 
fins  :  mais  ce  Prince  ne  parut  pas  avoir  beaucoup  d'empreifement 
pour  cette  entreprife.  Le  Pape  voioit  bien  depuis  quelque  tems 
que  de  tous  les  prétendons  au  Roiaume  d'Italie  &c  à  l'Empire, 

T  t  t  iij 
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«o  il  n'y  avoic  queCarloman  &Chaiies  fur  lefqucls  le  choixpûc  ton** 

ber.  11  ne  s'étoit  déclaré  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre ,  &.  ordonnoit 
aux  Nonces  qu'il  envoïoiten  Germanie,decompafler  tellement 
leurs  démarches  ,  qu'ils  laiffaffent  toujours  efperer  ces  deux 
xiiï"  Ipift'  ^oan'  Prmces  ^ins  'es  alTurcr  de  rien.  Il  les  exhortoit  l'un&  l'autre 
à  venir  au  fecours  de  l'Italie  ,  &  leur  faifoit  affés  comprendre 
quelarécompenfedu  fecours  feroit  la  Couronne  Impériale.  Il 
tint  toujours  ainfi  les  chofes  en  balance  ,  jufqu'à  tant  qu'il 
fçut  que  la  fanté  de  Carloman  étoit  défefperée,  &  qu'il  vit 
Charles  en  Italie.  Alors  il  lui  écrivit ,  pour  le  preffer  de  ve- 
îpift.  ne.  njr  ptencjre  ja  Couronne  Impériale  à  Rome  ,  &.  s'avança  mê- 

me jufqu'à  Ravcnne  au-devant  de  lui.  Mais  Charles  ne  pallâ 
pas  plus  avant,  aïant  été  rappelle  pour  d  autres  affaires  en  de- 
tpift. »4J.  ça  des  Alpes,  &:  ce  ne  fut  que  quelques  mois  après  qu'il  alla 

à  Rome. 

nTLTrtu'P""  Quoique  Louis  &  Carloman  cuiTent  été  reconnus  pour  Rois 
i^wIiamw»  de  France,  néanmoins  le  parcage  de  l'Etat  n'avoit  pas  enco- 

Auoiici  grrt ■aiïp.i.  re  été  fait  entre  eux;  mais  dès  que  le  Traité  entre  le  Roi  de  Ger- 
manie &  les  deux  Rois  eut  été  figné  ,  &:  que  le  parti  du  Com- 
te  de  Paris  &  de  l'Abbé  Goflin  eue  écé  abattu  par-là  fans  reflbut- 
ce  ,  les  deux  Princes  allèrent  à  Amiens  ,  où  en  prefence  d'une 
Alfemblée  de  Seigneurs  François ,  on  fît  le  partage.  Carloman 
eut  l'Aquitaine  &  la  Bourgogne  ,  &  je  l'appellerai  déformais 
Roi  d'Aquitaine.  Louis  l'ai  lié  eut  la  France  &c  la  Neuftrie,c'eft- 
à-dire,  tout  le  pais  qui  eft  compris  entre  la  rivière  de  Loire  ,  l'O- 
céan ,  la  Bourgogne  &  le  Roïaume  de  Lorraine  qui  s'étendoit 
entre  le  Rhin,  la  Mofelle&;  la  Meufe  ,  &  renfermoit  une  gran- 
de partie  des  Pais-Bas,  Les  Seigneurs  des  deux  Etats  leur  firent 
hommage  &:  ferment  de  fidélité.  On  n'eut  alors  nul  égard  à 
Charles  fils  de  la  Reine  Adélaïde,  dont  elle  étoit  enceinte  quand 
Louis  le  Bègue  mourut.  Elle  n'eut  pas  affés  de  crédit  pour  lui 
faire  un  parti  ,  &  d'ailleurs  la  Monarchie  Françoife  en  deçà  du 
Rhin  étoit  déjà  fi  diminuée  par  lesufurpations  qu'on  n'avoit  gar- 
de d'en  multiplier  les  partages. 

.•fflfeMf;  *'][•"       Dans  la  dernière  entrevue  du  Roi  de  Germanie  &  des  deux 

inMjM  i  Gmirtv.i-  Rois  de  France  ,  on  ecoit  convenu  que  tous  les  Rois  de  la  ra- 
Anaaiei  Berciniajii  mille  de  Charlemagne,  c'eft-à  dire ,  Louis  Roi  de  Germanie, 

idu.ii*.  Charles  le  Gros  Roi  d'Allemagne  &  d'Italie  ,  Louis  Roi  de 

France  &c  de  Neuftric,&CarlomanRoi  de  Bourgogne  &:  d'Aqui- 
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faine ,  fe  rrouveroienc  cnfemble  à  Gondreville  *  au  mois  de  Juin, 
pour  délibérer  des  intérêts  communs,  &  rendre  à  la  France  Ion 
ancienne  iplcndeur.  Les  deux  jeunes  Rois  s'y  rendirent,  Char- 
les le  Gros,  revint  exprès  d'Italie  pour  s'y  trouver.  Le  Roi  de 
Germanie  étant  dant  cet  intervalle  tombe  malade ,  n'y  put  ve- 
nir ;  mais  il  y  envoïa  des  Députés  pour  y  affilier  en  fon  nom. 

En  cette  Conférence  les  deux  Rois  François  confirmèrent  la 
ceflion  qu'ils  avoient  faite  de  la  Lorraine  au  Roi  de  Germanie, 
renoncèrent  en  faveur  de  Charles  le  Gros  aux  droits  qu'ils  pou- 
voient  prétendre  fur  l'Italie,  &  il  fut  réfolu  d'un  commun  con- 
fentement  qu'on  s'aideroit  les  uns  les  autres  contre  les  ennemis 
de  l'Etat  &  de  la  Maifon  Roïale,  c'eft-à-dire,  principalement 
contre  lesNormans  ,  contre  Bofonufurpateurdela  Provence  & 
&: d'une  grande  partie  du  Roiaume  de  Bourgogne,  &:  contre  Hu- 
gues le  Bâtard ,  fils  du  Roi  Lothaire  &:  de  Valdrade. 

Ce  Traité  fut  mis  auffi-tôt  en  exécution.  Le  Roi  de  Germa- 
nie avoit  une  Armée  toute  prête  à  marcher.  On  la  donna  aux 
deux  jeunes  Rois ,  qui  d'abord  la  conduisent  contre  Hugues  le 
Bâtard  dans  le  Roïaume  de  Lorraine.  Hugues  qui  faifoit  plutôt 
la  guerre  en  voleur  qu'en  Prince  généreux ,  fçaehant  que  des 
Troupes  réglées  marchoient  contre  lui ,  quitta  la  campagne  pour 
fe  retirer  dans  les  bois.  Il  laifTa  feulement  ce  qu'il  avoit  de  meil- 
leures Troupes  à  Theobalde  frère  de  fa  femme ,  pour  harceler 
l'Armée  ennemie  ;  mais  celui-ci  fe  laiifa  furprendre  par  Henri  & 
Hugues ,  Généraux  de  l'Armée  Germanique ,  &  fut  taillé  en 
pièces  après  unfanglant  combat,  où  il  périt  beaucoup  de  mon- 
de, même  du  parti  des  vainqueurs. 

Comme  il  ne  paroifToit  plus  d'ennemi  dececôté»là ,  ils  prirent 
la  route  de  Bourgogne  pour  enchalTcr  Bofon.  Ils  firent  feule- 
ment quelques  détachemens  pour  couvrir  les  Frontières  de  Fran- 
ce contre  les  Normans,  qui  s'étoient  emparés  de  Gand,  èc  fai- 
foient  delà  des  courfes  dans  tous  les  Pais-Bas  &;  en  France. 

Les  deux  Rois  de  France  arrivèrent  fur  la  fin  de  Juillet  en 
Bourgogne ,  &c  Charles  le  Gros  fe  joignit  à  eux  ;  ils  firent  enfem- 
ble  le  ficge  de  Mâcon ,  où  Bofon  avoit  mis  une  forte  Garnifon. 
La  Place  fut  forcée ,  &  le  Comté  ou  Gouvernement  en  fut  don- 
né à  Bernard  furnommé  Plante-velue  **. 

Delà  les  trois  Princes  allèrent  mettre  le  ficge  devant  Vienne , 

*  Maifon  Roule  fur  la  Mofclle  au-dcfTous  de  Toul.  Sur  les  ruines  de  cette  Maifon  Moniteur  le  Duc 
d'Elbceut  aûirbà.ir  un  magnifique  Château  où  il  fart  U  rcildciice  ordjiaire. 
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. .  '  '    où  Bofon  avoic  laiffé  Hermengarde  fon  époufe  avec  une  bonne 
880.         partie  de  fes  Troupes ,  en  fe  recirant  avec  le  refte  dans  les  Mon- 
tagnes. Le  ficge  dura  plus  long-tems  qu'on  n'avoit  efperé.  Char- 
les le  Gros  fut  obligé  de  le  quitter  pour  fe  trouver  à  Rome  à  la 
F«te  de  Nocl .  jour  qu'il  avoit  deftiné  pour  recevoir  de  la  main  du 
Pape  la  Couronne  Impériale ,  ô£  il  renouvella  en  partant  les  fer- 
mens  qu'il  avoit  faits  aux  deux  Rois  des  François  ,  de  foûtenir 
hautement  leurs  intérêts. 
»;,^'^'*,w/(      Ces  Princes  continuèrent  le  hege  de  Vienne ,  que  Hermengat- 
fiettdtrkm*.         Je  foûtenoit  avec  toute  la  vigueur  poflîble,  &  où.  les  forces  des 
aflîegeans  furent  encore  diminuées  par  une  diverfion  fur  laquelle 
Bofon  avoit  fans  doute  beaucoup  compté. 
tourfc  &r*v«gt>       Les  Normans  s'étant  emparés  de  Gand  ,  en  avoient  fait  com- 
chronic.  de  Nor-  meleur  Quartier  gênerai  pour  y  palier  1  Hiver.  Au  mois  de  Dé- 
cembre ils  furprirent  la  Ville  de  Tournai ,  la  pillèrent ,  &  fe  ré-' 
pandirent  le  long  des  bords  de  l'Elcaut ,  où  ils  mirent  tout  à  feu 
&  à  fang.  Après  cette  expédition  ,  ils  tranfporterent  leur  Quar- 
tier de  Gand  à  Courtrai ,  qu'ils  rortifierenr ,  &:  d'où  ils  conti- 
nuèrent à  faire  leurs  courfes  dans  toute  la  Flandre.  Le  lendemain 
de  Noël  ils  forcèrent  la  Ville  de  S.  Orner,  &c  la  réduifîrent  en 
cendres.  La  feule  Eglife  dédiée  en  l'honneur  de  ce  Saint  échappa 
à  leur  fureur,  parce  qu'elle  fe  trouva  bien  fortifiée,  8d  fut  bien 
défendue  par  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés. 
cj"onic  chilien-       Delà,  follicités  par  un  Seigneur  François  de  cette  Frontière 
'  nommé  Efimbard  ,  que  le  feu  Roi  Louis  le  Bègue  avoit  malcrai- 

%%^  té,  ils  coururent  le  Pais  jufqua  la  rivière  de  Somme,  tuant,  brû- 

lant &faccageant  tout.  Ils  rabattirent  vers  Cambrai,  qu'ils  em- 
portèrent encore,  &:  qu'ils  traitèrent  comme  ils  avoient  frit  les 
ancres  Villes;  ils  retournèrent  par  Terouaneverslamcr,  pillè- 
rent S.  Riquier  &  S.  Valeri ,  &.  en  remontant  la  rivière  de  Som- 
me ,  s'emparèrent  d'Amiens  &:  de  Corbie. 

Les  Normans  autrefois  ne  ravageoient  guercs  pour  l'ordinaire 
que  le  Plat-pais&les  Places  ouvertes-,  mais  la  consternation  des 
H.;bit.ms  des  meilleures  Villes  rendoit  tout  facile  à  ces  Infîdrles, 
&  ils  n'avoient  qu'à  paroîrre  pour  y  être  reçus.  Alors  cette  par- 
tic  des  Gaules  fe  trouva  dans  un  écat  tout  pareil  à  celui  où  elles 
avoient  été  trois  fiecles  auparavant ,  lorfque  les  Gots ,  les  Bour- 
guignons &  les  autres  Barbares  y  encrèrent,  &  défolerent  ces 
beaux  Pais  &;  tant  de  florilfantes  Villes.  Tout  cela  fut  fait  avant 

la 
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là  fin  de  Janvier  de  l'an  SSi.  Us  prirent  encore  Arras  au  mois  "      8« 
de  Février ,  &c  le  pillèrent  après  un  carnage  eftroïable  des  Ha- 
bitans. 

Tant  de  fàchcufes  nouvelles  obligèrent  le  Roi  de  France  de 
partir  de  devant  Vienne  avec  une  partie  des  Troupes,  binant 
continuer  le  liège  avec  le  relie  par  le  Roi  d'Aquitaine. 

Louis  avec  (on  corps  d'Armée  s'avança  à  grandes  journées  *•*»"«  *  saunur. 
vers  cette  Province,  qui  depuis  fut  appellée  Picardie  ;  il  fortifia 
fes  Troupes  des  Milices  du  Pais,  &  fe  tint  pendant  quelques 
mois  en-deçà  de  la  Somme  pour  couvrir  Paris.  LesNormans  paf- 
ferent  cette  rivière  au  mois  de  Juillet  avec  une  nombreuiè  Ar- 
mée, où  il  y  avoir  beaucoup  de  Cavalerie,  &;  envoïerent  juf- 
ques  à  Beauvais  de  gros  partis,  qui  dé  folerent  tout  ce  quartier- 
là.  Ils  avoient  à  leur  tête  un  Général  nommé  Guaramond,  au-   chronie  cemuien- 
quel  ils  donnoient  le  nom  de  Roi.  Louis  crut  alors  qu'il  falloir  C  °co  c"at0i 
tout  hazarder  ,  pour  ne  les  pas  lailTer  entrer  plus  avant.   Il  alla  c,ir°"!c-  Norman. 
les  rencontrer  à  Saucour  dans  le  Pais  de  Vimeux,  où  il  leur  pre-  Bm!™i,cte; 
fenta  la  bataille,  qu'ils  acceptèrent,  &  qui  fut  très  fanglante.  La  Cemulen:i' L* c  ■«■ 
victoire  demeura  aux  François.  Neuf  mille  Normans,  la  plupart 
Cavalerie,  relièrent  fur  la  Place,  &  Guaramond  fut  du  nombre, 
Le  relie  des  Normans  rcpafla  la  Somme,  fins  qu'on  les  pourfui- 
vît  fort  vivement,  le  Roi  appréhendant  d'en  venir  à  un  fécond 
combat ,  parce  qu'il  avoir  perdu  aufli  beaucoup  de  monde. 

Le  Roi  de  Germanie  étoit  de  fon  côté  aufli  enibarralle  que  le.    B'<""*«  M»™**» 
Roi  de  France  contre  d'autres  Normans.  Car  après  avoir  rava-  s™pZ'J''J 'Âw 
gé  une  partie  de  laFrife,  ils  croient  venus  à  N  imegue  dont  ils  g"Anna!esFuIdenfc,_ 
s'étoient  emparés,  &  s'y  écoient  fortifiés  pour  y  palier  l'Hiver.    A"nal« M*Knfe«î 
Louis  de  Germanie  vint  avec  une  Armée  pour  les  en  chafler 
mais  il  fut  repouflé.  La  rigueur  de  la  faifon  ,  la  fituation  de  la 
Place,  la  bonté  des  retranchemens ,  la  réfolution  de  ceux  qui  les 
défendaient,  lui  firent  accepter  la  condition  que  les  Normans 
lui  propoferent ,  ce  fut,  qu'il  lèverait  le  fiege  ;  qu'il  s'éloigne- 
roit  avec  fon  Armée  ,  &:  que  quand  il  fe  ferait  reciré ,  ils  quitte- 
raient Nimcguc  &  fortiroient  de  fon  Roïaume. 

11  fe  retira  donc,  Scies  Normans  abandonnèrent Nime<nicL  lhP'm'""}l"r""r'- 
après  y  avoir  mis  lereu  ,  Se  avoir  réduit  en  cendres  le  beau  Palais  ««</»*'*»*<<■/ a 
que  les  Rois  d'Auftrafie  y  avoient  bâti  autrefois.  Ils  remontèrent  "' 
£ur  leurs  Vaifleaux ,  &  defeendirent  le  Rhin  pour  gagner  la  mer  ; 
mais  quelque  tems  après ,  une  autre  Armée  de  Normans  beau» 

Tome  il.  Vui! 
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—~~  coup  plus  nombreufc,  fous  la  conduite  de  deux  Chefs  Godefroi 

$8r.  &  Sigefroi,  aufquels  l'Hiftoire  donne  aufli  le  nom  de  Rois  des 

Normans,  vint  fe  porter  fur  la  Mcufe,  en  un  lieu  nommé  Haflou , 
&  attaquèrent  Liège  qu'ils  prirent  &  brûlèrent.  Ils  prirent  aufli 
Maftric  &:  Tongres  ,  &  y  exercèrent  de  pareilles  cruautés. 

Un  peu  après  cette  première  expédition ,  ils  fe  répandirent 
dans  tout  le  Pais  d'entre  le  Rhin  &  la  Meufe ,  renverferent  de 
fond  en  comble  Cologne,  Bonne,  Zulpic ,  Juliers;  &:  delà  ils 
vinrent  à  Aix-la-Chapelle  ,  qu'ils  réduifirent  pareillement  en 
cendres,  aufli-bien  que  les  Abba'ies  de  Malmedi ,  de  Stavelo ,  & 
quantité  de  Châteaux  &:  de  petites  Villes.  Jamais  on  ne  vit  une 
pareille  défolation. 
m*,/  it  uui,  4c        Comme  les  Normans  continuoient  ainfl  leurs  ravages ,  les  Ha- 

Gtrmgnic  bitans  des  Villages  &:  des  Bourgs  des  Ardennes  au  defefpoir  de 

fe  voir  ainfi  faccagés  ,  s'attroupèrent  &  vinrent  les  attaquer. 
Mais  ces  Troupes  très-mal  armées ,  fans  difeipline,  fans  Chefs 
expérimentés , conduites  par  leur  feul  defefpoir ,  furent  aifément 
un.  miles  en  déroute.  Les  Normans  en  firent  un  horrible  carnage, 

&  pour  comble  de  malheur,  Louis  de  Germanie  mourut  fur  ces 
entrefaites. 

Ce  Prince  ne  laifla  point  d'enfans  mâles.  Charles  le  Grosfon 
frère  étoit  en  Italie  ,  où  il  venoit  de  recevoir  la  Couronne  Impé- 
riale. Carloman  Roi  d'Aquitaine  étoit  encore  au  fiege  de  Vienne 
que  Hermengarde  défendoit  avec  une  opiniâtreté  furprenante. 
Le  Roi  de  France  avoir  afles  d'affaires  à  couvrir  les  Frontières  de 
fon  Etat  du  côté  de  la  Somme  &  de  la  Meufe,  &onnes'étoit 
nullement  précautionné  dans  le  Ro'iaume  de  Germanie  contre 
les  fuites  d'une  mort  aufli  imprévue  que  celle-là  ;  de  forte  qu'el- 
le augmenta  extrêmement  le  defordre  &  la  confternation  caufée 
Annal»  Fuidcnfei.  par  les  ravages  des  Normans.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'en  pro- 
fiter ,  d'autant  plus  que  l'Armée  Germanique ,  qui  étoit  déjà  en 
marche  pour  aller  contre  eux,  rcbrouila  chemin,  &  que  les  Sol- 
dats fe  débandèrent. 
i«  Non.**.  co,ti-      Cette  nouvelle  les  réjouit  fort.  Ils  s'étoient  attendu  jufqucs- 

rmtnttt„r,p,ii^>.     j^  ^  unc  bataille ,  qu'ils  étoient  bien  refolus  de  recevoir  ;  mais  ils 

ne  penferent  plus  qu'à  continuer  leurs  pillages.  Ils  lai  fièrent  tou- 

^1>  tcfois  palter  l'Hiver,  &  fur  la  fin  du  Carême,  ils  marchèrent 

vers  Trêves  dont  ils  s'emparèrent  le  Jeudi  Saint.  Ils  y  demeurè- 
rent jufqu'au  jour  de  Pâques ,  &:  après  y  avoir  mis  le  feu ,  félon 
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ieur  coutume,  ils  en  partirent  pour  aller  à  Metz.  Venelon  qui 
en  étoit  Evêque  &  le  Comte  Adelard  prévoïant  bien  que  la  tem- 
pêce  ne  feroit  pas  long-tems  fans  tomber  fur  eux ,  avoient  af- 
fèmblé  des  Troupes ,  Se  tait  une  Armée  des  Milices  de  la  France 
Auftrafienne. 

Ils  allèrent  au-devant  des  Normans  pour  les  combattre;  mais 
ils  en  furent  battus ,  Se  l'Evêque  fut  tué  dans  le  combar.  Néan- 
moins les  Normans  tout  victorieux  qu'ils  étoicnt ,  changèrent  de 
deflcin ,  laiflerenr  la  Ville  de  Metz  ,  &  une  partie  reprit  le  che- 
min de  la  mer,  pour  aller  charger  fur  leurs  Flottes  le  prodigieux 
butin  qu'ils  avoient  fait  dans  toutes  les  Villes  que  j'ai  nommées  j 
Se  l'autre  partie  retourna  au  Camp  d'Haflou  fur  la  Meufe. 

La  Vilie  de  Metz  &  la  plupart  des  Seigneurs  de  cette  partie    ^r«aK-o»««. 
du  Roïaume  de  Lorraine,  qui  avoit  été  cédée  au  défunt  Roi  de  Y^Z*'™*'1  *"* 
Germanie  ,  voient  Charles  le  Gros  hors  d'état  de  les  fecourk 
contre  les  Normans  à  caufe  de  fon  éloignement ,  vinrent  offrir 
au  Roi  de  France  de  réunir  ieur  Pais  à  fa  Couronne,  Se  de  le  re- 
connoître  pour  Roi.  Ce  Prince  aïant  propofé  l'affaire  en  fon 
Confeil ,  elle  y  fut  fort  débattue.  Cette  partie  de  la  Lorraine    Annales  uai^nk 
n'avoir  été  cédée  que  par  force  au  Roi  de  Germanie  qui  venoit  ada:'' Sil' 
de  mourir.  La  ceffion  même  n'avoit  pasétéuneceffionabfolue 
&  à  perpétuité;  mais  c'étoit  feulement  comme  uneefpece  d'en- 
gagement pour  quelque  tems  ,  Se  comme  un  louage ,  adloc*riam 
c'eft  le  mot  dont  les  Hiftoriens  fcletvent.  Elle  avoit  été  pofle- 
dée  par  le  père  Se  par  l'aïeul  du  Roi ,  Se  les  Peuples  s'otïroient 
d'eux-mêmes  à  rentrer  fous  la  domination  de  France.  Il  n'y  avoit 
qu'à  fe  prefenter  pour  en  être  reçu.  L'Empereur  Charles  le  Gros 
étoit  éloigné,  le  Roi  d'Aquitaine  occupé  contre Bofon  en  Pro- 
vence ne  pouvoit  faire  aucun  obftacle;  enfin  tout  fembloit  de- 
voir faire  conclure  à  s'emparer  de  Metz  &  des  autres  Places  de 
cette  partie  de  la  Lorraine ,  dont  il  s'agilfoit,  Néanmoins  la  plu- 
part des  Seigneurs  qui  croient  de  ce  Confeil,  après  avoir  tout 
bien  balancé,  conclurent  à  la  laiiTcr  à  Charles  le  Gros;  parce 
que  dans  les  Traités  qu'on  avoit  faits  avec  lui ,  il  y  avoit  des  arti- 
cles particuliers,  félon  lefquels  il  entroit  à  cet  égard  dans  rous 
les  droits  de  fon  frere,  en  cas  qu'il  uifurvecut.  La  plus  forte 
raifon  étoit  que  dans  les  conjonctures  dos  affaires,  où  le  Roïau- 
me étoit  menacé  de  tous  côtés  de  l'invafion  des  Normans ,  i  1  n'é- 
toit  nullement  à  propos  que  l'Empereur  &  les  Rois  François  fc 
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brouillaient  enfemble.  Ainfi  on  remercia  les  Lorrains  de  leur 
bonne  volonté  ;  mais  on  ne  refufa  pas  de  les  défendre  contre  les 
Normans ,  &:  le  Roi  leur  envoia  des  Troupes  fous  le  comman- 
dement du  Comte  Theodoric ,  qui  avoir  écé  Grand  Chambellan 
fous  Louis  le  Bègue,  &c  qui  apparemment  lctoit  encore  fous  Louis 
III.  fon  fils. 
mmit  toua  m.       Qe  Prince  après  avoir  fait  ce  détachement,  s'en  alla  avec  le 
"Années  Bcrtmiani  refte  de  l'Armée  au-delà  de  la  Seine  vers  la  Loire,  pour  le  join- 
dre au  Duc  de  Bretagne,  &  aller  enfemble combattre  les  Nor- 
mans, qui  s'étoient  jettes  dans  les  Pais  de  lu  Loire  :  mais  il  tom- 
ba malade  à  Tours ,  &  s'étant  fait  tranfporter  delà  à  l'Abbaïe  de 
S.  Dénys  ,  il  y  mourut  au  mois  d'Août ,  &  y  fut  enterré  à  lage 
de  vingt-un  à  vingt-deux  ans.  Ce  jeune  Prince  avoit  de  la  valeur, 
de  la  conduite ,  de  l'application  ,•  mais  félon  quelques  Hiftoiiens , 
il  étoit  débauché,  &:  ce  furent  fes  débauches  mêmes  qui  lui  Gau- 
lèrent la  mort. 
UtStigntun  Tran-       Quand  le  Roi  mourut,  Carloman  fon  frère  étoit  encore  au 
Klf«?t\m7Z  fiege  devienne,  qui  durait  depuis  deux  ans.  Il  reçut  la  nouvelle 
'•<•  de  cette  mort  par  les  Députés  des  Seigneurs  François,  qui  l'af- 

fûrerent  de  leur  fidélité.  Ils  le  prièrent  au  Ai  de  lailfer  le  loin  du 
■fiege  de  Vienne  à  quelqu'un  de  fes  Généraux  ,  &  de  fe  venir 
mettre  à  leur  tête  contre  les  Normans.  Il  partit  aulfi-tôt ,  &  vint 
joindre  l'Armée  fur  la  Loire.  Il  n'y  fut  pas  long  tems  (ans  ap^ 
prendre  la  réduction  de  Vienne  par  capitulation. 

Un  des  Articles  fut,  qu'Hermengarde  auroit  la  liberté  d'en 
fbrtir  pour  aller  à  Autun  ,  où  Richard  frère  de  Bofon  comman- 
doit.  Elle  y  fut  conduite  bien  glotieufe  d'avoir  foùtenu  un  fiege 
de  deux  ans  entiers  ,  &  fait  rallentir  par  cet  obftacle  l'ardeur  des 
François ,  dont  la  première  fougue  auroit  misen grand  danger  la 
fortune  de  fon  mari  &  la  fienne. 

Carloman  étant  prêt  de  marcher  contre  les  Normans  de  la 
Loire ,  Hafting  leur  General  lui  envoia  demander  la  paix.  Le 
Roi  n'en  voulut  point  entendre  parler ,  qu'à  condition  que  ce 
General  6c  tous  fes  Normans  fortiroienr  de  France.  Hafting  s'y 
réfolut ,  &  fe  retira  à  fa  Flotte  avec  toutes  fes  troupes. 

La  mort  de  Louis  III.  Roi  de  France,  qui  avoit  fuivi  de  fi 
près  celle  de  Louis  de  Germanie,  avoit  d'abord  jette  les  Peuples 
dans  la  fraïeur  ,  &  on  avoit  fort  appréhendé  que  ce  changement 
de  Souverains  n'augmentât  les  defordres  de  l'Etat-,  mais  quand 
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■on  vit  la  prife  de  Vienne ,  &c  les  Normans  de  la  Loire  hors  du   " 
Roïaume,  on  commença  à  bien  efperer  du  Gouvernement  de         °$z' 
Carloman.  En  effet ,  fapuilTancede  beaucoup  augmentée  par  la 
réunion  de  prefque  toutes  les  parties  de  la  Monarchie  Françoife 
en-deçà  du  Rhin,  le  mectoit  beaucoup  plus  en  état  dechafler 
cous  les  Normans  hors  de  France ,  &  de  venir  à  bout  de  Bofon. 

Il  parut  d'abord  une  fort  etande  intelligence  entre  lui  &l'Em-  ,  *-'&#' f*  fi* '- 

....  «       r-4  \       I  1  r»     r  r.     \  r-        i  levr  l'Impératrice 

pereur,  qui  obligea  le  Pape  a  abandonner  Bolon  ,  &  a  ne  le  plus  zwin>re  !»&&«#. 
mêler  des  affaires  de  Provence  :  il  fit  même  enlever  en  Italie  &:  i4^'Êpift°"j. 
emmena  avec  lui  en  Germanie  l'Impératrice  Douairière  Ingel- 
berge  belle-mere  de  Bofon ,  qui  toute  occupée  de  la  grandeur  de 
fon  gendre ,  ne  penfoit  qu'à  le  conferver  dans  le  rang  où  les  Pro- 
vençaux l'avoient  élevé.  C'étoit  une  victoire  que  la  prife  de  cet- 
te femme,  dont  l'efprit  8c  les  intrigues  étoient  l'ame  de  toute 
cette  faction.  Mais  ce  qui  augmenta  le  plus  l'efperance  des 
François ,  fut  de  voir  la  manière  dont  l'Empereur  fe  comporta  à 
fon  retour  d'Italie. 

Après  avoir  tenu  une  Diète  générale  à  Vormes,  où  il  reçut    Il<j™'"»'i>""p' 

i  £f  '  T  r.îratî  a  r  ormes, 

les  hommages  de  les  nouveaux  Sujets ,  il  déclara  qu'il  étoit  relb- 
lu ,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  de  chaffer  les  Normans  de  touc 
l'Empire  François,  &:  d'y  rétablir  par  ce  moïen  la  tranquillité 
&  la  paix. 

Pour  l'exécution  de  ce  deffein ,  il  affemblaune des  plus  nom-     II «jM/< ««*>«• 

br  r  jaaii  T  |  ..  r  hreuft  armée  contre  le} 

reules  armées  qu  on  eut  vu  de  long-tems.  Il  y  avoit  depreique  ucrm<,,„. 

toutes  les  Nations  de  fon  Empire,  des  Lombards ,  des  Bavarois ,  ^SSSSIA' 
des  Allemans,  des  Thuringiens,  des  Saxons,  des  Frifons,  des 
François.  Tout  fe  rendit  à  Andernac.  L'Armée  fut  partagée  en 
trois  corps.  Le  premier ,  compofé  des  feuls  Bavarois ,  avoir  pour 
Général  Arnoul ,  fils  naturel  du  feu  Roi  de  Germanie.  Le  fécond 
corps  étoit  celui  des  François  de  la  France  Orientale  ,  c'eft  à- 
dire  ,  de  la  Franconie  &  d'en-deçà  du  Rhin  fur  les  bords  de  ce 
fleuve.  Ce  corps  étoit  commandé  par  un  Seigneur  François  nom- 
mé Henri.  L'Empereur  en  perfonne  étoit  à  latctedutroiiiéme, 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  deux  autres. 

Les  deux  premières  armées  eurent  ordre  de  prendre  les  de- 
vants. Toutes  trois  fe  dévoient  rendre  à  Hallou  fur  la  Meufe, 
où  étoit  le  camp  des  Normans ,  qu'on  prétendoit  y  envelopper. 
Mais  l'emploi  des  deux  premières  étoit  d'abord  de  couper  les  dé- 
tachemens  que  lesNormans  avoient  faits  félon  leur  coutume  pour 
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aller  piller  en  divers  endroits,  afin  de  les  empêcher  de  rejoindre 
*>**•         Jeur  camp  ,  Se  de  les  défaire  tous  féparcment.  Ce  deflein  écoic 
très-fage  ;  mais  la  trahifon  le  fit  avorrer.  Les  Normans-qui  avoienc 
des  intelligences  dans  l'armée  des  François,  furent  averti  de 
tout.  Les  partis  Normans  revinrent  promptement  à  leur  camp,. 
très- peu  furent  iurpris ,  Se  l'on  ne  fit  point  de  quartier  à  ceux  qui 
le  furent, 
s  .ff  dt  u  v,uc        Toute  l'armée  Impériale  arriva  à  la  vue  d'Haflou  au  commen- 
jmjm  t   tu/t.  ccment  ^e  jujncti  La  Place  à  qui  les  Annales  de  Fulde  donnent 
le  nom  de  Ville,  &  le  camp  des  Normans  furent  auili-tôt  inveftis. 
Il  s'agiffoit  de  les  forcer  ou  de  les  alterner. 

Dans  ce  camp  étoient  enfermés  les  deux  Rois  Normans,  donc 
j'ai  déjà  parlé  ,  Godefroi  Se  Sigefroi.  Carloman  n'écoit  point  dans 
l'armée  impériale  ,  étant  occupé  du  côté  de  la  Loire. 

Après  douze  jours  de  fiege  ,  pendant  lefquels  il  (e  donna  une 
infinité  de  combats  très-fanglans  dans  les  fréquentes  &  nom. 
breufes  forties  que  faifoient  les  Normans,  il  arriva  une  chofe 
qui  épouvanta  également  Se  les  afliegés  Se  les  afliegeans,  Se  qui 
fit  connoîcre  que  Dieu  vouloit  encore  continuer  de  châtier  la 
France,  où  la  corruption  des  mœurs  étoit  plus  grande  qu'elle  n'a- 
voit  jamais  été. 

Tem^.u  ,'fuv*»u.       Il  avoit  fait  des  chaleurs  exceflives  depuis  le  commencement 
dufiege,  Se  le  vingt-unième  de  Juillet,  un  peu  après  midi,  le 
Ciel  fe  couvrit  d'une  manière  fi  extraordinaire,  qu'on  ne  vo  loir. 
jm.  gueres  plus  que  s'il  eût  été  nuit.  Au  milieu  de  cette  obfcuricé  qui 

infpiroit  de  l'horreur ,  des  éclairs  continuels  faifoient  voir  à  cha- 
que moment  Se  de  toutes  parts  tout  le  Ciel  en  feu.  Ils  furent  fui- 
vis  des  plus  épouvantables  tonnerres  Se  d'une  grêle  fi  prodigieu- 
fe ,  qu'il  y  en  avoit  des  grains  d'un  pouce  &  demi  de  tour.  Cet 
orage  accompagné  de  vents  &:  de  tourbillons  fut  fi  horrible,  qu'on 
ne  fçavoit  où  fc  mettre  à  couvert  dans  les  deux  camps.  Les  che- 
vaux épouvantés  rompoient  leurs  attaches  ,  couroient  Se  fuïoienc 
de  tous  côrés ,  Se  par  la  force  du  ouragan ,  la  muraille  de  la  Vil- 
le s'éboula  en  un  endroit  j  de  forte  que  fans  les  rctranchemens  qui 
fe  trouvèrent  derrière ,  un  gros  efeadron  de  Cavalerie  y  auroit  pu. 
entrer  par  la  brèche. 

utmtXMu  f'"»-  Cette  tempête  altéra  tellement  l'air ,  Se  en  augmenta  fi  fort  la 
corruption  caufee  par  les  corps  de  ceux  qui  avoient  été  tués  entte 
les  deux  camps  dans  les  forties ,  que  l'infection  étoit  infupporta» 


:tr.t  àtni   Itl    <■'»* 
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ble.  Les  maladies  fe  mirent  dans  l'un  Se  dans  l'autre.  On  ne  (on-' - 

geoic  prefque  plus  à  fe  battre, .&:  cétoit  départ  &  d'autre  une         88i. 
confternation  extrême. 

Cette  fituation  également  fâcheufe  des  deux  côtés ,  fît  qu'on  ^^'T/0*'»*'* 
parla  d'accommodement.  Les  Normans  propoferent  une  Confe-  l'Empereur. 
rence  qu'on  accepta.  Sigefroi  un  des  deux  Rois  Normans ,  après 
avoir  reçu  les  otages  qu'il  demanda  pour  fa  fureté ,  fortit  d'Haf- 
lou  ,  Se  vint  trouver  l'Empereur  à  trois  lieues  du  camp.  Il  pro- 
pofa  en  fon  nom  &  au  nom  de  ceux  des  Normans  qui  dépen- 
doient  de  lui ,  de  ne  faire  jamais  aucunes  courfes  fur  les  terres  de 
l'Empereur,  tandis  que  ce  Prince  vivroit,  mais  à  deux  conditions  ; 
la  première ,  qu'on  lui  compteroit  incefïamment  une  groffefom- 
me  d'argent  pout  lui  &  pour  fes  Soldats-,  Se  la  féconde,  qu'il  lui 
feroit  permis  de  demeurer  au  lieu  où  il  étoit  campé  avec  {es  gens , 
pourvu  qu'il  n'entreprît  rien  déformais  fur  les  terres  de  l'Empi- 
re. Ce  furent- là  les  propositions  que  fit  Sigefroi  fur  ce  qui  le  re- 
gardoic 

Il  propofa  de  la  part  de  Godefroi ,  premièrement,  qu'on  cé- 
dât à  ce  Roi  dans  la  Frife,  les  terres  que  Roric  Prince  Normand, 
apparemment  un  de  fes  ancêtres ,  avoit  autrefois  pofïedées  par  la 
donation  de  l'Empereur  Lothaire.  Secondement ,  que  Hugues 
fils  naturel  de  Lothaire  Roi  de  Lorraine  fut  aufïî  compris  dans 
le  Traité ,  en  renonçant  à  fes  prétentions  fur  le  Roïaume  de  Lor- 
raine, Se  cela  à  deux  conditions.  La  première,  qu'on  lui  don- 
nât le  revenu  de  l'Evêehé  de  Metz  pendant  la  vacance  du  Siège. 
La  féconde,  que  l'Empereur  confentît  que  Godefroi  époufât 
Gifele  fœur  de  Hugues,  Si.  pareillement  fille  naturelle  de  Lothai- 
re &  de  Valdrade.  Enfin  Godefroi  offroit  de  fe  faire  Chrétien , 
Se  de  recevoir  incefTamment  le  Baptême. 

Rien  n'étoit  plus  contraire  aux  intérêts  de  l'Etat ,  ni  plus  pré-    u}e,Jmt futfZhsÀ 
judiciablea  la  Manon  de  France,  que  les  propodtionsque  raifoic  '-«'• 
Sigefroi ,  touchant  fi  demeure  Se  fon  érablillcment  fur  la  Meu- 
fe  ,  Se  celui  de  Godefroi  dans  laFrife,  &  l'alliance  de  Hugues  le 
Bâtard  avec  ces  Princes  Normans.  Elles  furent  néanmoins  ac- 
ceptées après  deux  jours  de  négociation.  Le  fieged'Haflou  fut  n,i- 
levé.  L'Empereur  fe  retira  à  Coblents,  où  il  voulut  être  parrain 
du  Roi  Normand  qui  reçut  le  Baptême,  Se  incontinent  après  les 
troupes  Impériales  fuient  congédiées. 

Jamais  il  n'y  eut  de  paix  plus  honteufê  ni  plus  dommageable    sùttit  cette >«,*. 
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—  aux  François  que  celle-là.  Le  Roi  de  France  en  fut  très-mécon» 

tent,  Se  fe  laiflant  dominer  par  fon  chagrin,  il  envoïa  peu  da 
tems  après  demander  à  l'Empereur  la  partie  du  Ro'iaumc  de  Lor- 
raine ,  qui  avoir  appartenu  aux  Rois  fes  Prédécefleurs.  Cette 
demande  fut  tics-mal  reçue ,  &c  Charles  pour  lui  faite  dépit ,  ac- 
corda au  Pape  la  liberté  d'ingelberge ,  qu'il  lui  renvoïa.  Hugues, 
le  Bâtard  reprit  auffi  le  deflein  de  faire  valoir  fes  prétentions  fur. 
l'Etat  de  Lorraine ,  &  engagea  plufieurs  Seigneurs  dans  fon  par- 
ri.  Les  Seigneurs  de  Thuringe  prirent  les  armes  les  uns  contre 
lesaurres,  &  excitèrent  au-delà  du  Rhin  une  guerre  civile.  Les 
défordres  d'Italie  devinrent  plus  grands  que  jamais;  parce  que  les 
Comtes  ou  Gouverneurs  n'y  avoient  gueres  plus  de  fourni/non,, 
foit  pour  le  Pape,  foit  pour  l'Empereur. 

w.r,  *  pJfe u.n      Charles  le  Gros  pour  remédier  à  ce  dernier  mal .  qu'il  crut  le 
'.'fftHrMtrw.  plus  preflant  >.  pana  en  Italie ,  maigre  les  factieux  mouvemens  qui- 

troubloient  alors  la  Germanie,  &  nonobstant  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  pour  la  Lorraine.  Il  trouva  à  fon  arrivée  le  Pape  Jean. 
VIII.  mort.  Les  Hiftoires  Romaines  decetcms-lànemarquent 
point  le  genre  de  fa  mort.  Les  nôtres  difent  qu'il  fut  empoifon- 
né  par  un  de  fes  parens  ,  &:  que  le  poifon  ne  faifant  pas  allés  toc 

Annales  Fuidenfes  fon  effet ,  on  lui  caffa  la  tête  avec  un  marteau.  CePapeétoit  fur 
le  point  de  venir  en  France  ,  pour  râcher  de  réconcilier  les  Prin- 
ces entre  eux  ,  &  les  engager  à  envoïer  du  fecours  en  Italie  con- 
tre les  Saralîns ,  qui  n'y  faifoient  pas  de  grandes  conquêtes  ;  mais: 
qui  ravageoient  tout  jufqu'aux  portes  de  Rome.  Il  eut  pour  fuc- 
ccfléur  Marin,  homme  illuftre  pat  trois  Légations  à Conflant;- 
nople,  dont  il  s'étoic  acquitté  avec  beaucoup  d'honneur.  L'Em- 

percur  &  lui  fe  rencontrèrent ,  &  s'entretinrent  fur  les  affaire: 

53,  d'Italie,  mais  allés  inutilement,  faute  de  forces  &  d'autorité., 

pour  réprimer  l'audace  des  féditieux  -,  &:  la  pelle  qui  défola  alors 
étrangement  l'Italie  ,  obligea  l'Empereur  à  rcpaiïer  au  plutôt 
les  Alpes* 

t "*>»*"'•>"«*,-      Cependant  les  Normans  fçachant  Carloman  brouillé  avec  ce 

■Ita.l   lltu'l  icur/t).      t-i     •  I  I    /•       1     »i  •  r    •      1 

Prince,  avec  lequel  lcul  ils  avoient  rair  la  paix  ,  recommencè- 
rent leurs  courfes  dans  le  Roïaume.  Ceux  du  camp  deHaflou 
s'avancèrent  jufqu'à  Laon ,  Soiffons ,  Noïon  ,  où  ils  mirent  tout 
à  feu  &  à  fang.  L'Archevêque  Hincmar  ne  fe  croïant  pas  en  fu- 
reté à  Reims ,  en  fortit  la  nuit  en  litière  ,  emportant  avec  lui  la, 
Chaffede  S.  Rcmi,  &  les  plus  précieux  meubles  de  fon  Eglife  ,& 
fc  réfugia  à  Epcrnai  Carlomaa  : 
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Catioman  fe  préparant  à  marcher  concre  les  Normans,  fut  fur- ~ 

pris  de  voir  plulïeurs  Seigneurs  l'abandonner  èc  fe  retirer  avec     .        V  .  .  . 

r  ,  r   f  ,  il-  ,-,  ""^"  "'«•        Anna.es  Bertinia» 

toute  leur  iuite  ,  mecontens  de  lui,  parce  qui!  n  etoit  pas  en  seiwidenfw. 
état  de  contenter  leur  ambition,  &  ne  le  craignant  pas,  parce 
qu'il  écoit  encore  moins  en  pouvoir  de  punir  leur  révolte.  Il  ne    ebroatam  «fc  *<-&« 
JaifTa  pas  d'aller  attaquer  les  Normans  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  GeftisNorma"' 
troupes  ridelles.  11  les  battit  fur  la  rivière  d'Aifne,  &:  mille  de- 
meurèrent fur  la  place.  11  en  défit  encore  ailleurs  quelques  trou- 
pes ;  mais  d'aurres  étant  remontés  fur  leurs  VailTcaux ,  fe  vengè- 
rent bien  de  leurs  pertes,  par  les  defeentes  qu'ils  firent  en  divers 
endroits  du  Roïaume, 

Ils  rentrèrent  enfuite  par  la  Somme  avec  de  fi  grandes  forces ,  "      72  " 

que  le  Roi  n'ofa  les  attendre ,  &  fut  obligé  de  reparler  cette  ri- 
vière. Ils  fe  faifirent  de  nouveau  d'Amiens ,  &  répandirent  telle- 
ment la  terreur  par  tout ,  que  ce  Prince  fut  contraint  de  leur  de- 
mander la  paix ,  qu'il  n'obtint  qu'à  force  d'argenr. 

Il  aflembla  néanmoins  de  nouvelles  troupes,  non  pas  tant  pour    eéOtwm  ej?  itepa 
attaquer  ces  terribles  ennemis ,  que  pour  être  plus  en  état  de  leur  %uf^*  """' d* 
réfifter,  s'ils  vouloient  recommencer  la  guerre.  Deux  ou  trois 
mois  après  étant  à  la  chafïe,  &  pourfuivant  trop  vivement  un 
Sanglier ,  il  en  fut  bleffé ,  ou  comme  quelques  autres  le  racon- 
tent ,  ce  fut  un  de  fes  gens ,  qui  voulant  percer  le  Sanglier  de    croate,  de  Gi,rc 
fon  javelot,  le  bleffa  par  malheur  lui-même  à  la  cui/îe    <Vr<»  No:man- 
Prince  mourut  de  la  bleilure  lept  jours  après. L  Anna'iftede  Metz 
qui  rapporte  les  deux  manières  dont  ce  fait  fe  publia    raconte 
une  chofe  qui  l'éclaircit ,  &:  qui  eft  bien  honorable  à  ce  Prince. 
C'eft  que  ce  fut  lui-même,  qui  pour  fauv?r  !a  vie  à  celui  par  qui 
il  avoit  été  blcfïé  ,  fit  répandre  le  bruit  qu'il  avoir  été  bielle  par 
le  Sanglier. 

Cette  feule  aétion  nous  fait  connoître  le  beau  naturel  de  ce  ww7,T*, 
Prince ,  qui  nous  avoit  déjà  donné  de  grandes  preuves  de  fon 
courage  en  diverfes  occafions.  Il  fembleque  la  main  de  Dieu 
depuis  quelques  années  s'étoit  appefantie  fur  la  Famille  de 
Charlemagne,  où  dans  lefpace  de  fepr  ans  moururent  fepr  Sou- 
verains ,  fçavoir,  Louis  Roi  de  Germanie,  qui  fut  bientôt  fui- 
vi  de  Charles  le  Chauve,deux  fils  du  Roi  de  Germanie,  fçavoir, 
Louis  &  Carloman ,  après  eux  Louis  le  Bcgue  fils  de  Charles  le 
Chauve,  &  puis  Louis  &  Carloman  fils  de  Louis  le  Bcgue. 

Carloman  mouranc  fans   enfuis  ,  il  ne  reftoir  plus  de  la 
Tome  II.  X  x  x 
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oe  "  branche  Carlovingienne  de  France,  qu'un  enfant  de  cinq  ans 
fils  de  Louis  le  Bègue  &  de  fa  féconde  femme  Adélaïde,  qu'il 
laifla  en  mourant  groiTe  de  ce  petit  Prince  ,  nommé  Charles. 
Mais  un  Roi  de  cet  âge  dans  les  conjonctures  fàcheufes  où  l'E- 
tat fe  trou  voit ,  ne  pouvoir  faire  efperer  ni  allés  de  fecours  con- 
tre les  ennemis  du  d  hors ,  ni  ailes  d'autoriré  contre  les  factions 
du  dedans.  Une  nouvelle  invafion  que  les  Normans  fè  prépa- 
roient  à  faire  dans  le  Roiaume,  dès  qu'ils  eurent  appris  la  more 
du  Roi ,  ne  permit  pas  aux  Seigneurs  François  de  balancer  da- 
vantage. Ils  eurent  recours  au  Prince  de  la  Famille  deCharle- 
magne  ,  qui  étoit  le  moins  incapable  de  fecourir  la  France  fur  le 
panchant  de  fa  ruine. 

vimpirtur  tUrU>       qç  fut  l'Empereur  Charles  le  Gros ,  à  qui  ils  envoïerent  offrir 

le  Gtci  JtrectnnuR»  i      t*  t  •  1  •  a/\  ~»« 

*f«»«.  la  Couronne  de  France,  en  le  priant  de  venir  au  plutôt  prendre 

aii™/»"    :!t       pofTeffion  du  Roïaume,  &  le  défendre  contre  les  ennemis  qui 
étoient  prêts  d'y  rentrer. 

Charles  vint  fans  tarder  à  Gondrevi lie  recevoir  les  hommages 
&  les  fermens  de  fidélité  ,  &  fe  trouva  parcetaccroilîement  de 
fa  domination  un  des  plus  puifûns  Princes  qui  eufTent  jamais  por- 
te la  Couronne  de  France,  Empereur,  Roi  d'Italie,  Maître  de 
toute  la  Germanie  &  de  la  Pannonie,de  toute  la  France  &:  au-delà 
des  Pyrénées  jufqu'à  la  rivière  d'Ebre  ;  car  cette  partie  de  l'Efpa- 
gne  reconnoiilbit  encore  alors  la  domination  Françoife.  La  guer- 
re qui  continuoit  toujours  entre  les  petits  Rois  Chrétiens  de  ces 
quartiers-là  &£  les  Sarafïns ,  conferva  à  la  France  ce  quiauroit  pu 
très-aifément  lui  êcre  enlevé ,  foit  par  les  uns ,  foie  par  les  au- 
tres. 
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I  la  capacité  du  Prince  avoit  répondu  à  Pc-  — " 
tendue  de  fon  Empire  ,  rien  n'auroic  été 
plus  avantageux  à  la  France  que  la  réunion 
de  tous  ces  Etats  fous  un  fcul  Chef.  Char- 
les pouvoit  par  ce  moïcn  fondre  de  tous 
côtés  fur  les  Normans  &:  les  accabler.  Mais 
un  grand  Etat  eft  un  grand  poids  fous  lequel 
un  petit  génie  fuccombe,&  tel  étoit  Charles. 
Avant  qu'il  eût  pris  pofl"  ifion  du  Roïaume  de  France,  les 
Seigneurs  François  fur  l'avis  des  nouvelles  courfes  des  Normans,  <t"*iïw21.       ° 
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leur  avoient  envoie  Hugues  l'Abbé,  pour  leur  reprefênter  qu'ils 
4"         violoienc  leurs  fermais  ,  &   agifloient  ouvertement  contre  le 
Traité  qu'ils  avoient  fîgné  peu  de  jours  avant  la  more  du  Roi. 

Ils  répondhent  qu'ils  avoient  traité  avec  ce  Prince,  &;  non 
pas  avec  Tes  Succeflcurs  ,  &  que  fi  le  nouveau  Roi  vouloit  la 
a*»*'-  «  Metenfa.  paix  ,  il  falloir  qu'il  l'achetât  au  même  prix  &  avec  une  pareille 
fomrne  d'argent  ;  &:  en  même-tems  non  feulement  les  Normans 
delaMeufe,  mais  encore  ceux  de  laFrife,  commencèrent  à  faire 
leurs  ravages  ;  les  premiers  du  côté  de  la  Somme  &  dans  les  Pais- 
Bas  ,  où  ils  fe  failirent  de  Louvain-,  &  les  autres  vers  Cologne 
&dans  le  Roïaume  de  Lorraine.  Néanmoins  le  Comte  Henri  un 
des  Généraux  de  l'Empereur,  s'étant  avancé  de  ce  côté-là  avec 
des  troupes ,  les  y  refïerra  fort ,  &  les  empêcha  pendant  tout 
J'Hiver  de  s'écarter  beaucoup  dans  leurs  courfes.  Mais  ce  que  les 
plus  fages  avoient  prévu  à  l'occafion  d'un  des  articles  de  la  paix  fi- 
gnée  à  Haflou  fur  la  Meufe,  entre  l'Empereur  Se  les  Normans,  ne 
manqua  pas  d'arriver. 

Par  ce  Traité  ,  Godefroi  Roi  des  Normans  ,  non  feulement 
entroit  en  poiléflîon  d'une  grande  partie  de  la  Frife  -,  mais  encore 
il  prenoit  en  mariage  Gifele  feeur  de  Hugues  le  Bâtard.  Jufqu'a- 
lors  Hugues  n'avoit  gueres  fait  la  guerre  à  l'Empereur  ,  qu'avec 
des  troupes  de  voleurs  &;  de  vagabonds ,  qui  fe  donnoient  à  lui  ; 
mais  par  cette  alliance  fes  intérêts  devenoient  communs  avec 
ceux  des  Normans  ,  dont  les  armées  dévoient  être  à  fa  dévo- 
tion ,  &:  c'ttoit  là  où  i  1  vi (bit  pour  fe  rendre  formidable. 
Wuffut  itùu  «i«  En  effet,  dès  l'année fuivaute,  quelque  tems  après  que  l'Em- 
''  pereur  eut  été  falué  Roi  de  France,  Hugues  reprit  fon ancien 
defTein  de  fe  mertre  en  pofTeffion  du  Roïaume  de  Lorraine ,  com- 
me reprefentant  fon  père  le  Roi  Lothaire  II  traita  fecretement 
avec  Godefroi  fon  beau-fifre,  &  lui  promit  de  lui  céder  la  moi- 
tié de  cet  Etat ,  pourvu  qu'il  lui  fournît  des  troupes  autant  qu'il 
lui  en  falloir ,  pour  en  faire  la  conquête.  Godefroi  trouvoit  trop 
fon  compte  à  ce  Traité  pour  n'y  pas  confentir. 

Il  ne  manquapasdcfairevcnirdenouvellestroupesdeDane- 
marc  ;  cependant  il  ne  voulut  pas  rompre brufquement  avec  l'Em- 
pereur ,  &:  fans  prendre  quelque  prétexte  de  le  faire  :  voici  celui 
qu'il  prit. 
p»i"''v»c,>vrr»i      il  |ui  envoïa  deux  Sciçnrurs  Frifons  le  faîuer  de  fa  part:  ifs 
ïvnenvr.  lui  dirent  que  Godchoi  etoit  tres-reconnoiflant  de  la  grâce 
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qu'on  lui  avoir  faite  en  lui  donnant  des  terres  dans  la  Frife  $  que  _ 

le  Pais  étoit  bon  &  fertile ,  mais  qu'il  ne  porroit  point  de  vin  ;  -  y  ' 

que  c  écoit-là  une  grande  commodité  qui  manquoit  à  fa  Nation  ; 
qu'il  le  fupplioit  pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  de  lui  donner  encore 
Coblents ,  Andernac ,  &  quelques  autres  Territoires  de  ces  quar- 
tiers-là, où  il  y  avoit  des  vignes  en  abondance  ;  que  s'il  lui  ac- 
cordait cette  grâce,  il  crouveroiten  lui  &:  dans  fa  Nation  une  fou- 
miffion  entière  &:  un  fecours  toujours  prêt  contre  tous  les  ennemis, 
&  même  contre  les  autres  Normans. 

Sa  politique  étoit ,  que  fi  on  lui  accordoit  fa  demande ,  il  fe 
trouveroit  par  la  poifeilïon  de  ces  Places ,  comme  au  centre  du 
Roïaume  de  Lorraine,  &  qu'il  y  attendroit  à  loifir  lesoccafions 
commodes  qui  fe  prefenteroient  de  s'en  faifir  ;  que  fi  l'Empereur 
le  refufoit,  il  auroit  au  moins  quelque  fujet  apparent  de  rompre 
avec  lui ,  &c  de  recommencer  la  guerre. 

Il  ne  falloir  pas  être  fort  éclairé  pour  pénétrer  fes  intentions. 
L'Empereur  les  comprit,  ôc  après  avoir  délibéré  avec  le  Comte 
Henri ,  homme  qui  n  avoit  pas  moins  de  prudence  que  de  bra- 
voure &c  d'habileté  au  métier  de  la  guerre ,  il  répondit  en  gênerai 
aux  Envoies  du  Roi  Normand  ,  que  la  propofition  qu'ils  lui 
avoient  faite  de  fa  part  meritoit  qu'on  y  fît  attention,  qu'il  lui  en- 
voieroit  au  plutôt  quelqu'un  de  fon  Confeil ,  pour  déterminer 
avec  lui  ce  qui  feroit  le  plus  convenable  aux  deux  Nations ,  5£ 
qu'il  le  prioit  de  fc  fouvenir  toujours  de  la  fidélité  qu'il  lui 
devoit. 

L'Empereur  reconnoiflbit  la  faute  qu'il  avoit  faite  d'établir  un 
tel  ennemi  dans  fon  Etat  ;  mais  il  étoit  bien  tard  de  s'en  repen- 
tir. On  ne  pouvoir  plus  appai  ter  à  ce  mal  que  des  remèdes  très- 
violents  &  très-dangereux.  Ce  qu'on  avoit  cédé  de  la  Frife  à  Go- 
defroi  étoit  la  Hollande  d'aujourd'hui  &c  les  Pais  les  plus  Septen- 
trionaux ,  qui  portent  encore  le  nom  de  Frife.  Il  étoit  impoffible 
de  conduirc-là  une  Armée ,  tout  le  Pais  étant  coupé  de  rivières 
&  de  marécages  &  de  très- difficile  abord.  D'ailleurs  Godefroi 
avoit  une  Flotte  nombreufe  &  le  Danemarc  derrière  lui ,  d'où  il 
tiroit  des  Soldats  tant  qu'il  vouloit. 

Après  avoir  long-tcms  délibéré  ,  ilfutréfolu,  non  point  d'at-  ^'J'^'f^fct 
taquer  Godefroi  à  force  ouverte ,  mais  de  tâcher  de  le  furpren-  »#««'«•  avec  Cou- 
dre, &  de  s'en  défaire.  Le  Comte  Henri  fe  chargea  de  l'execu-  '""' 
tion  de  cedeflèin,  &c  pour  cela  l'Empereur  le  nomma  pour  aller 
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en  Frife  traiter  avec  Godefroi  fur  l'affaire  dont  il  s'agifToit. 


88j.  Le  Comte  avant  que  de  partir ,  envoïa  ordre  à  quantité  d'Of- 

ficiers Vcftphaliens  dont  il  étoit  fur ,  de  s'approcher  avec  le  plus 
de  Soldats  qu'ils  pourroient  de  l'iflc  deBetau,  où  fedevoit  tenir 
la  Conf  rence ,  mais  de  ne  pas  marcher  en  troupe ,  pour  ne  point 
donner  de  défiance.  Il  paffa  par  Cologne,  &  prit  avec  lui  Vil- 
bert  Evêque  de  cette  Ville-là,  homme  vénérable  parfonâge, 
Annales  Metcnfcc  £.  touc  pr0pre  a  fajie  crojre  qu'on  ne  meditoit  rien  de  violent 

dans  une  dépuration ,  où  l'on  lui  donnoit  part. 

rl"Jft$"Jïït      Si-tôt  que  Godefroi  les  fçut  proche  de  l'Ifle  de  Betau ,  il  alla 

*n  defm&ttm-   les  attendre  en  un  lieu  nommé  alors  Herifpich,  à  l'endroit  où  les 

deux  bras  du  Rhin  fe  féparent  pour  former  cette  Iile  ,  &  où  eft 

aujourd'hui  bâci  le  Fort  de  SKenK.  Ils  n'entrèrent  pas  plus  avant, 

&c  ce  fut-là  que  fe  tint  la  Conférence  ,  qui  l e  paffa  prefque  toute 

entière  en  plaintes  départ  &  d'autre  fans  rien  conclure.  Sur  le 

foir  on  fe  fépara ,  &  l'on  fe  promit  réciproquement  de  fe  revoir  le 

lendemain.  L'Archevêque  &:  le  Comte  Henri  repafîerent  la  ri- 

.  vierc  ,  leur  logement  étant  au-delà. 

Le  Comte  qui  n'avoit  rien  communiqué  de  fon  deflein  à  l'Ar- 
chevêque, &  qui  ne  vouloir  pas  qu'il  fut  prefent  à  l'a£tion  qu'il 
meditoit,  l'avoitprié  de  traiter  avec  Gifele  femme  de  Godefroi, 
pour  l'engager  à  porter  fon  mari  à  la  paix  ,  tandis  que  lui  négo- 
cieroit  avec  ce  Prince.  Gifele  qui  avoir  beaucoup  de  refpecl  pour 
l'Archevêque,  lui  promit  de  l'aller  voir  chés-lui le  jour  fùivant, 
&  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre. 

Il  y  avoir  proche  de  l'Ifle  de  Betau  un  Seigneur  nommé  Eve- 
rard,  Vafîal  de  l'Empereur ,  &:  mécontent  de  Godefroi  qui  avoir 
exercé  de  grandes  violences  fur  fes  Terres.  Le  Comte  Henri  le 
mena  avec  lui  à  la  Conférence ,  &c  lui  dit  qu'il  pouvoir  faire  har- 
diment fes  plaintes  en  prefence  de  Godefroi ,  des  injures  qu'il  en 
avoir  reçues;  l'affûtant  qu'il  étoit  autorifé  de  l'Empereur  pour 
les  écouter.  Henri  dans  cette  féconde  Conférence  fe  fit  bien  ac- 
compagner ,  aiant  pris  avec  lui  bon  nombre  de  gc ns  réfolus ,  fous 
prétexte  de  fa  fureté.  Quantité  de  ces  Officiers  &:  Soldats  Veft- 
phaliens  dont  j'ai  parlé  ,  étoient entrés  la  nuit  dans  l'Ifle,  &: ils 
s'étoient  rendus  proche  du  lieu  de  la  Conférence  prêts  à  exécuter 
fes  ordres. 

Henri  fçavoit  qu'Everard  étoit  un  homme  hardi ,  &  qu'il  haïf- 
foitàmort  Godefroi.  Il  lui  dit  en  allant  à  la  Conférence-.  "Se- 
rriez- 
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»  riez-vous  homme  à  vous  venger  de  votre  ennemi ,  en  cas  qu'il 

»  eût  encore  l'infolence  de  vous  braver  comme  il  a  fait  jufqu'à  ^ ' 

»  prefent?  En  doutez- vous,  repritJEverard  i  &  pour  peu  que  je  fois 

„  foûtenu,je  fuis  prêta  lui  donner  de  mon  épéeau  travers  du 

„  corps. Faites,repric  le  Comte,vous  ferez  foûtenu,"&  en  même- 

tems  illui  dit  toutes  les  mefùrcs  qu'il  avoit  prifcs ,  afin  que  Gode- 

froi  ne  lui  échappât  point. 

Quand  on  fe  fut  allémblé  ,  &  que  Godefroi  eut  commencé  la  ,  ,  ,.  ,  „ 
Conférence ,  tverard  qui  etou  tort  proche  de  lui  1  interrompit ,  d'fni  'fi  «PS-**  f*> 
&:  dit  qu'avant  toutes  chofes,  il  demandoit  juftice  à  l'Empereur 
des  ravages  qu'on  avoit  faits  fur  fes  terres ,  &c  de  la  manière  in- 
digne dont  on  l'avoit  fou  vent  traité.  Godefroi  ofïènfé  de  cette 
hardieflé ,  regarda  Everard  d'un  air  menaçant  ,.&  le  traica  d'info- 
lenr.  Alors  Everard  mettant  fur  le  champ  le  fabre  a  la  main ,  fon- 
dit fur  lui  avec  tant  de  promptitude,  qu'il  l'abbatit  à  fes  pies 
d'un  coup  qu'il  lui  donna  fur  la  tête ,  avant  qu'il  eût  pu  fe  mettre 
en  défenfe. 

En  même-tems  chacun  tira  l'épée,  &  une  partie  des  gens  du 
Comte  Henri s'étant  jettée  lur  Godeftoi,  l'acheva,  enlepercanc 
de  plufieurs  coups,  tandis  que  l'autre  donnant  fur  les  Normans 
de  fa  Garde  ,  qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins ,  les  mafTacrerenc 
tous.  Henri  aufll-tôt  donna  le  lignai  dont  il  étoit  convenu  ;  tous 
les  Soldats  Veftphaliens  fortirent  de  leurs  embufcades ,  &:  vin- 
rent fe  joindre  à  la  Troupe  du  Comte,  qui  avec  cette  efcorte,  par- 
courue toute  rifle  ,  beaucoup  moins  peuplée  qu'elle  n'efl:  aujour- 
d'hui ,  àc  fie  parler  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  s'y  trouva  de  Nor- 
mans. 

Peu  de  jours  après ,  Hugues  le  Bâtard  fut  aulfi  arrêté  à  Gon-  VBupimrf^n^ 
dreville,oii  l'on  avoit  trouvé  moïen  de  l'attirer.  On  lui  creva  wr '*'■»"**  H"X""- 
les  yeux  par  ordre  de  l'empereur,  En  fuite  on  le  renferma  dans    ^é'1"»*1*»  8î?- 
le  Monaftere  de  Saint  Gai.  On  l'en  fit  depuis  fortir  ic  revenir 
dans  le  Roiaume  de  Lorraine  -,  &:  enfin  on  le  fit  Moine  en 
l'Abbaie  de  Prutn  dans  la  Forêt  d'Ardennes.  "  C'elt  moi-mê° 
„  me,  dit  l'Hiftorien  Reginon  ,  qui  étant  alors  Abbé  de  ce 
„  Monaftere,  lui  coupai  les  cheveux  ,  &  il  mourut  peu  de  tems 
„  après.,, 

L'Hiftoire  ne  dit  point  quelle  fuite  eut  la  mort  de  Godefroi 
à  l'égard  des  Normans,  quiétoient  établis  dans  Ja  Frife  ,  s'ils 
eu  furent  entièrement  chafles  3  s'ils  la  quitterenr  d'eux-mêmes, 
Tome  11.  Y  y  y . 


533  HISTOIRE   DE  FRANCE. 

— ri ou  s'ils  y  demeurèrent  ;  mais  quels  effets  funeftes  pour  la  France 

*'  cette  trahifon  n'eut-elle  pas  ? 

vifirdm ighîMu  Les  Normans  ne  cherchoient  pas  toujours  des  prétextes  pour 
rompre  la  paixjmais  ils  n  avoient  garde  de  manquer  a  taire  valoit 
celui-ci.  Sigefroi  avec  ceux  de  cette  Nation  qu'il  commandoit, 

negino.  s'étoit  venu  porter  à  Louvain  fur  les  confins  du  Roïaume  de  Fran- 

ce ,  &  du  pais  qu'on  contïnuoit  toujours  d'appeller  le  Roïaume 
de  Lothaire  ou  de  Lorraine.  Il  fit  auflï-tôt  après  la  mort  de  Go- 
defroi  des  ravages  effroïables  dans  les  deux  Roiauracs  ;  &:  enfin 
il  tourna  fes  plus  grands  efforts  du  côté  de  la  France, 
ciuonîc.  <ie  Gefti*  Malgré  les  Forts  que  les  François  avoient  bâtis  en  divers  en- 
droits ,  Sigefroi  pafTa  non  feulement  la  Somme  -,  mais  encore  il 
s'avança  jufqu'à  Pontoife.  Il  avoit  donné  rendés-vous  en  cet  en- 
droit à  une  autre  grande  Armée  de  Normans ,  qui  entrèrent  dans 
la  Seine,  &qui  joints  à  ceux  qui  occupoientdcja  plusieurs  portes 
fur  cette  rivière,  qu'on  avoit  négligé  de  garder ,  la  montèrent 
dans  quantité  de  bateaux,  &  entrèrent  dans  la  rivière  d'Oife  au 
mois  de  Novembre. 

iu  prenne u  eu.       Quand  ils  furent  tous  joints  ,  ils  affiegerent  le  Château  de 

S^SSf  &  Pontoife.  Il  fut  défendu  par  un  Seigneur  François  nommé  Ale- 
dran  ,  qui  après  uneaflés  forte  réfiltance,  fe  voïant  fans  efpe- 
rance  de  fecours  Se  prêt  d'être  forcé,  capitula  ,  &  par  la  capitu- 
lation eut  la  liberté  de  fe  retirer  à  Beauvais  avec  tous  fes  gens. 
Les  Normans  après  avoir  pillé  la  Place  ,  y  mirent  le  feu.  Cette 
prife  n'étoit  qu'une  difpofition  à  un  plus  grand  deffein  qu'ils 
avoient,qui  étoit  de  fc  rendre  maîtres  de  Paris.  Ils  arrivèrent  par 
eau  &z  par  rerre  devant  la  Place  fur  la  fin  de  Novembre  de  cette 
année  88y.  félon  quelques  anciennes  Chroniques;  car  félon  d'au- 
tres ,  il  paroît  que  ce  fiege  ne  fut  commencé  qu'en  886. 

On  a  pu  remarquer  depuis  long-tcmsdans  cette  Hiftoire ,  que 
dans  toutes  ces  inondations  de  Normans ,  les  Chefs  des  diverfes 
Troupes  qui  abordoient  en  France  ,  n'avoient  pas  toujours  de 
fubordination  entre  eux.  Plufieurs  même  portoient  en  même- 
tems  parmi  eux  le  nom  de  Roi.  Tel  étoit  ce  Godefroi  qui  fut 
cette  année  affaffiné  en  Frife.  Tel  étoit  ce  Sige&oi  qui  venoit  de 

Âbbo  <*e  oWïiione  prendre  Pontoife.  Tels  étoient  encore  quelques  autres  qui  s'uni- 

"*''  '  *J  rent  avec  lui  pour  prendre  Paris.  Entre  ces  Chefs ,  Sigefroi  éroit 
ou  le  plus  confiderable,  ou  un  des  plus  conûderablcs ,  &c  il  avoit 
le  Commandement  gênerai. 
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ïl  voulue ,  avant  que  d'en  venir  à  la  force  ouverte ,  tenter  la  „, 

voie  de  la  nneffe  Se  de  la  furprife.  Il  demanda  à  parler  à  l'Eve-  d, «,„„/,  ^si^- 
que  de  Paris  ,  qui  s'appelloit  Goflin.  Il  ne  rie  point  de  difficulté  ^J'p,iilL''''v''ttie 
d'entrer  dans  la  Ville.  Il  fut  conduit  au  Palais  Ëpifcopal ,  &c  af- 
fe&ade  faluerle  Prélat  avec  beaucoup  de  refpeét.  Il  le  pria  de 
donner  partage  à  (es  Troupes  au  travers  de  la  Ville,  &c  à  fes 
VaifTeaux  par  dellous  les  Ponts ,  l'aflurant  que  dans  cepafiage  on 
ne  commettroit  pas  le  moindre  defordre, 

L'Evêque  qui  avoit  bien  prévu  la  demande  qu'on  lui  feroit,  Se     R^»/«  de  vz-.-- 
qui  avoit  coniulcé  avec  le  Gouverneur  &  les  principaux  de  laVil-  î*r" 
le  fur  la  réponfe  qu'il  devoir  faire  ,  répondit  à  Sigefroi  en  ces 
termes  :     Seigneur  ,  l'Empereur  Charles,  dont  vous  connoif-  ilid, 

,,  fez  la  puillance  ,  m'a  chargé  ,  &c  a  chargé  tous  les-  Seigneurs 
„  qui  font  ici ,  de  la  garde  de  cette  Ville.  Elle  eft  la  Capitale  du 
„  Roïaume  ;  tout  le  bonheur  &c  tout  le  malheur  de  l'Etat  en 
7,  dépendent,nous  en  fommes  refponfables  ,  &c  quelques  droitei 
„que  nous  cro'ionsque  foientvos  intentions  ,  nous  ferions  con- 
tre notre  devoir  &:  contre  la  prudence  d'y  introduire  tant  de 
„  Troupes  étrangères.  Nous  ne  pouvons  vous  accorder  le  paiTa- 
„  ge  que  vous  demandez  ,  &.  en  vous  refufant  ,  nous  faifons  ce 
>}  que  vous  feriez  vous-même  ,.  fi  vous  étiez  en  notre  place.  « 

Sur  cette  réponfe  ,  Sigefroi  prit  un  autre  air  &  un  autre  ton, 
„  Vous  me  refufez  ,  dit-il  au  Prélat,  en  le  menaçant  de  la  main , 
„  vous  me  refufez  le  palfage,mon  épée  me  l'ouvrira.  Dès  demain 
„  nous  verrons  (i  vos  Tours  font  à  l'épreuve  de  mes  Machines  &c 
„  de  la  vaillance  de  mes  Soldats.  „  Il  fê  retira  fur  lechamp,réfolu 
de  commencer  inceflamment  l'attaque  de  la  Ville. 

Lorfque  Paris  foutint  ce  lîege  ,  qui  fut  une  des  chofes  des  plus  ztmiuu  dt  ?*&< 
mémorables  du  fiecle  dont  je  parle ,  il  n'était  nullement  compa-  d'r-'u"m,*<i!uï:- 
rable  en  grandeur  à  ce  qu'il  eft  aujourd'hui.  Tout  ce  vafte  ter- 
rein  des  deux  bords  de  la  rivière  lequel  s'étend  en  long  de  en  lar- 
ge du  côté  du  Septentrion  depuis  les  Tuilleries  jufqu'à  l' Arfena!, 
&  du  coté  du  Midi ,  depuis  le  Pont  Roïal  ]ufqu  a  la  porte  Saint 
Bernard,  tous  ces  grands  efpaces  maintenant  fi  peuplés  &  fi 
bien  bâtis,  ne  faifoient  pas  partie  de  Paris,  maisétoient  pref- 
que  tous  en  marécages ,  en  bois  &:  en  campagnes.  La  feule  Me 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Cité  ,  où  effc  l'Eglifcde  Notre-Da- 
me,faifoit  toute  laVille  de  Paris.  Elle  avoit  communication  avec 
le  continent  par  deux  Ponts  de  bois ,  dont  l'un  bâti  fur  le  grand 
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bras  de  la  rivière  du  côté  du  Septentrion,  fe  terminoità'unc  Tour 
à  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  le  grand  Châtelet  :  cette  Tour  qu'on 
avoit  commencé  à  bâtir  ,  n'étoit  pas  encore  achevée  ,  mais  fort 
avancée ,  &:  lorfqu'on  fe  vit  fur  le  point  d'être  afhegé ,  on  rele- 
va avec  de  la  charpente  ,  à  peu  près  à  la  hauteur  qu'elle  devoit 
avoir  ;  l'autre  Pont  du  côté  du  Midi ,  fur  le  petit  bras  de  la  ri- 
vière ,  aboutifloit  à  l'endroit  où  eft  le  petit  Châtelet  ,  où  il  y 
avoit  auiîï  une  Tour  ,  qui  fervoit  de  fortification  &  de  défenfe 
au  Pont.  L'enceinte  delà  Place  n'étoit  pas  alors  plus  grande; 
elle  n'en  étoit  pas  moins  difficile  à  prendre  ;  mais  ce  qui  fai- 
foit  fa  principale  force  ,  étoit  le  courage  de  ceux  qui  étoient 

dedans. 

L«  Comte  ou  Gouverneur  de  la  Ville  étoit  Odon  ou  Eudes, 
qui  fut  depuis  Roi.  Il  étoit  fils  du  fameux  Robert  le  Fort  ,  qui 
fut  tué  en  combattant  contre  les  Normans  fous  le  Règne  de 
Charles  le  Chauve.  Il  avoit  avec  lui  Robert  fon  frère,  le  Com- 
te Ragenaire  ,  Aledran  ,  qui  venoit  de  défendre  le  Château 
de  Pontoife  ,  &:  plufieurs  autres  des  plus  braves  hommes  de 
l'Etat. 

L'Evêque   Goflin  n'anima   pas  feulement  fon  Peuple  par 
fes  exhortations  durant  ce  fiege  ;   mais  encore  par  fa   bra- 
voure, dans  la  penléc  qu'en  combattant  dans  une  guerre  fain- 
te  pour  les   Chrétiens   contre  des    Païens ,  il  ne  faifoit  rien 
de  contraire  à  la  fainteté  de  fon   caractère  ,  &  à  la  bénigni- 
té Epifcopale.  Il  étoit  fécondé  par  un  neveu  ,  homme  de 
cœur     nommé  Eble  ,  qui  tout  fcculier   &  tout    foldat  qu'il 
étoit ,  avoit  des  Abbaies ,  &:  portoit  le  nom  d'Abbé  ,  comme 
plufieurs  autres  de  ce  tcms-là.  C'étoient-là  comme  les  Chefs 
des  Troupes  qui  défendirent  la  Place ,  &c  dont  il  eft  le  plus  par- 
lé dans  la  relation  de  ce  fiege. 

Sigefroi  ne  fut  pas  plutôt  retourné  à  fon  Camp  ,  qu'il  com- 
mença atout  difpofer  pour  l'attaque.  Son  Armée  étoit  de  qua- 
rante mille  hommes.  Les  Normans  qui  l'étoient  venu  (joindre 
avoient  monté  la  rivière  avec  fept  cens  bateaux ,  à  qui  l'on  don- 
noit  dès  lors  le  nom  de  barques  *.  Us  étoient  affés  grands  pour 
aller  fur  mer  ,  &  affés  peu  profonds  pour  pouvoir  monter  la 
Seine  jufqu'à  Paris.  Ils  en  avoient  beaucoup  d'autres  plus  petits, 
de  forte  que  la  Seine  au-deffous  de  la  Ville  en  étoit  toute  coû- 
te couverte  dans  l'efpacc  de  plus  de  deux  lieues. 
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Us  avoient  tranfporté  dans  ces  bateaux  coures  forces  de  Ma- 
chines; pour  baccre  la  Tour  qui  défendoic  l'excremicé  du  grand 
Ponc  du  côcé  du  Septencrion  ;  Se  le  lendemain  dès  le  macin  on 
vit  fur  la  rivière  une  grande  quancicé  de  baceaux  pleins  de  Sol- 
dacs ,  qui  faifoienc  fronc  au  ponc  &  à  la  Tour  ,  &;  grand  nombre 
de  bataillons  fur  le  rivage  ,  leur  deffein  écanc  d'atcaquer  la  Tour 
par  terre  Se  par  eau. 

Dès  que  le  fignal  fut  donné,  les  Balliftesou  Pierriers corn-  tttm*t*ffm. 
mencerenc  à  cirer  pour  ruiner  les  créneaux  &:  coûtes  les  défenfes 
de  la  Tour,  Se  en  même-tems  les  Troupes  de  terre  Scellés  des 
baceaux  s'écanc  avancé  es  ,firenc  l'accaque  avec  la  fronde  Se  les  flè- 
ches. On  fe  défendit  avec  les  mêmes  armes  de  laTour  Se  duPonti 
quelques  Vaineaux  s'approchèrent  jufqu'au  pié  de  la  Tour  à 
l'entrée  du  Pont.  On  febaccic-làà  coupsde  main.  L'Evêquede 
Paris  y  fuc  blefle  d'une  flèche  ;  fon  Ecuïer  y  fut  tué  d'un  coup 
d'épée.  Cecauauc  dura  coût  le  jour.  Il  y  eut  un  très-grand  nom- 
bre de  gens  tués  de  part  Se  d'aucrejmais  la  perte  fut  beaucoup  plus 
confiderable  du  côcé  desaflaillans. 

Cependant  les  Pierriers  avoient  mis  la  Tour  en  très  mauvais 
état.  Tous  les  parapets  avoient  été  ruinés ,  la  plate-forme  &:  le 
haut  de  la  Tour  s'étoient  éboulés ,  Se  l'on  ne  pouvoic  plus  mettre 
d'Archers  pour  tirer  contre  l'ennemi,  qu'à  quelques  fenêtres. 
Néanmoins  comme  les  fondemens  étoient  bons ,  on  répara  en 
partie  rout  ce  dommage  pendanc  la  nuic.  Le  Gouverneur  aïanc 
prévu  ce  qui  écoic  arrivé  ,  avoic  donné  fes  ordres  pour  préparer 
une  bonne  charpence  de  poucres  Se  de  foliveaux  ,  qu'il  fie  cranf- 
porcer  fur  le  hauc  de  la  Tour ,  Se  donc  il  fie  faire  comme  un  dou- 
ble écage  prefqu'à  la  même  hauceur  qu'avoir  écé  la  Tour,&:  y  pof 
ta  des  Soldats  qui  n'y  étoienc  gueres  moins  couvercs  que  derrière 
des  créneaux. 

Le  lendemain  dès  le  grand  macin  les  Normans  revinrent  à  l'af- 
faut  avec  la  flèche  &:  la  fronde ,  Si.  les  Pierriers  recommencèrent 
à  tirer  contre  la  Tour.  On  avoic  aulli  élevé  des  Pierriers  fur  le 
Pont,  qui  démontèrent  plufieursdeceux  de  l'ennemi. 

S.'gcfroi  pendant  la  nuit  avoit  fait  faire  des  galeries  couvertes 
à  la  manière  ordinaire  dans  lesfieges  de  ce  tems-là;  à  la  faveur 
de  ces  galeries  on  approchoit  de  la  muraille  à  couverr,  pour  la 
faper  par  le  pié,  ou  pour  la  renverfer  avec  lcBclier.  Ces  gale- 
ries dévoient  être  folides,  pour  ne  pas  être  crevées  par  lesgrof- 
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„  fcs  pierres  qu'on  faifoic  rouler  deflus  du  haut  des  murailles ,  Se  on 

5'  les  couvrok  ordinairement  de  peaux  de  bêtes  fraîchement  écor- 

chées ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  mît  le  feu. 

Le  Gouverneur  s'étoit  muni  de  toutes  les  chofesnccelîaires 
pour  renvei  fer  ces  galeries  ;  Se  les  aiant  rompues  en  quelques  en. 
droits,  il  fie  jetter  quantité  de  poix  fondue  Se  d'autres  matières, 
enflammées  fur  ceux  qui  fe  trouvèrent  au  pié  de  la  muraille  :  plu- 
ficurs  en  fuient  grillés ,  d'autres  pour  éteindre  le  feu  qui  avoir  pris 
à  leurs  habits ,  fe  jetterent  dans  la  rivière  ;  mais  rien  n'étoit  capa- 
ble de  rallcnrir  la  fureur  de  ces  fiers  ennemis. 
in  Htmun,  font  Durant  l'aflaut ,  la  Cavalerie  arriva  au  Camp  revenant  du  pil- 
"ïbii.  lage.  Sigcfroi  pour  épargner  fon  Infanterie,  que  ces  deux  affaires 

avoient  déjà  beaucoup  fatiguée,  fit  mettre  pié  à  terreaux  Cava- 
liers, Se  amena  ces  gens  tout  frais  au  combat.  Odon&  l'Abbé 
Lble  y  firent  des  prodiges  de  valeur ,  l'un  Se  l'autre  tuerenr  de 
leur  main  plufiéurs  des  ennemis  dans  des  forties  qu'ils  firent  fur 
ce  nouveau  renfort ,  Se  Eble  dont  la  force  étoit  extraordinaire ,. 
fit  des  exploits  qui  jettoient  la  terreur  clans  tous  les  endroits  où 
il  paiToit,  Les  Normans  furent  repouftés  avec  grande  perte  ;  mais 
dans  le  tems  que  les  François,  fe  réjouiffoient  de  leur  viftoire  ,  Se 
que  fur  le  Pont  &  fur  les  murailles  de  la  Ville  ,  tout  retentiflbit 
de  cris  de  joie ,  il  arriva  un  accident  qui  fit  bien  changer  de  con- 
tenance aux  Habitans.  La  muraille  de  la  Tour  du  coté  des  enne- 
mis,  foit  qu'elle  eut  été  ébranlée  par  les  Pierriers  qui  tiroienc 
fans  relâche ,  foit  qu'elle  eût  été  fapée  en  quelques  endroits ,  s'é- 
croula tout  à  coup ,  Se  il  s'y  fit  une  fi  grande  brèche ,  qu'on  voïoit 
de  dehors  jufques  dans  l'intérieur  de  la  Tour. 
VtfmT^fm'tmt.      Ce  débris  Se  la  confufion  qu'il  caufa  parmi  les  affiegés ,  firent 
ttrtftujp,,  reprendre  coeur  aux  Normans ,  que  leurs  Chefs  ramenèrent  à  l'af- 

faut.  1 1  fur  encore  foûtenu  avec  toute  la  vigueur  poilîble ,  tandis 
que  de  dciTus  le  Pont  on  tiroit  contre  eux  un  grand  nombre  de 
Pierriers,  dont  les  coups  neportoientgueresà  faux;  de  forte  que 
défefperant  de  forcer  la  brèche  toute  grande  qu'elle  étoit,  ils  pri- 
rent le  parti  de  mettre  le  feu  à  la  Tour. 

Ils  amaflerent  au  pié  quantité  de  bois,  de  pailles  &  d'autres 
matières  combuflibles  qu'ils  allumèrent. Ce  feu  fut  fi  grand  Se  fi 
embrafe  ,  que  tout  étoit  perdu ,  fi  le  vent  avoit  donné  contre  la 
Tour;  mais  par  un  très-grand  bonheur  il  portoit  la  flamme  du  co- 
des ennemis ,  &:  l'éloignoit  de  la  Tour  ,  Se  comme  c  etoit  Ou 
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îe  bord  de  la  rivière  ,  &  que  le  Comte  Eudes  donnoit  Tes  ordres 
avec  beaucoup  de  prefencc  d'efpric,  on  éteignic  le  feu  à  force  *• 

d'eau.  Les  ennemis  voïanc  tous  leurs  efforts  inutiles ,  perdirent 
courage  de  nouveau  ,  &:  commencèrent  à  lâcher  le  pié  :  il  en  de- 
meura dans  cette  oecafion  trois  cens  fur  la  place.  Les  affiegés  y 
firent  une  perte  confiderable  par  la  mort  d'un  Seigneur  nommé 
Robert,  homme  diftingué  par  fa  valeur.  Il  tut  percé  d'un  coup 


dejavelot,  &  expira  fur  le  champ.  C'eftainfiquefepaffa  lcder-   88j.cu886. 
nier  jour  de  Novembre. 

Sigefroi  &  les  autres  Généraux  Normans  appréhendant  que  Uif*mtitpmdu 
leurs  Troupes  ne  fe  rebutaffent ,  difcontinuerent  les  attaques  du-  cï"plrL" 
rant  quelques  jours ,  pendant  lefquels,  pour  les  ranimer,  ils  les 
menèrent  au  pillage  de  tous  côtés  aux  environs  de  Paris,où  il  fe 
commit  des  excès  &c  des  cruautés  qu'on  ne  peut  lire  fans  horreur. 
Ils  dépeuplèrent  tout  le  Pais,  en  maffacrant  fans  mifcricorde 
hommes ,  femmes ,  enfans ,  emmenant  en  captivité  ceux  à  qui  ils 
accordoient  la  vie,  les  autres  qui  échappoient  à  leur  fureur  fe 
fauvoient  dans  les  bois  dépouilles  de  tout ,  Se  faute  de  vivres,  la 
plupart  y  périfloient. 

llstravaillerentencore  pendant  cetems-làà  fortifier  leur  camp 
contre  les  fecours  qu'ils  fçavoient  qu'on  préparoit  dans  les  Pro- 
vinces. Il  y  avoir  une  Garnifon  Françoilé  dans  l'AbbaïedeS. 
Germain  des  Prés  qui  les  incommodoit.  Ils  firent  tout  autour  de 
cette  Abbaïe  une  efpece  de  circonvallation  avec  des  Forts ,  où  i  ls 
mirent  des  troupes ,  pour  empêcher  les  courfes  de  cette  Gar- 
nifon. 

Enfin  défefperant  de  forcer  les  affiegés ,  tandis  qu'ils  auroient  ihiii 

l'avanrage  de  tirer  fur  eux  de  haut  en  bas ,  ils  bâtirent  une  Ma- 
chine de  bois  en  façon  de  Tour  à  plufieurs  étages ,  qui  avoit  une 
efpece  de  toit  bien  couvert  &  bien  folide.  On  la  faifoit  marcher 
avec  des  roues,  elle  pouvoit  contenir  foixante  hommes  armés, 
qui  tandis  qu'on  donneront  un  nouvel  affaut  à  la  Tour ,  dévoient 
tirer  des  flèches  contre  ceux  qui  la  défendoient ,  &  faciliter  par- 
la l'approche  des  aflaillans.  Ils  firent  de  nouvelles  galeries,  &c  dif- 
poferent  rout  pour  donner  un  affaut  général  à  la  Tour,  au  Pont  àc 
à,  la  Villcmcme. 

En  effet ,  quelques  jours  après  le  dernier  affaut ,  la  Seine  parut     <*$<»' v™**' 
dès  le  matin  route  couverte  de  Soldats  dans  des  bateaux ,  comme 
s'ils  euflént  voulu  infulter  en  mêrae-tcms  la  Ville  &:  le  Pont  „ 
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— Si  ils  commencèrent  à  tirer  contre  la  Ville  quantité  de  bou- 

88y.  ou  886-  lets  de  plomb  de  leurs, Picrriers,  qu'ils  avoient  élevés  fur  des 
barques. 

Le  Gouverneur  a'ïant  fait  fortirdela  Vrtlle  un  affés  grand  nom- 
bre  d'Infanterie  ,  partagea  ce  Corps  en  trois  Bataillons.  Il  defti- 
na  le  plus  gros  à  la  défenfede  la  Tour,  pour  foûtenir  Si.  pour  re- 
•  lever  ceux  à  qui  on  avoit  confié  la  garde  de  ce  Porte.  Il  mit  les 

deux  autres  furie  Pont  pour  repouffer  les  ennemis ,  s'ils  l'utta- 
quoient,  &  on  borda  auffi  le  Pont  de  ces  Balliftes  qui  lancoient 
des  pierres  Se  des  dards.  Mais  ce  n'étoit  du  côté  de  la  Ville  &: 
du  Pont  que  de  fauffes  attaques  ,  pour  partager  l'attention  des 
Commandans.  Le  grand  effort  étoit  deftiné  contre  la  Tour. 

La  Tour  de  bois  dont  j'ai  parlé ,  fut  pouilée  par  les  Normans 
fort  près  de  l'attaque ,  mais  elle  fut  bientôt  démontée  par  les 
Pierriers  des  affiegés ,  &s  rendue  inutile,  Les  affiegeans  avoient 
fait  un  détachement  de  mille  hommes  pour  monter  a  la  brèche  s 
ifcv.  dont  les  François  avoient  eu  le  tems  de  rendre  l'abord  plus  diffi- 

cile par  de  nouveaux  retranchemens,  qu'ils  avoient  faits  à  l'en- 
trée de  la  Tour.  Ces  mille  hommes  étoient  partagés  en  plufieurs 
pelotons  ,  qui  fe  foûtenoient  les  uns  les  autres ,  afin  que  les  fui- 
vans  fuccedaffent  à  ceux  qui  les  précedoient  ;  ils  firent  pendant; 
quelque  tems  un  fi  puilfant  effort,  que  peu  s'en  fallut  que  la  Tour 
ne  fut  emportée  :  mais  enfin  ils  furent  repoulfes  avec  une  très- 
grande  perte- 
La  nuit  fuivante  à  la  faveur  de  leurs  galeries ,  ils  s'occupèrent 
uniquement  à  combler  entièrement  ie  foflé  avec  des  fafeines ,  des 
pierres ,  de  la  terre ,  &  comme  il  étoit  profond ,  Si.  que  les  fafei- 
nes vinrent  à  leur  manquer ,  ils  y  jetterent  le  matin  tous  les  che- 
vaux morts  du  camp ,  des  boeufs ,  des  vaches  qu'ils  tuèrent  exptès 
pour  cela  -,  &  ce  fut  à  cette  occafion ,  que  ces  Barbares  firent  une 
chofe  qu'on  a  horreur  de  raconter.  Ils  avoient  fait  dans  leur  der- 
nière courfe  une  grande  quantité  de  captifs;  ils  les  amenèrent, 
ks  égorgèrent  a  la  vue  des  François  qui  gardoient  la  Tour,  Se 
jetteront  leurs  corps  dans  le  foffé  pour  aider  à  le  remplir. 

L'Evêque  dePans'  qui  fut  un  de  ceux  qui  affilièrent  à  cet  effro  ia- 
ble  fpe&acle,  frémit  d'horreur,  Si  prit  Dieu  à  témoin  de  cette 
cruel  le  boucherie.  Il  invoqua  fa  jufticc  contre  ces  hommes  déna- 
turés ,  &c  faifi  d'un  zele  plus  guerrier  qu'Epifcopal ,  il  perça  fur  le 
champ  d'un  coup  de  flèche  un  Soldat,  qui  tomba  mort  dans  le 
fibfle  avec  ceux  qull  venoit  d'égorger.  Touî 
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Tout  le  jour  fe  pana  à  combler  le  folié  &:  la  nuit  fuivante  à 


avancer  les  galeries  jufqu'au  pié  de  la  Tour.  Ils  commencèrent  à  88j.ou88£. 
la  battre  fous  ces  galeries  avec  trois  Béliers  par  trois  côtés ,  du  cô-    t,JL',  '*«»;«>  jt 
té  de  l'Orienr,  du  côté  de  l'Occident,  &c  du  côté  du  Septentrion.  *■"'"'  >  "  "■"  'v'8"- 
On  fçait  que  le  Bélier  écoit  une  grofTe  poutre ,  dont  un  des  bouts 
étoit  ferré  ,  &  avoir  en  quelque  façon  la  forme  d'une  tête  de  Bé- 
lier. On  le  fufpendoit  en  l'air ,  le  bour  ferré  du  côté  de  la  murail- 
le ,  contre  laquelle  plufieurs  hommes  l'aïant  mis  en  mouve- 
ment ,  le  poufloient  de  toutes  leurs  forces  pour  la  fracaflér  &  la 
renverfer. 

Les  affiegés  de  leur  côté  bien  préparés ,  mirent  en  ufage  leurs  M*M*uài{ 
machines  défenfives  ,  Se  entr 'autres  unequi  coniiftoit  en  une  Ion-  u  *f 
gue  &c  groiïe  poutre  ferrée  en  pointe  par  le  bout ,  qu'ils  faifoient 
jouer  &:  tomber  perpendiculairement  avec  violence  à  diverfes  re- 
prifes  fur  les  galeries ,  pour  les  percer  Si.  les  rompre  i  Se  après  les 
avoir  ébranlées  avec  cet  infiniment,  ils  faifoient  tomber  defi'us 
de  très-grofles  pierres  ou  d'autres  chofesfort  pefantes,  pour  les 
écrafer  avec  tous  ceux  qui  étoient  defTous.  Ils  réufïïrent,  ils  crevè- 
rent les  galeries ,  &:  empêchèrent  prefque  tout  l'effet  des  Béliers , 
&  les  ennemis  furent  obligés  de  quitter  cette  attaque. 

Hors  d'efperance  de  forcer  la  Tour,  ils  tentèrent  un  autre   .  ■^*»H«"««'«* 
moien  Ils  voioient  que  ce  polte  n  etoit  h  tort  Se  fi  difficile  à  cm-  '*. 
porter  que  par  le  courage  de  ceux  qui  le  défendoient ,  Se  qu'il 
étoit  fans  celle  rafraîchi  par  les  Troupes  de  la  Ville,  c'eft  pour- 
quoi ils  fe  mirent  en  devoir  d'en  rompre  la  communication  en 
brûlant  le  Pont. 

Ils  prirent  donc  trois  de  leurs  plus  gros  Vaineaux,  Se  en  firent 
des  efpeces  de  brûlots.  Ils  les  remplirent  de  paille,  de  bois,  & 
d'autres  matières  combuftibles.  Ils  les  placèrent  affés  près  du 
Pont,  &  puis  ils  y  mirent  le  feu.  Plufieurs  hommes  efeortés  par 
des  Soldats  les  tiroient  avec  des  cordes  tout  le  long  du  bord  de  la 
rivière ,  pour  les  faire  aller  fous  le  Pont  du  côté  de  la  Tour 
attaquée,  afin  de  mettre  en  même-tems  le  feu  au  Pont  &  à  la 
Tour. 

Ce  dencin  &c  ce  fpeclacle  alarmèrent  extrêmement  la  Ville  7 
qui  en  apprehendoient  avec  raifon  les  fuites.  On  alla  avecem- 
prenement  au  tombeau  de  S.  Germain ,  autrefois  Evêque  de  Pa- 
ris,  pour  lui  demander  fon  fecours.  De  tous  côtés ,  de  defliis  les 
murailles ,  de  deflus  le  Pont  Se  de  la  Tour ,  onentendoit  le  Peu- 
Tome  II.  Z  7.  a. 
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— ~ —  pie  &  les  Soldats  crier  &  invoquer  le  nom  de  S.  Germain.  Leurs 

,!'i°U  vœux  ne  farenc  Pas  inutiles.  Dès  que  ceux  qui  conduisent  les 

bateaux  les  eurent  abandonnés,  après  les  avoir  pouflës  contre  le 
Pont,  ils  furent  portés ,  foit  par  le  courant  de  l'eau  ,  (bit  par  le 
venr ,  contre  une  efpece  d'eftacade  ou  d'éperon  de  pierre  qui  fer- 
voit  comme  d'arboutant  pour  foûtenir  le  Pont ,  où  l'on  pouvoic 
defcendre  dedeflus  le  Pont  même  :  on  y  accourut,  les  plus  hardis 
montèrent  fur  les  Vaiffeaux ,  en  éteignirent  le  feu ,  &:  les  amenè- 
rent en  triomphe  à  la  Ville. 

Après  tous  ces  mauvais  fuccès,  il  y  avoit  lieu  d'cfpererque 

les  Normans  abandonneroient  enfin  leur  entreprife.  On  étoit  à 

886  011887  *a^nc*-  Janvier,  &  le  fiege  avoit  déjà  duré  cinq  ou  fixfemaines, 
fans  qu'il  fur  gueres  plus  avancé  que  le  premier  jour.  En  effet,  le 
lendemain  de  la  tentative  du  Pont,  avant  le  lever  du  Soleil,  les 
ennemis  retirèrent  des  foliés  de  la  Tour,  la  plupart  de  leurs  ma- 
chines &  les  matériaux  de  leurs  galeries.  Mais  ce  n'étoit  qu'à 
deffein  de  reprendre  haleine,  &  de  faire  quelques  courfes  pour 
fe  fournir  de  vivres  &  de  fou  rage,  &.  remplir  les  magafins  du 
camp.  Durant  cette  efpece  de  fufpenfion  d'armes,  il  arriva  un 
malheur  qui  caufâ  bien  de  la  douleur  aux  Parifiens. 
uc  u  r^ïm.  Du  cote  oppole  a  celui  de  la  grande  attaque ,  c  eft-  a-dire  ,  au 

'***  Midi,où  le  plus  petit  bras  de  la  rivière  couloit  entre  la  Ville  &  la 

campagne  ,  il  y  avoit  aufîi  un  Pont  défendu  pareillement  par 
une  Tour  qui  étoit,  comme  j'ai  dit ,  à  peu  près  où  eft  aujourd'hui 
le  petit  Châtelet.  Le  débordement  de  la  rivière  au  commence- 
ment de  Février  fut  fl  grand  &:  fi  violent ,  qu'elle  emporta  le  Pont 
qui  faifoit  la  communication  de  cette  Tour  avec  la  Ville. 
ilfa^T™"''"''      Les  Généraux  Normans  n'eurent  pas  plutôt  apperçu  ce  débris, 
qu'ils  déracherent  promptement  quantité  de  foldats  pour  paflèr 
h  rivière  dans  des  bateaux  ,  afin  de  faire  l'attaque  de  la  Tour 
avec  ceux  qui  étoient  déjà  de  l'autre  côté.  Il  n'y  avoit  que  douze 
hommes  dedans  ,  parce  que  les  ennemis  ne  paroifToient  pas  vou- 
loir faire  aucun  effort  de  ce  côté-là  ;  mais  c'étoient  tous  gens  de 
cœur.  On  les  fomma  en  vain  de  fe  rendre.  On  préfenta  l'efcala- 
de  ,  mais  inutilement.  Il  en  coûta  la  vie  aux  plus  hardis  des  en- 
nemis. Enfin  pour  ne  pas  s'expofer  à  perdre  plus  de  monde  ,  ils 
pouffèrent  la  nuit  un  chariot  charge  de  bois  &c  de  paille  contre 
la  porte  de  la  Tour ,  &:  y  mirent  le  feu. 

Le  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient  dans  la  Tour ,  &:  le  dé- 
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fcut  des  chofes  neccflàires  pour  éteindre  le  feu  ,  fit  qu'il  gagna  ~T~ 

les  dedans,  &  qu'ils  furent  contraints  de  l'abandonner.  Ils  en  ®*6-ou°87- 
fortirent ,  &c  fe  retirèrent  fur  le  bout  du  Pont ,  qui  n'avoit  point 
été  emporté  par  la  rivière.  Il  n'y  avoit  point  à  reculer  davantage; 
il  falloit  périr  ou  fe  rendre.  On  les  accabloit  de  flèches  &  de 
pierres  ;  mais  perfonne  n'ofoic  approcher  à  la  longueur  de  l'épée 
ou  du  javelot.  N'étant  ainli  attaqués  que  de  loin ,  tout  ce  qu'ils 
pouvoientfaireétoit  de  fe  couvrir  de  leurs  boucliers  déjà  tout  he- 
rnies de  flèches  ou  fracaiTt:  s  par  les  coups  de  pierres. 

Comme  ils  étoient  en  cette  extrémité  ,  quelques-uns  des  en-  ii>  $ajftni,««fiUe 
nemis  leur  crièrent  de  fe  rendre ,  &  qu'on  leur  promectoit  la  vie.  Hnatï1***"'  **""' 
Ils  n'avoient  point  d'autre  parti  à  prendre.  Il  acceptèrent  l'offre 
qu'on  leur  faifoit  ;  mais  ils  ne  fe  furent  pas  plutôt  laifle  appro- 
cher ,  qu'on  les  faifit ,  on  leur  ôta  leurs  armes  ,  &le  Comman- 
dant ordonna  qu'on  les  paflàt  au  fil  de  l'épée  ,  excepté  un  qu'il 
fit  féparer  des  autres. 

Celui  qui  fut  ainfi  épargné  fe  nommoit  Ervé.  C'étoit  un  hom-  jm. 

me  d'un  port  majeftueux  ,  &  dont  tout  l'extérieur  marquoit  une 
perfonne  de  qualité.  On  vouloit  le  referver  pour  lui  faire  païer 
fa  rançon  8c  celle  de  tous  les  autres.  Mais  il  s'échappa  des  mains 
de  ceux  qui  le  tenoient ,  &  fauta  fur  fon  épée,  en  criant  ,  "  traî- 
„  tres,vousvoulez  que  je  furviveà  mes  compagnons  pour  me  faire 
„  votre  efc  lave  -,  je  périrai  ,  mais  auparavant  quelqu'un  de  vous 
„  penra  encore  par  ma  main.  „  On  ne  lui  en  laiffapas  le  tems  5  il 
fut  percé  en  un  moment  de  plulicurs  coups  ,  &  jette  à  la  rivière 
comme  les  autres,  à  la  vue  d'une  infinité  de  gens  qui  regardoient 
de  deflus  les  murailles  de  la  Ville  ce  trifte  fpectacle,  fans  pouvoir 
y  donner  que  des  cris,  des  larmes  &  des  gemiflemens  inutiles.  La 
Tour  dès  le  lendemain  fut  rafée. 

Quelques  jours  après  cette  adion  ,  les  Parifiens  crurent  le  fie- 
ge  levé  ,  parce  qu'ils  virent  un  très- grand  Corps  des  ennemis  dé- 
camper du  côté  de  la  grande  attaque  -,  mais  ce  n'étoit  que  pour 
aller  a  leur  tour  chercher  du  butin ,  qu'ils  décampoient. 

Eble  ce  vaillant  neveu  de  l'Evêque  dé  Paris  les  voïant  éloignés,  Snfofa  u  tmj  t, 
fit  une  fortie  fur  le  camp  avec  peu  de  monde  ,  il  y  mit  le  feu  en 
plufieurs  endroits.  Quelques  troupes  d'ennemis  beaucoup  plus 
nombreufes  que  la  fienne,  parurent  pour  l'envelopper  5  mais  il 
fit  toujours  dans  fa  retraite  fi  bonne  contenance ,  qu'ils  n'oferent 
l'approcher. 

Z  zz  ii 
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oj.  Au  refle^cux  qui  partirent  du  camp  de  devant  Paris  pouf  aller 
'"  ravager  le  pais  d'entre  laSeine  Se  laLoire,n'y  rentrèrent  pas  tous. 
Ils  voulurent  en  panant  emporter  Chartres  d'emblée;  mais  ils 
y  furent  très-maltraités  par  deux  braves  Capitaines  Godefroi  &: 
Odon  ,  qui  leur  tuèrent  quinze  cens  hommes  fur  la  place.  Ils  ne 
furent  pas  plus  heureux  dans  l'attaque  du  Mans  &  de  quelques 
autres  Villes ,  &:  ils  furent  repouflës  prefque  par  tout. 

Quelque  vigoureufe  que  fut  la  refiftancc  des  Pariuens,il  auroit 
pourtant  fallu  enfin  fuccomber  :  &  quelque  déterminés  qu'ils 
fuucnta  périr  plutôt  que  de  fe  rendre,  il  falloir  pour  foutenir 
cette  réfolution  ,  au  moins  quelque  efperance  de  fecours. 

L'Empereur  avoit  bien  des  affaires  au-delàdu  Rhin,  &  au- 
delà  des  Alpes,  où  lesdivifions  des  Seigneurs  les  plus  puifTans, 
&leur  peu  de  foumiffion  caufoient  beaucoup  de  défordres.  Le 
Annales Fuidenf«.  pape  £tienne  y#  l'avoit  engagé  à  faire  un  voïage ,  en  Italie, 
nonobftant  le  danger  où  étoit  Paris.  Mais  il  donna  ordre  en  par- 
tant au  Comte  Henri  ,  celui  qui  avoit' furpris  le  Roi  des  Nor- 
mans  dans  laFrife,  d'afTcmbler  le  plus  qu'il  pourroit  de  trou- 
pes ,  pour  jeteer  quelque  fecours  d'hommes  &  de  vivres  dans  la 
Place. 
t<  cmictiinnccn-      qc  Comte  fe  mit  en  marche  au  mois  de  Février ,  &  arriva  à 

KM  convoi  de  vi-  1      -r»       '  /"  *  ' 

-.  tsdmiUViUc  quelques  lieues  de  Pans,  ians  avoir  rencontre  aucuns  ennemis 
at!ui\[.'  **Jc  °b'  fur  fa  route.  Après  avoir  reconnu  le  païs,&:  donné  avis  de  fon  ar- 
rivée au  Gouverneur ,  il  s'approcha  la  nuit  du  camp  ennemi ,  y 
donna  l'alarme  en  divers  endroits  par  où  il  le  fit  attaquer  avec 
grand  bruit ,  tandis  que  d'un  autre  côté  que  les  ennemis  avoient 
abandonné  ,  pour  courir  aux  polies  attaques ,  il  conduifit  lui- 
même  un  convoi  de  vivres  dans  la  Ville,  où  il  laifla  aufll  des 
foldats. 

Henri  fortantdela  Ville  avec  ce  qu'il  ramenoitde  troupes, 
caufa  une  nouvelle  alarme  dans  le  camp.  Les  Normans  voulu- 
rent le  couper,  mais  ceux  de  la  tour  ,  pour  favorifer  fa  retraite, 
aïant  fait  une  grande  fortie  ,  où  les  ennemis  furent  très- 
mal- menés,  il  palfa  iùr  le  ventre  à  tout  ce  qui  s'oppofa  à  fon 
pjfïage. 

Ce  renfort  donna  autant  de  cœur  aux  afliegés ,  que  d'inquié- 
tude aux  alîicgeans.  Sigefroi  eut  recours  à  la  HneflTe  ,  &:  fît  pro- 
pofer  une  entrevue  au  Comte  Eudes.  Le  Comte  fortie  de  la  Tour; 
&  s'avança  au-delà  du  folle  où  Sigefroi  l'attcndoit. 
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Après  qu'ils  eurent  parlé  quelque  tems  enfe.nble  feul  à  feul,  le 


Comte  s'apperçut  que  quelques  foldats  ennemis  Te  couloient  l'un  ou  °°7' 

après  l'autre  dans  des  chemins  creux.  Il  fit  trop  tard  cette  refle-  /<«.''  "" 

xion,  car  il  fe  vit  inverti  dans  le  moment,  mais  mettant  aufîî- 

tôt  le  fabre  à  la  main  ,  il  fe  fit  paiïage  au  travers  de  ces  traitres, 

qui  le  pourfuivirent  jufques  fur  le  bord  du  folié  :  ils  en  furent 

repouflès  par  des  foldats  de  la  Tour,  qui  fortirent  fur  eux  dès 

qu'on  eut  reconnu  la  trahifon. 

Sigefroi  voïant  fon  coup  manqué,  la  Ville  ravitaillée,  la  Gar-     c;.:nnrc.  ^ceft;» 
nifon  renforcée ,  &  gagné  ,  à  ce  que  l'Hiltorien  donne  à  enten-  Normiln,I< 
dre,  par  l'argent  que  lui  donna  l'Evêquede  Paris  ,  fut  d'avis  de 
lever  le  fiege  ,  &:  le  propofa  dans  le  Confeil  de  guerre  ;  mais  tous 
s'y  oppoferent ,  Se  même  les  Officiers  des  troupes  qui  dépen- 
doient  de  lui  ;  ils  le  preflerent  au  contraire  de  les  mener  à  l'at- 
taque del'Abbaie  de  S.  Germain  pour  la  piller.  Il  y  confentit  ;     am,0.  i.  i; 
mais  comme  on  difpofoit  tout  pour  y  donner  l'aiTaut ,  les  Reli- 
gieux offrirent  de  l'argent  pour  racheter  le  pillage ,  Se  les  foldats 
s'en  contentèrent. 

Il  propofa  de  nouveau  à  fes  propres  troupes  d'abandonner  l'en- 
treprife  de  Paris,dont  il  croioit  le  fuccès  defefperé.Il  ne  fut  point  lbii 

écouté  ,  l'envie  qu'ils  avoient  de  s'établir  dans  un  fi  bon  pais ,  & 
dans  un  iieu  d'où  ils  pourroient  aifément  ravager  toute  la  France, 
leur  faifant  paroîtretout  poifible."  Finiflons  donc,leur  dit-il,  un 
„  fiegequi  nous  ruine  par  fa  longueur, &empêche  depuis plufieurs 
„  mois  d'autres  conquêtes  que  nous  aurions  pu  faire.  „  Sur  cela  il 
fut  réfolu  de  donner  dès  le  lendemain  un  nouvel  aflaut  gênerai 
à  la  Tour ,  au  Pont  2z  à  la  Ville. 

Ils  difpoferent  quantité  de  bateaux  qu'on  joignit  enfemble 
d'une  manière  propre  à  foutenir  les  échelles,  pour  efcaladerla 
Ville.  Ils  distribuèrent  des  troupes  fur  les  bords  de  la  rivière  & 
dans  l'Ifle  prochaine ,  d'où  elles  dévoient  partir  ,  pour  venir  à 
l'afTaut  au  quartier  de  la  Ville  qui  leur  étoit  marqué.  D'autres 
furent  deftinés  pour  l'attaque  du  Pont ,  &:  d'autres  pour  empor- 
ter la  Tour ,  dont  on  n'avoit  encore  pu  venir  à  bout ,  après  tant 
d'efforts. 

Le  Comte  Eudes  jugeant  par  ces  préparatifs  du  defiein  des     N""'-''  afi:"  &<• 
ennemis  ,mit  de  fon  côté  ordre  à  la  défenfe ,  &:  affigna  à  chacun 
fon  pofle.  L'alîaut  fe  donna  avec  toute  la  fureur  imaginable  i 
mais  par  tout  les  Norma/is  furent  repoufles.  Deux  de  leurs 

Z  z  z  iij 


55o  HISTOIRE    DE    FRANGE. 

"  8  8      Chefs  qui  porcoienc  le  nom  de  Roi  furent  tués ,  Se  il  y  en  eut  un 

886.  ou  S 87.  granj  nolTlDre  de  noies  dans  la  rivière. 

Sigefroi  peu  chagrin  de  ce  mauvais  fuccès  qu'il  avoit  prévu, 
demanda  à  fes  gens  s'ils  étoient  contens  ,  Se  s'ils  ne  fuivroienc 
point  enrin  fon  avis  ,  perfonne  n'ofa  plus  y  refifter.  Ils  quittè- 
rent le  liège.  Sigefroi  aiant  fait  fur  la  fin  de  cette  année-là  beau- 
coup d'autres  ravages  en  France,. s'en  alla  en  Fnfe,  &  y  fuc 
afiàffiné  quelque  tems  après  fou  arrivée. 
z*  fxfUfi  mtt  i*n>  Les  autres  Nonnans  malgré  le  tiépart  de  Sigefroi ,  s'obftine- 
rent  à  demeurer  Se  à  poullèr  le  liège.  L'Evêque  de  Paris  mou- 
rut fur  ces  entrefaites  fort  regretté,  aimé  du  Peuple  ,  &  plus 
connu  dans  notre  Hiftoirc  par  fes  faits  d'armes  Se  par  fa  bra- 
voure ,  que  par  aucun  autre  endroit.  Le  Comte  Eudes  reçut  pref- 
que  en  même-tems  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  oncle  ,  lefa- 
'*'*  meux  Hugues  l'Abbé  ,  qui  fut  aufli  grand  homme  de  guerre , 

Se  qui  fous  plufieurs  Rois  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  parc 
au  Gouvernement.  Mais  ce  qui  arrive  fouvent  dans  les  longs 
fieges,  arriva  en  celui-ci.  La  difette  Se  la  mifere  des  habitans, 
l'air  corrompu  par  l'infeclion  des  cadavres  demeurés  dans  les 
folles  de  la  Tour  Se  fur  les  bords  de  la  rivière ,  cauferent  la  pef- 
tc  dans  la  Ville,  qui  fiifoit  tous  les  jours  périr  beaucoup  plus 
de  monde  que  le  fer  de  l'ennemi. 
tujes  va  trouer        Avant  que  la  Ville  fut  réduite  à  la  dernière  extrémité  ,  on 

l  Empereur.  i  iiw  \        11/*  *  1      1  j  •  *  /- 

avertit  l'Empereur  de  I  état  ou  elle  ie  trouvoit,  Se  de  1  împuii- 
fance  de  refifter  où  l'on  feroic  bientôt.  Le  Gouverneur  fut 
chargé  lui-même  d'aller  vers  ce  Prince.  Il  partit  Se  lailla  en  là 
place  pour  commander  ,  l'Abbé  Mars  ,  qui  s'étoit  acquis  une 
grande  réputation  dans  les  guerres  paflées  ,  Se  qui  avoir  beau- 
coup contribué  à  la  défenfe  delà  Ville  durant  ce  îiege. 

Les  Normans  pendant  l'abfencc  d'Eudes  ne  rirent  aucune  en- 
trcpnfe,  fc  contentant  de  ferrer  la  Ville  de  près  ,&  d'empêc  her 
que  rien  n'y  entrât.  L'Abbé  Mars  fit  faire  de  tems  en  tems  quel- 
ques petites  forties  fous  la  conduite  d'Eble,  qui  réuffirent ,  mais 
qui  n'eurent  point  de  fuites  confiderables. 

Quelque  rems  après ,  Eudes  donna  avis  aux  Parifiens  de  fon 
retour  ,  Se  parut  fur  la  montagne  de  Montmartre,  *  avec  un  pe- 
tit corps  partagé  en  trois  Troupes. 

*  Ahbon  app-lle  Montmartre  eu  latin  Mnu-M&ft:  n/i  n  l'appcllcit  .itiflï  Mont  Mtrciirii.  l!  fepwt- 
tcii  Une  ijuc  Mont-Mante  vînt  aufli  bien  Je  Moni-Muriu  cjuc  ie  Alo»'  H.trtyrum, 


*  Mont-XfiriLs 


I!  rtntrt  liar.s  Pjrit 
iic  dei  Trwfri, 
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Il  ne  pouvoic  encrer  que  par  la  porte  de  la  Tour  du  côté  du  ~~ 

Septentrion ,  le  petit  Pont  du  côté  du  Midi  étant  rompu  par  °°°-°vS87> 
l'accident  que  )'ai  dit  :  ainfi  les  Normans  n'eurent  pas  plutôt  eu 
avis  de  fon  arrivée  ,  qu'ils  rirent  repaflfer  toutes  leurs  Troupes 
qu'ils  avoient  de  l'autre  côté  de  la  Seine  ,  pour  l'empêcher  de 
rentrer  dans  la  Ville.  Ils  rirent  de  nouveaux  retranchemens  de 
ce  côté-là,  perfuadés  que  fi  ce  fecours  pouvoit  êcre  repouffé,  la 
Ville  ne  tiendroit  plus. 

Us  firent  auffi  avancer  quelques  Efcadrons  vers  Montmar- 
tre * ,  afin  de  harceler  les  Troupes  du  Comte  ,  Se  de  les  char- 
ger  en  queue ,  en  cas  qu'il  entreprît  de  forcer  les  retranchemens. 
Le  Comte  Adalelme ,  à  qui  Eudes  avoic  donné  le  commande- 
ment de  fon  arriere-garde  ,  poufla  &  chargea  plufieurs  fois  ces 
Efcadrons  durant  la  marche.  Enfin  Eudes  parut  à  la  vue  duCamp 
ennemi ,  &c  fe  difpofa  à  le  forcer. 

Il  n'eut  pas  plutôt  commencé  à  efearmoucher  ,  qu'Eble  avec 
prefque  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  Soldats  dans  la  Ville  ,  (brtit  de  la 
Tour  fur  les  ennemis,  qui  attaqués  des  deux  côtés  quoique  par 
des  Troupes  beaucoup  plus  foibles  que  les  leurs ,  lâchèrent  le 
pié  devant  Eudes.  Il  pana  au  travers  du  Camp  à  toutes  jam- 
bes fans  s'arrêter.  Les  Normans  firent  inutilement  leurs  efforts 
pour  couper  au  moins  Adalelme  :  mais  ce  Capitaine  força  tout 
ce  qui  s'oppofa  à  fon  pafTage,  &c  lui  &  Eudes  arrivèrent  aux  fof- 
£és  de  la  Tour  prefque  avec  tous  leurs  gens. 

Eudes  étant  rentré  dans  la  Ville  ,  encouragea  les  Habitans,  par 
l'alTurance  qu'il  leur  donna  d'un  grand  fecours  qui  approchoit  >'ut  "vtCK*e •*"*"• 
pour  faire  lever  le  fiege.  La  promelfe  n'étoit  pas  vaine.  Le  Com- 
te Henri  à  la  tête  d'une  Armée  compofée  de  Troupes  Françoi- 
fe$  &c  de'Troupes  Germaniques,  le  fuivit  de  près ,  &;  fe  fît  bientôt 
voir  à  la  Ville  ,  réfolu  ou  de  forcer  le  Camp  des  ennemis,  ou  de 
lesaffieger  eux-mêmes  dans  leurs  retranchemens,  qu'ils  avoient 
beaucoup  augmentés  depuis  qu'ils  avoient  appris  qu'il  ap. 
prochoit. 

Henri  fe  campa  à  la  vue  des  Normans.  Ils  avoient  par  un 
ftratageme  allés  ordinaire  fait  à  l'entour  de  leur  Camp  ,  à  quel- 
que diftance  ,  quantité  de  folTcs  peu  éloignées  les  unes  des  au- 
tres^ les  avoient  couvertes  de  gafon,de  jpaille  &  de  terre,pour 
embarraifer  la  Cavalerie  Françoife,  en  cas  qu'on  en  vînt  à  un 
combat.  Comme  ils  s'apperçurent  que  le  General  de  l'Armée 
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vcnoit  fouvent  reconnoître  leurs  retranchemens ,  &  qu'il  s'en  ap^ 
'  '  prochou  de  fort  près ,  ils  mirent  en  embufcade  quelques  Soldats,, 
qui  curent  ordre  de  faire  une  décharge  de  flèches  fur  la  Troupe 
du  General ,  d'abord  qu'il  paroîtroic,  &  de  fe  retirer  aufli- toc 
vers  le  Camp  par  l'endroit  où  étoient  les  folles.  La  chofe  leur 
réuffit. 

Ht..*  tjt  r  i.  i_e  Comte  Henri  étant  venu  avec  peu  de  monde  confiderer  le 

terrein  des  environs  du  Camp  ,  donna  dans  le  piège  :  vo'iant  le 
petit  nombre  d'ennemis  à  qui  il  avoir  affaire  ,  il  fc  mit  à  les  pour- 
fuivre  vers  le  Camp.  Lui&  la  plupart  de  fes  gens  tombèrent  dans 
les  folles  couvertes  ,  &:  comme  elles  étoient  étroites  &:  profon- 
des ,  leurs  chevaux  ne  purent  fe  relever.  En  mêmetems  les  Nor- 
mans  qui  n'attendoient  que  cela,  forcirent  de  leur  Camp  en  grand 
nombre  ,  &  affommerent  le  Comte  avec  tous  ceux  de  fa  lùite  y 
qui  ne  purent ,  ou  qui  ne  voulurent  pas  fuir. 

La  mort  du  General  déconcerta  les  Troupes  Françoifcs.  On 
ignoroit  les  ordres  qu'il  avoir  du  Prince.  Les  retranchemens  des 
ennemis  paroiffoient  très-difficiles  à  forcer.  La  défertion  com- 
mença au  bout  de  quelque  tems ,  &:  l'Armée  fe  débanda  entiè- 
rement. 

ii,  Nonum  rf«-       Lcs  Normans  délivrés  de  la  crainte  de  l'Armée ,  mais  fort  en- 

gt.trJ.  nuies  de  la  longueur  du  liège,  relolurent  de  donner  encore  un 

affaut  gênerai.  Ils  le  firent  avec  toute  la  fureur  que  leur  infpiroic 

Abbo.Loc.cir.  l'impatience  de  voir  la  fin  de  leur  entreprife.  11  fut  foùtenu  pâl- 
ies aifiegés  avec  leur  valeur  ordinaire  ,  tandis  que  ceux  qui  n'é- 
toient  point  occupés  à  la  garde  des  polies ,  faifoient  par  tout  dan* 
la  Ville  des  vœux  à  Sainte  Geneviève  &  à  S.  Germain. 

■Brtvwt  d'MHSd.       L'attaque  fe  fit  avec  tant  de  vigueur,  que  quelques-uns  des 
ennemis  (auterent  fur  la  muraille  de  la  Ville,  et  commencèrent  à 
crier  victoire. Proche  delà,par  bonheur, fe  rencontra  un  brave  Sol- 
**»'<*■  dat  nommé  Gerbaut,  de  très-petite  taille,mais  d'une  force  &  d'un 

courage  extraordinaire  :  voïant  que  tout  étoit  perdu ,  fi  les  enne- 
mis demeuroient  fur  la  muraille,  il  allai  eux  fuivi  feulement  de 
cinq  autres  hommes  ,  tua  les  premiers  qu'il  rencontra,  calimca 
les  autres,  renverfa  les  échelles ,  &:  pourvut  à  la  fùrcrédcccc 
"'■'•  endroit.  Quelques  autres  avoient  aulfi  fauté  fur  le  Pont ,  mais  ils 

y  périrenr. 

Le  plus  grand  effort  étoit  du  côté  de  la  Tour.  On  y  avoir  ar- 
boré la  Croix  fur  les  retranchemens ,  pour  animer  les  Soldats  à, 

la 
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la  défendre  contre  les  Infidèles.  Ceux-ci  tenterenc  encore  une  "  ~ 

fois  de  mettre  le  feu  à  la  Tour ,  &  en  allumèrent  un  h  grand  au  ou  ^7> 

pic,  que  ceux  qui  ladéfendoient  du  côté  de  la  campagne,  furent 
obligés  de  l'abandonner.  On  crut  alors  tout  perdu  ,  &  celui  qui 
commandait  dans  la  Tour  jugeant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpcran- 
ce  de  fakiç  ,  que  dans  un  effort  extraordinaire ,  fit  ouvrir  les  por- 
tes, &  fît  une  fortielepéeà  la  main  avec  tous  fes  gens.  Elle  fut 
faire  fi  à  propos  &  avec  tant  de  furie ,  que  les  Normans  furent  rc- 
pouflts  avec  un  très-grand  carnage ,  &:  ie  feu  fut  éteint. 

Par  là  finit  l'aflaut  qui  avoit  déjacefféàla  Ville&:  au  Pont,  où  ;w<» 

les  ennemisperdirent  beaucoup  de  monde,  &:  on  reoorta  la  Croix 
dans  la  Ville  en  chantant  le  Te  Dtum. 

Cependant  l'Empereur  a'iant  appris  la  mort  du  General  Henri ,  v^mmvUm  t.. 
&  que  fon  Armée  s'étoit  débandée,  en  affembla  promotanent 
une  autre,  &  vint  lui-même  au  fecours  de  Paris.  Il  y  parut  à  la 
vue  de  la  Ville  fur  la  Montagne  de  Montmartre  au  mois  de 
Novembre ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  avoit  déjà  un  an  que  le  fiege  en 
étoit  formé. 

Les  Normans  fans  faire  paroître aucune  crainte,  l'attendirent 
dans  leurs  rettanchemens.  Cette  contenance  étonna  l'Empereur, 
qui  n'avoit  pas  douté,  que  la  feule  nouvelle  de  fa  marche  ne  les 
obligeât  à  lever  le  fiege.  Il  n'ofa  les  attaquer  ;  mais  afin  que  fon 
voïage  ne  fut  pas  inutile ,  il  leur  fit  propofer  un  accommodement 
fi  avantageux ,  qu'ils  l'acceptèrent. 

Outre  une  sroffe  fomme  d'argent ciu'on  s'ofnoit  de  leur  na'ier  ,  1!  jC"'  ***?'•«* 
au  mois  de  Mars  pro;.  nain,  on  leur  donna  en  attendant,  des  quar-  """'■ 
tiers  dans  la  Bourgogne  ,  parce  que  la  plupart  des  Peuples  de  ce       ei'aa- 
Païs-làn'avoient  pas  encore  jufqu'alors  voulu  reconnoître  l'Em- 
pereur. La  paix  fut  fignée,&  ce  Prince  après  un  fi  honteux  Trai- 
té ,  reprit  la  route  de  Germanie  avec  plus  d'infamie ,  que  s'il  avoic 
été  battu. 

L'Empereur  s'étant  retiré ,  les  Normans  pour  aller  en  Bour^ 
gogne,  voulurent  paffer  avec  leurs  Vaifleaux  fous  les  Ponts  de 
Paris.  Cela  n'avoit  point  été  ftipulé  dans  le  Traité  ,  &  les  Pari-  Abbo.... 
fiens  fc  mirent  en  devoir  de  s'oppofer  à  leur  paffage.  Eble,  donc 
j'ai  déjà  parlé  tant  de  fois,  blefîà  d'un  coup  de  flèche  celui  qui 
conduifoit  le  bateau  le  plus  avancé ,  &:  il  y  eut  encore  des  coups 
tirés  de  part  &  d'autre,  Se  quelques  gens  tués.  Mais  enfin  les  > 
Normans  cédèrent  i  ci  comme  c'étoit  pour  eux  une  neceflitc  d'à- 
Tome  IL  Aaaa 
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voir  leurs  bateaux  ,  donc  le  nombre  étoic  de  plus  de  fepc  ou  huit 

%%B.  ou  s  57.    cens  }  us  entreprirent  avec  un  travail  furprenant  de  les  tirer  de 

p.-£iao.  l'eau,  &:  de  les  tranfporter  par  terre  au-deflus  de  Paris.  Ils  en 

vinrent  à  bout,  &:  comme  les  Parifiens  nevouloient  pas  qu'ils  les 
rémittent  à  l'eau  fi  près  de  leur  V  ille  ,  ils  ne  le  firent  qu'à  près  de 

deux  mille  pas  au-deflus.  Delà  ils  fe  répandirent  dans  toute  la 

§§■*  Bourgogne,  où  ils  afïiegerent  Sens  pendant  fix  mois ,  fans  le  pou- 

voir prendre  ;  mais  tout  le  refte  du  Pais  fuc  pillé  &c  ravagé  de  la 
manière  du  monde  la  plus  aftreufe. 

^'   ftSû!"''       *~et  indigne  Traité  fait  par  l'Empereur  avec  les  Normans, 
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acheva  de  le  perdre  de  réputation ,  &  de  le  ruiner  dans  l'efpric 
des  Peuples ,  qui  du  mépris  pafîent  aifément  à  la  défobéifTance  &c 
à  la  révolte.  Il  avoit  fi  peu  d'autorité  en  Italie ,  qu'on  pouvoit  di- 
re qu'il  n'en  étoit  Roi  que  de  nom.  Les  Comtes  &  les  Ducs  des 
Frontières  de  Germanie  étoient  prefquc  dans  la  même  indépen- 
dance. Ils  fe  faifoient  impunément  la  guerre  les  uns  aux  autres  ; 
&  la  neceffité  d'être  réunis  fous  un  Chef  pour  réfïfteraux  inva- 
fîons  des  Normans,  étoit  l'unique  confiderationqui  rendoitles 
François  plus  fournis  que  les  autres  à  fes  ordres.  Il  avoit  pour 
Miniftres  Ludard  Evêque  de  Verceil ,  qui  gouvernoit  &  qui  avoit 
en  main  le  peu  d'autorité  que  les  Peuples  laiflbient  encore  au 
Prince.  Ce  fut  aufli  à  lui  que  s'attaquèrent  ceux  qui  vouloient 
changer  le  Gouvernement.  Berenger  Duc  de  Frioul  &  parent  de 
l'Empereur ,  qui  avoit  paru  auparavant  lui  être  fort  attaché  ,  at- 
taqua d'abord  ouvertement  l'Evêque  ,  jufques-là  qu'il  entra  à 
main  armée  dans  fa  Ville  Epifcopale  durant  fon  abfence  ,  &  la 
pilla.  L'année  d'après  il  en  vint  demander  pardon  à  l'Empereur, 
&•  fe  réconcilia ,  au  moins  en  apparence,  avec  1  Evêque  :  mais  p!u- 
fieurs  Seigneurs  Allemans,  foit  de  concert  avec  le  Duc  de  Frioul, 
foit  de  leur  propre  mouvement ,  s'y  prirent  d'une  autre  manière 
pour  perdre  ce  Prélat. 

HitufftJ* ucm  Tout  le  monde  fçavoit  qu'il  avoit  de  grandes  liaifons  avec 
rfr'/efi.^"1"'        l'Impératrice  Richarde,  &  qu'il  la  voioit  fouvent.  Il  n'enfal- 

AnnaJcs Metcnfes.  ^  davantage  aux  ennemis  de  l'Evêque,  pour  perfuader  à 
l'Empereur,  ou  du  moins  pour  lui  faire  foupçonner  qu'il  avoit 
un  commerce  criminel  avec  cette  PrinccfTe.  Sur  cela  il  le  chaffii 
de  la  Cour,  &  obligea  l'Impératrice  à  fe  retirer  dans  un  Monafte- 
re,  malgré  les  inftances  qu'elle  fit  pour  obtenir  la  permiffion  de 
prouver  fon  innocence. 
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Charles  privé  du  fecours  &  des  confciis  de  fon  Miniftre,  fit  ~— 

paraître  toute  la  foiblefle  dcfoncfprit,  &:  il  commença  lui-mê-  887. 

me  à  la  reffentir.  L'inquiétude  &  le  chagrin  le  firent  tomber  Sw'#r"^'**'- 
malade  à  Tribur,  entre  Maïence  &  Oppcinheim.  Il  y  tint  une 
Diète  au  mois  de  Novembre.  11  y  parut  auflimalade  d'efprit  que 
de  corps  :  &£  ce  fut-là  que  plufieurs  Seigneurs  de  la  France  Ger- 
manique, de  Bavière  ,  de  Saxe,  de  Thuringe  &  d'Allemagne, 
réfolurent  entre  eux  de  le  détrôner  ,  comme  incapable  du  Gou- 
vernement. 

Ces  fortes  de  confpirations  colorées  du  prétexte  du  bien  pu- 
blic ,  ne  fe  font  gueres  qu'il  n'y  ait  quelque  intérêt  particulier 
qui  (oit  comme  le  retTort  fecret  de  toute  l'intrigue.  De  tout  tems 
Arnoul  fils  naturel  de  Carloman  Roi  de  Bavière  ,  &  neveu  de 
l'Empereur  ,  avoit  eu  defTein  de  monter  fur  le  Trône.  Sa  qualité 
de  bâtard  l'en  avoit  fa:t  exclure  ,  &  après  la  mort  du  Roi  fon 
père,  Louis  de  Germanie  l'avoit  obligé  de  fe  contenter  delà  Ca- 
rinthie.  Depuis  le  Règne  de  Charles  ,  il  avoit  eu  du  comman- 
dement fur  les  frontières  de  Pannonie.  C'étoit  un  Prince  brave 
èc  actif,  qui  fçut  profiter  du  mépris  qu'on  avoit  pour  Charles; 
fes  parcifans  difoient  par  tout  qu'ils  n'avoient  plus  dans  toute  la 
Germanie ,  de  rous  les  def.endans  de  Charlemagne  ,  que  Char- 
les &  Arnoul ,  l'un  par  fes  belles  qualités  digne  du  fang  dont 
il  defeendoit ,  l'autre  lâche ,  de  petit  efprit ,  infirme,  fans  enfans 
légitimes  ;  que  fa  mort ,  qui  ne  pouvoit  pas  être  éloignée,  laif- 
feroit  le  Trône  vacant  ;  que  les  Grands  au  défaut  de  la  pofteri- 
té  légitime  de  Charlemagne  ,  croiroient  tous-avoir  droit  d'y  pré- 
tendre; qu'on  ne  manqueroit  pas  de  voir  une  guerre  civile  s'al- 
lumer de  tous  côtés  à  la  ruine  de  tout  le  pais  ;  qu'il  falloit  pré- 
venir ces  maux  ;  que  lemoïen  le  plus  ailuré  étoit  de  fuppléer 
par  le  confentement  de  la  Nation  ,  au  défaut  de  la  naiflance 
d'Arnoul,  &  de  le  mettre  fans  tarder  à  1 1  place  de  Charles. 

Ces  difeours  &  les  brigues  eurent  tant  d'eifet,  qu'après  la  Die-   n'P  *b'>>i>**ri&' 

JT--L  •!    r    C  '        i  lJïr>  1         Arum!  tBrmujtri** 

rc  de  Tribur,  il  le  ht  une  révolte  générale  de  tous  les  Peuples  t><«  m  fer**»*». 
Germaniques  en  faveur  d'Arnoul.  Il  fut  élevé  fur  le  Trône, & 
Charles  en  moins  de  trois  jours  tellement  abandonné ,  qu'à  pei- 
ne rcfta-t'il  auprès  de  lui  quelqu'un  pour  le  fervir  dans  ù  ma- 
ladie ,  &:.  il  n'auroit  pas  eu  mêmedequoi  vivre  ,  fans  l'Arche- 
vêque de  Maïence,  qui  prit  foin  de  lui  en  fournir. 

Charles  fît  quelques  tentatives  auprès  de  plufieurs  Seigneurs,   M*n  je  it^rm. 
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pour  les  faii  e  revenir  à  lui ,  mais  fes  efforts  furent  vains.  De 
.  -  ,  .  forte  qu'il  fut  contraint  de  s'abandonner  à  la  difcretiond'Arnouf 
tes.  ad  an.m.  qui  lui  alfigna  pour  vivre  quelques  Terres  en  Allemagne.  11  n'en 
jouit  pas  long-tems,  car  dix  mois  après,  il  mourut  le  quator- 
zième de  Janvier  de  l'an  888.  réduit  à  la  condition  de  particu- 
lier ,  après  avoir  été  maître  de  prefque  tout  le  grand  Empire  de 
Charlemagne  ,  rang  au-deflus  de  Ion  génie  ,  pour  pouvoir  s'y 
maintenir  ,  dans  un  tems  où  le  feùl  titre  de  Roi  ou  d'Empe- 
reur légitimement  poffedé  ne  fuppléoit  pas  à  tout  le  refte. 
r"Buàî~*n  *"""'  ^a  dépolition  de  Charles  en  Germanie  ,  d'où  l'on  n'avoir 
garde  de  le  laiffer  fortir  ,  6c  l'ambition  heureufe  d'Arnoul  ,qui 
étoitun  étrange  exemple  pour  les  Seigneurs  de  France  &  d'Ita- 
lie ,  avoient  donné  lieu  à  plufieurs  factions  ;  mais  la  mort  de 
ce  même  Empereur  fit  hâter  ceux  qui  les  avoient  formées ,  de 
mettre  leurs  defleins  en  exécution. 

Charles  fils  polthume  de  Louis  le  Bègue  ,  âgé  d'environ  huit 
ans  ,  étoit  l'héritier  légitime  &c  naturel  du  Roïaume  de  France; 
car  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  alors  révoqué  en  doute  la  validité 
du  mariage  de  Louis  le  Bègue  avec  Adélaïde  mère  de  Charles; 
mais  fa  jeunelTe,  le  Règne  de  Louis  &  de  Carloman ,  qui  avoient 
monté  fur  le  Trône  à  Ton  préjudice,  les  neceffités  de  l'Etat  affie- 
gé,  ou  plutôt  envahi  de  tous  côtés  par  les  Normans,  avoient 
fait  en  quelque  façon  oublier  les  droits  de  ce  jeune  Prince.  On 
avoir  befoin  d'un  Roi  qui  put  gouverner  &:  combattre  ,  Se  les 
Grands  qui  pouvoient  prétendre  à  la  Couronne  ,  fuppofé  l'ex- 
clufion  de  Charles ,  faifoient  beaucoup  valoir  cette  raifon. 
Le  nue  ii  sp»hte  \\  ne  s'aeifloit  plus  delà  Germanie.  Arnoul  en  étoit  paifible 
Fr,r.c<s~uvuidt  ponefTeur.  11  n  etoit  queltion  que  de  1  Italie  ,  &  de  la  France.  Il 
iù«faMSîtaË  y  avoit  en  Italie  deux  prétendans ,  Berenger  Duc  de  Frioul  ,  &c 
xuiprani.  Gui  Duc  de  Spolete.  Ces  deux  Ducs  aiant  appris  la  maladie  de 

l'Empereur  ,  avoient  faic  enfemble  un  Traité  de  Ligue  ,  par  le- 
quel ils  s'obligeoient ,  en  cas  qu'il  mourût ,  à  fe  foûtenir  l'un 
l'autre  dans  leurs  prétentions.  Le  Duc  de  Frioul  vouloir  fe  fai- 
re Roi  d'Italie  ,  Se  le  Duc  de  Spolete  prétendoit  fe  faire  Roi  de 
France,  ou  du  moins  Roi  de  Provence,  &  d'une  grande  partie 
de  ce  qu'on  appelloit  encore  alors  le  Roïaume  de  Bourgogne, 
Il  de  plus  d'une  partie  du  Roïaume  de  Lorraine ,  fe  refervant 
à  poufler  Ces  prétentions  plus  loin ,  fuppofé  que  la  fortune  lui  fût 
favorable. 


de 

friou 


CHARLES  LE  GROS  ,  EMPEREUR.  n7 

Tin  deçà  des  Alpes ,  Eudes  Comte  de  Paris  ,  qui  venoit  de  dé-  — 

fendre  cette  Capitale  du  Roïaume  avec  tant  de  gloire,  regardoic  *^S. 

la  Couronne  de  France ,  comme  le  prix  des  grands  fervices  qu'il  prftadmîr  ' 
avoit  rendus  à  l'Etat ,  en  lafauvantde  la  fureur  des  Normans. 
Raoul  ou  Rodolphe  fils  de  Conrad  Comte  de  Paris  avant  Eudes  , 
afpiroit  aufli  à  la  Couronne ,  ou  du  moins  à  fe  conferver  en  Sou- 
veraineté la  Bourgogne  Trans-Jurane ,  dont  il  avoit  le  Gouver- 
nement. Louisfils  de  Bofon  mort  depuis  peu  Roi  de  Provence  Se 
d'une  partie  de  la  Bourgogne ,  fe  mettoit  aufli  fur  les  rangs.  Enfin 
Arnoul  Roi  deGermanie,penfoit  à  faire  valoir  fes  droits  fur  l'Ita- 
lie;&:  pour  ce  qui  eft  de  la  France,  il  prétendoit  au  moins  foûtenic 
ceux  du  jeuneCharles.HerbertComcedeVermandois,qui  defeen- 
doiten  droite  ligne  mafeuline  deCharlemagne  par  Bernard  autre- 
fois Roi  d'Italie, auroit  pu  aufli  jouer  fon  rôle  dans  cette  concur- 
rence;mais  foitqu'il  ne  fe  fentît  pas  aflés  fort  pour  fe  faire  un  par- 
ti, foit  comme  quelques-uns  l'ont  cru,  qu'il  ne  defeendît  du  Roi 
Bernard  que  par  un  fils  bâtard  de  ce  Prince ,  il  ne  paroît  pas  qu'il 
eût  rien  tenté.  Tous  ces  divers  prétendans  ne  faifoient  pas  feule- 
ment fonds  fur  leur  puiffance  ,ou  fur  leurs  fervices ,  mais  encore 
far  l'alliance  qu'ils  avoient  avec  la  Famille  de  Chariemagne. 

Berenger  Duc  de  Frioul  étoit  par  fa  mère  petit-fils  de  Louis     Annai<-«  Fuidenre* 
le  Débonnaire.  Gui  Duc  de  Spolete ,  étoit  fils  du  Duc  Lambert, 
&c  d'une  fille  de  Pépin  Roi  d'Italie ,  fils  de  Chariemagne ,  &  ainû 
Charlemagne,étoitbifaïeul  maternel  de  ces  deuxDucs. Louis  fils 
de  Bofon  étoit  par  fa  mère  Ermengarde,  petit-fils  de  l'Empereur 
Louis  il. &  de  plus  il  avoit  été  adopté  par  Charles  le  Gros. Rodol-         nu. 
phe  fils  de  ConradComte  deParis  étoit  petit-fils  deConrad  frère     3iaa' ss?: 
de  l'Impératrice  Judith  femme  de  Charles  le  Chauve.  Eudes  étoic   JOUrJancrir;qut(îe 
fils  du  fameux  Robert  le  Fort  Comte  d'Anjou,qui  félon  quelques  France. °n  Rw*k  d? 
Généalogies  des  anciennes  Familles  de  la  Maifon  de  Fiance,de£ 
cendoit  de  Childebrand  ,  frère  de  Charles  Martel ,  &  oncle  de 
Chariemagne;  tous  ces  gens-là  ,  fous  prétexte  des  neceflités 
prefl'antes  de  l'Etat ,  qui  avoit  befoin  d'un  Roi  d'âge  à  le  gouver- 
ner par  lui-même  &c  à  le  défendre ,  prétendoient  à  la  Couronne 
de  France  ,  à  l'exclufiondu  jeune  Charles,  &:  leur  pis  aller  étoic 
d'avoir  au  moins  quelque  part  à  une  fi  belle  dépouille. 

D'abord  le  Duc  de  Frioul  fe  fit  reconnoître  Roi  d'Italie  pat  Ç^t  Jgjg 
une  crandc  partie  des  Peuples  de  ce  pais-là  ,  &:  le  Duc  de  Spo-  «■«'«?'»*  L  >•  c.  t. 
JpteallaaKomc  feraire  couronner  Roi  de  France.  Aulii-tot  après  con. 
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il  pafTales  Alpes  Se  entra  dans  le  Roiaumeavec  une  Armée. 
88S.  11  y  avoir  un  parti  ménagé  par  Foulques  Archevêque  de  Rcimr 

Ton  parenr.qui  lui  gagna  quelquesEvéques  &c  quelques  Seigneurs 
dans  le  Roijumc  de  Bourgogne  &  dans  le  Roiaume  de  Lorraine. 
Il  vintà  Metz,& s'avança jufqu'à.Langres,où  ilfe  fit  couronner 
par  l'Evêque  G  ci  Ion.. 

Eudes  de  fon  côté  s'aiTura  de  tout  le  pais  d'entre  la  Seine  &  la 
Loire  ,  &  de  ce  qui  s'appelloit  le  Roiaume  d'Aquiraine ,  c'elt-à- 
ûima'.c:  FuUenf.  dire ,  de  toute  cette  grande  partie  de  la  France  ,  qui  s'étend  de- 
puis la  Rivierede  Loire  jufqu'aux  Pyrénées  &:  au  Languedoc. 
Uïun!l!'U,A"wd'  Rodolphe  en  fit  autant  de  la  Bourgogne  Trans-Jurane.  Louis 
fils  de  Bolon  s'appliquoit  à  fe  conferver  la  Provence  de  la  partie 
du  Roïaume  de  Bourgogne  ,  que  fon  père  avoir  démembrée  de 
la  Couronne  de  France,  &.  étoit  fort  attentif  aux  démarches 
du  Duc  de  Spolete,  qui  étant  aufli  bien  que  lui,  petit-fils  d  un  fils 
de  Charlemagne ,  &:  de  plus  a'iant  été  facré  Roi  à  Rome  par  le 
Pape,  prétendoit  avoir  plus  de  droit  que  lui  fur  la  Provence  & 
fur  les  autres  pais  que  Bofon  avoir  ufurpés.  Telle  étoit  alors  la  fi- 
tuationdela  France  ,  à  la  merci  de  quatre  ryrans  qui  la  déchi- 
roient, tandis  que  les  Normans  la  ravageoienr  impunément  en 
divers  lieux  à  la  faveur  de  ces  defordres. 
Ctnjuiu  FAtnJh  Arnoul  reconnu  Roi  de  Germanie ,  ôc  en  pofîeflion  paifible  de 
ce  grand  Etat ,  connderoit  attentivement  tous  ces  mouvemens , 
&  déliberoit  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  dans  cette  révolu- 
tion de  la  Monarchie  Françoife.  Les  premières  faillies  de  fon  am- 
bition le  portoient  à  fe  déclarer  SuccefTeur  du  feu  Empereur  Char-  - 
les  pour  la  France  &  pour  l'Italie ,  comme  il  avoit  fait  pour  la 
Germanie ,  fondé  fur  ce  qu'il  dcfcendoit  de  Charlemagne  en 
droite  ligne  par  les  mâles.  Il  avoit  par-là  un  droit ,  que  tous  ceux 
qui  feprefentoient  pour  partager  cette  fucceffion  ,  n'avoient  pas. 
A  la  verité  il  étoit  bâtard  -,  mais  aufli  les  autres  nedefeendoienc 
/le  Charlemagne  que  par  les  femmes.  Louis  &  Carloman  les  deux 
derniers  Rois  de  France,  dont  la  mère  avoit  été  répudiée  par 
Louis  le  Bcgueleur  père,  &  qui  à  caufe  de  cclaavoicnt  pafle  com- 
munément en  France  pour  n'être  pas  légitimes,  n'avoient  pas 
îaiiîé  d'être  mis  fur  le  Trône.  Ainfi  ce  defaur  qui  n'en  étoit  pas 
un  du  tems  de  la  première  Race  ,  commençoit  à  ne  paroitrepas 
fi  cflcntiel  dans  la  féconde ,  &  d'ailleurs  il  étoit  balancé  dans  les 
autres  Compétiteurs  par  cet  autre  défaut  que  j'ai  dit;  fçavoir,, 
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qu'ils  ne  defcendoicnc  pas  deCharlemagneenligneraafculine, 
de  force  que  la  force  &  l'agrément  des  Peuples  dévoient  donner 
gain  de  caufe  à  celui  qui  feroit  le  mieux  valoir  foudroie.  De  îludoi:d- *■■  *• 
plus  Arnoul  écoit  follicité  par  l'Archevêque  de  Reims  d'entrer  en 
France ,  &  de  s'en  déclarer  Roi ,  foit  que  cet  Archevêque  eût  en 
effet  l'intention  qu'il  lui  faifoit  paroître  ,  quoiqu'il  femblâc  agir 
en  faveur  du  Duc  de  Spolete,  foit  que  foûcenant  en  même-tems 
ces  deux  partis ,  il  fut  réfolu  de  faire  tourner  le  fien  du  côté  de 
celui  qui  deviendroic  le  plus  fort  ;  néanmoins  Arnoul  prit  le  parti 
de  la  modération ,  au  moins  pour  le  Roïaume  de  France  ;  car  pour 
le  Roïaume  d'Italie ,  &  pour  la  qualité  d'Empereur  ,  il  eut  tou- 
jours deffein  d'y  parvenir ,  &  il  en  vint  à  bout  quelques  années 
après.  Il  fe  contenta  donc  defe  mettre  en  état  d'être  l'arbitre  des 
affaires  de  Fratjce,&:  de  faire  pancher  la  balance  du  côté  qu'il  ju- 
geroit  à  propos ,  affectant  toutefois  de  paroître  prendre  les  ince- 
rêts  du  jeune  Charles  fils  pofthume  de  Louis  le  Bègue ,  que  pref-  Aanal"  Meteoft" 
que  coût  le  monde  abandonnoit. 

Cependant  Eudes  fut  mis  fur  le  Trône  par  la  faction  de  la  riv»r."  ,?mi'w 
plus  grande  &c  de  la  plus  confiderable  partie  des  Seigneurs  Fran- 
çois, Se  il  avoir  généralement  la  faveur  du  Peuple.  C'étoit  le 
Seigneur  de  France  le  mieux  fait,  d'unetaille héroïque  ,  d'une 
force  extraordinaire ,  également  prudent  &  brave.  La  vigoureu- 
fe  défenfe  de  Paris  contre  les  Normans ,  où  il  avoit  fait  paroître 
un  courage,  une  confiance  &  une  conduite  fans  égale,  écoit  un 
fait  tout  récent,  &C  qui  le  faifoit  paffer  fans  contredit  pour  le 
plus  habile  Capitaine  &  le  plus  grand  homme  du  Roïaume.  Il 
s'avança  fur  les  Frontières  de  Bourgogne,  pour  foûtenir  fbn  élec- 
tion contre  le  Duc  de  Spolece,  Se  fe  fit  facrer  à  Sens  par  Vaultier ,  utul'7r*Bd-  s- *e,R' 
qui  en  etoit  Archevêque.  Il  le  fit  avec  deux  précautions,  qui  ku  n>e. 
aflùrerent  la  pofTefïion  de  la  Couronne. 

La  première  fut,  qu'il  déclara  qu'aïant  été  fait  par  le  Roi  Louis  ^7.""'""'  î**'' 
le  Bègue,  Tuteur  du  jeune  Charles,  dont  la  Reine  Adélaïde  PHus° S !anWV"c' 
ecoïc  enceince  quand  il  mourut ,  il  n  acceptoit  la  Couronne ,  que 
pour  la  conferver  à  ce  Prince,  qui  n'écoit  pas  encore  en  âge  de 
gouverner  l'Etat;  &  en  fécond  lieu,  connoiffant  lapuiflance  du 
Roi  de  Germanie ,  il  le  fit  aflùrer  qu'il  ne  feroit  jamais  rien  con- 
tre fes  intérêts  -,  qu'il  renonçoit  à  toute  prétention  fur  toutes  les 
parties  de  fes  Etats,  &.  en  particulier  fur  ce  qu'il  poflcdoitdu     AnnaiM  Fuidenr«< 
Koiaume  de  Lorraine ,  &  qu  il  vouloir  entretenir  une  paix  ecer-  thsucoa>    H 
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relie  avec  lai.  11  alla  le  trouver  à  V  ormes ,  oùiltenoic  une  Diè- 
te générale  de  tout  fon  Ro'iaume;  lui  remit  entre  les  maius  le 
Diadème,  le  Sceptre,  Se  toutes  les  autres  marques  de  la  dignité. 
Roïale,  qui  venoit  de  lui  être  conférée  >  &l  lui  dit  qu'il  ne  vou- 
loit  point  les  porter  fans  fon  confentement.  Arnoul  charmé  de 
cette  déférence  ,  les  lui  rendit  ,  &C  le  reconnut  pour  Roi  de 
France. 

Ils  traitèrent  enfemblc  avec  beaucoup  de  franchife,  &c  fe  fé- 
parèrent  très-bons  ami'.  AuiTi-tôt  après  le  Couronnement  d'Eu- 
des ,  les  Seigneurs  vinrent  à  l'envi  de  toutes  les  Provinces  de 
France,  du  Ro'iaume  de  Bourgogne,  &  de  celui  d'Aquitaine, 
lui  rendre  leurs  hommages.  Le  Duc  de  SpoIe:e  fe  voïoit  tous  les. 
jours  de  plus  en  plus  abandonné.  Sa  lenteur  à  pouffer  fon  entre- 
prifelaiffa  rallcntir  le  zèle  de  les  partifans.  Je  ne  fçai  quoi  de  mef- 
quin  &  de  fordide  qui  paroifloit  dans  fes  manières,  dans  fa  con- 
Lauprand.L.i.cap.*-.  duice ,  d^s  fes  équipages ,  où  l'on  ne  vo'ioit  rien  d'approchant 
de  la  magnificence  ordinaire  aux  Rois  de  France,  le  rendirent 
méprifable.  Il  fut  enfin  contraint  de  repaifer  les  Alpes ,  fans  que 
le  nouveau  Roi  fe  mît  en  peine  de  le  pourfuivre.  Ccftfms  raifon. 
que  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  ont  écrit  que  Eudes  ne  prit 
point  le  Titre  de  Roi ,  mais  feulement  celui  de  Tuteur  du  jeune 
Charles  :  car  outre  plufieurs  anciens  Ecrivains  qui  parlent  de  fon 
Couronnement  &:  de  fon  Sacre ,  nous  avons  encore  d'autres  Mo- 
numens  qui  le  prouvent  inconteflablement.  Ce  font  deux  Mon- 
Jioïes  ou  Médailles  d'atgent,  où  il  porte  le  Titre  de  Roi;  l'une 
frappée  à  Touloufe ,  &  l'autre  à  Angers.  Elles  font  l'une  &  l'au- 
tre au  Cabinet  du  Collège  de  Louis  le  Grand  à  Paris.  On  les  va 
voir  reprefentées  à  la  têce  du  Règne  d'Eudes, 
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Voici  encore  le  Sceau  de  ce  Prince  où  il  porte  le  titre  de  Roi. 


MabilîoB  In  Snp- 
p!em,  Diplom»'  p»£. 
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Infcrîption  du  Sceau.   ODO    CRATIADETREX. 
•   M.  Balufe  T.  t.  Capitulât,  rapporte  plufieurs  A&es ,  où  Eudes  prend  toujours  la  qualité  de  Roi  > 
ainfi  la  chofe  cl t  inconceltable. 
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EUDES  ET  DE  CHARLES  LE  SIMPLE. 

DEfaite  des  Normans  par  Eudes.  Une  autre  Armée  de  Normans 
prend  la  Ville  de  M  eaux.  Eudes  traite  avec  eux.  ils  portent 
la  defolation  de  tous  cotés.  Alain  &  Judicael  s' ttnijfent  pour  les  chaf 
fer  de  la  Bretagne.  Judicael  les  met  en  déroute  &  il  ejl  tue.  Alain 
ejl  reconnu  pour  Souverain  de  toute  la  Bretagne.  Il  défait  un  corps  de 
quinze  mi  lie  Normans.  Les  Normans  mettent  en  fuite  l' Armée  Ger- 
manique. Le  Roi  de  Germanie  défait  les  Normans.  Soulèvement  en 
France  contre  Eudes.  Autre foûlevement  en  Aquitaine. Le  jeune  Char- 
les ejl  proclamé  Roi,  &facréà  Reims.  V  Archevêque  de  Reims  écrit 
Tome  II.  B  b  b  b 


ytfi  SOMMAIRE  DU  REGNE  DE  EUDES,  &c. 
au  Roi  de  Germanie  en  faveur  de  Charles. Eudes  négocie  defon  côté 
avec  Le  Roi  de  Germanie.  Le  Roi  de  Germanie  reconnoît  Charles 
tour  Roi  de  France.  Eudes  oblige  les  Troupes  de  Germanie  &  celles 
de  Charles  à  Je  retirer. Révolte  de  Zuentibolde  Duc  de  Moravie. Ar- 
r.oul  entre  enLombardie,  &  fè  rendmaflre  deplufîeurs  Villes.  Eu- 
des attaque  Reims.  Arnoul  fait  couronner un  de  J'es fis  naturels  Roi 
de  Lorraine.  Il  abandonne  laprotectionde  Charles .  Le  nouveau  Roi 
de  Lorrai/.e promet  de  fecounr  Charles.  Arnoul  rentre  en  Italie ,  & 
s  s'avancejujquà  Rome.  Il  la  prend.  Le  Pape  donne  l'onction  Impé- 
riale à  Arnoul.  Serment  de  fidélité  que  les  Romains  prêtent  au  nou- 
vel Empereur.  Les  Normans  recommencent  leurs  ravages.  Eudes 
partage  le  Roïaume  avec  Charles.  Monde  Eudes.  Charles  ejl recon- 
nu pour  Roi  dt  toute  la  France.  Rollon  Chef  des  Normans  efl  reçu  à 
Rouen.il défait  les  François, &  met  le  Çiege  devant  Chartres. Suites 
de  ce fiege.  Rollon  efl  obligé  defe  retirer  avec  une  partie  defes  Trou- 
pes. Les  Normans  s'échappent  autraver s  de  l'Armée  Françoijè.  Ils 
continuent  leurs  violences.  Rollon  leur  General  confent  a  une  Trê- 
ve de  trois  moi  s. On  lui  cède  une  partie  de  la  Neuflric.  Il  vafalueile 
Roi,&  lui  rend  fon  premier  hommage.  En  queltems  la  Normandie  a 
commencé  déporter  ce  nom.  Rollon  fe  fait  baptifer ,  &  prend  le  nom 
de  Robert.  Son  mariage  avec  la  Princeffe  Gifelcjlle  du  Roi.  Il  fait 
des  Loix  &  rebâtit  les  Eglifes  ruinées.  Mort  de  V Empereur  Arnoul. 
Louis  fonjls  efl  reconnu  Roi  de  Germanie  &  de  Lorraine.  Mort  de 
Louis  Roi  de  Germanie.  Conrad  Bue  deFranconie  efl  mis  en  fa  pla- 
ce. Charles  réunit  à  fa  Couronne  la  Lorraine.  Robert  tâche  de  détrô- 
ner Charles  >&  defe  faire  Roi  lui-même. Mort  du  Duc  de  Normandie. 
Réfolution  des  Seigneurs  ajfemblés  à  Soiffons  ,  de  ne  plus  reconnaî- 
tre Charles  pour  Roi.  Avis  du  Comte  Hugues.  Confeil  qu'il  donne  au 
Roi.  Ce  Prince  fer  apporte  à  lui  de  tout,  &  la  réconciliation  fe  fait. 
Mort  de  Conrad  Roi  de  Germanie  ;  il  a  pour  fucccjfeur  Henri.  Mort 
de  Richard  Duc  de  Bourgogne.  Raoul  fon  fil  s  &  Hervé  Archevêque 
de  Sens  entrent  dans  le  parti  de  Robert. Révolte  contre  Charles.  Pri- 
fe  de  Laon  par  les  Rebelles.  Ils  déclarent  le  Roi  indigne  du  Trône , 
&  mettent  Robert  en  fa  place,  Mefures  de  Robert  pour  fe  ('où  tenir. 
Charles  rajfemble  une  nouvelle  Armée.  Combat  entre  les  deux  par- 
tis près  de  Soiffons,  dans  lequel  Robert  c fi  tué.  Cependant  Charles  ne 
remporte  pas  lavicloire.  il  demande  du  fecours  au  Duc  de  Norman- 
die, il  efl  obligé de  fe  retirer. Les  Rebelles  défèrent  la  Couronne  à  Ru- 
dolf e  Duc  de  Bourgogne.  Perfidie  du  Comte  de  J'crviandois.  Le  Rot 
Charles  efl  enlevé ,  &  conduit prifonnier  à  Châtcaii-Thicrri. 
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U  d  e  s  élevé  fur  le  Trône,trouvoit  le  Roïau- 
me  dans  un  étrange  état ,  ravagé  de  toutes 
parts  par  les  Normans,  &c  plein  défaisions 
&.  de  troubles.  Les  Comtes  &  les  Ducs ,  qui 
plus  que  jamais  fc  regardoient  comme  depe- 
tits  Souverains  chacun  dans  leurdiflriâ: ,  fe 
faifoient  impunément  la  guerre  les  uns  aux 
autres ,  remplifïbient  tout  de  meurtres ,  &C 

t.  Médaille.  Le  nom  d'Eudes  en  Latin  cil  dans  le  champ  de  la  Médaille  ODO.  La  Légende  cft  TOLU- 
SA   ClVliai.  Reven    ODO  RIX   FRAncorum. 

i.  Mid.xMt.  leçon  cit  en  chift'ic  dans  le  enamp  de  la  Médaille.  ODO  REX.  La  Légende  cft  MI. 
SÏ.ÎUCORDIA    DF.I.   Rt-utr,.  BESIAN1S  CASTRO,  t'rfl  i-dire que  U  MitlulU *  été  fripée i  Bloh. 

}.  MiJx'lU.  le  nom  ODO  cil  dans  le  champ  de  la  Médaille.  La  Légende  cft  GRATIA  D£I  Rix, 
Rmtn.  A.NDEGAVIS  CIVITAS.  l'tfi- i-iitt  j»'«««  avait  été  fnftit  k^4nit,s. 
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^S8~"  commettoient  les  plus  horribles  violences  fur  les  Terres  de  leurs 
ennemis, 
ï  f-it  ou.  Rodolfe  qui  s'étoit  canronné  dans  la  Bourgogne  Transiurane , 
y  prit  le  nom  de  Roi,  &s'y  ht  couronner  en  une  AlTemblée  de 
Seigneurs  &:  d'Evêqucs  du  Pais  dans  l'Abbaïe  de  S.  Maurice  fur 
le  Rhône  au-defius  du  Lac  de  Genève.  Ce  petit  Roïaume  com- 
prenoit  au  moins  ce  qui  s'appelle  aujourd'hui  le  Pais  des  SuiiFes. 
Le  Roi,  ou  par  impuillance,  ou  parce  que  Rodolfe  étoit  Ton 
neveu ,  ne  s'oppofa  point  à  fon  entreprife. 

L'ambition  de  Rodolfe  peu  latisfaitc  d'un  fi  pauvre  &:  fi  petic 
Etat ,  le  fit  penfer  à  l'agrandir  :  Il  envoïa  fous  main  folliciter  les 
Seigneurs  &:  les  Evêques  du  Roïaume  de  Lorraine  de  fc  donner 
*W.  à  lui  ,  en  fecouant  le  joug  du  Roi  de  Germanie  ;  mais  il  vit  auflî- 

tôc  Arnoul  à  la  tête  d'une  Armée  ,  venir  fondre  dans  fon  Roïau- 
me. Il  s'en  ialloitbien  qu'il  n'eut  afles  de  forces  pour  tenir  contre 
un  fi  pui  liant  ennemi  ;  mais  la  qualité  du  Païs  qu'il  avoit  à  dé- 
fendre, fuppléa  au  défaut  d'une  Armée.  Il  fe  retrancha  dans  fes 
Montagnes ,  &  jamais  Arnoul  ne  put  l'y  forcer.  Dans  les  fré- 
quentes querelles  que  Rodolfe  eut  avec  ce  Prince,  il  fe  fervit -tou- 
jours heureufement  de  cec  avantage  ;  mais  néanmoins  dans  ce 
commencement  de  fon  Règne,  il  fut  bien-aife  d'avoir  la  paix 
avec  un  fi  redoutable  voifin.  11  le  pria  de  vouloir  bien  qu'il  l'al- 
lât  trouver  dans  fes  Etats.  Il  le  vit  à  Ratifbonne,  &:  ils  firent 
la  paix. 

Ce  qui  rendit  Arnoul  plus  facile  à  l'accorder  ,  fut  ledeilein 
qu'il  avoit  fur  l'Italie ,  où  il  marcha  cette  même  année- là  avec 
une  groffe  A.rmée ,  pour  profiter  des  troubles  caufés  par  les  fac- 
tions qui  la  partageoient. 
Sifmi»  <v?  i"""      Quand  le  Duc  de  Spolete  eut  perdu  route  efperance  de  régner 
^r  ic  D:,<  de  if  dite.  ^  pranCe,  il  fe  repenrit  fort  du  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  le 
Duc  Berenger  ,  par  lequel  il  lui  avoit  cédé  les  droits  fur  l'Italie  w 
dont  ce  Duc  s'étoit  déjà ,  comme  je  l'ai  dit ,  fait  couronner  Roi. 
Le  Duc  de  Spolete  ne  le  crut  pas  obligé  de  s'en  tenir  à  un  Traité  , 
par  lequel  il  perdoit  tout  d'un  côté  ,  lans  avoir  rien  gagné  de  l'au- 
tre. Ainfi  il  repalTa  les  Alpes  avec  l'Armée  qu'il  avoit  amenée 
l*kptand.  1. 1.     d'Italie  ,  &  qu'il  avoit  fortifiée  de  quelques  Troupes  Françoifcs. 
Il  s'approcha  de  Spolete  &:  de  Camcrin  ,  où  il  reçut  un  nouveau 
*hii*  renfort ,  corrompit  par  argent  pluficurs  Seigneurs  du  parti  de 

Berenger ,  qui  fc  mit  cependant  en  état  de  foïitcnir  fes  droits.  Il 
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fe  donna  un  combat  fanglant  à  cinq  milles  de  Piaifance  fur  la  ri-         ».„ 
vierede  Trébia ,  &  Berenger  y  fut  défait. 

C'étoit  particulièrement  contre  ce  nouveau  Roi  qu'Arnojil  ^  "  4  ""'«'  à-/tr' 
avoit  fait  defl'ein  de  marcher  avec  fon  Armée  ;  mais  le  trouvant 
battu  &  le  plus  foible ,  &  voïant  qu'il  avoit  recours  à  lui  pour  fe 
fbûtenir  contre  fon  adverfaire,  il  changea  de  defl'ein,  réfolude 
les  affaiblir  tous  deux  l'un  par  l'autre ,  SE  d'arriver  par-là  à  fon 
but.  Berenger  le  vint  trouver  auprès  de  Tarente ,  &  le  pria  de  ne  An,ialcs  FuUenf"- 
le  point  abandonner  dans  fa  difgrace.  Arnoul  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  lui  demanda ,  &:  confentit  qu'il  demeurât  avec  la  qualité  de 
Roi ,  Maître  du  Pais  qui  l'avoit  reconnu. 

Parmi  tous  ces  intérêts  diflferensdes  Princes  François,  qui  fe 
craignoient  tous  les  uns  les  autres ,  Louis  tïls  de  Bofon  fe  mainte- 
noit  toujours  en  poflèflion  de  la  Provence ,  &:  de  ce  que  fon  père 
lui  avoit  laiflé  dans  la  Bourgogne  ,  mais  fans  prendre  le  nom 
de  Roi. 

Eudes  d'autre  part  avoit  les  Normans  fur  les  bras ,  &  de  tous 
côtés.  Il  y  en  avoit  en  Aquitaine ,  il  y  en  avoit  fur  la  rivière  de 
Marne  ,  il  y  en  avoit  fur  la  rivière  d'Aifne.  Ce  fut  contre  ces 
derniers  qu'il  tourna  tête,  &  fit  une  action  qui  fignala  le  com- 
mencement de  fon  Règne ,  &:  qui  contribua  beaucoup  à  l'af- 
fermir. 

11  s'étoit  avancé  de  ce  côté-là  jufqu' au  Bourg  nommé  Mont- 
Faucon,  avec  environ  mille  chevaux  ,  &  s'étoit  campé  derrière 
un  bois.  Un  Soldat  étant  entré  dans  ce  bois  pour  y  chaflér,  ap-  Abb0,  L'  u 
perçut  de  loin  de  defliis  une  éminence  quelque  Cavalerie  Nor- 
mande ,  qui  s'avançoit  vers  le  camp.  Ilendonnaaufli-tôtavisà 
Eudes  qui  fit  monter  incontinent  tout  fon  mondeàcheval,&  alla 
lui-même  fur  l'éminence  pour  reconnoîcre  l'ennemi. 

Il  vit  la  Cavalerie  dont  on  lui  avoit  parlé,  &  peu  de  tems  après  »* 

de  l'Infanterie  qui  marchoit  fort  lentement,  mais  dont  le  nom- 
bre étoit  très-grand  -,  c'étoit  une  armée  entière  de  dix-neuf  mille 
hommes.  La  partie  n'étoit  pas  égale,  &  le  Roi  n'aïant  que  de  la 
Cavalerie,auroit  pu  aifément  fe  retirer  ;  mais  comptant  beaucoup 
fur  la  bravoure  des  gens  qu'il  avoit  avec  lui ,  fur  fa  propre  expe^» 
riencc ,  &c  fur  l'avantage  du  pofle  qu'il  occupoit ,  il  réfolut  d'at- 
tendre l'ennemi. 

Après  avoir  bien  reconnu  tout  le  terrein ,  &confideré  tous  les    wf>i<r  JeiH*m»n> 
moiens  d'en  profiter ,  il  pofta  fes  troupes  aux  avenues  du  bois  en  f" 

Bbbb  ii; 
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differens  endroits,  &  leur  ordonna  de  charger  toutes  enfembîe 
les  ennemis,  avec  un  grand  bruit  de  trompettes ,  au  fignal  qu'il 
leur  donnerait.  Les  Normans  qui  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à 
combattre ,  s'avançoient  toujours  du  côcé  du  bois  afles  en  défen- 
dre. Quand  le  Roi  les  vit  engagés  dans  certains  défilés  où  il  les 
vouloit ,  il  fît  Tonner  la  charge ,  qui  fe  fit  de  tous  côtés  avec  une 
furie  terrible.  Les  ennemis  furpris  croïant  avoir  affaire  aune  Ar- 
mée entière ,  furent  prefque  aufïi-tôt  défaits  qu'attaqués. 

Quelque  Cavalerie  néanmoins  fit  ferme  en  un  endroit.  Le  Roi 
à  la  tête  d'un  gros  Efcadron  la  chargea  lui-même ,  &:  la  perça. 
Un  Cavalier  Normand  lui  donna  par  derrière  un  coup  de  hache 
lur  la  tête  ,  auquel  fon  cafque  rélifta;  &c  en  même-temss 'étant 
tourné  vers  le  Cavalier ,  il  lui  paffa  fonépée  au  traversdu  corps. 
Après  quelque  réfiftance,  ce  refte  d'ennemis  fut  encore  rompu 
ôc  diffipé.  Cette  aélion  où  un  très- grand  nombre  de  Normans  de- 
meurèrent fur  la  place ,  fe  fît  le  jour  deS.  Jean-Baptifte. 
jtintiumAmiti»  Une  fi  p.lorieufe  victoire  eut  pu  avoir  de  grandes  fuites  fur- 
u  itb\<mx>  tout  pour  le  fecours  de  Meaux ,  qu  une  autre  Armée  de  Normans 

aflîegeoit  alors ,  fî  la  révolte  d'Aquitaine  avoit  laiffé  la  liberté  au 
Roi  d'en  profiter.  Il  fut  obligé  d'aller  promptement  au-delà  delà 
Loire,  où  fa  feule  prefence  remit  les  Peuples  dans  la  foumiflîon. 
Il  y  accorda  les  différends  de  divers  Seigneurs  :  mais  cette  diver- 
fion  fut  caufe  de  la  perte  de  Meaux. 
jBrf«  tTtin  avec  Les  Habitans  après  s'être  défendus  long-tems  avec  toute  la 
vigueur  poffible,  furent  obligés ,  faute  de  vivres,  à  capituler.  Ils 
ne  purent  obtenir  que  la  vie  èc  la  permiffion  de  fe  retirer  où  ils 
voudraient,  en  abandonnant  la  Ville  &  leurs  biens  à  l'ennemi, 
qui  après  le  pillage ,  mit  le  feu  aux  maifons ,  &  renverfa  les  mu- 
railles. Les  Normans  ne  gardèrent  pas  même  la  Capitulation  ; 
car  les  Habitans  n'étant  pas  encore  fort  éloignés  de  la  Ville ,  fu- 
rent attaqués  par  des  troupes  qu'on  envoïa  après  eux  ,  &  l'Evê- 
que  avec  beaucoup  d'autres  fut  pris,  ramené  avec  une  grande 
partie  des  Habitans,  &fait  efclave.  Le>  Normans  demeurerent- 
là  campes  jufqu'au  mois  de  Novembre  faifant  de  grands  apprêts , 
pour  mettre  de  nouveau  le  ficgc  devant  Paris.  Mais  le  Roi  vint 
avec  une  Armée  fe  porter  fous  les  murailles  de  la  Ville,  &:  leur 
chrome.  <& Nor-  rendit  par-là  le fieee impoflîble,  11  traita  néanmoins  avec  eux, & 
moicnnant  une  fomme  d  argent  ils  ic  retirèrent  ne  la  Maine  ÔC 
des  autres  lieux  au-dellusdc  Paris ,  &:  s'en  allèrent  dans  le  Coteu- 
tinoù  ils  s'arrêtèrent, 
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Enfuite  d'autres  troupes  de  la  même  Nation  vinrent  à  Noïon ,  ~~~ 

à  Arras ,  à  Amiens ,  &  fur  la  Meufe  défolant  tout  à  leur  ordmai-  ^  $  ■ 

te.  Le  Roi  de  Germanie  les  voiant approcher  duRoiaumede  UùJfâZscM,. 
Lorraine  qui  lui  appartenoit  prefque  tout  entier,  vint  les  cher- 


cher avec  une  Armée;  le  Roi  de  France  en  fit  autant  de  fon  côté;  88<?.  ou  890. 
mais  peu  tombèrent  entre  leurs  mains.  Ils  reçurent  feulement  un  lhii, 
affés  grand  échec  à  Amiens ,  d'où  le  Roi  de  Germanie  les  chafla. 
Ils  furprirent  à  leur  cour  le  Roi  de  France  dans  le  Vermandois , 
&  mirent  fon  Armée  en  déroute.  L'Hiftoire  parle  eneore  en  peu  .AnB:fes> Meten&» 
de  mots  de  la  défolation  des  Villes  de  Troie ,  de  Toul ,  de  Ver- 
dun ,  par  les  troupes  de  cette  même  Nation ,  auffi-bien  que  d'un 
fécond  &  d'un  troifiéme  fiege  de  Paris,  qui  ne  leur  réufïirenc 
point.  Ils  paroifloient  tout  à  coup  tantôt  fur  les  côtes ,  tantôt  fur 
les  rivières  :  c'étoit  comme  un  de  ces  orages  pouffes  par  les  vents , 
qui  tombent  fur  une  contrée ,  &  puis  fur  une  autre  ;  enfin  c'écoic 
un  fléau  de  Dieu  qui  arfl îgeoit  la  France  depuis  un  très-grand 
nombre  d'années ,  &  qui  en  faifoit  le  plus  miierable  Pais  qui  fuc 
jamais. 

Les  Normans  qui  s'étoient  retirés  dans  le  Cotentin  n'y  de-  .  AUJn  &f"iic-;el- 

*■  .rc  J  1  anifent  four  Us  cluf. 

meurerent  pas  long-cems  oints.  Ils  attaquèrent  S.  Loadiverfes  f'rdeusrc^gr.^ 
reprifes.  Ils  ne  s'en  rendirent  maîtres  que  plus  d'un  an  après  leur  man'Sailî 
première  attaque,  &  ils  le  raferent.   Delà  ils  tournèrent  leurs  s**-s»e- 
armes  contre  la  Bretagne ,  &  la  guerre  civile  qui  y  étoit  fort  allu- 
mée depuis  quelque  tems  ,  les  détermina  à  tenter  une  irruption 
de  ce  côté-là.  Les  Ducs  Alain  &  Judicael  qui  avoient  partagé  ce 
Duché,  étoient  fans  cefTe  en  armes  l'un  contre  l'autre.  Le  def- 
fein  des  Normans  ne  fut  pas  capable  de  les  réunir.  On  eût  dit 
d'abord  que  les  Normans  étoient  à  leur  folde ,  &  que  ces  Ducs 
prenoient  plaifir  à  fe  voir  venger  l'un  de  l'autre  par  les  ravages 
que  ces  Infidèles  faifoient ,  tantôt  fur  les  terres  d'Alain  ,  tantôt 
fur  celles  de  Judicael.  Ces  Normans  traverferent  en  pillant  tou-     An«!ei  Mett»(e:> 
te  la  Bretagne  du  Septentrion  au  Midi,  depuis  le  Cotentin  juf- 
qu  a  la  rivière  de  Blavet.  Ils  taillèrent  en  pièces  tout  ce  qui  o(a 
paroître  pour  leur  réfuter  ,  &:  firent  par  tout  tant  de  mal ,  qu'en- 
fin les  deux  Ducs  Bretons,  malgré  leur  haine  mutuelle,  firent  une 
Trêve  enfembîe ,  &  s'unirent  pour  les  chaffer  de  la  Bretagne. 

Ils  fe  mirent  tous  deux  à  la  tête  de  leurs  troupes  ,  &  marque-  /«fia*  l*tm**m 
rent  un  lieu,  que  l'Hiftoirene  nomme  point, où  ils  fe  dévoient  "*"e'<*''iefi"'t< 
joindre,  Judicael  y  arriva  le  premier.  C'étoit  un  jeune  homme 
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~"~~    ~~1        plein  de  feu  &  de  courage,  qui  cherchoit  à  fe  fignaler.  Il  ne  fut 
*8?.ouS90.  pas  piutot  arrivé }  qu'aïant  fçû  que  l'armée  des  Normans  écoic 
proche,  il  réfolut  de  l'attaquer  fans  attendre  fon  Allié.  Il  le  fie 
avec  tant  de  bravoure ,  qu'il  mit  les  Normans  en  déroute  après  un 
grand  carnage  de  leurs  troupes.  Une  partie  des  vaincus  en  faifant 
retraite,  fe  jetta  dans  un  Bourg,  où  il  entreprit  de  les  forcer,  fans 
vouloir  leur  donner  dequartierj  mais.il  apprit  à  fes  dépens  que  le 
défaut  de  modération  rend  fouvent  la  victoire  furtefte  au  vain- 
queur. Se  lailTant  emporter  à  fon  ardeur  de  vaincre ,  il  s'engagea 
trop  avant ,  &c  percé  de  plufieurs  coups ,  i  1  fut  tué  fur  la  place. 
.47,;»  tfi  nttmu        Le  combat  finit  par  fa  mort  auffi  bien  que  les  divifions  de  Bre- 
fa* UBretéff»,       tagne.  Tous  les  Bretons  le  réunirent  tous  un  leul  Chef.  Le  Duc 
Alain  fut  reconnu  pour  Souverain  déroute  la  Bretagne;  &  fedif- 
pofa  à  pourfuivre  la  victoire  que  Judicaèl  avoir  remportée.  Mais 
avant  que  de  donner  un  nouveau  combat ,  il  fit  vœu  avec  tous  fes 
foldats  de  confacrer  à  Dieu  &  à  faint  Pierre  la  dixième  partie  de 
tous  fes  biens  ,  &  de  paier  cette  dixme  au  Pape. 
ndifùt un  cvrpsi*      Après  avoir  fait  ce  voeu  ,  il  conduifit  fon  armée  au  camp  des 

Normans,  qui  s  etoient  rallies, &:  tormoient  encore  un  Corps 

g  de  quinze  mille  hommes.  Le  combat  fut  terrible  par  larefiftance 

opiniâtre  des  combattans  5  mais  enfin  les  Normans  furent  battus 
une  féconde  fois ,  &  avec  un  tel  carnage  ,  que  des  quinze  mille 
hommes  il  n'en  refta  que  quatre  cens,  qui  fe  fauverent  du  côté 
de  lamer,&:  remonrerent  fur  lcsVaifTeaux:  mais  ilfembleque 
c'étoit  couper  la  tête  d'un  Hydre  que  de  défaire  une  armée  de 
cette  Nation. 

La  même  flotte  qui  avoit  reconduit  en  Danemarc  ou  en  Nor- 
vège les  débris  des  deux  combats  de  Breragne ,  ramena  quelques 
mois  après  dans  le  Pais-Bas  des  troupes  beaucoup  plus  nombreu- 
J'u-  fes ,  pour  ravager  le  Roiaume  de  Lorraine. 

Sur  cette  nouvelle,  le  Roi  de  Germanie afTembla  au  plutôt  forv 

armée,  &:  la  fit  marcher  vers  la  Meufe,  avec  ordre  d'en  empê- 

8 2  !  #         cher  le  pafTage  aux  Normans  ,  qui  avoient  déjà  fait  bien  des  ra- 
vages dans  les  Païs-Bas  du  cô;é  de  la  mer. 
l'iIÏ'ITTÏ11'"!      I-c  General  qui  la  commandoit  fe  campa  auprès  de  Maftric 
§«<,„,,,.  avec  une  partie  de  Ion  armée  ,  en  attendant  le  rclte  ;  mais  les 

.Normans  qui  etoient  campes  de  1  autre  cote  aiant  iecretement 
monté  îe  long  de  la  rivière,  la  puflerent  vers  Liège  ,  avant  que 
l'armée  Germanique  fût  eu  état  de  leur  difputcr  le  partage.  Ils 

s'avancèrent 
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s'avancèrent  du  côté  d'Aix-la-Chapelle  ;  ils  y  trouvèrent  une  " 
grande  partie  des  bagages  de  l'armée  Germanique  ,  qu'ils  pillè- 
rent ,  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux  ,  c'eft  qu'ils  enlevèrent 
tous  les  chariots  qui  portoient  des  munitions  &:  des  vivres  à  cette 
armée ,  après  avoir  parlé  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  les  ef- 
cortoient. 

Cet  accident  mit  la  confirmation  dans  les  troupes  Germani- 
ques, Les  Généraux  délibérèrent  fur  le  parti  qu'on  avoir  à  pren- 
dre touchant  les  avis  dirïerens  qu'on  recevoit  du  deflein  des  en- 
nemis :  car  les  uns  diloient  qu'ils  en  vouloientà  Cologne  ,  d'au- 
tres à  Trêves  ,  d'autres  que  par  la  crainte  de  la  nombreufe  ar- 
mée des  François ,  ils  alloient  repafler  la  Meufe  peur  regagner 
leur  flotte. 

Dans  cette  incertitude,  il  fut  réfolu  d'aller  droit  à  eux  ,  & 
de  les  engager  à  la  bataille.  Le  lendemain  on  marcha  dès 
la  pointe  du  jour  :  on  arriva  le  jour  daprès  proche  d'un  tor- 
rent, auquel  l'Hiftoire  donne  le  nom  de  Gulia.  L'armée  fît  al- 
te  ;  &c  comme  on  fçut  que  les  Normans  étoient  en  ailés  petit 
nombre  ,  on  crut  inutile  de  la  faire  marcher  toute  entière  :  on  fe 
conrenta  de  faire  des  détachemens  de  douze  hommes  de  chaque 
Enfeigne  pour  les  aller  chercher  &  en  apprendre  des  nouvelles. 

Au  moment  qu'on  faifoit  ces  détachemens ,  on  vint  dire  qu'il 
y  avoir  de  l'Infanterie  Normande  retranchée  dans  quelques  ma- 
fures  aftés  près  de  là.  Sur  cela  un  grand  nombre  de  foldats  Fran- 
çois ,  fans  attendre  les  ordres  de  leurs  Commandans,  fe  déta- 
chèrent d'eux-mêmes  ,  &  allèrent  attaquer  cette  Infanterie.  Us 
le  firent  fort  en  défordre ,  &:  furent  vigoureufement  repoufTés, 
Le  bruit  de  cette  attaque  fut  aufli-tôt  porté  au  camp  ennemi 
dont  la  Cavalerie  vint  à  grande  hâte  au  fecours  de  l'Infanterie 
attaquée.  Cette  Cavalerie  chargea  les  François  qui  avoientdéja 
été  fort  maltraités  ;  on  envoia  des  troupes  pour  les  foûtenir  :  in- 
fenfiblement  le  combat  s'échauffa  ;  &:  comme  il  venoit  à  chaque 
moment  des  troupes  nouvelles  des  deux  côtés ,  l'action  devint 
générale.  La  mêlée  qui  avoit  commencé  de  la  part  des  Fran- 
çois avec  beaucoup  de  confufion  ,  continua  de  même  ;  &:  com- 
me il  eftrare  que  la  bravoure  puifle  fupplécr  long-tems  à  un  tel 
défaut ,  la  victoire  fe  déclara  bientôt  pour  les  Normans.  L'armée 
Germanique  fut  mife  en  fuite  ,  après  avoir  perdu  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  qualité ,  parmi  lefqucls  efl  nommé  le  Corn- 
Twe  II.  C  c  c  c 
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ce  Arnoul  Se  Sunzon  Archevêque  de  Maïcnce.  Le  camp  fut  a-= 
bandonné,  &  les  Normans  s'y  enricliirenc.  Ils  rcpalTerent  la  Meu- 
fe ,  (5c  portèrent  à  leur  flotte  ,  félon  leur  coutume,  tout  le  butin 
qu'ils  avoient  fait.   Ce  combat  fe  donna  le  vingt-iixiéme  de 


Juin. 


t'"  ""'       Le  Roi  de  Germanie  eut  la  nouvelle  de  cette  défaite.étant  aux 

extremicesdu  Koiaumc  de  Bavière,  ou  îlecoit  aile  pour  arrêter 
'.-,  :.iztta(:<.  qUC],-jUC  commencement  de  (édition  dans  la  Bohême  ,  &:  pour  ré- 
primer le  Ducde  Moravie,  un  de  fes  Tributaires  nomme  Zuen- 
tibolde ,  dont  Tcfprit  inquiet  <S£  remuant  ,avoit  fait  beaucoup  de 
peine  àfesPrédeccircurs,&  lui  en  fiifoit  encore  tous  les  jours  à  lui- 
même.  Il  termina  les  affaires  de  ce  côté-là  le  pluspromptement 
qu'il  lui  fut  poflible,&:  réfolu  d'avoir  fa  revanche  contre  les  Nor. 
fnans,  il  pafl.a  au  plutôt  le  Rhin  à  la  tête  d'une  armée  ,&  vint 
camper  fur  la  Meufe. 

Les  Normans  ,  qui  après  leur  victoire ,  s'étoient  difperfés  de 
tous  côtés  dans  le  Roïaume  de  Lorraine  pour  piller  ,  feraffèm- 

Annaics  FuUcnfes.  bicrenC  fur  ie  bruit  de  la  marche  du  Roi  de  Germanie ,  &:  vinrent 
fc  retrancher  au  près  de  Louvain  fur  la  rivière  de  Dyle. 

uftctmpiu  vit  Arnoul  parla  la  Meufe  &c  puis  la  Dyle,  &:  fe  campa  à  la  vue  des 
ennemis.  Il  reconnut  leur  camp  ,  qu  \\  trouva  bien  terraiie  & 
bien  paliffadé  ,  &  d'un  abord  très-difficile ,  a'iant  à  gauche  la  ri- 
vière de  Dyle  qui  le  couvroit ,  &:  à  droite  un  marais  &c  un  chemia 
fort  écroit  entre  deux  ,  qui  aboutiffbit  au  camp.  Il  étoit  importa- 
ble d'étendre  la  Cavalerie  qui  faifoit  la  grande  partie  de  l'Armée; 
car  les  chofes  écoient  changées  à  cet  égard  parmi  les  François: 
au  lieu  qu'autrefois  leurs  armées  croient  beaucoup  plus  fortes  en 
Infanterie  qu'en  Cavalerie,  c'étoit  alors  le  contraire. 

Les  Normans  voïant  leur  embarras ,  leur  infultoicnt  du  haut 
de  leurs  fortifications,  &  leur  crioient  inceifamment,  Gulia  , 
Gu/ia,  leur  reprochant  leur  dernière  deraite. 

Le  Roi  de  Germanie  jugea  qu'en  cctcc  occafion  il  falloit  ani- 
mer Ces  foldats  par  quelque chofe  d'extraordinaire  ,  &c  agir  plus 
par  exemple  que  par  aucorkc&  par  commandement.  Ilaffêm- 
bla  les  principaux  Officiers  de  l'armée  ,  &  leur  fit  en  peu  de  mots 
Aon»i:i  puMenfe*.  cctce  exhortation  militaire  ,  rapportée  par  un  de  nos  anciens 
Hiftoricns. 

%*«**>«  <!"'■'        ^  Vous  êtes  les  Soldats  du  Seigneur,  qui  par  fa  grace,cn  deren- 
Çjbtoi 7<]T*"m<,.  )y  dant  votre  Partie^ avez  été  toujours  invincibles.  Vous  avez  af- 
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3,  faire  à  des  Païens, qui  ont  verfé  tant  de  fang  Chrétien, rrafTacré" 
,  vosparens,  profané  vos  Eglifes,égorgé  les  Miniftres  des  Autels; 
,,  nous  fommes  venus  jufqu'ici  exprès  pour  venger  la  querelle  de 
„  Dieu  &:  la  nôtre.  Il  nous  (eroit  honteux  de  nous  en  retourner 
„  fans  le  faire.  Nos  chevaux  nous  font  ici  inutiles  ;  il  faut  mettre 
„  pié  à  terre.  J'irai  le  premier  à  pié  à  votre  tête,&:je  fuis  fur  que 
„  vous  me  fuivrez.  „ 

Ce  difeours  fut  reçu  avec  un  applaudi  (fement  univerfel  de 
toute  l'Auemblée.  Tous  crièrent  qu'ils  étoient  prêts  à  exécuter 
fes  ordres  3  &  à  les  faire  exécuter  par  leurs  foldats.  Ils  dirent  feu- 
lement au  Roi  qu'il  n'étoit  ni  à  propos ,  ni  neceffaire  qu'il  ex- 
posât fi  fort  fa  Perfonne  :  qu'il  étoita  craindre  que  les  ennemis 
neviniTent  les  prendre  à  dos ,  ou  infulter  leur  camp  pendant 
l'attaque  ;  qu'il  falloir  pour  cela  qu'il  y  eût  un  Corps  de  Ca- 
valerie qui  battît  la  campagne  durant  ce  tems--là  ;  qu'ils  le 
prioient  de  fe  charger  de  ce  foin;  qu'il  les  laifsât  faire  ,  &  qu'il 
léroit  courent  d'eux.  Le  Roi  fe  rendit  à  leurs  avis,  &  onfe  dif- 
pofa  à  l'attaque  du  camp. 

La  plupart  des  Cavaliers  aïant  mis  pié  à  terre,  furent  mêlés  ,Ji[' f"^' -^' 
avec  les  Fantaffins ,  &  marchèrent  droit  aux  palilTades,  la  ha- 
che ou  le  fabre  &c  le  javelot  à  la  main.  Il  fe  fie  de  part  &  d'au- 
tre, félon  la  coutume  de  grands  cris  au  moment  de  l'aifauc 
11  y  avoit  dans  le  camp  ennemi  une  troupe  de  Normans  de  Da- 
nemarc  :  car  ainfi  que  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  fous  le  nom  de  Nor- 
mans ,  étoient  compris  tous  ces  Peuples  Septentrionaux,  &  prin- 
cipalement ceux  de  la  Norvège.  Ces  Danois  paiîbient  pour  in- 
vincibles derrière  un  retranchement,  &  n'avoient  jamais  été 
forces  dans  la  défeafed'un  femblablepofte.  Néanmoins  l'atta- 
que fut  fi  vive  ,  Il  bien  conduite  &  fi  bien  poufïée  ,  que  les  uns 
fautans  par  delVus  les  palilTades  ,  les  autres  entrant  par  les  brè- 
ches que  les  haches  y  avoient  faites,  on  pana  en  peu  de  tems  fur 
le  ventre  à  tout  ce  qui  parut.  Le  chemin  étant  une  foisouvert5 
les  ennemis  prirent  l'épouvante,^  on  les  ferra  fi  vivement  l'épée 
dans  les  reins ,  que  la  plupart  fe  precipircrentdans  la  rivière  de 
Dylc,où  il  y  en  eut  de  tués  &l  de  noies  en  fi  grand  nombre,  qu'on 
Japaflbit  fur  les  corps  morts  comme  fur  des  Ponts.  La  perte  des 
affaillans  fut  très-petite  ,  celle  des  Normans  futexttême.  Deux 
de  leurs  Commandans  qui  portoient  le  nom  de  Roi ,  y  périrent, .  • 

On  leur   prit  feize  drapeaux  >  &  prefquc  tout  fut  railla  en 
pièces.  Ccccij 
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Le  Roi  regardant  commeun  coup  du  bras  de  Dieu ,  cette  vie- 
?5>r.  toire  qui  devoit  tant  coûter  de  fang  ,  &:  qui  en  avoir  coûté  ù 

peu  ,  rit  chanter  fur  le  champ  de  bataille  les  Litanies  des  Saints» 
&  les  autres  prières  de  l'Eglife  deftinées  à  rendre  grâces  à  Dieu 
en  pareille  occafion.  Après  cette  expédition  Arnoul  retourna  en 
Germanie,où  il  punie  plusieurs  mutins.  Il  entra  dans  la  Moravie, 

il  y  fit  le  dégât,  &  fe  rendit  par-là  redoutable  à  tous  Tes  Tribu- 

~~~Z  taircs ,  &:  à  Ces  ValTaux  que  la  foibleile  du  Gouvernement  pré- 

cèdent avoit  rendus  pour  la  plupart  très-indociles.  Mais  il  ne  put 
empêcher  que  les  Normanss'étant  ralliés  après  leur  défaite,  &c 
s'étant  joints  avec  d'autres  qu'ils  avoient  laiiîcs  à  la  garde  de  leur 
Flotte ,  ne  pafîaiTent  de  nouveau  la  Meufe ,  &  ne  vinflent  jufqu'à 
Bonne  en  mettant  tout  à  feu  &c  à  fang.  Enfuite  entrant  dans  la 
foret  d' Ardennes ,  ils  y  firent  palier  au  fil  de  l'épée  une  infinité 
de  gens ,  &:  s'en  retournèrent  à  leur  Flotte  chargés  de  butin. 

soùu-^mtrtnTr.m.  Tandis  que  tout  cela  fe  paflbit  du  côté  de  la  Germanie,  Eu- 
des  n  etoit  pas  lans  affaires  &  ians  inquiétude  en  rrance.  Quan- 
tité des  Seigneurs  qui  l'avoient  vu  fi  long-temsleur  égal,nepou- 
voient  s'accoutumer  à  le  voir  leur  Souverain.  Soit  jaloufie ,  foie 
efperance  d'une  plus  grande  confideration  fous  un  autre  Règne, 
foit  zèle  pour  la  pofterité  de  Charlemagne ,  foit  attachement 
pour  la  Reine  Adélaïde  veuve  de  Louis  le  Bègue ,  réduite  depuis 
plufieuJS  années  à  une  condition  privée,  plufieurs  d'entre  eux 
s'accordèrent  à  prendre  en  main  la  caufe  du  jeune  Charles  ,  &  à 
faire  valoir  le  droit  que  ce  Prince  avoit  de  monter  fur  le  Trô- 
ne de  fon  père.  Il  étoit  alors  en  fa  treizième  année  ;  quelques-uns 
difent  qu'il  s'étoit  retiré  en  Angleterre  avec  fa  mère. 

/  itei  Metenft*.  Le  premier  qui  leva  l'Etendart  fut  le  Comte  Valgaire,  tout  par 
rent  qu'il  étoit  d'Eudes.  Il  fe  déclara  contre  lui,  ens'emparant 
de  la  Ville  de  Laon. 

Eudes  comprit  bien  la  neceflué  qu'il  y  avoit  d'ufer  de  vigueur 
&:  de  promptitude,  pour  arrêter  ce  foûlevement  dans  fa  naiflan- 
ce.  Il  marcha  fans  tarder  à  Laon,  &:  afliegea  le  Comte  avant  qu'il 
fut  en  état  de  lui  faire  une  longue  refiftance.  Il  força  la  Place, 
le  prit ,  lui  fit  faire  fon  procès  par  une  afTemblée  des  Seigneurs 
qu'il  avoit  dans  fon  Armée  ;  il  y  fut  condamné  à  la  mort  &:  eut 
Ja  tête  coupée. 
tn^4lZtn^em",%       Didon  Evêque  de  Laon  ,  pour  faire  fa  cour  au  Roi  Eudes  en 

riccrptaEpiftoUf.  ufa  envers  ce  Seigneur  après  fa  condamnation,  d'une  manière 

Eulconit,  "  * 
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qui  avok  été  jufqu'alors  fans  exemple  :  car  fous  prétexte  de  don- 
ner plus  d'horreur  de  fon  crime  ,  &c  d'empêcher  que  d'autres  ne         891. 
l'imitafTent ,  il  lui  refufa  le  Sacrement  de  pénitence  ,  quelques 
prières  qu'il  lui  fît  d'entendre  fa  Confeflion,  Se  défendit  qu'on 
l'enterrât  en  Terre- fainte.  Eudes  n'eut  pas  plutôt  pris  Laon,  qu'il 
reçut  la  nouvelle  d'un  autre  foulevemenc  en  Aquitaine ,  donc  un 
des  Chefs  étoit  Eble  Abbé  defaint  Dcnys  ;  c'étoit ,  je  crois ,  ce- 
lui-là même  qui  avoic  défendu  Paris  fous  lui  avec  tant  de  bra- 
voure &  de  diftinttion.  Il  marcha  auflï  tôt  de  ce  côté-là.  Il  y     AMl0  Ll< 
trouva  plufieurs  Seigneurs  fous  les  armes  ,  qui  oferent  tenir  la 
campagne  en  fa  préfence ,  &:  dont  il  reçut  même  quelque  échec; 
mais  un  nouvel  incident  l'obligea  bientôt  à  fortir  d'Aquitai- 
ne ,  avant  qu'elle  fut  rout-à-fait  pacifiée. 

La  mort  du  Comte  Valgaire  avoit  plus  irrité  ,  qu'étonné  le    !lf,'"""c!"^'fl 

•    1       ■      1  1       M        n_    "        T  >  '  1     •  Ur?     1  <  proclamé  Roi  (y  facré 

parti  qui  etoit  dans  la  Neultne.  L  eloignement  d  Eudes  donna  <*««'»«. 
lieu  aux  mécontens  de  fe  déclarer  plus  hautement  que  jamais. 
La  Reine  Adélaïde  &  les  Seigneurs  affectionnés  à  la  Famille  de 
Charlemagne  avoient  fait  en  forte ,  que  le  jeune  Charles  ne  de- 
meurât pas  en  la  puhTance  d'Eudes.  Fouques  Archevêque  de 
Reims,  Herbert  Comte  de  Vermandois  &:  quelques  autres ,  le 
firent  venir ,  Se  le  proclamèrent  Roi.  11  fut  facré  à  Reims  par 
l'Archevêque,  &  tout  ce  quartier-là  de  la  France  prit  les  armes 
en  fa  faveur. 


C  c  c  c  iij 
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$9*"  T*  Udes  accompagné  de  Ton  frère  Robert  ,  qu'il avoit  fait 

Jp  j  Comte  de  Poitiers, rcpafTa  la  Loireen  diligence,  &;  parut  en 
Champagne  beaucoup  plutôt  qu'on  ne  l'y  avoit  attendu.  Cette 
diligcncedéconcerta  le  parti  du  jeune  Roi ,  &:  le  difïipa.  Touc 
plioit  ,&  tout  fuïoit  devant  Eudes;  &  Charles  fut  obligé  d'implo- 
rer la  protc&ion  du  Roi  de  Germanie. 
n^fé^iTLfdi      C'étoit  le  coup  de  partie  pour  Kîides  &  pour  Charles  de  met- 
Gttmim,  ,n  frvtur  tre  ce  Prince  dans  leurs  intérêts.  L'Archevêque  de  Reims  que  fa 
ipift.ruicon.apud  naiffance  &  fon  mérite  perfonnel  avoient  fait  comme  le  Chef 
floJoard.  ju  partj  ju  jeune  \{ol }  entreprit  cette  négociation.  11  écrivit  au 

Roi  de  Germanie,  &  lui  reprefenta  la  jufticede  la  caufe  de  Char- 
les. Qu'il  étoit  fils  de  Roi,  frère  des  deux  derniers  Rois,  8c 
l'unique  en  France  de  la  pofterité  mafculine  de  Gharlemagne; 
qu'Eudes  étoit  un  ufurpaceur  d'autant  plus  indigne  de  jouir  du 
fruit  de  fon  crime,  que  le  Roi  Louis  le  Bègue  lui  avoit  recom- 
mandé en  mourant  le  Prince  à  qui  ilenlevoic  laCouronne;que 
les  François  reconnoilfoL-rit  la  faute  qu'ils  avoient  faite  en  fa- 
vorifant  fon  ufurpation  ,  6c  qu'ils  étoient  en  difpofition  de  la 
reparer  ,  pour  peu  qu'ils  fu lient  foûtenus  du  fecours  de  Ger- 
manie ;  que  le  jeune  Prince  avoit  tourné  de  ce  coté- là  toutes 
fes  efperances  ;  quil  mettoit  toute  fa  confiance  dans  fa  protec- 
tion ,  &  qu'il  étoit  de  la  gloire  d'un  fi  grand  &;  d'un  fi  puiflant 
Roi,  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  opprimât  un  Prince  qui  le  tou- 
choitde  fi  près,  enlaifiant  impunément  régner  un  Tyran. 
ThJt,  *-jti,r»nii.      £uclcs  Je  fon  côté  ,ne  s'oublioit  pas  auprès  du  Roi  de  Ger- 
manie,  &  lui  reprefentoit  principalement  deux  chofes.  La  pre- . 
miere,  qu'il  avoit  été  reconnu  Roi  par  le  confentementuniver- 
fel  de  toute  le  Nation  :  la  féconde  ,  que  lui-même  avoit  donné 
fon  approbation  à  cette  élection,  &  que  les  traités  qu'ils  avoient 
faits  enfemble ,  l'obligeoient  à  le  foutenir  ,  ou  du  moins  à  ne  fe 
pas  déclarer  contre  lui. 
c,  ttiU.      f-e  Roi  de  Germanie  parut  ne  pas  tort  bien  recevoir  les  remon- 

»*s ][£"■       trances  de  l'Archevêque  de  Reims.  Il  lui  répondit  premièrement,, 

qu'il  s'avifoit  bien  tard  de  faire  valoir  les  droics  du  Prince  Char- 
les fur  la  Couronne  ;  qu'il  devoit  l'avoir  fait  plutôt  ,&  dans  le 
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rems  du  Couronnement  d'Eudes;  qu'il  avoic  alors  abandonné 
les  intérêts  du  jeune  Prince ,  &  fait  tous  Ces  efforts  pour  élever  5Z" 

fur  le  Trône  le  Duc  de  Spolete  :  qu'on  avoit  fujet  de  croi- 
re que  ce  n'étoit  pas  fon  zèle  pour  la  pofterité  de  Charle- 
magne  &pour  le  bien  public  ,  mais  de»  intérêts  particuliers  qui 
lefaifoient  agir;  que  la  manière  dont  il  avoit  porté  le  Duc  de 
Spolete  pour  lui  faire  donner  la  Couronne  de  France  à  caufe 
qu'il  étoit  fon  parent  ,  rendoit  toutes  Ces  démarches  fufpectes  ; 
qu'on  difoit  que  tout  ce  qu'il  fembloit  faire  en  faveur  du  Rfrin- 
ce  Charles  ,  n'étoit  que  pour  faire  périr  le  Roi  Eudes,  après 
quoi  il  avoit  deffein  de  faire   rentrer  le  Duc  de  Spolete  en 
France  &  lui  livrer  ce  jeune  Prince  &  le  Roïaume  ;  qu'enfin  il 
étoit  fort  furpris  5c  fort  choqué ,  qu'on  eût  agi  fans  fa  parti- 
cipation dans  une  affaire  de  cette  importance  ,  5c  qu'en  eut 
ofé  couronner  Charles  fans  lui  en  donner  avis. 

L'Archevêque  ne  Ce  rebuta  point ,  &  récrivit  au  Roi  de  Ger-    ^b")1™"  i"£ 
manie ,  qu'on  tâchoit  injuftement  de  le  rendre  fuipeét  fur  ce  qu'il  Gam«r!iV" 
avoit  fait  en  faveur  du  Duc  de  Spolete.  «Je  vous  prends  à  témoin         '  "  ' 
«vous-même,  lui  dit-il,  de  mon  attachement  à  la  Famille  de 
»  Charlemagne.  Ne  ris-je  pas  alors  tous  mes  efforts  par  cette  rai- 
»  fon,  pour  vous  engager  à  féconder  le  deffein  que  j*avois,  de  vous 
»»  faire  tomber  la  Couronne  de  France  >.  5c  ce  ne  fut  qu'après  vc- 
»  tre  refus  que  je  portai  fi  fort  le  Duc  de  Spolete.  Je  n'avois  garde 
»  alors  de  me  déclarer  en  faveur  du  Prince,  pour  lequel  j'agis  au- 
.-.  jourd'hui  auprès  de  vous  ;  je  connoiffois  l'état  du  Roïaume  Se 
»  la  difpofition  des  efprits.  La  France  étoit  au  pillage  5c  délolée 
■■>  de  tous  côtés  par  les  courfesdes  Normans.  Ces  fâcheufes  con- 
»  jon&ures  faifoient  dire  à  tou«  les  François,  qu'il  n'étoit  pas 
»tems  d'avoir  un  enfant  pour  Roi,  mais  quelqu'un  qui  pût  dé- 
pendre l'Etat  :  mes  tentatives  pour  foûtenir  ce  jeune  Prince  au- 
„  roient  été  inutiles  ;  5c  c'eit  pour  cela  que  je  propofai  le  Duc  de 
»  Spolete  ,  que  je  croïois  le  plus  capable  de  remettre  le  Roïaume 
»  en  meilleur  état.  Mais  aujourd'hui  le  Prince  Charles  a  quator- 
»  ze  ans ,  il  eft  capable  d'entendre  &  de  fuivre  les  confeils  de  fes 
»  fidèles  Miniftres,  5c  dans  peu  de  tems  il  pourra  gouverner  par 
»  lui-même.  Ce  n'effc  point  moi  feul  qui  vous  prie  de  lui  faire  juf- 
"  tice.  Je  fçai  les  bruits  qu' Afcheric  Evêquc  de  Paris  a  fait  cou- 
»  rir  contre  moi  fur  ce  fujet-,  mais  ce  même  Evêque  eft  venu  de- 
«  puis  me  trouver  en  prefence  du  Comte  Herbert  &c  de  pluficurs 
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»  autres  Seigneurs ,  pour  nous  folliciter  de  chafler  l'ufurpateur  ; 
»  il  nous  a  propofé  ou  d'appeller  le  Duc  de  Spolece ,  ou  de  jetter 
»  les  yeux  fur  le  Prince  Charles  -,  &  ce  qui  l'a  déterminé  à  ce  der- 
»  nier  parti ,  aufîi  bien  que  tous  tant  que  nous  fommes  qui  le  fui- 
»>  vons ,  c'elt  qu'il  a  cru  que  vous  n'y  feriez  pas  contraire  ,  vu  que 
«ce  jeune  Prince  elt,  votre  proche  parent.  &:  des  defeendans  de 
»  Charlemagne.  » 

L'Archevêque  toucha  encore  un  point  important  dans  cette 
Lettre ,  fur  lequel  on  avoir  malignement  prévenu  le  Roi  de  Ger- 
manie. Charles  n'étoit  venu  au  monde  que  quelques  mois  après 
Ja  mort  de  fon  père.  Eud.s  &  (es  parrifans  fe  fervoient  de  cette 
circonftance  ,  pour  donner  cours  à  une  horrible  calomnie  contre 
la  Reine  Adélaïde,  ils  difoient  que  Charles  n'écoit  pas  fils  de 
Louis  le  Bègue,  mais  de  quelque  autre  ,  avec  qui  cette  PrincefTe 
avoit  eu  un  mauvais  commerce  :  car  jufqu'à  quelle  lâcheté  Parti- 
bition  ne  fait-elle  point  defeendre  ceux  qu'elle  poffede  ?  L'Arche- 
vêque montroit  au  Roi  de  Germanie  l'injultice  de  ce  foupçon  > 
l'aflûrant  que  quiconque  avoit  connu  Louis  le  Bègue,  le  recon- 
noitroit  dans  les  traits  du  vifage  de  Charles  ,  &:  que  la  nature  par 
une  providence  fpeciale  de  Dieu,  avoic  exprimé  fur  fon  corps 
des  marques  fi  particulières  &  fi  fenfibles  de  reffemblance  avec 
le  feu  Roi  fon  père ,  qu'il  étoit  impoffible  de  douter  qu'il  ne  lue 
fon  fils, 

Qu'au  refte  on  avoit  procédé  au  Couronnement  de  Charles 
fans  en  donner  avis  à  la  Cour  de  Germanie ,  parce  que  cen'étoic 
point  la  coutume  en  France ,  d'attendre  le  confentement  des  au- 
tres Princes  fur  une  affaire  de  cette  nature  ;  que  le  Roïaume  ap- 
partenoit  à  Charles  par  le  droit  fie  fucceffion  ;  qu'il  étoit  de  l'in- 
térêt du  Roi  de  Germanie  de  ne  pas  laifTer  donner  atteinte  à  ce 
droir  ;  que  fi  on  le  violoit  en  France ,  ce  feroit  un  dangereux 
exemple  pour  la  Famille  Roialede  Germanie;  qu'enfin  le  bien 
de  l'Etat  étoit  joint  avec  la  juflice  des  prétentions  de  Charles  j 
qu'on  ne  pouvoir  plus  fupporter  la  dureté  du  Gouvernement 
d'Eudes,-  qu'on  alloit  voir  une  infinité  de  petits  Tyrans  s'élever 
en  France,  &  qu'il  fçavoit  que  plufieurs  Seigneurs,  qui  ne  le 
croïoient  en  rien  inférieurs  à  Eudes ,  penfoient  à  lui  difputerla 
Couronne,  à  laquelle  ils  prétendoient  eux-mêmes;  que  les  fac- 
tions &  les  guerres  civiles  acheveroient  de  ruiner  un  Etat  autre- 
fois fi  floriffant  ;  qu'enfin  le  jeune  Roi  feroit  en  tout  dépendant 

des 
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des  confeîls  &  des  volontés  de  la  Cosr  de  Germanie ,  &:  qu'il  gar-  "      <, 
deroit  inviolablemenc  les  Traités  faits ,  &  ceux  qui  fe  feroient  en- 
tre  les  deux  Roïaumes. 

Cette  Lettre  fut  portée  par  le  Comte  Aledran ,  &  eut  plus    ,e*,VTh*tTZ?EÏ* 

,,    -r-  .r  t  r        ■  *~>i  *  rluru  •  peur  Rit  »« 

defret  que  la  première.  Arnoul  coniennt  que  Charles  le  vint  r>*«"- 
trouver  à  Vormes,  où  il  devoir  tenir  une  Diète:  Charles  ne  man-      Annales'  Metmftjs, 
qua  pas  de  s'y  rendre.  11  y  fut  très  bien  reçu.  On  l'y  reconnut  ia  s?3- 
pour  Roi  de  France.  On  lui  promit  du  fecours  pour  !ct»ainte-  —  ' 

nir ,  &  Arnoul  donna  ordre  aux  Evêques  de  aux  Comtes  des  Vil-  ^' 

les  de  la  Meufe  Se  de  iés  autres  Frontières  du  côté  de  France  de 
fournir  à  Charles  les  troupes  Se  les  autres  chofes  dont  il  auroic 
befoin.  L'Archevêque  de  Reims  ne  s'en  tint  pas- là.  Son  zèle 
animé  par  l'honneur  de  rétablir  un  Prince  fur  un  Trône  injufte- 
ment  ufurpé ,  ne  lui  laiffoit  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à  faire  réuiïir  fon  entreprife.  Il  écrivit  à  Gui  Duc  de  Spolete, 
qui  s'étoit  faifi  depuis  peu  de  la  Couronne  Impériale  ,  après  avoir 
ruiné  le  parti  de  Berenger ,  &  à  qui  déformais  nous  donnerons  le 
titre  d'Empereur  ;  il  lui  écrivit  pour  le  prier  d'accorder  fon  ami- 
tié au  jeune  Roi ,  Se  delà  lui  témoigner  en  luienvoiant  un  Am-    rpift.  Futco».  gp*j 
baffadeur  ,  ou  en  lui  écrivant  d'une  manière ,  par  laquelle  il  parût  tlodouà- u  4' 
le  reconnoitre  pour  Roi  de  France.  Il  FavertifToit  en  même- 
tems ,  comme  fon  parent  Se  fon  ami ,  d'être  fur  [es  gardes ,  pour 
ne  pasfelaiiîer  furprendre  par  le  Roi  de'Germanie,  qu'il  fçavoit 
finement  avoir  toujours  de  grands  delTeins  fur  l'Italie  Se  fut 
l'Empire. 

Il  écrivit  encore  au  Pape  Formofe ,  qui  venoit  d'être  élevé  au  vAnUy^»  de 
Pontificat  après  la  mort  d' Etienne  V.  pour  le  prier  de  prendre  en  umef'- '"  "*  "*" 
main  les  intérêts  du  jeune  Roi,  6c  de  fe  déclarer  contre  Eudes 
comme  contre  l'ufurpateur  du  Roiaume  de  France.  Oeil  ainfi 
que  l'Archevêque  de  Reims  mettoit  tout  en  œuvre,  pour  réunir 
dans  fon  deflein  de  remectre  la  Couronne  de  France  fur  larête  de 
Charles.  Mais  il  avoir  affaire  à  un  homme  également  habile  Se 
intrépide,  qui  ne  s'étonnoit  pas  du  péril,  Se  fçavoit  le  prévenir 
oul'évicer. 

Eudes  avoir  une  Armée  dont  il  étoit  fur ,  &  plus  fur  que  Char-  » 
les  n'étoit  de  ceux  qui  fe  déelaroient  le  plus  hautement  pour  lui. 
Il  redouta  peu  la  protection  qu'Arnoul  donnoit  à  fon  ennemi, 
parce  qu'il  fçavoit  les  projets  de  ce  Roi  fur  l'Italie ,  Se  l'inquiétu- 
de où  les  Peuples  tributaires  de  la  Germanie  toujours  prêts  à  Ce 
Tome  IL  Dddd 
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~"~  révolter  ,  le  cenoient  du  côcé  du  Danube.  De  forte  qu'il  pré- 

**}'         voioic  bien  qu'il  ne  feroit  pas  de  grands  efforts  en  faveur  de 
Charles. 
tmâtiMgtUttm'      La  première  chofè  qu'il  fit  ,  fut  de  s'avancer  fur  la  rivière 
VcL.'dc  cbXiji  d'Ailhe  avec  fon  Armée ,  &:  d'y  tenir  en  échec  les  troupes  de 
",irtr-  Germanie  &  celles  de  Charles  ,  pour  les  empêcher  de  pénétrer 

Anmiet  M«en(is.  dans  ]e  Roïaume ,  où  la  prefence  de  ce  jeune  Prince  auroit  pu 
produire  de  mauvais  effets.  Il  évita  le  combat,  &c  fc contenta 
d'arrêter  l'ennemi:  fon  dclTein  lui  réuflit.  Les  troupes  de  Ger- 
manie &:  les  autres  que  Charles  avoir  avec  lui ,  s'ennuïerent  de 
cette  inaction ,  &:  voïant  qu'il  étoic  impoffible  d'engager  Eudes  à 
la  bataille,  ils  prièrent  Charles  de  leur  donner  leur  congé ,  puif. 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  exécuter  pour  fon  fervice.  Il  fallut  bien  leur 
accorder  ce  qu'on  leur  auroit  inutilement  refufé.  Charles  fe  reti- 
ra en  Bourgogne  avec  fort  peu  de  fuite  ;  &  Eudes  voïant  l'Armée 
ennemie  rompue,  s'en  alla  à  Paris.  Tout  fe  termina  après  la  re- 
traite des  Armées  à  des  courfes ,  que  les  deux  partis  faifoient  fur 
les  terres  les  uns  des  autres. 
l  Û''J4!"  j'3 um'~      Ce  qu'Eudes  avoir  prévu  arriva.  Zuentibolde  DucdeMora- 

tcldc  Duc  de  nur^-jie,      .       •         *    .  »  .,  '   i       t»     i    a 

Annales  Fuidcnfet.  vie ,  a  qui  Arnoul,  pour  le  gagner ,  avoir  donne  la  Bohême ,  fc 
révolca  de  nouveau.  Arnoul  fut  obligé  de  conduire  une  Armée 
de  ce  côté-là ,  où  il  mit  rout  à  feu  &c  à  fang.  Il  y  fit  entrer  les 
Hongrois,  Nation  qui  depuis  peudetems  avoit  quitté  le*  bords 
du  Tanaïs ,  où  elle  avoit  fa  demeure ,  pour  fe  répandre  dans  la 
Pannonie  :  elle  y  exerça  des  cruautés  extrêmes ,  &  fe  rendit 
quelques  années  après  maîtreffe  du  Pais ,  auquel  elle  a  donné  le 
nom  de  Hongrie. 
AntAmtretnnn.  Les  affaires  d'Italie  partageoient  auffi  beaucoup  l'attention  & 
'rtdtfi,fieHriytuts.  les  forces  d  Arnoul.  Le  Pape  s  etoit  brouille  avec  le  nouvel  Em- 
pereur ,  &  pour  les  violences  qu'il  exerçoit  fur  les  terres  de  l'E- 
glife ,  éc  pour  avoir  laine  prendre  Benevenc  par  les  Grecs ,  qui 
profitoient  du  défordre  des  affaires  de  l'Occident.  Il  fit  follici- 
ter  le  Roi  de  Germanie  de  fa  part ,  &  par  quelques-uns  des  plus 
confiderables  Seigneurs  d'Italie,  de  venir  promptement  le  déli- 
vrer de  la  tyrannie  de  celui ,  qui  opprimoit  le  Succelfeur  de  S. 
Pierre,  &  lui  cnlcvoit  les  bienfaits  de  Charlemagne  ;&  de  plus 
Berenger  toujours  battu  par  l'Empereur ,  prclfoit  plus  que  jamais 
Arnoul  de  ne  le  point  abandonner -,  lui  promettant  que  s'il  le 
rctablilToic  en  Italie ,  il  lui  rendroic  fon  Ecat  tributaire.  Arnoul 
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ne  (e  fit  pas  beaucoup  prier.  Il  entra  en  Lombardie  avec  une  Ar-  * 

mée ,  attaqua  Bergame ,  la  prit ,  &  fit  pendre  à  la  porte  de  la  Vil-  Anfàïcmfe. 
le  le  Comte  Ambroife  qui  en  étoit  Gouverneur.  Ce  qui  jetta  tant 
de  terreur  par  tout ,  que  la  plupart  des  Villes  jufqu'a  Piaifance 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il  lauTaà  Milan  Othon  DucdesSa-  ï.uhptand.i.i;«.7 
xons ,  pour  y  commander.  Il  ne  pouffa  pas  plus  loin  alors  fes 
conquêtes  de  ce  côté-là-,  mais  tournant  tout  à  coup  du  côté  de 
France ,  il  vint  à  S.  Maurice  au-deffus  du  Lac  de  Genève ,  efpe- 
rant  furprendre  Rodolfe  Roi  de  Bourgogne,  qui  fe  retira  à fqn 
ordinaire  dans  les  montagnes ,  où  il  ne  put  jamais  être  forcé. 

Etant  rentré  en  Germanie ,  il  y  trouva  Ermengarde ,  qui  l'at-  ^— — — — 
tendoit  au  Monaftere  de  Laureisheim.  Elle  avoit  trois  ou  quatre     .,    **4- 

C  .  rt      •    1       T\  /•         /•  i     t  •  *    'carde  à  Ermen- 

ans  auparavant  tait  couronner  Roi  de  rrovence  ion  fils  Louis,  3"J*«yïeiui»,jt. 
avec  l'agrément  d'Arnoul  &  leconfentcment  du  Pape,  &  l'avoit  ""Inàiu*  !*««** 
fait  reconnoître  pour  Succeffeur  de  tous  les  Etats  que  Bofon  fon  adcènc?i4  v»ienun 
père  avoit  ufurpés  fur  les  Rois  deFrance.Son  deffein  dans  cette  vi- 
fite  étoit  d'offrir  au  Roi  de  Germanie  les  troupes  de  fon  fils  con- 
tre Rodolfe,  à  condition  d'unir  au  Roiaume  de  Provence,  les 
Villes  que  ces  troupes  prendroient  fur  ce  Prinee  dans  la  Bour- 
gogne Transjurane.  Arnoul  reçut  les  offres  d'Ermengarde ,  &c 
lui  accorda  ce  qu'elle  lui  demandoit;  mais  Rodolfe  fe  défendit  fi 
bien ,  que  Louis  ne  put  lui  enlever  aucune  Place. 

11  y  avoit  donc  alors  dans  cette  étendue  de  Pais ,  qui  porte  au-  £«</<•>  «tt*fn  Kàms, 
jourd'hui  le  nom  de  Roiaume  de  France,  cinq  Souverains  avec 
la  qualité  de  Roi  ;  fçavoir ,  Eudes ,  le  jeune  Charles ,  Arnoul  qui 
poffedoit  la  Lorraine ,  la  plus  grande  partie  des  Païs-Bas ,  appel- 
lée  baffe  Lorraine ,  &  plufieurs  Villes  du  côté  de  la  Meufe ,  Ro- 
dolfe ,  dont  la  domination  s'étendoit  au-delà  du  Mont- Jura  &c 
en-deçà  dans  la  Franche-Comté,  Louis  dans  la  Provence ,  dans 
le  Lyonnois  &  dans  quelques  autres  Provinces  voifînes.  Rodolfe 
&  Louis  étoient  les  fpe&ateurs  de  ce  qui  fepaffoic  en  France  en- 
tre Eudes  &  Charles  -,  &:  Arnoul  en  étoit  comme  l'arbitre.  Il  les 
hiffa  pendant  cette  année  agir  l'un  contre  l'autre ,  fans  prefque 
s'en  mêler.  Eudes  attaqua  Reims  ;  mais  l'Armée  de  Charles  étant  ,Ef>l'}-  Fu'«>ni*aj>uj 
venue  au  fecours ,  le  fiege  fut  levé.  L'Archevêque  de  Reims  fit *  °d°atd' 
écrire  par  le  Pape  des  Lettres  menaçantes  à  Eudes  ;  mais  il  s'en 
mit  peu  en  peine ,  &  penfa  à  remettre  Arnoul  dans  fes  intérêts , 
perfuadé  que  delà  dépendoit  la  confervation  de  fa  Couronne. 

L'an  8s>j .  Arnoul  tint  à  Vormes  une  Diète  générale  de  tous  fes  Anmif*  **««* 

Ddddij 
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Etats ,  où  une  des  principales  chofes  qui  s'y  firent,  fut  le  Cou- 
nu  4,  f-jflt,  '^.inrtb  bonnement  de  Zuentibolde  fils  naturel  de  ce  Roi.  Le  Duc  de 
**""■  J****       Moravie  ,  dont  j'ai  parlé  ,  lui  avoit  donné  fur  les  Fonts  de  Bap^ 
tême  ce  nom  barbare  qu'il  portoit  lui-même.  Arnoul  fit  couron- 
ner Roi  de  Lorraine  ce  fils  qu'il  aimoit  beaucoup.  Six  ans  aupa- 
ravant il  avoit  fait  aux  mêmes  Seigneurs  une  propofition  en  fa- 
veur de  ce  Prince  ;  ce  fut  de  lcreconnoître  pour  fon  SucceflTeur 
dans  fes  Etats,  avec  un  autre  nommé  Ratolde ,  qui  n'étoit  aufll 
que  fon  fils  naturel.  Cette  propofition  far  d'abord  rejettée.  Mais 
cependant  il  gagna  quelques  Seigneurs  François ,  qui  firent  en 
forte  qu'elle  parlât ,  à  condition  que  fi  la  Reine  époufe  légitime 
du  Roi  avoit  des  enfans ,  ils  feroient  préférés. 
Aantics  Fuideofts.      Depuis  ce  tems-là  la  Reine  avoit  accouché  d'un  fils ,  qui  fut 
baptilé  à  Maience ,  &  nommé  Louis ,  ce  qui  donnoit  l'exclu- 
fion  aux  fils  naturels  pour  la  fucceffion.  Néanmoins  Arnoul  fit 
fi  bien  dans  l'AiTemblée  de  Vormes ,  que  d'un  confentement  una- 
nime ,  l'aîné  des  deux  fut  reconnu  pour  Roi  de  Lorraine.  On 
Msbiiion.  inD'pio-voit-  encore  aujourd'hui  dans  les  Archives  deS.  Denys,leSccau 
de  ce  Prince  avec  fon  nom ,  fa  figure  &;  la  qualité  de  Roi. 


iomt  i,  />,..  Eudes  vint  trouver  le  Roi  de  Germanie  à  Vof  mes  dans  le  tems 
de  cette  Diète,  lui  fit  de  grands  prefens,  &  fçut  fi  bien  le  ga- 
gner,  qu'il  obtint  tout  ce  qu'il  lui  demandoit ,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
abandonnât  la  protection  de  Charles. 

L'Archevêque  de  Reims  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'Eudes  étoit 

allé  à  Vormes ,  qu'il  prit  la  réfolucion  d'y  aller  auffi  ,  pour  em- 

Aniuie»M«enft«.  pêcher  l'effet  de  fes  intrigues.  Mais  il  s'y  prit  trop  tard.  Eudes 

qui  en  revenoit  après  avoir  conclu  fon  Traité ,  le  rencontra  en 
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chemin  &  l'attaqua.  L'Archevêque  de  Reims  prit  la  fuite.  Le  ' 

Comte  Adalonge  qui  l'accompagnoit  fut  blefle ,  &  mourut  de  Ces         °9S> 
bleflures  ;  prefque  tous  fes  gens  furent  taillés  en  pièces ,  fon  ba- 
gage rut  pillé ,  &:  les  prefens  qu'il  avoit  deftinés  au  Roi  de  Ger- 
manie furent  enlevés. 

Cependant  l'Archevêque  traita  avec  le  nouveau  Roi  de  Lor-     L*  »•«*««  *««<& 
raine  ,  qui  lui  promit  de  fecourir  Charles.  Le  père  &  le  fils  é-  cmrTchJr'u,''  '''' 
coient  d'intelligence  ,  pour  entretenir  en  France  la  guerre  civile  : 
&  le  Roi  de  Lorraine  en  foûtenant  Charles  contre  Eudes ,  qui 
étoit  le  plus  fort ,  ne  faifoit  rien  en  cela  contre  les  intentions  fe- 
cretes  du  Roi  de  Germanie  fon  père. 

Il  entra  en  France  avec  une  nombreufe  Armée,  &  vint  mettre 
le  fiege  devant  Laon.  Il  l'attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur,  mais 
il  fut  défendu  de  même.  La  réfiftance  des  alïiegés  donna  le  tems 
à  Eudes ,  qui  étoit  en  Aquitaine ,  de  venir  à  leur  fecours  ;  &:  dès 
que  le  Roi  de  Lorraine  fçut  qu'il  approchoit ,  il  leva  le  fiege ,  &:  fe 
retira  avec  routes  fes  troupes  dans  (es  Etats. 

Sur  ces  entrefaites,  Arnoul  qui  avoit  toujours  fon  deflein  de  /i™"lr"' «<»{<•*- 
ie  faire  Empereur ,  rentra  en  Italie ,  ou  la  terreur  qu'il  y  avoit  re-  ?  <  *  «•«<. 

1         ,»     *     >       1,  «   ■        ■    1  •  1  "  ■  Annales  Fulicnfe». 

pandue  1  année  d  auparavant ,  &:  qui  duroit  encore ,  lui  ouvrit  un  MeteBfcS. 
chemin  libre  jufqu'à  Rome.  Selon  nos  anciennes  Annales  ,  Gui 
Duc  de  Spolete ,  qui  avoit  pris  le  titre  d'Empereur  ,  étoit  mort, 
&  Lambert  fon  fils  lui  avoit  fuccedé  ;  félon  d'autres  il  étoit  en- 
core vivant.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'étoitpas  alors  dans  Rome. 
Agiltrude  mère  de  Lambert  s'y  étoit  renfermée  avec  les  princi- 
paux de  la  fa&ion  ennemie  du  Pape ,  bien  réfolue  de  défendre  la 
Ville  contre  l'Armée  d' Arnoul ,  &  d'empêcher  par  toutes  fortes    _ 
de  moïens  que  le  Pape  ,  qui  n'ofoit  fortir  du  quartier  de  l'Eglifc         «  ^ 
de  S.  Pierre ,  n'eût  aucune  correfpondance  avec  lui. 

L'Armée  d' Arnoul  étoit  en  très-méchant  état  par  les  mau- 
vais tems  qu'elle  avoit  efTuïés  dans  fa  longue  marche  ;  d'ailleurs 
il  apprehendoit  de  l'arfoiblir  au  milieu  d'un  Pais  qui  devoit  lui 
être  fort  fufpeél ,  l'Italie  étant  alors  fort  partagée,  &  prefque 
tout  étant  contre  lui ,  excepté  le  Pape  avec  fon  parti  ;  car  Beren-  AnniI"  Fuldt8ft" 
ger  même  qui  l'avoit  le  plus  fortement  follicité  d'entrer  en  Italie , 
l'avoit  abandonné  à  la  perfuafion  d'Adalbert  Marquis  de  Tofca- 
nc,  Seigneur  des  plus  puifTans  d'au-delà  des  Alpes. 

Le  Roi  de  Germanie  dans  cet  embarras  tint  Confeil  de  guer-     On  p,eni  UriKh,. 
rc,  ou  les  Officiers  conclurent  tout  d  une  voix ,  a  donner  1  ahaut  *  uv,iu. 

D  d  d  d  iij 
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'  à.  la  Ville,  en  l'afïurant  que  leurs  Soldats  feroient  leur  devoir, 
$96»  En  effet ,  la  nouvelle  en  aïant  été  répandue  dans  l'Armée ,  eile 
en  fie  paroître  une  très-grande  joie.  Cependant  comme  l'entre- 
prife  étoit  dangereufe ,  le  Roi  ne  la  voulut  point  tenter  avant 
que  d'avoir  mis  Dieu  dans  fon  parti.  Il  ordonna  un  jour  déjeune 
par  tout  dans  le  camp ,  &  d'autres  œuvres  de  pieté  ,  pour  obtenir 
le  fecours  du  Ciel.  Mais  ce  délai  fit  peine  au  Soldat ,  &  l'affaire 
fut  engagée  dès  ce  même  jour  en  quelque  façon  malgré  l'Em- 
pereur. 

Après  le  Confeil  de  guerre  il  avoir  fait  la  revue  de  fon  Armée , 
&  l'avoit  rangée  en  bataille  fous  les  murailles  de  la  Ville  Léoni- 
ne, c'eft-à-dire,  deccttepartiedela  Ville  de  Rome,  où  eft  l'E- 
glifede  S.  Pierre,  &:  que  le  Pape  Léon  IV.  avoit  fait  entourer 
de  murailles.  Après  la  revue  il  congédia  les  troupes ,  &  lui  s'en 
alla  avec  quelques  Seigneurs  faire  le  tour  du  refte  de  la  Ville. 
<irj<>!t4tis»ii*tn      £n  revenant  il  fut  furpris  de  voir  encore  fes  foldatsau  même 
endroit  où  il  les  avoit  rangés ,  &:  dès  qu'ils  l'apperçurent ,  ils 
crièrent  tous  ,  à  l'ajfaut ,  à  ïajfaut.  Ceux  qui  etoient  les  plus 
proches  des  murailles,  commencèrent  à  dire  des  injures  aux  Bour- 
geois &  à  la  Garmfon  ;  &  ceux-ci  leur  répondirent  auffi  par  des 
injures.  On  en  vint  aux  pierres  &:  aux  flèches  que  l'on  jettoit  de 
part  &  d'autre.  Alors  les  foldats  redoublèrent  leurs  cris.  Ils 
avoient  tous  leurs  armes  -,  mais  les  échelles  &  les  autres  chofes 
neceflaires  pour  un  afTaut  étoient  dans  le  Camp.  Le  Roi  toute- 
fois crut  qu'il  devoit  profiter  de  cette  ardeur  ,& aïant  donné  les 
meilleurs  ordres  qu'il  put  pour  une  affaire  auffi  fubite  &  au/fi 
tumultuaire  que  celle-là ,  on  fc  mit  en  devoir  de  forcer  les  mu- 
railles ,  qui  apparemment  n'étoient  ni  fort  bonnes  ,  ni  fort  hau- 
tes. On  commença  par  Travaillera  combler  le  forte,  &  avec  les 
fafeines  &  les  pierres  on  emploïa  tout  ce  qui  fe  préfenta  ,  jufqu'à 
y  jetter  des  felles  de  chevaux  &  même  des  bagages  de  l'Armée} 
d'autres  en  quelques  endroits  fe  mirent  à  faper  le  pi é  des  mu- 
railles ,  fans  que  les  afliegés ,  qui  ne  s'étoient  point  attendus 
du  tout  à  cette  attaque  ,  &  qui  n'avoient  rien  de  prêt  fur  les  mu- 
luiiftjnd.L.  i.c  «.  railles  ,  pufTent  les  en  empêcher.  Ils  étoient  cependant  fous  les 
armes ,  refolus  de  foutenir  l'efcaladc ,  fi  on  ofoit  la  tenter  ; 
loifqu'il  .irriva  un  de  ces  accidens  ridicules,  qui  ont  quelquefois 
étélacaufc  des  plus  grands  évenemens. 
pfifi  ituruui*      Un  Lièvre  partit  du  milieu  des  Troupes  qui  étoient  rangées 
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en  bataille.  Il  s'éleva  tout-à-coup  un  grand  cri,  &  quantité  de  g.^ 
foldats  s'étant  mis  à  courir  après  le  Lièvre  ,  qui  fuïoit  vers  les 
fo/Tés  de  la  Ville  ,  les  Romains  crurent  que  ce  cri  étoit  un  fi- 
gnal ,  Se  que  ces  foldats  qui  couroient  vers  la  Ville ,  venoient  à 
l'aifaut.  Une  terreur  panique  les  faifit ,  Si  tous  prenant  la  fuite , 
les  murailles  parurent  en  un  moment  abandonnées  de  toutes 
parts.  On  profita  de  ce  moment ,  on  planta  les  échelles ,  Se  on 
monta  fur  les  murailles  fans  nulle  refiftance.  D'autres  rompirent 
les  portes  voifines  où  ils  ne  trouvèrent  perfonne  qui  les  en  em- 
pêchât ;  de  forte  que  fans  perdre  un  feul  homme ,  on  fe  rendit 
maître  de  la  Ville  Léonine.  Ceux  qui  étoient  dans  l'autre  partie 
de  la  Ville  féparée  de  celle-ci  par  le  Tybre,  ne  fe  trouvant  pas 
en  état  de  foutenir  contre  une  Armée  entière  ,  mirent  aufli  bas 
les  armes  ,  le  Sénat  vint  avec  les  Croix  Se  les  Etendarts  au  de- 
vant du  Roi ,  &:  s'abandonna  à  fa  clémence  :  le  Roi  empêcha 
le  pillage  de  la  Ville. 

Le  Pape  quefes  ennemis  tenoient  comme  prifonniers ,  étant  £  '^fûTl  *Z- 
mis  en  liberté  par  la  fuite  de  ceux  qui  le  gardoient ,  vint  falucr  *•«'• 
fon  libérateur  ,  le  conduifit  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre,  où  il     °* 
lui  donna  l'ondion  Impériale ,  avec  le  nom  de  Céfar  Se  d'Au- 
gufte,  honneur  dont  il  fe  eroïoit  infiniment  éloigné  quelques 
heures  auparavant ,  Se  dont  il  fut  redevable  malgré  (a  prudence , 
&e  la  témérité  de  Ces  foldats ,  à  un  de  ces  heureux  caprices  de  la 
fortune  ,  qui  font  quelquefois  ce  qu'on  n'ofèroit ,  &ce  qui  ne 
viendroit  pas  même  en  penfée  d'efperer. 

Après  que  le  nouvel  Empereur  eut  établi  l'ordre  Se  la  tran-    *«?**  **&&* 
qualité  dans  Rome ,  Se  puni  divers  Seigneurs  qui  avoient  ou-  m»<  «tnouvdEmpc- 
tragé  le  Pape  ,  &  dont  quelques-uns  eurent  la  tête  coupée ,  il  "i^ïtprand.  loc.  cit. 
reçut  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  le  ferment  de  fidélité  des  Romains  *■""■***■** 
en  ces  termes  un  peu  differens  de  ceux  qu'on  faifoit  aux  premiers 
Empereurs  François.  "  Je  jure  par  tous  ces  Saints  Myfteres ,  que 
3,  fauf  mon  honneur ,  ma  Loi  Se  la  fidélité  que  je  dois  à  mon  Sei- 
j,  gneur  le  Pape  Formofe ,  que  je  fuis  Si  ferai  fidèle  tous  les  jours 
„  de  ma  vie  à  l'Empereur  Arnoul  :  que  jamais  je  ne  me  joindrai 
„  à  aucun  homme  contre  fon  fervice ,  que  jamais  je  ne  donne- 
t>  rai  de  fecours  à  Lambert  fils  d'Agiltrude ,  ni  à  Agiltrude ,  pour 
„  foutenir  leur  dignité ,  Se  que  jamais  je  ne  leur  livrerai ,  ni  ne 
„  contribuerai  en  aucune  manière  à  leur  livrer  la  Ville  de  Rome, 
„  ni  à  aucun  de  ceux  qui  fuivent  leur  parti.  „ 
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o  Apres  cette  cérémonie,  il  envoïa  en  exil  Conftantin  &C  Etien- 

ne deux  des  plus  coniiderables  Sénateurs  ,qui  avoient  le  plus  aidé 
Agiltrude  à  fe  rendre  Maîtrefle  de  Rome.  11  nomma  le  Comte 
Farolde  un  de  (es  Généraux  pour  commander  dans  la  Place  en 
fon  abfence,  &  il  en  partit  le  quinzième  jour  après  laprife. 
^c'ÂTI/pifu/  Durant  le  tumulte  de  l'attaque  ,  Agiltrude  s  'étoit  fauvée,  &: 
t*tt<irfe.  avoit  gagné  la  Ville  de  Spolete.  Arnoul  y  marcha  pour  l'y  af- 

fieger  :  mais  il  fut  attaqué  en  chemin-  d'une  elpece  de  paralyfie 
,'.  .  qui  déconcerta  tous  Tes  deifeins,  il  repafla  les  Alpes  en  diligence. 
Cet  accident  &  la  retraite precipitce,hrent  reprendre  coeur  a  oe- 
renger ,  au  Marquis  de  Tofcane  &:  à  tous  les  autres  Chefs  du 
parti  contraire ,  qui  mirent  de  nouveau  l'Italie  en  combuftion. 
luNcmMirtcm'.      L'état  des  affaires  de  France  étoit  encore  plus  déplorable. 

menant leurs ra..it es.    ,         -T  /-  i  •    -i  ■ 

Les  Normans  profitant  des  guerres  civiles  ,  avoient  recommen- 
cé leurs  ravages  fous  la  conduite  de  Rollon  grand  Capitaine, 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  fouvent  dans  la  fuite  de 

-chronié.  de  Geôîi  cetcc  Hiltoire.  Ils  entrèrent  par  la  Seine,  &  enfuite  pat  la  rivie- 
redOife,&:  puis  s  étant  partages,  us  le  répandirent  auih  en 
pillant  dans  l'Aquitaine. 

lm,  partit  re        Tous  ces  defordres  &:  les  continuelles  tevokes  qui  fe  faifoient 

Hoï.i:nni   avec    Chut-  ai,  a     r  au  i  ri-  i    \ 

les.  tantôt  d  un  cote  ,  tantôt  dun  autre  ,  &:  la  relolution  que  Char- 

Fiodlatd^î.T  1PUJ  ^CS  fLltl"ur'c-  point  de  prendre  ,  de  fe  liguer  avec  les  Normans  7 

chropic  b  we  jp»d  obligèrent  Eudes  d'écouter  les  avis  de  ceux  qui  lui  confeilloienc 

d.i   Chcne.   Tom.  ,.  p  in-  D    ■ 

adaa.8si7-  oc  s  accommoder,  &:  de  partager  le  Roiaume  avec  ce  jeune  Prin- 

ce. 1 1  s'y  réfolut.La  France  depuis  la  Seine  jufqu'aux  Pyrénées  lui 
g._  demeura ,  &  il  céda  à  Charles  tout  le  refte ,  en  le  reconnoiflant 

même  pour  fon  fouverain  dans  la  partie  qu'il  fereiervoit  *. 
La  France  par  cette  paix  commença  àrefpirer.  Eudes  un  peu 


898 .  plus  d'un  an  après  l'avoir  faite  ,  mourut  à  la  Ferc  le  troifiéme  de 

Janvier  de  l'an  898.  qui  étoit  le  dixième  d'un  Règne  fort  inquiet; 

Annales  Metcnfcs.   mais  qui  apparemment  auroit  été  plus  heureux  pour  les  Peuples, 

&:  plus  tranquille  pour  lui ,  fi  les  conjonctures  lui  avoient  permis 

de  fe  fervir  des  grands  avantages  que  la  nature  lui  avoit  donnés 

pour  le  Gouvernement. 

chtrh,  efr  ricorm      ^  laiffoit  un  fils  nommé  Arnoul,quequelques-uns  proclamèrent 

M«>  Roi  de  nxti  u  Roi.Mais  il  mourut  peu  de  jours  après,ce  qui  fit  que  les  Seigneurs 

vû'as.  cenuifi  i.».  François  reconnurent  Charles  pour  Roi  de  toute  la  Fiance.  Ec 

ainiî  la  Couronne  fut  reftituée  à  la  Famille  de  Charlemagne. 

*  Ttmen  in  plijtSilni  frtdtdi  Ç.iroli  Re^ir, 

CHARLES 
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CHARLES  LE  SIMPLE- 

JAmais  nos  Hiftoires  n'ont  été  moins  exactes  pour  le  dé- 
tail des  grands  évenemens ,  que  dans  ce  qu'elles  racontent  de  S98. 
ce  Règne ,  fur  -  tout  à  l'égard  des  douze  premières  années ,  «j  jtTs^i^Z',^. 
c'eft-à-dire ,  jufques  vers  l'an  910.  &  911.  On  y  voit  les  Seigneurs  ""■<>'"■ 
particuliers  pouffer  leur  audace  ,  leurs  violences ,  &  leur  ambi- 
tion jufqu'aux  derniers  excès  ,  toujours  pour  augmenter  leur 
puifVance  dans  les  Domaines  qu'eux  &  leurs  pères  avo'rent  ufur- 
pés.  C'eftce  que  tous  nos  Hiftoriens  nous  font  appercevoir  à 
toute  occalion  ,  mais  fans  en  développer  les  circonftances.  Cela 
donne  néanmoins  lieu  de  faire  une  reflexion  importante  ,  qui  eft 
qu'on  peut  fixer  au  commencement  de  ce  Règne  l'origine  de 
tous  ces  petits  Etats ,  dont  la  Monarchie  Françoife  fe  trouva  in- 
fenfiblement  depuis  êcre  compofée  ,  &  qu'on  nomma  dans  la 
fuite  les  Fiefs  mouvans  de  la  Couronne  ,  non  pas  qu'ils  euffeno 
eu  dès-lors  toute  la  forme  de  ce  qu'on  appelle  Fief;  mais  à  quel- 
ques formalités  près,  par  lefquelles  on  régla  avec  le  tems  les 
droits  du  Souverain  ,  &:  les  devoirs  de  ces  demi-Sujets ,  il  y  eut 
peu  de  différence. 

Fouques  Archevêque  de  Reims ,  Richard  Duc  de  Bourgogne-,  Primi?*.*  ^t^i 
Herbert  Comte  de  Vermandois ,  Robert ,  frère  du  feu  Roi°Eu-  EwT*"'  f"  U' 
des ,  étoient  fans  doute  les  principaux  Adeurs  qui  paroifloient 
fur  la  Scène.  C'efl  aux  confeils  &  à  la  fage  conduite  de  l'Arche- 
vêque, que  Charles  fait  redevable  de  fon  rétabliflement  fur  le 
Trône  de  fon  père.  11  y  fut  maintenu  par  la  grande  puiflance  de 
Richard  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  trouvoit  fon  avantage  &  fà 
gloire  à  l'y  maintenir ,  tant  contre  le  Mormans  ;  que  contre  les 
factieux. 

Robert  étoit  pour  le  Roi  un  ennemi  fecret  &  dangereux,  qui 
prétendait  à  la  Couronne,  comme  étant  Frère  de  celui  qui  la- 
voit  portée ,  &:  on  vit  par  l 'événement  que  le  Comte  de  V  er- 
mandois  étoit  un  traître.  L'Archevêque  de  Reims,  que  Bau- 
douin le  Chauve  Comte  de  Flandres  fit  aflaftiner  quelque  tems 
après ,  étant  mort ,  un  homme  d'un  rang  bien  au-deffous  de  tous 
ces  Seigneurs,  prit  la  place  de  ce  Prélat  auprès  du  Roi  ,&s'crp. 
para  de  fon  efprit  &  de  fa  confiance  :  il  fut  par  cette  raifon  en 
Tome  II.  Eeee 
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„  "  butte  à  tous  les  Grands  ,  &  la  caufe  ou  l'occafion  de  la  perte 
de  Ton  Maître.  C'eit  tout  ce  qu'on  entrevoit  dans  notre  Hiftoi- 
re;  &:  c'eft-  là ,  s'il  m'ell  permis  de  m'exprimer  ainfi , comme  le 
fyftéme  gênerai  du  Règne  de  Charles.  Mais  les  diverfes  intri- 
gues de  ceux  que  j'ai  nommés ,  qui  étoient  à  la  tête  des  factions, 
ne  l'ont  point  marquées  dans  l'Hiitoire  ;  on  en  perd  à  tout  mo- 
ment le  fil ,  &  en  vain  fê  fatigue-t-on  à  tacher  d'en  découvrir 
les  reflbrts  dans  les  monuments  qui  nous  relient  de  ce  Règne. 
Le  petit  génie  du  Prince,  qui  fe  laifloit  dominer  par  fes  M  i- 
niftres ,  &  fa  trop  grande  crédulité  qui  le  faifoit  trop  aifémenc 
tomber  dans  les  pièges  de  Ces  ennemis  ,  lui  firent  donner  le  fur- 
nom  de  Simple  ,  &:  cauferent  bien  des  maux  à  la  France.  Un 
des  plus  fâcheux  &:  des  plus  honteux  à  la  Nation  fut  le  démem- 
brement qui  fe  fit  alors  de  cette  grande  &:  riche  Province  ,  ap- 
pel !ée  aujourd'hui  la  Normandie  ,  qui  fous  la  feule  condition 
d'un  hommage  fut  fouitraite  à  la  Couronne  de  France,  en  de- 
meura féparée  pendant  plus  de  deux  fiecles ,  &  fut  durant  ce 
cems-là  une  occafion  &:  une  fource  continuelle  d'une  infinité  de 
funeftes  guerres. 
fShto%!!fifïu  Les  Normans  en  comprenant  fous  ce  nom  ,  principalement  les 
'u°'":  Danois  &  les  Norvégiens,  commencèrent,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans 

l'Hiftoire  des  Règnes  pafl'és,  à  infefter  fouvent  les  côtes  de  l'Em- 
pire François  du  rems  de  Charlemagnc,  mais  avec  peu  de  fuc- 
cès ,  par  les  foins  qu'il  prit  de  tenir  toujours  des  vaiflêaux  armés 
à  l'embouchure  des  riv  ieres ,  &  des  troupes  fur  les  côtes }  en  tous 
les  endroits  où  lesdefeentes  étoient  à  craindre. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  les  guerres  civiles  qui  mirent  fi 
fouvent  le  defordre  dans  l'Etat ,  &:  de  plus  les  partages  qui  s'en 
firent  entre  les  enfans  des  Rois ,  l'afroibliflant  beaucoup ,  ne  per- 
mirent pas  de  prendre  les  mêmes  précautions;  &c  dès-lors  la  Fran- 
ce fut  expoféc  aux  ravages  &c  à  la  cruauté  de  ces  Peuples  Païens, 
qui  la  tenoient  fans  cefle  &  de  toutes  parts  en  allarmes. 

Leurs  premières  courfes  n'étoient  que  dans  le  Plat-Païs,  en- 
fuite  ils  attaquèrent  les  Villes  :  ils  ficcageoient  pour  la  plupart 
celles  qu'ils  avoient  pri fes ,  &  puis  ils  en  tranfportoient  les  ri- 
chefles  fur  leurs  Vaifleaux  ;  &  comme  ils  revenoient  fouvent  ,  ils 
épuifoient  la  France  d'argent ,  &  même  d'hommes ,  parce  qu'ils 
fufoient  tout  palier  au  fil  de  l'épée ,  ou  qu'ils  amenoient  une  in- 
finité de  perfonnes  en  efclavage. 
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Le  fuccès  de  leurs  entreprifes  leur  fie  avec  le  tems  former  de 
plus  grands  deffeins.  Ils  commencèrent  pour  les  faire réufllr  plus 
îùremenc  &c  avec  plus  de  facilité  ,  à  s'établir  des  quartiers  d'hiver, 
tantôt  fur  la  Seine ,  tantôt  fur  la  Loire  ,  &:  tantôt  fur  la  Somme, 
d'où  ils  faifoient  des  détachemens  pour  aller  piller  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  France  ;  &  après  avoir  fait  un  grand  amas  de  butin,  ils 
l'envoïoient  fur  leurs  Flottes  dans  leur  pais. 

Dans  la  fuite  ils  contraignirent  nos  Rois  mêmes  de  rachètera 
prix  d'argent,  le  pillage  de  leursProvinces ,  ils  les  obligèrent  à 
leur  céder  des  Terres  dans  laFrife  ,  &  enfin  attirés  par  l'abon- 
dance &r  la  fertilité  de  cette  partie  du  Roïaume  de  Neuftrie,  qui 
en  prenant  un  peu  au-deffus  de  Rouen  ,  s'étendoit  des  deux  cô- 
tés de  la  Seine  jufqu'à  la  mer ,  &  tirant  vers  l'Orient  jufqu'au 
pais  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Picardie  ,  &  vers  l'Occident 
jufqu'au  Maine  &  à  la  Bretagne  ;  ils  refolurent  de  s'en  emparer 
&:  d'y  fixer  leur  demeure  pour  toujours, 

Celui  qui  exécuta  ce  projet  fut  le  Duc  Rollon  le  plus  grand     r*  »*t  s>ih«pefê 
Capitaine  que  les  Normans  euffent  encore  eu  à  leur  tête.  Il  étoit      d^o"  vuiiioto» 
né  en  Danemarc  ,  fils  d'un  Prince  ou  Seigneur  très-puiiTant  du  Geœme,ic- 
pais,  &  qui  avoit  fon  Etat  indépendant  des  Rois  Normans.  Après 
la  mort  de  fon  père  il  foûtint  la  guerre  contre  le  Roi  de  Dane- 
marc ,  qui  vouloit  le  foumettre  à  fa  domination  ,  &  il  le  battit 
en  plufieurs  rencontres  ;  mais  s'étant  laifVe  furprendre  après  un 
Traité  de  Paix  ,  &  aïant  donné  dans  une  embufeade  où  fon  frè- 
re &  prefque  tous  fes  gens  périrent  ,  il  perdit  fes  Etats  ,  &:  fut 
obligé  d'aller  chercher  fortune  ailleurs. 

Il  fe  retira  en  Scandinavie ,  cette  Peninfule  du  Nord  ,  où  font  n /?  nHt* t» sàuti* 
les  Roïaumes  de  Suéde  &  de  Norvège.  Quand  on  l'y  fçutarri-  *"'' 
vé  ,  un  grand  nombre  de  fes  anciens  Sujets  l'y  vinrent  joindre. 
Il  délibéra  quelque  tems  s'il  retourneroit  en  Danemarc ,  pour  tâ- 
cher de  reconquérir  fes  Etats ,  ou  fi  à  l'exemple  des  Normans 
fe-  compatriotes,  il  iroit  chercher  autre  part  dequoi  s'enrichir 
&  où  s'établir.  Un  fonge  qu'il  eut,  qui  lui  promettoit  une  belle 
deftinée ,  &  dont  on  lui  fit  une  interprétation  favorable  ,  le  dé- 
termina à  prendre  ce  fécond  parti. 

Il  étoit  non  feulement  aimé  &:  honoré  par  ceux  de  fes  Sujets     s»  tx^in,»,  *, 
qui  avoicntfuivi  fa  fortune  ,  mais  encore  par  ceux  des  H.ibitans  **$££'**' 
au  quartier  de  Scandinavie  où  il  s'étoit  réfugié.  Un  air  Se  un  port 
majeflucux ,  une  taille  héroïque ,  beaucoup  d'efprit ,  de  douceur , 
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9~  d'honnêteté  ,  ce  qu'on  racontoit  de  Ton  malheur  Se  des  belles 
a&ions  qu'il  avoit  faites  en  Danemarc ,  lui  avoient  attiré  l'amour 
Se  l'eftime  de  tout  le  pais.  Il  ne  falloit  prefque  rien  alors  pour 
engager  ces  Peuples  du  Nord  à  ces  expéditions  fubites  au-delà 
des  mers,  dont  nous  avons  vu  jufqu'i  prefent  tant  d'exemples. 
Le  bruit  du  fonge&  l'idée  de  fa  valeur  firent  qu'on  vint  de  tous 
côtés  lui  faire  offre  de  fervice.  Les  Vaiffeaux  ne  coûtoient  rien 
en  ce  païs-là ,  Se  la  feule  efperance  du  butin  étoit  toute  la  fol- 
de  dont  on  paioit  les  foldats  Se  les  Matelots  ;  de  forte  qu'en 
peu  de  tems  il  le  vit  une  grande  Armée  Se  une  nombreufe  Flot- 
tbii.  te.  II  fît  voile ,  Se  alla  defeendre  en  Angleterre ,  où  les  Anglois 

ne  le  voulant  pas  fouffrir  ,  vinrent  l'attaquer.  Il  défie  deux  de 
leurs  Armées  l'une  après  l'autre  ;  Se  après  avoir  fait  un  grand  bu- 
tin ,  ne  voïant  pas  d'apparence  de  fixer  là  fa  demeure  ,  il  fe  re- 
mit en  mer ,  Se  vint  aborder  en  Frife  ,  où  il  défit  le  Duc  Rade- 
bode  Se  Rainier  Duc  de  Hainaut  Se  d'Hefbaïe.  Delà  après  s'être 
rendu  tributaire  une  grande  partie  de  la  Frife ,  il  aborda  en  Fran- 
ce l'an  876.  la  dernière  année  du  Règne  de  Charles  le  Chauve. 
Il  y  entra  par  la  Seine,  Se  vint  à  Jumieges  ,  qui  devoit  être  en 
cetems-là  un  Port  de  quelque  confideration  ,  puifqu'il  en  ell 
parlé  en  divers  endroits  de  notre  Hiftoire  ,  Se  que  c'étoit  là  où 
les  Normans,quand  ils  vouloient  fe  remettre  en  mer,  radouboient 
leurs  Vaifleaux. 

î  .n rffi  i. rm».  De  Jumieges  Rollon  monta  jufqu'à  "Rouen.  Francon  qui  en 
étoit  alors  Archevêque  ,  voïant  la  Ville  fans  munitions  ,  de 
grandes  brèches  en  divers  endroits  des  murailles  ,  en  un  mot 
entièrement  hors  d'état  de  fé  défendre ,  alla  au  devant  des  Nor- 
mans  demanda  quartier  au  General ,  &:  lui  offrit  de  le  recevoir 
dans  la  Ville.  L'Evêque  fut  écouté  favorablement,  Rollon  con- 
KiV.  noiffant  l'importance  de  la  Place ,  en  fit  relever  les  murailles ,  la 

fortifia  de  nouveau ,  Se  y  mit  une  groffe  Garnifon. 

11  Ufà»  lu  fr*n.       Enfuitc  il  s'avança  jufqu'à  l'endroit  de  la  Seine ,  où  eft  aujour- 
***■  d'huile  Pont  de  l'Arche,  Se  il  défit  fur  le  bord  de  la  rivière 

d'Eure  l'Armée  Françoife  commandée  par  le  Duc  Renaud.  Il 
afficga  Se  força  Mculan  ,  Se  fit  palier  au  fil  de  l'épéc  tout  ce  qui 
s'y  trouva  d'Habitans.  Renaud  vint  l'atcaquer  avec  une  nouvel- 
le Armée.  Cette  Armée  fut  encore  défaite,  Se  Renaud  y  perir. 

K/u/c  m  AaïUitr.     Quelque  tems  après  fe  fit  le  fameux  iîege  de  Paris,dont  )'ai  par- 
lé, par  une  autre  armée  de  Normans.  Rollon  y  demeura  quelque 
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cems,  en  partie  pour  aller  piller  Baïeux  &c  roue  le  pais  Beifin. 
Il  revinc  au  fiege  de  Paris ,  qu'il  quitta  une  féconde  fois  pour  ve-  Vcius  ^„  0'„,c 
nir  faccager  Evreux.  Il  fut  au  fiege  &:  à  la  prifede  Meaux  ;  delà 
il  paflaen  Angleterre,  où  il  prit  part  à  quelques  guerres  civiles 
qui  s'y  firent  alors.  Il  y  demeura  trois  ans,  Se  y  fit  alliance  avec 
le  parti  qu'il  avoit  fecouru. 

Le  tems  de  toutes  ces  expéditions  n'eft  pas  exactement  mar-     nttmtvttnTrat* 
que  $  mais  il  eft  dit  que  ce  fut  fous  le  Règne  de  Charles  le  Sim-  elJr'r'i!.  ******** 
pie ,  qu'il  rentra  en  France.  Il  y  revint  fi  fore ,  qu'il  y  fit  descen- 
te en  même-tems  par  trois  endroits ,  par  la  Seine ,  par  la  Loire  & 
par  la  Garonne.  Ce  n'étoit  plus  des  partis  de  Pirates  qui  cou*  '.nii- 

roient  le  Pais,  c'étoient  des  Armées  nombreufes.  Ils  prirent 
Nantes ,  Angers ,  le  Mans.  Us  aflïegerent  Tours ,  qu'ils  ne  pu- 
rent forcer.  Enfuite  ils  parlèrent  dans  la  Bourgogne,  dans  l'Au- 
vergne, où  Clermont  fut  pillé.  Us  vinrent  dans  l'Orleanois,  ils  r»iaL.*ij 
furent  battus  auprès  de  l' Abbaïe  de  Fleuri,  &:  quelque  tems  après 
Rollon  mit  le  fiege  devant  Chartres.  Les  Habitans  de  cette  Vil- 
le ,  qui  a  été  de  tout  tems  fous  la  protection  de  la  Mère  de  Dieu  , 
ranimant  la  confiance  qu'ils  avoient  dans  le  fecours  d'une  fi  puif- 
fante  Patrone  ,  &.  encouragés  par  Vantelme  leur  Evêque ,  fe  ré- 
folurentàune  vigoureufe  réfiltance.  L'Evêque  écrivit  au  Roi, 
à  Richard  Duc  de  Bourgogne,  &c  à  Ebale  Comre  de  Poitiers,  êc 
Jes  informa  du  danger  où  étoit  la  Ville,&  du  befoin  qu'ils  avoient 
d'être  promptement  fecourus. 

Ces  deux  Seigneurs  aflemblerent  des  Troupes.  Le  Roi  fie 
-oindre  par  une  partie  des  fiennesle  Duc  de  Bourgogne,  qui  ar- 
riva à  la  vue  de  la  Ville  &  du  Camp  ennemi  devant  le  Comte  de 
Poitiers. 

Rollon  avant  que  tout  le  fecours  fût  arrivé,  fit  donner  a  la  L^>*t^ee/ies!^ 
Place  un  violent  alfaut ,  qui  fut  vaillamment  foûtenu  ,  &:  le  Duc 
de  Bourgogne  attaqua  en  même-tems  le  Camp  des  Normans. 

Rollon  qui  l'avoit  prévu ,  fe  trouva  en  état  de  le  bien  recevoir. 
Les  François  furent  repoulTés,  àc  lâchèrent  le  pié.  Richard  les 
.aïant  ralliés,  leur  fit  reprendre  cœur,  &aflaillit  de  nouveau  le 
Camp.  Le  combat  fut  fanglant&  opiniâtre,  fans  qu'on  reculât 
ni  de  part  ni  d'autre.  Cependant  il  fe  fit  une  grande  fortie  de  la 
Ville  ,  6c  Y  Evêque  y  parut  au  milieu  des  Troupes  en  habits  Pon- 
tificaux, portant  la  Croix  &  la  précieufe  Relique  de  la  Ville,  qui 
S&  une  Chemife  de  la  Sainte  Vierge. 

Eee  e  iijj 
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"■""■ ■"  Chacun  dans  cette  fortiefit  Ton  devoir  &  fon  office.  Les  Sol- 

J$**  dats  attaquèrent  L'ennemi  avec  une  extrême  bravoure ,  tandis  que 

l'Evêque  élevoit  vers  le  Ciel  la  Croix  &c  la  Relique  ,  priant 
fervemment  avec  fon  Clergé  ,  &c  animant  par  ce  fpectacle  &: 
par  l'efperance  du  fecours  celelte  ,  les  Soldats  à  bien  com- 
battre. 

Le  fuccès  répondit  aux  vœux  de  l'Evêque.  Les  Troupes  que 
Roi  Ion  avoit  oppofées  à  la  (ortie  furent  pouffées  &  défaites ,  & 
tbié  tout  venant  fondre  fur  lui ,  il  fe  trouva  attaqué  de  front  &  à  dos. 

■x*iun  eji  Migidi       II  emploïa  toute  fon  habileré  pour  fetirer  d'un  pas  fi  dange- 
nt:4lfitftkèu.tar'  reuxi  il  commença  à  faire  retraite  toujours  en  combattant,  &fe 
retira  dans  un  quartier  de  fon  Camp  avec  une  partie  de  fes  Trou- 
pes :  Les  François  cefTcrent  de  le  pourfuivre  ,  dès  qu'ils  virent  la 
communication  libre  avec  la  Ville,  &  lui  cependant  s'éloigna 
•vv  *,*„  pa«;e  f,  pour  fe  mettre  en  fùrcté.  Une  autre  partie  de  fes  Troupes  gagna 
Tuirtf*rHB,tm>„tmt,  une  émjnence  voifine ,  fur  laquelle  elle  fe  retrancha. 

t    J  tjl  miAqtue  far  ,         ,  .         K      .  _  _ 

h Ctmtiit renier,.  A  peine  l'a£tion  ctoit-elle  finie,  que  le  Cou-.te  de  Poitiers  ar- 
riva avec  fon  Corps  d'Armée.  11  trouva  fort  mauvais  qu'on  eue 
attaqué  le  Camp  ennemi  fans  l'attendre,  &  fît  fur  cela  de  gran- 
des plaintes.  On  lui  montra  pour  l'appaifer  la  neceffité  où  l'on 
avoit  été  de  combattre ,  de  peur  de  perdre  une  conjoncture  favo- 
rable, &:  on  lui  ajouta  qu'il  auroit  encore  dequoi  fe  dédomma- 
ger ;  qu'une  partie  de  l'Armée  des  Normans  étoit  reftée  fur  une 
cminencevoiûne,  &  qu'il  y  auroit  de  la  gloire  à  acquérir ,  en  les 
chafTant  de  cepofte  ,  &  en  achevant  leur  défaire. 
îUd.  Le  Comte  de  Poitiers  ne  balança  pas ,  &  dès  le  lendemain  il 

mena  fes  gens  à  l'ennemi.  Il  leur  fit  prendre  des  claies  &r  d'au- 
tres inftrumens  propres  à  fe  couvrir,  que  les  Normans  avoient 
laifles  dans  leur  Camp  en  l'abandonnant.  11  s'avança  jufqu'au 
milieu  de  la  colline  à  la  faveur  de  ces  parapets  portatifs  ;  mais  il 
en  fallut  venir  au  fabre ,  pour  enfoncer  des  gens  qui  Tattendoient 
de  pié  ferme.  Ledéfavantageduterreinqui  étoierrès  roide,  &: 
le  dcfefpoir  où  les  Normans  fe  voïoient  de  périr  ou  de  vaincre , 
rendoient  cette  attaque  infiniment  difficile.  Quelques  efforts  de 
valeur  que  fit  le  Comte ,  il  fut  toujours  rcpouflé  ,  &  après  avoir 
perdu  inutilement  beaucoup  de  braves  gens,  il  fut  obligé  d'a- 
bandonner fon  entreprife ,  &c  de  prendre  le  parti  qu'il  auroit  fui- 
vi  d'abord,  fi  une  faufTc gloire  ne  l'en  avoit  empêché,  ce  fut 
dinveuir  la  colline,  d'y  affieger  les  ennemis,  &:de  lescontrain- 
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dre ,  faute  de  vivres ,  à  Te  rendre  à  difcretion.  Ainfi  toutes  les  " 
Troupes ,  tant  celles  du  Comte  de  Poitiers ,  que  celles  du  Duc  de 
Bourgogne ,  &  les  autres  Milices  Françoifes ,  prirent  chacun  leur 
porte  à  l'entour  de  la  colline. 

Les  Normans  ne  biffèrent  pas  defe  retrancher  fur  le  fommet , 
&  le  fcrvirent  pour  cela  de  leurs  claies  ,  qu'ils  avoient  obligé  les 
François  de  leur  abandonner  en  les  repouflant .-  mais  leur  embar- 
ras n'en  étoit  pas  moindre  ,  &  ils  ne  voïoicnt  aucun  moïen  d'é- 
chapper. 

Dans  cette  extrémité  ou  us  le  trouvoient,  un  Capitaine  tri-  fi„tq„7ré*ffit. 
fon  ouvrit  un  avis ,  &:  propofaun  ftratagêmequi  fut  approuvé.  lkL 
Ce  fut  de  faire  defcendre  à  l'entrée  de  la  nuit  fort  fecretemenc 
quelques  gens  de  leur  Camp  ,  qui  tâcheroient  de  palier  au  tra- 
vers de  celui  dçs  François ,  portant  avec  eux  fous  leurs  habits 
chacun  une  trompette;  que  s'étant  difperfés  en  divers  endroits 
d'alentour ,  ils  fonneroient  tous  enfemble  la  charge  avec  leurs 
trompettes  vers  le  minuit  ;  que  cela  jetteroit  par  tout  l'allarme 
parmi  les  François ,  qui  croiroient  que  Rollon  viendroit  les  fur- 
prendre.  Qu'il  falloit  être  prêts  en  même-tems  de  defcendre  de 
la  colline,  pour  s'échapper  au  travers  de  l'Armée  Françoife,  à  la 
faveur  de  l'allarme  &:  des  ténèbres  ,  6c  que  fi  par  ce  moien  tous 
n'échappoient  pas ,  il  s'en  fauveroit  au  moins  une  bonne  partie. 

Cet  expédient  réuffit.  Les  Soldats  avec  leurs  trompettes  palTe-    t-"^'™""  >'«•■*' 

I  r  t    \     pi»t  ait  travers  de 

rent  au  travers  du  Camp  fans  être  apperçus,  &.  aïant  fonne  a  i*itmiefr*npi(t, 
l'heure  marquée,  toute  l'Armée  Françoife  fut  aufli  tôt  en  mou- 
vement ;  les  Normans  dépendirent  en  même-tems  de  la  colline, 
OC  donnèrent  fur  le  quartier  du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  dormoit 
dans  fa  Tente.  Ils  firent  main-balfe  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrè- 
rent ,  &:  paflerent  à  la  débandade  au  travers  du  Camp  des  Fran- 
çois, qui  ne  doutant  pas  que  Rollon  n'allât  fondre  fur  eux  ,  ne 
fongeoient  les  uns  qu'à  fe  mettre  en  état  de  fe  défendre  ,  les  au- 
tres qu'à  fuir  &  à  fe  retirer  fous  les  murailles  de  la  Ville.  Enfin 
les  Normans  étant  ainfi  échappés ,  fe  rallièrent  en  un  lieu  donc 
ils  étoient  convenus,  &:  prirent  la  route  de  Rouen,  qu'ils  fça- 
voient  que  Rollon  avoit  tenue.  Le  Comte  de  Poitiers  dans  cette 
furprife  ne  donna  pas  tant  de  marques  d'intrépidité,  que  dans 
l'attaque  du  Camp  Normand.  Il  fe  fauva  des  premiers ,  &  fe  ca- 
cha dans  une  maifon,  d'où  il  ne  fortit  que  le  lendemain ,  &:  vie 
que  là  proie  lui  étoit  échappée.. 
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— — — — —  Le  ][)uc  de  Bourgogne  extrêmement  chagrin  de  cet  affront , 
Y~'  leva  ion  Camp  dès  le  grand  matin ,  pour  fuivre  les  Normans.  II" 
les  atteignit  fur  la  rivière  d'Eure  ;  mais  ils  étoient  dans  un  porte 
inacceilible  ,  à  caufe  des  marais  &:  des  retranchemens  qu'il* 
avoient  faits  avec  une  promptitude  merveilleufe.  Il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  les  y  attaquer  ,  &  les  lai  fia  aller  joindre  leur  Gène» 
rai ,  qui  les  reçut  avec  d'autant  plus  de  joie  ,  qu'il  les  avoit  crus 
tous  perdus. 

ut  tMutmt  lm*  Pour  les  confoler  &  les  remettre  de  leurs  fatigues ,  il  les  mena» 
au  pillage  ,  où  ils  exercèrent  leurs  violences  &  leurs  cruautés  or- 
dinaires. Ils  les  continuèrent  avec  tant  d'excès  &c  de  fureur, 
qu'on  députa  de  tous  côtés  au  Roi,  pour  le  prier  d'acheter  la  paix 
de  Rollon  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
Imd-  Lon?-tems  avant  le  fiege  de  Chartres ,  le  Roi  par  le  cenfeil  ds 

quelques  Seigneurs  avoit  prié  Francon  Archevêque  de  Rouen  ,. 
où  Rollon  étoi: ■,  d'obtenir  la  permilTion  de  lui  venir  parler  ,  &s 
Rollon  la  lui  avoit  accordée.  Le  Roi  après  l'arrivée  de  l'Arche- 
vêque avoit  fait  une  Affcmbléedes  Seigneurs  François,  leur  avoic 
expofé  l'état  pitoïable  où  leRoiaumeépuifé  &c  défolé  par  les  in- 
cendies &  les  ravages,  étoit  réduit;  que  les  terres  étoient  pair 
tout  en  friche,  &  qu'il  n'y  avoit  de  fureté  nulle  part,  non  pas 
même  dans  les  Villes.  La  conclufion  de  ce  difeours  avoit  été > 
qu'il  falloit  demander  une  Trêve  au  General  Normand,  &  tâ- 
cher pendant  cette  Trêve  de  convenir  avec  lui  de  quelques  con-i 
dirions  qui  puffent  le  fatisfaire&:  procurer  quelque  relâche  à  la 
France,  après  uneii  longue  fuite  de miferes, fous lefquelles elle 
fuccomboit. 

Uur  GcrtrJit»f,r.t      Les  Seisneurs  approuvèrent  le  deffein  du  Roi ,  &:  l'Archevê-. 

<  une  Tn-jtdt  inu  .  /      i       /-        i  1  '  •  T-i      il  r 

mm,  q„i  lui  <•/  de  que  fut  prie  de  le  charger  de  cette  négociation.  Rollon  conien- 
tic  en  effet  à  une  Trêve  de  trois  mois ,  pendant  lefquels  il  fe  fit  dé- 
part &c  d'autre  diverfes  propofitions -,  mais  le  Duc  de  Bourgogne 
&ù  le  Comte  de  Poitiers  choqués  de  n'avoir  point  été  confultés 
en  une  affaire  de  cette  importance,  agirent  fi  fortement  auprès 
de  Charles,  en  lui  exagérant  la  honte  &:  la  lâcheté  de  cette  dé- 
marche ,  &  lui  promettant  de  grands  fecours  de  leurs  Gouvcrnc- 
mens,  qu'on  ceffa  de  traiter  avec  Rollon,  &  les  trois  mois  ne 
furent  pas  plutôt  expirés,  que  les  François  recommencèrent  les 
premiers  les  actes  d'hoftilités  contre  les  Normans. 

Rollon  indigne  de  fc  voirainfiou.  jouéoumeprifé,  fe  vengea 
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par  ces  terribles  exécutions  militaires,  dont  j'ai  parlé  avant  le 

fiege  de  Chartres.  Mais  enfin  celles  aufquelles  on  fçut  qu'il  fe         ^$8. 
preparoit  tout  de  nouveau  ,  obligèrent  les  Seigneurs  François  à 
prier  le  Roi  de  reprendre  Tes  premiers  defîèins ,  èc  de  s'accommo- 
der avec  les  Normans,  quoi  qu'il  en  dût  coûter. 

Ce  fut  entre  autres  le  Duc  Robert  frère  du  feu  Roi  Eudes  qui   Vetus chrome, 
engagea  le  Roi  à  cette  nouvelle  démarche  envers  les  Normans 
&  qui  avoit  en  cela  d'autres  vues  que  celles  du  bien  du  Roïaume, 

Le  Roi  s'adrefla  de  nouveau  à  l'Archevêque  de  Rouen  ,  pour 
renouer  la  négociation  avec  le  General  Normand.  Ce  General 
qui  l'aimoit  &  l'eftitooic  ,  l'écouta  encore  cette  fois-là.  Il  avoic  nu. 
eu  de  tout  tems  le  defléin  de  fe  faire  un  Etat  en  France  ,  dont  le 
féjour  lui  paroifîoit  beaucoup  plus  agréable,  que  les  frimats  & 
les  froids  excefïïfs  de  la  Norvège  &  du  Danemarc ,  &  il  étoit  tou- 
jours difpofe  à  un  accommodement ,  pourvu  que  cette  condition 
y  entrât.  Charles  en  la  lui  propofant  en  fouhaitoit  une  autre;  c'é- 
cok  qu'il  fe  fit  Chrétien  ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  dit  que  le  Paganif- 
me  fe  fût  introduit  en  France  par  fon  confentement ,  &  en  ver- 
tu d'un  Traité. 

L'Archevêque  dès  la  première  fois  qu'il  fut  envoie  vers  Roi-  r  II «<■'?"/« ?>■'?■>■ 

l  19         •     J'-     r      J'  V   J   lT  ni»         •  ,     ;.        f'"°"'  i"e  "  *«»  *» 

Ion  ,  1  avoir  de]a  fonde  la  delfus  &  ne  1  avoit  pas  trouvé  fort  /•*/«>* 
difficile.  C'eft  pourquoi  après  lui  avoir  marqué  l'eftime  que  le 
Roi  de  France,  tour  fon  ennemi  qu'il  éroit ,  faifoit  de  fa  perfon- 
ne ,  &  le  defir  qu'il  avoit  de  faire  une  paix  folide  avec  lui ,  il  lui 
fit  trois  propofitions  de  fa  part.  La  première  ,  qu'on  lui  cede- 
roit  jufqu'à  la  mer  toute  cette  partie  de  la  Neuftrie ,  qui  étoit  au 
Nord  delà  Seine,  à  prendre  depuis  la  rivière d/Andelleà  trois 
lieues au-ïleflus  de  Rouen  ,  &:  depuis  la  rivière d'Epre,  qui  palTe 
par  Gournai ,  Gifors  ,  S.  Clair  ,  {  c'eft  cette  partie  du  Vexin 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  Vexin  Normand,  )  &  de  plus 
le  pais  d'au-delà  de  la  Seine ,  qui  étoit  d'une  bien  plus  grande  é- 
tendue;car  il  comprenoit  tout  ce  qui  étoit  renfermé  entre  le  Mai- 
ne, la  Bretagne  Se  l'Océan. 

La  féconde  propofition  fut  touchant  laPrincelTe  Gifcle  fille 
du  Roi,  que  ce  Prince  offroit  en  mariage  à  Rollon.  Lt  la  troi- 
iîcme ,  de  fe  faire  Chrétien. 

Rollon  fit  paroître  à  l'Archevêque  que  ces  propofitions  lui 
agréoient,  mais  il  dit  qu'il  ne  pouvoir,  les  accepter  ,  fans  pren<- 
dre  l'avis  de  ceux  aufquels  il  commandoit  >  &  qu'il  aiTcmb' 
Tome  II.  F.fff 
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roic  au  plutôt  les  principaux  Chefs  de  Ton  Armée  ,  pour  en 
délibérer  avec  eux.  11  n'y  eut  point  deux  avis  fur  les  articles 
propofés  :  tous  y  applaudirent,  comme  au  Traité  leplusavan- 
tageux  qui  fe  pût  taire  pour  l'honneur  &:  l'utilité  de  la  Nation. 
Le  changement  de  Religion  fit  peu  de  difficulté.  Il  y  avoit  dé- 
jà plufieurs  Chrétiens  parmi  les  Normans:  le  reffce  étoit  appa- 
remment fort  indiffèrent  fur  le  fait  de  la  Religion;  S^c'cllune 
reflexion  qu'on  peut  faire  en  lifant  l'Hiftoire  des  guerres  des 
Normans ,  qu'à  la  vérité  ils  pilloient  ,  ils  ravageoient ,  ils  bru- 
loient,ils  ruinoient  les  Eglilés  &  les  Monafteres ,  maflàcroient 
les  Evêques ,  les  Prêtres ,  les  Religieux  ,   mais  qu'on  ne  voit 
point ,  ou  qu'on  voit  rarement  qu'ils  aient  entrepris  de  faire  re- 
noncer à  la  Religion  Chrétienne  leurs  Captifs,ou  ceux  qui  tom- 
boient  fous  leur  puiffance. 

Sur  cela  Rollon  renvoïa  l'Archevêque  vers  le  Roi,pour  lui  dire 
qu'il  acceptoit  fes  offres  ,  &:  qu'il  confentoit  à  trois  mois  de 
Trêve  ;  pendant  lefquels  on  pourroit  régler  les  chofes  plus  en 
détail.  Le  Roi  reçut  cette  nouvelle  avec  joie  ,  Se  la  Trcvc 
fut  faite. 
it  c-.t  RdKtn.       Le  Duc  Robert  qui  rouloit  toujours  dans  fonefprit  de  grands 
thcnhfinmitié.      ^effc[^s  ^  jUgea  qU'ii  ]m  étoit  de  la  denvere  importance  de  Ce 
faire  un  ami  de  Rollon  ,  &:  d'attacher  à  fes  inrerêts  un  parti  aulïi 
puiilant ,  que  l'alloit  être  déformais  celui  des  Normans  dans  le 
Roïaume.  Vo'iant  les  affaires  en  fibon  train,  il  n<=  tarda  pas  à 
faire  les  premières  avances.  Ii  envoïa  complimenter  Rollon  pac 
un  de  fes  Confidcns ,  qui  le  flatta  fort  fur  i'cs  hauts  faits  d'armes, 
&  le  conjura  de  la  part  de  fon  Maître  de  conclure  la  paix  aux 
conditions  avantageufes  qu'on  lui  propofoir.  11  l'afiura  que  c'é- 
toit  le  Duc  Robert ,  qui  par  eftime  pour  lui  avoir  engagé  le  Roi 
à  faire  la  cefîion  d'un  fi  beau  Sz  fi  bon  pais  ;  qu'il  y  avoit  plufieurs 
Villes  qu'il  feroic  fortificr,&  qu  il  repcupleroit  aifément  pendant 
la  paix, pour  fc  faire  un  Etat  des  p!us  riches  &  des  plus  florillans; 
qu'il  lui  demandoit  fon  amitié  ;  que  la  fienne  qu'il  lui  oflroit  ,  ne 
lui  feroit  pas  inutile ,  aiant  autant  de  credir  Se  autant  de  pouvoir 
dans  le  Roïaume  &:  auprès  du  Roi  qu'il  en  avoit ,  que  s'il  vouloit 
lui  accorder  ce  qu'il  lui  demandoit  ,  il  lui  en  donnât  fur  l'heure 
une  marque, en  promettant  de  ne  point  choifir d'autre  Parrain 
que  lui  pour  le  jour  de  fon  Baptême. 
Rollon  étoit  trop  habile  &:  .crop  clairvoïant  pour  refufer  ces 
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«fifres  ,  &  pour  ne  pas  acheter  par  le  peu  qu'on  lui  demandoit , 
un  cel  appui  à  la  Cour  de  France ,  où  déformais  il  alloic  être  de  9 

fes  intérêts  d'entretenir  toujours  de  bonnes  Se  de  fùres  intelli- 
gences. 11  répondit  parfaitement  aux  honnêtetés  du  Duc  Se  le 
pria  de  lui  faire  l'honneur  qu'il  lui   offroit  d'être  fon  Parrain. 

Quelques  jours  après  le  Roi  &Rollon  chacun  avec  fon  Armée    £»-'>•««<  tuKn& 
fe  trouvèrent  à  Saint  Clair  fur  la  rivière  d'Epte  ,  le  Roiaccom-  deRo!l°"- 
pagné  du  Duc  Robert  en  deçà  du  côté  de  Paris ,  Se  Rollon  au 
delà  du  côté  de  Rouen. 

Rollon  fort  perfuadé  que  la  ceffion  qu'on  lui  faifoit ,  n'étoit    d«»w«j«  *,//«, 
qu'une  libéralité  forcée,  vint  en  réfolution  de  fe  prévaloir  au-  f*""*** 
tant  qu'il  pourrait ,  de  la  neceffité  où  la  France  fe  trouvoit    d'a- 
voir la  paix.  Après  les  premiers  complimens  départ  &:  d'autre 
l'Archevêque  de  Rouen  ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoir    dit  au 
Roi ,  que  le  General  des  Normans  agréoit  fort  le  don  qu'on  lui 
faifoit  d'une  partie  fi  considérable  du  Roïaume  ;  que  le  pais  étoic 
bon  Se  fertile  ,  mais  qu'il  écoit  entièrement  ruiné  ,  Se  les  campa- 
gnes tout-à-fait  defertes  ;  qu'il  n'y  avoit  prefque  aucunes  terres 
ensemencées  ,  point  de  chevaux  ,  point  de  troupeaux  .-  en  un 
mot ,  qu'il  étoit  impoffible  d'y  fubfifter  ,  jufqu'à  ce  qu'avec  le 
temson  eût  remis  les  chofes  en  meilleur  état  ,  que  les  campa- 
gnes Se  les  Villes  fe  fuffent  repeuplées ,  Se  qu'on  eût  labouré  la 
terre  ,  Se  que  le  General  prioit  le  Roi  de  lui  afligner  encore  quel- 
que autre  Province,  d'où  ceux  de  fa  Nation  puffent  tirer  aifé-  «;* 
ment  dequoi  vivre ,  Se  tout  ce  qui  feroit  neceflàire  pour  leur 
entretien. 

L'Archevêque  demanda  en  fécond  lieu  de  la  part  de  Rollon 
que  la  donation  qu'on  lui  faifoit  ne  fut  pas  feulement  pour  lui 
mais  encore  pour   fes  fuccelfeurs ,  Se  que  cette  aliénation  du 
Domaine  François  fût  fignée  par  les  Evêqu?s  ,  les  Seigneurs 
Se  les  Abbés  de  tout  le    Roïaume  ,  &  confirmée  par    leur 


ferment 


Ces  propofkions  déplurent  fort  au  Roi  ,  Se  fur-tout  la  pre- 
mière ;  mais  Robert  commença  dès-lors  à  îèrvirutilcment  Rol- 
lon.  Il  reprefenta  fortement  la  neceffité  qu'il  y  avoit ,  de  fatis-  **" 
faire  le  General  Normand  dans  l'état  où  étoient  les  affaires  de 
France  ;  que  c'etoit  un  ennemi  redoutable  dont  on  feroit  un  ami 
zélé,  même  contre  les  incurfions  des  autres  Normans  ;  que  le 
pais  qu'on  lui  cedoic ,  feroit  de  cccôtc-là  ,  qui  étoit  le  plus  ex- 
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polé,  ime  barrière  du  Roiaume  ,  &c  que  l'accroi dément  que  la 
■■*■•  Re.igion  rccevroit  de  cccce  paix  par  la  converfion  d'un  Peuple 

fi  nombreux  ,  écoitun  mocif  qui  dévoie  feul  engager  le  Roi  à  paf- 
fer  par-deflus  toute  force  de  confiderations.  Les  Seigneurs  ,  les 
Evèqucs  Se  les  Abbés  emportés  par  l'Autorité  du  Duc  ou  inti- 
midés par  fa  puiflance  ,  opinèrent  de  la  même  manière  ;  de  for- 
te qu'il  ne  fut  plus  queftion  que  de  fçavoir  ,  quel  pais  on  ajoù- 
teroit  à  celui  qu'on  avoit  déjà  offert. 
TLÏjra'.  '***"  Le  Roi  craignok  Baudouin  Comte  de  Flandres  beaucoup  plus 

qu'il  ne  l'aimoit  :  c'étoit  par  l'ordre  de  ce  Comte  que  l'Arche- 
vêque de  Reims  ,  à  qui  le  Roi  étoit  redevable  de  fa  Couronne, 
avoit  été  allalTiiié.  Cependant  ce  crime  écoit  demeuré  impuni, 
8c  le  Roi  avoit  eu  la  foibleffede  faire  encore  contre  fon  incli- 
nation plusieurs  grâces  à  Baudouin.  Il  ne  fut  pas  trop  fâché  de 
voir  que  les  avis  de  l'Aifemblée  allaient  à  abandonner  à  Rollon 
le  Comté  de  Flandres  plutôt  qu'un  autre  canton.  L'Archevêque 
de  Rouen  annonça  à  Rollon,  qu'on  lui  cedoit  avec  le  droit  de 
fuccefllon  le  pais  dont  on  étoit  convenu  d'abord  ,  &:  qu'on  y 
ajoûtoit  le  Comté  de  Flandres. 
a   f«i  ttdchVrt-      Rollon  ,  foit  qu'il  fût  gagné  fecretement  par  le  Comte  Bau- 
j?%Z"rii"dïm"r'-  douin  ,  foit  que  la  Flandre  fût  trop  éloignée  du  pais  où  il  dévoie 
<t"'  s'établir,refufa  cette  offre,  difant  que  c'etoit  un  pais  plein  de  ma- 

récages, &  peu  propre  à  fournir  à  fa  Nation  toutes  les^chofes  ne- 
ceflaires  à  la  vie.  Il  fit  demander  au  Roi  la  Bretagne,  qui  tou- 
choit  aux  autres  Terres  qu'on  lui  cedoit.  Ce  Duché  étoit  tou- 
jours tributaire  de  la  France ,  &c  fujet  à  l'hommage  :  mais  les  Prin- 
ces qui  le  gouvernoient  depuis  long-tems  n'avoient  gueres  de  fou- 
miflîon  ni  d'égard  pour  leur  Souverain.  Il  femble  mêmequede- 
puislamort  du  Duc  Alain  Prince  vaillanc,  il  y  avoit  une  efpe- 
ce  d'Anarchie ,  &:  que  les  Comtes  du  pais  s'étoient  rendus  Maî- 
tres chacun  dans  leur  canton.  Le  Roi  voulant  donc  abfolumenc 
contenter  Rollon  ,  lui  pafVa  encore  cet  article  afTés  facilement. 
Il  me  paroît  par  les  termes  dont  ufent  nos  anciens  HUtoriens,  en 
Dujo,  l.  î;  parlant  de  ce  Traité  entre  le  Roi  &  Rollon  ,  que  la  Bretagne  ne 

fut  point  alors  ccdéeabfolument  2c  pour  toujours  au  General  des 
Normans  -,  mais  qu'on  lui  accorda  feulement  le  droit  d'en  exiger 
des  vivres  &:  les  autres  chofes  neceflaircs  pour  l'entretien  &:  la 
fubfiftance  de  fon  Armée,  &:  cela  feulement  pendant  quelques 
années,  jufqu'àtant  que  la  partie  de  la  Ncultrie  qu'on  Lui  ce- 
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doit ,  fût  repeuplée  ôc  labourée  ;  mais  Rollon  dans  la  faite  s'em-  ~ 

para  du  droit  de  Souveraineté  ,  Se  obligea  les  Bretons  à  lui  faire 

hommage,  fans  préjudice  néanmoins  de  celui  qui  écoit  du  à  la 

France  :  car  l'on  voit  par  plufieurs  anciens  Monumens ,  que  les    vrgnier  dans  fon 

Ducs  de  Bretagne  rendoient  hommage  &  aux  Ducs  de  Norman-  J'etaLl" U  p<:tite 

die  &  en  même-tems  aux  Rois  de  France.  oud0.  l.  i. 

Si- tôt  que  l'on  fut  convenu  de  ces  points  importans ,  le  Duc 
Robert  partit  avec  l'Archevêque  deRouen,pour  en  aller  porter  la 
nouvelle  àRollon,&l'en  feliciter.il  ne  pouvoir  mieux  s'y  prendre 
pour  gagner  fon  amitié  ;  &  il  ne  manqua  pas  de  lui  faire  enten- 
dre ce  qui  étoit  vrai ,  que  c  etoit  à  lui  à  qui  il  en  avoit  le  plus 
d'obligation.  Il  l'invita  à  venir  faluer  le  Roi  pour  lui  rendre  fon 
premier  hommage.  Rollon  voulut  avoir  des  otages  pour  fa  fure- 
té ,&  on  lui  en  donna. 

Il  fut  conduit  au  camp  du  Roi.  Quand  il  y  entra  accompagné     n-nfaurU  *<>;. 
de  plufieurs  de  fes  Officiers,  chacun  s'emprefla  pour  voir  cet  £!%£*'*"'* 
homme  extraordinaire,  qui  pendant  tant  d'années  avoit  été  la 
terreur  de  toute  la  France  ,  &  dont  on  louoit  par  tout  autant  la 
prudence  que  la  valeur. 

Il  falua  le  Roi ,  confervant  toujours  un  air  de  fierté  ,  qui  ne 
reffentoit  gueres  le  Sujet.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  refoudre 
aux  cérémonies  de  l'hommage,  &c  principalement  à  celle  qui  con- 
fiftoit  dès- lors  à  mettre  fes  mains  entre  les  mains  du  Roi ,  pour 
faire  le  ferment  de  fidélité. 

Après  qu'il  l'eut  fair  ,  le  Roi  lui  dit  qu'il  lui  donnoit  fa  fille 
Gifele  en  mariage,  tout  le  pais  depuis  la  rivière  d'Epte  jufqu'à 
la  mer  ,  &c  au-delà  de  la  Seine  jufqu'en  Breragne  s  &  la  Bre- 
tagne même  pour  fon  entretien  &  pour  la  fubfiftance  de  fa 
Nation. 

Il  remercia  le  Roi  ;  mais  comme  les  Seigneurs  François  lui  nii- 

dirent  que  lorfque  le  Prince  faifoit  de  femblables  grâces ,  c'étoit 
la  coutume  qu'on  fe  jettàt  à  fes  genoux  ,  Hc  qu'on  lui  baisât  le 
pié  ,  il  répondit  qu'il  n'eirferoit  rien,  &C  qu'il  romproit  plutôt 
le  traité  ;  enfin  on  le  fit  confentir  qu'un  de  fes  Officiers  le  fie  pour 
lui.  Celui-ci  aïant  pris  le  pié  du  Roi  pour  le  baifer,  le  leva  (i  haut, 
foit  pat  mégarde  ,  foit  par  infolencc  ,  que  Ci  le  Roi  n'avoit  été 
foutenu  ,  il  l'auroit  fait  tomber  à  la  renverfe.  Cela  fit  en  même- 
tems  rire  &  murmurer  dans  l'AiTembléc  -,  mais  enfin  pour  ne  pas 
tout  rompre ,  on  prit  le  parti  de  ne  (è  point  fâcher. 

Ffff  iij 


Ttan 


ji>8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Enfuicc  le  Roi  ,  le  Duc  Robert: ,  tous  les  Seigneurs  ,  les  Evé- 

ques  Se  les  Abbés  qui  croient  prefensen  grand  nombre,  confir- 
sud»  iud.        l  r  tj        •  i    r>    •        •   c  ■         ri- 

mèrent par  ferment  la  donation  que  le  Roi  avoit  fcute  au  Patrice 

Roi  Ion  ,  (  c'eit  la  qualité  qui  lui  cft  donnée  en  cet  endroit  de 

l'Hifloire,)  pour  en  jouir  lui  &c  (es  fuccefTeurs  à  perpétuité. 

Cette  grande  affaire  fut  terminée  vers  la  fin  de  l'an  9  1 1.  &:  peu 

S»11-  de  rems  après  le  pais  cédé  à  Rollon  commença  à  porter  le  nom 

HnVt'cZ'mlméJe  de  Normandie,  à  caufe  de  (es  nouveaux  Habitans,  ainfi  qu'elle 

tatitrtemm.  [c  porCe  encore  aujourd'hui. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante,  le  nouveau  Duc  de 
pli.  Normandie  s'étant  fait  inftruire  de  nos  Myfterespar  l'Archevê- 

pr^  &■  f'èttU  itnm  que  de  Rouen  ,  fir  tout  préparer  pour  fon  Baptême  ,  dont  la  cé- 
rémonie fe  fit  avec  beaucoup  d'appareil.  Le  Duc  Robert  qui  étoic 
refté  avec  Rollon  après  le  Traité  de  Saine  Clair ,  fut  fon  Par- 
rain ,  Se  lui  donna  fon  nom-,,  de  forte  que  Rollon  déformais  dans 
nos  Hi  Moires  eM  appelle  communément  Robert  premier  Duc  de 
Normandie;  prefque  toute  fon  Armée  fuivit  fon  exemple,  Se  les 
Officiers  Se  les  foldats  furent  baptifés. 
JH/w^^H^fif"      H  fit  à  cette  occalîon  de  grandes  donations  déterres  aux  E- 
BgUfci,  & partie  1 ,  glifes  Cathédrales  de  Rouen  ,  de  Baieux  ,  d'Evreux,  à  celles  de 
i/i/o/rlr/.0"     '  S.  Ouen,  du  Mont  S.  Michel  ,  de  S.  Denys,  de  S.  Pierre  de  Ju- 
miege ,  &  fignala  par  fes  largeffes  les  fept  jours  d'après  fon  Bap- 
tême, pendant  lcfquclsil  porta,  félon  la  coutume  de  l'Eglife, 
les  habits  blancs  dont  on  l'avoit  revêtu  au  fortir  des  Fonts  Bap- 
tifmaux.  Le  huitième  jour ,  après  avoir  quitté  cet  habillement, 
il  fe  fit  apporter  tout  l'état  de  fon  Domaine ,  en  partagea  les  ter- 
res à  fes  Officiers, à  quelques-uns  defquels  il  donna  le  titre  Se 
*  l'autorité  de  Comte  à  la  manière  de  France,  c'eM-à-dire,  de  Gou- 
verneur des  Villes  &:  du  Territoire  qui  en  dépendoit  :  à  d'autres 
il  donna  la  qualité  de  fimple  Vaffal ,  en  leur  partageant  les  terres 
de  la  campagne ,  qu'eux-mêmes  donnèrent  en  partie  aux  fimplcs 
foldats ,  pour  les  faire  valoir  à  condition  de  certaines  redevan- 
ces Se  en  qualité  de  Vaffaux  à  leur  égtrd  ,  à  proportion  comme 
eux-mêmes  l'étoient  à  l'égard  du  Duc.  On  ne  futgueres  en  peine 
pour  le  partage  des  terres  entre  les  anciens  poiîeffeurs  Se  les  Nor- 
mans  ,  parce  que  le  pais  écoit  prefque  tout  dépeuplé  ,  partie  par 
(es  carnages  que  les  Normans  faifoienc  des  habitans  depuis  long- 
cerns  ,  partie  parce  qu'ils  en  avoïent  emmené  grand  nombre  en 
..  -ri vite  dans  leur  pais ,  partie  parce  que  prefjue  tout  ce  qui 
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ctoic  relié  ,  avoit  deferté  pour    fe   retirer  plus  avant  dans  le 
Roïaume.  9I2" 

La  cérémonie  du  Baptême  fut  bientôt  fuivie  de  celle  du  ma-     &»»<«»*#  «w& 
riage  avec  la  PrinceiTe  Gifele,  qui  fut  le  nœud  de  la  Paix  entre    "duLui* 
les  deux  Nations.  Elle  ne  pouvoir  avoir  que  quatorze  ou  quinze, 
ans,  Ton  père  n'en  aïant  que  trente-trois.  Le  Duc  de  Norman- 
die en  avoir  alors  plus  de  foixante*  ,  mais  avec  une  fanté&une 
force  de  corps  égale  à  celle  de  fon  efprit  toujours  folide  dans 
{es  v  îies. 

Comme  il  n'avoit  faic  la  guerre  que  pour  trouver  à  s'établir  ,     '//*•/ *i.5îî*»* 

O  jL         r_  s  tt  hit  l'S  Et! ' fe s cut*> 

il  s'appliqua  à  entretenir  la  paix ,  afin  d'aflùrer  ion  étabiilTemenc.  né ,. 
Il  fit  fçavoir  par  tout,  que  quiconque ,  de  quelque  Pais  S>C  de 
quelque  Nation  qu'il  fût ,  voudroit  venir  s'habituer  dans  fon  Du- 
ché ,  y  feroit  bien  reçu ,  &  y  vivroit  en  fùrexé.  Il  fit  avec  les  plus 
confiderables  de  la  Nation  des  Loix  aufquelles  il  fournit  fes  Peu- 
ples^ fur-tout  ft  en  fit  de  très-feveres  contre  le  vol ,  Se  il  les  fie 
obferver  avec  tant  de  rigueur ,  qu'il  l'abolit  entièrement,  &  cela 
parmi  des  gens  ,  qui  jufqu'alors  n'avoient  vécu  que  de  briganda- 
ges. Il  fit  rebâtir  par  tout  les  Eglifes  qui  avoientété  détruites.  Il 
releva  les  murailles  des  Villes,  les  fortifia,  fit  venir  des  vivres  de 
Bretagne  en  abondance,  jufqu'à  tant  que  les  terres  de  Norman- 
die fuflént  défrichées ,  &  dompta  les  Bretons  quand  ils  voulu-  ilh, 
rent  s'exempter  de  cette  charge.  Ainfi  fut  fondé  &  affermi  le 
Duché  de  Normandie  en  France  par  une  Colonie  nombreufe 
d'hommes  du  Nord  (  car  c'eft  ce  que  fignifie  le  mot  de  Nor- 
mand^) Se  ce  fut  un  des  plus  remarquables  évenemens  duRegne& 
du  iiccle  dont  j'écris  l'Hiftoire.  Je  dois  maintenant  reprendre  en 
peu  de  mots  les  autres  chofes  qui  concernent  la  Famille  de  Char- 
lemagne,  que  nous  allons  voir  s'éteindre  en  Germanie  &;  en  Italie, 
pour  ne  fubfiiler  plus  que  dans  la  branche  de  France. 

L'Empereur  Arnoul  mourut  trois  ans  après  avoir  reçu  la  Cou-  a?^/'1''**'*'7"* 
ronne  Impériale.-  il  laiffa  deux  fils,Zuentibolde  qu'il  avoit  eu  d'u- 
ne Maiti'cfle,&:  qu'il  avoit  déjà  fait  Roi  de  Lorraine,&:  Louis  âgé 
de  fepe  ans  qui  étoit  légitime.  Zucntibolde  homme  inquiet  & 
emporté,  n'étoit  aimé  ni  des  Germains,  ni  de  fes  Sujets,  qui 
même  un  pea  avant  la  more  de  l'Empereur ,  l'an  898.  fe  révolte- 

*  L'âçc  le  RoHon  fe  prnuve  ainfî.  Il  y  avoit  trentelîx  ans  qu'il  avo  t  abotJc  en  France  ,  fui  l«  fin  du 
Règne  .Il  Curies  le  Chauve.  Il  avoit ,  Mon  Dudon  ,  tegné  au  moins  ftx  ans  dans  le  N'ord  Quand  it 
commença  a  régner  .  il  comniandoit  fon  Armée  en  perfonne.  Il  tut  encoie  quelque  tems  en  Scandi» 
11  .vie.  ûr  en  lui  donnant  dix  huit  ou  vingt  ans .  lotfqu'il  commandent  Ion  Armée,  on  trouvera  plus  d: 
ûo.  aiu  au  tera;  de  ion  ramage, 
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rent  Se  fe  donnèrent  aux  François  ;  mais  on  n'écoit  pas  en  Fran* 
Annale*  Metcnfts   ce  cn  ^tat  ^e  profiter  ^c  cette  favorable  conjoncture  ,  pour  réunir 
à  la  Couronne  un  grand  Pais  qui  en  étoic  féparé  depuis  pluiïeurs 
années.  Zucntiboldc  dompta  les  rebelles ,  &  les  remit  dans  la 
devoir. 
fJuR  fZ  G.rmln't       *-a  mort  de  l'Empereur  produifit  de  nouvelles  divifions  parmi 
uïd?'  ^es  Peuples  fournis  à  Ton  Empire.  La  plupart  furent  pour  le  jeune 

Louis;  &s'étantafTemblés  en  un  lieu  nommé  Forfcheim  ,  le  cou- 
ronnèrent Roi  de  Germanie.  Zuentiboldcen  faifant  tous  fes  ef» 
forts  pour  relever  fon  parti ,  fut  tué  quelques  mois  après  dans 
un  combat  fur  la  Meufe  ;  alors  Louis  fut  aufli  falué  Roi  de  Lor- 
i>u  chene.  t.  ».  F.  raine  .  &:  porta  même  le  titre  de  Roi  des  Romains.,  comme  on  le 

vpit  par  fon  Epitaphe. 
"»*?%', tf **"%''■       La  mort  d'Arnoul  ne  caufa  pas  moins  de  défordresen  Italie. 
'  "•  Bcrcnger  qui  craignoit  la  puillance  de  ce  Prince,  s'etoit retire 

dans  un  coin  delaLombardie,  fans  quitter  le  titre  de  Roi  d'Ita- 
lie :  il  fe  remit  en  campagne ,  s'empara  de  Pavie  ,  &:  fe  fit  de  nou- 
veau  couronner  Roi. 
•i  £«*w* r'ovrZ       Louis  fils  de  Bofon ,  &  Roi  de  Provence ,  pana  les  Alpes  avec 
»'t^i^riRom"  une  Armée  >  &:  après  divers  fuccès  ,  félon  qu'Adalbert  Marquis 
de  Tofcane  fe  déclaroit  pour  lui  ou  pour  Berenger  contre  lui ,  il 
vint  à  bout  de  fe  faire  couronner  Empereur  à  Rome;  mais  qua- 
tre ans  après  étant  tombé  entre  les  mains  de  Berenger ,  il  eut  les. 
yeux  crevés  par  fon  ordre  ,  &:  mourut  apparemment  dans  ce  fup- 
plice;  au  moins  n'eft-il  plus  fait  mention  de  lui  dans  l'Hiftoire, 
QÙ  l'on  voit  quelque  tems  après  Charles  Conftantin  fon  fils ,  feu-, 
lement  avec  la  qualité  de  Seigneur  de  Vienne,  &  Hugues  fils  de 
Thibaud  Comte  d'Arles  avec  le  titre  de  Roi.  On  voit  par-là  que 
rulurpation  faite  par  Bofon  duRoïaumede  Provence,  ne  pafîa 
pas  dans  fa  famille  jufqu'à  la  féconde  génération;  &ceHugucs. 
dont  je  viens  de  parler  a'iant  fait  celTion  de  fon  Etat  l'an  916.  à 
RodoJfcII.  Roi  de  la  Bourgogne Transjurane,ce Roïaume  d'Ar-. 
les  ne  dura  cn  tout  qu'environ  quarante- fept  ans. 
it'?  '       Berenger  s'étant  rendu  maître  de  l'Empire  ,  &r  aïant  obligé  le 

•    Pape  Jean  IX.  à  le  couronner  Empereur ,  eut  un  Concurrent  :  ce 
hit  Lambert  fils  de  Gui,autrefois  Duc  de  Spolete;  mais  enfin  Be- 
renger devint  paîfîble  pofîcHcur  de  l'Empire,  par  la  mort  de  Lam- 
li -même  plufieurs  années  après  rutafTaffiné  par  Ces  propres 
doi:  :  s.  Il  croit  de  la  Maifon  dcChademagnepar  les  fem- 

.  mes , 
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mes ,  comme  je  l'ai  die  auparavant ,  èc  fut  le  dernier  de  cet  illuf-  '         _ 
tre  Sang  qui  aie  porté  le  Sceptre  en  Italie. 

La  branche  qui  regnoit  en  Germanie  n'eut  pas  une  deitinée  JJ&£,'%j£**!j*ri 
plus  heureufe.  Louis  fils  d'Arnoul  après  un  règne  fort  a?icé  de   cww  b««  <<<  f«.«- 
guerres  civiles ,  que  les  Seigneurs  de  la  Germanie,  fur  leiquels  cc. 
il  n'avoir  gueres  d'autorité,  fe  faifoient  les  uns  aux  autres ,  mou-  n^0I,tinuat'  *rw- 
rut  la  même  année  que  la  paix  fut  conclue  entre  le  Roi  de  Fran- 
ce Se  les  Normans.  Comme  il  ne  tailla,  point  d'enfans  mâ'es ,  les 
Seigneurs  de  Germanie  procédèrent  à  l'élecLion  d'un  Roi  d'une 
autre  famille ,  qui  fut  Conrad  Duc  de  Franconie.  Ainfi  n'y  aïant 
plus  de  Princes  François  fur  le  Trône,  ni  au-delà  des  Alpes  ,  ni 
au-delà  du  Rhin ,  cette  Hiftoire  va  déformais  être  bornée  aux  feu- 
les affaires  de  France. 

La  paix  Sz  l'alliance  faites  avec  les  Normans  permirent  au  „a*ri" i****.*^ 
Royaume  de  relpner ,  Se  donnèrent  même  lieu  au  Roi  de  fe  dé- 
dommager de  la  ceflïon  qu'il  avoit  faite  de  la  Normandie  ;  car  ce 
fut  alors  qu'il  fe  rendit  entièrement  maître  du  Roïaume  de  Lor- 
raine ,  où  les  Seigneurs  du  Pais  l'appellerent ,  fi-tôt  qu'ils  curent 
appris  la  mort  de  Louis  Roi  de  Germanie. 

Dans  la  Lorraine,  &  dans  la  Germanie,  auffi  bien  qu'en  Fran- 
ce, les  Gouvernemens  ou  Comtés  avoient  commencé  à  devenir 
héréditaires  ,  &:  ceux  qui  en  étoient  les  maîtres  s'emparoient  des 
revenus  du  Domaine,  qui  n'alloient  plus  auTrefbr  du  Souve- 
rain. On  voit  dans  nos  Hiftoires  que  vers  ces  tems-là  lesComtés 
de  Metz ,  de  Toul,  de  Verdun ,  d'Ardennes,  de  Namur  ,  de  Hai- 
naut,  deLimbourg,  qui  faifoient  partie  du  Roïaume  de  Lorrai- 
ne ,  étoient  déjà  fur  ce  pié-là  ,  &  c'efl  ce  qui  caufoit  fi  facilement 
Jes  révolutions  ;  car  un  ou  deux  de  ces  Comtes  qui  étoient  le  plus 
en  crédit  fe  faifant  Chefs  de  parti  dans  les  conteiîations  des  Prin- 
ces,  entraînoient  tous  les  autres,  comme  nous  avons  vu  arriver 
tant  de  fois  dans  le  Roïaume  de  Lorraine,  quand  les  Rois  de 
Germanie  &•  les  Rois  de  France  eurent  commencé  à  fe  le  dilputer 
les  uns  aux  autres. 

Cette  réunion  qu'en  fit  Charles  à  fa  Couronne,  ne  le  rendit 
pas  plus  puiffant  -,  parce  qu'il  en  confia  le  Gouvernement  à  un 
Seigneur  nommé  Gilbert,  qui  ne  fe  fervit  dece  bienfait,  que  pour 
perdre  celui  de  qui  il  le  tenoit ,  &:  il  fut  une  des  principales  eau- 
fes  des  nouvcllcs^brouillcries  qui  arrivèrent  bientôt  en  France. 
Charles  incapable  de  foûtenir  le  poids  d'un  Gouvernement  fit 
Tome  II.  Gggg 
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.       difficile ,  où  le  Sceptre  par  lui-même  ne  donnoit  plus  gueres  d'au- 

912,.  toricé  à  celui  qui  le  portoic ,  avoit  befoin  d'un  Miniftre  :  mais , 

félon  l'ordinaire  de  ces  Princes  foi  blés  ,  il  ne  pouvoir  en  avoir 
qui  ne  fut  fon  maître  &  qui  ne  voulût  l'être  de  tout  l'Etat.  Delà 
vinrent,  comme  il  arrive  toujours,  les  jaloufies ,  les  murmures 
des  Grands ,  Se  les  prétextes  les  plus  plaufibles  de  révolte. 

n  thoifit  Hépmn  Le  Roi  n'ofant  fe  fier  à  aucun  des  principaux  Seigneurs  dont  il 
lm'P"'  redoutoit  la  puiflanec  ,  qui  ne  pouvoit  croître  qu'au  préjudice  de 
la  Tienne,  avoit  approché  de  la  perfonneun  nommé Haganon , 
homme  de  médiocre  naiflance  -,  mais  habile  dans  le  maniement 
des  affaires ,  qui  les  conduisit  avec  beaucoup  d'adrelfe  pendant 
quelques  années  ,  entretenant  la  paix  avec  les  Normans ,  rom- 
pant fous  main  les  mefures  des  factieux  ,  Se  fur-tout  éclairant  de 
près  les  démarches  de  Robert,  dont  il  n'ignoroit  pas  les  ambi- 
tieux delfeins.  Le  Roi  répondent  au  zèle  Se  à  l'application  de  fon 
Miniftre,  par  une  confiance  entière,  mais  qui  paroiifoit  trop.  Il 
ne  confultoit  que  lui.  Il  ne  s'entretenoit  prefque  qu'avec  lui ,  Se 
à  peine  les  Seigneurs  pouvoient-ils  trouver  quelques  momens 
pour  faire  leur  cour.  Quand  ils  fe  prefentoient  pour  entrer  chés 
le  Roi ,  on  leur  répondoit  prefque  toujours  que  le  Roi  étoit  avec 
Haganon.  Cette  réponfe  fe  faifoit  fi  fouvent ,  qu'elle  pafla  com- 
me en  Proverbe  ,  Se  fut  tournée  en  ridicule.  Mais  un  jour,  com- 

*  n=nti  fumommi  mc  la  Cour  étoit  à  Aix-la-Chapelle,  *  Henri  Duc  de  Saxe,  Se 
qui  fut  depuis  Roi  de  Germanie,  étant  venu  pour  faluer  le  Roi,  Se 
n'annt  pu  pendant  quatre  jours  obtenir  audience  ,  choqué  de  cet- 
te réponfe  qu'on  lui  fit  comme  aux  autres ,  qu'Haganon  étoit  avec 

conrîiUi£eig.  le  Roi  ;  de  deux  chofes  l'une  ,  dit  il  ,  ou  Haganon  fera  bientôt 
Roi  avec  Charles  ,  on  Charles  fera  bientôt  Jimple  Gentilhom- 
me comme  Haganon  ,  Se  auifi-tôt  il  partit  pour  retourner  en 

Saxe. 

v.t,fr>  tiihcie  <-t-  Cette  parole  rapportée  au  Roi  Se  à  fon  Miniftre,  leur  donna 
pfànKiiiié-mim,.  beaucoup  d  inquiétude.  Le  Roi  envoia  après  lui  Hervé  Arche- 
vêque de  Reims ,  qui  à  force  de  prières  Se  de  promeiTes ,  l'engagea 
à  revenir.  Le  Roi  lui  fit  mille  carcfTcs  Se  le  combla  d'honneurs: 
mais  ce  n'étoit  pas  le  chagrin  de  ce  Seigneur  que  Charles  avoit  le 
plus  à  craindre.  Il  avoit  toujours  au  milieu  de  fon  Erat  un  enne- 
mi ,  dont  l'ambition  le  lui  rendoit  irréconciliable.  C'étoit  Ro- 
bert qui  ne  ceftoit  d'épier  toutes  les  occafions  de  le  renverfer 
du  Trône  pour  s'y  placer  lui-même  ,  comme  avoit  fait  Eudes 
fon  frerc. 
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Robert  dans  nos  Hiftoires  fous  le  Règne  de  Charles  le  Sim- 
ple, eft  appelle  Duc  des  François,  Se  même  Duc  de  la  Gaule  ^lz" 
Celtique,  c'eft-à-dire,  qu'il  avoit  le  Gouvernement  des  Pais 
d'entre  la  Seine  &:  la  Loire  ,  que  fon  perc  Robert  le  Fort  Se  Ton 
frère  Eudes  avoient  pon'edé.  Le  premier  qu'il  tenta  pour  tâcher 
de  l'engager  à  le  favorifer  dans  fon  entreprife,  fur  le  Duc  de 
Normandie. 

Depuis  quelque  tems  le  Roi  Se  ce  Duc  étoient  entrés  en  quel-    sud©.  1. 1, 
que  défiance  l'un  de  l'autre.  L'occafion  du  mécontentement  fut 
apparemment  la  DuchelTe  Gifelc  fille  du  Roi ,  que  le  Duc  fon 
mari  n'aimoit  point.  C'étoit  par  pure  politique  qu'il  l'avoitépou- 
fée,  &ondifoit  même  communément  que  le  mariage  n'avoit  ja- 
mais été  confommé.  Le  Roi  qui  fçavoit  les  liaifons  que  Robert 
avoit  avec  le  Duc  ,  envoïa  à  Rouen  deux  perfonnes  déguifées 
pont  voir  de  près  ce  qui  fepaffoit  en  cette  Cour.  Il  les  adreffaa. 
la  DuchefTe  fa  fille ,  qui  leur  fit  trouver  une  maifon  ,  où  elle  leur 
faifoit  donner  toutes  les  chofes  dont  ils  avoient  befoin  ,  Se  où  ils 
demeurèrent  allés  long-tems,  fans  être  connus  pour  ce  qu'ils 
étoient.  Néanmoins  avec  le  tems  ils  furent  découverts  ,  Se  le 
Duc  en  fut  averti.  Il  entra  fur  cela  en  grande  colère  ,  fit  faifir 
ces  deux  hommes ,  Se  les  fit  exécuter  dans  la  place  publique  com- 
me des  efpions. 

Ce  procédé  choqua  le  Roi ,  Se  l'on  fut  fur  le  point  d'en  venir    l!  f'jt"'1" & /•/ 
jufquà  la  rupture,  d'autant  plus  que  la  DuchelTe  mourut  peu  de  ^'tmLnu9* 
jours  après.  Robert  voulut  profiter  d'une  fi  belle  occafion  :  Il  en- 
voïa offrir  fon  fervice  au  Duc  contre  le  Roi ,  en  vertu  de  l'amitié 
qu'ils  s  étoient  jurée  l'un  à  l'autre  à  la  Conférence  de  S.  Clair  ;  Se 
pour  le  mieux  convaincre  de  fon  zèle  pour  fon  parti,  il  fe  révolta  » 

hautement,  Se  commença  à  faire  des  courfes  dans  les  Provinces 
voifines  de  fon  Gouvernement.  Le  Duc  de  Normandie  fit  paroî- 
tre  à  l'Envoie  de  Robert,  qu'il  lui  faifoit  une  chofe  agréable  de 
fc  déclarer  ainfi  en  fa  faveur.  Alors  l'Envoie  fuivant  l'ordre 
qu'il  en  avoit , s'ouvrit  au  Duc  fur  le  deflein  de  Robert ,  quiétoic 
de  détrôner  Charles,  &defe  faire  Roi  en  fa  place. 

Le  Duc  furpris  d'une  telle  proposition ,  répondit  à  l'Envoie ,   ^"Ao»*^ 
que  fon  Maître  formoit  de  trop  grands  projets ,  Se  qu'il  nefecon-  ""  ''nu* 
deroie  jamais  une  prétention  auffi  injutte  que  celle-là:  parole 
bien  louable,  Se  modération  digne  d'un  Prince,  quifçaitjuf- 
qu'où  il  lui  eft  permis  d'être  ennemi  d'un  autre  Prince.  Il  ne  pa~ 
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îoft  pas  en  effet  qne  cette  révolte  eût  eu  de  grandes  faîtes ,  &: 
tout  le  termina  à  quelques  courfes  qui  fe  firent  de  part  6c  d'autre. 
Le  Duc  de  Normandie  mourut  quelque  tems  après ,  &  eut  pour 
SuccefTcur  Guillaume  I.  furnommé  communément  Longuc-épée; 
i) Tavoit  eu  d'une  autre  femme  appellée  Popa ,  fille  d'un  Comte 
de  Baïeux ,  à  qui  il  l'avoit  enlevée  dans  le  tems  des  premiers  rava- 
ges qu'il  fit  dans  ce  Païs-là. 
Jël/ÈÎ  £"'       Robert  n'aïant  pasréufli  dans  cette  première  tentative ,  fe  con- 
s„lfon,,dtntpu!rt.  cinc  encore  quelque  tems  ,  mais  en  caba'ant  toujours  tous  main 
»„•.  contre  Charles,  &.  il  ha  h  bien  la  partie  ,  que  dans  une  Aflem- 

/  umattci^nk.'  blce  de  Seigneurs  qui  fe  tint  à  SouTons ,  il  fut  réfolu  par  un  con- 
fentement  unanime  de  ne  plus  reconnoître  Charles  pour  Roi- 
Robert  alla  le  trouver  à  la  tête  des  rebelles  ,  lui  reprocha  fon 
mauvais  gouvernement ,  l'indigne  attachement  qu'il  avoit  pour 
fon  Miniftre  Haganon ,  à  qui  il  n'appartenoit  nullement  de  faire 
Ja  loi  à  tant  de  Seigneurs ,  au-defTous  defquels  il  étoit  par  la 
naiffance  &:  par  le  mérite  ,  &:  en  même-tems  lui  &  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient ,  jettant  par  terre  chacun  une  paille  qu'ils  avoient 
à  la  main ,  félon  une  ancienne  coutume  de  la  Nation  Françoife , 
qu'on  gardoit  encore  ,  &:  qui  fignifioit  qu'on  renonçoit  à  l'allian- 
ce ou  au  fervice  de  celui  avec  qui  on  vouloit  rompre ,  ils  fe  retu 
rerent  tous,  &  laiderent  Charles  prefque  feul  au  milieu  du  Champ 
où  l'Aflèmblées'étoit  tenue. 
\A-vis  d<i  ctmtem.  Comme  ils  étoient  en  conférence  à  Soldons ,  afin  de  délibérer 
£""'  fur  les  mefures  qu'on  devoit  prendre  pour  fe  donner  un  nouveau 

Maître ,  arriva  un  Comte  nommé  Hugues  qui  étoit  fort  dans  les 
intérêts  du  Roi  fans  le  faire  paroître.  Quand  on  l'eut  informé 
de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  faire  ,  il  prit  la  parole  &c  leurdir, 
qu'il  étoit  furpris  de  la  conduite  qu'ils  tenoient  dans  une  affaire 
de  cette  nature.  «Vous  venez.,  continua-t'il ,  de  détrôner  votre 
»Roi,&:  vous  vous  préparez  à  vous  en  donner  un  autre.  Mais  fai- 
«tes-vous  réflexion  que  vous  ne  faites  dans  cette  AfTcmblée  qu'u- 
rne petite  partie  des  Seigneurs  du  Roïaumejquc  ceux  de  l'Aqui- 
»  taine,ceux  de  la  Bourgogne,  &  piufieurs  de  ceux  de  France  font 
„  pour  lui  ;  qu'il  va  fe  mettre  à  leur  tête;  que  nous  allons  voir  une 
»  guerre  civile  qui  va  achever  de  perdre  l'Etat,  &  dans  laquelle 
m  vous  êtes  en  danger  de  fuccombcrîll  n'en  falloir  pas  faire  à  deux 
«fois,  ou  bien  il  ne  falloir  pas  détrôner  le  Roi,  ou  il  falloir  en  mê- 
»  mc-tems  le  faire  périr.  Mon  avis  eft  qu'on  aille  le  retrouver,  &: 
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»  qu'on  lui  propofe  de  fatisfaire  l' Affemblée  fur  les  points  fur  lef- 

»  quels  on  eft  mécontent  de  lui.  S'il  y  confent ,  on  lui  déclarera  1* 

»  qu'on  veut  bien  continuer  encore  pour  un  an  dans  l'obéiflance 

•■>  qu'on  lui  doit,afin  de  faire  épreuve  de  fa  conduite  :  s'il  s'obftine 

»>  à  retenir  fon  Miniftre ,  &:  à  ne  pas  nous  contenter  fur  les  autres 

«chefs,  il  faudra  l'arrêter  &:  s'en  défaire.  Je  m'offre,  fi  vous  le 

«voulez,  moi-même  à  faire  la  propofition ,  &c  s'il  la  refufe,  je 

»  me  charge  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux  dans  le  relie  de  l'exe- 

«cution.» 

Ce  difeours  ébranla  d'abord  les  moins  emportés  de  l' Aflem- 
blée,  &  après  diverfes  conteflacions ,  il  fut  réfolu  malgré  Robert 
&  fes  Partifans,  de  fuivre  l'avis  ouvert  par  le  Comte,  à  qui  on 
abandonna  la  conduite  de  toute  l'affaire. 

Il  picqua  auffi-tôt  vers  l'endroit  où  étoit  le  Roi ,  lui  dit  le  bon   C»*fiu  i»v/  dont 
office  qu'il  venoit  de  lui  rendre  ,  lui  fit  comprendre  la  necefîîté  * 
qu'il  y  avoir  de  s'acommoder  à  la  circonftance  fàcheufe  où  il  fe 
trouvoit ,  de  profiter  enfuite  du  tems  qu'on  lui  donneroit ,  &:  de 
prendre  dans  cet  intervalle  tous  les  mo'iens  polîiblcs  de  fe  dé- 
fendre contre  fes  ennemis. 
Charles  trop  heureux  de  trouver   dans  fon  malheur  une  ref-  „f' '/": cef'"n"-r- 

r  \    i     •    1  tt  *  lia  dt  tout  ,&■  U 

fource  fi  inefperee ,  fe  rapporta  a  lui  de  tout.  Le  Comte  retour-  '*«»«'«**•*/&/«>. 
na  aux  Seigneurs  ,  les  aflura  de  la  réfo'ution  où  étoit  le  Roi  de 
les  contenter  ,  &  leur  dit  qu'il  confentoit  à  renoncer  au  Trône, 
dans  un  an,  fi  pendant  cetems-là  on  n'étoitpas  fatisfait  de  fa  ma- 
nière de  gouverner.  Telle  étoit  la  condition  de  ce  Prince,  tel 

le  malheur  du  Roiaume  qui  fe  voi'oit  depuis  plus  d'un  ficelé  en 

proie  à  toutes  les  miferes  ,  par  le  défaut  de  cecte  fubordinacion,  Vers  l'an  9  zo. 
qui  fait  fleurir  un  état  &.  le  maintient  en  paix. 

La  réconciliation  fe  fit  à  SoifTons  ,  mais  feulement  en  appa- 
rence ,  &  chacun  penfa  à  fortifier  fon  parti  ;  Charles  à  s'atta- 
cher les  Seigneurs  d'Aquitaine  &c  de  Bourgogne ,  èc  Robert  à 
affermir  dans  la  conjuration  les  Seigneurs  François ,  donc  la  plus 
grande  partie  étoit  a  lui. 

Avant  ces  derniers  troubles  de  la  France,  Conrad  Roi  de  Ger-  ,,_?£'**.'"?***•' 
manie  ctoit  more  ,  &:  il  avoit  eu  pour  Succefteur  Henri,  fils  s«»#wff««rj. 

d'Othon  Duc  de  Saxe.  Celui-ci  ne  fut  pas  long-tems  fur  le  Trô- 

ne  fans  penfer  à  s'emparer  du  Roiaume  de  Lorraine  ,  dont  plu-         9*i« 
fleurs  de  fes  Prédcceffeurs  avoient  été  en  pofleffion.  Il  y  étoit  de  Heaîici ^udDuche. 
plus  follicité  par  Gilbert  que  le  Roi  en  avoit  fait  Duc  ,  &:  qui  ne-T'x- 
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étoit  très-puiflant  dans  le  pais.  Mais  enfin  la  chofc  futmife  en 
négociation.  Charles  6c  Henri  fe  virent  furie  Rhin  auprès  de 
Bonne  :  Ils  fe  jurèrent  amitié  l'un  à  l'autre ,  &c  Henri  laiiTa  Char- 
les en  pofTeifion  de  la  Lorraine  ,  où  ce  Prince  châtia  quelques 
rebelles ,  &  reprit  fur  eux  diverfes  Places. 

Charles  fit  dans  ce  même  tems-làune  perce,  qu'il  dut  regar- 
der comme  une  des  Principales  caufes  des  malheurs  qui  kii 
arrivèrent  depuis.  Richard  Duc  de  Bourgogne  mourut.  Ce  Duc 
furnommé  le  Jufticier  ,  à  caufe  de  fa  grande  équité  ,  étoit  le  Sei- 
gneur le  plus  puiftant  du  Roiaume ,  umverfellement  eftimé  & 
aimé  ,  qui  auroit  pu  fe  faire  Roi  s'il  l'avoir  entrepris  ,  dans  le 
tems  que  Charles  fut  remis  fur  le  Trône.  Mais  il  ne  voulut  pas 
y  penfer  ;  au  contraire  il  prit  prefque  toujours  le  parti  de  Char- 
les contre  les  ennemis  du  dehors  ,  &  contre  ceux  que  ce  Prin- 
ce avoir  au-dedans  du  Roiaume.  Cette  mort  laifla  plus  de  liber- 
té à  Robert  de  fuivre  les  delfeins  ,  Se  il  ne  manqua  pas  de  pro- 
fiter de  cette  occafion. 

Il  avoir  marié  fa  fille  à  Raoul  ou  Rodolfefils  Se  fuccefTiurdc 
Richard  au  Duché  de  Bourgogne  ,  qui  entra  fans  peine  dans  le 
parti  de  fon  beau  père.  11  ne  faut  pas  confondre  ici ,  comme  ont 
fait  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens ,  ce  Rodolfe  Duc  de  Bour- 
gogne ,  Vicomte  d'Aucun,  avec  cet  autre  Rodolfe  dont  j'ai  dé- 
jà parlé }  qui  étoit  Roi  de  la  Bourgogne  Transjurane  ,  &:  d'une 
partie  de  la  Franche-Comté  d'aujourd'hui.  Ces  deux  hommes 
jouèrent  chacun  un  grand  rôle  dans  ces  révolutions  delà  Mo- 
narchie Françoife.  Hervé  Archevêque  de  Reims,  qui  pendant  les 
troubles  avoir  comme  les  autres  beaucoup  accru  fa  puiffance , 
jufqu'à  pouvoir  entretenir  des  troupes  afîés  nombreufes  ,  fe  ren- 
dit pareillement  aux  follicitations  de  Robert ,  tandis  que  ce  Duc 
fe  fra'ioit  le  chemin  au  Trône ,  autant  par  fes  belles  actions  que 
iioJojrii  ciuonic  par  fes  intrigues ,  car  ce  fut  cette  même  année-là  qu'il  remporta 
de  grands  avantages  fur  une  armée  de  Normans  nouvellement  ar- 
rivés du  Nord  fur  la  Loire,  &  les  obligea  après  qu'il  les  eut  te- 
nus enfermés  prefque  pendant  cinq  mois ,  à  lui  demander  la  paix 
&  à  lui  donner  des  otages.  Il  la  leur  accorda,  &  les  laiffa  aller 
s'établir  en  Bretagne,  que  les  Normans  depuis  neuf  ans  qu'ils 
ctoient  en  Normandie  ,  avoient  toute  ravagée  ,  6c  prefque  en- 
tièrement dépeuplée.  Cette  nouvelle  Colonie  repeupla  le  pais, 
&:  ainfi  une  grande  quantité  de  Bretons  font  Normans  d'origi- 
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ne ,  fur-tout  dans  le  païs    Nantois ,  où  ces  Normans  dont  je  par- 
ie fe  répandirent  pour  laplûparrt.  °l  * 

Charles  informé  que  le  parti  de  Robert  grofliftoit  tous  les  a>«/Ui*'Wu' 
jours  ,  quoiqu'il  ne  fe  fît  aucunes  hoftilités  depuis  la  feinte  re-  tr"  '  "'  'i"" 
conciliation  deSoiffons  ,  réfolut  de  rappeller  auprès  de  lui  fon 

Miniftre  Haganon  ,  dont  le  Confeil  lui  étoit  neceifaire  ,  pour  — ■ 

décourner  ou  (urmonter  la  tempête  qui  le  menaçoit  ;  &  il  ajoû-  92-i* 

ta  aux  anciens  bienfaits  dont  il  l'avoit  comblé,  le  revenu  de  l'Ab-     ad  2f£tI< 
baïe  de  Chelles  qu'il  lui  donna. 

Cette  démarche  étoit  délicate  pour  Charles  ;  car  un  des  plus 
grands  griefs  des  Seigneurs  François  enl'Aflemblée  de  Soiflbns, 
étoit  la  faveur  &;  lapuifTance  de  ce  Miniftre  dont  ilsétoient  ja- 
loux ;  mais  il  vit  bien  que  dans  la  difpofition  où  (es  ennemis  é- 
toient ,  iln'avoit  plus  rien  à  ménager  avec  eux  ,&:  que  ce  ne  fe- 
roit  là  qu'un  prétexte  qu'ils  auroient  de  plus  ,  pour  lui  déclarer 
la  guerre.  „.  , 

hn  eftet  Robert  ne  manqua  pas  de  faire  extrêmement  valoir  Ui. 
auprès  des  Seigneurs  contre  le  Roi ,  ce  rappel  du  Miniftre ,  di- 
fant  qu'il  les  comptoit  tous  pour  rien ,  au  prix  de  ce  Favori ,  mal- 
gré les  belles  promefles  qu'il  leur  avoit  faites  l'année  d'aupara- 
vanr.  Aufll-tôt  après  la  révolte  éclata ,  Robert ,  fon  fils  Hugues 
furnommé  le  Blanc  ,  Hervé  Archevêque  de  Reims  fe  mirent  de 
tous  côtés  en  campagne  avec  des  troupes  ,  &  Gilbert  avec  les 
tiennes  courant  le  Roïaume  de  Lorraine ,  mit  tout  en  œuvre  pour 
la  faire  révolter. 

Le  Roi  avoit  auflî  dans  fon  parti  plusieurs  Seigneurs,  dont  le 
plus  confiderable  étoit  Herbert  Comte  de  Vermandois ,  quiétoit, 
comme  j'ai  déjà  dit ,  du  fang  de  Charlemagne. 

Hugues  fils  de  Robert  aflembla  fes  troupes  en  Champagne,  fur 
la  Vefle ,  auprès  de  Fîmes  ;  il  y  fut  joint  par  celles  de  l'Archevê- 
que de  Reims  &  par  plufieurs  Comtes,  &:  il  s'avança  avec  ce  corps 
d'armée  jufqu  a  la  rivière  d'Aimé  dans  le  Laonois. 

Le  Roi  quiétoit  dans  Laon  bien  moins  fort  que  Hugues,  en  ju^'umI}^'"' 
fortitavec  Herbert  &  Haganon  ,&:  gagna  la  Meufe  qu'il  pafTa,  »** 

pour  fe  mettre  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  qui  l'attendoient. 
Hugues  le  pourfuivit  avec  deux  mille  hommes  jufqu'à  cette  ri- 
vière i  il  trouva  là  Gilbert  qui  le  joignit ,  &  avec  qui  il  retourna 
fur  la  rivière  d'Aifnc,  où  Robert  avoit  appelle  les  plus  conûde- 
rablcs  de  fon  parti  pour  conférer  avec  eux. 
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'  Le  Roi  repafîa  la  Meufe  ,  vint  faire  le  dégât  dans  le  Territoire 

x,'2ud,'i-Armit  &"  R^ms  5  &  fie  piller  toutes  les  terres  de  l'Archevêque.  Il  prie 

iuR*.   ■  Hautmont  Place  afles  forte  ,  où  il  perdit  beaucoup  de  foldats. 

Enfuite  il  pourluivit  Robert  qui  fembloit  éviter  le  combat,  & 
qui  marchoit  à  grandes  journées ,  pour  fe  joindre  à  Rodolfe  Duc 
de  Bourgogne  ,  du  côté  de  la  Marne. 

Le  Roi  pafïa  cette  rivicre ,  &:  s'empara  d'Epernai ,  qu'il  aban- 
donna au  pillage.  Robert  paffaauflïau-defTous  d'Epernai,  &  vint 
camper  à  trois  lieues  du  camp  du  Roi.  Les  deux  Armées  demeu- 
rèrent chacune  dans  leur  camp  pendant  huit  jours ,  durant  lef- 
quels  il  y  eut  entre  les  Seigneurs  des  deux  camps  divers  pour- 
parlers ,  qui  ne  produisirent  rien.  Robert  reçut  encore  un  ren- 
fort amené  par  Hugues  ,  dit  le  Noir  *  ,  frerc  du  Duc  de  Bour^ 
gogne  ,  qui  en  arrivant  enleva  deux  cens  hommes  du  camp  du 
Roi ,  dont  trois  feulement  furent  tués  ;  il  fit  ôter  aux  autres  leurs 
armes  &  leurs  chevaux  ,  &:  les  renvoïa. 

Les  deux  Armées  enfuite  rcpaiTerent  la  Marne.  Pvobert  alla 
campera  Cormici  dans  le  Remois  ,  &  le  Roi  qui  le  fuivoit  tou- 
jours, fe  poftaàune  lieue  de  Reims  ,  dont  les  habitans  qui  te- 
noient  pour  leur  Archevêque  ,  lui  enlevèrent  beaucoup  de  che- 
vaux. Le  Roi  dans  l'efperance  de  furprendve  la  Ville  ,  y  fit  don- 
*»'*  ner  brufquement  un  affaut  le  jour  de  la  Pentecôte  »  mais  il  fut 

en  vain  opiniâtre  jufqu'à  la  nuit  avec  grande  perte  des  ailaillans, 

Jiï':?'1'"'*'"1"  Roberc  fut  plus  heureux  dans  le  deflein  qu'il  forma  fur  la  Vil- 
le de  Laon  ,  où  Haganon  avoit  mis  la  plupart  de  fes  tréfors  com- 
medans  une  Place  fûre.  Il  l'attaqua  &  la  prit  avant  que  le  Roi 
pût  la  fecourir.  Il  fit  grande  largeife  à  fon  Armée  de  l'argent 
qu'il  y  avoit  trouvé,  &  cette  libéralité  fefaifantaux  dépens  du 
Miniftrc  ,  fut  infiniment  agréable  aux  foldats. 
iiu,ttrt,  r,f:rtipe.  £)ans  laficuation  où  fe  trouvoient  les  affaires,  les  moindres 
chofes  étoient  d'une  extrême  importance.  Ces  fuccès  fi  differens 
firent  tort  au  parti  du  Roi  ,  &c  donnèrent  coeur  à  celui  des  re- 
belles dont  les  troupes  croifToicnt  tous  les  jours ,  au  lieu  que  cel- 
les du  Roi  diminuoient  fort  par  la  defertion.  Robert  pour  cette 
raifon  éviroie  le  combat ,  efperant  que  l'Armée  Roïale  fe  dé- 
truiroit  d'elle  même.  Il  ne  fut  pas  trompé.  Plufieurs  Seigneurs 

*  Ces  furnoms  commencèrent  i  être  fort  en  ufage.  ]e  ci  ois  rj-.:c  ce  fut  à  l'occafîon  de  ce.  grand 
nombre  de  Ducs  S:  de  Comtes  <jui  s'emparoient  des  Domaines  de  nos  Rois.  Mufieutsavoiciii  le  même 
ncm  ,  &  d  fallut  les  diiiinguer  pat  quelque  qualité  naturelle  :  comi:ic  de  Noir  ,de  Blanc,  de  Port  8c 
«Grand  ,  Jcc. 
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de  Lorraine  ,  ou  gagnés  fccretemcnt  par  les  Chefs  des  rebelles, 

ou  n'aiant  plus  ciequoi  fublifter  ,  prierenc  le  Roi  de  trouver  bon 

qu'ils  Te  retiralTent  chés  eux.  Charles  après  leur  départ  fut  hors         *'"'• 

d'état  de  tenir  la  campagne  devant  Robert.  Il  gagna  la  Meute 

&  fe  retira  au-delà.  Ce  fut  en  cette  conjoncture  que  le  Comte 

de  Vermandois ,  qui  s  etoit  toujours  fait  honneur  de  fuutenir  le 

para  de  fen  légitime  Maître,  l'abandonna  pour  palier  du  côté 

de  Robert  ,.  &  ce  fut  là  le  commencement  de  fes  perfidies  ,  qui 

feules  l'ont  fait  dillinçucr  dans  notre  Hiftoire. 

Les  rebelles  n'attendoient  que  cette  trahifon  du  Comte  pour  .  ]!'  dt<i«r'»! '<■  «ft 
en  venir  aux  dernières  extrémités.  Si  tôt  qu  ils  içurent  le  Roi  «<«■»»  Roter,  «  % 
au-delà  de  la  Meufe  ,  les  Chefs  s'afTemblerent,  deelarerent  Char-  ?'""' 
les  indigne  d'être  leur  Roi  ,  Se  prièrent  *  Robert  de  vouloir 
bien  l'être 

Il  n'avoit  garde  de  réfuter  une  place  où  il  prétendoit  depuis 
fi  long-  tems.  Les  Evêques  &  les  Seigneurs  lui  firent  ferment 
defidelité.  Ils  le  conduifirent  comme  en  triomphe  à  Reims,  où 
il  fut  facréRoi  le  trentième  de  Juin  de  l'an  512,.  dans  l'Eo-life 
de  S.  Rémi.  L'Archevêque  Hervé  n'eut  pas  le  tems  de  jouir  du 
fruit  de  fon  infidélité  ;  car  il  mourut  troisjours  après. 

Robert  étant  reconnu  Roi ,  ne  penfa  plus  qu'à  foutenir  par  fa     M&rudt  sa^ 
valeur  &  par  fa  prudence  ,  ce  que  fon  crime  lui  avoir  acqafcï'"" 
Il  fit  un  détachement  de  fon  Armée  ,  fous  le  commandement 
de  fon  fils  Hugues  pour  entrer  en  Lorraine  ,  où  Charles  affie- 
geoitChevremont  fur  la  Meufe  au  Diocefe  de  Liège,  Place 
très-forte  qui  appartenoit  à  Gilbert  le  grand  Partifande  l'Ufur- 
pateur  en  ce  pais-là.  Charles  n'ofa  l'attendre,  &  leva  le  liège1. 
Hugues  fe  fervit  de  fes  Troupes  ,  pour  obliger  plufieurs  Seigneurs 
&  plufieurs  Villes  decepaïs-là,  à  faire  ferment  de  fidélité  à 
fon  père:  il  prit  des  otages  en  divers  endroits  pour  plus  <rran*. 
de  alTurance  ,  &:  alla  le  rejoindre  ;  c'efl:  par-là  que  finit  cette 
campagne. 

Prefque  tout  ce  qui  s'appelloit  alors  proprement  le  Pvoïaume 
de  France,  c'clt-à-dire,  le  Pais  d'entre  la  Loire  &  la  Seine,  -3£ 
depuis  la  Seine  jufques  dans  les  Païs.Bas ,  étoit  dans  les  intérêts 
de  Robert.  Les  Seigneurs  d'Aquiraine  étoient  la  plupart  pour 
Charles,  aufli- bien  que  la  plus  grande  partie  du  Roïaume  de  Lor- 

*  Je  ne  mers  point  Robert  au  nombre  de?  Rois  de  France  ,paice  qu'il  ne  l'ut  jamais  en  paifiblc  pof-. 
icujon  de  la  Couronne,  te  ne  put  détiônet  Chattes. 
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raine.  L'Aquitaine  inquietoic  moins  Robert  que  la  Lorraine  i 
parce  que  les  Normans  donnoient  affés  d'occupation  aux  Sei- 
gneurs d'au-delà  de  la  Loire  ,  qui  les  défirent  néanmoins  cette 
même  année,  fous  la  conduite  de  Guillaume  Duc  d'Aquitaine. 
Douze  mille  Normans  demeurèrent  fur  la  place.  Un  li  grand 
nombre  de  morts  marque  que  leur  Armée  n'étoitpas  feulement 
compofée  des  nouvelles  Troupes ,  qui  arrivoient  à  tous  momens 
du  Pais  du  Nord  ;  mais  que  ceux  qui  étoient  établis  en  Norman- 
die &  en  Bretagne ,  fe  joignoient  aux  nouveaux  venus ,  fans  que 
leur  Ducs'yoppofât. 

Le  Roïaume  de  Lorraine  étoit  donc  l'unique  reflource  de 
Charles,  &  elle  étoit  d'autant  plus  à  craindre  pour  Robert,  qu'el- 
le confinoit  avec  la  Germanie  ,  dont  Henri  ,  dit  l'Oifeleur  , 
étoit  Roi ,  &:  qui  avoit  été  jufqu'alors  fort  uni  avec  Charles. 

Pour  empêcher  l'effet  de  cette  union,  Robert  fit  prier  Henri 
de  vouloir  bien  lui  accorder  une  entrevue.  Elle  fe  fit  fur  la  rivière 
«*  deRoër;  qui  patte  par  Juliers  &c  vient  fe  jetter  dans  laMeufe 

auprès  de  Ruremonde.  Lamauvaife  fortune  de  Charles  rendit 
fes  amis  plus  aifés  à  débaucher.  Henri  fit  toutes  fortes  d'honnê- 
tetés à  Robert ,  &c  ils  fe  promirent  mutuellement  de  ne  jamais  fe 
déclarer  l'un  contre  l'autre.  Robert  devenu  plus  fier  &  plus  re- 
doutable par  le  fuccès  de  cette  négociation  ,  intimida  plu- 
fieurs  Seigneurs  de  Lorraine,  &  les  obligea  à  fon  retour  de  lui 
donner  des  otages,  &:  une  grande  partie. convint  avec  luid'une 
Trêve  jufqu'au  mois  d'Octobre. 
c^rhtrjffimUtur.t  C'ctoit  tout  ce  que  prétendoit  Robert  ;  car  il  ne  lui  falloit  Das 
un  plus  long  tems  poar  venir  a  bout  de  Charles ,  qui  n  avoit  plus 
gueres  d'autre  appui  que  ces  Seigneurs  ;  mais  après  que  l'Ufurpa- 
teur  fut  rentré  en  France ,  Charles  agit  fi  bien  par  fes  Partifans , 
qu'il  engagea  la  plùpatt  de  ces  mêmes  Seigneurs  à  rompre  la  Trê- 
ve, &  à  lui  amener  leurs  VafTaux  ,  dont  il  compofa  une  afTés  bon- 
ne Armée. 

La  chofe  s'exécuta  avec  tant  de  promptitude  ,  qu'il  paffa  la 
un.  Meufe ,  &.  vint  jufqu'à  Attigni  fur  la  rivière  d'Aiine,  avant  que 

Robert  eût  pu  mettre  fes  Troupes  en  Corps  d'Armée  i  mais  elles 
furent  bientôt  au  rendés-vous  qu'il  leur  donna  fous  les  murailles 
de  Soiflbns.  Charles  alla  les  y  chercher ,  &c  y  arriva  un  Diman- 
che fur  le  midi ,  lorfque  la  plupart  des  Chefs  étoient  à  table,  Si 
nepenfoient  à  rien  moins  qu'à  combattre  ce  jour-là. 
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Il  fallut  du  tems  à  Charles  pour  pafTer  la  rivière  d' Aifne ,  qui 
féparoit  le  camp  ennemi  de  ion  Armée;  &  Robert,  quoique  fur-  Ctmh.^}'u,d,Ux 
pris,  ne  fut  pas  déconcerré.  Il  profita  de  ce  retardement  pour  t-"'*' fr"  <*<  iajjir.s. 
mettre  fes  gens  en  état  de  recevoir  l'Armée  Roïale ,  qui  n'eut  pas 
plutôt  pallié ,  qu'elle  vint  le  charger. 

Il  la  reçut  en  grand  Capitaine ,  Sz  en  brave  Soldat.  On  fë  bat- 
tit de  part  Se  d'autre  avec  une  valeur  extrême  ;  Charles  Se  Ro- 
bert au  milieu  de  la  mêlée ,  animant  leurs  Troupes  par  leur  exem- 
ple. Robert  pour  être  mieux  reconnu  de  Ces  gens  durant  le  com- 
bat ,  avoit  tiré  de  deflbus  fa  cuirafle  fa  barbe  qui  étoit  fort  longue 
&  fortblanche,  Se  de  plus  il  avoit  voulu  porter  lui-même  l'Eten-  cht»nic  Ademaiî, 
dart  Roïal  ;  de  forte  que  quelque  part  qu'il  fut ,  on  le  diftinguoit 
entre  tous. 

Un  Comtenommé  Fulbert  portoit  l'Etendart  de  Charles.  Ro-    »■«»  u^ui  mm 
bert  Tarant  apperçu  piqua  vers  lui  lefabrehaut,  pour  letuer  &:  '  "  '  - 
lui  enlever  l'Etendart.  Charles  étoit  proche ,  &  cria  de  toute  fa 
force  au  Comte  :  Prends  garde  à  toi ,  Fulbert ,  prends  garde  à  toi. 
Fulbert  fe  tournant  eut  encore  le  tems  de  parer  le  coup,  Se  en 
déchargea  un  fi  terrible  fur  la  tête  de  Robert  qu'il  la  lui  rendit  en 
deux,  Se  le  renverfa  mort  par  terre.  Quelques  Auteurs  ont  dit  byrhron!c' s*  Masdr- 
que  ce  fat  Charles  lui-même  qui  tua  Robert  d'un  coup  de  lance  ,    chronic.  Medard;, 
qu'il  lui  donna  dans  la  bouche.  Un  autre  a  écrit ,  qu'il  fut  percé  a"*,l.j- 

de  plufieurs  coups  de  lances.  Tous  conviennent  qu'il  fut  tué 
dans  la  mêlée  en  combattant  en  Héros  ;  mais  les  armes  à  la  main 
contre  fon  Prince  légitime.  Ce  fut  un  des  plus  grands  Capitai- 
nes ,  Se  des  plus  grands  Hommes  de  fon  tems ,  né  pour  comman- 
der. Il  parvint  à  la  Couronne  par  une  voie ,  que  l'indocilité  des 
Sujets ,  Se  la  poifelfion  où  ils  s'étoient  mis  de  fe  donner  des  Maî- 
tres félon  leur  caprice  ,  avoit  rendue  moins  odieufe.  Sa  pofte- 
irté  monta  enfin  fur  le  Trône ,  Se  l'occupe  encore  aujourd'hui. 

De  quelque  importance  que  fut  pour  le  luccè s  de  la  bataille  «•<?«*«»  ri,„u <  <* 
la  mort  d'un  fi  grand  Chef,  elle  ne  mit  pas  cependant  la  viftoi-  "em'"'e  f 
re  dans  le  parti  deCharles.  Hugues  fils  de  Robert,  &  le  Comte 
de  Vermandois  arrêtèrent  la  fougue  des  Lorrains,  Se  laréfolu- 
tion  de  ces  deux  Généraux  diflipa  la  confternation  que  cette  mort 
avoit  répandue  dans  leurs  troupes.  Ils  les  menèrent  à  la  charge , 
le  le  firent  avec  tant  de  furie,  qu'ils  rompirent  l'ennemi  de  tous 
côtés.  Charles  voiant  tout  endefordre,  fut  obligé  de  fuirlui- 
h«cmc.  Il  perdit  tous  Ces  bagages ,  qui  furent  pillés ,  partie  par         nu. 
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les  Païfans ,  partie  pat  les  Soldats.  On  ne  pourfuivit  pas  fort  loin 
9~h  les  fuïards  ;  les  Généraux  voulant  au  plutôt  conférer  fur  ce 

qu'ils  avoienc  à  faire  dans  une  telle  conjoncture. 

Elle  ne  pouvoir  pas  être  plus  favorable  pour  Charles  :  car  mal- 
gré fon  malheur,  les  principaux  Seigneurs  dévoient  naturelle- 
ment devenir  concurrens.  Hugues  fils  de  Robert,  appelle  Hu- 
gues le  Blanc  ,  pour  la  couleur  de  fon  vifage,  ou  Hugues  le 
Grand  ,  à  caufe  de  fa  haute  taille,  étoit  en  parte  de  prétendre  à 
une  Couronne  que  fon  père  venoit  de  perdre  avec  la  vie.  Le 
Comte  de  Vermandois  avoir  l'avantage  d'être  defcendu  en  droite 
ligne  mafculine  de  Charlemagne,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué 
auparavant.  Rodolfe  Duc  de  Bourgogne  n'avoit  aucun  de  ces  ti- 
tres ;  mais  il  étoit  le  plus  puiffant  Seigneur  duRoiaume.  Tant 
d'intérêts  oppofés  fembloient  devoir  mettre  la  jaioufie  &  la  divi- 
sion entre  ces  Seigneurs ,  &  par-là  aifoiblir  beaucoup  le  parti  op- 
pofé  à  celui  du  Roi.  Il  avoir  même  lieu  d'efperer  que  ceux  qui  le 
trouveroient  les  plus  foibles ,  pourroienr  repalTer  de  fon  côté ,  &: 
que  peut-être  tous,  pour  ne  pas  rendre  les  guerres  civiles  érer- 
nelles ,  s'en  tiendroienr  à  leur  ancien  Maître.  Mais  toutes  ces 
efperances  furent  frivoles:  le  mépris  &c  la  haine  qu'ils  avoienc 
■****  conçus  pour  fa  perfonne,  les  rendit  inflexibles  à  cet  égard.  En 

vain  il  fit  tenter  le  nouvel  Archevêque  de  Reims  nommé  Seulfe , 
le  Comte  de  Vermandois,  &:  plu fieurs  autres  des  plus  confidera- 
bles  de  la  Ligue  ;  pas  un  ne  le  voulut  écouter. 
7/  itmandt  du  fi.      Tandis  que  fes  négociations  avoient  fi  peu  d'effet  de  ce  côté- 
mmiie.  Ja,  il  reuflit  mieux  dans  une  autre  ,  a  laquelle  néanmoins  il  ne 

fe  refolut  qu'à  la  dernière  extrémité ,  ic  quand  il  fe  vit  après  la 
bataille  de  Soldons  entièrement  abandonné  des  Lorrains  ,  qui 
aïant  perdu  tous  leurs  équipages  ,  fe  retirèrent  en  leur  pais. 
Charles  dans  ce  défordre  de  (es  affaires  ,  s'adreha  à  Guillaume 
Duc  de  Normandie  ,  pour  lui  demander  du  fecours  en  lui  pro- 
mettant d'agrandir  fon  Domaine  de  quelques  Villes  &  de  quel- 
ques Territoires.  Ce  Duc  étoit  trop  habile,  pour  manquer  une 
occafion  fi  favorable  d'augmenter  fa  puillance  ,  &  d'acquérir  de 
la  gloire  ,  en  foutenant  un  Roi  qui  avoit  recours  à  lui.  Il  l'af- 
fura  qu'il  écoit  très-difpolé  à  le  fervir  ,  &:  il  alfembla  incellam- 
ment  des  Troupes  pour  les  lui  envoier. 

Rainold  ,  autre  General  Normand  ,  qui  étoit  entré  depuis 
quelque  teins  dans  la  Loire,  aiant  auni  reçu  de  la  part  de  Char- 
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les  des  propofitions  avantageufes ,  fe  mit  en  marche  fans  tarder 

pour  le  venir  joindre.  *  * 

Quand  les  Seigneurs  Confédérés  eurent  eu  avis  de  la  Ligue  de 
Charles  avec  les  Normans ,  ils  envolèrent  au  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  ne  s'écoit  pas  trouvé  à  la  bataille  de  Soiffons ,  pour  l'en 
avertir  ,  Se  le  prier  de  venir  au  plutôt  avec  toutes  les  Trou- 
pes ,  l'apurant  que  la  Couronne  le  regardoit  plus  qu'aucun 
autre. 

Le  Duc  qu'une  telle  avance  de  la  part  de  ceux  de  qui  la  cho-  n<jiMgéjtfi  m 
fe  dépendoit  ,  flattoit  beaucoup ,  ne  différa  pas  de  fe  mettre  en  '"' 
marche,  &  fe  rendit  à  l'armée.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  fut  ré- 
folu  qu'on  fe  polteroit  fur  la  rivière  d'Oife  ,  afin  d'empêcher , 
s'il  étoit  poffible,  les  Troupes  Normandes  de  joindre  Charles. 
Ils  prirent  fi  bien  leurs  poltes ,  que  jamais  ni  les  Normans  ne 
purent  paffer  pour  aller  à  Charles,  ni  Charles  pour  aller  aux 
Normans  :  de  forte  que  ce  Prince  qui  s'éroit  fort  avancé  pour 
faciliter  la  jonction,  n'aïant  plus  dequoi  faire  fubfifter  le  peu 
de  Troupes  qu'il  avoit ,  &  appréhendant  d'être  enveloppé  par  ««, 

les  ennemis ,  fut  obligé  de  fe  retirer  ,  &  de  fe  fauver  au-delà  de 
la  Meufe ,  où  il  avoit  encore  quelques  relies  languiflans  de  fon 
parti. 

Quand  les  Seigneurs  rebelles  eurent  appris  fa  retraite ,  ils  pen-    *■»  Rd^'s  Mf'*** 
ierent  a  le  taureau  plutôt  un  Roi.  Le  choix  ne  pouvoit  tomber  D«^s0„r^*f. 
que  fur  un  des  trois  principaux  Chefs  de  la  Ligue  ;  fçavoirHu-  J^S^tHik 
gués  le  Grand  fils  de  Robert ,  Raoul  ou  Rodolfe  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  Herbert  Comte  de   Verman.dois.  Ce  dernier  étoit 
haï  dans  fon  parti ,  &:  quelque  animé  qu'on  fût  contre  Charles, 
on  avoit  regardé  ladéfertion  de  Herbert  comme  une  action  d'un 
homme  non  feulement  perfide ,  qui  avoit  abandonné  un  Prince 
pour  lequel  il  s'étoit  fi  hautement  déclaré  d'abord  ,  mais  enco- 
re qui  avoit  été  infenfibleà  la  gloire  d'être  à  la  tête  d'un  grand 
narti ,  où  perfonnene  lui  pouvoit  difputer  le  premier  rang.  Ainfi 
les  furfrages  ne  pouvoient  être  partagés  qu'entre  Hugues  &  le 
Duc  de  Bourgogne ,  l'un  &  l'autre  hommes  de  grand  mérite,  ri- 
ches &c  puiffans.  Hugues,  quoiqu'il  eut  déjà  tait  de  belles  actions, 
étoit  encore  fort  jeune.  Cecteraifon  ,  félon  un  Auteur  voifin  de  z«K« 

ce  tcms-là  ,  lui  fit  donner  l'exclufion  ,  ou  plutôt,  ainfî  que  le 
marque  un  autre  plus  expreflément  ,  il  fe  la  donna  lui-même  : 
-Car  ,  félon  cet  Hiftorien  ,  les  Seigneurs  le  firent  maître  de  la    cuber. i.ûe»e. a, 
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chofe.  11  écoic  beau-frere  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  qui  avoit 

91$'  époufé  fa  fceur  ,  Hugues  voulue  qu'elle  décidât  entre  lui  &  ]c 

Duc.  Il  huenvoïa  demander  qui  elle  aimeroit  le  mieux  pour 
Roi ,  ou  Ton  frère ,  ou  fon  mari.  Elle  répondit  qu'elle  embraflè- 
roit  beaucoup  plus  volontiers  les  genoux  de  fon  mari  que  ceux 

FioJoarjj  chzonic.  Je  fon  frcre.  Sur  cette  réponfe,  Hugues  déclara  Rodolfe  Roi  de 
France  ,  &il  fut  facré  aum-tôt  après  dans  l'Eglife  de  faintMe- 
dard  de  Soiflbns  le  13.  de  Juillet. 

Cette  ^enerofité  &  ce  défintereilement  fi  rare ,  fur-tout  quand 
il  s'agit  d'une  Couronne ,  doit  néanmoins  d'autant  moins  fur- 
prendre  ,  qu'on  en  vit  en  ce  tems-là  quelques  autres  exemples, 
&c  qu'il  fembloit  qu'on  s'en  faifoit  un  point  d'honneur.  Quand 
Louis  dernier  Roi  de  Germanie  du  fang  de  Charleroagne  fut 
mort ,  &:  que  les  Seigneurs  du  païs  fe  furent  affemblés  pour  en 
élire  un  autre  d'une  autre  Famille  ,  ils  tournèrent  tous  du  côte 
d'Othon  Duc  de  Saxe.  Le  Duc  fe  voïant  trop  vieux  les  remer- 
cia, &  leur  fit  choifir  Conrad,  quoiqu'il  fût  le  plus  grand  ennemi 
de  fa  Maifon  ;  &:  Conrad  lui-même ,  par  le  zelc  de  l'Etat,  préfe- 
ra à  fon  propre  frère  en  mourant,  Henri  Duc  de  Saxe  fils  du. 
vieux  Othon ,  qu'il  défigna  pour  fon  fuccefTeur ,  en  luienvoïanc 
le  Sceptre  &  la  Couronne. 

Ce  fut  fans  doute  fur  ces  beaux  modèles  que  fe  régla  Hugues, 
qui  n'aiant  pas  été  Roi ,  eut  la  gloire  d'être  la  tige  d'où  forti- 
rent  beaucoup  de  Rois ,  car  il  eut  pour  fils  Hugues  Capet,  Chef 
de  la  troifiéme  lignée  des  Rois  de  France. 

Herbert  Comte  de  Vermandois  fervit  auffi  beaucoup  àaflu- 

rer  la  Couronne  à  Rodolfe  :  mais  par  une  conduite  aufli  lâche  & 

auffi  indigne  d'un  homme  de  fon  rang  &  de  fon  fang ,  que  celle 

de  Hugues  avoit  été  genereufe  &:  modérée. 

hr/ui,  mu  t.mttii       Charles  s'étoit  retiré  au-delà  de  la  Meufe  ;  mais  il  ne  fçavoit 

WmmtMt.  £c  qUci  coC£  tourner ,  lorfqu'il  vit  arriver  Bernard  Comte  de 

Scnlis,  accompagné  de  quelques  Seigneurs,  qui  le  faluerentde 
la  part  du  Comte  de  Vermandois ,  l'aflurant  que  ce  Comte  vou- 
loir prendre  de  nouveau  fon  parti ,  &:  qu'il  ctoit  prêt  de  fe  dé- 
clarer pour  lui  avec  tous  fes  Vafïaux  contre  Rodolfe. Cette  nou- 
velle furprit  agréablement  Charles  ;  mais  il  eut  peine  à  y  ajou- 
ter foi.  Us  lui  firent  tous  les  fermens  qu'il]  exigea  d'eux,  pour  s  af- 
finer qu'ils  ne  le  trompoient  point.  Le  fentiment  commun  fut 
alors  que  ces  Envoies  avoient  parlé  de  bonne  foi ,  &  que  le  feul 
Comte  de  Vermandois  avoit  agi  en  traître. 
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Le  Roi  n'aïant  rien  de  mieux  à  raire,&:  voïant  qu'il  y  aroît  au- 
tanc  à  efperer  qu'à  craindre ,  partit  avec  les  Envoies ,  &  fe  rendic 
dans  le  Vermandois  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient.  Her- 
bert vint  au  devant  de  lui  avec  de  grandes  marques  de  refpect , 
&  l'invita  à  entrer  dans  Saint  Quentin.Charles  qui  écoit  toujours 
dans  la  défiance,  le  remercia  par  le  confeil  des  plus  fages  de  fa 
fuite ,  &  dit  qu'il  camperoit  avec  fes  troupes. 

A  quelques  jours  de-là ,  le  Comte  vint  avec  fon  fils  lui  faire  (à 
cour. Le  Roi  le  baifa  en  l'abordant,&  le  Comte  fe  jettam  à  terre, 
lui  embraffa  les  genoux.  Charles  embrafta  aufli  le  fils  du  Comte , 
qui  aïant  manque  à  fe  jetter  aux  genoux  du  Roi,  en  fut  aigrement 
repris  par  fon  père  ;  «  Efl-ce  ainfi,  lui  dit  le  Comte,  qu'on  reçoit 
-  une  fi  grande  marque  de  la  bonté  de  fon  Roi,&  de  fon  Seigneur? 
Il  le  prit  en  même  tems  par  le  derrière  du  cou  pour  le  faire  met- 
tre à  genoux  devant  le  Roi. 

Ces  manières  qui  paroiflbient  fi  cordiales ,  charmèrent  ce  bon 
Prince ,  &  il  le  crut  le  meilleur  &  le  plus  fincere  de  fes  fèrviteurs. 
.Herbert  le  voïant  gagné ,  lui  dit  qu'il  falloir  au  plutôt  prendre  des 
mefures ,  &:  fe  mettre  en  état  de  réfifter  à  leurs  communs  enne- 
,mis,  &  qu'il  le  prioit  de  venir  prendre  fon  logement  dans  Saint 
-Quentin  ,  pour  y  traiter  enfemble  plus  commodément  &  plus  à 
loifir  de  plufieurs chofes  importantes.  Charles  l'y  fuivic. 

Herbert  le  logea  magnifiquement ,  &c  lui  fit  le  premier  jour  de 
grands  honneurs ,  Se  une  grande  chère.  Le  lendemain  il  dit  à  la  u"i*°& 
plupart  de  ceux  qui  avoient  accompagné  le  Roi,  qu'ils  pouvoient  £™'"," 
fe  retirer  dans  leurs  tentes ,  &  il  leur  donna  cet  ordre  comme  de    Gllb« 
la  part  du  Roi.  Quand  ils  furent  retirés ,  ce  perfide  fie  enlever  le 
Prince  pendant  la  nuit ,  &  le  fit  conduire  fecretement  à  Château- 
Thierri,  où  il  le  mit  en  prifon;  &  enfuite  il  alla  en  Bourgogne 
rendre  compte  au  nouveau  Roi  du  fuccès  de  fa  trahifon.  Comme 
cette  prifon  de  Charles  ne  finit  qu'à  fa  mort,  &que  Rodolfefut 
toujours  poflefleur  du  Roïaume ,  (ans  que  perfonne  le  lui  difpu- 
tât ,  on  le  met  dans  notre  Hiftoirc  au  nombre  de  nos  Rois,  Se 
l'on  commence  à  y  compter  les  années  de  fon  Règne ,  depuis  l'an 
943.  où  toutes  ces  chofes  fe  pafferent.  Il  ne  parue  plus  parmi  les 
François  aucuns  reftes  du  parti  de  Charles ,  &:  la  Reine  Ogive 
fa  féconde  femme,  quiétoit  fille  d'Edouard  I.  Roi  d'Angleter- 
re ,  fe  fauva  dans  le  Roïaume  de  fon  père  ,  avec  le  petit  Prince 
Louis  fon  fils,  qui  n'avoit  que  trois  ans.  Ilcfl:  difficile  de  lire 
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ccccc  trifte  avanture  d'un  Roi  de  France ,  fans  penfer  à  celle  d'un 
Roi  d'Angleterre  arrivée  de  notre  tems,  tant  les  circonftances 
de  l'un  Se  de  l'autre  font  femblables.  Un  Roi  trahi  par  ceux  de 
fes  Su;ets  qu'il  croïoitêtrcle  plus  attaches  à  lui.  Une  ReineobliT 
gée  de  s'enfuir  au-delà  de  la  mer,  Se  un  petit  Prince  fauve  d'un 
danger  ,  qu'il  n'étoit  pas  encore  capable  de  connoîcre.  Tant  il 
eft  vrai  que  quoique  la  Scène  du  monde  change  prefque  à  tous 
momens ,  les  mêmes  évenemens  y  reviennent ,  pout  y  être ,  fi. 
j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  reprefentés  par  de  nouveaux  Acteurs. . 
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Vermandois .  On  travaille  au  rétablijfement  du  Roi  Char- 
les. Rodolfe  met  le  Comte  de  Vermandois  en  pojfeffwn  de 
Laon.  Le  Pape  Jean  X.  efl  détrôné  par  la  fameufe  Ma- 
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Mort  du   Roi  Charles,  Diverfes  expéditions  de  Rodolfe, 
Tome  II,  I  i  i  i 
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Odolfe  élevé  fur  le  Trône  n'auroic  ac- 
quis avec  l'augufte  Titre  de  Roi ,  que  crès- 


d/     ,-  p»  fmfftHit  des  Sti- 

e  puiilance  ,  s  il  n  avoir  ece  Duc  de  gr,::r,F,,>f ,,  -..,.*. 

Bourgogne.  Un  Roi  de  France  étoit  alors  à  ******'* 
la  merci  de  Ces  Comtes  &  de  Ces  Ducs ,  donc 
les  Gouvernernens  s'etoient  iafenfiblement 
changés  en  Domaines  ,  &c  qui  n'étant  autre- 
fois que  des  récompenfes  &c  des  liberalicés 
du  Prince ,  accordées  pour  un  teins ,  &  tout  au  plus  à  vie,  étoienr 
devenus  absolument  héréditaires-,  tandis  que  par  unbizareren- 
verfement,  la  Couronne  qui  écoit  auparavant  héréditaire,  fc*u- 
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bloic  n'être  plus  qu'élective.  Ce  fécond  défordre  étoicunefFcc 
'n^'         du  premier;  Se  ce  premier  avoir  en  fon  origine  dans  la  foiblefle 
ou  dans  la  condeicendance  des  Rois ,  &:  étoic  fans  remède. 

11  y  avoic  en  ce  tems-là,  outre  le  Duc  de  Normandie,  trois 
Ducs  dans  le  Roiaume  plus  puilïans  que  tous  les  autres  Seigneurs.; 
fçavoir  le  Duc  d'Aquitaine  qui  avoit  le  commandement  de  tous 
les  Pais  d'au-delà  de  la  Loire,  jufqu'au  Languedoc  &:  aux  Pyré- 
nées ;  le  Duc  de  Bourgogne,  dont  le  Duché  étoit  à  peu  près  le 
même  qu'il  ell  aujourd'hui  pour  l'étendue  ;  &  le  Duc  de  Fran- 
ce ,  appelle  communément  le  Duc  des  François ,  dont  l'autorité 
s'étendoit  dans  tous  les  Pais  d'entre  la  Loire  &  la  Seine ,  &bien 
loin  dans  ceux  qui  font  entre  la  Seine  &c  la  Meufe. 

Ces  Ducs  faifoient  hommage  de  leurs  Duchés  au  Roi ,  comme 
fes  Vafl'aux  ;  &:  eux-mêmes  le  recevoient  des  Comtes ,  des  Villes 
&  des  Territoires  compris  dans  leur  Duché.  Ainfi  le  Duc  de 
-Guienne  avoit  pour  Vailaux  les  Comtes  de  Poitiers ,  les  Comtes 
d'Auvergne ,  les  Comtes  de  Limoges  &  plusieurs  autres  ;  &  ceux- 
ci  en  avoientauffi  au-deflbus  d'eux,  &celaalloit  ainfi  en  dépen- 
dant jufqu'aux  Seigneurs  des  Bourgs  &  des  Villages ,  donr  les 
Habitans  avoient  à  leur  égard,  non  pas  comme  aujourd'hui ,  la 
qualité  de  Vafl'aux,  mais  celle  de  Serfs  ou  d'Efclaves  pour  la 
plupart. 

Outre  ces  Ducs ,  il  y  avoit  encore  des  Comtes ,  quirelevoient 
immédiatement  de  la  Couronne ,  &  dont  la  puiflance  n'étoic 
gueres  moindre  que  celle  des  Ducs,  aïant  plufieurs  Villes  dont 
ils  étoient  les  Maîtres  ;  tels  éroient  le  Comte  de  Flandres ,  &  le 
Comte  de  Vermandois.  C'étoit  l'indocilité,  l'inquiétude,  l'am- 
bition de  ces  Ducs  Se  de  ces  Comtes ,  qui  (ufeitoient  tant  de  fà- 
cheufes  affaires  à  nos  Rois  *  fur-tout  depuis  le  Règne  de  Charles 
le  Chauve.  Les  VaiTaux  de  ces  Ducs  leur  faifoient  auffi  fouvent 
beaucoup  de  peine  à  eux-mêmes  d'où  venoient  les  guerres  civiles, 
&  les  ouerres  particulières  qui  défoloient  tout  le  Roiaume.  Un 
Prince  qui  n'avoit  pas  une  prudence  ,  une  fermeté,  un  courage 
qui  le  mît  au-deffus  de  tous  ces  petits  Tyrans,  devenoitleur 
jouet,  &:  tomboit  dans  le  mépris.  Il  falloir  fçavoir  s'en  faire  ai- 
mer ,  s'en  faire  eilimer ,  s'en  faire  craindre ,  ménager  leur  efprit, 
&  leur  bizarrerie,  &  quelquefois  punira  propos  leur  infolence  ; 
&  c'eft  par-là  qu'Eudes ,  Robert,  Rodolfc  qui  poflfedoient ces 
grandes  qualités  au  fouvetain  degré  ,  étant  montés  fur  le  Trône  , 
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s'y  maintinrent  jufqu'à  la  mort ,  tandis  que  les  Rois  légitimes  qui 
n'avoient  pas  ces  talens ,  fuccomboient ,  ou  regnoient  fans  nulle  ^l^' 

autorité. 

En  effet  Rodolfe  pendant  toutfon  Règne  ,  fut  toujours  en  ac- 
tion ,  tantôt  pour  reprimer  l'audace  de  les  Vaffaux  qui  fe  revol- 
toient  contre  lui,  tantôt  pour  déconcerter  leurs  cabales,  tantôt 
pour  accommoder  leurs  différends,  &  pour  empêcher  qu'ils  n'em- 
pietaffent  les  uns  fur  les  autres.  Mais  ce  rut  particulièrement  le 
Comte  de  V  ermandois  qui  l'embarraffa  le  plus.  Ce  Comte  ne 
voulut  jamais  lui  remettre  Charles  entre  les  mains ,  &  prit  plai- 
£r  à  le  tenir  toujours  en  inquiétude,  &  dans  la  crainte  qu'il  ne  re- 
tirât ce  Prince  de  prifon ,  pour  le  montrer  aux  Peuples  dans  quel- 
que conjoncture  favorable ,  qui  pût  le  remettre  fur  le  Trône. 

Les  premiers  ennemis  dont  Rodolfe  eut  à  fe  défendre ,  furent  J^SHn^m^ 
les  Normans.  Charles  les  avoir  appelles  à  fonfecours,  enpro- >"'4-"Kj- 
mettant  au  Duc  de  Normandie  de  lui  céder  de  nouvelles  Terres. 
La  prifon  de  ce  Prince  ne  les  empêcha  point  de  continuer  leur 
entreprife  &:  leurs  hoftilités.  Rainold  Chef  des  troupes  nouvel- 
lement arrivées  du  Nord,  &:  débarquées  fur  les  bords  de  la  Loi- 
re ,  avoir  pris  avec  lui  en  paffant  à  Rouen  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  étoient  déjà  établis  dans  ces  quartiers-là.  Il  ravagea  les 
bords  de  l'Oife  du  côté  de  Paris.  Les  rroupes  du  Comte  de  Ver- 
mandois  s'avancèrent  de  l'autre  côté ,  pour  l'empêcher  de  paffer 
cette  rivière ,  &:  s'étant  jointes  à  celles  du  Pais ,  fous  le  comman- 
dement de  divers  Comres ,  elles  furprirent  les  Normans ,  leur  en- 
levèrent une  grande  parrie  du  butin  dont  ils  étoient  chargés,  & 
reprirent  mille  prifonniers  qu'ils emmenoient  en  captivité. 

Rainold  pour  fe  dédommager  de  cette  perte,  alla  courir  tout 
le  Pais  d'Artois ,  où  le  Comte  Adalelme  l'attaqua  ,  lui  tua  fix 
cens  hommes  fur  la  place  ,  &  le  mit  en  déroute.  Le  Général  li,% 
Normand  après  tous  ces  défavantages ,  n'ofant  plus  tenir  la  cam- 
pagne ,  jetra  fes  rroupes  dans  divers  Châteaux ,  dont  il  s'étoit  em- 
paré, &  en  faifoit  à  toute  heure  fortir  de  petits  partis,  qui  ren- 
doient  les  chemins  impratiquables ,  ruinoient  tout  le  commerce, 
&  défoloient  le  Pais. 

Rodolfe  étoit  alors  en  Bourgogne,  &  Hugues  le  Grand  ,  qu'il  „*•*#•*»* 
avoir  laifle  dans  ces  quartiers-la  pour  y  commander,  fans  doute  "•*■ *f'«& «/*"£. 
avec  la  qualité  de  Duc  du  Pais  de  France,  que  Robert  fonpere 
avoir  portée,  lui  fit  fçavoir  tous  ces  defordres,  les  miferes  &.  les 
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murmures  des  Peuples ,  &  de  quelle  importance  il  étoit  au  con> 
^v>'  mencement  defon  Règne,  de  faire  paroîcre  Ton  application  2£ 

Ton  zelc  pour  leur  confervation  ;  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  vint  en 
perfonne  chafTcr  les  Normans  ,  &:  même  porter  la  guerre  dans 
leur  Pais.  Rodolfe  fuivit  ecconfeil,  &:  vint  promptement  avec 
!e  Comte  de  Vermandois  &  l'Archevêque  de  Reims  à  Corn- 
piegne  ,  où  étant  arrivé ,  il  apprit  que  les  Normans  couroient  Se 
ravageoient  tout  le  Beauvoifis.  Pour  les  obliger  à  en  fortir  ,  il  fie 
diverfion  dans  la  Normandie,  &aïantpailé  la  rivière  d'Epte, 
qui  la  bornoit  de  ce  côté-  là,  il  y  mit  tout  à  feu  &:  à  fang  :  mais  une 
affaire  plus  importante  le  rappella  ailleurs. 

Depuis  la  prifon  de  Charles,  les  Seigneurs  duRoïaumc  ds 
au.  Lorraine  n'avoient  point  encore  pris  leur  parti.  Les  uns  pen-- 

choient  du  côté  de  Rodolfe,  &:  les  autres  du  côté  de  Henri  Roi 
de  Germanie,  qui  s'étoit  déjà  faifi  de  Saverne,  &  yavoitmLs 
Garnifon.  Enfin  la  plupart  fe  déclarèrent  pour  Rodolfe  ,  8c  des 
Députés  de  la  part  des  Seigneurs  vinrent  lo  trouver  dans  le 
tems  qu'il  étoit  en  Normandie,  pour  lui  offrir  le  Roiaumede 
Lorraine. 
lUiffUsUmma.       j  [  pjrtic  aufil-tôt ,  laiflant  à  Hugues  &:  à  Herbert  le  foin  de 

£t,  des  Sti^niurs  Lor-  r    ■^   i        1  '  f       r      I      I     r  'il  ^f        r         1 

«Un,.  pourvoir  a  la  derenle  de  la  rrontiere.  11  rencontra  a  Mouion  les 

Seigneurs  Lorrains ,  &:  reçut  leurs  hommages.  Vigeric  Evêque 
de  Metz  lui  demanda  en  grâce  au  nom  du  Pais ,  de  reprendre  au 
plutôt  Saverne,  dont  la  Garnifon  faifoic  continuellement  des 
courfes ,  &  ruinoit  tous  les  lieux  où  l'on  ne  vouloir  pas  reconncL- 
tre.le  Roi  de  Germanie.  Rodolfe  le  lui  promit.  Il  fit  le  fiegeavec 
les  Milices  de  Lorraine  ,  qui  dura  prefque  pendant  toute  l'Aur- 
tomne  ;  &z  enfin  faute  de  fecours ,  la  Garnifon  capitula  ;  la  Place 
fut  rendue ,  &:  enfuite  rafée. 
nf*!t  Wt*-*w«fc       Cependant  le  parti  que  le  Roi  de  Germanie  avoir  en  Lorraine, 
««£,w™j£.  °"  quoique  beaucoup  plus  foible  que  celui  de  Rodolfe,  étoit  bien 
jbn.  réfolu  à  ne  pas  céder.  Les  deux  Chefs  de  ce  parti  étoientRot- 

gaire  Archevêque  de  Trêves,  &  Gilbert  efprit  inquiet  &:  intri- 
guant ,  qui  avoit  en  tête  de  fe  faire  Duc  de  Lorraine  ,  prêt  à  faire 
hommage  à  celui  des  deux  Rois  qui  voudroit  l'honorer  de  certc 
nité.  Il  avoit  été  un  des  plus  zélés  partiluns  de  Rodolrecon- 
tw  Charles  :  mais  ne  le  trouvant  p.is  difpoféà  féconder  fes  in- 
rentions  ,  il  s'étoit  jette  du  côté  de  Henri,  qui  palla  le  Rhin 
>ur  lefoutcnir,  ôc  ravagea  tout  le  Pais  d'entre  cette  rivière  8£ 
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k  Mofelie.  Un  autre  Seigneur  nommé  Othon ,  mécontent  de 
Pvodolfe ,  le  quitta ,  &:  fe  joignit  à  Gilbert  &:  à  l'Archevêque  de  92,2' 

Trêves.  Rodolfe  continuoit  pendant  ce  tems-là  leliegedeSa- 
verne.  Il  envoia  ordre  a  la  plupart  des  Troupes  de  France  &  à 
toutes  celles  de  Bourgogne  de  le  venir  joindre  au  plutôt.  Henri 
ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  réfiftcr  à  de  Ci  grandes  forces,  traita 
avec  les  Lorrains  Sujets  deRodolfe.il  fît  une  Trêve  avec  eux, pour 
lufpendre  les  hoftilités  de  part  &:  d'autre  jufqu'au  mois  d'Octo- 
bre de  l'année  fuivante ,  &c  Ce  retira  en  Germanie,  taillant  ainfî 
Rodolfe  maître  duPajis.  Il  fe  âtaulfi  une  Trêve  jufqu'au  mois  itiii 
de  Mai  avec  les  Normans  :  elle  fut  enfuite  changée  en  Paix, 
moïennant  quelque  argent  qu'on  leur  donna ,  de  forte  que  pen- 
dant plufieurs  mois  tout  fut  allés  tranquille. 

Rodolfe  à  la  faveur  de  ces  deux  Trêves-,  acheva  defe  mettre 
en  pofTeffion  durefte  de  l'Etat.GuillaumeDuc  d'Aquitaine  avoir 
jufqu'alors  différé  de  le  reconnoître  pour  Roi.  C'étoit  moins  par  Wfl> 

zèle  &  par  attachement  pour  la  Famille  de  Charlemagne,  que 
par  le  refFentiment  d'une  injure  particulière  qu'il  avoir  reçue  de 
Rodolfe ,  qui  du  rems  que  Charles  le  Simple  étoit  fur  le  Trône , 
avoit  fait  détacher  de  fon  Duché  d'Aquitaine  la  Ville  de  Bour- 
ges &  tout  le  Territoire  qui  en  dépendoit.  Le  chagrin  qu'il  avoit 
eu  de  ce  démembrement ,  lui  avoit  fait  porter  fort  impatiemment 
l'élection  de  Rodolfe  ;  &  malgré  les  fommations  réitérées  qu'on 
lui  fît  de  fa  part  pour  l'hommage ,  il  voulut  attendre  le  fuccès  de 
la  .guerre  que  Rodolfe  faifeitaux  Normans,  &:  voir  le  tour  que 
prendroient  les  affaires  de  Lorraine. 

Rodolfe  de  fon  côté  difîîmuloit ,  pour  ne  pas  avoir  en  même-  ;/  mArcht  «wrrti 
tems  tant  d'affaires  fur  les  bras.  Mais  fi-tôt  qu'il  eut  fait  Trêve  *hcd'Â-*"iu*** 
avec  les  Normans  &C  avec  le  Roi  de  Germanie,  &  qu'il  fçut  que 
ce  Prince  étoit  occupé  du  côté  de  la  Sarmatie ,  qui  eft  aujour- 
d'hui la  Pologne  à  l'autre  extrémité  de  fes  Etars  ,  il  marcha 
avec  une  Armée  vers  l'Aquitaine,  pour  contraindre  le  Duc  à  Ce 
foumettre, 

Le  Duc  averti ,  fe  mit  aufll  en  état  de  fe  défendre  ,  ou  du  moins 
de  faire  fa  paix  d'une  manière  qui  ne  lui  fut  pas  défavantageufe. 
Ilvintau-devantde  Rodolfe  avec  fes  Troupes,  &  fe  campa  fur  le 
bord  de  la  Loire.  Rodolfe  étant  arrivé  fur  l'autre  bord  ,  on  en- 
voia de  part  &  d'autre  peur  s'éclaircir  fur  les  intentions  que  cha- 
cun avoit.  Rodolfe  fit  entendre  au  Duc  qu'il  ne  venoit  pas  pour 
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lui  faire  la  guerre,  pourvu  qu'il  ne  lui  refufât  pas  l'hommage 

9H*  qu'il  lui  devoir.  Le  Duc  de  fou  cote  die  qu'il  ne  prétendoir  pas  le 

révoker  contre  Rodolfe ,  pourvu  qu'il  le  latisfit  fur  les  jultes  de- 
mandes qu'il  avoir  à  lui  faire.  Un  jour  entier  fe  pafla  à  cette  né- 
gociation ,  &:  enfin  le  Duc  Guillaume  fc  réfolut  fur  le  foir  de  ve- 
nir faluer  Rodolfe, 
«vi  u;  f.,it  tuffi-  Si.tôt  que  le  Duc  apperçue  ce  Prince,  il  defeendit  de  cheval  » 
&  vint  lui  faire  la  révérence.  Rodolfe  demeura  à  cheval ,  &  aiant 
prefente  la  main  au  Duc,  il  l'cmbraffa  &:  Jebaifa.  Le  lendemain 
ils  curent  encore  une  Conférence  ;  Se  enfin  après  huit  jours  qu'on 
emplois  à  régler  les  conditions  d'une  efpece  de  Traité  qui  fe  fit, 

£W-  le  Duc  d'Aquitaine  fie  hommage  à  Rodolfe.  Une  des  conditions 

fut,  que  Bourges  avec  fes  dépendances  fèroit  réunie  au  Duché 

d'Aquitaine.  Plufïeurs  Seigneurs  allaitèrent  à  ce  Traité,  &  eurent 

auflï  part  aux  libéralités  du  Prince.  Il  unit  Peronne  au  Comré 

9i4'  de  Vermandois  en  faveur  d'Herbert ,  &:  le  Mans  au  Gouverne- 
ment du  Pais  d'entre  la  Loire  &c  la  Seine,  en  faveur  de  Hugues 
le  Grand,  qui  céda  cependant  cette  Ville  aufTi-tôt  après  aux 
Normans  ,  avec  qui  l'on  fît  la  paix,  &:  à  qui  l'on  donna  encore 
Baïeux  :  &:  cette  donation  fuppofe  que  ce  Comté  avoit  été  excep- 
té dans  la  ceflîon  qu'on  fit  du  reftedu  Pais  au  DucRollon,  ou 
qu'il  en  avoit  été  féparé  depuis  par  quelque  révolte. 

Après  tout ,  Rodolfe  ne  fut  pas  long-tems  reconnu  pour  Roi 
légitime  en  Aquitaine.  Il  y  en  a  des  preuves  dans  quelques  Mo- 
numens  de  ce  tcms-Ià,  où  les  dates  qui  font  dignes  de  remarque, 
montrent  évidemment  la  vérité  de  ce  que  j'avance.  Dans  un  Car- 
tulairc  de  Brioude  en  Auvergne  ,  ladate  n'eft  point  prife  des  an- 
nées de  Rodolfe ,  comme  c'étoit  alors  la  coutume  par  toute  la 
France  de  dater  de  l'année  du  Roi  régnant  ;  mais  au  contraire 
on  y  voit  celle-ci.  Fait  le  V.  avant  les  Ides  d'Oélobre  ,  la  quatriè- 
me année  depuis  que  Charles  Roi  a  été  dégradé  par  les  François  ,  ejr 
.Rodolfe  élu  contre  les  Loix.  Et  dans  le  Teftament  d' Acfrcde  Duc 
d'Aquitaine.  Fait  la  cinquième  année  depuis  que  les  François  dé- 
gradèrent leur  Roi  Charles ,  &  élurent  contre  les  loix  Rodolfe  pour 
Roi  *.  Ce  qui  prouve  évidemment  que  l'Aquitaine  ne  reconnoif- 
foit  point  Rodolfe  latroifiémc  année  de  fon  Règne  ;  &  qu'Ac- 
te deux  ans  après  n'étoit  pas  dans  fon  parti.  Car  ceux  qui  pré- 

*   VoïelBaluze,  H  it  de  la  Maifoa  .l'Auvergne,  T.  j.  où  il  rapporte  encoreune  pareille  date  du  Car- 
l     .  :  Je  Ssuuilangcs  en  Auvergne. 
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tendoient  que  ces  Actes  fuilenc  valables  ,  n'auroient  eu  garde 
d'ufer  de  pareilles  dates  ,  s  ils  avoienc  reconnu  l'aucoricé  de  Ro-  ^° 

dolfe.  Ec  même  après  la  more  de  Charles  ils  ne  fe  fournirent 
pas  encore  ;  car  ils  datèrent  alors  en  comptant  lesannées  depuis 
ïa  mort  de  Charles,  la  première  ,  la  féconde ,  la  troijïéme  année  BafureiaTJVufeAp. 
depuis  la  mort  de  Charles ,  Jefns-Chrifi  régnant ,  en  attendant  le  ',crU- C3PuuUr- 
légitime  Roi  >  Chr'tflo  régnante  ,  &  Regcm  expédiante .  Tant  étoit 
grand  même  alors  l'attachement  que  les  Peuples  de  delà  la  Loi- 
re avoient  pour  leur  Roi  légitime.  Nous  apprenons  de  plus  par 
ces  mêmes  actes ,  malgré  le  silence  de  nos  Chroniques ,  que  Bar- 
celone ,  Urgel ,  le  Routïillon  étoient  encore  de  la  Couronne  de 
France  ;  car  on  a  trouvé  dans  les  Archives  de  ce  païs-là  de  ces 
fortes  de  Monumens ,  où  pareilles  dates  fè  rencontrent. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  paix  avec  les  Normans ,  elle  ne  fe  fît   u,  w»,«^f  «■**. 
qu'avec  les  Habitans  du  Duché  de  Normandie,  dont  les  inte-  ^,:tU'B°^iPc- 
rets  n'écoient  pas  communs  avec  ceux  des  autres  Normans,  nou- 
vellement arrivés  du  Nord  fous  le  General  Rainold.  Celui-ci 
par  un  Traité  qu'il  fît  avec  Hugues,  s'éloigna  des  bords  de  la 

Loire  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  venir  fondre  dans  le  Duché  de  _ _ 

Bourgogne ,  où  il  porta  le  ravage  par  tout.  Les  Bourguignons         41  c 
vinrent  le  combattre  ,  &:  lui  tuèrent  auprès  de  Chaumont  huis 
cens  hommes  fur  la  place  i  mais  le  Comte  Garnier  un  de  leurs 
Généraux  aïant  eu  Con  cheval  tué  fous  lui ,  y  périt ,  &  Anfegife 
Evêque  de  Troïes  y  fut  blefTé. 

Rodolfe  fur  cette  nouvelle  accourut  au  fecours  de  fon  Duché  cfpb«t'»''e""ir 
avec  les  Milices  de  l'Archevêché  de  Reims  &  les  Troupes  du 
Comte  de  Vermandois.  Il  y  joignit  celles  de  Bourgogne  ,  ô£ 
avec  cette  Armée  il  vint  fe  prefenter  devant  le  Camp  des  Nor- 
mans ,  qui  s'étoient  retranchés  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Sei- 
ne. L'Infanterie  Normande  fortit  du  Camp ,  ce  il  y  eut  un  ailés 
rude  combat  entre  elle  &  1'  I  nfantene  Françoife ,  qui  l'obligea  à 
rentrer  dans  fes  retranchemens  affés  maltraitée. 

Les  Normans  s'attendoient  à  y  être  attaqués,  &  ils  furent  fur- 
pris  de  voir  les  François  s'en  éloigner  de  plus  d'une  lieue  ;  Hu- 
gues feulement  avec  un  petit  Camp  volant  s'etant  retranché  af- 
fés près  d'eux  fur  le  bord  de  la  Seine. 

Le  deffein  de  Rodolfeécoit  de  difFerer  l'attaque  Jufqu'à  l'ar- 
rivée des  bateaux  qu'on  lui  amenoit  de  Paris  avec  des  Soldats 
&c  des  Machines.  Mais  les  Normans  dans  cet  intervalle  lui  échap- 
Home  II,  Kkkk 
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;  perent.  Ils  forcirent  la  nuit  de  leur  Camp  ,  à  la  faveur  d'un  bois 

9l5'  qui  couvrit  leur  retraite.  Elle  fe  fie  fans  aucun  obflacle.  Le  bruic 

courut  que  cette  retraite  ne  s'étoic  faite  que  de  concert  avec  quel- 
ques Commandans  de  l'Armée  Françoife ,  ennuies  de  la  guerre, 
fioJoitd.  g^  qUi  vouloient  retourner  chés  eux.  L'Hiftorien  contemporain 

donne  aires  à  entendre  qu'une  des  raifons  qui  empêchèrent  l'at- 
taque du  Camp  Normand  ,  fuc  que.  la  Cavalerie  Françoife  ne 
voulut  point  mettre  pié  à  terre  pour  la  faire  avec  l'Infanterie. 
Rodolfe  inftruit  de  la  difpoficion  où  ccoit  l'Armée ,  appréhenda 
de  la  chagriner ,  &  il  la  congédia. 
Lriho^uis  rt.-tm-  £ue  n'euc  pas  plutôt  été  ieparée ,  qu'il  vint  nouvelle  à  Rodol- 
.-.  d' ?"  fe  que  les  Normans  des  environs  deKouen  avoient  rompu  la  paix; 

nu'  qu'ils  recommençoienc  leurs  hoftilités ,  &  qu'ils  s'étoient  répan- 

dus jufques  dans  les  pais  d'Amiens  &.  d'Artois ,  où  ils  faifoienc 
d'étranges  ravages.  Ils  voulurent  infulter  Noïon  ,d'où  ils  furent 
repouflés  avec  perte.  Le  Comte  Herbert  rafTembla  le  plus  prom- 
ptement  qu'il  lui  fut  pomble  les  Milices  de  fon  Comté ,  &:  vint 
fe  camper  fur  larivicred'Oife,  pour  couvrir  ce  pais  là.  Le  Com- 
té de  Baieux  qu'on  avoit  cédé  aux  Normans  fe  révolta  contre 
eux.  Les  Milices  de  Paris  conduites  par  Hugues ,  firent  en  Nor- 
mandie ,  ce  que  les  Normans  avoient  fait  aux  environs  d'Amiens 
&:  dans  l'Artois,  mettant  le  feu  par  tout,  &  faifant  main  baffe 
fur  tous  ceux  de  la  Nation  qu'elles  rencontroient. 

Cette  diverfion  obligea  les  Normans  à  retourner  dans  leur 
pais  pour  le  défendre.  Rodolfe  vint  avec  Hugues  fe  camper  dans 
le  Beauvoifis ,  &:  le  Comte  de  Vermandois  avec  une  partie  de 
l'Armée ,  alla  affieger  la  Ville  d'Eu,  qu'il  emporta  l'épéc  à  la 
main ,  &  où  il  fit  maffacrer  fans  quartier  tout  ce  qu'il  trouva 
d'hommes  &;  de  garçons.  Il  força  encore  une  Mie  voifine,  où 
une  partie  des  Soldats  Normans  s'étoient  retirés;  les  uns  furent 
paités  par  le  fil  de  l'épéc  ,  les  autres  en.voulant  fe  fauver  à  la  na- 
ge fe  notèrent. 
uimtbiifithtltt      Herbert  en  récompenfe  d'une  acVion  fi  vigoureufe  ,  obtint 
'fÔZ'rt'îutJikGtr.  l'Archevêché  de  Reims  qui  vacqua  alors,  pour  fon  fils  âgé  feu- 
"■"'"  lement  de  cinq  ans,  chofe  que  je  remarque,parce  qu'elle  fut  dans 

la  fuite  caufe  de  bien  des  troubles.  Mais  le  Roi  de  Germanie  ne 
manqua  pas  de  profiter  de  ces  conjonctures.  Il  pafifa  le  Rhin ,  &: 
vint  affieger  Tolbiac ,  appelle  aujourd'hui  Zulpic  dans  le  Duché 
de  JulierSj&lepritienfuiteil  repaffa  le  Rhin.  Mais  durant  ce 
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fiegeii  avoit  fi  bien  gagné  les  Peuples  &  les  Seigneurs  Lorrains 

par  lui-même  &:  par  tes  émiiïàires  ,  que  fur  la  fin  de  cette  année         ^JWr 

prefque  tout  le  Roïaume  de  Lorraine  fe  révolta  contre  Rodol- 

fe ,  &  fe  fournit  à  la  Couronne  de  Germanie. 

Ce  fut  là  une  groffe  perte  pour  Rodolfe  ,  &  qui  ne  fut  pas 
moins  dommageable  à  l'Ltat  qu'à  fa  réputation.  Mais  il  ne  pou- 
voit  fuffire  à  tout. 

Les  Normans  établis  dans  le  fein  du  Roïaume  croient  des     uptr«mm *m* 
ennemis  domeftiques   plus  redoutables  que  tous   les  autres.  ["/^/X'w " Rei ''" 
Un  petit  Corps  d'Armée  de  cette  Nation  s'étoit  de  nouveau  mi- 

jette  dans  le  Pais  d'Artois.  Rodolfe  &  le  Comte  Herbert  y  é-  ~~         ■ " 

toient  accourus,  &z  les  avoient  ferrés  de  fi  près,  qu'ils  les  tenoient  $2.6* 
comme  alliegés  dans  leur  Camp,  avec  efperance  de  les  obliger 
à  fe  rendre  à  diferetion.  Les  Normans  y  demeurèrent  bien  re-- 
tranchés  pendant  quelques  jours ,  paroi/Tant  n'avoir  d'autre  def- 
fein  que  de  s'y  tenir  fur  la  défeniive  ;  mais  une  nuit ,  comme  on 
s'y  attendoit  le  moins,  ils  fortirenc  de  ce  Camp  ,  &:  vinrent  atta- 
quer celui  de  Rodolfe.  L'affaut  fut  terrible,  &:  Rodolfe  étoic 
perdu  ,  fi  le  Comte  Herbert ,  qui  étoit  campé  ailés  près  delà  , 
ne  fut  venu  à  fon  fecours.  11  fit  mettre  le  feu  à  quelques  maifons 
voifines  du  Camp  ,  pour  pouvoir  reconnokre  l'état  èc  le  nombre 
des  ennemis  dans  ce  combat  noclurne.  Un  gros  de  Normans  vinc 
au-devant  de  lui;  mais  la  partie  n'étoit  pas  égale  :  ils  furent  bat- 
tus, &  laifTerent  onze  cens  hommes  fur  la  place;  Rodolfe  fut 
bleflc  en  foûtenant  i'alTaut ,  Se  le  Comte  Hilgaude  un  defes  Gé- 
néraux y  fut  tué. 

La  blefTure  de  Rodolfe  fit  quitter  le defTein  du  blocus ,  qu'on   ,  L"  «'*"*'  *  cv 
avoit  formé  autour  du  Camp  des  Normans.  11  fe  retira  àLaon  j<./fT"''%°f  iTpIlr 
avec  fon  Armée,  &  laifTa  l'Artois  expofé  au  ravage.  Un  peu  **'"*** 
après  on  acheta  des  Normans  la  paix  à  force  d'argent.  On  y  fut 
contraint  par  la  révolte  de  Guillaume  Duc  d'Aquitaine,  contre 
lequel  Rodolfe  n'avoit  pas  trop  de  toutes  les  forces  de  France  & 
de  Bourgogne  ;  de  forte  que  les  François  fembloient  concourir  à 
l'envi  avec  les  Etrangers,  à  la  ruine  &  à  l'ignominie  de  leur  Patrie.. 

Rodolfe  ne  fut  pas  plutôt  guéri  de  fa  bleffure,  qu'il  marcha         ** 
vers  la  rivière  de  Loire ,  attaqua  Nevcrs ,  qui  étoit  défendu  par 
le  frere  du  Duc  d'Aquitaine  ,  &  le  prit  par  compofition.  Il  paffa 
en fu ire  la  Loire  pour  aller  chercher  le  Duc  :  mais  une  autre  di- 
ver  ton  l'obligea  encore  à  repaflcr  cette  rivière. 
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Il  y  avoit  déjà  du  tems  que  les  Hongrois ,  Peuples  fortisdes 
■  P        h     Palus-Meotides ,  faifeient  en  Italie,  en  Germanie,  &  en Fran- 
Voù  rtfhméi  p"  "  ce,  des  choies  ailés  femblables  à  celles  que  les  Normans  y  avoiewe 
faites  pendant  tant  d'années.  Ils  avoient  ruiné  une  grandepartie 
de  l'Italie ,  &  il  n'y  avoit  qu'un  an ,  qu'aiant  paffé  les  Alpes ,  ils 
s'étoient  répandus  dans  la  Provence  ,  &  puis  dans  le  Languedoc. 
Rodolfe  II.  Roi  de  la  Bourgogne  Transjurane,  qui  avoit  fuccedé 
à  Rodolfe I.  fon  perc  depuis  plufieurs  années  ,  &  Hugues  Comte 
d'Arles ,  s'étant  unis  enfemble  pour  fe  défendre  contre  ces  Bar- 
bares ,  les  avoient  coupés;  la  plupart  périrent  dans  le  Langue- 
iw.  doc,  partie  par  le  fer,  partie  par  les  maladies.  Ils  avoient  auflî 

quelques  années  auparavant  parte  le  Rhin  &c  fait  des  ravages 
dans  le  Roiaume  de  Lorraine.  Ils  revinrent  donc  une  féconde 
fois ,  dans  ledeflein  d'entrer  en  France  pour  la  piller.  Ce  fut  pour 
s'oppofer  à  l'inondation  de  ces  Barbares ,  que  Rodolfe  fut  obligé 
d'abandonner  l'Aquitaine,  &  de  revenir  du  côté  de  la  Champa- 
gne. Sa  prefenceratlura cette  Frontiere.Les  Hongrois  quiavoienc 
déjà  fait  quelques  cour  les,  n'oferent  avancer,  Se  retournèrent  fur 
leurs  pas. 

Tel  étoit  le  Règne  de  Rodolfe,  toujours  agité  de  féditions,  de 
révoltes  &  de  troubles.  Tel  étoit  l'état  de  la  France,  par  tout  le 
théâtre  de  la  guerre ,  ou  plutôt  des  brigandages  que  les  ennemis 
&:  les  François  mêmes  y  exerçoient.  Ce  n'étoit  plus  une  Monar- 
chie ,  le  Prince  n'y  gouvernoit  plus  que  dépendamment  du  ca- 
price de  fes  Vailaux.  C'étoit  une  efpece  de  Republique  mal  ré- 
glée &  fans  police ,  où  chacun  s'attribuoit  autant  de  puiffance 
qu'il  en  pouvoit  ufurper;  &:  jamais  on  n'a  vu  plus  clairement 
combien  l'autorité  d'un  Roi,  fut-elle  pouflée  même  un  peu  au- 
delà  des  bornes ,  cil  moins  préjudiciable  qu'une  faune  liberté  ,  à 
la  tranquillité  &:  au  bonheur  des  Peuples;  mais  le  plus  grand  iu- 
jet  d'inquiétude  que  Rodolfe  eût  eu  jufqu'alors,  fut  celui  que 
lui  donna  le  Comte  de  Vermandois ,  à  l'occafion  que  je  vais 
dire. 
v<*iuh  Met  fi**      £&  homme  aufli  ambitieux  que  fourbe  ,  croïoit  que  Rodol- 

*  iiic/mlr  qui  fui  Htntie     .»  ...  ^r  r  /*         i  !•/•■»«  l 

U  ccatt  ,urtrm*n-  te  ne  pouvott  jamais  ailes  recompenier  la  trahiion  qu  il  avoit 

IH4,  faite  en  fa  faveur  ,  au  Roi  fon  légitime  Maître.  Non  content  du 

commandement  des  Armées ,  du  crédit  qu'il  avoit  à  la  Cour, 

de  la  part  que  Rodolfe  lui  donnoit  au  Gouvernement  ,  &:  des 

Terres  dont  il  avoit  augmente  le  Comté  de  Vermandois  ;  il  étoic 
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iniatiable  ,  &  demandoit  cous  les  jours  de  nouvelles  grâces.  Rot- 
gaire  Comce  de  Laon  mouruc.  Herberc  demanda  ce  Comté  pour         ? 
Odon  ou  Eudes  fon  fiis.  Rodolfe  le  lui  refufa  ,  &:  le  donna  à 
un  des  fils  de  Rocgaire.  Le  Comce  indigné  de  ce  refus ,  refolut 
de  s'en  venger. 

Il  avoic  coûjours  été  fore  uni  avec  Hugues  le  Grand ,  qui  ve- 
noit  de  faire  une  alliance  peu  agréable  à  Rodolfe  ,  en  époufanc 
une  fille  d'Edouard  I.  Roi  d'Angleterre  ,  père  d'Ogive  Reine 
de  France  ,  qui  s'écoic  recirée  dans  cecce  lfle  avec  fon  fils  Louis, 
durant  laprifon  de  Charles  le  Simple  fon  mari  :  Adclftan  fon 
frère  y  regnoit  depuis  la  mort  d'Edouard.  Herbert  ne  manqua 

pas  de  faire  entrer  Hugues  dans  fon  reiïentiment,  &ilsfe  jure-  

rent  de  nouveau  l'un  à  l'autre  une  éternelle  amitié  :  mais  afin  de  %tl' 

s'aflurer  d'un  fecours  encore  plus  puiffant ,  il  envoïa  quelques- 
uns  de  fes  Confidens  à  Henri  Roi  de  Germanie ,  pour  le  fupplier 
de  fa  part  de  lui  accorder  la  pcrmiifion  de  l'aller  trouver. 

Henri  à  qui  les  brouilleries  de  la  France  étoienc  crès-avanca- 
geufes ,  &  qui  ne  pouvoic  que  par  ce  moïen  ,  fe  maincenir  dans 
ïa  paifible  poifefTion  du  Roïaume  de  Lorraine ,  lui  fit  dire  qu'il  le 
verroit  avec  plaifir.  Herbert  vint  le  trouver  ,  lui  propofa  le  def- 
fein  qu'il  avoit  de  remettre  Charles  fur  le  Trône,  &:  lui  deman- 
da s'il  pourroit  compter  fur  fa  protection.  Henri  approuva  fon  **'* 
defTein,  &c  lui  promit  tout  ce  qu'il  fouhaicoic.  Ils  fe  firent  mu- 
tuellement de  très-beaux  prefens ,  &  fe  féparerent  fort  contens 
l'un  de  l'autre.                               * 

Au  recour  delà ,  Herbert  alla  vers  la  Loire  joindre  Hugues , 
occupé  à  repoufler  les  Normans  de  Rainold ,  qui  tâchoienc  coû- 
jours de  s'emparer  de  quelque  pofte  fur  cecte  rivière.  Ils  craice- 
renc  de  paix  avec  eux  ,  &:  les  firenc  confencir  à  aller  s'écablir  au 
Pais  de  Nances  ,  où  pluiieurs  de  leurs  compacrioces  étoient 
déjà. 

Enfuice  dececaccommodemenc,  Herberc  &  Hugues  allèrent 
enfemble  crouver  Guillaume  Duc  de  Normandie  ,  qui  après 
avoir  encieremenc  aflervi  les  Brecons ,  &  vaincu  devanc  Rouen  Dudo,L-*- 
un  rebelle  nommé  Riulfe ,  s'écoic  faic  la  répucacion  d'un  grand 
Prince ,  &.  avoic  coûjours  à  fa  Cour  quantité  de  Seigneurs  Fran- 
çois, Bourguignons ,  Anglois,  F lamans ,  que  fon  honnêteté  &:  fa 
generoficé  y  ateiroient. 

Hugues  &;  Herberc  y  arrivèrent ,  lorfqu'il  prenoit  le  divertif-     O  arnimùt  [* 

K  k  k  k  iij 
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fement  de  la  chaife  dans  la  forêt  de  Lions.  Guillaume  Comte 
)l7-    _,     de  Poiciers  s'y  trouva  auffi,  &  y  conclut  fon  mariage  avec  la  foeui- 
mdu.  du  Duc  :  mais  il  s  en  ht  un  autre  plus  important  pour  Herbert , 

&  qui  étoit  le  principal  fuj.-t  de  fon  voïage.  Ce  fut  celui  de  fa  fille 
avec  le  Duc  même ,  qui  l'epoufa  peu  de  tems  après. 
h  éftmiitunCcH-  Herbert  fe  voïant  h  fortement  appuïé  du  côté  de  Norman- 
die  èc  du  côté  de  Germanie ,  commença  a  ménager  moins  que  ja- 
mais Rodolfe.  Il  fit  aifembler  de  fa  propre  autorité  un  Concile 
de  fix  Evêques  àTroli  fur  la  rivière  d'Aifne ,  entre  Compiegne 
&  SoiHbns  ,  dont  les  Actes  fe  font  perdus ,  &  dont  on  ne  fçaic 
point  autre  chofe ,  finon  qu'un  Comte  nommé  Herluin  y  vint  fai- 
re fatisfaclion  du  fcandale  qu'il  avoir  donné  ,  enépoufant  une  fé- 
conde femme  du  vivant  de  la  première. 

Rodolfe  également  furpris  &C  choqué  de  cette  entreprife,  en- 
voïa  commander  à  Herberc  de  différer  ce  Concile,  &  de  venir 
le  trouvera  Compiegne.  Herbert  ne  voulut  faire  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ;  &:  immédiatement  après  le  Concile,  levant  lemafque,  il 
marcha  vers  Laon  ,  qui  é:oit  la  caufe  de  fa  rupture  avec  Rodol- 
fe, pour  s'en  faifir.  Mais  il  fut  prévenu  par  les  troupes  que  ce 
Prince  y  jetta  avant  l'arrivée  des  Sennes.  Rodolfe  y  alla  lui  mê- 
me ,  pour  donner  ordre  à  tout ,  &  fournir  la  Place  des  chofes  ne- 
ccfîaires  aune  vigoureufe  défenfe,  en  cas  qu'on  l'attaquât. 
jtllria'tr' C'UT'"  Herbert  aïant  manqué  fon  coup  ,  vint  à  Chàreau-Thierri ,  où 
;  **«*  leRoi  Charles  étoitprifonnier  depuis  quatre  ans.  Il  va  le  trouver, 

lui  annonce  l'heureufe  nouvelle  de  fa  délivrance,  le  prie  d'ou- 
blier tout  le  pafîé ,  &  lui  fut  mille  proteftations  de  ne  jamais  fe 
départir  de  fon  fervice,  ni  de  l'obéiifance  qu'il  lui  devoit  comme 
à  (on  Roi. 

Charles  agréablement  furpris  d'un  changement  de  fortune  fi 
inefperé  ,  ne  fe  fit  pas  grande  violence ,  pour  donner  au  Comte 
les  plus  {cnfibles  marques  d'amitié  ,  &c  toutes  les  allurances  qu'il 
nid.  pouvoir  fouhaiter  de  lui  pour  l'avenir. Ils  allèrent  delà  à  S  Quen- 

tin, où  Charles  fuc  reçu  avec  les  acclamations  du  Peuple  &des 
troupes ,  que  ces  fortes  d'évenemens  ne  manquent  jamais  défaire 
paffcrd'uneextrêmiréà  l'autre.  La  haine  fe  changea  alors  enten- 
drefîe ,  &C  le  mépris  en  vénération . 

Ce  coup  étonna  Rodolfe,  qui  appréhendant  une  révolution 
fubitc  ,  fortit  de  Laon.  11  y  laiffa.  Emmcfa  femme ,  &c  les  fils  du 
Comte  Rotgaire,  à  l'un  defquels  il  avoit  donné  le  Comté  de 
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Laon ,  &  fe  retira  en  Bourgogne ,  pour  y  affembler  une  Armée. 

Herbert  ne  manqua  pas  de  fe  préparer  de  fon  côté  à  la  guerre,    i,t„f  ,„tri  ci>*rie< , 
&:  pria  le  Duc  de  Normandie  fon  gendre  de  convenir  avec  lui  ^^V™"^- 
d'un  lieu  où  ils  puffent  fe  voir ,  &  traiter  avec  le  Roi.  Le  Duc  *»«»*»/. 
choifit  la  Ville  d'Eu,  il  y  rendit  fes  hommages  au  Roi  comme  fon 
Vaffal ,  &  figna  un  Traité  de  Ligue  avec  lui  &  avec  Herbert,  & 
alors  une  grande  partie  de  ce  qui  s'appelloit  le  Pais  de  France , 
fe  déclara  hautement  pour  Charles. 

Dès  que  la  faifon  put  permettre  à  Rodolfe  de  fe  mettre  en 
campagne  ,  il  fortit  de  Bourgogne  avec  une  Armée ,  &  entra  en         ^t°' 
France ,  où  il  ravagea  tous  les  lieux  où  l'on  avoit  pris  le  parti  de 
Charles.  Herbert  marcha  au  -  devant  de    lui  :  les  deux   Ar- 
mées fe  trouvèrent  en  preience  fur  la  rivière  d'Oife ,  &  étoient 
prêtes  d'en  venir  aux  mains ,  lorfquc  Hugues ,  que  Rodolfe  avoit 
regagné,  vint  s'offrir  aux  deux  Chefs,  pour  être  le  médiateur. 
Ils  l'acceptèrent;  mais  Herbert  demanda  une  condition,  fans  la- 
quelle il  n'écouteroit  rien,  fçavoir,  qu'avant  toutes  chofes  on 
le  mît  en  poffelfion  du  Comté  de  Laon.  Rodolfe  le  promit.  Hu- 
gues pour  fureté  des  paroles  qu'on  lui  donnoit ,  demanda  des  ota- 
ges à  Herbert  &  à  Rodolfe ,  qui  les  lui  accordèrent ,  &  l'aflure- 
rent  qu'ils  fe  trouveroient  au  tems  marqué  l'un&.  l'autre  en  un 
lieu  dont  ils  convinrent ,  pour  traiter  enfcmble  en  fa  prefence  de 
bonne  foi  &  à  l'amiable ,  &:  fur  cela  Rodolfe  rentra  en  Bourgogne 
avec  fon  Armée. 

11  envoia  delà  ordre  à  fa  femme  de  for  tir  de  Laon ,  &  de  le  re-  /Mrf* 

mettre  au  Comte  de  Vermandois  ;  mais  foit  qu'elle  crût  que  l'in- 
tention de  fon  mari  ne  fût  pas  qu'elle  obéît  à  cet  ordre,  foit 
qu'elle  ne  jugeât  pas  elle-même  qu'il  fût  expédient  de  le  faire,  & 
qu'elle  agît  en  cette  occafion  par  le  mouvement  de  fon  humeur 
imperieufe  &  hautaine,  elle  demeura  dans  la  Place. 

Cependant  les  véritables  ferviteurs  de  Charles ,  qui  le  voïant  ifm^Mifmmf! 
hors  de  prifon,  avoient  repris  coeur,  faifoient  jouer  enfecret 
d'autres  refïbrts  pour  fon  rétabliffement .  I  ls  s' étoient  adreffés  au 
Pape  Jean  X.  pour  lui  reprefenter  les  indignes  traitemens  qu'on 
faifoit  à  ce  Prince  ;  &  le  Pape  avoit  écrit  à  Herbert  des  Lettres 
très-fortes  fur  ce  fujet ,  jufqu'à  le  menacer  de  l'excommunier  , 
s'il  retenoit  plus  long  tems  le  Roi  en  prifon,  ôcs'il  n'agiffoit  fin- 
cercment  &  efficacement  pour  le  remettre  en  poffelfion  d'une 
Couronne ,  qu'il  lui  avoit  fait  perdre  par  fa  perfidie. 
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o  Herbert  que  cette  Lettre  inquiéta,  vint  à  Reims  avec  Charles  ? 

R<"A>'/<  metitcm,.  &  écrivit  delà  au  Pape ,  qu'il  travaillent  de  toutes  fes  forces  pour 
>V*d7u,t''n  *es  mccréts  de  ce  Prince ,  &:  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  lui  qu'il  ne 
fut  bientôt  rétabli.  Cela  n'empêchoit  point  néanmoins  qu'il  ne 
traitât  toujours  avec  Rodolfc.  Ils  (e  virent  durant  le  Carême  en 
prefeuce  de  Hugues ,  ainfi  qu'ils  s'y  étoient  engagés ,  Se  Rodol- 
fe voulant  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  fe  raccommoder  avec  Her- 
bert ,  obligea  fa  femme  à  fortir  de  Laon  ,  &:  en  mit  ce  Comte  en 
polie  fllon. 

C'étoit  tout  ce  que  celui-ci  avoit  prétendu.  Les  intérêts  de 
Charles  qu'il  avoit  fait  femb'ant  de  pivndrefi chaudement ,  n'é- 
toient  qu'un  prétexte  Se  qu'un  moïen  dont  il  s'étoit  fervi  pour 
faire  peur  à  Rodolfe,  Se  pour  l'amener  au  point  qu'il  fouhaitoit. 
Mais  le  Duc  de  Normandie  plus  uncere  que  lui ,  vouloir  effecti- 
vement le  rétabli  dément  de  Charles;  Se  comme  il  s'étoit  tou- 
jours défié  de  la  droiture  des  intentions  de  Hcrbert,il  l'avoit  obli- 
gé dans  la  Conférence  de  la  Ville  d'Eu,  à  lui  donner  Odon  fon 
propre  fils  en  otage ,  pour  afîùrance  qu'il  laiiTcroit  le  Roi  en  liber- 
té; ci»  qu'il  ne  quitteroit  point  fon  fervice. 

Hugues  Se  Herbert  eurent  une  nouvelle  Conférence  avec  le 
Duc  fur  ce  fujet  ;  il  leur  promit  d'être  toujours  fort  attaché  à 
leurs  intérêts  ;  mais  il  tint  ferme  fur  l'article  principal,  Se  ne 
■At  voulut  jamais  rendre  Odon  à  Herbert  (on  père  ,  que  ce  Comte 

n'eût  de  nouveau  lui-même  fait  en  fa  prefenec  hommage  de  fes 
Etats  à  Charles  ,  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  &:  Evêques 
qui  fe  trouvèrent  à  cette  entrevue.    Après  quoi  il  lui  rendis 
fon  fils. 
u  r.,pt  tt.nX.ifi      Les  chofes  tournoient  admirablement  pour  Charles  ,  Se  il  y 
u',îfiJ'rUf*m,*fi  av°ic  tout  wJec  d'efperer  qu'au  moins  il  feferoit  un  Traité  entre 
Rodolfe  Se  lui,  femblable  à  celui  qu'il  avoit  fait  autrefois  avec 
etoonic.Magdebucg.  Eudes ,  par  lequel  on  avoit  partagé  le  Roïaume  entre  eux.  En 
même-tems  fur  ces  bonnes  nouvelles  qu'on  recevoit  de  France, 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  fait  repalTer  la  mer  au  jeune  Prince 
Louis  fils  de  Charles,  Se  ceux  qui  le  conduifoient  le  mirent  en 
lieu  de  fureté  :  mais  celui  que  Herbert  avoit  envoie  à  Rome  r 
pour  aflùrer  le  Pape  des  bonnes  intentions  qu'il  avoit  pour  Char- 
les ,  revint  fur  ces  entrefaites ,  Se  rapporta  une  nouvelle  très-fi- 
cheufe  pour  ce  Prince.  C'cfl:  que  le  Pape  qui  avoit  pris  fes  inté- 
rêts fi  fort  à  cœur,  avoit  été  lui-même  détrôné  Se  mis  en  prifon 

par 
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par  la  fameufe  MarofiaMarquifc  de  Tofcane ,  d  décriée  dans  les  " 
Hiftoi-res  de  ce  rems-là ,  qui  étoit  maîtreflè de  Rome ,  &:  faifoic  ^1^' 

&  détraifoic  les  Papes,  félon  Ton  caprice  &:  Tes  pallions. 

Le  Comre  de  Vermandois  délivré  par-là  de  la  crainte  de  l'ex-    e'i^refhi,gechsn 
communication ,  ne  s'embarraiTa  plus  gueres  de  ce  qui  regardoit  nJh£,{H  f"milr! 
Charles    Henri  de  Germanie  n'avoir  paru  s 'intereffer  pour  es 
Prince  contre  Rodolfe,  qu'à  la  foilicuation  de  Herbert  &de 
Hugues.  Rodolfe  agiifoit  toujours  fortement  auprès  de  Henri, 
à  qui  il  ne  coûtoit  rien  d'abandonner  un  malheureux  déjà  aban- 
donné de  tout  le  monde.  De  forte  qu'au  retour  d'une  Conferen-     "«Mo** 
ce  que  Hugues  &:  Herbert  eurent  avec  Henri ,  ils  allèrent  au-de- 
vant de  Rodolfe.  Herbert  lui  fit  hommage  de  nouveau,  &  remic 
Charles  en  prifon.  Ainfi  la  paix  fut  conclue  aux  dépens  de  la  li- 
berté deCharles,  &;  de  l^Familledu  Comte  deLaon,  contre  la- 
quelle Herbert  exerça  encore  fa  vengeance,  en  prenant  Morta- 
gne  fur  l'Efcaut ,  qui  appartenoit  aux  enfans  de  ce  Comte ,  &  la 
fit  rafer  après  l'avoir  priiè. 

Quelque  tems  après  cette  reconciliation ,  Rodolfe  étant  venu  «mtJh  ir«  e/w», 
à  Reims,  Herbert  y  fit  amener  Charles  toujours  bien  gardé.  Us 
lui  firent  de  grands  honneurs  &  de  beaux  prelens;  mais  tout  abou- 
tit à  faire  un  accord  entre  eux  &  lui ,  par  lequel  Charles  ne  pou- 
vant rien  faire  de  mieux ,  confentit  à  laiilér  Rodolfe  gouverner  le 
Roiaume,  à  condition  que  cet  ufurpateur  lui  cederoitpour  fon-. 
entretien,  les  revenus  de  la.  Mai  fon  Roïaled'Attiçmi  fur  la  ri- 
viere  d'Aiine   II  ne  jouit  pas  long-tems  de  ce  petit  adouci  îVemenc- 

de  fa  captivité  ;  car  il  mourut  quelques  mois  après  à  Peronne,  — > 

où  il  étoit  alors  en  prifon,  toujours  fous  la  puilîancedu  Comte  de        919,  - 
Vermandois.  Le  furnom  de  Simple  qui  fut  donné  à  ce  Roi ,  mar~ 
que-ailés  fon  caractère  &:  la  caufe  de  fes  malheurs; 

Rodolfe  par  cette  mort  fut  délivré  d'une  grande  inquiétude  },  D^ffis'tjmdi 
èc  a  un  concurrent  peu  dangereux  par  lui-même  ,  mais  toujours. 
à  craindre,  tandis  qu'il  auroit  été  entre  les  mains  du  Comte  de .' 
Vermandois.  Dès  qu'il  n'eut  plus  cet  embarras,  il  commença  à 
agir  avec  plus  de  liberté  &  d'autorité  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors.. 
Il  marcha  contre  les  Normans  de  la  Loire  qui  couroicnt  toute.   Fiodoari 
l'Aquitaine.  Il  les  attaqua  dans  le  Limoufm  3  &:  en  fit  un  très- 
grand  carnage.  11  alla  dans  les  quartiers  du  Rhône,  qui  depuis  la.       *5°> 

mort  de  Charles  le  Chauve  avoient  fecoué  le  joug,  &c  obligea. 

Conftantin  Prince  de  Vienne  fils  dcLouis  fuinommé  l'Aveugle,,       9$&* 
Terne  IL  I~i  1 1 


n*m 
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&:  autrefois  Roi  de  Provence ,  à  lui  faire  hommage  ;  &  l'année 

9) r*  d'après ,  Loup  Acinaire  Duc  de  Gafcogne ,  Ragemonde  ,  ou  Rai- 

mond  ,  &:  Ermingaude  les  principaux  Seigneurs  de  Goihie , 
ou  de  Languedoc  le  reconnurent  pareillement  pour  Souverain. 

Il  s'appliqua  à  terminer  les  petites  guerres  que  les  Seigneurs  îe 
faifoient  les  uns  aux  autres  à  la  ruine  de  leurs  VafTaux}&:  avec  une 
grande  eftulïon  de  fang. Herbert  &c  Hugues  tantôt  ligués enfemble, 
tantôt  les  armes  à  la  main  l'un  contre  l'autre ,  étoient  les  plus  dif- 
ficiles à  contenir.  Bofon  frère  de  Rodolfe  avoit  fouvent  des  dif- 
férends avec  eux.  Gilbert  qui  enfin  vint  à  bout  de  fe  faire  décla- 
rer Duc  de  Lorraine  par  le  Roi  de  Germanie ,  dont  il  époufa  la 
fille  ,  entroit  dans  ces  querelles,  &z  y  engageoit  même  ce  Prince, 
Il  fe  faifoit  des  fieges  de  Places  ;  il  fe  donnoit  de  petites  batail- 
les entre  eux.  Rodolfe  partie  par  autorité ,  partie  par  adreiTe , 
les  reconcilioit  èc  les  tenoit  aflfcs  fournis  :  mais  le  génie  du  Comte 
de  Vermandoisne  lui  permettoit  pas  de  l'être  long-tems. 
RnoitciuCmtcdc  m  fe  fouvenoit  toujours  que  c'étoit  à  lui  que  Rodolfe  étoit  le 
plus  redevable  de  fa  Couronne  ;  mais  il  n'avoit  plus  en  main  le 
moien  de  fe  faire  autant  craindre  que  du  vivant  de  Charles  ;  ainfi 
voiant  que  Rodolfe  le  ménageoit  beaucoup  moins  qu'il  n'avoit 
fait  jufqu'alors  ,  il  fe  révolta  contre  lui. 

Ce  Comte  engagea  dans  fon  parti  Arnoul  Comte  de  Flandres, 
&  Gilbert  Duc  de  Lorraine ,  &:  il  alla  lui-même  trouver  Henri 
Roi  de  Germanie ,  pour  fe  déclarer  fon  VaiTal ,  &£  lui  faire  hom- 
mage de  fon  Comté  de  Vermandois  &  de  fes  autres  terres. 
~jt«trtstxptdifms       Rodolfe  cependant  uni  avec  Hugues  entra  fur  les  terres  de 
dcRoMfe^  Herbert  &  du  Comte  de  Flandres.  Il  mit  le  fiege  devant  Dour- 

lens ,  prit  cette  Place  ,  &:  l'abandonna  au  pillage.  Enfuite  il  alla 
affieger  Arras;  Herbert  vint  au  fecours  avec  une  Armée  ,  que 
Gilbert  Duc  de  Lorraine  lui  avoit  donnée.  On  fut  fur  le  point 
d'en  venir  à  la  bataille;  mais  après  divers  pourparlers  ,  on  fit  une 
Trêve  de  quelques  mois ,  &:  chacun  fe  retira  chés  foi. 

La  Trêve  étant  finie  au  mois  d'Oêtobre ,  les  hoftilités  recom- 
mencèrent. Herbert  prit  Braine,  Place  fur  la  rivière  de  Vefle, 
qui  appartenoit  à  Hugues  ,  &:  la  traita  comme  Rodolfe  avoit 
traité  Dourlcns.  Ce  Prince  pour  fe  venger  de  Herbert,  envoïa 
ordre  aux  Habitans  de  Reims  de  procéder  incciTamment  à  l'é- 
lection d'un  Archevêque;  c'étoit  pour  enlever  cet  Archevêché 
âc  tout  ce  qui  en  dépendoit  à  Herbert ,  qui  en  étoit  le  maître  au 
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nom  de  fon  fils ,  qu'il  en  avoit  fait  nommer  Archevêque  à  l'â^e 
de  cinq  ans ,  &  qui  n'en  avoic  qu'onze  alors.  Sur  le  refus  que  les         ^  I# 
Habicans  firent  d'en  élire  un  autre  ,  Rodolfe  fit  piller  tout  le  Pais 
Remois ,  aufli-bien  que  le  Laonnois. 

Le  Roi  de  Germanie  avoit  déjà  paffé  le  Rhin  pour  venir  au 
fecours  de  Herbert;  mais  Rodolfe  lui  aïant  envoie  Hugues 
ce  Seigneur  agit  fi  fortement  auprès  de  lui ,  qu'au  lieu  de  conti- 
nuer fa  marche,  il  retourna  fur  fes  pas &; repaffa le  Rhin.  Ro- 
dolfe n'eut  pas  plutôt  appris  fa  retraite ,  qu'il  mit  le  fiege  devant 
Reims,  Se  l'obligea  à  fe  rendre  après  trois  femaines  d'attaque. 
Il  en  fit  Archevêque  Artaud  Moine  de  TAbbaïe  de  S.  Rémi  de  «/* 
Reims,  qui  avoit  quelque  tems  auparavant  quitté  le  parti  de  Her- 
bert, &  s'étoit  donné  à  Hugues. 

De  Reims  Rodolfe  alla  aiïîeger  Châlons,  dont  l'Evêque  Ba- 
von  s'étoit  révolté  contre  lui  pour  fe  donner  à  Herbert  avec  fa 
Ville  ;  il  la  prit ,  nomma  un  autre  Evêque  à  laplace  de  Bavon,  & 
le  mit  entre  les  main  s  de  Hugues. 

Je  remarque  dans  nos  anciennes  Hiftoires ,  principalement  de-     0<&««  *»  tîm* 
puis  le  Règne  de  Charles  le  Chauve,  qu'on  y  parle  de  plufieurs  &&?*****' 
Evêques  comme  de  Maîtres  temporels  de  leurs  Villes  &:  de  leurs 
Diocefes  :  &cene  fut  que  par  cette  raifon  que  le  Comte  de  Ver- 
mandois  fit  nommer  fon  fils  âgé  de  cinq  ans  à  l'Archevêché  de 
Reims-,  c'étoit  le  mettre  en  pofTcffion  d'une  Principauté.  Ces 
Prélats  dans  laconfufion  où  fe  trouvoit  alors  le  Roïaume  firent 
de  leur  côté  ce  que  faifoient  les  Seigneurs  ;  &  comme  dans  plu- 
fieurs Villes  il  n'y  avoit  point  d'autre  Gouverneur  que  l'Evêque 
ils  s'en  approprièrent  le  Domaine;  &:  c'efl-là,cemefemble    l'o- 
rigine de  ce  que  nous  voions  encore  aujourd'hui,  que  plufieurs 
Evêques  en  France,  portent  le  titre  de  Prince,  de  Seigneur ,  de 
Comte  de  leurs  Villes  Epifcopales. 

Rodolfe  cependant  poufloit  toujours  fes  conquêtes,  &  après 
avoir  pris  Reims  &  Châlons ,  il  vint  affieger  Laon ,  où  Herbert  *«* 
fe  trouva  renfermé,  &qu'ilrenditaprèsquelques  jours  ,  à  con- 
dition qu'il  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  où  il  voudroit  5  mais  il 
laiffa  fa  femme  avec  une  bonne  Garnifon  dans  une  efpece  de  Ci- 
tadelle ,  qu'il  avoit  bâtie  au-deffous  de  la  Ville  fur  le  panchanc 
de  la  montagne  :  elle  s'y  défendit  long-tcms  ;  mais  enfin  faute 
de  fecours ,  il  fallut  fe  rendre.  Cette  prife  finit  la  campagne-, 
Rodolfe  retourna  en  Bourgogne ,  &c  paffa  delà  en  Aquitaine  poux 
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accommoder  quelques  Seigneurs  du  Pais,  qui  avoienc  commen» 
?} r-         ce  à  fè  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres. 

cmfpir*tio*Jtt9re-  Tandis  que  tout  cela  fe  paifoit  au  milieu  de  la  France,  les 
'"  '"  *  Bretons  &:  les  Normans  écoient  aux  mains.  Les  Normans  s  e- 
toient  répandus  jufques  dans  l'extrémité  de  la  Bretagne  au  Pais 
de  Cornouaille  ,  &:  y  tenoient  les  gens  du  Pais  dans  une  extrê- 
me opprcilïon.  Les  Bretons  après  avoir  long-tems  fouftert ,  firent 
une  confpiration  auifi  fecrete  que  générale ,  &  tout  à  coup  le  jour 
de  S.  Michel  aiant  pris  les  armes ,  ils  furprirent  les  Normans ,  & 
.firent  par  tout  main-baffe  fur  eux ,  fans  qu'il  en  échappât  un  feul. 
Mais  peu  de  tems  après  un  autre  Capitaine  Normand  nommé 
Incon  ,  vengea  la  mort  de  fes  compatriotes  par  un  carnage  horri- 
ble des  Bretons.  Il  en  chafïa  un  grand  nombre ,  &  fe  mit  en  pof- 
feûionduPaïs. 

ft»x«i!MR««A*  La  guerre  continuoit  toujours  entre  Rodolfe  &  le  Comte  de 
ttjcimu  dertrméc.  Vermandois ,  &  elle  dura  encore  quatre  ans  :  mais  pourl'ordi- 

naire  au  défavantage  de  Herbert ,  fur  lequel  on  prit  Noïon,  S. 

531.  &:  533.   Quentin  ,  Château-Thierri ,  &:  quelques  autres  Places.  Il  y  eut 

, de  tems  en  tems  des  Trêves  de  quelques  mois  ;  mais  ce  n'étoit 

que  pour  reprendre  haleine,  jufqu'à  ce  qu'enfin  l'an  93  y.  la  paix 
gj  fut  faite  par  la  médiation  de  Henri  Roi  de  Germanie  &  de  Ro- 

dolfe IL  Roi  de  la  Bourgogne  Transjurane  ,  à  condition  que  Hu- 
-9^'  gués  ,  à  qui  Rodolfe  avoit  laine  ce  qui  avoir  été  pris  fur  Herbert , 

en  rendroit  une  partie  à  celui-ci ,  &C  entre  autres  S.  Quentin. 
Sur  la  difficulté  que  Hugues  fit  de  rendre  cette  Place ,  la  guerre 
recommença.  Herbert  fafliegea  &  la  prit,  il  mit  le  fiege  auflî- 
tôt  après  devant  Laon  ;  mais  Rodolfe  leur  aïant  fait  dire  que 
s'ils  ne  mettoient  bas  les  armes ,  il  fe  declareroit  contre  celui  qui 
ne  voudroit  pas  s'en  tenir  au  Traité  fait  en  preicnce  du  Roi  de 
Germanie ,  ils  cefTerent  leurs  hoftilités. 

ct*rfctdnUomM,  Toutes  ces  guerres  donnèrent  lieu  aux  Normans  de  faire  des 
courfes  en  France,  mais  bien  moins  fréquentes  que  fous  les  Rè- 
gnes precedens.  Ils  fe  jetterent  fur  le  Berri  :  ils  y  furent  défaits 
par  les  Milices  de  ce  Comté  &:  par  celles  de  Touraine ,  qui  fe  joi- 
gnirent cnfemble.  Les  Hongrois  aiant  pailé  le  Rhin  ,  vinrent  pa- 
reillement faire  de  grands  ravages  en  Bourgogne  ;  mais  dès  qu'ils 
fçurent  que  Rodolfe  venoit  à  eux ,  ils  fc  retirèrent  avec  leur 
butin. 


-  j  s.  La  paix  que  Rodolfe  fit  avec  Herbert ,  &:  celle  qu'il  obligea  ce 
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■Comte  d'obferver  avec  Hugues  ,  furent  les  dernières  chofcs  mé- 
morables de  Ton  Règne  &  de  fa  vie.  11  éroit  tombé  dans  une 
grande  maladie  pendant  l'Automne,  dont  il  avoit  penfc  mou- 
rir. Il  retomba  l'Hiver  fuivant ,  &  mourut  le  quinzième  de  Jan- 
vier ,  &;  félon  d'autres,  l'onzième  de  Juillet  *  fans  laiflfer  d'en- 
fans  mâles. 

Des  guerres  continuelles  foûtenues  par  ce  Prince  ordinaire- 
ment avec  fuccès,  prefque  tous  les  Vaflàux  de  la  Couronne  les 
plus  puiflàns  &  les  plus  éloignés  du  centre  de  l'Etat,  obligés  à  le 
jreconnoître  pour  Souverain ,  &rà  lui  faire  hommage,  treize  ans 
de  Règne  fur  un  Trône  ufurpé,  où  il  Ce  maintint  jufqu'à  la  fin  de 
ià  vie,  la  France  pacifiée  malgré  tant  d'efprits  inquiets,  turbu- 
lens  &  accoutumés  à  l'indépendance,  font  des  preuves  tiès-cer- 
ïaines  de  fa  prudence  ,  de  ion  courage ,  de  fa  fermeté ,  &  de  ce 
génie  fuperieur  qui  fait  les  Grands  hommes  &:  les  Héros  ;  de 
forte  qu'en  blâmant  fon  ambition  &  fon  ufurpation,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  le  mettre  au  nombre  des  plus  illuftres  Princes  qui 
aient  jamais  gouverné  la  Monarchie  Françoife. 

La  mort  de  Rodolfe ,  fuppofé  le  fendaient  de  ceux  qui  écri- 
vent que  cette  mort  arriva  au  mois  de  Janvier  ,  fut  fuivie  d'un 
interrègne  de  plus  de  cinq  mois.  L'élection  d'un  nouveau  Roi 
dans  la  htuation  où  fe  trouvoit  alors  le  Roiaume  ,  étoit  une  af- 
faire difficile  &:  délicate  ,  &  d'ailleurs  ledroit  héréditaire  avoit 
été  comme  aboli,  ou  du  moins  fufpendu  pendant  trois  Règnes 
confecutifs ,  fçavoir  celui  d'Eudes  ,  celui  de  Robert ,  &  celui  de 
Rodolfe. 

Entre  tous  les  Seigneurs  François ,  fuppofé  qu'on  prît  la  voie  f^xJ"JiTt  Ttâf 
d'élection,  ceux  qui  étoient  le  plus  à  portée  du  Trône,  étoient  PTis<^  r.r»M« 
le  Comte  de  Vermandois  &  Hugues  le  Grand.  Cétoient  les 
feuls  qui  puffent  y  prétendre  ,  tant  à  caufe  de  leurs  richefles ,  & 
du  grand  nombre  de  Villes  qu'ils  poffedoient ,  que  pareequ'ils 
avoient  toujours  été  à  latêce  chacun  d'un  gros  parti ,  où  les  au- 
tres Seigneurs  d'entre  la  Loire  &:  la  Meufe  entroient  félon  leur 
inclination  ou  leurs  intérêts ,  fans  jamais  leur  difputer  la  préémi- 
nence ;  outre  que  Hugues  le  Grand  étoit  fils  de  Robct t ,  qui 
avoit  porté  le  nom  de  Roi,  &  qui  étoit  mort  en  pofieflîon  de  la 
Couronne,  &  que  Herbert,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  quel- 

*  Une  Charte  de  Louis  ,i' Outremer  ,  dont  le  P.  Mabillon  fait  mention  dans  le  Suçp'émcntde  fa  Di- 
plomatique, montre  que  l'époque  de  I»  moct  de  Ko  loi  le  »u  mois  de  Juillet  e(t  faillie 
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qucfois ,  defcendoic  de  Charlemagne  en  droite  ligne  èc  par  les 
^-  mâles  ;  mais  cette  égalité  de  puilTance  jointe  à  la  jaloulie  qui 

étoit  entre  eux ,  formoit  un  obftacle  qu'ils  s'oppofoient  l'un  à 
l'autre.  Us  étoient  trop  puiirans  pour  ne  pas  s'exclure  mutuelle- 
ment,  &  ils  étoient  trop  jaloux,  pour  que  l'un  des  deux  voulût 
céder  à  {'on  concurrent. 

i*  wjrre*ie  de  Cette  conjoncture  fut  heureufe  pour  le  Prince  Louis ,  qui  après 
ïu'élfâfôlkfi»  la  féconde  prifon  de  fon  père ,  étoit  retourné  en  Angleterre  avec 
■*•"•  la  Reine  Ogive  fa  mère.  P  lu  lieu  r  s  de  ceux  qui  avoient  été  le  plus 

attachés  à  la  Famille  Roïalc  du  vivant  de  Charles  le  Simple  , 
parlèrent  en  faveur  du  jeune  Prince ,  fous  le  prétexte  d'éviter  les 
guerres  civiles,  que  l'ambition  des  prétendans  ne  manqueroic 
pas  de  produire.  Hugues  le  Grand,  qui  parut  une  (econde  fois 
en  cette  occafion  préférer  l'honneur  de  difpofer  d'une  Couronne 
à  celui  de  la  poifeder,  appu'ia  ce  parti.  L'irréfolution  des  Fran- 
çois donna  le  tems  au  Roi  d'Angleterre  de  le  fortifier ,  &  en  effet 
ce  fut  lui  &c  Hugues  le  Grand  qui  donnèrent  le  branle  à  tous  les 
autres ,  pour  les  faire  tourner  de  cecôté^là. 

Le  Roi  d'Angleterre  n'agit  pas  cependant  immédiatement  par 
lui-même  ,  aiant  peu  de  commerce  avec  les  Seigneurs  François  ? 
mais  il  envo'ia  des  Ambauadcursà  Guillaume  Duc  de  Norman- 
die ,  pour  lui  demander  deux  grâces  en  même- tems.  La  premiè- 
re étoit  le  rétabliflement  d'Alain ,  autrefois  Comte  de  Dol  en 
Bretagne,  que  Guillaume  aveit  dépouillé  de  ceComtéj  l'autre 
étoit  d'empioicr  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  des  Seigneurs  Fran- 

vuio.ii}.  Ç°is,  pour  faire  rentrer  la  Couronne  de  France  dans  la  Famille 

de  Charlem.ignc  enlaperfonnede  Louis  fon  neveu,  &  dont  par 
cette  raifon  il  devoir  avoir  les  intérêts  fort  à  cœur.  . 

f>HinveUt«Ar.gu-  ]_e  Duc  lui  accorda  l'un  &.  l'autre.  Il  agit  auprès  de  Hugues 
•ffZ'u  cmnmt!  '  &  du  Comte  de  Vermandois,  defquels  tout  dépendoit.  Hugues 
aïant  été  aifément  gagné  ,  Herbert  fur  obligé  de  fuivre  ;  de  forte 
que  dans  une  Affemblée  de  la  plupart  des  Seigneurs  &:  des  Evê- 
ques  de  France,  il  fut  réfolu  d'envoïer  au  plutôt  en  Angleterre 
offrir  la  Couronne  à  Louis  ;  &:  leschofes  fc  panèrent  de  telle  ma- 

riodoatj.  chconic.  niere  dans  cette  Afîémblée,  que  félon  rHiftoiredece  tcms-là, 
ce  tut  à  Hugues  que  Louis  eut  toute  l'obligation  de  cet  important 
fervice. 

«hronic. Dtcvî.  Les  Députés,  un  defquels  étoit  Guillaume  Archevêque  de 

Sens.,  étant  arrivés  en  Angleterre  ,  fuluerent  d'abord  le  Roi 
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Adelftan  ,  &  le  fupplierenc  de  la  parc  des  Etats  de  France  de  leur 
renvoïer  leur  Prince.  Adelftan  après  avoir  loué  les  François  de  ce 
qu'ils  rentroienc  enfin  dans  leur  devoir,  &:  rendoient  à  la  Famil- 
le de  Charlemagne  la  Couronne  qui  lui  appartenoit,  leur  die 
que  c  etoit  avec  bien  de  la  joie  qu'il  voioit  monter  Ton  neveu 
fur  le  Trône  de  Ces  Ancêtres  ;  mais  qu'après  tout  il  avoit  peine  2. 
le  leur  confier ,  vu  ce  qui  étoit  arrivé  au  père  de  ce  jeune  Prince , 
&  qu'il  ne  le  remettroit  entre  leurs  mains,  qu'après  qu'ils  au- 
raient fait  ferment  au  nom  des  Etats  de  France ,  que  les  François 
lui  garderoient  fidélité  comme  à  leur  légitime  Souverain.  Les 
Députés  firent  le  ferment  comme  ils  en  avoient  ordre ,  enfuite 
ils  faluerent  leur  nouveau  Roi ,  qui  peu  de  jours  après  partit  avec 
eux ,  accompagné  de  quelques  Evêques  ôc  de  plufieurs  Seigneurs 
Anglois. 

Il  aborda  au  Port  de  Boulogne ,  &  fut  reçu  à  la  defeente  du 
VaifTeau  par  Hugues  à  la  tête  des  Seigneurs  François  ,  qui  fur  le 
champ  lui  firenc  ferment  de  fidélité  ,  &c  lui  rendirent  leurs 
hommages  en  qualité  de  Ces  VafTaux  &:  de  fes  Fidèles ,  ainfi  qu'on 
parloit  en  cetems-là.  Delà  ils  le  menèrent  à  Laon ,  où  il  fut  cou- 
ronné ÔC  facré  par  les  mains  d' Arcaud  Archevêque  de  Reims ,  en 
prefence  de  vingt  Evêques  &  d'un  très-grand  nombre  de  Sei- 
gneurs ,  fur  la  fin  de  Juin  de  l'an  956* 


91*- 


II arrive  enTranK, 
eu  il  ifl  couronné. 
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niftre  d'Etat  de  Hugues  le  Grand.  Coup  hardi  du  jeune  Roi: 
Mécontentement  de  Hugues.  Le  Roi  efl  contraint  de  fe  raccommo^ 
der  avec  lui.  Nouvelles  brâuilleries  de  Hugues.  Othon  Roi  de  Ger- 
manie devient  redoutable  à  la  France.   Hugues  le  Grand  époufe 
fa.  fœur.  Hugues  le  Grand  &  le  Bue  de  Normandie  fe  mettent 
en  marche  pour  entrer  en    France.   Le  Roi  &  Hugues  le  Grand 
conviennent  d'une  Trêve.  Gilbert  Duc  de  Lorraine  fe  foumet  au, 
Roi.  Révolte  en  Germanie  contre  Othon:  quels  en  font  les  chefs. 
Le  Roi  de  France  fe  déclare  contre  ce  Trince.  Il  marche  du  chk 
de  Verdun,  il  fe  rend  maître  de prefque  toute  l 'Alfàce.  Les  Gène'- 
taux  d' Othon  furprennent  le  Bue  de  Lorraine  &  le  Bue  de  Franco- 
tiie.L  c  Bue  de  Franconie  ejî  tué.  Le  Bue  de  Lorraine  fe  note  enpaf 
faut  le  Rhin. Le  Roi  époufè  la  Bûche  fe  G  er  berge. Il  tâche  deféparer 
Hugues  d'avec  le  Comte  de  Vermandois.   Siège  & prife  de  Reims 
par  les  Rebelles,  ils  font  obligés  de  lever  le  fiege  de  Laon.  Ils 
reconnoiffent  Othon  pour  leur  Roi.  Trêve  entre  Louis  &  Othon. 
Les  Rebelles  mettent  en  déroute  l" Armée  de  Louis  devant  Laon» 
Ils  abandonnent  de  nouveau  le  fege  de  cette  Vlace.  Naijfance 
de  Lothaire  fils  de  Louis  &  de  Gerberge.  Le  Pape  envoie  un  Le- 
vât en  France.   Négociation  de  paix  entre  Louis  tir  le  Roi  de 
''Germanie,  On  conclut  une  Trcve  de  deux  mois,  Fin  de  la  guerre 
civile.  Arnoul  Comte  de  Flandres  déclare  la  guerre  au  Comte  de 
Tout  ht  eu.  Le  Bue  de  Normandie  marche  au  fecours  du  Comte  de 
Fonthicu.  Arnoul  fait  afafner  le  Duc  de  Normandie.  Caraélerc 
du  Bue  de  Normandie.  Richard  fon  fils  lui  fuccede.  Le  Roi  de 
France  arrive  à.  Rouen  ,  &  le  veut  faire  enlever  :  ce  qui  excite 
une  vrande  émeute  dans  la  Ville.  Le  Roi  four  l'appaifer ,  rente: 
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le  jeune  Duc  entre  les  Mains  des  Bourgeois.  Il  reçoit  l'hommage 
de  Richard ,  &  lui  cor/firme  la  pojfefjon  du  Duché'  de  Norman- 
die.   Il  déclare  qu'il  a  dejfein  de  punir  la  mort  du  Duc  Guillau- 
me. Le  Comte  de  Flandres  lui  envoie  des  Ambajfadeurs pour  dé- 
tourner le  coup.  Dif cours  des  AmbaJJadeurs  au  Roi.    Louis  pa- 
roît  s'adoucir  r&  renvoie  cette  a  faire  à  fin  Confeil.  il  entre- 
prend de  réunir  la  Normandie  à  la  Couronne.    Mort  de  Herbert 
Comte  de  Vermandois.    Le  Roi  confirme  a  Hugues  le  Grand  le 
Duché  de  France  ,  CJ"  le  fait  Duc  de  toute  la  Bourgogne.  Il  eji 
mécontent   des  fils  du-  Comte  de  Vermandois  ,    &  fe  faifit  de 
quelques-unes  de  leurs  F  laces,   il  recherche  l'amitié  de  Hugues, 
il  entre  en  Normandie  avec  une  Armée.  Hugues  rompt  de  nouveau 
avec  le  Roi.  Hofmcnd  Gouverneur  du  jeune  Duc  de  Normandie 
le  fauve  dans  une  botte  de  foi».  Le  Comte  de  Senlis  &  Hugues 
le  Grand  s'interejfent  pour  ce  Prince.  Le  Roi  veut  qu'on  le  lui  ren- 
de. Offres  qu'il  fait  à  Hugues  pour  le  gagner,  Hugues  promet  a» 
Roi  tout  ce  qu'il  veut.  Mefures  du.  Comte  de  Senlis  &  de  Ber- 
nard pour  fur  prendre  le  Roi.  Trêve  entre  le  Roi  &  le  Comte  de 
Senlis.    Le  Roi  s'avance  vers  Rouen.   Compliment  que  lui  fait 
Bernard  le  Danois.  Hugues  fort  du  Comté  de  Bai'eux  par  ordre 
du  Roi.  Il  efl  follicité  de  fe  déclarer  en  faveur  de  Richard.  Hai- 
grolde  arrive  dans  la  baffe  Normandie  avec  une  flote.   Le  Roi 
marche  avec  fin  Armée  contre  es  nouvel  ennemi.  Conférence  en- 
tre le  Roi  &  Haigrelde.  Ce  qui  donne  lieu  à  un  combat  ,  dans- 
lequel  les  François  font  mis  en  déroute.  Le  Roi  efl  pris  par  Hai- 
grolde.    il  a  le  bonheur  de  fè  fauver.   Il  efl  repris  ci*  mis  enpri- 
(on.  La  Reine  Gerberge  ne  peut  point  obtenir  de  fecours  du  Roi 
de  Germanie  fon  frère v  Elle  s'adrejfe  à  Hugues  le  Grand.  Le  Roi 
efl  délivré  de  fa  prifon  par  unTraité ,  &  renfermé  dans  une  nou- 
velle. D'où  il  ne  peut  fortir  qu'en  cédant  Laon  ,  qui  efl  donné au 
Comte  de  Chartres.  Il  confirme  à  Richard  tout  cetjtù  avoit  été  cédé 
à  Rollon  fin  Aïeul.  Hugues  le  Grand  propofe  aux  Minifires  du 
jeune  Duc,  de  le  marier  avec  fa  fille.  Moïens  qu'il  emploie  pour  y 
réuffr.    Le  mariage  fe  fait.  Le  Rri  &  le  Comte  de  Flandres  en 
font  fort  inquiets.  Ligue  entre  le  Roi  de  France  &  Othon  Roi  de 
Germanie.  Leurs  Armées  fe  joignent,  ils  forment  le fiege  de  Reims  , 
qui  fe  rend  en  peu  de  jours.  Ils  ravagent  le  Duché  de  France  ,  &■ 
defeendent  en  Normandie.  Othon  fait  un  détachement  confiderabls- 
qui  efl  battu,  il  va  faire fes  dévotions  dans  l'Eglife  de  S.  Oucn.  il 
Temt  U.  M  mm  m 
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tient  Conjal  de  guerre ,  ©- propofê  de  livrer  le  Comte  de  Flandres 
à  Richard.  Précautions  de  ce  Comte.  Fuite  de  l'Armée  des  deux 
Rois,  tes  Norman 4  la  poursuivent  jufqu' auprès  d'Amiens.  Trê- 
ve entre  le  Roi  &  Hugues  le  Grand.  Le  Concile  de  Verdun  dé- 
clare Artaud  légitime  Archevêque  de  Reims.  Un  fécond  Concile  le 
confirme  dans  la  pojjêffion  du  mime  Archevêché.  Prife  de  Montreuil 
fur  le  Comte  de  Ponthieu.  Concile  National  d' Ingclheim.  Louis  sj 
plaint  de  Hugues  Duc  de  France.  Décret  du  Concile  en  faveur  du 
Roi.  L 'Archevêque  Artaud  demande  Juflice  contre  fon  concurrent. 
Lettres  du  Pape  au  Concile.  L'Archevêque  Hugues  &  Hugues  le 
Grand  font  excommuniés.  Les  Evêques  de  Lorraine  a[j]egent  & 
prennent  Mou  fon  &  Montaigu.  Ils  excommunient  le  Comte  de 
Chartres  ,  &  citent  Hugues  le  Grand.  Ce  dernier  attaque  Soijfons 
&  Rouci  ,  d'où  il  efl  repoulfé.  Le  Légat  du  Pape  tient  un  nou- 
veau Concile  a  Trêves  ,  où  Hugues  le  Grand  efl  encore  excom- 
munié. Ravages  départ  &  d'autre.  La  paix  fe  fait  par  Pentremi- 
fe  du  Roi  de  Germanie.  Louis  va  en  Aquitaine  ,  <y-  reçoit  les 
hommages  des  Seigneurs  du  Pais,  il  meurt  d'une  chiite  de  che- 
val. Lothaire  fonfîls  aîné  lui  fut  cède. 


I  e  Rot  remet  le  jeune  R  iehard  entre  les  niaiii.-  des  {>e  uni  cet/ 
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nément d'Outremer ,  parce  qu'il  étoit  venu 
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AngleterrepourprendrelaCouronne,n'a-  "'  kfimuma-o  re- 
voie que  feize  ans  quand  il  fut  reconnu  Roi  3  '" EpUapi..  m 
après  treize  ans  d'exil. LaReine  Ogive  fame- 
re  demeura  en  Angleterre,&:  il  fut  livré  feul 
à  la  diferetion ,  ou  plutôt  au  caprice  des 
Grands ,  qui  ne  lui  lailferent  pas  un  Empire 
plus  abfolu  ,  qua  fes  derniers  PicdécefTeurs  de  la  Maiion  de 
Charlcmagnc. 

Comme  c'etoit  Hugues  le  Grand  à  qui  il  avoit  le  plus  d'obli-     ti  U»  h 
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gauon  de  fa  Couronne  ,  &c  que  ce  Seigneur  en  qualité  de  Duc  de 
j-c  9}6-'  ,  Fiance  écoit  le  plus  puiflantduRouume.il en  fie  (on appui  &com- 
Gr-m^  me  ion  M  iniltre  d  Ltat. Hugues  même  porta  le  relie  de  cecte  année 

la  qualité  de  Tuteur  du  Roi ,  à  caufe  du  jeune  âge  de  ce  Prince. 
Aulîl-tôt  après  fon  Sacre,  ils  allèrent enfemble avec  des  Trou- 
pes dans  le  Duché  de  Bourgogne  ,  où  Hugues  furnommé  le 
[o«di  chtonic  Noir  ,  frère  du  défunt  Roi  Rodolfe ,  fembloit  vouloir  fe  faire 
un  Etat,  &:  fe  rendre  indépendant.  Ils  s'avancèrent  pour  mettre 
le  fiege  devant  Langres ,  dont  il  s'étoit  emparé  après  la  more 
de  Rodolfe.  Mais  à  la  feule  approche  de  l'Armée,  la  Garnifon 
s'enfuir,  &  la  Ville  fe  rendit  fans  coup-feiir.  Enfuitc  le  Roi 
fit  fommer  les  Evêques  de  Bourgogne  &.  les  Seigneurs  de  lui  fai- 
re hommage.  Ils  le  rirent  i  &C  il  les  obligea  de  lui  donner  des 
otages  pour  aflurance  de  leur  fidélité.  Peu  detemsaprès  on  s  ac- 
commoda ,  à  condition  que  Hugues  le  Grand  partageroit  la  Bour- 
gogne avec  l'autre  Hugues ,  ce  qui  fit  extrêmement  décheoir  la 
Famille  des  Ducs  de  Bourgogne,  '■&  releva  encore  pluscelle  dj 
Hugues  le  Grand  au-deflus  de  toutes  les  autres. 
I  b.trdi  dxjaiKt       Cette  puifl'ance  de  Hugues ,  qui  devoit  le  faire  beaucoup  mé- 
nager ,  n'empêcha  pas  que  Louis  ne  fit  quelque  tems  après  un 
coup  bien  hardi  pour  un  Prince  de  fon  âge.  Ce  fut  qu'il  déclara 
publiquement  qu'il  ne.vouloit  plus  être  regardé  comme  un  Pu- 
pille ,  ni  demeurer  pluslong-temsTous  k  Tutelle  de  Hugues  le 
9jU'         Grand.  Il  ne  fit  fans  doute  cette  démarche  qu'avec  le  confente- 
«J»n,?J7.  ment,  ou  plutôt  à  la  perfuafion  des  autres  Seigneurs,  tant  d'A- 

quitaine que  de  France  ,  à  qui  la  trop  grande  autorité  de  Hugues 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  redoutable.  Pour  s'afliïrer  des  Sei- 
gneurs d'Aquitaine  ,  il  donna  à  Ebole  Comte  de  Poitiers ,  qui  y 
étoit  très- puiflant,  le  Vellai  tic  le  Limoufin.  Ilfit  déplus  venir 
d'Angleterre  la  Reine  Ogive  famere,  afin  qu'elle  l'aidât  de  fes 
confeils ,  &:  alla  la  recevoir  à  Laon. 
f-u^icHianirH  ic  Alors  Hugues  fe  regarda  comme  difgracié  ;  mais  fans  fe  met- 
ii'i"Ci'  tre  fort  en  peine  de  fa  difgrace  ,  il  penfa  feulement  à  fc  faire 

craindre. 

Depuis  le  commencement  de  ce  Règne  le  Comte  de  Vcr- 
mandois  n'avoir  ofé  branler  ,  craigrun:  d'écre  accablé  par  la 
puiflanec  de  Hugues ,  qui  étoit  toujours  fon  ennemi.  Mais  Hu- 
gues ne  fut  pas  plutôt  exclus  du  miniflere ,  qu'il  fe  réunit  avec 
Herbert.  Celui-ci  dès  qu'il  eut  cet  appui ,  fc  révolta ,  &c  vint  af- 
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•  fiegcr  Château-Thierri ,  qu'il  avoit  perdu  dans  (es  précédentes 
révoltes.  11  le  prit  par  la  trahifon  du  Gouverneur  nommé  Va-  rl0il()fJ  t!..,,n-c 
Ion ,  que  Hugues  y  avoit  mis  autrefois ,  en  récompcnfe  de  ce 
qu'il  avoit  quitté  leparcide  Herbert.  L'utilité  de  cette  féconde 
trahifon  fît  moins  d'impreflion  fur  l'efprit  du  Comte ,  que  le  fou- 
venir  de  la  première  -,  &  il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la  Place , 
qu'il  fit  jetter  Valon  en  prifon  chargé  de  fers. 

Ces  nouvelles  divifîons  donnèrent  lieu  aux  Hongrois  de  re-  m*-  , 

.  r       J  i      r  "i      r  Chtonic.  Dolente. 

commencer  leurs  courtes  dans  la  rrance,-ils  laeca gèrent  cette 

année- là  leBerri.  Les  Normansn'auroient  pas  non  plus  manqué 

cette  occasion  fans  les  guerres  qu'ils  avoient  avec  les  Bretons  :  ce     Fiodoard;  chrome. 

fut  alors  qu'ils  dépeuplèrent  preique  toute  la  Bretagne,  après 

avoir  remporté  plufieurs  victoires. 

Le  Roi  cependant  pour  éteindre  la  guerrecivile ,  fut  contraint  T~ 

de  fe  raccommoder  avec  Hugues  ,  qui  fut  enfuite  le  médiateur     te  tM,fic*tnSi$ 
<lu  Comte  de  Vermandois ,  pour  le  remettre  dans  les  bonnes  ^  /"«««««»»»*' 
grâces  du  Prince  :  mais  la  paix  étoit  pour  ce  Comte  un  état  vio-  ww. 

lent.  Ses  infolences  &:  fes  nouvelles  entreprifes  fur  certaines  ter- 
res que  le  Roi  avoit  mifes  fous  fa  protection  ,  &  fur  un  Fort  qui 
appartenoit  à  l'Archevêque  de  Reims ,  obligèrent  ce  Prince  à  le 
pourfuivre  de  nouveau  comme  un  rebelle.  Herbert  ne  pouvoir 
digérer  l'injure  qu'il  prétendoit  que  le  feu  Roi  lui  avoit  faite  en 
faifant  Artaud  Archevêque  de  Reims,  au  préjudice  de  l'élection 
de  fon  fils i  Se  il  regardoit  moins  en  cela  l'honneur  delà  dignité 
Epifcopale ,  dont  on  privoit  fa  Famille  ,  que  le  grand  Domaine 
-attaché  alors  à  l'Archevêché  de  Reims,  dont  il  avoit,  fous  fe 
nom  de  fon  fils ,  beaucoup  augmenté  fapuifTance.  C'eft princi- 
palement cet  Article  qui  le  tint  toujours  dans  la  révolte.  Le  Roi 
voïant  donc  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  ménager  avec  cetefprk 
brouillon,  mit  le  fiege  devant  Laon,  &  prit  avec  beaucoup  de 
peine  la  Citadelle  que  Herbert  y  avoit  fait  conftruire.  Odon  fils 
aîné  de  Herbert  parTa  alors  dans  le  parti  du  Roi ,  fans  doute  de 
concert  avec  fon  père,  afin  deconferver  le  Comté  de  Laon  dans 
fa  Famille.  Le  Roi  en  effet  le  donna  à  Odon;  mais  fe  défiant  de 
lui ,  il  le  lui  ôta  peu  de  tems  après. 

Hugues ,  je  ne  fçai  par  quelle  raifon,  reprit  le  parti  de  Her-  *«*«»« *«•#«*« 
bert ,  Cilbert  Duc  de  Lorraine   fe  joignit  à  eux.  Ils  afficge- 
rent  cnlemblc  Pierre  pont  dans  le  Laonnois  ,  Se  le  forcèrent. 
Arnoul  Comte  de  Flandres  fe  fit  médiateur  de  ces  différends,  & 
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■  ~—  '  ménagea  une  trêve  jufqu'au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivan- 
te.  Mais  durant  cette  trêve  Hugues  &:  Herbert  firent  des  traités^ 
qui  durent  donner  bien  de  l'inquiétude  au  Souverain. 

Hugues ,  comme  je  l'ai  fait  remarquer ,  avoit  époufé  la  fœur 
du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  étoit  auflî  loeur  de  la  Reine  de  Fran- 
ce. Elle  ne  vécut  pas  long-tems ,  &  ce  Seigneur  dont  la  puiflan- 
ce  Se  le  crédit  augmentoient  tous  les  jours ,  penfa  auili-tôt  aune 
alliance  qui  lui  étoit  bien  plus  honorable  &c  plus  avancageufe 
encore  que  la  première. 

»?•*'", R*'  JeC,ir-       Henri  Roi  de  Germanie  étoit  mort ,  Othon  fon  (ils  aîné  lui 

fUtÀUfumt,  avoit  fuccedé.  11  étoit  devenu  tres-puiflant  &:  tres-redoutable  à 
la  France ,  où ,  fans  parler  du  Roïaume  de  Lorraine  qui  rclevoit 
pour  lors  de  lui ,  il  s'étoit  fait  une  autre  entrée ,  de  la  manière 
que  je  vais  dire. 

A  la  mort  de  Charles  le  Gros  ,  Rodolfe  Duc  de  la  Bourgo- 
gne Transjurane  ,  entre  le  Mont  Jura  &les  Alpes,  &  maître  d'une 
partie  de  la  Franche-Comté  ,  prenant  l'occafion  dudéfordre  où 
la  France  fe  trouva  alors  ,  s'étoit  fait  couronner  Roi  de  ce  petic 
Etat  fous  le  Règne  d'Eudes  ,  ainfi  que  je  l'ai  raconté.  Il  eue 
pour  Succeiîeur  fon  fils  Rodolphe  II.  qui  profitant  aufli  du  voi- 
finage&  desdivifions  qui  regnoient  dans  l'Italie,  fe  prefenta 
pour  en  être  élu  Roi  ,  &  en  vint  à  bout  par  la  vicloire  qu'il 
remporta  fur  l'Empereur  Berenger  ;  mais  il  fut  dépofledé  par 
Hugues  Roi  d'Arles  ou  de  Provence ,  autre  Roïaume  ufurpé  fur 

fariqmtt&L.}.c.i|.  la  Famille  de  Charlemagne,  Se  que  Hugues  lui  céda  l'an  916. 
ce  fut  pour  l'empêcher  de  rentrer  en  Italie,  où  les  Italiens  mé- 
contens  le  rappelloicnt. 

Par  l'union  de  ces  deux  Etats  Rodolfe  II.  s'en  forma  un  fort 
confiderable ,  qui  porta  le  nom  de  Roïaume  de  Bourgogne  -,  nom 
que  tout  ce  pais  portoit  depuis  plus  de  quatre  cens  ans  ;  parce 
que  les  Bourguignons  étant  entrés  dans  les  Gaules ,  s'y  établi- 
rent; mais  il  ne  comprenoit  plus  le  Duché  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Bourgogne,  &  dont  Raoul  ou  Rodolfe,fils  de  Richard 
le  Jufticier  ctoit  en  pofleflion. 

Rodolfe  II.  lailla  en  mourant  héritier  de  l'on.  RoiaumeCon- 

rad  fon  fils  encore  tout  jeune.  La  Reine  Berthe  fa  mère  Se  les 

Seigneurs  du  Roïaume  appréhendant  la  puiflanced'Othon  Roi 

de  Germanie  ,  dont  les  Etats  confinoient  avec  le  Roïaume  de 

:tgogne  ,  voulurent  le  gagner  ,en  le  priant  d'être  le  Tutcun 
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du  jeune  Roi  :  ce  qu'il  accepta  avec  joie.  De  force  que  pendant  " 
pluiieurs  années  il  fut  le  Maître  de  tout  cet  Etat ,  qui  avoit  été  ^ 

long-tems  de  la  Couronne  de  France,  ÔC  dont  une  grande  par- 
tie y  a  été  réunie  depuis. 

C  etoit  là  la  ficuation  où  étoient  les  affaires  à  cet  égard ,  &  M  Hr"f"V  u  GrÂnd'- 
ce  voifinage  d'Othon  donnoit  déjà  beaucoup  de  jaloulie  au  Roi    i^oiom.  chrenic 
de  France  ,  lorfque  Hugues  le  Grand  demanda  à  Othon  fa  (œur 
en  mariage,  &  l'obtint ,  ôc  avec  elle  la  protection  de  ce  Prince 
contre  le  Roi. 

D'autre  part  le  Comte  de  Vermandois  engagea  dans  la  Ligue 
le  Duc  de  Normandie  fon  gendre  ,  &  c'eftee  qui  obligea  enco- 
re plus  le  Roi  &c  la  Reine  fa  mère  à  prendre  des  meiures ,  pour 
n'être  pas  accablés  par  de  fi  puiffans  ennemis. 

Arnoul  Comte  de  Flandres  &  Hugues  le  Noir,  à  qui  une 
partie  du  Duché  de  Bourgogne  appartenoit  ,  n'eurent  pas  de 
peine  à  fe  déclarer  pour  le  Roi ,  fur-tout  ce  dernier  ,  toujours 
chagrin  d'avoir  été  obligé  de  céder  une  partie  du  Duché  de 
Bourgogne  à  Hugues  le  Grand.  Le  Roi  mit  auifi  dans  fon  par- 
ti Adelïlan  Roi  d'Angleterre  fon  oncle,  qui  lui  promit  deve- 
nir avec  une  flote  à  fon  fecours.  C'eft:  le  premier  exemple  que 
nous  aïons  dans  notre  Hiftoire ,  non  feulement  d'une  Ligue  of- 
fenfive  entre  la  France  &  l'Angleterre  ;  mais  encore  le  premier 
Traité  par  lequel  un  de  ces  deux  Etats  foit  entré  dans  les  inté- 
rêts de  l'autre.  Jufques-là  les  deux  Roïaumes  s'étoient  regar- 
dés l'un  l'autre  comme  deux  mondes  feparés  qui  n'avoient  rien 
à  démêler  enfemble  ,  excepté  pour  le  commerce ,  ôc  qui  ne- 
toient,  pour  ainfi  dire,  ni  amis,  ni  ennemis  pour  tout  lereite» 

De  plus  le  Comte  de  Flandres  pendant  l'hiver  agit  fortement 
auprès  d'Othon  ,  pour  le  détourner  de  prendre  le  parti  de  Hu- 
gues le  Grand  contre  le  Roi  ,  6c  il  réunit  fi  bien  dans  fa  négo- 
ciation ,  qu'Othon  lui  promit  de  n'entrer  point  du  tout  dans  la 
querelle  de  ces  Seigneurs  révoltés.  Ce  qui  facilita  fi  fort  les  cho- 
fes  à  cet  égard  ,  ce  furent  les  aftaires  fàcheufcs  qu'Othon  cot  à 
démêler  chés  lui ,  &  dont  je  parlerai  bientôt. 

Dès  que  l'on  put  tenir  la  campagne  ,  Hugues  le  Grand  6c  le 
Duc  de  Normandie  fe  mirent  en  marche  ,  pour  entrer  dans  les     r^  u<3T*nd& 
pais  de  l'obéiflance  du  Roi.  Ce  Prince  marcha  au  devant  d'eux  J  vZ,t™n™rll 
avec  Hugues  le  Noir  ,  6c  accompagné  de  pluiieurs  Evcqucs,  qui  ttHT  ">'«' «fr-w, 
déconcertèrent  les  ennemi  s  beaucoup  plus  que  l'armée  du  Roi  ne         u;^ 
les  épouvanta. 
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Ils  cnvoieirent  déclarer  au  Duc  de  Normandie ,  qu'ils  l'e::com- 
^'  munioient  ,  pour  avoir  injuftement  fait  brûler  quelques  Villages 

du  Comte  de  Flandres  ,&  ils  firent  la  même  déclaration  au  Com- 
te de  Vermandois  ;  parce  qu'il  rctenoit  injuftement  des  terres  qui- 
apparcenoient  à  l'Abbaïcdc  S.  Rémi  de  Reims. 
u  s»;  •- 1;  ■  lc  Y)ac  de  Normandie  étoit  un  Prince  d'un e  grande  pieté ,  SC' 


--.*./  ton% 


VttHt.tH 


1  teTrévt.  fort  craignant  Dieu  ,  que  cette?e-xcommunicarion  étonna;  le 

Comte  de  Vermandois  ,  qui  n'étoit  pas  fi  religieux  ,  ne  lailia  pas 
d'en  appréhender  les  fuites.  Hugues  le  Grand  les  voïant  ainfi  enj 
fùfbens  ,  appréhenda  d'en  êcre  abandonné.  Il  fit  dire  au  Roi  qu'il 
encendroit  volontiers  à  un  accommodement ,  &:  on  convint  fans1 
beaucoup  de  peine  ,  d'une  trêve  jusqu'au  mois  de  Juin. 

Le  Comte  de  Flandres  ne  laiffa  pas  de  profiter  de  l'occauon, 
Si  ar.nt  ménagé-une  intelligence  dans  Montreuil ,  quiapparte- 
noic  à  Hcrluin  Comte  de  Ponthieu  un  des  Seigneurs  ligues  con-. 
trc!eRoi.,ilfurprit  la  Place,  Se  fit  prifonniers  la  Comceffe  Se. 
fes  fils  ,  qu'il.fit  pafTcr  en  Angleterre  ,de  peur  qu'ils  ne  lui  échap- 
paflenr.  Le  Comte  de  Ponthieu  vint  peu  de  tems  après  mettre 
îefic^cdrvant  Montreuil  qu'il  prit  par  alfaut ,  &:  fie  pailcr  au.' 
fil  del'épéeune  partie  delà  garnifon,  en  épargnant  cependant 
les  pli's  confiderables ,  pour  les  échanger  avec  fa  femme  Se 
fes  fils. 
r^ptZt  *"'     Durant  la  trêve ,  Gilbert  Duc  de  Lorraine ,  l'homme  le  plus 
ciuonic  Fiodojtd/.  inquiet  &  le  plus  inconfiant  qui  fut  jamais  ,&  dont  tout  le  plai- 
fir  étoit  de  fe  brouiller  tantôt  avec  le  Roi  de  France  ,  tantôc- 
avec  le  Roi  de  Germanie,  refolut  d'abandonner  ce  dernier  donc 
il  étoit  le  Vaffal  Se  beau-frerc,  Se  de  fe  foumettreà  Louis.  Il  lui- 
cnvo'ia  de  concert  avec  les  plus  confiderables  Seigneurs  du  pais, 
quelques  perfonnes  pour  lui  en  faire  la  propolition.  Louis  ap- 
prehendoit  Othon,&:  d'ailleurs  ce  Prince  à   fa  prière  n'avoir 
pas  voulu  fotitcnir  Hugues  le  Grand  :  ils  avoient  fait  enfemble- 
la  paix  de  bonne  foi.  De  plus  il  connoifîbit  l'inconftance  de  Gil- 
bert ,  fc  necomptoit  guercs  fur  fa  parole,  Ces  raifons  le  déter- 
minèrent à  le  remercier  de  .fes  orties.  Mais  Gilbert  étant  venu- 
lui-même  le  trouver  avec  trois  Comtes  les  plus  puilïans  de  Lor- 
raine .  lui  fit  fi  bien  comprendre  la  mauvaife  lituation  des  affaires 
du  Roi  de  Germanie,  Sz  combien  peu  il  etoit  alors  à  craindre, 
qu'il  fuccomba  à  la  tentation  de  réunir  à  la  Couronne  un  Roi.ui- 
vncier  Se  rres-ctendu  ,  que  le  pcrcd'Othon  en  avoir  détaché» 

durant 
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durant  les  troubles  de  France.  Ainfi  il  reçue  les  hommages  de  " 

Gilbert  &  de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  &c  Te  mit  en  devoir  ^** 

de  les  foutenir.  En  effet  la  guerre  civile  étoit  fort  allumée  en- 
Germanie  ,  &£  Othon  avoit  tout  à  craindre  par  la  qualité  &c  par 
le  crédit  des  deux  Chefs  des  révoltés.  L'un  étoit  Henri  fon  frè- 
re ,  &  l'autre  Everard  Duc  de  Franconie. 

Le  premier  avoit  toujours  porté  fore  impatiemment  que  le   *f?r?oZ?'[™u'. 
Ro'iaume  de  Germanie  n'eût  pas  été  partagé  entre  Othon  &/"""?" cl,<f<- 
lui ,  &c  que  le  Roi  Henri  leur  père  eût  donné  la  qualité  de  Roi  l^u'ipri0d> 
à  Othon  feul  ;  d'autant  plus  qu'Othon  n'étoitpas  né  fils  de  Roi 
comme  lui  ;  mais  dans  le  tems  que  ion  père  n'étoit  encore  que 
Duc  de  Saxe. 

Le  Duc  de  Franconie  étoit  frère  de  Conrad  ,  qui  fut  élu  Roi 
de  Germanie  ,  loifquela  Famille  de  Charleniagne  manqua  dans 
la  perfonne  de  Louis  fils  d'Arnoul.  Il  avoic  vu  avec  un  grand 
chagrin  à  la  mort  de  Conrad  la  Couronne  lui  échapper  ,  &  paf- 
fer  dans  la  Maifon  de  Henri  Duc  de  Saxe.  Il  avoit  depuis  con- 
fervé  pour  cette  Famille  une  haine  implacable ,  &:  cherchoit  tou- 
tes les  occafions  de  la  détruire. 

Il  profita  de  la  difpofition  où  il  trouva  Henri ,  par  la  jaloufie 
que  ce  jeune  Prince  avoit  conçue  contre  fon  frère,  Gilbert  Duc 
de  Lorraine  fut  celui  dont  il  fe  fervit  pour  l'engager  à  fe  révol- 
ter ,  par  l'efperance  qu'on  lui  donna  de  le  faire  Roi  à  la  place 
d'Othon.  Le  Duc  de  Franconie  &  le  Duc  de  Lorraine  avoient 
tous  deux  autant  de  pafTion  que  lui  pour  la  Couronne ,  &  fe 
connoiifoient  parfaitement  l'un  l'autre  ;  mais  ils  vouloient  d'a- 
bord perdre  Othon,  fùrs  qu'ilsétoientde  venir aifémentàbouc 
de  Henri,  fauf  à  voir  enfuite  lequel  des  deux  emporteroit  le 
Roïaume  de  Germanie. 

Les  révoltés  avoient  déjà  levé  l'étendart ,  lorfqueleDuc  de  { l'  Rti  A '**">" 
Lorraine  vint  trouver  le  Roi  de  France,  &  qu'il  l'obligea  à  fe  dé-  '«'•  ' 
clarer  contre  Othon.  Les  Evêques  de  Lorraine  étoient  aufli-bien 
difpofés  en  faveur  du  Roi ,  que  les  Seigneurs  mêmes  :  mais  O- 
thon  fur  les  foupçons  qu'il  avoir  eus  de  ce  qui  fe  tramoit  ,  les 
avoit  prévenus  Se  contraints  de  lui  donner  des  otages  de  leur  fi- 
délité. C'eft  pourquoi  ils  n'oferent  prendre  les  armes. 

Othon  n'eut  pas  plutôt  appris  la  defertion  de  Gilbert,  qu'il   Fîojoard;  cirsnfc, 
pafla  le  Rhin,  &vint  faire  le  dégât  par  tout  dans  le  Roiaume  aian?j^ 
de  Lorraine.  En  même  tems  la  flote  Angloife  Ce  mie  en  mer, 
Tome  II.  Nnnii 
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"— félon  le  traité  fait  entre  le  Roi  de  France  Se  celui  d'Angleterre, 

?39*  &  parut  fur  les  côtes  de  Flandres  ,  comme  pour  foutenir  en  cas 
de  befoin  les  Villes  maritimes  des  Pais  -  Bas  ,  dont  plufieurs  é- 
toient  du  Roiaume  de  Lorraine  ;  mais  après  qu'elle  fe  fut  mon- 
trée ,  les  Anglois  fe  contentèrent  de  faire  quelques  defeentes 
&  quelques  pillages  ,  Si  fe  retirèrent  fans  rien  entreprendre 
de  plus. 

Othon  extrêmement  irrité  contre  le  Roi  de  France,  follicita 
Hugues  &  H  -rbert  de  reprendre  les  armes  ;  mais  ils  n'ofeient.  Il 
prclfa  aufli  le  Duc  de  Normandie  de  le  faire  ;  mais  (es  troupes 
avoient  été  depuis  peu  mal-menées  par  les  Bretons ,  qui  lui  don- 
n,d'  noient  de  l'occupation  à  l'autre  extrémité  de  (on  état.  Il  voulut 

auffi  engager  Arnoul  Comte  de  Flandres  à  abandonner  le  parti 
du  Roi  ;  rien  de  tout  cela  ne  lui  réuflît.  Il  repalTadonc  le  Rhin 
fans  avoir  rien  fait  que  de  ravager  la  Lorraine. 

jim*rthtAucSiidi  Le  Roi  ne  le  fçut  pas  plutôt  en  Germanie,  qu'il  marcha  du 
Lin'r'ptar.J.  l  4.  c.  côté  de  Verdun  ,  où  quelques  Evêques  ,  malgré  les  otages  qu'ils 
avoient  donnés  à  Othon  qui  fedéfloit  d'eux ,  lui  rirent  homma- 
ge. De  là  il  avança  en  Alfacc  où  Othon  afllegeoit  Brifac  , 
qui  appartenoit  au  DucdeFranconie.  Il  avoir  entrepris  ce  fiege 
après  un  grand  avantage  qu'il  avoit  eu  fur  les  rebelles ,  où  Hen- 
ri fon  Frère  avoit  été  bleflc. 

Ce  fiege  étoit  difficile  par  la  fituation  de  la  Place,  &  il  eut 
befoin  de  toute  fa  confiance  Se  de  toute  fa  fermeté  pour  ne  pas 
abandonner  cette entreprife,  les  artifices  de  Frédéric  Archevê- 
que de  Maïence  qui  le  trahifloit,  aïant  fait  prefque  deferter  tou- 
tes fes  troupes. 
v  ftrnUmtitnd»      Cependant  le  Roi  de  France  fe  rendit  maître  de  prefque  rou- 

'f'^Mriîchfon'î"  tel'Alfacc  ,  &:  pouffa  tellement  quelques  Comtes  qui  tenoienc 
encore  le  parri  d'Othon ,  qu'il  les  obligea  à  fe  retirer  au-delà  du 
Pvhin.  Il  reçut  de  nouveau  les  hommages  de  la  plupart  des  Sei- 
gneurs Lorrains ,  Sl  aïant  eu  avis  que  l'Evêque  de  Laon  traitoit 
fous  main  avec  le  Comte  de  Vermandois  pour  lui  livrer  la  Pla- 
ce,  il  y  accourut  Se  en  chalTa  l'Evêque. 

Il  avoit  la'.décn  Alfacc  le  Duc  de  Lorraine  &:  le  Duc  deFran- 
conie  avec  quelques  troupes,  pour  maintenir  le  païs  dans  fon 
obéïllancc.  Ces  deux  Ducsvoïant  Othon  toujours  attaché  au 
fiege  de  Brifac  ,  panèrent  le  Rhin  à  Andcrnac  &  firent  par  tout 
le  dégât,  pour  l'obliger  par  cette  diverfion  à  quitter  le  fiege. 
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Mais  ce  Prince  aufîi  heureux  qu'il  écoic  fage  &  vaillant ,  fut  bien-  " 

tôt  délivré  de  ces  deux  dangereux  ennemis ,  fans  être  obligé  de        ^^' 

lever  le  fiege. 

Il  avoir  de  ce  côté-là  deux  Généraux  ,  fçavoir  Othon  frère  , L"  GMrMxd». 
d'Herman  Duc  de  Suabe ,  &  Conrad ,  furnommé  le  Sage  ;  mais  **  imÀi??'<£ 'ù d* 
ils  n'avoientpas  à  beaucoup  près  autant  de  monde  qu'il  leur  en  ^punTuccu, 
falloir  pour  réfuter  à  l'armée  ennemie  ;  ainfi  ils  fe  contentoient c-  '*• 
de  la  côtoïer  &:  de  la  harceler.  Leurs  coureurs  leur  amenèrent 
un  Prêtre  que  les  ennemis  avoient  fore  maltraité ,  &  qui  leur  dit 
de  leurs  nouvelles.  Ils  fçurent  par  cet  homme  qu'on  n'étoit  gue- 
res  fur  fes  gardes  dans  le  Camp  des  ennemis  ;  qu'ils  avoient  fait 
reparler  le  Rhin  à  la  plus  grande  partie  de  leur  Armée ,  que  les 
deux  Ducs  étoient  encore  en  deçà  avec  fort  peu  de  monde ,  que 
fi  l'on  faifoit  diligence ,  on  pourroit  les  furprendre.  Les  deux 
Généraux  prirent  fur  le  champ  leur  refolution ,  &  s'étant  fait 
fuivre  par  l'élite  de  lears  Troupes  ,  ils  marchèrent  avec  beaucoup 
de  vîtelfe  de  ce  côté-là. 

Ils  trouvèrent  tout  conforme  au  rapport  du  Prêtre,  &don-  J'fJ"  * :t'  •"«•«■■=' 
nerent  fi  brufquement  fur  le  Camp,  avant  qu'on  eût  eu  aucun 
avis  de  leur  approche ,  qu'ils  pénétrèrent  jufqu'à  la  tente  du  Duc 
de  Franconie  qui  dînoit.  11  y  eut  là  quelque  réfiftance  ;  mais  le 
Duc  accablé  par  le  nombre,  y  fut  percé  de  plufieurs  coups  d'épée , 
&  laiffé  morr  fur  la  place. 

Le  Duc  de  Lorraine  eut  le  tems  de  monter  à  cheval  pour  s'en-  r  Ï'-D"  Jll^'"T 
fuir  ;  mais  étant  vivement  pourluivi,  il  le  jetta  dans  le  Rhin  pour  K/"w- 
le  paffer  à  la  nage,&  il  s'y  noia.Tout  ce  qui  fe  trouva  de  Troupes 
dans  le  Camp  fut  tué  ou  pris. 

La  mort  de  ces  deux  Chefs  fit  changer  entièrement  de  face  Rofuicfia  de  Gefe 
aux  affaires.  L'Hiitoire  ne  nous  dit  rien  du  fuccès  du  fie?e  de  oio0' 
Brifac  ;  mais  apparemment  il  fe  rendit.  Les  Troupes  des  rebelles 
fe  débandèrent.  Henri  frère  du  Roi  de  Germanie  fevoïant  aban- 
donné, vint  pour  fe  retirer  à  Chiévremont  au  Païs  de  Liège. 
C'étoit  une  des  plus  fortes  Places  de  ce  tems-là  :  &c  le  Duc  de 
Lorraine  y  avoir  laiffé  Gerbcrge  fa  femme  avec  une  Garnifon 
pour  la  garder.  Elle  ne  voulut  point  recevoir  Henri ,  qui  fut 
obligé  peu  de  tems  après  à  avoir  recours  à  la  clémence  du  Roi  fon 
frère,  de  qui  il  obtint  fon  pardon. 

Le  Roi  de  France  fur  ces  nouvelles  marcha  promptement  dans  c^L%'t^,f'l-'D::' 
le  Roïaumc  de  Lorraine ,  pour  raffùrcr  les  efpri  ts ,  ôc  fur-tout  la   ""'«fc"*  a»,  s*. 

N  n  n  n  ij 
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Duchefle  Gerbcrge.  Il  l'cpoufa  peu  de  jouis  après, afin  de  fe 

539*  conierver  le  parti  qu'elle  avoir,  dans  le  Pais ,  &  la  Forcerefle  de 

Chiévremont ,  très-importante  pour  la  confcrvation  du  Pais  de 
Liège  :  mais  Othon  après  avoir  diflîpé  fcs  ennemis  dans  l'Alfa- 
ce,  &  dans  tous  les  environs  du  Rhin ,  entra  dans  le  Duch- de 
Lorraine,  le  reconquit  prefquctout  entier avecautant  de  facilité 
qu'on  le  lui  avoit  enlevé,  &  il  prit  de  nouveaux  engagemens  avec 

F!oio»rd.ckronic.  Hugues  le  Grand  &  le  Comte  de  Vermandois ,  qui  recommen- 
cèrent auffi  leurs  hoftilitcs  contre  le  Roi  fur  les  Terres  de  l'Ar- 
chevêque de  Reims.  Le  Roi  pour  dédommager  l'Archevêque , 

&c  reconnoître  l'attachement  qu'il  avoic  à  fon  fervice  &  à  fa  per- 

QA0t  fonne ,  le  mit  en  poiîefïïon  de  tout  le  Comté  de  Reims ,  &  lui 

donna  le  droit  de  battre  monnoïe dans  fa  Ville  Archiepifcopale. 
Auifi-tôt  ce  Prélat  à  la  tête  des  Troupes  de  fon  Comté  alla  affie- 
ger  une  Forterefle  fur  la  Marne  nommée  Caufofte,  dont  Herbert 


:  au  commence* 
:  240.  où  le  Roi  voioit  fon  autorité  auffi-bien  que 
fon  Roïaume  partagée  avec  des  Sujets,  qui  vouloient  bien  por- 
ter encore  ce  nom;  mais  fans  en  remplir  les  devoirs.  Hugues 
&  le  Comte  de  Vermandois  encouragés  par  laprofperitéd'O- 
thon ,  refolurent  avec  le  Duc  de  Normandie  de  continuer  la 
V*t,  guerre.  Le  Roi  voulant  dans  ces  conjonctures  féparer  Hugues 

d'avec  Herbert,  lui  envoïa  propofer  de  le  venir  trouver.  Il  le 
refufa  d'abord  ;  &  puis  s'étant  ravifé,  il  prit  le  deffein  avec  le 
Duc  de  Normandie  d'amufer  le  Roi  fous  une  apparence  de  paix  , 
&  lui  fit  dire  qu'une  des  principales  caufes  de  la  guerre  étant  le 
différend  de  l'Archevêque  de  Reims  avec  le  Comte  de  Verman- 
dois, dont  le  fils  avoit  été  nommé  à  cet  Archevêché  depuis  plu- 
Heurs  années ,  il  falloir  avant  toutes  chofes  régler  cet  article.  Le 
Roi  le  voulut  bien  ,  mais  on  ne  put  rien  conclure  ;  ce  Prince  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à  abandonner  l'Archevêque ,  &  le  Comte  de 
Vermandois  ne  voulant  pas  fe  relâcher  fur  les  droits  qu'il  préten- 
doit  que  fon  fils  avoit  à  cet  Archevêché,  quoiqu'il  eût  été  élu  à 
l'âge  de  cinq  ans ,  contre  toutes  les  formes  Canoniques. 
__  >.-  &  fifi  **        Le  Roi  tint  d'autant  plus  ferme  en  cette  rencontre,  que  le  Duc 
'*imit*u,nh!it,.  je  Normandie  feignant  de  fe  repentir  d'avoir  fuivi  le  parti  des 
révolrés   lui  fit  de  nouvelles  protefrations  de  fidélité  ,  &:  lui  man- 
da qu'il  alloit  fe  mettre  en  chemin  pour  venir  rcnouvoller  fcs 
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Hommages.  Le  Roi  alla  au-devant  de  lui,  &  le  rencontra  ver* 
Amiens.  Le  Duc  lui  fit  toutes  les  foumilïïons  qu'il  lui  devoit ,  &c  *^0' 
le  Roi  confirma  la  ceflion  des  Terres  que  le  feu  Roi  Charles  le 
Simple  avoir  faite  au  Duc  Rollon  père  de  ce  Duc.  Mais  peu  de 
tems  après  il  fut  bien  furpris  d'apprendre  que  Hugues  le  Grand , 
le  Comre  de  Vermandois  ,  quelques  Evêques  avec  leurs  Trou- 
pes, &.  le  Duc  de  Normandie  avec  les  Hennés  avoient  invefti  EtinHut*Re 
Reims,  pour  l'afileger.  111e  fut  encore  bien  plus,  lorfqu'ilfçut 
que  la  G  arnifon  corrompue  par  le  Comte  de  Vermandois,  de  fer- 
toit  tous  les  jours  pour  paner  au  Camp  ennemi  -,  que  l'Archevê- 
que fe  voïant  abandonné  de  tous  fes  Soldats ,  avoit  été  obligé  de 
fe  rendre  le  fixiéme  jour  du  fiege  ;  &  qu'enfin  aïant  éré  appelle  à 
une  Aifemblée  de  Seigneurs  &:  d'Evêques  dans  l'Eglife  de  S.  Ré- 
mi de  Reims ,  il  avoit  été  contraint  de  fe  démettre  de  fon  Arche- 
vêché ,  &  de  fe  contenter  de  l'Abbaïe  de  S.  Bâle  *  &  de  celle  *  s-  BaM. 
d'Avenai  qu'on  lui  laiffa  pour  fon  entretient  condition  de  demeu- 
rer dans  la  première ,  fans  plus  rien  prétendre  à  l'adminiltration , 
foitfpiriruelle,  foit  temporelle  de  l'Archevêché  de  Reims. 

Les  Rebelles  n'en  demeurèrent  pas  là.  Ils  firent  venir  enco-    K//s»f ««%&*.&. 
reun  renfort  de  Lorrains  ;  &  aïant  laiffé  à  Reims  Hugues  fils  du  vtrlef"it,!ei-''m' 
Comte  Herbert  pour  fe  maintenir  en  porTeflion  de  cette  Eglife , 
qui  l'avoit  autrefois  élu  pour  fo*i  Archevêque ,  ils  allèrent  mettre 
le  fiege  devant  Laon. 

Le  Roi  n'avoit  pas  plutôt  vu  Reims  afliegé  ,  qu'il  étoit  allé  en  mt, 
Bourgogne  pour  tâcher  d'afîembler  une  Armée.  Il  lui  fallut  fix 
ou  fept  femaines  pour  le  faire.  Laon  fe  défendit  beaucoup  mieux 
que  Reims  n'avoit  fait ,  &  donna  au  Roi  le  loifir  de  venir  à  fon 
lècours.  Il  prit  fa  route  par  le  PaïsdeReimsaccompagné  d'Ar- 
taud l'Archevêque  dépoflédé.  Il  pafTa  la  rivière  d'Aifne&  mar- 
cha droit  à  Laon.  La  nouvelle  qu'il  eut ,  qu'Othon  étoit  déjà  en- 
tré en  France  pour  venir  renforcer  le  fiege  ,  lui  fit  hâter  fa 
marche. 

Les  Rebelles  n'oferent  l'attendre ,  &  fe  retirèrent  la  nuit  à  la  0,£'  ft«™W'g. 
Forterefîe  de  Pierrepont  *.  Ils  allèrent  delà  au-devant  d'Ochon  j 
qu'ils  conduifirent  à  laMaifon  Roïale  d'Attigni ,  où  ils  le  recon- 
nurent pour  leur  Roi,  &:  lui  firent  hommage.  Rotgaire  Com- 
te de  Douai ,  qui  eft  pareillement  nommé  parmi  les  ligués  ,  lui  fit 
aiifli  le  fien. 

•  Aupt^i  de   N.   D.  Je  Lieffe. 

Nnnn  iij 
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Il  cft  furprenant  combien  peu  on  gardoit  de  mefures  &rde 

^0#  bienféanccs  dans  des  affaires  de  cette  nature ,  &  combien  la  Ma- 
jefté  Roiale  étoit  alors  avilie ,  je  dis  même  à  en  juger  par  com- 
paraifon  avec  les  Rois  de  la  première  Race  qu'on  appellaFai- 
neans  ;  car  quoique  ceux-ci  n'euflent  nulle  autorité  ,  leur  nom, 
leurprefence,  leur  rang  &:  fur-tout  leurfangétoientrefpectables 
aux  François.  Rarement  les  vit-on  ainfi  dégradés  par  leurs  Su- 
jets ,  &  quand  en  certains  tems  l'efprit  de  révolte  dominoit  par- 
mi les  Seigneurs,  c'étoit  toujours  à  quelqu'un  de  la  Famille  Roia- 
le qu'ils  fedonnoient,  &  jamais  à  d'autres. 

n,i-  Le  Roi  après  cette  démarche  de  Hugues  le  Grand  &.  du  Com- 

te de  Vermandois,  ne  fe  croïant  pas  affésen  fureté  dans  le  Pais 
de  Laon ,  en  fortit  ;  &  après  avoir  pourvu  à  la  défenfe  de  cette 
Place,  &  avoir  fait  prendre  des  vivres  à  fon  Armée ,  il  retourna 

au  Duché  de  Bourgogne  avec  Hugues  le  Noir  &  Guillaume 

541.  Comte  de  Poitiers.  Othon  l'y  pourfuivit  ;  &  s'étant  campé  fur  le 

bord  de  la  Seine,  il  menaça  Hugues  le  Noir  de  ravager  toutes 
Tes  Terres ,  s'il  ne  lui  faifoit  ferment  de  ne  rien  entreprendre  fur 
celles  de  Hugues  le  Grand,  ni  fur  celles  du  Comte  de  Verman- 
dois. Hugues  le  Noir  pour  ne  pas  voir  ruiner  tout  fon  Domai- 
ne, fît  le  ferment.  Othon  n'entra  pas  plus  avant  &:  retourna  au- 
delà  du  Rhin ,  laiflant  en-deçà  fon  fiere  Henri  qu'il  fit  depuis  Duc 
de  Lorraine. 

Le  Roi  fçachant  la  retraite  d'Othon  ,vint  affieger  Picr repont. 
Ceux  qui  le  défendoient  refuferent  de  fe  rendre  >  mais  ils  lui  of- 
frirent des  otages  pour  aflurance  qu'ils  ne  feroient  rien  contre 
fon  fervice.  Il  reçut  les  otages  8c  fe  retira. 
*ral'  tn'"ltH"       Delà  il  entra  avec  l'Archevêque  de  Reims  dans  le  Roïaume  de 

mj.  Lorraine,  pour  y  faire  le  dégât.  Othon  fur  cette  nouvelle  re- 

parla le  Khin  ,  &  vint  au-devant  de  lui  pour  le  combattre  ;  mais 
quelques  Seigneurs  des  deux  partis  s'entremirent  pour  reconci- 
lier les  deux  Rois,  &  ils  les  firent  convenir  d'une  Trêve  qu'ils 
avoient  tous  deux  intérêt  de  faire.  Elle  donnoit  lieu  au  Roi  de 
France  de  ramener  les  rebelles  à  leur  devoir ,  &  moïen  à  Othon 
d'aller  foumettre  fon  frerc  Henri  Duc  de  Lorraine  qui  s'étoit  de 
nouveau  révolté. 

La  Trêve  entre  les  deux  Rois  n'empêchoit  pas  les  entrepri- 
fes  des  rebelles.  Le  Comte  de  Vermandois  non  content  d'avoir 
mis  fon  fils  Hugues  en  poffcflion  de  la  Ville  &  du  Comté  de 


tr  Othon. 
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Reims ,  en  qualité  d'Archevêque  élu ,  voulut  faire  confirmer  cet- 
te  élection  par  un  Concile,  àc  faire  déclarer  nulle  la  nomination  241* 

d'Artaud,  qui  venoit  d'être  dépoffedé.  Mais  Hugues  le  Grand 
étant  entré  en  défiance  des  Evêques  qui  dévoient  compofer  le 
Concile,  Se  craignant  que  dans  cette  AfTembléeils  ne  priffent 
quelque  réfolution  en  faveur  du  Roi ,  pour  qui  plufïeurs  d'entre 
eux  étoient  bien  intentionnés,  il  perfuada  à  Herbert  de  le  diffé- 
rer ,  jufqu  a  ce  que  ce  Prince  fût  retourné  en  Bourgogne  :  Se  ils 
l'aflemblerent  en  effet ,  quand  ils  le  virent  éloigné. 

Tous  les  Suffragans  de  l'Archevêché  Ce  trouvèrent  à  Soiffons. 
Us  y  déclarèrent  l'Archevêque  Artaud  déchu  de  tout  droit  fur  cet 
Archevêché,  Se  facrerent  Archevêque  Hugues  fils  d'Herbert  à 
l'âge  de  vingt  Se  un  ans. 

Le  Roi  étoit  toujours  maître  de  la  Ville  de  Laon.  Cette  Pla-  in  rtkiutmtttcnt 
ce  très-forte  par  fa  fuuation,  Se  par  les  fortifications  que  le  Com-  euZ"i^ulrU 
te  de  Vermandois  y  avoir  ajoutées  dans  le  tems  qu'il  la  pofTedoir, 
étoit  de  la  dernière  importance  pour  l'un  Se  pour  l'autre  parti. 
.  C'étoit  toute  la  reffource  du  Roi  de  ce  côté-là  ,  &:  ce  qui  mainte- 
noit  le  Pais  dans  fon  obéiffance.  Hugues  Se  Herbert  réfolurent 
de  faire  encore  une  tentative,  pour  enlever  cette  Place.  Us  y 
mirent  le  fiege  de  nouveau.  Le  Roi  ne  manqua  pas  de  venir 
promptement  au  fecours.  Hugues  Se  Herbert  le  fçachant  fort 
proche  de  leur  Camp ,  en  fortent  brufquement  avec  toute  leur 
Armée,  Se  viennent  fondre  fur  la  fienne  qui  ne  s'y  attendoit 
point.  Us  donnèrent  avec  tant  de  furie,  qu'après  avoir  renverfe 
les  premiers  rangs,  où  ils  tuèrent  beaucoup  de  monde,  le  refte 
fut  mis  en  déroute .  Le  Roi  lui-même  fut  prefque  enveloppé  :  mais 
enfin  aïant  été  débarraflé  par  la  bravoure  de  quelques-uns  de 
fes  gens ,  qui  foûtinrent  vaillamment  l'effort  des  ennemis ,  îî 
échappa. 

Cet  avantage  n'eut  point  de  fuite  pour  la  Ville  de  Laon ,  dont  "'  «•y*""*» dt 
les  rebelles  abandonnèrent  le  liège.  Us  y  retournèrent  néanmoins  «««  m*"- 
quelque  tems  après  ,  fur  l'efperance  d'une  intelligence  qu'ils 
avoient  ménagée  dans  la  Place,  maisquineleurréuffit  poinr.  Us 
emploïerent  l'hiver  à  fortifier  leur  Ligue.  Us  y  engagèrent  le 
Comte  de  Flandres.  Us  eurent  diverfes  entrevues  avec  le  Duc  de 
Normandie ,  &:  Herbert  alla  en  Germanie  pour  engager  Othon  à 
continuer  de  les  foûtenir. 

Le  Roi  de  fon  côté  ne  s'oublioit  pas ,  Se  fe  voïant  trop  foible 
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"  avec  les  feules  forces  de  Bourgogne  pour  réduire  les  rebelles,  il 

M1,  pria  les  Seigneurs  d'Aquitaine,  donc  la  plupart  femblent  avoir 

alors  gardé  une  efpece  de  neutralité  ,  de  fe  déclarer  en  fa  faveur. 

VU.  Ils  vinrent  le  trouver  à  Vienne  où  il  s'étoic  rendu ,  &:  Panûrerent 

de  leur  bonne  volonté  &c  de  leurs  ferviecs. 

9MÊTMM»'Ji  U-       Lanaiflânce  d'un  fils  que  la  Reine  Gerberge  mit  au  monde  en 

llt.r  fil  i  Ht  Louis  &  .  ,N  \uj  i  J      i         L  C 

Ht  Gt  btgt.  ce  même  tems-la  ,  &  a  qui  1  on  donna  le  nom  de  Lotnaire,  rue 

pour  le  Roi  un  nouveau  fu  jet  de  joie,  qui  le  confola  de  la  déroute 
de  Laon.  L'arrivée  du  Légat  du  Pape  augmenta  cette  joie  par  les 
ordres  qu'il  apporta  de  Rome ,  parfaitement  conformes  aux  defirs 
de  ce  Prince. 

Louis  fe  voïant  tous  les  jours  à  la  veille  d'être  détrôné  ,  com- 
me l'avoir  été  fon  père  Charles  le  Simple  ;  qu'il  ne  pouvoir  gue- 
tes  compter  fur  la  fidélité  de  fes  Vaflaux ,  qui  tantôt  étoient  pour 
lui ,  &  tantôt  contre,  &:  qui  pour  la  plupart  ne  fuivoient  point 
d'autre  règle  à  cet  égard  que  leur  intérêt ,  avoit  eu  recours  au  Pa- 
pe ;  c'étoit  alors  Etienne  VIII.  du  nom.  Il  lui  fit  reprefenter  l'é- 
tat déplorable  où  fe  trouvoit  la  France  depuis  plus  de  foixanec 
ans ,  défolée  par  les  guerres  civiles ,  &:  par  les  invafionsdes  Na- 
tions barbares,  fans  qu'elle  eût  pu  à  peine  jouir  d'une  année  ds 
paix  ,  pour  refpirer  parmi  rant  de  malheurs  -,  qu'il  n'y  avoit  plus  ni 
ordre  ni  difeipline  dans  les  Eglifcs  du  Roiaume  ;  que  le  culte 
Divin  étoit  aboli  dans  la  plupart  des  Monafteres  ;  que  le  crime 
&:  les  violences  regnoient  par  tout  impunément ,  &:  que  la  four- 
ce  de  tant  de  malheurs  étoit  la  défobéiflance  des  Peuples  débau- 
chés par  quelques  Grands ,  qui  arfectoient  en  tout  une  injufle  in- 
dépendance ,  qui  ne  vouloient  point  avoir  de  Roi ,  à  moins  qu'il 
ne  fût  leur  efclave  ,  Sir  qu'en  fe  contentant  du  titre,  il  leur  en 
laifsât  toute  la  puiflànce  •,.  qu'il  le  prioit  d'interpofer  l'autorité 
que  lui  donnoit  fa  qualité  de  Chef  de  l'Eglifc,  &c  de  Père  comr 
mundetous  les  Fidèles,  pour  l'aidera  foûtenir  fa  dignité,  &  à 
le  défendre  contre  l'injuile  oppreflion  de  fes  ennemis  qui  vou<- 
loient  le  perdre. 
u  M»  «*>••*«»      Le  Pape  fur  ces  Lettres  du  Roi  ,fit  partir  un  Légat  nommé 
Damafe ,  qu'il  fit  Evêque  à  Rome  avant  fon  départ  ,  afin  de 
lui  donner  un  caractère  plus  rcfpcétable  dans  là  Légation  de 
France ,  le  chargea  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  pacifier 
ce  grand  Roïaume ,  &  lui  donna  des  Letttes  qu'il  adrefioit  aux 
Seigneurs  &:  à  tous  les  Peuples ,  pour  les  exhorter  à  l'union  &  a. 

lai 
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la  paix  ,  au  rétabliflement  des  Loix  ,  de  l'autorité  Roïale ,  &:  de  

laDifcipline  de  l'Eg'ife.  ..^ 

Le  Légat  vinc  trouver  le  Roi  e.n  Bourgogne  où  il  s'étoit  retiré  uu- 

après  avo  r  en  vain  tâché  pendant  l'hiver  de  ramener  les  efprits 
à  l'obéïflance ,  &:  s'être  affuré  des  fecours  de  la  Guienne    en  cas 

qu'il  fût  obligé  de  continuer  la  guerre.  Damafe  aïant  allure  le 

Roi  des  bonnes  intentions  du  Pape  en  fa  faveur,  lui  dit  le  con»  ^^l> 

tenu  des  Lettres  adreflées  aux  Seigneurs  &;  aux  Peuples  de  Fran- 
ce ,  &  de  concert  avec  lui  il  les  publia.  Le  Pape  dans  ces  Lettres 
après  avoir  exhorté  les  Grands  &  les  Peuples  à  la  foumiflîon 
finiifoit  par  les  menacer  de  les  excommunier  tous  , s'ils  ne  met- 
toient  bas  les  aimes  qu'ils  avaient  prifes  contre  leur  Roi  &  s'ils 
rerufoient  de  lui  rendre  le  refpecï  &:  l'obéinanee  qui  lui  étoient 
dus. 

tn  ce  tems-là  malgré  l'ignorance  &  la  corruption  des  mœurs 
qui  regnoient  par  tout  ;  malgré  la  conduite  peu  édifiante  de  plu- 
sieurs Papes  qui  remplirent  en  ce  fiecle  la  Chaire  de  Saint  Pier- 
re ;  maigre  l'arFoiblifïemenC  de  leur  autorité  dans  Rome  il  étoit 
rcile  en  France  une  certaine  impreiîion  de  refpecl  pour  le  Saint 
Siège  ,  &  pour  le  Ch?f  d;  l'Eglife  qui  y  faifoit  révérer  tout  ce 
qui  venoit  de  fa  part ,  Se  redouter  extrêmement  (es  excommu- 
nications .  Les  Evêques  Surfragans  de  Reims  que  leur  liaifon  avec  <»"  - 
le  Comte  de  Vermando  s  fiilbic  paroître  les  plus  coupables,  fu- 
rent aulfi  les  plus  concernés  des  lettres  du  Pape.  Ils  allèrent 
trouver  le  Comte  de  Vermandois ,  lui  marquèrent  leur  inquiétu- 
de ,  le  prièrent  de  fe  foumetrre  au  Roi,&  de  faire  en  forte  que 
le  Prince  Hugues  ,  (Vert  la  qualité  que  l'Hiftorien  contempo- 
rain donne  à  Hugues  le  Grand  en  cet  endroit  )  fe  fournît  aunî  ) 
qu'il  renonçât  à  l'hommage  qu  il  avoir  fait  au  Roi  de  Germanie , 
&c  qu'il  le  ht  de  nouveau  à  fon  légitime  Souverain. 

Le  Comte  de  Vermandois  qui  avoit  fçu  que  le  Roi  avoit  en- 
voie à  Rome  pour  implorer  l'autorité  du  Pape,  y  avoit  aufïi  dé- 
pêché un  Agent ,  pour  demander  la  confirmation  de  l'élection 
clc  Hugues  fon'fils  à  l'Archevêché  de  Reims,  &  le  Pallium,  Se 
confequemment  qu'on  déclarât  nu'le  la  nomination  d'Artaud, 
qui  avoit  été  nommé  à  cet  Arch  vêché  pluficurs  années  après 
l'éleétionde  Hugues.  Dans  l'efpcrance  d'une  réponfe  favorable 
il  pria  les  Evêques  SurFragans  de  Reims  d'avoir  un  peu  de  pa- 
tience, &  d'attendre  ce  que  le  Pape  prononceroitfur  la  requè-- 
Torne  II,  ■  O  o  o  o 


658  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

te  qu'il  lui  avoit  prefentée ,  les  apurant  que  la  réponfe  du  Pape 
°*  '        ne  carderoit  pas  à  venir. 

**•*  En  effet  l'Agent  de  Herbert  arriva  peu  de  tems  après  avec  de 

nouveaux  Légats ,  qui  apportèrent  au  Comte  de  Vermandois 
la  confirmation  de  l'élection  de  Hugues  dans  l'Archevêché  de 
Reims  Se  le  Palliitm ,  Se  en  même  tems  en  faveur  du  Roi ,  une 
nouvelle  juflion  aux  Seigneurs  fous  peine  d'excommunication 
de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain  ,  Se  d'en  affurer  le  Pape 
par  des  Envoies  exprès  :  que  fila  chofe  n'étoit  pas  exécutée  à 
Noël ,  le  Pape  les  déclaroit  dès  -  là  actuellement  excommuniés. 
Vr!*ii!^U*JîfRC     E)urant  que  le  Roi  agifloit  auprès  du  Pape  ,  il  faifoit  aufli  prier 

de  Germait.  le  Roi  de  Germanie  ,  de  cefler  enfin  de  foutenir  une  caufe  auffi 

injufte  que  celle  des  rebelles  de  France  ,  Se  de  lui  accorder  ia 
paix  Se  Ton  amitié.  Othon  ,  foit  par  équité  ,  foit  parcompauion, 
{bit  par  le  peu  de  fonds  qu'il  croïoit  pouvoir  faire  fur  les  promef- 
fes  du  Comte  de  Vermandois  &:  de  Hugues  le  Grand  ,  que  la 
feule  neceflité  de  leurs  affaires  avoit  contraints  de  fe  donner  à 
lui  ;  foit  peut-être  à  la  follicitation  du  Pape  même ,  ne  rejetta  pas 
lapropofition  du  Roi.  11  voulut  feulement  que  Guillaume  Duc 
de  Normandie  pour  qui  il  avoit  beaucoup  d'eftime  &:  d'amitié, 
fût  le  Médiateur  de  la  paix. 
Dudo.  l.  j.  Le  Roi  accepta  volontiers  cette  condition ,  Se  envo'ia  le  Com- 

te Rotgaire  vers  ce  Duc ,  pour  le  prier  de  fe  charger  de  la  mé- 
diation. L'Ambaflàdeur  étant  mort  peu  de  tems  après  fon  arri- 
FioJoarj;  chionic.  v£e  aUprès  du  Duc ,  le  Roi  alla  lui-même  trouver  Guillaume  à 
Rouen ,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence ,  Se  Guil- 
laume Comte  de  Poitiers  &  les  principaux  Seigneurs  de  Breta- 
gne vinrent  l'y  faluer. 

Ils  partirent  tousenfemble  ,  Se  s'avancèrent  avec  leurs  trou- 
pes vers  la  rivière  d'Oife.  Ils  trouvèrent  tous  les  ponts  de  cette 
rivière  rompus ,  Se  tous  les  bateaux  enlevés  par  les  ordres  de  Hu- 
gues le  Grand  Se  du  Comte  de  Vermandois,  qui  étoient  cam- 
pés de  l'autre  côté  de  la  rivière  avec  Othon  nouveau  Duc  de 
Lorraine  ;  car  le  Roi  de  Germanie  avoit  oté  ce  Duché  à  fon  frère 
Henri ,  à  caufe  d'une  nouvelle  révolte. 

àt'd<°"lml"!>er'iv'      Quoique  les  armées  fufTent  ainfi  en  prefence ,  la  feule  rivière 

UU.  entre  deux ,  on  penfa  plus  à  faire  la  paix  qu'à  fe  battre.  Chacun 

avoit  de  bonnes  raifons  d'y  penfer.  La  négociation  commencée 

encre  Louis  Se  le  Roi  de  Germanie  inquietoic  les  rebelles  ,  12 
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Louis ,  fi  la  guerre  duroic  ,  fe  vo'ioit  en  grand  danger  de  perdre 

fa.  Couronne.  On  porta  des  paroles  de  parc  &  d'autre ,  &  enfin         242" 

on  conclut  une  Trêve  de  deux  mois ,  à  commencer  depuis  le 

quinzième  de  Novembre.  On  fe  donna  mutuellement  des  otages, 

un  defquels  fut  le  plus  jeune  fils  du  Comte  de  Vermandois ,  que 

Ton  mit  entre  les  mains  du  Roi.  Le  Duc  de  Normandie  qui  avoic 

apparemment  tiré  parole  du  Roi  de  Germanie,  qu'il  travaille- 

roit  fîneerement  à  pacifier  les  chofes,  fit  en  forte  que  les  deux 

partis  remiiTent  tous  leurs  différends  à  l'arbitrage  de  ce  Prince, 

C'eft  pourquoi  les  deux  Armées  ,  c'eft-à-dire  ,  celle  du  Roi  & 

celle  des  rebel  les  marchant  feparc ment,  arrivèrent  vers  les  Mon-    oudo.  l.  }; 

ragnes  de  Vauge  ,  en  un  lien  où,  le  Roi  de  Germanie  devoit  fe 

rendre,  . 

La  reconciliation  des  deux  Rois  que  le  Duc  de  Normandie  **»*&$*»*# 
avoit  déjà  fort  avancée  ,  fut  bientôt  faite.  Ils  le  virent ,  &  fe  ^ 
donnèrent  l'un  à.  l'autre  de  grandes  marques  d'amitié.  Enfuite  le 
Roi  de  Germanie  entreprit  l'accommodement  du  Roi  avec  les 
deux  Chefs  des  rebelles.  Il  en  vint  aifément  à  bouc,  le  Roi  ne 
demandant  autre  chofe  de  ces  deux  Seigneurs ,  finon  qu'ils  ren- 
traiîent  dans  leur  devoir ,  &  qu'ils  le  reconnurent  pour  leur  Sou* 
verain,  à  quoi  ils  fe  fournirent,  fi-tôt  que  le  Roi  de  Germanie  les 
eut  difpenfés  du  ferment  qu'ils  lui  avoient  fait ,  en  fe  donnant  à 
lui. Les  Evêques  Suffiragansdu  DiocefedeReimSiquiétoient  dans 
le  même  parti ,  firent  les  mêmes  foumilîions,  &  le  Roi  de  fa  parc, 
à  la  prière  du  Comte  de  Vermandois ,  rendit  l'Evêché  de  Laon 
à  Rodolfe,  qu'il  en  avoic  chafïé,  pour  s'être  déclaré  en  faveur 
de  ce  Comte.  On  ne  parla  point  de  l'Archevêché  de  Reims ,  par- 
ce que  le  Pape  y  avoir  confirmé  Hugues  fils  du  Comte  de  Ver^ 
mandois,  Ainfi  finit  cette  guerre  civile  d'une  manière  rrop  hono- 
rable aux  Chefs  des  rebelles,pour  leur  oter  l'envie  de  recommen- 
cer, quand  leur  ambicion  ou  leur  intérêt  les  y  folliciteroit.  Le  cmiwm.  g:™iî- 
Roi  pour  marquer  au  Duc  de  Normandie  fa  reconnoiiTance  des  ce"e' 
bons  offices  qu'il  lui  avoir  rendus  en  cette  occafion  ,  voulue 
qu'il  tint  fur  les  Fonts  de  Baptême  à  Laon  le  Prince  fon  fils  , 
qui  lui  étoit  né  l'année  d'auparavant  ,  &  qui  fut  nommé  Loi 
thaire.  Ce  Duc  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  gloire  d'avoir 
procuré  à  la  France  une  paix  fi  necelTaire.  Sa  mort  tr.-.giquc 
fut  la  fuite  d'une  de  ces  petites  guerres,  qui  fe  faifoient  alors 
entre, les  Vailiux  indépendamment  du  Souverain,  &c  qui  n'in- 
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tcrelfoient  que  quelque  Canton  particulier  du  Roiaume. 

■■roi'  cîmt,  He        Arnoul  Comte  de  Flandres  faifoit  depuis  long-tems  des  que- 

duUn  u     relies  à  Herluin  Comte  de  Ponthieu  ,dans  le  deifein  d'étendre 

ex-thtH.  Tes  Etats  aux  dépens  de  ce  voifin ,  moins  puiil'ant  que  lui.  L'an- 

cap./a"''  née  d'après  la  conclufion  de  la  paix  ,  dont  je  viens  déparier, 

il  lui  déclara  la  guerre  ,  &  alla  mettre  le  fiege  devant  Montreuil. 

Le  Comte  de  Ponthieu  qui  relevoit  immédiatement  de  Hugues 
le  Grand ,  parce  que  ce  Comté  qui  eft  aujourd'hui  dans  la  Pi- 
cardie ,  étoit  alors  du  Duchéde  France  ,  dont  Hugues  étoit  en 
polTeflïon  ,  lui  envoïa  demander  du  fecours ,  comme  un  Vafîal 
à  fon  Seigneur. 

Hugues ,  foit  qu'il  eût  intérêt  a.  ménager  le  Comte  de  Flan- 
dres ,  foit  par  quelque  autre  raifon  ,  ne  voulut  point  entrer  dans 
ce  différend ,  de  forte  que  Montreuil  fut  pris. 
T.iDHtJtNtTmsit-       Le  Comte  de  Ponthieu  ainfi  abandonné  par  celui  de  qui  il 

die  m.trchc  tu  jtiii-  rs      •  .      .  /.  t-\  1       X  T  !• 

.jmctmttdtpnubiem.  devoir  être  foute  nu  ,  eut  recours  au  Duc  de  Normandie,  qu'il 
trouva  fort  difpofc  à  le  fecourir.  En  efîet  ,  ce  Duc  marcha  au 
plutôt  vers  Montreuil  avec  fon  Armée  ,  l'aiïiegea  ,  le  prit  d'af- 
faut  ;  &:  après  l'avoir  fourni  de  vivres  à  fes  dépens ,  5c  en  avoir 
augmenté  les  Fortifications ,  il  le  remit  entre  les  mains  du  Com- 
te ,  &  puis  s'en  retourna  à  Rouen. 

Arnoul  auifi  chagrin  de  cecte  perte  ,  qu'irrité  contre  le 
Duc  de  Normandie  ,  diffimuîa  néanmoins  fa  colère  ;  mais  il 
étoit  bien  réfolu  de  s'en  venger  de  quelque  manière  que  ce 
pût  être.  La  guerre  ouverte  etoit  le  moïen  le  plus  honnête  : 
mais  il  étoit  trop  dangereux  pour  le  Coitkc  de  Flandres  , 
le  Duc  de  Normandie  étant  beaucoup  plus  pu i liant  que  lui ,  ain- 
fi il  prit  celui  de  la  furprife  &  de  la  trahifon.  Il  envoia  des  Am- 
baffadeurs  au  Duc  de  Normandie  ,  pour  l'aflurcr  de  l'envie  qu'il 
avoir  d'entretenir  la  paix  avec  lui,  qu'en  fa  considération  il  par- 
«ionnoit  au  Comte  de  Ponthieu  tous  les  fujets  de  plaintes  &  de 
rupture  qu'il  lui  avoit  donnés ,  &  qu'il  iroit  jufqu'à  Rouen  lui- 
même  ,  pour  lui  demander  fon  amitié  ,  fi  la  goûte  qu'il  avoit  aux 
pies  &:  aux  mains  lui  permettoit  de  faire  ce  voiage  >•  il  le  pria  de 
vouloir  bien  prendre  la  peine  de  s'avancer  fur  la  frontière  des 
deux  Etats  ,  afin  qu'ils  pulTent  conférer  cnfcmble  ,  &  couper 
pié  à  tous  leurs  différends. 

Le  Duc  de  Normandie  qui  fouhaitoit  paffionnement  la  paix 
&  plus  que  jamais,  dans  le  deflcin  qu'il  avoit  formé  defe  don- 
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ner  toutà-fait  à  Dieu ,  répondic  aux  Envoies  du  Comte  de  Flan- 
dres de  la  manière  la  plus  capable  de  le  fatisfaire,  Sz  convint  avec  ^}/ 
eux  d'une  trêve  de  trois  mois,  &:  que  l'entrevue  qu'i  1  s  demandoient 
fe  feroit  à  Fequigni  fur  la  rivière  de  Somme au-deiïbus  d'Amiens. 
11  s'y  rendit  au  tems  marqué  avec  un  Corps  de  croupes  ;  le  Com- 
te de  Flandres  y  vint  auffi ,  Se  chacun  fecaaipa  ,  l'un  fur  un  bord 
de  la  Somme  5  Se  l'autre  fur  l'aucre.                                                         » 

Il  y  avoit  unelileau  milieu  de  la  rivière, à  peu  près  à  égale    Arn,HJ ï«**ïï*W*** 
diftance  des  deux  bords  ;  ce  fut  là  qu'ils  s'abouchèrent.  Le  Duc   ' vùt  »l.,,. 
de  Normandie  s'y  fit  accompagner  par  douze  Chevaliers ,  ainfi 
qu'on  en  étoit  convenu;  &c  le  Comte  de  Flandres  pour  témoigner 
combien  il  fe  fîoit  au  Duc,  n'en  prit  que  quatre  avec  lui,fe  faifant 
foutenir  à  caufe  de  fa  goûte  par  deux  de  fes  domeftiques.  Ils  s'ac- 
cordèrent fans  peine  fur  les  articles  qui  faifoient  la  matière  de 
leurs  différends  ;  Se  après  s'être  embratfés  l'un  l'autre  ,  &.  s'être 
donné  mille  marques  d'une  amitié  fincere,  ils  fe  féparércnt ,  Se 
rentrèrent  dans  leurs  bateaux.  Le  Duc  de  Normandie  en  avoic 
deux.  11  entra  feul  dans  un,  Se  les  douze  Chevaliers  dans  l'au- 
tre. Il  n'eut  pas  plutôt  démaré  ,  que  les  quatre  Chevaliers  du 
Comte  de  Flandres  fortirent  du  bateau  où  ils  écoient  avec  ce 
Comte  ,  Se  firent  entendre  au  Duc  qu'ils  avoient  encore  un  mot 
à  lui  dire  de  la  part  de  leur  Maître.  Le  Due  fait  rapprocher  le 
bateau  Se  defeendà  terre  ,  fans  fe  défier  de  rien.  Alors  ces  qua- 
tre feelerats  aïant  mis  l'épée  à  la  main ,  fe  jetterent  fur  lui ,  &  le 
raaiTacrerent  à  la  vue  de  ceux  qui  étoient  dans  l'autre  bateau, 
Se  de  Berenger  Comte  de  Rennes,  d'Alain  Comte  de  Dol,  Se  de 
quantité  de  Seigneurs  Normans ,  qui  étoient  fur  le  bord  de  la 
rivière  ,  &:  qui  voiant  ainfi  affaffiner  leur  Prince  ,  fe  defefpe- 
roient  de  ne  pouvoir  ni  le  fecourir  ni  le  venger. 

Cclï  ainfi  que  mourut  Guillaume  premier  du  nom  Duc  de  c*r*itm tu  Suc  < 
Normandie,  iurnomme  Longue-epee  ,  parce  qu  il  en  portoit 
toujours  une  fort  longue  proportionnée  à  fa  taille  Se  à  la  force 
extraordinaire  de  fon  bras,  Prince  également  vaillant,  fincere, 
droit  S!  pieux.  On  trouva  fur  lui  après  fa  mort  une  clef  d'argent: 
c'étoic  la  clef  d'un  coffre  qui  étoit  d.ms  fon  cabinet ,  où  il  avoit 
un  habit  de  Religieux  ,  qu'il  étoit  réfolu  de  prendre  peu  de  tems 
,  après  s'il  eût  vécu,  fondeffein  étant  de  paner  le  refte  de  fes  jours 
dans  l'Abbaïe  de  Jumiegcs ,  où  l'Abbé  lui  avoit  perfuadé  quel-  nu, 

ques  mois  auparavant  de  ne  pas  fe  retirer  encore  fi-tôt ,  comme 
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ilfè  fouhaitoic.  C'étoit  un  defTein  qu'il  avoir  eu  étant  encore 
jeune,  &:  qu'il  eût  exécuté  dès-lors,  fi  le  Duc  Ton  père  ne  l'en 
eût  empêché.  Des  inclinations  fi  Chrétiennes  &  fi  religieufes 
ne  l'empêchèrent  pas  de  gouverner  Ton  Etat  avec  autorité,&  il  fut 
non  feulement  aimé  &  eftimé  de  Tes  Sujets,  mais  encore  redouté 
de  tous  fcsvoifins.  Tant  de  pieté  ,  defageffe  &:  de  modération, 
joint  à  la  fermeté  du  Gouvernement  &:  à  la  bravoure  dans  un 
Prince,  dont  la  Famille  ne  faifoit  que  de  fortir  d'un  pais  barbare 
&  descenebres  duPaganifme,cfr  un  exemple  digne  de  la  réflexion 
de  FHiftoire,  &:  de  l'admiration  de  la  pofterité.- 

II  avoit  fait  un  peu  auparavant  reconnoître  Richard  fon  fils 
par  les  Seigneurs  de  Normandie  Se  de  Bretagne  pour  leur  Sou- 
nii.,  verain.  Sa  mort  ne  diminua  en  rien  la  fidélité  de  fes  Sujers  en- 

op.  ?.  vers  fa  Famille  ;  mais  Richard  étpit  encore  tout  jeune  ;  c'eft  ce 

qui  fit  naître  l'efperance  au  Roi  de  réunir  la  Normandie  à  la 
Couronne,  &;  il  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du  Duc  Guil- 
laume, qu'il  prit  des  mefurespour  l'exécution  de  ce  defTein. 
r,th«ri  fa  fihiui       Le  jour  même  que  le  corps  du  Duc  fut  enterré  à  Rouen  dans 
f'  '  l'Eglife  de  Notre-Dame,  le  Comte  de  Rennes,  le  Comte  de 

Dol,  les  autres  Seigneurs  Bretons,  &:  tous  les  Seigneurs  Nor- 
mans  firent  hommage  à  Richard,  &;  le  proclamèrent  Duc  de 
Normandie:  mais  il  falloir  que  pour  lui affùrer  mieux  la  fuccef- 
fion  de  fon  père,  le  Roi  de  France,  de  qui  le  Duché  de  Norman- 
die relevoit,  lui  en  donnât  l'inveftiture. 

La  manière  dont  ce  Prince  avoit  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Duc,  la  douleur  qu'il  témoigna,  la  réfolution  où  il  parut  être 
d'en  tirer  une  julle  vengeance,  ne  laiflferent  aux  Normans  aucun 
lieu  de  douter ,  qu'il  n'eût  pour  le  jeune  Richard  routes  les  bon- 
nes intentions  qu'on  pouvoir  fouhaiter.  Il  fir  dire  aux  Seigneurs 
Normans  qu'il  vouloit  délibérer  avec  eux  de  la  manière  donr  on 
runiroit  un  fi  horrible  artentat ,  &  qu'il  iroit  au  plutôt  à  Rouen  i 
pour  cet  effet, 
leXtiJtft^ct^      On  l'y.  vit  arriver  avec  beaucoup  de  joie,  &ilfut  reçu  avec 
\r«tï.i,Z.    tous  lcs  honneurs  qui  luiétoient  dûs.  Il  fc  rit  d'abord  amener  le 
'  L  i  jeune.  Duc ,  qu'il  embraffa  en  verfiint  des  larmes ,  &  en  plaignant 

tendrement  la  more  de  fon  père.  Il  le  fit  manger  à  (à  table  & 
coucher  dans  fon  appartement;  Le  lendemain  le  Gouverneur  du 
porit  Prince  vint  avec  lui  prendre  cone.é  du  Roi,  pour  le  rcmener 
aq  lieu  où  il  demeuroit  ordinairement  \  le  Roi  lui  dit  qu'il  vou- 
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ïoic  le  retenir  encore  auprès  de  lui  ce  jour-là.  Le  jour  fuivant  le 
Gouverneur  étant  revenu  faire  le  même  complimenc  au  Roi  il  243- 
en  reçut  une  pareille  réponfe,  &:  en  parut  inquiec.  Enfin  le  len- 
demain le  Roi  aïant  de  nouveau  refufé  de  le  lui  rendre ,  il  eue 
peine  à  fc  contenir  ,-'&  marqua  au  Roiaffés  franchement  fes 
foupçons.  Le  Roi  lui  répondit  d'une  manière  brufque ,  qu'il  ne  le 
lui  demandât  plus ,  qu'il  aimoit  cet  enfant ,  &  qu'il  vouloit  l'avoir 
toujours  auprès  de  fa  perfonne. 

Le  Gouverneur  aïant  communiqué  la  chofe  à  quelques  autres     ce  v<;  e»iw  «m 
Seigneurs ,  le  bruit  fe  répandit  dans  la  V  ille,  que  le  Roi  vouloir,  %£  imcutei""  u 
fe  faifir  du  jeune  Duc,  &:  fe  rendre  enfuite  maître  du  Pais.  ïl         '1M-> 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  la  fédition.  La  populace 
s'amafTe,  les  Habitans  des  Fauxbourgs  entrent  dans  la  Ville  & 
groffilTenr  la  troupe  ;  &  aïant  obligé  quelques  Seigneurs  de  pren- 
dre les  armes  &  de  fe  mettre  à  leur  rête ,  ils  viennent  comme 
pour  affieger  la  maifon  où  le  Roi  étoit  logé ,  criant  qu'ils  fe- 
roient  .périr  les  parjures  &c  le  Roi  même,  s'il  ne  leur  rendoic 
leur  Duc. 

Le  Roi  furpris  de  cette  émeute  qui  s'étoit  faite  tout  à  coup , 
&  fe  voïant  en  un  extrême  danger ,  envoïa  fur  le  champ  à  Ber- 
nard General  des  Troupes  de  Normandie ,  pour  le  prier  de  venir 
à  fen  fecours ,  &  de  ne  le  pas  abandonner  à  la  fureur  d'une  po- 
pulace mutinée.  Bernard  que  la  conduite  peu  fincêre  de  ce  Prin- 
ce avoit  choqué  ,  lui  fit  réponfe  que  la  populace  étoit  fi  animée , 
qu'il  ne  pouvoit  l'aller  joindre ,  fans  s'expofer  à  être  tué  lui-mê- 
me ;  &  qu'il  lui  confeilloit  de  faire  rout  fon  pofTible  pour  dé- 
tromper &  pour  adoucir  le  Peuple  :  que  c'étoit  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  mieux  à  faire  dans  une  conjoncture  fi  périlleufe. 

Ce  fut  une  neceffité  pour  le  Roi  defuivrece  confeil.  Il  parut    ***»,  p»«r  v*i>s 
donc  tenant  le  petit  Duc  entre  Ces  bras ,  &  harangua  les  Bour-  b«i  \mTù\  mlZ' 
geois,  les  affùra  que  c'étoit  fans  raifon  qu'ils  étoient  entrés  en  ""s"^>"' 
défiance  ;  que  ce  netoitque  par  amirié  pour  le  feu  Duc  ,  &  par 
tendreffe  pour  l'enfant  ,  qu'il  l'avoir  rerenu  auprès  de  lui  ,  &: 
qu'il  étoit  prêt  de  le  leur  remettre  entre  les  mains.  Ces  paro- 
les arrêtèrent  la  violence  ,•  mais  ils  voulurent  que  fur  le  champ 
on  leur  rendît  le  Prince  ;  ce  qui  aïant  été  fait  ,  chacun  fe 
retira. 

Le  Roi  délivré  du  péril ,  délibéra  avec  les  Comtes  &les  Evê- 
ques  François  qu'il  avoit  avec  lui ,  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Ils 
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lui  dirent  qu'écanr  avec  peu  de  monde  enfermé  dans  une  Ville  à 
'*■>'  la  merci  d'un  Peuple  irrité,   il  devoir  s'en  tirer  au  plutôt  -,  qu'il 

falloit  appcller  Bernard,  Rodolfe  &:  Anflec  (c'étoient  les  trois 
Seigneurs  prépoifts  pour  gouverner  pendant  la  minorité  du 
Duc  )  Se  tâcher  de  Les  gagner  ,  Se  de  leur  perfuader  qu'il  n'a- 
voir jamais  eu  que  des  intentions  très-droites  Se  très-avantageu- 
fes  pour  le  jeune  Duc. 
pj*t  îJiTamtM  Le  Roi  fuivant  cet  avis  fit  venir  les  trois  Miniftres  :  il  fc  plai- 
f""'  gnit  à  eux  de  l'infultc  que  le  Peuple  lui  avoit  faite  :  il  leur  de- 

manda ce  qu'il  de  voit  attendre  de  leur  fidélité  &  de  leur  autori- 
té pour  la  fureté  de  fa  perfonne  ,  Se  leur  prorefta  qu'il  n'avoir  ja- 
mais prétendu  faire  violence  nia  leur  Duc  ni  à  eux. 

Le  Général  Bernard  prie  la  parole,  &:  dirau  Roi  qu'il  ne  de* 
voit  pas  êrrefurpris  de  ce  qui  étoit  arrivé  i  que  la  manière  donc 
il  avoit  parlé  au  Gouverneur  du  Duc  y  avoit  donné  lieu  ;  que 
ce  tumulte  n'auroit  point  de  fuire  ,  pourvu  qu'il  voulut  agir  lui- 
même  avec  franchife,  Se  faire  ce  qu'on  s  étoit  attendu  qu'il  fc- 
roic  quand  on  lavoir  vu  venir  à  Rouen,  Se  qui  confiftoit  à  rece- 
voir l'hommage  du  Duc,  &:à  lui  confirmer  la  poiVeilion  du  Du- 
ché de  Normandie  Se  de  tout  ce  quefon  père  Se  fon  aïeul  avoiens 
tenu  des  Rois  de  France;  que  par-là  il  s'arracheroit  le  cœur  de 
toure  la  Nation ,  Se  qu'elle  (croit  toujours  prête  à  le  fervir  en  tou- 
tes occalions  Se  contre  tous  fes  ennemis. 

Le  Roi  repartît  que  c'avoit  toujours  été  là  fon  deiTein ,  Se  qu'il 

les  prioic  d'afîemblcr  au  plutôt  le  Peuple  pour  la  cérémonie  do 

l'hommage, 

/LT^"T,w;i-       Bernard  Se  fes  deux  Collègues  ravis  de  cette  réfolution  du 

hum  u  pcfi/Twn  h    Roi,  donnèrent  inccilàmmcnt  leurs  ordres  pour  cette  importan- 

D»tbcatNcr*d)idit.  X.  ...  i  •  1  n    ■ 

te  action,  qui  devoit  mettre  authentiquement  leur  Prince  ça 
pofteffion  de  l'héritage  de  fes  percs.  Les  fermens  fe  firent  de  pars 
Se  d'autre  fur  les  Reliques  des  Saints  ;  Se  après  que  Richard  &:  fes 
Miniftres  eurent  juré  fidélité  au  Roi  comme  à  leur  Seigneur  Se 
Souverain  ,  le  Roi  jura  pareillement  qu'il  lemaintiendroit  dans 
la  pofl'cmondu  Duché  de  Normandie-,  qu'il  le  défendroit  contre 
tpus ,  Se  il  obligea,  les  Evêqucs  Se  les  Comtes  François ,  quil'acr 
compagnoient ,  à  faire  aulfi  le  même  .ferment,  . 

Le  Peuple  pana  alors  d'une  extrémité  à  l'autre ,  5c  au  lieu  des- 
imprécations  qu'il  avoit  fuies  contre  le  Roi ,  tandis  qu'il  avoit 
cru  qu'on  vouloit  enlever  le  Duc,  ce  ne  furent  que  bénédictions- 

8C. 
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&c  acclamations  de  toutes  parts.  Les  foupçons  mêmes  des  Mi- 
niftres  fe  diiliperent.  Le  Roi  profita  de  cette  difpofinon  &  de  la  v^ 
joie  publique  ,  &c  leur  fie  de  nouveau  la  propoiition  d'élever  le 
jeune  Duc  à  fa  Cour ,  où  il  auroit  une  éducation  beaucoup  meil- 
leure, plus  noble,  Se  plus  digne  defanaiflance,  &:  il  fçut  fi  bien 
les  tourner  là-deffus  ,  qu'ils  y  confentirent. 

Quelque  vue  que  le  Roi  eût  en  cela ,  l'affaire  étoit  pour  lui  d'u- 
ne tiès-grande  importance.  Le  Duc  étoit  un  otage  pour  toute  la 
Nation;  par-là  il  la  tenoit  au  moins  en  bride,  &I  l'empêchoit  de 
foûtenir  déformais  les  rebelles  de  France,  &  de  fe  liguer  avec  les 
ennemis  de  i'Etat. 

Il  fortit  de  Rcuen  avec  Richard  ,  feulement  peur  quelques 
jours ,  &  le  conduilit  à  Evrcux  ,  où  il  lui  rit  faire  hommage  par  les 
Peuples  de  ce  canton-là,  qui  éroit  du  Duché  de  Normandie ,  &z 
rendre  par  tout  de  grands  honneurs. 

Etant  retourné  à  Rouen ,  il  gagna  le  cœur  des  Normans ,  par     V  ttOm  js-ar  « 
la  déclaration  qu'il  leur  fit  du  deflcin  qu'il  avoit  de  punir  févere-  îww"Wa£^i£|t 
ment  la  mort  du  Duc  Guillaume.  «  Je  n'aurai  point  de  repos  ,  ""■ 
»  dit-il ,  à  ceux  qu'il  avoit  aflémblés  fur  ce  fujet ,  que  je  n'aie  fait 
••une  juftice  exemplaire  de  l'attentat  commis  contre  la  perfonne 
»  du  Duc,  que  vous  aimiez  comme  votre  père  ,  &  que  jecherif- 
«  fois  comme  mon  meilleur  ami.  Cette  douleur  nous  eft  comrnu- 
»  ne  à  vous  &  à  moi  :  il  faut  que  nous  agifïions  tous  de  concert , 
»&  que  nous  tirions  enf  mble  vengeance  de  ce  crime.  Je  m'en 
«vais  à  Laonaffemblermon  Armée,  qui  fera  compofée  de  Fran- 
»  çois  &  de  Bourguignons;  que  les  troupes  de  Normandie  fetien- 
»  nent  prêtes  pour  me  joindre ,  Se  nous  lignalerons  à  l'envi  notre 
»  zèle  en  cette  occafion.  »  Il  leur  dit  qu'il  avoit  réfolu  de  com- 
mencer par  le  fiegc  d'Arras  ,  d'entrer  api  es  la  prife  de  cette  Pla- 
ce ,  dans  le  milieu  de  la  Flandres  ,  d'en  rafer  toutes  les  Fortcref- 
fes  ,  Si.  de  pourfuivre  le  Comte  à  toute  outrance  en  quelque  parc 
qu'il  fe  retirât.  Après  avoir  concerté  tout  ce  qui  regardoit  cet- 
te expédition  avec  les  Seigneurs  qui  avoient  allifté  à  ce  Con- 
fcil  ,  il  partit  de  Rouen ,  &  marcha  du  côté  de  Laon  avec  le  jeu- 
ne Duc. 

Cependant  le  Comte  de  Flandres  prévoïant  bien  les  fuites  de     *•'  «wr  a  rh*. 
cette  liaifon  étroite  du  Roi  Si  des  Normans ,  fe  mit  en  devoir  de  àmhfSwfpZ 
détourner  le  coup  qui  l'alloit  perdre.  Il  en voïa  des  Ambaffa-  ''"'""•'^"•'P' 
deurs  au  Roi  avec  de  riches  prcfcns,&  un  renouvellement  d'hom- 
Tome  II.  P  p  p  p 
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"  mage ,  &  lui  procefta  que  fi.  (es  infirmicés  le  lui  eulîent  permis,  il 
feroit  venu  en  perfonne  le  faluer. 

Le  Roi  les  reçue  d'une  manière  ,  qui  ne  duc  pas  leur  faire  ef- 
percr  un  bon  fuccès  de  leur  Ambaffade.  Il  leur  parla  avec  uneex- 
crême  indignation  de  l'afTalTinat  du  Duc  de  Normandie,  &les 
aiïura  qu'il  ne  demeureroic  pas  impuni,  llseurenc  le  front  de  lui 
dire  que  lachofes'étoit  faite  fans  l'ordre  du  Comte,  &quec'é- 
toit  l'effet  d'une  haine  particulière  des  quatre  Chevaliers  ,  qui 
avoient  autrefois  été  maltraités  par  le  Duc  ;  que  le  Comte  vou- 
loit  bien  s'en  rapporter  à  fon  jugement  &:  à  celui  des  Seigneurs 
François ,  &c  même  à  la  preuve  du  feu  -,  qu'il  lui  feroit  livrer  ceux 
qui  avoient  fait  un  coup  fi  déteftable;  qu'en  un  mot  il  s'offroic 
à  tout ,  pourvu  qu'il  ne  fût  ni  condamné ,  ni  puni ,  fans  avoir  été 
entendu. 

»;/c«sri  in  An-.-  Le  fait  étoit  fi  certain  ,  &  la  perfidie  du  Comte  fi  notoire, 
que  s'ils  n'avoient  eu  rien  de  plus  efficace  que  ces  frivoles  défen- 
fes ,  ils  ne  dévoient  pas  efperer  de  réiilïîr  ;  mais  la  colère  des  Prin- 
ces eft  aiféeà  fléchir  ,  ôc  leur  jufticc  fe  laide  aifément  corrom- 
pre ,  quand  il  s'agit  des  intérêts  d'autrui ,  &  qu'on  fçait  les  pren- 
dre par  les  leurs  propres.  Les  Ambafladeurs  le  voiant  ferme  dans 
j.i'i.  la  réfolution  d'aller  punir  le  Comte  ,  lui  dirent  :  «  Seigneur, 

»  quand  il  feroit  auffi  certainement  coupable  que  vous  le  croïez, 
»  que  vous  ont  fait  fes  Peuples  dont  vous  avez  juré  la  ruine  ?  Vous 
«n'avez  qu'à  paroîrre  avec  les  forces  que  vous  avez-,  le  Pais 
»  vous  fera  tout  ouvert ,  &:  vous  y  allez  mettre  tout  à  feu  &  à 
«fang  ,  fans  que  perfonne  vous  réfifte.  Le  Comte  de  Flandres 
»>  tout  criminel  que  vous  le  fuppolez ,  vous  eft  parfaitement  fou- 
»mis:  non  feulement  il  vous  promet  une  fidélité  entière  com- 
»  me  votre  Vaiïal  ;  mais  il  vous  fait  offre  de  toutes  fes  forces  &  de 
»•  toutes  fes  finances  contre  tous  vos  ennemis.  Il  s'offre  de  plus , 
»  fi  vous  ne  voulez  pas  le  perdre ,  à  faire  une  chofequi  n'eft  plus 
»  en  ufage  depuis  long-tems  parmi  les  Valfaux  de  votre  Couron- 
»>  ne ,  c'eft  de  lever  dans  (on  Comté  tous  les  tributs  en  votre  nom , 
»  &  de  les  faire  paflér  dans  votre  Epargne.  Mais,  Seigneur,  ajoû- 
»tcrcnt-ils,  de  qui  prenez-vous  la  caufe  en  main  avec  tant  de 
*>  chaleur  ?  c'eft  d'une  Narion  qui  depuis  plus  d'un  fiecle  défoie 
»  votre  Roiaume  par  fes  brigandages,  qui  s'eft  emparée  d'une 
»  des  meilleures  parties  de  votre  Domaine ,  qui  a  voulu  tout  rc- 
»  comment  vous  faire  périr  à  Rouen.  Si  nous  ofions  vous  donner 


LOUIS     D'OUTREMER.  667 

»un  confeil  de  la  parc  de  notre  Maine,  dont  la  prudence  n'eit * 

«pas  la  moindre  vertu  ,  ce   feroit  de   profiter   de  l'occafion         945* 

»de  la  mort  du  Duc  Guillaume  ,  pour  vous  remettre  en  pof- 

»  feflion  de  la  Normandie ,  &  vous  faire  reftituer  par  le  pctit-fîls 

"  de  Rollon  ,  ce  que  fon  aïeul  obligea  par  force  le  Roi  votre  père 

»  de  lui  céder.  Vous  avez  le  jeune  Duc  en  votre  puilfance,  eft-il 

"  de  la  politique  d'un  Prince  aufli  fage  que  vous  de  manquer  une 

»  fi  belle  conjoncture  î  Comptez  fur  les  Flamans  pour  vous  fervir 

»  en  cette  conquête  ,  autant  que  vous  pouvez  compter  fur  vos 

»  Françoise  fur  vos  Bourguignons.  » 

Ce  difeours  ébranla  le  Roi,  &  réveilla  fes  premières  idées  &:  ^'L1""'" ''****' 
les  premières  efperances.  11  parut  s  adoucir,  &  dit  qu'il  écoute-  "f«irtà/^co«rtn. 
roit  fon  Confeil  fur  toute  cette  affaire.  C'étoit  ce  que  les  Ambaf- 
fadeurs  avoient  efperé  ,  &  ce  qu'ils  avoient  le  plusfouhaité  ;  car 
la  plupart  des  Miniftres  de  ce  Prince  étoient  pour  eux  ,  gagnés 
par  l'argent  que  leur  avoit  fait  donner  le  Comte  de  Flandres, 
Ainfî  quand  il  propofa  l'afraire  dans  fon  Confeil ,  tous  les  avis 
tournèrent  ducôcé  de  la  clémence  ,  le  plus  féverefut  qu'il  ne  fal- 
loit  rien  précipiter  ,  &  que  puifque  le  Comte  de  Flandres  fe  fou-  #<v, 

mettoit  au  jugement  du  Roi ,  il  feroit  contre  l'ordre  de  ne  pas  en- 
tendre ce  qu'il  vouloir  alléguer  pour  fa  justification.  Enfin  tou- 
chant l'article  de  la  Normandie  ,  il  fut  réfolu  de  bien  garder  le 
Duc,  &.  de  n'omettre  rien,  pour  empêcher  qu'on  ne  l'enlevât. 
On  ne  mit  pas  néanmoins  ce  jeune  Prince  enprifon  :  il  ne  parue 
pas  même  pendant  quelque  tems  qu'on  eût  plus  d'attention  qu'à 
l'ordinaire  à  le  garder.  Mais  un  jour  en  l'abfence  du  Roi ,  un  des 
Gouverneurs  de  Richard  Tarant  fait  monter  à  cheval  &  mené 
hors  de  Laon  à  la  çhaife  de  l'Oifeau  ,  il  en  fut  féverement  répri- 
mandé, &:  eut  défenfe  lui  &c  tous  ceux  qui  avoient  quelque  parc 
à  l'éducation  du  Duc ,  de  le  mener  jamais  hors  de  la  Ville  fans  la 
permiflion  exprefle  du  Roi.  Le  Gouverneur  vie  bien  par-laque 
fbn  Maître  étoit  prifonnier  ;  il  le  fit  fçavoir  fecretement  à  Rouen 
aux  Seigneurs  qui  gouvernoient  la  Normandie,  &  qui  fedoutoienc 
déjà  de  quelque  chofe ,  depuis  qu'ils  avoient  vu  avorter  l'expédi- 
tion de  Flandres. 

Ils  en  furent  bien  plus  convaincus  encore,  lorfqu'ilsfçurenc  i!en?ffpmi/er/«- 
que  le  Roi  &c  Hugues  le  Grand  de  concert  avec  lui  follicitoicnt  VJr'nn']n"',iukia 
quelques  Seigneurs  Normans  de  leur  faire  hommage  comme  à  riojoatd.  Chronï*, 
leurs  Seigneurs  immédiats.  11  y  en  eut  qui  le  firent  en  effet ,  &c 

Pppp  i; 
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dont  les  uns  fe  donnèrent  au  Roi,&  les  autres  à  Hugues  :  Se  même 
^43'  comme  celui. ci  revenoit  d'une  expédition  contre  des  Normans 

Païens ,  qui  avoient  nouvellement  débarqué  en  France ,  &  l'a- 
voient  battu  dans  une  rencontre,  Evreux  lui  fut  livré  par  intelli- 
gence ;  mais  le  Roi  l'obligea  de  lui  céder  cette  Place.  Delà  le  Roi 
vint  à  Rouen  ,  &  défit  en  chemin  un  Capitaine  Normand,  qui 
après  avoir  embrafle  la  Religion  Chrétienne,  s'étoit  fait  de  nou- 
veau Païen  ,  &.  follicitoit  fa  Nation,  &:  même  le  jeune  Duc,  à  fui- 
vrefon  exemple.  Il  avoir  de  plus  tâché  de  furprendre  le  Roi  dans 
uneembufeade}  mais  enfin  il  fut  tué. 

Ce  Prince  a'iant  ou  gagné  ou  intimidé  les  Normans ,  ne  gardoic 
plus  gueres  de  mefurcs  avec  eux,  jufqueslà  qu'il  mit  un  Gouver- 
neur François  à  Rouen  ,  qui  fut  Herluin  Comte  de  Ponthieu. 
Ainfi  tout  le  difpofoit  peu  à  peu  à  la  réunion  de  ce  Duché  à  la 
Couronne. 

vto-f  £  H"Vr/  L  ^  ■  asinoit  alors  avec  d'autant  plus  de  liberté  en  cette  af- 
faire,  qu'il  le  trouva  en  ce  tcms-la  derait  d  un  homme,  qui  au- 
roit  pu  le  plus  traverfer  fes  dclfeins  ,  pour  peu  que  les  Normans 
cufTent  fcû  l'engager  à  les  fervir  ;  je  parle  de  Herbert  Comte  de 
Vermandois ,  que  fes  révoltes  continuelles,  fes  trahifons&:  fes 
perfidies  ont  rendu  fi  fameux  dans  rHiftoire  des  Règnes  préce- 
dens.  Il  mourut  cette  année-là.  Il  eut  en  mourantdefi  grands 
remords  de  confeienee  fur  la  trahifon  qu'il  fit  à  Charles  le  Sim- 
ple, qu'à  chaque  moment  il  repetoit  ces  paroles  en  foûpirant  : 

fcUbct.t.  i.c. }.  nous  étions  douze  qui  trahîmes  le  Roi.  Il  laiffa  plufieurs  enfans 
de  fa  femme  fœur  de  Hugues  le  Grand  ;  fçavoir  ,  Albert  Comte 
de  Vermandois  ,  Odon  ou  Eudes  Comte  de  Ham  &:dc  Châ- 
teau-Thierri ,  Robert  Comte  de  Troïes  t  Herbert  Comte  de 
Meaux ,  &.  Hugues  Archevêque  de  Reims. 

it  n.;  cf  fime  «      Qe  dernier  avoit  été  la  principale  occafion  des  guerres  que  fon 

HilHti  i:  Cr,md  II  -.._,  *  .  -/-|-/t-i 

duMl,  Fr^tf,^^  pere  foutint  fi  long-tems,  pour  le  maintenir  en  poileflionde 
,,c  dcun.ur  lArciievêché  de  Reims.  Herbert  ne  fut  pas  plutôt  mort,  qu'Ar- 

*t.cJouJ.  chtonic.  taU£j  l'Archevêque  dépofe  ,  vint  trouver  le  Roi ,  pour  le  prier 
de  le  rétablir  &  de  chaiTer  Hugues.  Le  Roi  le  lui  promit  ;  &:  en 
effet  Artaud  avec  le  fecours  que  lui  donnèrent  les  Seigneurs  de 
fa  Famille  ,  s'empara  d'une  Place  nommée  Hautmont.  Le  Roi 
fit  aufli-tôt  attaquer  Moufon ,  qui  appartenoit  pareillement  à 
Hugues  ;  mais  fes  troupes  en  furent  repouffées.  Hugues  fit  fa 
paix  peu  de  tems  après  avec  le  Roi ,  aulli-bien  que  fes  frères ,  par 
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îe  moïen  de  Hugues  le  Grand  leur  oncle  ,  &  d'Othon  Duc  de 
Lorraine,  Se  il  demeura  Archevêque,  moïennant  quelque  dé-  ™   *' 

dommagement  qu'il  donna  à  fon  compétiteur.  Hugues  le  Grand 
acheva  aufli  de  réconcilier  le  Comte  de  Flandres  avec  le  Roi. 
Lui-même  reçut  de  nouvelles  marques  de  la  faveur  de  ce  Prince, 
qui  lui  fit  tenir  fur  les  Fonts  de  Baptême  une  fille  qui  venoit  de 
lui  naître,  &  lui  donna,  ou  plutôt  lui  confirma  le  Duché  de  Fran- 
ce. De  plus  il  le  fit  Duc  de  toute  la  Bourgogne ,  dont  il  ne  poffe- 
doit  auparavant  qu'une  partie.  On  ne  fçauroit  dire  Ç\  c'étoit  par 
amitié  ,  par  eftime ,  ou  par  crainte  que  le  Roi  élevoit  fi  fort  Hu- 
gues le  Grand.  Mais  il  cft  certain  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire ,  qui 
fut  davantage  contre  les  règles  de  la  politique.  Ces  deux  Du- 
chés ,  de  la  manière  dont  les  Seigneurs  pofledoient  alors  leurs 
Gouvernemens  où  ils  étoientabfolus,  rendoient  Hugues  beau- 
coup plus  puiffant  que  le  Roi  même ,  &  c'étoit  un  acheminement 
à  ce  qui  arriva  un  peu  plus  de  quarante  ans  après ,  lorfque  le  fils 
de  Hugues  enleva  la  Couronne  au  fils  de  ce  Prince. 

Quelque  raifon  que  le  Roi  eût  d'en  ufer  de  la  forte,  Hugues 
ne  faifoit  paroître  gueres  de  reconnoiflance  pour  tant  de  bien- 
faits. L'intention  du  Roi  étoit  de  fe  l'attacher  pour  fe  rendre  plus 
redoutable  à  fes  ennemis  &c  à  fes  autres  VafTaux  ,  &c  fur-tout  aux  w<f. 

fils  du  défunt  Comte  de  Vermandois ,  qui  n'étoient  pas  plus 
fournis  à  leur  Souverain  ,  que  leur  père  l'avoit  été  ;  mais  dès  que 
ce  Prince  entreprenoit  quelque  chofe  contre  eux ,  auffi-tôt  Hu- 
gues prenoit  leur  parti ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  leur  oncle  :  c'en: 
ce  qu'il  fit  encore  peu  de  tems  après  qu'il  eut  écé  fait  Duc  unique 
de  Bourgogne. 

Le  Roi  alla  faire  un  voïage  en  Aquitaine,  pour  y  recevoir  tufimiaxtmfa 
l'hommage  de  fes  VafTaux,dont  un  des  principaux  étoit  Raimond  £j';,f°*^  j"fi't 
Prince  de  Languedoc  ,  ainfi  que  notre  Hiftoire  l'appelle  ,  &  dc  i<"W<,s~Kn"  de 
Comte  de  Touloufe.  Celui-ci  &  les  autres  Seigneurs  d'au-delà  de   FioJoarj.  chronic. 

la  Loire  n'entreprenoient  rien  contre  le  Roi ,  parce  qu'il  leur 

laiflbit  faire  tout  ce  qu'ils  vouloient  chés  eux.  A  fon  retour ,  mé-        ^44. 
content  des  fils  du  Comte  de  Vermandois ,  ilfe  faifit  de  quel-  lk"L 

ques-unesde  leurs  Places ,  &:  entre  autres  d'Amiens ,  qu'il  donna 
au  Comte  de  Ponthieu.  Us  firent  quelques  repref  illes  de  leur 
côté.  Hugues  après  avoir  conclu  la  paix  avec  les  Normans,  qui 
avoient  fait  une  courfe  dans  fon  Gouvernemenr,  vint  fe  joindre  i 
fes  neveux,  &:  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  mettre  Othon  Roi  de  Ger- 
manie dans  leurs  intérêts.  P  p  p  p  iij 
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Le  Roi  de  France  aïant  pénétré  le  defîein  de  Hugues ,  ne  man- 
qua pas  d'envoïer  des  Ambaffadeurs  à  Othon  ,  qui  d'abord  les 
reçut  très-bien  ,  &:  traita  fort  froidement  les  Envoies  de  Hu- 
gues; mais  un  d'entre  eux  nommé  Manaflés  fit  fi  bien  en  racon- 
tant à  Othon  certains  di  (cours  injurieux,  que  le  Roi,  à  ce  qu'il 
difoit ,  avoit  tenus  de  lui,  qu'il  l'irrita  contre  ce  Prince  ,  &  ob- 
tint de  lui  un  ordre  à  tous  (es  Vaflaux  ou  Sujets  qui  fe  trouve- 
roient  dans  les  troupes  du  Roi  de  France,  de  s'en  retirer  au  plu- 
tôt, fous  de  griéves  peines.  La  chofe  néanmoins  n'eut  point  d'au- 
tres fuites,  Othon  ne  s'étant  point  voulu  autrement  déclarer  ni 
pour  un  parti  ni  pour  l'aurre. 

L'affaire  de  Normandie  étoit  celle  que  le  Roi  avoit  alors  le  plus 
àcceur,&  il  ne  feignit  point  de  rechercher  encore  l'amitié  de  Hu- 
gues, pour  l'engager  à  le  féconder  dans  la  réfolution  qu'il  avoit 
prife,  de  réunir  ce  Duché  à  fa  Couronne.  Les  Normans  étoient 
en  guerre  avec  les  Bretons.  Berenger  Comte  de  Rennes  ,  & 
Alain  Comte  deDol  s'étant  brouilles  enfemble,  avoient  chacun 
tâché  de  les  attirer  dans  leur  parti  :  &c  eux  fous  prétexte  de  me- 
ner du  fecours  à  ces  Comtes  ,  étoient  entres  en  Bretagne  en  en- 
nemis, avoient  pris  Dol  &c  ravagé  tout  le  Pais.  Les  Bretons  in- 
dignés de  cette  conduite  peu  fincerc  ,  s'étoienr  réunis  entre  eux , 
&  avoient  donné  bataille  aux  Normans  avec  avantage.  Les  Nor- 
mans avoient  eu  leur  revanche,  Si  la  Bretagne  éto  t  en  proie &c 
aux  Normans  de  Normandie,  &.  à  d'autres  qui  étoient  nouvelle- 
ment arri  vés  du  Nord. 

La  conjoncture  étoit  favorable  pour  le  Roi  ,  les  meilleures 
Troupes  du  Duché  étant  occupe  es  en  Bretagne.  Il  vint  donc  en 
Normandie  avec  une  Armée  nombreufe,  aiant  pour  fes  Lieute- 
nans  Généraux  le  Comte  de  Flandre  &c  le  Comte  de  Ponthieu. 
Les  Normans  qu'on  ne  ménageoit plus,  &  qui  fevoïoient atta- 
qués à  force  ouverte ,  avoient  fait  avancer  des  Troupes  du  côté 
d'Arqués  au  Pais  de  Caux,  par  où  le  Roi  venoit.  Le  Comte  de 
Flandre  les  attaqua  avec  l'avant-garde  de  l'Armée  qu'il  comman- 
doit,  &:  les  mit  en  déroute;  de  forte  que  Rouen  qui  s'étoit  révol- 
te contre  le  Roi  ,  concerné  de  cette  défaite  ,  lui  ouvrit  Ces 
portes. 

Tandis  qu'il  avançoit  vers  Rouen,  il  avoit  fait  paifer  la  Seine 
à  une  partie  de  fon  Armée  bien  au-deffous  de  cette  Ville,  fous 
le  commandement  de  Hugues  le  Grand  ,  qui  fuividcplufieur9 
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Seigneurs  Bourguignons ,  porta  le  ravage  par  touc ,  &  alla  aflie- 
gcr  Baieux.  Le  Roi  lui  avoir  promis  de  lui  donner  cette  Place,  5>44* 
en  cas  qu'il  voulût  lui  aider  à  lubjuguer  toute  la  Province.  Mais 
ce  Prince  aïant  été  reçu  à  Rouen  fans  réfiftance ,  &  voiant  que 
les  Seigneurs  Normans  commençoient  à  lé  laifler  gagner  par  la 
douceur  ,  lui  envoïa  ordre  de  lever  le  fiege  ;  ce  qui  le  chagrina 
fort.  Il  avoit  encore  fur  le  coeur,  d'avoir  été  obligé  par  le  Roi  à 
lui  céder  Evreux  l'année  précédente.  Il  n'en  fallut  pas  davanta-  /w. 

ge  pour  le  faire  rompre  de  nouveau  ,  mais  enfin  le  Roi  après 
avoir  trompé  les  Normans ,  en  enlevant  leur  Duc ,  fut  leur  du- 
pe à  fon  tour ,  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Si-tôt  que  Hofmond  Gouverneur  du  jeune  Duc  de  Norman- 
die fe  fut  apperçu  qu'on  en  vouloir  à  la  liberté  de  fon  Maître ,  il 
réfolut  de  le  fauver  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Richard  n'avoir  nudo.  l.j. 
pas  alors  plus  de  neuf  ou  dix  ans;  mais  il  étoit  déjà  capable  de 
connoître  fon  malheur  &  le  danger  de  fon  Etat ,  Se  de  contribuer 
par  un  peu  de  difcretion  &  dadrefle,  auxmoïens  de  fe  tirer  de 
fa  captivité.  11  contrefit  le  malade,  il  feplaignoit  beaucoup,  com- 
me s'il  eût  fenti  de  grandes  douleurs,  il  refufoit  de  manger ,  &  il 
affeéta  pendant  quelques  jours  toutes  les  manières  d'une  perfon- 
ne ,  que  le  mal  mectoit  en  grand  danger  de  fa  vie. 

Soir  que  Hofmond  fut  lui-même  le  Médecin  du  Duc ,  foit  que  u^ni  Gmwmtn 
celui  qui  le  voïoit  en  cette  qualité  fut  d'intelligence  avec  Hof-  i"  '',""?  D'",d'  n°T' 

\  v  îi-i  ^  v  1  le  janveduni  uni 

mond  ,  on  crut  a  la  Cour  &  dans  la  V  ille  de  Laon ,  ou  le  Roi  de-  b»'"  <<«./"«'»• 
meuroit  ordinairement  alors ,  que  Richard  étoit  fort  malade  ;  $c 
il  ne  paroilloit  pas  qu'on  s'en  mît  fort  en  peine.  Les  perfonnes 
que  le  Roi  avoit  chargées  de  garder  le  Duc ,  croïant  la  maladie 
telle  qu'on  la  publioit,  en  devinrent  plus  negligens  à  obferver  ce 
qui  fe  paffoit  à  fon  égard,  &  c'effc  ce  que  le  Gouverneur  avoic 
prétendu..  Un  foir  voiant  l'appartement  du  Duc  fans  Gardes,  il 
fe  déguifa  en  Palefrenier ,  prit  le  petit  Duc ,  le  lia  dans  unegrof- 
fe  botte  de  foin ,  le  chargea  fur  (es  épaules ,  paifa  en  cet  équipa- 
ge au  travers  de  la  V  ille  fans  qu'on  le  reconnut,  &  alla  hors  du 
Fauxbourg  prendre  des  chevaux  qui  l'attendoient.  11  picqua  du 
côté  de  Senlis  à  toutes  jambes ,  &:  arriva  la  même  nuit  au  Chaceau 
de  Couci.  C'étoit  un  lieu  de  fureté  ;  parce  qu'il  appartenoit  à  Ber- 
nard Comte  de  Senlis ,  oncle  de  Richard. 

Hofmond  laiffa-là  le  Duc  pour  le  faire  repofer ,  Se  continua  fa 
courfe  jufqu  a  Senlis ,  où  Bernard  fut  fort  furpris  de  le  voir  arri- 


nid. 
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1  ~  ver ,  &  bien  réjoui  d'apprendre  que  Ton  neveu  étoic  délivré  de  fâ 

244*  prifon  ,  &  en  lieu  d'affùrance. 

itComtidtsiHiiier  La  première  choie  que  fie  le  Comte  Bernard  ,  fut  d'aller  fur 
tnffftKt  te»  uerin-  le  champ  a  Paris  trouver  Hugues  le  Grand,  qu  il  tçavoit  erre 
'"  brouillé  avec  le  Roi  :  il  le  conjura  de  prendre  Richard  fousià 

protection,  &c  de  vouloir  contribuer  de  fbn  autorité  au  rétabiif- 
fement  du  jeune  Prince  dans  foo  patrimoine. 
nid.  Il  trouva  Hugues  en  une  très-favorable  difpofition.  Ce  Sei- 

gneur fut  le  premier  à  déclamer  contre  la  mauvaile  foi  de  Louis  , 
d'en  avoir  ufé  ainfi  envers  le  fi  s  d'un  Prince  qui n'avoit  été  mal- 
heureufement  aûaffiné  ,  que  pour  lui  avoir  été  trop  attaché ,  &  fit 
ferment  à  Bernard  fur  les  reliques  des  Saints  de  le  fervir  de  tout, 
fon  pouvoir. 

Le  Comte  fort  fatisfait  de  fa  négociation  ,  alla  de  Paris  à  Cou- 
ci  avec  une  groflé  efeorte  ,  &:  après  avoir  donné  mille  marques  de 
tendreffe  au  jeune  Richard  ,  l'amena  à  Senlis. 
ii  x<>i  veut ju'ih u  Le  Roi  cependant  fort  chagrin  de  cette  fuite,  qui  ne  lui  laif- 
foit  que  la  honte  de  fon  procédé  peu  fincere  ians  aucun  profit  7 
écrivit  à  Hugues  le  Grand,  pour  l'engagera  contraindre  le  Com- 
te de  Senlis  comme  fon  Vaffal ,  à  lui  rendre  le  Duc.  Mais  Hu- 
gues lui  répondit  nettement,  qu'il  ne  vouloit  point  fe  mêler  de 
cette  affaire. 

Rebuté  de  ce  côté-là ,  il  écrivit  au  Comte  de  Flandre  pour  le 
prier  de  le  venir  voir;  &ils  fc  trouvèrent  en  un  l;eu  qu'il  lui  avoic 
marqué  en  Vermandois.  Le  Comte  fit  comprendre  au  Roi  le 
dançrcroùils  leroient  l'un  &i  l'autre, fi  Hugues  fe  liguoit  contre 
eux  avec  les  Normans  &  les  Bretons ,  &  qu'il  ne  talloit  rien  épar- 
înd.  gncf  Pour  Ie  regagner."  11  faut,ajoûta-t'il  au  Roi, que  vous  lui  pro- 

„  mettiez  de  lui  céder  la  baffe  Normandie,  pourvu  qu'il  vous  aide 
,,  à  vous  failir  de  la  haute. ,, 
'■■iifoitï  Suivant  ce  confeil  le  Roi  envo'ia  quelques  Evêques  a  Hugues 
pour  lui  pro^oferune  entrevue,  l'afiùrant  qu'il  feroit  content  de 
lui.  Hugues  partit  de  Paris  &  rencontra  le  Roi  au  Bourg  de 
Croix  vers  Compiegne.  Le  Roi  le  conjura  par  le  zèle  qu'il  de- 
voir avoir  pour  fa  Patrie ,  de  ne  point  perdre  l'occafion  qui  fe  pre- 
fentoit  d'exterminer  les  Normans  en  France,  &  de  les  charter 
d'un  Pals  qu'ils  avoient  ufurpé;  que  c'étoit  un  ennemi  domefti- 
que  admis  par  force  dans  le  fein  de  l'Etat,  dont  il  falloit  fe  défai- 
re pour  le  falut  du  Roïaume ,  &:  en  même-tems  il  lui  fit  offre  de 

le 
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ïe  mettre  en  poffcifion  du  Comté  d'Evreux,  de  lui  donner  le  "* 

Comté  de  Baïeux  ,  &  tout  ce  qui  étoit  au-delà  de  la  Seine  de-         ^44> 
puis  Rouen  jufqu'à  la  Mer. 

Hugues  dont  tout  le  but  étoit  fon  agrandiffement  &  celui  de     w,£«,  frtm,i  „, 
fà  Famille,  oublia  les  fermens  qu'il  venoit  de  faire  au  Comte  de  K"'a"tt^ Uva». 
Senlis  ,  &  promit  au  Roi  tout  ce  qu'il  voulut  aux  conditions 
propofées. 

Le  Comte  de  Senlisun  des  plus  adroits  hommes  de  fon  tems , 
&  qui  étoit  alerte  fur  cette  affaire ,  aiant  été  parfaitement  in- 
formé du  détail  de  ce  Traité  ,  alla  trouver  Hugues ,  &  lui  fit 
eonnoitre  qu'il  fçavoic  tout.  Il  lui  reprefenta  l'indignité  de  cette 
conduite,  ht  le  tort  qu'elle  faifoit  à  fa  réputation  dans  lemonde, 
&  enfin  'a  dureté  &  i'injullice  qu'il  y  avoir  à  opprimer  un  enfant 
contre  !a  foi  de  tant  de  Traités  6l  ue  tant  de  fermens  faits  à  la  : 


la  face 


e  toute  la  France. 


d 

Hugues  te  voiant  fi  bien  inftruit ,  lui  avoua  franchement  qu'il 
s'étoit  laiffc  gagner  par  le  Roi ,  &  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  re-  nu. 

culer  après  les  avances  qu'il  avoir  faites  ,•  mais  il  lui  fît  entendre 
en  même-tems ,  qu'il  ne  devoir  pas  beaucoup  s'inquiéter  de  cet 
engagement  qu'il  avoir  pris  avec  le  Roi  ;  qu'ils  avoient  de  fi  fré- 
quentes occasions  de  f-  brouiller  cnfemble,  que  cette  union  ne 
feroit  pas  de  longue  durée ,  &  qu'enfin  il  aimeroit  toujours  beau- 
coup mieux  voir  le  Duc  maître  de  la  Normandie  que  le  Roi. 

Le  Comte  de  Senlis  aïant  ainfi  pénétré  les  fentimens  fe~rets  ,  Mef""!  *?«■»«* 
de  Hugues,  fe  retira  allés  content,  &c  fit  part  de  tout  à  Ber-  ^'f£%&£dZ* 
nard  furnommé  communément  le  Danois ,  un  des  trois  dont  j'ai    R"' 
parlé  qui  avoient  l'adminiftration  des  affaires  de  Normandie 
durant  la  minorité  du  Duc.  Ils  convinrent  cnfemble  de  renir  à 
l'extérieur  une  conduite  toute  oppofée ,  &:  tandis  que  l'un  en 
Normandie  paroîtroit  tout  dévoué  aux  intérêts  du  Roi ,  l'au- 
tre feroit  ouvertement  tout  ce  qu'il  pourroir  pour  lui  fufeiter  des 
ennemis  ;  qu'ils  affecteroient  de  ne  fe  point  voir  l'un  l'autre  ;  & 
qu'ils  fe  communiqueroient  leurs  deffeins  par  des  gens  de  con- 
fiance qu'ils  s'envoieroient  mutuellement ,  &C  que  chacun  en  ù, 
manière  feroit  tout  fon  poffible  pour  furprendrcle  Roi  ,&  l'en*- 
gager  dans  quelque  mauvais  pas.  Ainfi  toute  leur  application 
étoit  à  tromper,  &  à  trahir  ce  Prince. 

Le  Comte  de  Senlis  ne  fut  pas  plutôt  retourné  chés  lui ,  qu'il    T/'vf  w*'''iN« 
fcligua  avec  Herbert  Comte  de  Meaux  ,  avec  Hugues  Archcvê»    f'odôZ'l e&rt£ 
.  Tome  II,  Q  q  q  q 
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que  de  IVims ,  &:  avec  Thibaut  Coince  de  Chartres ,  pour  faire 
944-  des  courfes  fur  les  Terres  du  Roi.  Ils  prirent  &  brûlèrent  quel- 

ques Châteaux  ,  &  s'emparèrent  de  Compicgne.  Le  Roi  étoic 
alors  à  Rouen  ,  pour  empêcher  que  l'évafion  de  Richard  n'y  cau- 
sât quelque  révolte.  Il  fut  obligé  par  cette  diverfion  d'en  par- 
tir ,  &:  vint  avec  une  partie  des  Troupes  de  Normandie  dans  le 
Vermandois  ,  qu'il  mit  au  pillage  ;  Se  s'étant  fait  joindre  par  le 
Comte  de  Ponchieu  ,  par  un  Corps  de  Milices  du  Comte  de 
Flandres ,  &:  par  Artaud  Archevêque  de  Reims  dépofé  ,  donc 
la  Famille  étoit  puiflânte  dans  le  pais  ,  il  vint  mettre  le  fiege 
devantReimSjOÙ  il  fe  fit  de  fréquentes  forties  &r  des  attaques  allés 
***■  fanglantes.  Hugues  le  Grand  néanmoins ,  &:  Théotilon  Arche- 

vêque de  Tours  aïant  offert  leur  médiation  au  Roi  &  à  l'Arche- 
vêque Hugues ,  il  fe  fit  une  Trêve  de  quelques  mois ,  &  on  fe  re- 
tira de  devant  la  Place  le  quinzième  jour  du  fiege. 

leïùftvtneevtrt  Le  r0j  après  la  conclufion  de  la  Trêve  retourna  en  Norman- 
die avec  Herluin  Comte  de  Ponthxeu  ,  &c  entra  dans  le  pais  de 
Caux ,  où  il  fit  le  dégât ,  à  caufe  que  les  Normans  durant  qu'il 
étoit  occupé  du  côté  de  Reims ,  avoient  fait  des  courfes  dans  le 
Duché  de  France  ;  &:  d'autant  qu'il  crut  que  les  Habitans  de 
Rouen  y  avoient  eu  part,  il  s'avança  vers  cette  Ville-là  pour  l'af- 
fieger  ,  en   cas  qu'elle  fît   difficulté  de  lui  ouvrir  les  portes. 

■uJo  t  »,  Mais  Bernard  le  Danois  continuant    toujours  dans  fa  dilli- 

muL.:ion,envoïa  au  devant  de  lui  pour  L'affiner  de  l'obéïflance  de 
la  Ville ,  Se  le  prier  de  faire  cefler  les  hoftilicés ,  puiiquc  tout  étoic 
fournis  à  fonobéillance. 

Le  Roi  reçut  avec  joie  ces  nouvelles  marques  de  foumiflion  , 
&  cependant  Hugues  le  Grand  avoir  marché  avec  une  armés 
dans  le  Comté  de  Baïeux.  Quand  le  Roi  fut  proche  de  Rouen, 
Bernard  le  Danois  accompagné  de  quantité  de  Seigneurs  Nor- 
mans ,  &  fuivi  de  tout  le  Clergé  en  Procellion  le  vint  recevoir 
hors  de  la  porre  Beauvoifine,  &c  lui  fît  ce  compliment. 

t ompiinuHt f ut i«i  «Roi  invincible  ,  dont  nous  avons  tant  de  fois  expérimenté 
£w  a«Mr4  /<u<-  m  ia  bonté  &:  la  (îneeritc  ,  nous  avons  perdu  notre  Duc  que  nous 
v  aimions  tendrement;  mais  notre  perte  clt  reparée  ,  puifque  nous 
wavons  maintenant  un  Roi  pour  nous  commander,  nous  vous  fe- 
rons fidèles  ;  mais  agréez  que  pour  marque  de  notre  fidélité, 
«  nous  vous  faffions  une  plainte  fur  une  chofe  que  vous  avez  fli- 
rte, &  qui  eft  entièrement  contre  vos  intérêts,  que  nous  regar- 
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"  dons  maintenant  comme  les  nôtres.  Vous  avez  donné  une  par-  wm 

»  tie  du  Duché  de  Normandie  à  Hugues  qui  eft  le  plus  dange-         244« 
*»reux  ennemi  que  vous  aïez,  ô£  celui  que  vous  devez  le  plus 
»  craindre,  &  nous  apprenons  qu'il  ell  allé  avec  une  armée  pour 
»  Te  faifîr  du  Comté  de  Baïeux.  C'eft  ,  Seigneur  ,  ce  que  nous 
«j  avons  peine  à  comprendre-  Vous  avez  avec  vous  une  armée  peu 
«  confi'derable ,  en  comparaifon  de  la  Tienne  que  vous  avez  aug- 
»  mentée  de  vingt  mille  hommes  de  la  vôtre.  Vous  lui  abandon- 
nez le  Comté  de  Baïeux  &  le  Cotentin  ,  qui  de  tout  tems  ont 
*  fourni  à  nos  Ducs  les  plus  braves  foldats  &  les  meilleures  tê- 
«  tes  de  leur  Conleil.  C'eft  avec  les  Troupes  de  ce  païs-là ,  que  le 
«•  feu  Duc  Guillaume  vous  conduilit  au  travers  de  la  France  juf- 
»  qu'aux  frontières  du  Roi  de  Germanie  pour  traiter  de  la  paix 
«avec  lui.  Ce  font  les  Milices  du  Beffin  &:  du  Cotentin  qui  ont 
»  jufqu a  prefent  gardé  cette  Capitale;  c'eft  de  ce  païs-là  que  nous 
»  viennent  la  plupart  de  nos  vivres  :  êtes-vous  donc  refolu  de 
».  nous  livrer  aulTi  à  Hugues ,  afin  qu'il  fe  révolte  plus  furement 
«contre  vous ,  &:  qu'enfuite  il  nous  oblige  à  quitter  le  pais  &  à. 
»»  retourner  dans  le  Nord.  Si  ce  malheur  arrive  ,  la  France  n'en 
■»*  fera  pas  mieux  ;  car  nous  n'y  retournerons  que  pour  y  aller  cher- 
»  cher  du  fecours ,  &  nous  l'amènerons  fi  nombreux  ,  que  la 
«  France  ne  fera  ni  à  vous  ni  à  Hugues.  » 

Le  Roi  fut  agréablement  furpris  de  ce  compliment ,  où  il  pa- 
roifloit  en  même-tems  de  la  foumiflion ,  de  l'affection  &c  du  zèle 
pour  fes  intérêts  &  pour  fon  ferviee.  Il  en  témoigna  beaucoup- 
de  fatisfaclion ,  &  donna  enfuite  toute  fa  confiance  à  Bernard 
le  Danois. 

Il  envoïa  par  fon  confeil  ordre  à  Hugues  de  fortir  du  Comté    ^««/.rrsfc  es» 
de  Baïeux,  &  d'en  retirer  toutes  les  Troupes  Françoifes.  Hu-  ££«£** *"eP 
gués  fut  furpris  de  cet  ordre  quand  on  le  lui  fignifla ,  &  aïant  pa- 
ru rêveur  ;   Voilk  ,  dit-il  ,  un  tour  des  deux  Normans  ;  il  parloic 
de  Bernard  dit  le  Danois  ,  un  des  Adminiftrateurs  du  Duché  de 
Normandie,  &  de  l'autre  Bernard  Comte  de  Senlis,  qui  étoi:  nu 

de  la  Maifon  des  Comtes  de  Vcrmandois  ;  mais  tout  dévoué  au  „*!!???"*  c;';*- 
Duc  de  Normandie  ,&:  frère  de  fa  mère. 

Il  obéit  néanmoins  quoiqu'avecchagrinjcar  il  cfpcroitfc  mettre 
en  poileflion  du  Comté  de  Baïeux  ,  pour  voir  enfuite  quel  par- 
ti il  prcndroit.  Il  reprit  enfuite  le  chemin  de  Paris;  mais  il  envoïa 
au  Roi  faire  de  fa  part  degrandes  plaintes,dece  qu'il  lui  ôtoit  fans 
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îuiion  un  don  qu'il  lui  avoit  fait  de  lui-même,^  fans  qu'il  le  lui  eût 

944*  demandé.  Le  Roi  lui  répondit  qu'il  n'avoit  pu  faire  autrement:, 
&:  que  les  Seigneurs  Normans  l'avoient  fupplié  de  ne  les  faire  dé- 
pendre de  perfonne  que  de  lui-même. 

v  tji  fiitiàti  Je  fc       Le  Comte  de  Senlis  averti  de  ce  qui  s'étoit  palTé  alla  voir  Hu- 

V4?RubJd~~m  ""  gués  à  Paris ,  &  le  pria  de  fc  fouvenir  de  la  parole  qu'il  lui  avoit 
donnée.  «  Ce  que  le  Roi  vient  de  taire,  lui  dit-il,  vous  délivre  de 
„  tout  engagement,  &c  il  ne  tiendra  plus  qu'à  vous  déformais  d'e- 
„  xecuter  la  promette  que  vous  m'avez  faite  avec  ferment,de  vous 
„  déclarer  en  faveur  du  Duc  Richard.  » 

Hugu:s  lui  répondit,  "  j'en  fuis  content  ;  mais  que  pourrai-je 
„  faire ,  puifque  toute  la  Nation  Normande ,  &  tout  le  Duché  fe 
„  foumettent  entièrement  au  Roi.  „ 
ii,i4m  "H  ne  faut  pas  qu'il  compte  là-deffus,repartit  Bernard;  laiffez, 

,,  pafTer  encore  quelque  tems,  &:  il  aura  plus  d'arlaires  qu'il  n'en 
„  pourra  démêler. 

Ce  n'étoitpas  fans  fondement  qu'il  parloir  delà  fortejcarBernard 
le  Danois  de  concert  avec  quelques  autres  Seigneurs  Normans 
de  ceux  qui  paroifloient  les  plus  atcachés  au  Roi,avoit  envoie  fc- 
cretement  au  pws  du  Nord,vers  un  Prince  nommé  Haigrolde  pa- 
ient de  Richard,  pour  l'informer  de  la  captivité  de  ce  jeune  Duc, 
&  pour  l'inviter  à  venir  fc  joindre  avec  ces  Compatriotes  de 
France ,  afin  de  le  tirer  de  prilbn  ,  Se  le  remettre  fur  le  Trône  de 
fon  père,  l'affurant  que  s'il  ne  fe  prefTbit  ,1e  Roi  de  France  alloic 
s'emparer  de  tout  le  Duché  ,  Se  aflérvir  les  Normans,  ou  les  chaf- 
ferhors  du  Roiaume.  Sur  cela  Haigrolde  avoit  promis  d'équiper 
inceflamment  une  nombreufe  flote  ,  de  d'être  au  plutôt  avec  une 
armée  confiderable  en  Normandie. 
Ht-.grtidt  ttnvc        En  effet ,  le  Roi  étant  parti  de  Rouen  ,  où  il  croïoit  avoir  tout 

4je*n,Juju!J?*'  mis  en  état  de  ne  rien  craindre  ,&  être  fort  fur  de  l'attachement 
Duio.  toc.  cit.  jes  scigneurs  Normans ,  apprit  à  Laon  que  la  flote  de  Haigrol- 
de avoit  mouillé  à  l'embouchute  de  la  rivière  de  Diveenbafl'e 
Normandie ,  &:  que  tout  leCo:entin  &  le  Comté  de  Baïeux  fça- 
chant  qu'il  venoit  au  fecours  de  Richard  ,  s'étoient  déclarés 
pour  lui. 

C'étoit  Bernard  le  Danois  &  les  autres  Seigneurs  Normans  de 
Rouen  qui  avoient  donné  cet  avis  au  Roi  avec  beaucoup  d'em- 
prefTcmcnt ,  en  le  conjurant  de  venir  avec  fon  Armée  fc  mettre  à 
£cur  tete  contre  ce  nouvel  ennemi. 
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Le  Roi  ne  tarda  pas,  Se  arriva  peu  de  jours  après  à  Rouen  avec 
le  Comte  de  Ponthieu  Se  denombreufes  Troupes.  **' 

Haiçrolde  de  concert  avec  ceux  qui  trahiffoient  le  Roi ,  lui  ru  R"m  r'hr "vn 
nt  propoler  une  entrevue  pour  lui  expofer  les  raifons  qui  l'a-  n«*eiimtmi. 
voient  fait  venir  du  Nord  en  France,  &les  prétentions  qu'il 
avoit.  Le  Roi  le  voulut  bien  ,  Se  pour  ne  pas  lailTer  entrer  Hai- 
grolde  plus  avant ,  il  s'avança  lui-même  jufques  fur  la  rivière 
de  Dive. 

Les  deux  Armées  fe  campèrent  fur  le  bord  de  cette  rivière  ; 
celle  d'Haigrolde  du  côté  de  labalfe  Normandie ,  Se  celle  du  Roi 
du  côté  de  Rouen. 

Le  jour  que  fe  devoir  tenir  la  Conférence,  on  vint  dire  au         Ih'i- 
Roi,  environ  trois  heures  après  le  foleil  levé,que  les  ennemis  tra- 
verfoient  la  rivière ,  Se  que  les  Troupes  du  Comté  de  Baïeux  Se 
du  Cotemin  étoient  déjà  prefque  toutes  paflees.  Le  Roi  aufïi- 
tôt  monte  à  Cheval -,  Se  met  fon  Armée  en  bataille. 

Haigrolde  n'auroit  pas  fait  cette  démarche  qui  tenoit  de  l'inful-  „  Cmf'"r"  «"*■  >' 
te  y  s  il  n  avoit  eu  plus  d  envie  de  combattre  que  d  enrrer  en  né- 
gociation. Le  Roi  cependant  diflimula:  Se  quand  les  deux  armées 
furent  rangées  de  part  Se  d'autre,  ils  s'avancèrent  lui  Se  Haigrol- 
de avec  peu  de  monde  dans  le  milieu  du  champ  debataille ,  à  é- 
gale  dirtance  de  leurs  Armées. 

Haigrolde  avoit  donné  ordre  à  plufieurs  de  fes  gens  difpofés 
en  divers  endroits ,  de  faire  infolte  à  quelque  foldar  de  l'Armée 
Françoife  pendant  la  Conférence  ,  Se  de  charger  les  François 
fans  tarder  dès  que  la  querelle  feroit  engagée. 

Herluin  Comre  de  Ponthieu  qui  n'étoit  pas  loin  du  Roi ,  fit 
fans  y  penfer  naître  lui-même  l'occafion  que  les  Normans  cher- 
choient.  Parmi  les  foldats  de  Haigrolde ,  il  en  reconnut  un  qu'il 
avoit  vu  autrefois  ,  il  l'appella  &:  s'entretint  avec  lui ,  l'interro- 
geant fur  les  aventures  de  fa  vie ,  &  fut  l'état  de  la  fortune.  Après 
qu'il  lui  eut  parlé  quelque  tems  ;  le  foldat  s'étant  retiré  à  fa  trou- 
pe, on  lui  demanda  qui  étoit  ce  Seigneur  François  qui  lui  avoit 
parlé  fi  familièrement:.  Il  répondit  que  c'étoit  le  Comte  de  Pon- 
thieu." C'eft  le  Comte  de  Ponthieu,  reprit  alors  un  d'entre  eux, 
„  quoi  celui  dont  notre  Duc  Guillaume  prit  la  querelle  contre  le 
,,  Comte  de  FIandres,&  qui  a  été  par-là  la  caufe  de  fa  mortîll  ne 
„  faut  pas  qu'il  le  porte  plus  loin.,  „  &  à  l'inftant  il  fe  détache  de 
fon  efeadronavec  quelques-uns  de  fes  camarades  ,  vient  fondre 

Q.qqq  ii; 
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fur  le  Comte  de  Ponthieu  ,  qui  ne  penfoic  à  rien  moins  ,  &  le  tue 
944*  fur  la  place  de  plufieurs  coups. 

JlSbJZZ^ai      Autli  tôt  les  François  qui  étoicnt  auprès  du  Comte  mettent 

'"*"»£'  [*»<  ""'  l'épée  à  la  main  Se  donnent  fur  ces  aflaflins.  Ce  commencement 
de  combat  fit  cefler  la  Conférence ,  &  les  deux  R  ois  fc  retirèrent 
chacun  dans  leur  armée.  Comme  les  Normans  fecenoient  prêts 
au  fignal ,  ils  donnèrent  de  tous  cô:és  fur  les  François  qui  ne 
s'attendoient  point  du  tout  à  cette  perfidie.  On  fe  battit  avec 
beaucoup  de  foreur  de  part  &  d'autre  ;  mais  enfin  les  Normans 
profitant  de  l'avantage  que  la  furprife  leur  donna  d'abord  fur  les 
François, les  poufîerent&  les  mirent  en  déroute.  Il  y  eut  dix- 
huit  Comtes  tués  fur  la  place,  &L  un  très -grand  nombre  de 
foldats. 

- Haigrolde  qui  ne  vouloir  pas  que  le  Roi  échappât ,  courut  par 

94-f.  tout ,  criant  qu'on  le  prît  fans  le  tuer.  Il  le  reconnut  parmi  les 

vZJSL?  *'"*"  fuiards&:  s'attacha  à  lui.  Par  malheur  pour  le  Roi  la  bride  de 
nodo"dWcLonic.  fon  cheval  avoir  été  coupée  de  quelques  coups  de  fabre,  de  forte 

viaa.Mç.  qu'il  n'en  étoit  plus  le  maître.  Haigrolde  l'atteignit  &.  le  faifit.il 

le  mit  entre  les  mains  de  quelques-uns  de  fes  Officiers  pour  le 

conduire  au  Camp  ,  ôc  s'en  alla  achever  la  défaite  d'un  relie  de 

Cavalerie  qui  faiioit  encore  refiftance. 

«  *  u  hnhtuv  de      Ceux  qui  étoicnt  ehargés  de  garder  le  Roi  ne  voulurent  pas 

/f/i««r.  perdre  leur  part  du  pillage  ,  &  eurent  moins  d'attention  qu'il  ne 

falloit  fur  leur  prifonnier.  11  prit  fon  tems  &  s'étant  emparé 
d'un  de  leurs  chevaux  ,  il  gagna  la  campagne  du  côté  de  Rouen  ; 
mais  il  tomba  en  chemin  entre  les  mains  d'un  foldat  de  Rouen 
même ,  qui  le  reconnut ,  &:  qui  a'iant  faifi  la  bride  de  fon  cheval , 
l'arrêta.  Le  Roi  n'avoit  point  d'armes  &  ne  put  fe  débarafler  du 
foldat  ,qui  l'obligea  l'épée  à  la  main  à  felaifier  mener  où  il  vou- 
i*J-  lut.  Ce  Prince  lui  fit  cependant  de  fi  grandes  promcfles  s'il  vou- 

loir lui  fauver  la  liberté  &c  la  vie ,  qu'il  l'engage»  aie  mener  lui- 
même  jufqu'à  Laon  par  des  routes  écartées. 

Bernard  le  Danois  qui  avoit  conduit  toute  l'intrigue  de  latra- 
hifon  ,  au  defefpoir  de  1  evafion  du  Roi ,  le  fit  chercher  par  tout, 
&:  envo'ia  ordre  à  tous  les  ports  &:  à  tous  les  partages  de  la  riviè- 
re de  Seine  de  ne  lai  fier  pafl'er  perfonne  qui  ne  fut  bien  connu ,  & 
d'arrêter  tous  les  François  qui  feprefentci  oient.  H  alla  prompte- 
ment  à  Rouen  ,  &  envoia  encore  de  là  de  tous  côtés  fur  tous  les 
chemins  ,  pour  lâcher  de  découvrir  la  route  que  le  Roiavok. 
;  :  !  '.c , 
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Le  foldat  qui  conduifoic  le  Roi  Te  trouva  fort  embarraifé  ,  & 
l'aïant  amené  jufqu'auprès  de  Rouen ,  ne  voulut  point  le  cacher  24  5  • 
dans  fa  maiion  ;  il  le  mie  dans  une  lue  de  la  Seine  jufqu'à  tant 
que  ceux  qui  le  cherchoient  defefperanc  de  le  trouver ,  le  cruflenc 
ou  mort ,  ou  fauve ,  &  laifTafTent  les  palTages  libres.  Mais  je  ne 
fçai  comment  on  eut  quelque  foupçon  de  ce  foldat ,  furquoi  Ber- 
nard ,  à  tout  hazard  ,  envoia  vifiter  ches  lui  6c  quoiqu'on  n'eût 
rien  trouvé  ,  on  ne  laifla  pas  de  faifir  (es  meubles ,  fa  femme ,  Ces 
enfans,  fes  chevaux  avec  menace  de  confîfquer  tout  ce  qu'il  avoic 
s'il  ne  difoit  ce  qu'il  fçavoit  de  la  fuite  du  Roi  de  France. 

Le  Soldat  intimidé  fe  jetta  aux  pies  de  Bernard  pour  lui  de-  tl\lLnirU(Tmh 
mander  fa  grâce,  confefla  qu'il  fçavoit  bien  où  étoit  le  Roi,  & 
qu'il  le  lui  remettroit  entre  les  mains.  On  alla  à  l'Ifle ,  d'où  on 
l'amena  à  Rouen,  &  il  y  fut  mis  en  prifon  par  ceux-là  mêmes 
qu'il  avoit  cru  jufques  alors  être  entièrement  à  lui.  Aulfi-tôc 
Bernard  le  Danois  dépêcha  un  Courier  à  Bernard  Comte  de  Sen- 
Jis  ,  pour  lui  annoncer  que  le  Roi  étoit  arrêté.  Celui-ci  monta 
fur  le  champ  à  cheval,  &C  vint  à  Paris  apprendre  cette  nou- 
velle à  Hugues  le  Grand ,  qui  n'en  parut  point  du  tout  fâché.  Il 
dit  au  contraire  que  c'étoitun  coup  de  la  juftice  de  Dieu ,  qui 
avoit  puni  l'infidélité  dont  ce  Prince  avoit  ufé  envers  le  jeune 
Duc ,  en  le  retenant  prifonnier  pour  envahir  fes  Etats.  Et  com- 
me le  Comte  de  Senlis  le  pria  de  fefouvenir  delà promeflè qu'il 
lui  avoit  faite,  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  remettre  Ri- 
chard en  pofleflion  de  fon  Duché,  ic  je  vous  renouvelle  la  même 
„  promefîé,  lui  dit-il,  &  je  vous  jure  qu'il  ne  fera  point  parlé  de  la 
,,  délivrance  du  Roi,  que  lui-même ,  tous  les  Evêques  de  France , 
,,  tous  lesComtes,&  tous  lesAbbés  n'aient  confirmé  par  ferment 
,,  la  pofTeflion  du  Duché  de  Normandie  à  Richard.  „  C'eft  ainfï 
■que  cet  homme  qui  avec  la  qualité  de  Sujet ,  étoit  plus  Roi  que  le 
Roi  même ,  décidoit  du  fort  de  fon  Maître. 

La  nouvelle  de  la  défaite  &:  de  la  prifon  du  Roi  a'ïant  été  por-      i*  R««û  Geritrp 
tec  à  la  Reine  Gerberge,  la  jetta  dans  une  étrange  confterna-  "!  /«w/rfi  ».TS 
tion.  Elleenvoïa  au  Roi  de  Germanie  fon  frère,  pour  le  prier  de  G(,*»'/«K 
ne  lapas  abandonner  ,  &  devenir  au  plutôt  avec  une  Armée  af- 
flegcr  Rouen  ,  &:  obliger  les  Normans  à  lui  rendre  le  Roi  fon  ma- 
ri; mais  Othon  qui  n'avoit  jamais  fort  aimé  Louis,  la  refufa, 
difant  que  le  Roi  avoit  eu  tort  d'arrêter  le  jeune  Duc,  dont  le 
perc  avoit  péri  pour  le  fervicc  de  la  France  ;  qu'il  meritoit  la  dif- 
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grâce  qu'il  s'écoit  attirée;  que  pour  lui  il  n'avoir  point  de  raifon 

*49'  de  faire  la  guerre  aux  Normans,&:  qu'il  ne  vouloit  point  fe  brouiU 

1er  avec  eux. 
nu,'*àteffc  i  h,...  D'autre  part  Hugues  Archevêque  de  Reims  profitant  de  l'oc- 
cafion ,  alla  avec  des  troupes  aflîeger  Hautmont  que  le  Roi  lut 
avoitcnlevé.  en  faveur  de  fon  Compétiteur  &:  prit  la  Place.  Ainft 
la  Reine  deftituée  de  tout  fecours  ,  fut  obligée  ,  malgré  qu'elle  en 
eût ,  d'avoir  recours  à  Hugues  le  Grand  ,  qui  voiant  bien  qu'on 
feroit  contraint  de  revenir  à  lui ,  fe  tenoit  fort  en  repos  dans  fon 
Duché. 

m*.  La  Reine  vint  le  trouver  à  Paris,  accompagnée  d'un  grand 

nombre  d'Evêques,  pour  lui  demander  fon  appui  &  fa  protec- 
tion dans  le  malheur  de  ta  Famille.  Hugues  la  reçue  avec  beau- 
coup de  civilité  &:  d'honneur,  la  retint  plufieurs  jours  avec  lui , . 
&:  lui  promit  d'agir  auprès  des  Seigneurs  Normans  pour  la  déli- 
vrance du  Roi . 

Pendant  cetems-là  Haigrolde  parcouroit  toute  ia Normandie, 
&  reprenant  toutes  les  Places  dont  les  François  s'étoient  empa- 
rés, y  mectoitGarnifon  Normande,  &  faifoit  faire  aux  Peuples 

UU,  ferment  de  fidélité  à  Richard. 

Hugues  le  Grand  aiant  fait  venir  leComtedeSenlis ,  l'en*- 
voïa  à  Bernard  le  Danois ,  pour  le  prier  défaire  une  Aflemblée 
des  Seigneurs  Normans  à  S.  Clair  fur  la  rivière  d'Epte,  qui  fé* 
paroit  les  terres  de  France  d'avec  la  Normandie;  &  promit  de 
s'y  rendre  lui-même  avec  plufieurs  Evêques,  pour  traiter  de  la 
paix  &:  de  la  liberté  du  Roi.  On  s'y  trouva  de  part  &.  d'autre  au 
jour  marqué. 

L'unique  propofition  que  fit  Hugues,  fût  de  demander  la  li- 
berté du  Roi.  Les  Normans  dirent  qu'ils  le  rendroient,  à  condi- 
tion que  le  Roi  lui-même,  les  Seigneurs  François,  les  Evêques 
&:  les  Abbés  confirmaffent  avec  ferment  la  poileffion  de  la  Nor- 
mandie à  Richard  &  à  tous  fes  Succeifcurs ,  &c  que  c'étoit  par  là 
qu'il  falloit  commencer. 

Hugues  repartit  qu'il  ne  convenoit  guercs  à  un  Roi,  tandis 

qu'il  étoit  prifonnier ,  de  confirmer  la  pofTeffion  d'un  Etat  à  celui 

qui  le  tenoit  en  fa  puifLnce;  qu'il  falloit  le  relâcher ,  &  qu'on 

donneroit  des  otages  pour  le  relte.. 

1,-Fctif  Mhri      Les  Seigneurs  Norm  ns  après  avoir  délibéré  entre  eux,  dirent 

T>i'J"&  «'i>'">i  »  Hugues ,  qu'ils  faifoicut  fi  grand  fonds  fur  fa  parole ,  que  fans 

peine 
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peine  ils  acceptoienc  fa  proposition  ;  mais  qu'ils  demandoient 
pour  otages  les  deux  fils  du  Roi ,  quelques-uns  des  Officiers  de  fa  itns*ZÎ'n,\u. 
Maifon  ,  Se  deux  Evêques.  Hugues  s'y  accorda,  &  dit  qu'il  al-     Etfiodôl'rd»ciwo~ 
loit  envoïer  fur  le  champ  demander  à  la  Reine  Ces  deux  fils,  aic.Dudo.i..», 
Elle  ne  put  Ce  réfoudre  à  les  donner  ;  mais  enfin  après  plufieurs 
difputes  fur  ce  fujer,  les  Seigneurs  Normans  fe  relâchèrent ,  Se 
fe  contentèrent  qu'on  leur  donnât  le  cadet  nommé  Carloman-, 
&  on  y  fit  confentir  la  Reine.  Le  petit  Prince  qui  étoit  encore 
au  berceau ,  fut  mis  entre  les  mains  des  Normans ,  avec  Hilde- 
gaire  Evêque  de  Beauvais ,  &:  Gui  Evêque  de  Soiffons ,  &  quel- 
ques autres  François.  Le  Roi  en  même-tems  fut  rendu  à  Hugues, 
à  condition  qu'au  jour  dont  on  étoit  convenu  ,  on  fe  raffemble- 
roit  fur  la  rivière  d'Epte,  afin  que  ce  Prince  y  reçût  les  homma- 
ges du  Duc  de  Normandie  ,  en  lui  donnant  l'inveftiture  de  fon 
Duché  :  ce  qui  ne  fe  fit  cependant  que  l'année  fuivante ,  par  la 
perfidie  de  Hugues  le  Grand,  qui  après  avoir  tiré  le  Roi  d'une 
prifon ,  le  fit  rentrer  dans  une  autre.  11  le  livra  à  Thibaut  Ccm-  W* 

te  de  Chartres  ,  qui  le  renferma  &  le  tint  prifonnier  comme 
le  Comte  de  Vermandois  avoit  fait  Charles  le  Simple  père  de  ce 
Prince. 

Ces  Seigneurs  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  diverfes  fois  , 
vouloient  bien  avoir  un  Roi,  mais  un  Roi  qui  n'eût  nulle  autori- 
té fur  eux.  A  en  ju^er  par  la  fuite  de  notre  Hiftoire,  le  Roi  ou- 
tre fes  Maifons  Roiales,  auprès  defquellesinfenfiblement  ils'é- 
toit  formé  des  Villes ,  comme  à  Compiegne,  par  exemple,  n'a- 
voir point  en  France  de  Places  un  peu  confiderables  dont  il  fût 
le  Maître ,  excepté  Laon  ,  Ville  forte  qu'il  avoit  ôtée  au  feu 
Comte  de  Vermandois.  Delà  il  tenoit  en  bride  les  Seigneurs  de 
cette  Maifon  ,  &  quelques  autres.  Hugues  le  Grand  &J  le  Comte 
de  Chartres  complotèrent  pour  lui  ôter  encore  cette  Ville-là  ;  &C 
ce  fut  pour  l'obliger  à  la  céder  qu'on  le  mit  en  prifon.  Ce  Comte 
de  Chartres  dont  je  parle,  eft celui  qui  dans  nos  Hiltoires  a  le 
furnom  de  Tricheur  ,  *  ou  de  Trompeur.  Il  étoit  félon  nos  Ge-  g^/"^**  ;  r 
nealogiftes,  fils  d'un  Seigneur  Normand  nommé  Gerlon ,  parent  Manhe.T.  ,.j.  i4o. 
de  Rollon  ou  Robert  premier  Duc  de  Normandie. 

L'indignité  de  ce  procédé  choqua  extrêmement  le  Roi  de  Ger-   .  D'iiil  »*g«>*fl* 
manie ,  &  tdmon  Roi  d  Angleterre  proche  parent  du  Roi.  Le  ?«» >jt j*»/m c»w- 
premier  ne  voulut  point  voir  Hugues  le  Grand  qui  étoit  venu  " *  °ït'd"" 
jufqu'en  Lorraine  pour  le  faluer  ;  l'autre  l'envo'ia  prier  forte- 
Tome  U.  R  r  r  c 
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ment  de  mettre  le  Roi  en  liberté.  Hugues  lui  donna  des  paroles 

P4T»  générales,  l'aflurant  qu'il  afTembleroit  fur  cela  les  Seigneurs  de 

France;  mais  il  étoit  le  maître  de  ces  fortes  d'Affemblées.  Enfin 
le  Koi  ne  fut  point  délivré  de  prifon ,  qu'il  n'eût  cédé  Laon ,  que 
Hugues  donna  au  Comte  de  Chartres ,  &:  il  fallut  que  la  Reine 
qui  n'avoit  jamais  voulu  en  fortir  pendant  la  prifon  du  Roi ,  fe  ré- 
24*  folût  à  livrer  cette  Place. 

Après  cette  ceffion  Hugues  le  Grand  vint  à  la  tête  de  tous  les 
Seigneurs  ,  faire  au  Roi  de  nouveaux  hommages ,  &:  le  recon- 
noitre  tout  de  nouveau  pour  fon  Souverain  ;  cérémonies  qui  ne 
coûtoient  rien  à  ces  Seigneurs ,  &:  qui  ne  donnoient  pas  au  Roi 
plus  d'autorité. 
Duio.t.j.  La  première  chofe  à  quoi  l'on  penfa  enfuite  de  la  délivrance 

de  ce  Prince  fut  à  terminer  l'aftaue  de  Normandie.  On  prit  un 
jour  avec  le  Duc  pour  fe  trouver  fur  la  rivière  d'Epte.  Le  Roi  y 
vint  avee  Hugues  le  Grand  &  une  grande  fuite  de  gens  de  guer- 
re. Le  Duc  y  parut  de  l'autre  côté  de  la  rivière  pareillement  avec 
un  bel  équipage.  Une  chofe  pouvoit  faire  de  la  peine ,  &:  donner 
lieu  au  Roi  de  ne  pas  tenir  le  Traité ,  fi  étant  fatigué  d'une  guerre 
qui  lui  avoit  Ci  mal  réuffi ,  il  n'eût  voulu  fincerement  la  paix; 
c'eft  que  le  petit  Prince  Carloman  fon  fils  qu'il  avoit  donné  en 
otage  l'année  précédente  étoit  mort  à  Rouen  -,  mais  il  s'en  tint  au 
Traité  de  S.  Clair. 
iiaMfirmtkRichsT.i       Le  Roi  jura  donc  fur  les  Reliques  des  Saints  qu'il  cedoit  & 
Î5»  Rouînfm'''  confirmoit  à  Richard  tout  ce  qui  avoit  été  cédé  à  Rollon  fon 
**" ■"'•  Aïeul ,  &  que  ni  le  Duc ,  ni  fes  SuccefTeurs  ne  devroient  pour 

tout  ce  Païs-là  fervice  qu'à  Dieufeul,  &  que  fi  quelqu'un  ofoit 
jamais  attaquer  les  droits  du  Duc  ou  de  fes  Succefleurs,  le  Roi 
ferait  toujours  prêt  à  leur  donner  dufecours;  les  Evêqucs ,  les 
Seigneurs  &c  les  Abbés  François  qui  étoient  là  prefens  firent  le 
même  ferment.  Le  fens  de  ces  paroles  du  ferment ,  que  le  Duc 
ne  devroit  fervice  qu'à  Dieu  feul ,  étoit  qu'il  ne  feroit  point  obli- 
gé comme  les  autres  Vaifaux ,  à  fournir  des  troupes  au  Roi  dans 
a  uitimcnta  ad  fes  guerres;  de  forte  que  toute  la  fujettion  du  Duc  de  Normandie 
fut  réduite  au  fimple  hommage,  poutre  cela  on  lui  céda  encore 
quelques  terres. 

Dès  que  ce  Traité  fut  conclu,  les  Seigneurs Normans  &:  Bre- 
tons vinrent  rendre  leurs  hommages  au  Duc  comme  Ces  Vafiaux  , 
nJJÏÏwiefcmS  &  lui  promirent  fidélité  en  guerre,  fecours  &:  fervice  *,  & uBs 
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eonduifirent  delà  à  Rouen  en  grande  pompe ,  où  les  Habitans  le  ~ 
reçurent  avec  des  acclamations  ô£  des  marques  extraordinaires 
de  joie  proportionnées  à  la  douleur  qu'ils  avoient  eue  de  fa  capti- 
vité. Pour  ce  qui  eft  du  Roi  Haigrolde,  après  avoir  (i  gloiieufe- 
ment  rétabli  Ion  parent ,  il  remonta  fur  fa  flotte  avec  fes  Soldats , 
ô£  retourna  en  Danemarc.  'Wt 

Julqu'alors  Hugues  le  Grand  avoit  occupé  la  première  place  h«»i«  /,  <?>w 
de  France  fans  envie;  fa  haute  naiifance ,  lés  grandes  qualités  ,  ^J^Td^'uX 
fon  adreûVe  à  s'atcacher  les  Seigneurs  en  augmentant  leur  pou-  **WT*vtcf*fiiit, 
voir,  leur  autorité,  leur  conûderation ,  &  fur-  tout  leur  indé- 
pendance du  Souverain ,  l'aveient  fait  regarder  fans  peine-  de 
tous  les  Grands  comme  leur  Chef,  qui  travaillant  à  fa  propre 
grandeur  ,  prenoit  foin  en  même  tems  de  celle  de  fes  amis  ;  mais 
Ja  violence  qu'il  fit  au  Roi  en  le  mettant  en  priion ,  pour  le  con- 
traindre à  lui  céder  la  Ville  de  Laon  ,  en  choqua  pluiieurs ,  leur 
fit  craindre  qu'il  ne  cachât  de  plus  hauts  defleins ,  &  qu'il  n'afpi- 
rât  au  Trône.  Ils  n'auroient  pas  voulu  d'un  Maître  de  ce  caractè- 
re ,  qui  leur  paroilToit  trop  habile  ,  &  trop  capable  de  les  domi- 
ner plus  qu'ils  ne  levouloient.  Mais  ce  foupçon  fut  infiniment 
augmenté  ,  par  une  démarche  que  fit  Hugues  auili  tôt  après  le  ré- 
tablilTement  du  Duc  de  Normandie,  &:  fans  la  participation  du 
Roi.  Il  propofa  aux  Miniftres  de  ce  jeune  Duc  de  lui  faire  épou- 
fer  fa  fille  nommée  Emma,  &  de  faire  dès-lors  le  mariage,  quoi- 
que ni  l'un  ni  l'autre  ne  funent  pas  encore  en  âge  nubile. 

Il  eft  néanmoins  difficile  de  deviner ,  fi  le  projet  de  ce  maria- 
ge fut  ou  l'effet ,  ou  la  caufe  de  la  grande  défiance  que  le  Roi , 
le  Comte  de  Flandres,  &  quelques  autres  Seigneurs  conçurent 
concre  Hugues  ;  ce  qui  paroît  indubitable  par  toute  la  conduite 
de  ce  Seigneur ,  c'eft  qu'il  penfoit  depuis  long-tems  à  remettre  la 
Couronne  dans  faFamille,  &c  que  rien  n'étoit  plus  capable  de  lui 
faciliter  l'exécution  de  ce  delTein,  que  la  liaifon  étroite  qu'il  pre- 
noit avec  le  Duc  de  Normandie. 

Il  s'y  prit  comme  il  falloit  pour  y  réufiir-,  il  fit  venir  à  Paris  **««/  i?n*m- 
Bernard  Comte  de  Senlis,  oncle  du  Duc  de  Normandie,  &  lui  f'"°îbid,' 
fit  une  confidence  vraie  ou  faune  ,  des  intrigues  ,  qui ,  difoit-il, 
fe  tramoient  contre  ce  jeune  Prince.  Il  lui  dit  qu'on  l'avoir  déjà 
tenté  plufieurs  fois ,  afin  de  l'engager  dans  une  Ligue  qu'on  vou- 
loit  tout  de  nouveau  former  contre  le  Duc  de  Normandie  pour 
le  dépouiller  de  fon  Etat ,  &:  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  rien  c- 

R  r  r  r  ij 
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coûter  là-deflus  ;  qu  Arnoul  Comte  de  Flandres  étoit  un  ennemi 
*         opiniâtre  &  irréconciliable  de  la  Maifon  de  Richard-,  qu'après 
qu'il  avoit  fait  affaffiner  le  feu  Duc  de  la  manière  la  plus  cruelle 
&:  la  plus  lâche ,  on  devoit  tout  appréhender  de  lui;  que  c'étoit 
nncfprit  artificieux  ,  fourbe  ,  entreprenant,  qui  ne  fe  rebutoit 
de  rien ,  qui  animoit  éternellement  le  Roi  contre  la  Nation  Nor- 
mande ;  qu'il  follicitoit  le  Roi  de  Germanie ,  le  Duc  de  Lorrai- 
ne ,  &  qu'infenfiblement  il  viendioit  à  bout  d'unir  ces  Princes 
avec  lui,  pour  exterminer  les  Normanscn  France;  que  le  Duc 
de  Normandie  n'avoir  point  d'azile,  &:  nepenfoit  point  à  s'en 
procurer;  que  s'il  étoit  attaqué  ,  perfonne  ne  s'interefïeroit à  fa 
défenfe,  &  qu'étant  feul  il  fuccomberoit -,  que  pour  lui  il  fça- 
voit  de  bonne  part ,  que  le  Roi  ne  pouvoit  oublier  fa  prifon  de 
Rouen  ,  &  la  trahiion  que  les  Normans  lui  avoient  faite  :  que 
toute  fon  application  étoit  à  chercher  les  moïens  fûrs  de  s'en  ven- 
ger, &;  qu'ainfi  le  Duc  devoit  profiter  des  avis  &  des  lumières 
qu'on  lui  donnoit. 

Le  Comte  de  Senlis  dit  fur  cela  à  Hugues  qu'il  fçavoit  par  ex- 
périence, combien  il  étoit  bien  intentionné  pour  Richard  ;  mais 
qu'il  le  prioit  de  luifuggerer  quelques  moïens  particuliers  de  fe 
précautionner  contre  fes  ennemis ,  &  de  lui  marquer  avec  qui  il 
lui  feroit  le  plus  avantageux  de  faire  alliance. 
a  prtpRuon  r[i       "  Avec  moi ,  repartit  Hugues ,  vous  connoiffez  ma  puifïàncc 
t&£'&Um*fUlt  „  qui  eft  plus  grande  que  celle  du  Roi,  &  le  crédit  &  l'autorité 
„  que  j'ai  fur  l'efprit  des  Grands.  Si  le  Duc  veut  unir  fes  intérêts 
„  avec  les  miens  ,  il  n'a  rien  à  appréhender  ;  &  moi  par  cette 
,,  liaifon  je  deviendrai  plus  redoutable  à  ceux  ,  qui  me  craignent 
„  plus  qu'ils  ne  m'aiment ,  &  je  ferai  plus  en  état  de  rompre  tou- 
,,  tes  les  factions  qui  pourroient  fe  former  contre  le  Duc  de  Nor- 
,,  mandie.  J'ai  une  fille  à  peu  près  de  même  âge  que  lui ,  je  la  lui 
„  offre  en  mariage  :  ce  fera  le  nœud  de  notre  union.  Penfez-y  ; 
(  ,,  mais  fi  la  chofe  a  à  fe  faire,  il  faut  qu'elle  fe  conclue  au  plutôt , 

„  afin  qu'on  n'ait  pas  le  tems  de  la  traverfer.  „  Le  Comte  de  Senlis 
agréa  fort  cette  propofition  ;  il  n'eut  pas  de  peine  à  la  faire  goûter 
aux  Miniftres  du  Duc,  &  la  chofe  fefir. 
U  x»  o-  UftmK     Le  Roi  &  le  Comte  de  Flandres  aïant  appris  cette  nouvelle 

Je  TUndrti  in  (an!  f  C  •  a  A         C  C    • 

f,n inf«i>//.  en  furent  tort  inquiets ,  &  eurent  une  entrevue  fur  ce  fujet  au 

U,J'  Comté  de  Vermandois.  Le  Comte  fit  comprendre  au  Roi  ce 

qu'ils  avoieut  tous  deux  à  craindre  de  cette  nouvelle  union  ;  que 
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lesNormans  en  voulaient  au  Comte  de  Flandres ,  pour  venger 
la  mort  de  leur  Duc  ;  que  Hugues  tendoit  à  fe  faire  Roi  ;  qu'il  **6' 
vouloir  recouvrer  le  Trône  qu'il  avoit  manqué  à  la  mort  de  Ro- 
bert Ton  père  -,  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  commencer  la  guerre  ; 
qu'il  étoit  important  de  le  prévenir  ôc  de  s'afiurer  de  quelques 
reflburces  ;  qu'il  falloir  à  quelque  prix  que  ce  fut  gagner  Othon 
Roi  de  Germanie  ;  que  Henri  père  de  ce  Prince  fur  celui  à  qui 
Charles  le  Simple  après  la  perte  de  la  bataille  de  Soiflbns ,  avoit 
eu  recours  fe  voïant  abandonné  de  tous  les  François  ;  que  Hen- 
ri accourut  aufli-tôt  à  fon  fecours  ,  &  qu'il  auroit  récabli  lescho- 
fes ,  fi  la  perfidie  du  Comte  de  Vermandois  qui  arrêra  le  Roi 
prifonnier  ,  lui  en  eût  laitTé  le  tems  ;  que  Charles  pour  engager 
Henri  dans  fon  parti,  lui  avoit  abandonné  le  Roïaume de  Lor- 
raine ;  qu'Othon  en  étoit  le  maître  ;  mais  qu'il  fouhaitoit  qu'on 
fit  une  renonciation  entière  aux  droits  que  les  Rois  de  France 
prétendoient  toujours  y  avoir-,  qu'en  faifant  cette  renonciation 
il  lemettroit  entièrement  dans  fes  intérêts,  &  qu'il  ne  falloir  pas 
hefiter  davantage  à  la  faire  dans  la  conjoncture  prefente;  que  fi. 
par  le  fecours  d'Othon  il  pouvoit  conquérir  la  Normandie, 
un  des  plus  excellens  pais  de  France ,  &  en  chafier  les  Normans, 
il  feroit  bien  dédommagé  de  la  Lorraine. 

Le  Roi  goûta  fort  les  expediens  &:  les  raifons  propofées  par  le  L'&ut  e*"<  '<  »«  * 
Comre  de  Flandres.  La  Reine  qui  étoit  fœur  d'Othon  luiécri-  JkG^mie.'  °" 
vit  de  préfixantes  lettres  fur  ce  fujet ,  &  le  Comte  de  Flandres  fut 
chargé  lui-même  de  négocier  cette  Ligue.  Il  y  réuflit ,  &  le  Trai- 
té fut  fait  à  condition  de  la  renonciation  aux  droits  fur  la  Lor- 
raine. Othon  promit  d'entrer  inceflamment  en  France  avec  une 
très-grofie armée,  dont' Temploi  feroit  de  ravager  d'abord  tout 
le  Duché  de  Hugues  jufqu'à  Paris  ,  &  d'attaquer  Paris  mê- 
me ,  s'il  y  avoit  lieu  de  le  faire  avec  quelque  efperance  d'y 
réuifir. 

En  effet  Othon  parla  peu  de  tems  après  le  Rhin ,  &  entra  en    l™t'  "»*"fi  ;«* 
France  avec  cent  mille  hommes ,  menant  avec  lui  le  jeune  Con-    Fiodo«i.  ciuonic. 
rad  Roi  de  Bourgogne  qu'il  élevoit  à  fa  Cour  ,  &  dont  il  étoit 
le  Tuteur.  Le  Roi  vint  avec  fon  armée  au  devant  de  lui ,  &  le 
joignit  vers  Cambrai.  Ils  eurent  d'abord  la  p?nfce  d'affieger  cet- 
te Place;  mais  le  Comte  de  Chartres ,  à  qui   Hugues  en  avoit 
donné  le  Gouvernement,  l'avoit  fi  bien  fortifiée,  qu'après  qu'ils 
l'eurent  reconnue  ,  ils  en  jugèrent  l'attaque  trop  hazatdeufe; 
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ainfi  ils  tournèrent  du  cote  de  Reims ,  où  l'Archevêque  Hugues, 

94  '         neveu  de  Hugues  le  Grand  s'étoic  renfermé  ,reio lu  delà  bien 

défendre. 

^JmT^ftfSn      Le  fiege  en  fut  formé  ,  &c  on  le  pouffa  avec  toute  la  vigueur 

fiujtftm.  poiliblc,  de  forte  qu'en  moins  de  trois  jours  l'Archevêque  le 

voïant  très-prcllé  ,  &c  aïant  été  fommé  de  fe  rendre  ,  demanda 

qu'il  lui  fùc  permis  de  parler  à  quelques  Seigneurs  de  l'Armée  du 

Roi  qui  étoientdcfes  parens,&  on  Je  lui  permit. 

Il  leur  dit  qu'il  avoit  fouh.iité  de  leur  parler  comme  a.  Ces  pa- 
reils &  à  fes  amis,  pour  leur  demander  confeil ,  fur  ce  qu'il  avoit 
à  faire  dans  la  conjoncture  embarralfante  où  il  fe  trouvoif,  s'il 
n'y  avoit  point  lieu  à  quelque  accommodement,  &  fi  le  Roi  é- 
toitrefolu  de  lui  ôter  Ion  Archevêché   ils  lui  répondirent  qu'ils 
fçavoicnt  les  intentions  des  deux  Rois ,  qui  étoient  de  faire  don- 
ner inceuamment  l'aflaut  à  la  Place  ;  qu'ils  vouloient  qu'il  en 
Sortie;  qu'en  vain  ils  emplo'icroicnt  leurs  prières  pour  la  lui  con- 
server ;  Se  que  s'il  fe  laiifoit  forcer  ,  le  defléin  des  deux  Rois  ctoit 
de  lui  faire  crever  les  yeux,  pour  le  mettre  hors  d'état  de  conti- 
nuer fes  révoltes  &  les  defordres  qu'il  caufoitdans  laCham pagne. 
Il  rentra  dans  la  Ville  après  ces  tàcheufes  réponfes  ,  &  les 
communiqua  à  ceux  qui  la  défendoient  avec  lui.  La  réfolution 
fut  prife  de  fe  rendre ,  &  il  en  forcit  le  troifiéme  jour  du  fiege. 
L'Archevêque  Artaud  qui  en  avoit  été  chaflé  quelques  années 
auparavant ,  n'avoir  pas  manqué  de  fe  trouver  au  Camp.  Il  ren- 
tra dans  la  Place,  &:  le  Roi  le  fit  rétablir  dans  le  liège  de  cette 
Eglifc ,  par  Robert  Archevêque  de  Trêve ,  &c  par  Frédéric  Ar- 
chevêque deMaïence,  quiavoient  fuivi  Othon  dans  cette  ex- 
pédition. 
Tisr^tgmUDuibi      Après  cette  conquête  qui  leur  coûta  peu  de  tems  &  peu  de 
monde, ils  s'avancèrent  du  côté  de  Paris  ,  aiant  laide  la  Reine 
dans  Reims,  pour  maintenir  la  Place  dans  le  parti  du  Roi.  Ce 
fut  alors  qu'ils  commencèrent  à  ravager  tout  le  Duché  de  Fran- 
ce. Hugues  n'avoit  pas  allés  de  Troupes  pour  tenir  la  campagne 
contre  les  deux  Armées  Roiales,  &  les  Normans  de  leur  côté  qui 
apprehendoient  qu'elles  ne  tournallênt  vers  la  Normandie, n'ofe- 
rent  dégarnir  leur  pais. 

Les  deux  Rois  muent  lelicgedevant  Senlis  ;  mais  la  Place  é- 
tant  tres- fortifiée  6i  défendue  par  de  braves  gens  ,qui  leur  tuè- 
rent beaucoup  de  Soldats  ,  dans  quelques  forties- ,  ils  ne  jugerenc 
pas  à  propos  de  s'y  arrêter. 
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Othon  auroic  eu  quelque  envie  d'alfieger  Paris  ;  mais  le  Corn- 

te  de  Flandres  lui  reprefenta  que  la  Ville  étant  de  tous  côtés         9^6' 

entourée  de  la  Seine  ,  c'étoit  une  entreprife  qu'il  ne  faloit  pas 

tenter ,  &:  qu'il  valoit  mieux  defcendre  en  Normandie.  oad0.  t. ,. 

C'étoit  beaucoup  plus  fa  haine  contre  les  Normans  &  contre  E,jefcndt*eHX,-. 
leur  Duc ,  que  la  raifon  qui  le  faifoit  parler  de  la  forte  :  car  il  mMiit- 
haïflbit  autant  le  fils  qu'il  avoit  haï  le  père ,  &:  fçavoit  qu'il  en 
ctoit  lui-même  fort  haï  :  mais  Othon  avoir  peine  à  s'engager  fi 
avant.  Le  Comte  de  Flandres  pour  l'y  déterminer ,  l'affura  qu'il 
avoit  des  avis  certains  que  Rouen  écoit  dans  la  confternation ,  &C 
que  dès  que  les  Habitans  fçauroient  que  l'Armée  feroit  en  mar- 
che pour  les  affieger  ,  ils  viendraient  apporter  leurs  clefs. 

On  marcha  donc  jufqu'à  la  rivière  d'Epte  ,  qui  féparoit  les         '*"<. 
Terres  de  France  d'avec  celles  de  Normandie;  &  le  lendemain 
on  pafTa  la  rivière  d'Andelle  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Rouen, 
fans  que  les  Bourgeois  en  apportaffent  les  clefs ,  comme  le  Com- 
te de  Flandres  l'avoit  promis. 

Othon  à  la  prière  du  Roi  &  du  Comte  de  Flandres ,  fit  un  dé-  oth.n  p*  „*  u,i 
tachement  confiderable  de  fes  meilleurs  Soldats  ,  la  plupart  l\Ttjill'^'d"Me ' 
Saxons ,  fous  la  conduite  d'un  de  fes  neveux,  jeune  homme  plein  lhid- 

de  feu  &:  de  courage ,  lui  permit  de  s'avancer  jufqu' auprès  de 
Rouen,  &  de  charger  les  Troupes  Normandes,  s'il  les  trouvoic 
hors  delà  Ville. 

Il  en  rencontra  en  effet  quelques-unes  qu'il  attaqua ,  &  qui  ne 
tinrent  pas  devant  lui ,  il  les  pouffa  jufqu'à  la  Ville,  &;  efpera 
entrer  avec  eux  parla  porte  Beauvoifine,  jufqu'où  il  les  pour- 
fuivit  l'épée  dans  les  reins  :  mais  cette  fuite  étoit  un  ftraraoême 
pour  engager  les  Saxons.  Les  murailles  &  les  Tours  voifines  de 
la  Porte  parurent  tout  à  coup  remplies  d'Archers  auffi-bien 
que  les  foffés ,  &  en  même  tems  la  porte  de  la  Ville  aïant  été 
ouverte  ,  il  fe  fit  une  nombreufe  fortie ,  que  les  Saxons  foutin- 
rent  d'abord  affés  bien  ;  mais  accablés  de  tous  côtés  de  flèches 
&  chargés  en  même  tems  l'cpée  &:  le  javelot  à  la  main  par  ceux 
de  la  fortie,  ils  furent  obligés  de  plier.  Le  neveu  d'Othon  qui 
les  commandoit ,  fut  tué  fur  le  pont  de  la  Porte  de  plufieurs 
coups  d  epée  &  de  lance.  Il  y  en  eut  beaucoup  de  pris ,  qui  fu- 
rent menés  dans  la  Ville,  &  affés  peu  retournèrent  rejoindre 
l'Armée. 

Le  Roi  de  Germanie  fore  chagrin  de  ce  mauvais  fuccès,  s'é-    iiv*p,;refeiicvù. 


livrer  te  Comte  de 
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tant  avancé  fur  une  des  hauteurs  voifines  de  la  Place  pour  en 
9A&>         confiderer  la  fituation  ,  demanda  à  fes  Ingénieurs ,  s'il  y  avoit 

tiemi   JiM>  l'Etllft  lit  •  J>  XII  •  •  I        t        ir'll  1 

*.  Qun,  moien  a  empêcher  la  communication  de  la  Ville  avec  lacampa- 

gne  du  côté  de  la  Seine.  Ils  lui  répondirent  que  la  chofe  étoit 
impoffible ,  à  caufe  de  la  largeur  de  la  rivière ,  &  du  flux  &:  re- 
flux qui  s'y  faifoit  deux  fois  par  jour,  &qui  y  étoit  très-grand 
aux  nouvelles  &:  aux  pleines  Lunes..  Dès- lors  il  réfoluten  lui- 
même  d'abandonner  cette  entreprife  ;  mais  ce  Prince  qui  avoit 
beaucoup  de  pieté  ne  voulut  pas  manquer  d'aller  faire  fes  prières 
dansl'Eglifede  S.  Ouen,  qui  eft  aujourd'hui  bien  avant  dans  la 
Ville ,  &  qui  étoit  alors  hors  des  murailles  de  la  Ville.  Il  en  fit 
demander  la  permiflion  au  Duc  de  Normandie  qui  étoit  dans  la 
Place.  Le  Duc  la  lui  accorda  volontiers.  Il  y  alla  avec  quelques 
Evêques  &  quelques  Ducs  de  fa  Nation ,  &  y  fit  de  fort  beaux 
prefens. 

t«LtT&Cp"["!fe  £       Ochon  après  y  avoir  fait  fes  dévotions  ,  tint  Confeil  de  guer- 
re avec  les  principaux  de  ceux  qui  l'avoientfuivi.  Il  leurexpofa 
l'état  des  chofes>  qu'il  s'étoit  biffé  engager  par  le  Roi  de  Fran- 
ce &  par  le  Comte  de  Flandres  à  venir  jufqu'à  Rouen  ,  pour  ne 
s'en  rerourner  ,  félon  toutes  les  apparences ,  qu'avec  perte  d'une 
partie  de  Ces  gens  &  de  fa  réputation  ;  qu'il  ne  voïoit  pas  com- 
ment il  pourroits'y  prendre  pour  forcer  la  Ville  ou  pour  l'affa- 
mer; que  les  Habitansavoient  le  côcé  de  la  rivière  tout-à-fak 
libre  ,  pour  recevoir  des  vivres  &:  du  fecours  tant  qu'ils  en  au- 
raient befoin ,  &  il  leur  demanda  leur  avis  fur  les  moïens  de  re- 
tirer fon  Armée  du  milieu  d'un  pais  ennemi ,  où  il  apprehendoit 
qu'on  ne  lui  coupât  les  vivres ,  &  où  dans  la  retraite ,  il  feroit 
harcelé  de  toutes  parts.  Il  ajouta  qu'il  lui  étoit  venu  une  penfée, 
qu  il  n'avoit  pas  voulu  exécuter  fans  la  leur  communiquer  ;  c'é- 
toit  de  faire  au  moins  une  Trêve  avec  le  Duc  Richard  ,  &  de 
l'acheter  au  prix  de  la  têïe  du  Comte  de  Flandres ,  qui  pour  fa- 
tisfaire  fa  feule  paflîon ,  l'avoit  trompé  lui  &  le  Roi  de  France , 
fur  des  efperanccs  chimériques ,  que  la  Ville  fe  rendrait,  &  lui 
mettrait  le  Duc  entre  les  mains,  pour  l'immoler  comme  fon 
père  à  fa  haine  &  à  fa  vengeance  ;  qu'il  étoit  certain  que  le  Trai- 
te feroit   bientôt  conclu  ,  s'il  propofoit  feulement  au  Duc  de 
lui  livrer  le  Comte  de  Flandres. 

c»»k,  x  ous  d  une  voix  conclurent  a  lever  le  fiege  le  plutôt  qu  il  fe- 

rait poffible  i  mais  ils  reprefenterent  à  Othon  que  le  moien  qu'il 

propofoic 
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jjropofoic  lui  fcroit  tore  dans  le  monde ,  &  étoic  indigne  d'un 

grand  Prince  comme  lui  :  que  les  Généraux  tâcheroienc  de  mar-  24°« 

cher  avec  précaution  jufques  au-delà  de  la  rivière  d'Epte,  &quc 

les  Milices  de  la  baffe  Normandie  n'étant  pas  encore  affemblées, 

on  pourroit  fe  retirer  fans  un  fort  grand  danger ,  pourvu  qu'on  le 

fit  inceiïamment.  On  s'en  tint  là  ,  Se  il  fut  réfolu  de  décamper 

le  jour  îuivant.  Mais  le  Comte  de  Flandres  a'iant  eu  avis  ,  je  ne 

fçai  par  quelle  voie  ,  du  deflein  que  le  Roi  de  Germanie  avoit 

formé  contre  lui  ,  prit  fes  précautions  d'une  manière  qui  penfa 

perdre  toute  l'Armée. 

Il  donna  fecretement  ordre  à  toutes  fes  troupes  de  fe  tenir  prê-     uur<&tK4m# 
tes  à  marcher  vers  le  minuit  ,  &c  dès  que  le  Soleil  fut  couché,  il       "itid." 
fit  charger  tous  fes  bagages  dans  fon  quartier  ,  &r  fe  mit  en  mar- 
che avec  le  moins  de  bruit  qu'il  lui  fut  poifible.  Mais  il  n'en 
put  pas  faire  fi  peu ,  qu'on  ne  l'entendit  d'une  partie  des  autres 
quartiers.  On  vint  donner  avis  aux  deux  Rois  qu'on  entendoic 
dans  les  chemins  proche  du  camp  ,  marcher  de  la  Cavalerie,  & 
des  charrois  ,  &  que  cela  avoit  tout  l'air  d'un  Corps  d'Armée, 
qui  venoit  au  fecours  de  Rouen.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  répandre  la  terreur ,  &  en  même  tems  le  défordre  dans  le  ' 
camp.  Les  foldats  n'écoutoient  plus  de  commandement ,  &:  cha- 
cun fongeoità  s'enfuir  fans  fçavotr  pourtant  de  quel  côté. 

Le  tumulte  du  camp  fut  entendu  de  la  Ville,  où  l'on  appréhen- 
da auiîi  la  furprife.  On  ht  prendre  les  armes  à  toute  la  foldateA 
que  ,  on  en  borda  les  remparts  de  tous  cotés  ,  &  on  s'attendit  à 
un  alîaut  pour  lapo  n:e  du  jour  mais  on  fut  bienfurpris  devoir 
qu'on  nepenfoit  dans  le  camp  qu'à  s'enfuir;  que  tout  étoit  en 
tumulte  ;  que  les  campagnes  étoient  pleines  de  gens  qui  fuioient 
à  toutes  jdmbes  ,  (ans  que  perfonncles  pourfuivît. 

Les  Covnmandans  de  la  Ville  furent  quelque  tems  en  fufpens 
fur  un  événement  fi  peu  ateendu.  lis  penfetent  d'abord  que  ce  lb'd' 
pourroit  êtiC  un  nVaragê  .c,  pour  les  attirer  hors  delà  Ville, 
&C  les  faire  donner  dans  quelque  embufeade.  Toutefois  pour  ne 
pas  perdre  une  occafion  qui  pouvoir  être  imporrruitc  ,  ils  firent 
fortir  une  partie  de  la  Garnifon  ,  en  donnant  ordre  auComnv..n- 
dant  de  lu  ivre  les  ennemis  av  :c  précaution  ,  &.  fuis  s'avancer  mal 
a  propos.  Cette  troupe  fe  fepara  en  deux  -,  une  partie  prit  le  long 
du  bois  de  Marome  *  ,  &c  l'autre  par  des  routes  connues  aux  gens  »  j^tt  tâ*m 
du  pais-,  s'avança  jufqu'à  l'extrémité  de  la  foi  et. 

Tome  IL.  Sfff. 
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"       Le  premier  Corps  en  trouva  un  des  ennemis  qui  fe  retirent 

,    ^4^'  avec  quelque  ordre.  On  fc  battit ,  &  après  un  peu  de  réliftance, 

y:->    les  Normans  mirent  alternent  en  déroute  des  gens  ,  qui  etoienc 

r  f^imau.      j -a  a  jem-  vajncus  par  ia  pCur  ;  majs  ce  fut  l'autre  Corps ,  qui 

s'étant  mis  en  embufeade  à  l'extrémité  de  la  forêt,fit  le  plus  grand 
carnage  ;  il  donna  fort  brufqucment  fur  l'arriere-garde  ,&:lamit 
en  une  entière  déroute.  Quand  on  vit  quec'étoit  tout  de  bon  que 
les  deux  Rois  fe  retiroient ,  on  groilk  les  troupes  qui  les  pour- 
fuivoient ,  &c  un  Corps  de  Cavalerie  fut  fins  ceflfe  à  leurs  trouf- 
fes  pour  les  harceler  ,&  ne  les  quitta  qu'auprès  d'Amiens  ,  où  ils 
tUL|  35  pafTerent  la  Somme.  Ce  fut  là  le  fuccès  de  l'expédition  du  Roi 
de  Germanie,  qui  aboutit  à  la  ruine  entière  du  Plat-pais  dans 
prefque  toute  l'étendue  de  ce  qu'on  appelloit  alors  le  Duché  de 
France,  mais  fans  prendre  aucune  Ville,  excepté  Reims  qui 
n'étoit  pas  de  ce  Duché,  ou  du  moins  qui  n'appattenoit  pas  à  Hu- 
gues le  Grand. 

Tout  ce  que  ce  Seigneur  avoir  pu  faire  durant  tout  ce  tems-là, 

547*  étoitdebien  garder  fes  Places.  Mais  dès  le  commencement  du 
Tr/vi  <mrt  unà  Printems  ,  avant  que  le  Comte  de  Flandres  pût  être  fecouru  ,  il 
<r\Hwk  Grand.  encra  mr  jesyerres  (je  ce  Comte.il  attaqua  quelques  F orterefTes, 
&  ne  les  put  forccr.Le  Roi  pour  faire  diverfion,aflTiegca  Moufon , 
qui  appartenoit  à  Hugues  Archevêque  de  Reims.,  &  ne  le  put 
Fiodoatd.  chronic.  prendre  non  plus.  Hugues  le  Grand  tenta  encore  en  vain  de 
reprendre  Reim<.  Montreuil  refifta  auffi  vujoureufèment  au  Com- 
te de  Flandres.  Tant  de  tentatives  inutiles  de  part  &  d'autre  fi- 
rent penfer  à  la  paix.  Orhon  fe  fit  médiateur  entre  le  Roi  &  Hu- 
gues le  Grand  ,  &  on  fit  une  Trêve  qui  devoir  durer  jufqu 'après 
un  Concile,  qu'on  avoit  convoqué  pour  le  mois  de  Novembre, 
&  qu'on  devoit  tenir  à  Verdun,  pour  Terminer  entieremenr  le 
différend  des  deux  Archevêques  de  Reims  ,  qui  duroit  depuis  fi 
long-tems ,  parce  qu'on  n'avoir  prefque  pris  jufqu'alors  que  des 
voies  de  fait  pour  le  finir,  llétoit  queftion  de  décider  à  qui  de- 
meureroit  cet  Archevêché  ,  ou  à  Hugues  fils  du  Comte  de  Ver- 
mandois  ,  ou  à  Arraud  ;  le  premier  étoit  toujours  foutenu  par 
Hugues  le  Grand  fon  oncle,  &c  l'autre  par  le  Roi. 

Le  RoideGermanie&leRoideFranccdans  une  Dieteqifils 
VU*,  tinrent  au  mois  d'Août  fur  la  rivicrede  Chiers  auprès  de  Mou- 

ion  &:  de  Douzi  ,avoicnt  tâché  de  mettre  fin  à  cette  affaire  par 
l'ent remife.de  quelques  Evêqucs  ;  mais  ils  n'avoient  pu  en  venir 
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a  bout  :  il  avoic  feulement  été  réglé  ,  qu'en  attendant ,  Artaud  ~~~~ 
demeureroità  Reims,  Se  Hugues  à  Moufon,  dont  le  Domaine         ^47* 
appartenoic  à  l'Archevêque  de  Reims. 

Vers  le  milieu  de  Novembre,  le  Concile  s'affembla  à  Verdun,   .  u  Ç"!"u ,de  *"' 
ou  Robert  Archevêque  de  Trêves  preiida  aiant  ete  nomme  Corn-  Ugitimc  jbthntfâ 
mifl'aire  par  le  Pape  dans  cette  affaire  ;  Artaud  ne  manqua  pas  de  ds  K"""\ya, 
s'y  trouver  ;  Hugues  qui  étoit  fa  partie  n'y  vint  pas.  On  lui  en- 
voïa  deux  Evèques  ,  pour  le  Commet  de  s'y  rendre  ;  mais  il  re- 
fufa  de  le  faire.  C'eft  pourquoi  le  Concile  le  condamna  par  dé- 
faut, &  Artaud  fut  déclaré  légitime  Archevêque  de  Reims  ,  au 
moins  par  une  elpece  de  provifion;  car  les  Evêques  réfolurenc 
de  s'aflembler  encore  en  Concile  au  mois  de  Janvier  prochain 
fur  la  même  afrahe ,  &:  pour  engager  Hugues  à  s'y  rendre  plus 
volontiers ,  on  choifit  un  lieu  tout  proche  de  Moufon  ,  où  il 
demeurait. 

Quand  les  Evêques  s'y  furent  rendus ,  Se  avant  que  le  Con- ~ * 

cile  fût  ouvert  ,  Hugues  vint  trouver  Robert  Archevêque  de  P4§- 
Trêves,  qui  devoit  encore  y  préfider.  11  l'entretint  fur  fonaf-  F°  "'■'•■""^■i'- 
faire  ;  mais  il  ne  voulut  point  alïifler  au  Concile.  Il  envoïa  feu- 
lement aux  Evêques  par  un  Diacre  des  Lettres  du  Pape  Agapet 
IL  qui  tenoit  alors  le  Siège  de  Saint  Pierre,  par  lesquelles  ce 
Pape  ordonnoit  Simplement  ,  Se  fans  parler  d'aucune  forme 
Canonique  ,  qu'on  rétablît  Hugues  dans  l'Archevêché  de 
Reims. 

Les  Evêques  Se  les  Abbés  délibérèrent  entre  eux  fur  ces  Let-     Vn  r„w<w,ï»-- 
très ,  Se  tous  furent  d'avis  de  n'y  avoir  aucun  éçard  ,  vu  que  le Tfi'me,  *""  u 
l'Archevêque  de  Trêves  avoit  ete  juridiquement  déclare  Corn-  oanhnûht, 
miiTaire  du  Pape  dans  ce  procès  ,par  des  Lettres  que  Frédéric 
Archevêque    de  Maïence   lui  avoit  mifes  en   main ,  en  pre- 
fence  du  Roi  de  France  Se  du  Roi  de  Germanie ,  Se  de  plufieurs 
Evêques  des  deux  Ro'iaumes.  On  fît  lire  à  cette  occafion  le  dix- 
neuviéme  Chapitre  du  quatrième  Concile  de  Cartilage,  qui  a 
pour  titre  ,  de  CÀcCuJe  &  de  l ' Accufateur ,  Se  conformément  à  ce 
Chapitre,  on  prononça  qu'Artaud  demeureroit dans  la  Com- 
munion des  Evêques  de  France  6c  de  Germanie  ,  &:  en  poflef- 
fion  de  L'Archevêché  de  Reims ,  Se  que  Hugues  ferait  feparé 
de  la  Communion  des  aucres  Evêques ,  Se  fufpendu  de  toute 
Jurifdiclion  dans  l'Archevêché  de  Reims  ,  pour    n'avoir   pas 
obéi  aux  fommations  de  deux  Conciles ,  devant  Icfquelles  il 
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.        '  étoit  oblige  decomparoicre  ,  &: qu'il  demeureroit  danscetétat 
d'excommunication  Se  de  fufpcnfe  jusqu'au  Concile  National 
qu'on  indiqua  pour  le  premier  jour  d'Aoûc ,  où  il  feroic  cité  afin 
de  répondre  fur  la  contumace  &:  fur  les  autres  chefs  d'aceufation 
qu'on  produiroit  contre  lui.  Les  Evêques  firent  décrire  le  Cha- 
pitre du  Concile  de  Carthage,  qui  leur  avoit  fervi  de  règle,  y  a- 
joûterent  au-deffous  leur  Sentence  &  envoierent  cet  écrit  à  Hu- 
gues,  qui  le  renvoïa  deux  jours  après  à  l'Archevêque  de  Trê- 
ves ,  en  lui  faifant  déclarer  de  fa  part  qu'il  ne  le  reconnoiffok 
point  pour  fon  Juge,  Se  qu'il  ne  défcreroit  point  à  la  Sentence 
qu'il  avoit  rendue  contre  lui.  Artaud  après  le  Concib  en  envoia 
Jes  aétes  au  Pape  qui  approuva  la  convocation  duConcile  Natio- 
nal ,  &:  afin  de  la  hâter  &  de  finir  un  différend  qui  caufoit  depuis 
long-tems  tant  de  troubles  en  France,  il  fit  partir  promptemenr 
Marin  Evêque  deDomarzo  pour  la  Cour  deGermanie,&£  le  char- 
gea de  prier  Ochon  de  contribuer  de  toute  fon  autorité  à  la  con- 
clufion  de  cette  affaire.  Marin  fut  au  (fi  chargé  de  quelques  autres 
Lettres  pour  divers  Evêques  de  France  &  de  Germanie,  que  le 
Papecroïoit  les  plus  propres  à  rétablir  la  paix  ,&:  qu'il  exhortoic 
à  ne  pas  manquer  de  le  trouver  au  Concile. 
rtift  a,  M,»tn„n       Nonobftant  ces  AfTcmblces  d'Evêques  .  &  l'application  qu'ils 

fur    II  Ccmlt  dt  Von-  .  v  «       />  i  il  ■  .        * 

,h,t„.  apportoient  a  pacifier  les  choies,  les  troubles  continuoicnt ,  Se 

J'^"tCh'0Dk'  les  partifans  d'Artaud  &  ceux  de  Hugues  étoient  tous  les  jours 
aux  mains.  Cependant  Hugues  le  Grand  s'étoit  reconcilié  avec 
le  Comte  de  Flandres,  en  lui  promettant  de  l'aider  à  prendre 
Montreuil  fur  le  Comte  de  Ponthieu  ;  il  lui  tint  parole,  de  Mon- 
treuil  fut  pris.  Mais  enfin  on  efpera  que  le  Concile  National 
pourroit  remédier  à  tous  ces  defordres  de  l'Etat.  Ce  Concile  par 
ordre  du  Pape ,  dont  le  Roi  avoit  imploré  l'autorité  ,  dévoie 
connoître  non  feulement  de  l'aftaire  des  deux  Archevêques  de 
Reims  ;  mais  encore  des  fujets  de  plaintes  que  le  Roi  avoit  contre 
Hugues  le  Grand,  Se  procéder  contre  ce  Seigneur  par  les  cenfu- 
res  Fcclefiaftiqucs,  s'il  fe  trouvoit  coupable,  &  s'ilcontinuoità 
troubler  le  Roiaumc. 
£,M,it  Ntiinti         qc  fut  à  Ingclheim  auprès  de  Maïencc  ,  que  fe  tint  ce  Con- 
cile dans  l'EglifcdeS.  Rémi  le  premier  de  Juin.  Les  deux  Rois 
Louis  Se  Othony  affilièrent ,  environ  trente  tant  Archevêques 
qu'Evêques,  la  plupart  du  Roïaumc  de  Germanie,  &T  pluueurs 
Abbés.  On  n'y  vit  aucun  Prélat  ni  du  Duché  de  Bourgogne  ni  de 
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"Normandie,  ni  de  tour  ce  qui  étoit  alors  dépendant  du  Comcé 
de  Paris  &c  du  Duché  de  France ,  &.  l'on  ne  peut  douter  que  Hu-  94s* 

gués  le  Grand,  qui  fçavoic  ce  qui  s'y  devoir  traiter,  n'eût  empê- 
ché que  les  Prélats  de  ces  Provinces  n'y  afliftaflent.  Eux-mêmes 
ne  furent  pas  fâchés  de  s'en  exempter ,  pour  s'épargner  l'embar- 
ras d'être  obligés  de  foufcrire  à  des  Décrets  défagreables  à  leurs 
Princes.  On  n'y  voit  point  non  plus  le  nom  d'aucun  Evêque  d'A- 
quitaine ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  gueres  y  aller  ,  qu'en  palTanc 
ou  par  le  Duché  de  France  ou  par  la  Bourgogne  :  ce  que  Hugues 
le  Grand  ne  leur  auroit  pas  voulu  permettre.  Ainfi  ce  Concile 
tout  General  ou  National  qu'il  devoit  être ,  &:  compofé  de  la 
Nation  Françoife&  de  la  Nation  Germanique,  ne  fut  prefque 
qu'un  Concile  des  Evêques  de  Germanie  ù.  du  Roiaume  de 
Lorraine.  L'Eve  que  Marin  en  qualité  de  Légat  du  Pape  y 
préûda. 

Après  les  Prières  ordinaires  en  pareilles  cérémonies ,  la  le£tu-     Fiodoardichronfe. 
re  de  quelques  endroits  de  1  Evangile,  de  celle  dcplufieurs  Ca-  Tom.  ut  conci- 
lions des  anciens  Conciles,  &c  de  la Commiffion  du  Légat ,  les  Ga"° 
«leux  Rois  entrèrent  :  ils  s'aflirent  l'un  à  côté  de  l'autre  ,  &c  l'E- 
vêque  Marin  fit  l'ouverture  du  Concile  par  une  harangue,  où 
il  exhorta  les  Princes  &c  les  Prélats  à  concourir  de  tout  leur  pofli- 
ble  à  la  paix. 

Le  Légat  s'étant  afïis ,  Louis  fe  leva,  5c  fe  plaignit  à  toute     t'uh  **  ?u'""  de 
1  Afiemblee  d  un  air  anime  &  touchant ,  de  tous  les  traitemens  < 
iniuftes  qu'il  avoit  reçus  de  Hugues  Duc  de  France.  Il  expofa 
ctmme  après  avoir  été  obligé  de  fe  réfugier  en  Angleterre  ,  c~  d'y 
demeurer plufieurs  années  ,  tandis  que  des  tyrans  dr  des  rebelles  te- 
noient  le  Roi  fin  père  en  prifon ,  il  en  avoit  été  rappelle  pour  remon- 
ter fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres ,  par  Hugues  même ,  &  par  les 
principaux  Seigneurs  de  France ,  qui  fembloient  alors  vouloir  tous 
confpirer  à  rendre  fin  Règne  heureux  i  que  néanmoins  les  chofes 
avoient  bientôt  changé  par  les  perfidies  &  par  les  intrigues  de 
Hugues  ,  qui  ne  pouvo  t  fiujfrir  de  Maître ,  &  par  la  conjurat'to» 
de  ceux  qui  s' et  oient  dévoués  afin  ambition  i  qu'après  avoir  été 
trahi  dans  la  guerre  de  Normandie  ,  &  fiuffert  une  ajfés  dure  pri- 
fon ,  tin  en  avoit  été délivré  que  pour rentrer  dans  une  autre ,  où 
Hugues  r  avait  retenu  pendant  un  an  ,  quoiqu'il fie fut  fait  honneur 
durant  quelques  jours  ,  de  l'avoir  tiré  lui-même  des  mains  des  Nor- 
man s  i  qu'il  n  étoit  forti  de  cette  féconde  prifon  qu'en  rachetant  fa 
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"  liberté  par  la  cejfion  de  la  Ville  de  Laon  ,  C  unique  Place  forte  qui 
'*   '  lui  rcftat  en  propre  de  tous  fes  Etats  s  que  toute  la  France  éto'n  té- 

moin de  tout  ce  qu'il  difoit  ;  qu'il  ne  s'éioit  point  attiré  tant  de 
malheurs  par  (on  mauvais  Gouvernement ,  &  quefi quelqu'un  ofoit 
lui  reprocher  rien  fur  fa  conduite ,  il  était  prêt  de  fubir  le  jugement 
du  Concile  &  celui  du  Roi  de  Germanie  qui  l'ccoutoit ,  &  ?nème  de 
prouver  fon  innocence  dans  un  combat  particulier  contre  quiconque 
oferoit  l'a.cufer  de  quelque  action  indigne  defaperfonne  &  de  fa., 
qualit  de  Roi. 

Rien  ne  montre  mieux  qu'une  harangue  de  cette  nature,  l'a- 
bâillement  où  étoit  tombée  alors  ,  &  où  étoit  depuis  long-tems  la 
dignité  Roiale  en  France,  &c  il  n'y  a  perfonnequi  en  lif.int  l'Hif- 
toire  de  ce  P^egne ,  ne  fade  fouvent  cette  réflexion  ,  qu'àlaCou- 
ronne  près,  Hugues  étoit  beaucoup  plus  Souverain  &.  plus  Roi 
que  le  Roi  même. 

VttritJ»  coniictn  Le  Concile  extrêmement  touché  du  difeours  du  Roi ,  ne  tarda 
pas  à  décider  en  fa  faveur  parce  Décret.  «  Que  perfonnedéfor- 
»mais  n'ait  la  pré fomption  de  s'élever  contre  la  puiflancc  Rou- 
ble &  de  s'en  emparer.  Car  nous  avons  réfolu  en  prenant  pour 
»  reçie  l'autorité  &  le  jugement  du  Concile  de  Tolède ,  de  frap- 
»  per  du  glaive  de  l'excommunication  Hugues ,  qui  a  envahi  le 

concii.  To'et.  4.    M  Roïaume  du  Roi  Louis ,  à  moins  qu'il  ne  comparoiiTe  devant  ce  - 
»  Concile  au  tems  qu'on  lui  marquera,&  s'il  n'y  promet  de  renon- 
»  cer  à  fa  révolte ,  Ù.  de  fatisfaire  le  Roi.  •> 

VAnheuiipi  ^r.      Cette  première  Sentence  aïant  été  prononcée     l'Archevêque 

tttl  itmtnm  tu/lia     .  1  /*  •  1  n  C  t  n  1  >-i 

(«un  faumturrtnt.  Artaud  le  leva  ,  &  conformément  aux  Lettres  &  aux  ordres  qu  il 
avoit  reçus  du  Pape ,  il  informa  le  Légat  &  tout  le  Concile  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pallé  dans  l'Eglife  de  Reims  depuis  la  mort  de 
Hervé  &c  de  Seulfc  les  deux  derniers  Archevêques  de  cette  Ville. 
Il  fit  le  détail  de  toutes  les  violences  que  le  défunt  Comte  de 
Vcrmandois,  Se  enfuite  Hugues  le  Grand  y  avoient  exercées  en 
faveur  de  fon  concurrent ,  la  promotion  irréguliere  &  feanda- 
leufe  de  ce  jeune  homme ,  comment  la  lionne  au  contraire  avoit 
été  très-Canonique  ,  &  enfin  les  perfecutions  ]u'il  avoit  fouffer- 
tes  à  cette  occafion  depuis  pluueurs  années.  Il  demanda  juftice 
contre  l'iifurpatcur  d'un  des  premiers  Sièges  de  France  ,  &:  d'être 
confirmé  dans  la  polîeflionoù  il  fe  trouvoit actuellement,  par  la 
protection  des  deux  Rois  qui  étoient  prefensau  Concile. 
j»  ttft  <■>      Qn  jut  publiquement  les  deux  Lettres  du  Pape  au  Concile ,  3£. 
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<3tt  en  fie  une  interprétation  en  langage  Tudefque ,  àcaufedes  "~"        T~" 
deux  Rois  qui  n'entendoient  pas  le  Latin.  Le  Pape  y  exhortoit  le  "^ 

Concile  à  terminer  les  différends  de  l'Eglife  de  Reims,  &:  à  appor- 
ter remède  aux  défordres  du  Roïaumc. 

L'Archevêque  Hugues  qui  n'avoit  pas  voulu  fe  trouver  au 
Concile  ,  y  avoit  envoie  un  Diacre,  qui  fut  admis,  &  demanda 
permiffion  de  lire  des  Lettres ,  que  l'Evêque  Marin  qui  préfidoit 
actuellement  au  Concile  lui  avoit  données  à  Rome  de  la  part  du 
Pape ,  &  qui  avoient  déjà  été  lues  en  celui  de  Moufon ,  par  les- 
quelles le  Pape  ordonnoit  que  Hugues  fut  rétabli  dans  le  Siège 
de  l'Eglife  de  Reims.  Le  Légat  que  ces  Lettres  dévoient  embar- 
raffer  ,  en  produifit  d'autres ,  où  l'on  voïoit  la  raifon  pourquoi  le 
Pape  avoit  écrit  celles  qui  venoient  d'être  lues. 

Dans  ces  Lettres  produites  par  le  Légat ,  il  étoit  énoncé  que   concii.mgeihmen- 
Gui  Evêque  de  Soiflbns,  Hildegaire  de  Beauvais,  Rodolfe  de 
Laon,  &  les  autres  Suffragans  de  l'Archevêché  de  Reims,  avoient 
conjointement  écrit  au  Pape,pour  lui  demander  le  rétabliflement 
de  Hugues  &c  ladépofition  d'Artaud. 

L'Evêque  de  Laon  &  Fulbert  Evêque  de  Cambrai ,  qui  étoienc 
prefens ,  fe  récrièrent  contre  ce  qui  venoit  d'être  lu  touchant  les 
Suffragans  de  Reims.  Ils  proteflerent  qu'ils  n'avoient  jamais  oui 
■parler  de  femblables  Lettres ,  ni  confenti  qu'elles  fuffent  écrites , 
&  que  c'étoit  un  faux  énoncé ,  par  lequel  le  feu  Comte  de  Ver- 
mandois  avoit  furpris  le  Pape,  &c  obtenu  de  lui  l'Archevêché  de 
Reims  pour  Hugues  fon  fils. 

Le  Diacre  fans  s'étonner  du  défaveu  des  Evêques,  entreprit    v^htviqutB». 
■de  loutenir  la  vente  de  ces  Lettres  ;  mais  le  Légat  prenant  la  pa-  s^fw  excamm. 
rôle,  lui  impofa  filence,  Se  pria  l'Affemblée  de  donner  fes  avis  "'"'  an, 
fur  un  fi  honteux  procédé.  On  lut  les  Canons  contre  les  calom- 
niateurs ,  &  enfuiîe  le  Diacre  fut  condamné  tout  d'une  voix ,  in- 
terdit de  fon  miniftere,  &  chaffé  hors  de  la  Salle  du  Concile.  On 
confirma  les  Sentences  qui  avoient  été  rendues  autrefois  en  fa- 
veur d'Artaud  pour  la  polîeflion  de  l'Archevêché  de  Reims ,  Se 
dans  la  Séance  fuivante,  à  la  requête  de  l'Archevêque  de  Trê- 
ves, on  prononça  la  Sentence  d'excommunication  contre  Hu- 
gues ,  comme  contre  un  ufurpateur  de  l'Archevêché  de  Reims  , 
&£  un  ennemi  de  la  paix  de  l'Eglife,  dont  il  ne  pourroit  jamais 
être  abfous  qu'il  n'eût  fait  pénitence.  On  lança  encore  une  nou- 
velle excommunication  contre  Hugues  le  Grand,  fur  ce  qu'il 
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avoit  charte  Rodolfe  Evêque  de  Laon  de  (on  Evêché  ,  non  poînc 
94°'  pour  aucun  crime  qu'il  eût  commis  ;  mais  parce  qu'il  écoic  tou- 

jours demeuré  fidèle  au  Roi  (on  Seigneur  &  fon  Souverain. 
Néanmoins  cette  excommunication  n'étoit  que  comminatoire 
auffi-bien  que  l'autre  qu'on  avoit  déjà  fulminée  contre  lui ,  &:ne 
devoit  avoir  ion  effet ,  que  fuppofé  qu'il  ne  voulût  pas  lèprefen- 
ter,  pour  fatisfaire  à  l'Eglife  &c  au  Roi.  C'eft-là  tout  ce  qui  fe 
pafla  dans  ce  Concile  par  rapport  aux  affaires  qui  concernoient 
l'Etat.  Car  il  s'y  fit  encore  plufieurs  Canons  qui  regardoient  la 
réformation des  mœurs  &  la  difcipline  de  l'Eglife.  Maisdetout 
tems  en  pareilles  occafions,  il  a  fallu  des  troupes  &  des  victoires, 
pour  rendre  les  excommunications  efficaces. 
Le,t-.pu*sd,icr.       ^e  j^        jt  lu|  très.peu  de  Soldats  François.  Conrad 

friH»rntù»«f<l»&-     Duc  de  Lorraine  etoit  a  la  tête  d'un  petit  corps  d'Armée  ailes 

Monla'gM.  r  .      .  „  r  t  T  f       /—  J 

«pioaid.chconic.  tort  pour  tenir  la  campagne  en  rrance  contre  Hugues  le  Grand  y 
mais  trop  foible  pour  faire  aucune  entreprife.  Il  accompagna  le 
Roi  par  ordre  d'Ochon  dans  le  Laonnois  ,  en  attendant  qu'il  leur 
vînt  de  plus  grandes  forces.  Elles  furent  allés  promptement  au" 
femblées  ,  &;  lés  Evêques  de  Lorraine  aiant  réuni  les  Milices  de 
leurs  Evêchés  ,  vinrent  aifieger  Moufon,  où  Hugues  qui  fe  di- 
loit  toujours  Archevêque  de  Reims  ,  s'étoit  renfermé.  Il  fuc 
obligé  après  une  ailés  vigoureuferéliftance,  de  capituler  Se  defd 
rendre.  On  rafa  les  fortifications  &:  les  murailles  de  la  Ville. 
Enfuite  de  cette  prifel'Armée  des  Evêques  vint  joindrecelîe 
***"■  du  Roi  dans  le  Laonnois ,  où  ils  firent  encore  le  fiege  de  Montai- 

gu  ,  que  le  Comte  de  Chartres,  toujours  maître  de  la  Ville  de 
Laon  ,  avoit  fait  beaucoup  fortifier.  Lefiege  fut  ailés  long  &  ailes 
difficile,  mais  enfin  on  en  vint  à  bout. 

llttxronmHnier.!  If  A  — .  ^  J  !         T-      *  "  1  A 

»»-«it<iiCi>*Tirtj,&  Apres  ces  deux  avantages ,  les  Evêques  vinrent  avec  leur  Ar- 
V«»""r'"  '*  niée  devant  Laon,  &:  quittant  le  cafquepour  prendre  la  mitre,  ils 
s'aflemblerent  comme  en  Concile  dans  une  Lglife  voifinede  la 
Ville,  dédiée  à  S.  Vincent,  où  ils  excommunièrent  Thibaud 
Comte  de  Chartres ,  qui  étoit  en  poifctfion  de  Laon.  Ils  citèrent 
auffi  Hugues  le  Grand  en  leur  nom  &  au  nom  du  Lcgatdu  Pape, 
pour  venir  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  le 
Roi  &  contre  les  Evêques.  Enfin  Gui  Evêque  de  Soldons  ,un  de 
«eux  qui  avoient  autrefois  ordonne  Hugues  Archevêque  de 
iiu.  Reims,  demanda  pardon  à  l'Aifemblée  de  cette  faute ,  &  il  fou, 

mit  L  ViilcEpifcopaleauRoi,  par  l'cfperance  qu'on  lui  donna 

de 
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dé  lui  pardonner.  Il  auroic  été  avantageux  à  ce  Prince  qu'une 
Armée  qui  le  fervoie  fi  bien,  eût  continué  d'agir  le  relie  delà         94»» 
campagne  ;  mais  les  Lorrains  le  lafièrent ,  &  le  Roi  fut  obligé  de 
confentir  qu'ils  s'en  retournaflenr  chéseux. 

Par  cette  retraite ,  Hugues  le  Grand  ,  qui  n'étoit  que  fur  la  dé- 
fenfive,  &  qui  fe  contencoit  de  couvrir  (on  Duché  de  France 
contre  les  courtes ,  devint  le  plus  fort  ;  &  le  Roi  fut  obligé  d'ê- 
tre à  fon  tour  le  (pec\ateur  des  fieges,  que  ce  Duc  entreprit  de 
faire  avec  le  fecours  des  troupes  de  Normandie  jointes  aux 
ûennes, . 

Il  avoit  porté  fort  impatiemment  que  l'Evêque  de  Soifïbns  le  s^""'"/^"* 
fut  déclaré  pour  le  Roi ,  Se  lui  eut  livré  fa  Ville  Epifcopale.  Cet-  fcàUejirefujp,  * 
te  démarche  étoit  d'un  dangereux  exemple  dans  les  conjonctures 
prefentes.  C'eft  pourquoi  le  fiege  de  cette  Place  fut  fa  première 
entreprife.  Il  défit  d'abord  une  partie  delà  Garnifon  qu'il  coupa 
dans  une  fortie ,  &  brûla  avec  des  feux  d'artifices  une  partie  de 
la  Ville  &  la  Cathédrale:  mais  la  réfiftance  des  afliegés  fut  fi  gran- 
de, qu'il  ne  put  les  forcer.  En  abandonnant  ce  fiege,  Hugues 
marcha  pour  furprendre  Rouet,  que  le  Comte  Renaud  du  parti 
du  Roi  avoit  commencé  à  faire  fortifier  fur  la  rivière  d' Ai  fnejmais 
il  en  fut  encore  repoulfé.  Ces  mauvais  (ùccès  firent  abandonner        jii4t 
le  parti  excommunié  ,  par  plufieurs  Gentilshommes  qui  fe  jet- 
terent  dans  celui  de  l'Archevêque  Artaud  ,  &  le  Légat  com- 
mença à  agir  avec  encore  plus  d'autorité  Si  defetmeté  qu'il  n'a- 
voir fait  julqu'alors. 

Il  tint  un  nouveau  Concile  à  Trêves,  &  il  entreprit  d'y  faire   u  t!t"  du  pi>* 
1  1/-  \\tt  1^-.        1    ti   1  1  HtiKouveuu  oc- 

dans  toutes  les  rormes  le  procès  a  Hugues  le  Grand.  11  demanda  «'««r*»». 

d'abord  comment  ce  Seigneur  s'étoit  comporté  ,  foit  envers  le 
Roi,  foit  envers  les  Evêques  ,  depuis  le  Concile  d'Ingelheim  , 
où  l'on  avoir  prononcé  contre  lui  l'excommunication  commina- 
toire, &:  qu'il  devoit  encourir,  s'il  ne  ferangeoità  fon  devoir. 
Les  Evêques  répondirent  à  cette  queftion  par  le  narré  dérou- 
tes les  violences,  qu'il  avoit  depuis  exercées  contre  les  Eglifes,  & 
des  hoftilités  qu'il  avoit  faites  contre  le  Roi. 

Le  Légat  demanda  en  fécond  lieu,  fi  Hugues  le  Grand  avoit 
été  cité  ,  &:  (i  les  Lettres  qu'on  lui  avoir  écrites  fur  cefujet  de  la 
part  du  Concile  ,  lui  avoient  été  rendues.  L'Archevêque  de  " 
Reims  repondir ,  que  quelques-unes  des  Lettrcsquc  les  Evêques 
avoient  écrites  à  Hugues  étoient  venues  jufqu'à  lui  ,  &  que  le 
Tome  II.  T  1 1 1 
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Melfager  qui  lui  en  porcoic  quelques  autres,  avoir  été  dévalifé 
54»-  par  les  Soldats  qu'il  tenoit  de  tous  côtés  en  campagne  ;  mais 

qu'outre  les  Lettres  qu'il  avoit  reçues ,  il  s'étoit  trouvé  des  per- 
fonnes ,  qui  avoient  eu  la  hardieiïe  &c  le  zèle  de  lui  dénoncer  de 
bouche  fon  excommunication. 

Le  Légat  demanda  entroifiéme  lieu ,  fi  Hugues  avoit  envoie 
au  Concile  quelqu'un  pour  répondre  de  fa  parc.  Mais  perfonne 
ne  fe  prefenta.  On  délibéra  fi  on  l'excommunieroit  fur  le  champ, 
&  les  avis  furent  qu'il  falloic  attendre  encore  un  jour.  Ce  jour 
étant  pane ,  fans  que  perfonne  eue  paru  ,  le  Peuple ,  les  Clercs, 
&  même  quantité  de  Seigneurs  qui  étoient  dans  le  lieu  où  fe  te- 
noit le  Concile  ,  crièrent  qu'il  ne  falloit  plus  différer  de  l'ex- 
communier ;  mais  les  Evêques  ordonnèrent  un  nouveau  délai 
jufqu'au  lendemain.  Dans  cet  intervalle  l'Evêque  de  Soiflons  de- 
manda encore  pardon  en  plein  Concile  d'avoir  ordonné  Hu- 
gues de  Vermandois  Archevêque  de  Reims  ;  &  le  Légat  lui  par- 
donna à  la  prière  de  Robert  Archevêque  de  Trêves ,  &  d'Ar- 
taud qui  étoit  l'interefle  dans  cette  aftaire. 
oi  ff<'2«*j /.- Gr.mi      Enfin  ,  le  troiiiéme  jour  perfonne  ne  s'étant  prefenté  ,  pour 
g  «*«  ««w-  répondre  au  nom  de  Hugues  le  Grand  ,  Ludolfe  qui  agifibit  au 
Concile  de  la  part  du  Roi  de  Germanie  ,  fit  inftance  auprès  du 
Légat  &:  des  Evêques  ,  pour  faire  prononcer  la  Sentence  d'ex- 
communication contre  ce  Seigneur.  On  l'excommunia  donc 
comme  rebelle  à  fon  Roi ,  &c  pour  tous  les  autres  excès  dont  on 
l'avoitaccufé.  On  ajoûca  que  s'il  venoit  au  plutôt  fe  prefenter 
au  Légat  pour  facisfaire  au  Roi ,  on  lui  donneroit  l'abfolution 
des  cenfurcs  portées  contre  lui  y  mais  que  s'il  difteroit  de  le  fai- 
re ,  il  faudroic  qu'il  allât  à  Rome  en  perfonne  pour  la  deman- 
der auPape.On  fit  encore  le  procès  à  quelques  Evêques  &  à  quel- 
ques autres  du  parti  rebelle  :  &  enfin  on  cita  Herbert  Comte  de 
Meaux  ,  fils  du  feu  Comte  de  Vermandois  ,  pour  répondre  fur 
les  violences  qu'on  l'accu  fa  d'avoir  exercées  contre  les  Evêques; 
mais  on  ne  l'excommunia  point.  Le  Concile  fut  terminé  par-là , 
&  le  Légat  fuivit  Ludolfe  en  Saxe  ,  où  le  Roi  de  Germanie  l'at- 
tendoif.  Il  y  paffa  l'hiver, &;  s'en  retourna  à  Rome  rendre  comp- 
te des  affaires  de  France  au  Pape,  qui  confirma  dans  un  Concile 
r-u-  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Ingclheim  &:  à  Trêves  ,&:  excommu- 

nia ^c  nouveau  Hugues  le  Grand,  déclarant  qu'il  n'auroit  jamais 
d'abfolucion  ,  qu'il  ne  fefùt  fournis  au  Roi. 
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Toutes  ces  excommunications  ne  fet virent  qu'à  irriter  davan- 


tage lesefprits.  Il  fe  fit  l'année  fuivante  une  infinité  de  ravages  ^49* 

«de  part  &  d'autre.  Le  Comte  de  Flandres  qui  s'étoit  brouillé  de    **vw  <t't«t& 
nouveau  avec  Hugues,  furprit  le  Château  d'Amiens ,  &  le  Roi  " 
enfuite  prit  la  Ville.  Le  Roi  furprit  aufli  Laon,  mais  il  ne  put 
forcer  la  citadelle  ,  que  Hugues  retint  toujours.  Il  fe  fit  quelques 
courtes  Trêves  entre  les  deux  partis  ;  mais  outre  les  intérêts 
des  deux  principaux  Chefs  ,  il  y  en  avoir  tant  de  particuliers , 
&  les  Seigneurs  qui  fuivoient  l'un  ou  l'autre  parti  agiffoient  avec 
tant  de  licence  Se  Ci  peu  de  foumilîïon ,  qu'il  y  avoit  à  tous  mo- 
mens  des  occafions  de  rupture  ,  fur-tout  entre  ceux  qui  étoienc 
pour  l'Archevêque  de  Reims  rétabli ,  Se  ceux  qui  tenoient  en- 
core pour  celui  qu'on  avoit  dépofé.  On  fe  battoit  partout,  on 
ptenoit  des  Châteaux  &  de  petites  Villes  les  uns  fur  les  autres, 
c'étoit  en  tous  lieux  undefordre  extrême. 

Enfin ,  après  qu'on  fe  fut  long-tems  battu  ,  la  paix  le  fit  l'an —  ■ 

55-0.  par  l'entremife  du  Roi  de  Germanie.  Elle  fut  conclue  en         ?ï°<-  \ 
pleine  campagne  fur  la  rivière  de  Marne.  Hogues  le  Grand  en  ï,„mm'[c  .1X1% 
prefence  des  deux  Armées  ,  rendit  hommage  au  Roi ,  le  recon-  Gtm,m,^ià 
nut  de  nouveau  pour  Ion  Souverain  ,  <5c  lui  remit  la  citadelle  de 
Laon  ,  qu'il  avoit  tenue  jufqu'alors.  Ainfi  le  Roi  rentra  en  pai- 
fible  poileifion  de  cette  Place  ,  dont  la  perte  aulfi  bien  que  les 
différends  des  deux  Archevêques  de  Reims  avoient  été  h  eaufe 
des  dernières  guerres. 

Hugues  ,  quelques  Seigneurs  de  fon  parti ,  &:  quelques-uns         :lu> 
aufii  de  celui  du  Roi ,  ne  furent  pas  long  tems  fans  contrevenir 
manifeftement  au  traité  >  mais'  le  Roi  tâcha  de  pacifier  toujours 
les  chofes  ,  &  aima  mieux  céder  quelque  partie  de  Ces  droits ,  que 
de  recommencer  la  guerre. 

Il  fc  fei  vit  delà  paix  pour  aller  fe  montrer  en  Aquitaine.  II  y  " 

alla  avec  un  corps  d'Armée,  &:  il  y  reçut  les  hommages  (leriles&         9F> 
de  pure  cérémonie  de  la  plupart  des  beigneurs.  A  peine  en  hit- il  ^,&-rtf,nuh.m. 
de  retour  ,  qu'il  apprit  que  les  Hongrois  y  étoient  entrés,  &  *«£''«***»**' 
qu'ils  y  faifoient  des  ravages  pareils  à  ceux  qu'ils  avoient  faits 
en  Italie.  Il  efk  furprenant  qu'une  armée  de  cette  Nation  eût  pu 
impunément  traverfer  tant  de  pais  :  mais  cela  efbtrès-vrai  ,  &; 
ce  n'étoit  pas  là  la  première  ex curfion  qu'elle  eût  faite  en  Fran-  - 
ce.  Cela  inquiéta  peu  le  Roi  ,  les  Seigneurs  d'Aquitaine  étant 
depuis  long-tcms  accoutumés  à  fc  défendre  eux-mêmes }  fans 
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— ■ avoir  recours  à  lui.  Une  aucre  chofe  lui  donna  plus  de  chagrin; 

9Sl-  ce  fut  que  la  Reine  Ogive  fa  mère  ,  qui  ne  dévoie  pas  alors  être 

jeune ,  étant  devenue  amoureufe  de  Herbert  Comte  de  Meaux , 

fe  fît  enlever  de  Laon  par  les  gens  de  ce  Comte,  &:  fe  maria  avec 

lui  malgré  le  Roi  Ton  fils. 

■ — " Ce  Prince  régna  encore  trois  ans  toujours  infulté  par  Hugues 

9ji.  ê£  9J3*.    je  Grand,  toujours  exDofé  à  mille  lu  jets  de  chagrin  qu'il  ne  pou- 

te  de  iktwJ,  voit  éviter ,  &:  dont  il  ne  pouvoit  tirer  railon.  Lnhn ,  après  avoir 

vu  défoler  toute  la  Champagne  Se  une  grande  partie  de  ce  que 

nous  appelions  aujourd'hui  la  Picardie  par  les  Hongrois  ,  que 

Conrad  autrefois  Duc  de  Lorraine  avoit  appelles  ,  pour  rui- 

ncr  les  terres  de  quelques  Seigneurs  particuliers  fes  ennemis, 

art  il  mourut  l'année  9J4.  au  mois  de  Septembre ,  d'une  chute  de 

Fiodoiîckronic.  cheval.  Cet  accident  lui  arriva  en  pourfuivant  un  Loup  fur  le 
bord  de  la  rivière  d'Aifne. 

iBktîrtfajn,*,.  L'état  où  les  defeendans  de  Charlemaene  depuis  plus  d'un 
fiecle  ,  trouvoient  le  Roiaume  a  leur  avènement  a  la  Couron- 
ne ,  eût  demandé  un  homme  du  cara&ere  de  ce  grand  Em- 
pereur pour  le  rétablir  ,  &  y  remettre  l'ordre  Se  la  foumif- 
fïon.  Quelques-uns  d'eux  auroienc  été  d'aflés  grands  Princes 
dans  un  Etat  plus  réglé  Se  plus  fournis  ,  Se  Louis  d'Outremer 
n'auroit  pas  été  un  des  moindres.  Il  avoit  Se  du  courage  Se 
de  la  politique  ;  mais  pour  relever  la  majefté  Roiale  avilie 
comme  elle  l'étoit  alors  ,  il  falloir  autre  chofe  que  des  ver- 
tus communes.  Ce  Prince  ne  régna  qu'un  peu  plus  de  dix- 

tpitiph.  tudovici  huit  ans  ,  Se  n'en  vécut  que  trente  -  trois.  Il  eut  de  la  Rei- 
Ms^uoth^ngc"  ne  Gerberge  deux  filles  Se  cinq  fils.  Une  des  deux  filles  nom- 
mée Mathilde  époufa  quelques  années  après  Conrad  Roi  de 
Bourgogne.  Des  cinq  fils,  trois  moururent  tout  jeunes  -,  l'aî- 
né des  deux  autres  ,  qui  s'appelloit  Lothiire  ,  avoit  au  plus 
treize  à  quatorze  ans.  Le  cadet  nommé  Charles  n'avoir  gue- 
res  plus  d'un  an.  Lothaire  fucceda  au  Roiaume  de  fon  père, 
fans  que  le  cadet  y  eût  aucune  part  ,  contre  l'ufage  jufqu'a- 
lors  communément  obfervé  dans  la  première  Se  la  féconde 
Race  ,  Se  qu'on  ne  fuivit  plus  jamais  depuis.  Les  Peuples  de 
Germanie  avoient  déjà  donné  aux  François  l'exemple  de  ce 
nouvel  ufage  ,  fi  avantageux  aux  Etats,-  car  Othon  avoit  feul 
fuccedé  au  Roiaume  de  Henri  fon  pere,&:  Henri  fon  cadec 
avoit  été  obligé  de  fe  contenter  de  la  qualité  de  Duc. 
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Es  defTeins  de  Hugues  le  Grand  avoient 
paru  jufqu'alors  fi  valtes,  Ton  pouvoir  écoic 


5>Î4- 


fi  grand  dans  l'Etat ,  la  conjoncture  de  la  JgSÇïïf^ 
mort  fubice  du  Roi  fi  favorable  &:  fi  propre 
à  donner  naiiTanceàunerévolurion,  qu'il  é- 
toit  coût  naturel  quoee  Seigneur  pensât  à  fai- 
re rentrer  dans  fa  Maifon  uneCouronne,que 
Robert  fonperc  avoir  portée.  La  Reine  Ger- 
berge  l'appréhenda  j  lui-même  fans  doute  en  fit  tenté,  &  il  y 
fut  pouflé  par  plufieurs  de  ceux  qui  s'étoient  dévoués  à  fon  fervi- 
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ce  ;  mais  il  prévit  des  oppofitions  qui  rallentirent  l'ardeur  de  fort 
254*         ambition. 

Le  feu  Roi  avoit  eu  la  précaution  trois  ans  avant  fa  mort ,  d'af- 
focier  à  la  Couronne  Lothaire  fon  fils  aîné,  Se  l'avoit  fait  faluer 
Roi  de  France  dans  une  Aflemblée  générale  de  l'Etat  *.  Hugues 
ctoit  a  la  vérité  tout-puillant  en  France,  c'eft-à  dire  en- deçà  de 
la  Loire;  mais  l'Aquitaine  qui  faifoit  une  des  plus  confïderables 
parties  de  l'Empire  François,  n'étoit  pas  en  fa  difpofition,  Les 
Seigneurs  de  delà  la  Loire  n'étoienr  guercs  entrés  dans  les  caba- 
les qu'il  forma  fous  les  Règnes  précedens.  Ils  étoient  d'autant 
plus  attachés  à  la  Famille  deCharlcmagne,  que  depuis  long  tems 
elle  les  laidbit  vivre  avec  une  grande  liberté  ,  Se  prefque  avec 
une  entière  indépendance,  Se  Hugues  auroit  eu  vrai-  femblable- 
ment  dans  ce  Pais-là  un  puiilànt  parti  contre  lui. 

D'ailleurs  fon  autorité  en  deçà  de  la  Loire  n'étoit  pas  fi  ab- 
folue  ,  qu'il  dût  efpercr  d'y  voir  la  caufe  des  en  fa  ris  du  feu 
Roi  entièrement  abandonnée.  Il  y  auroit  eu  de  la  gloire  à  la  dé- 
fendre ,  Se  cet  attrait  fuffit  pour  fufeiter  des  protections  à  un 
Roi  pupille. 

La  Reine  étoit  fecur  du  Roi  de  Germanie  ,  auffi  bien  que  de 
Bruno  Archevêque  de  Cologne  ,  Se  fait  depuis  peu  Duc  de  Lor- 
raine. C'étoit  pour  fes  enfans  des  reffources  fures.  Enfin  le  Roi 
de  Germanie  Se  le  Duc  de  Normandie  le  fuflent  moins  accom- 
modés de  Hugues  pour  Roi  de  France,  que  d'un  jeune  Prince, 
donc  ils  n'avoienc  à  craindre  ni  la  réputation  ni  l'expérience  dans 
la  guerre  Se  dans  le  Gouvernement. 

Hugues  prévit  tous  ces  obftaclcs ,  &:  aima  mieux  en  augmen- 
tant fon  Domaine ,  comme  il  fit ,  &:  en  fc  faifant  honneur  de  fa 
modération  ,  avoir  entre  les  mains  fans  oppofirion  la  puiflance 
de  Roi  ,que  de  s'en  voir  difputer  le  nom.  Ainfi  lorfque  la  Rei- 
ne inrprifede  la  mort  imprévue  du  Roi  fon  mari ,  lui  envoïa 
demander  fa  protection  pour  elle  Se  pour  Ces  enfans,  il  la  lui 
?:<,  Jeudi  chroaJc  promic  j  &  ra{|lira  qu'il  feroit  inceffamment  proclamer  Lothai- 
re Roi  de  France. 

JZf.ïF/ZS'i'  En  cff~c  i!  nc  cn  fortc  H110  lcs  Seigneurs  Se  les  Evêques  de 
Bourgogne  ,  d'Aquitaine  Se  de  France  concouru  lient  tous  à  rc- 
connoîtrede  nouveau  ce  jeune  Prince,  qui  fut  ficré  à  Reims 

•   Le  l'ère  ChiflRj-  prouve  pti  d'WCKni  Monunwns  teitc  a(U.va;ion  Jausfon  Hittoireje  l'Abluïc 

par 
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par  l'Archevêque  de  cette  Ville-là  le  douzième  de  Novembre,  ~ 
trois  ou  quatre  femaines  après  la  mort  du  Roi  Ton  pcrc.  La  ré-  *H« 
eompenfe  de  Hugues  fut  le  Gouvernement  gênerai  d'Aquitaine, 
qu'on  ajouta  à  fes  Duchés  de  France  &  de  Bourgogne  ,  &  par-là 
il  devint  comme  le  Lieutenant  General  de  tout  le  Roiaume. 
Après  la  cérémonie  ,  la  Reine  mère  Se  le  Roi  s'en  allèrent  à 
Laon,  qui  fans  être  la  Capitale  du  Roiaume,  étoit  devenue  la 
demeure  ordinaire  du  Prince  ,  &  comme  fa  place  de  sûreté  con- 
tre les  entreprifes  de  Ces  Vaflaux. 

L'année  fuivante  Hugues  mena  le  Roi  &  la  Reine  en  Aqui- 
taine avec  une  Armée ,  moins  pour  leur  faire  rendre  les  homma- 
ges par  les  Seigneurs  du  Pais ,  que  pour  s'y  faire  reconnoître  lui- 
même  en  qualité  de  Duc  d'Aquitaine.  Cette  qualité  étoit  com- 
me attachée  àlaMaifon  des  Comtes  de  Poitiers.  Guillaume  II. 
du  nom  à  qui  on  l'avoi:  enlevée  pour  en  gratifier  Hugues ,  ref- 
fentit  vivement  cette  préférence  Se  fe  révolta.  L'Armée  Fran- 
çoife  aiTiegea  Poitiers  Se  leva  le  îiege  au  bout  de  deux  mois,  après 
avoir  brûlé  le  Fort  de  Sainte  Radegonde,  qui  étoit  tout  proche 
de  la  Ville,  &  qu'on  avoir  furpris  quelques  jours  auparavant. 

Le  Comte  de  Poitiers  étoit  en  campagne  avec  un  Corps  de   B?(«f'<t*  commu 
Troupes,  Sz  avoit  toujours  tenu  pendant  le  fiege  celles  du  Roi  nid. 

en  inquiétude,  en  lui  coupant  les  vivtes.  Il  fe  réfolut  de  char- 
ger Hugues  dans  fa  retraite,  eiperant  avoir  bon  marché  d'un 
refte  d'Armée  fort  fatiguée  par  la  difette ,  Se  par  les  travaux  d'un 
long  ficge  -,  mais  Hugues  fçachant  qu'il  le  fuivoit ,  rebrouflà  che- 
min, alla  au-devant  de  lui  ,  lui  donna  bataille.  Se  le  défit  à  plate 
couture.  Il  refta  fur  la  place  grand  nombre  d'Aquitains;  quel- 
ques Seigneurs  qui  s'étoient  révoltés  avec  le  Comte  de  Poi- 
tiers ,  furent  pris  ,  &  lui-même  eut  beaucoup  de  peine  à  fe 
fauver. 

L'année  d'aptes  cette  vi&oire,  Hugues  le  Grand  mourut  à  ~  ~~ 

Dourdan  au  mois  de  Juin.  Le  Roiaume  à  ù  mort  perdit  un     y,  ,?l  t,      , 

T  nir.rt   tic   iii'gttct  le 

Grand  Homme,  recommandable par  fa  prudence  Se  par  foncou-  Grj"d 

erionn?  ne  s  en  coniola  plus  aiiement  que  le  Roi  &  la  chrome.  Motifs, 
Reine  là  mère.  C'étoit  un  pefant  joug  dont  ils  fe  voïoientdéli-  an-?J!r- 
vrés.  Comme  il  defeendoit  de  Robctc  le  Fort  qui  étoit  Comte 
d'Anjou  dès  letems  de  Charles  le  Chauve,  &  allie  à  la  Maifon 
Roialc,  il  avoit  confervé  dans  fa  Famille  la  grande  puiflan- 
cc  qu'il  y  avoit  trouvée  ,&  l'avoit  beaucoup  augmentée  parl'af- 
Tome  II.  V  u  u  u 
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cendant  qu'il  avoit  fçû  prendre  fur  les  Seigneurs  de  France;  par 
les  grands  Emplois  qu'il  s'étoic  attirés  en  fe  faifant  craindre  de 
fes  Souverains ,  &  par  les  grandes  alliances  qu'il  avoit  contrac- 
tées ;  car  il  avoit  époufé  en  premières  noces  une  fœur  de  Louis  le 
Bègue,  en  fécondes  noces  une  fille  d'Edouard  Roi  d'Angleter- 
re ,  en  troifiémes  noces  une  fœur  d'Othon  Roi  de  Germanie,  & 
étoit  devenu  bcau-pere  du  Duc  de  Normandie ,  à  qui  il  maria  une 
de  fes  filles. 

Il  laifla  quatre  fils  légitimes  ;  fç*voir  Hugues  furnomméCa- 
pet,  qu'il  recommanda  avant  que  de  mourir  à  Richard  Duc  de 
coiiui.  eemetic.  Normandie ,  &c  qui  eut  pour  fon  partage  le  Comté  de  Paris  &  le 
Comté  d'Orléans:  ce  Seigneur  avec  le  tems  devint  Duc  de  Fran- 
ce, &:  enfuite  Roi.  Le  fécond  fils  de  Hugues  le  Grand  fut  Othon, 
qui  lui  fucceda  au  Duché  de  Bourgogne.  Les  deux  autres  furent 
Eudes  &:  Henri ,  qui  après  la  mort  d'Othon  furent  au/h  fuccefli- 
vement  Ducs  de  Bourgogne.  Pour  ce  qui  eft  du  Gouvernement 
d'Aquitaine ,  il  ne  demeura  pas  dans  fa  Famille ,  &  il  rentra  dans 
celle  des  Comtes  de  Poitiers. 
rut  fhtiéih  i*  Ce  n'étoit  pas  peu  au  Roi  de  n'avoir  plus  un  Sujet  auflipuif- 
fant  &:  auifi  redoutable  que  Hugues  :  mais  fa  puiflance  étoit  il 
petite ,  que  tout  ce  qu'il  avoit  gagné  à  cette  mort ,  étoit  de  n'ê- 
tre pas  tous  les  jours  à  la  veille  d  être  opprimé.  Un  grand  nom- 
bre de  fes  Vaffaux  avoient  plus  de  Villes  &:  de  Terres  que  lui  ; 
car  il  étoit  prefque  réduit  à  la  feule  Ville  de  Laon.  L'unique 
moïen  de  rétablir  fa  puiflance  auroit  été  de  profiter  de  la  dé- 
pouille de  Hugues,  &  de  réunir  le  Comté  de  Paris,  le  Comté 
d'Orléans ,  &:  le  Duché  de  Bourgogne  à  fa  Couronne,  mais  les 
Seigneurs  du  Roïaume  s'y  feroient  tous  oppofés.  Leur  droit  de 
fucceder  que  les  Rois  fes  prédéceiTcurs  avoient  laifTé  ufurper  , 
étoit  un  intérêt  commun ,  auquel  il  n'eût  pas  été  sur  pout  lui  de 
donner  quelque  atteinte  :  ainfi  une  de  fes  principales  occupa- 
tions pendant  fon  règne  fut  d'êcrc  le  fpectateur  ,  &  quelquefois 
l'arbitre  de  plufieurs  petites  guerres ,  fouvent  fort  fanglantes , 
que  tous  ces  Comtes  &  ces  Seigneurs  fe  faifoient  éternellement 
les  uns  aux  autres ,  &:  encore  plus  fréquemment  que  fous  les  Rois 
précedens,  fous  lefquels  ces  délordres  avoient  commencé.  Tan- 
tôt on  furprenoit  une  Ville,  tantôt  l'un  s'emparoit  d'une  Bour- 
gade qui  appartenoit  à  fon  voifin  ,  tantôt  ce  voifin  parreprefail- 
L's  envoioit  des  Compagnies  entières  de  brigands  fur  les  Terres 
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de  celui  qui  favoit  attaqué  ,  pour  les  faccager.  Le  Roi  lui-même  9c£ 

étoic  detemsentems  infukédela  même  manière,  &:  fe  défen- 
doit  aufildemêmc,&:  prenoic  quelquefois  le  parti  de  l'un,&:  quel- 
quefois le  parti  de  l'autre. 

Ce  que  failbient  les  plus  grands  Seigneurs  du  Roïaume ,  tels 
qu'étoient  par  exemple  le  Comte  de  Flandres  ,  le  Comte  de 
Vermandois  ,  le  Comte  de  Hainaut ,  &  au-delà  de  la  Loire  le 
Comte  de  Poitiers,  le  Comte  d'Auvergne,  le  Comte  de  Limoges 
&  plufieurs  autres,  les  Seigneurs  d'un  moindre  rang ,  &  qui  é- 
toienc  les  ValTaux  de  ceux-ci,  le  faifoient  entre  eux  ,  à  propor- 
tion de  leur  puinance.  Nos  Mémoires  Hiftoriques  du  dixième 
fieclefont  pleins  de  ces  détails  ennuïeux  de  guerres  particulières 
&  la  feule  utilité  de  ces  Mémoires  eft  de  nous  donner  l'idée  de 
l'étac  pitoïabledu  Gouvernement  de  ce  tems-là ,  &:  de  nous  faire 
conjecturer  les  miferes ,  que  tous  ces  petits  Tyrans  caufoient  aux 
Peuples  dans  toutes  les  parties  du  Roïaume. 

Ce  qu'il  y  avoit  encore  de  plus  incommode  &  de  plus  fâcheux    *«*««  A  '«««« 
pour  ces  derniers  Rois  de  la  féconde  Race,  c'eft  qu'aïant  très-  feiff"  ""'" 
peu  deVilles&  de  Territoires  qui  dépendirent  d'eux  immédia- 
tement ,  Si  que  félon  l'ufage  établi  dès  le  commencement  de  la 
Monarchie,  les  Armées  n'étant  compofées  que  de  s  Milices  ti- 
rées de  chaque  Ville ,  de  chaque  Territoire ,  de  chaque  Comté 
ces  Princes  ne  pouvoient  avoir  de  troupes  que  parle  moïen  des 
Seigneurs  ;  de  forte  qu'ils  étoient  à  leur  diferetion  à  cet  égard.  Si 
un  Comte  Vaflal  de  la  Couronne  étoit  engagé  en  quelque  guer- 
re particulière  avec  quelque  autre  Comte,  le  Roi  nepouvoiten 
tirer  de  troupes  contre  les  ennemis  de  l'Etat.  Si  ce  Comteétoit 
mécontent  du  Prince,  ou  qu'il  en  appréhendât  quelque  châti- 
ment ,  il  fe  liguoit  avec  d'autres ,  qu'il  engageoit  dans  fa  querel- 
le, Se  fe  révoltent.  Ainfi  depuis  que  les  Rois  eurent  laide  deve- 
nir héréditaires  les  Comtés  &:  les  Duchés,  il  n'y  eut  plusdefub- 
ordination  ,  qu'autant  que  ces  Princes  eurent  l'adrefTe  de  mé- 
nager leurs  Vaflaux.  Ceux  ci  leur  vendoient  fouvent  leur  fervice 
très- chèrement ,  Se  demandoient  pout  le  fecours  qu'ils  leur  don- 
noient,  quelque  Ville  qui  étoit  du  Domaine  immédiat  delà 
Coutonnc  &  qui  étoit  à  leur  bienféance  pour  l'agrandi  ffement  de 
leur  Comté  :  ce  qui  s'étant  fait  plufieurs  fois ,  ix  les  Rois  pat  la 
neceflîte  de  leurs  affaires,  n'aiant  pu  en cetta'mes circonstances 
refufer  ce  qu'on  leur  demandoit  ,  ils  fe  trouvèrent  infenfible- 

V  u  u  u  ij 
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ment  dans  l'état  où  nous  avons  vu  Louis  d'Outremer  ,  &oùfe 
trouvoit  Lothaire  fonSucceifeur,  réduit  à  n'avoir  prefque  aucun 
Domaine  où  i  1  fut  le  maître ,  excepté  quelques  Maifons  Roïales , 
&  la  Ville  de  Laon. 
"  f»«"  Gerifrgt     Cependant  la  Reine  mère  Gerberge,  femme  habile,  &qui 

tettBdrtU  .    r  n  r  ?        ■      r      ce  ■  \  r 

fu,jfmicdcf,r.fu,.  avoJt  ci  autres  vues ,  ne  pouvoit  fans  chagrin  lourrrir  que  la  puil- 
fance  de  Ton  fils  fût  reuerrée  dans  des  bornes  fi  étroites.  Elle 
penfa  ferieufement  à  l'étendre  par  un  endroit  qui  ne  donneroit 
point  de  jaloufie  aux  Comtes  Se  aux  Seigneurs  François  ,  &  feroit 
même  plaifir  à  quelques-uns;  c'étoiten  s'emparant,fiellelepou- 
voit ,  du  Duché  de  Normandie. 

Richard  Duc  de  Normandie  n'étoit  pas  fur  le  même  pié  que 
les  autres  Ducs  &  Comtes  du  Roïaume.  Il  devoit  hommage  au 
Roi  i  mais  il  ne  devoit  fervice  qu'à  Dieu,  ainfi  qu'on  s'étoit  ex- 
primé dans  le  dernier  Traité  qui  fe  fit  entre  les  deux  Nations, 
quand  Louis  d'Outremer  fut  forti  de  fa  prifon  de  Rouen  ;  c'effc- 
à-dire,  qu'il  n'étoit  point  obligé  de  fournir  de  troupes  au  Roi  , 
comme  les  Vaflaux  du  dedans  du  Roïaume  :  &  de  plus  le  droit 
de  fuccelTion  pour  ce  Duché,  n'étoit  pas  feulement  fondé  dans 
l'ufage  comme  dans  les  autres  Comtés  &:  Duchés  du  Roïaume , 
mais  il  étoit  établi  &  confirmé  par  des  Traités.  On  regardoitle 
Duché  de  Normandie  comme  entièrement  féparéde  la  Couron- 
ne de  France.  En  un  mot  les  François  &  les  Normans  étoient 
comme  deux  Nations ,  qui  avoient  des  intérêts  tout  differens. 

La  Famille  de  Hugues  le  Grand  depuis  l'ére&ion  deceDu- 
ché  ,  s'étoit  toujours  fait  un  point  de  policique  d'entretenir  une 
étroite  liaifon  avec  les  Ducs  de  Normandie.  Mais  Hugues  le 
Grand  étant  mort ,  &fesenfans  étant  encore  jeunes,  il  n'y  avoit 
perfonne  dans  eette  Famille  qui  put  faire  un  parti  en  France  en 
faveur  du  Duc  de  Normandie.  On  trouva  moïen  de  retirer  de 
fes  mains  Hugues  Capet  l'aîné  des  fils  de  Hugues  le  Grand,  &  le 
Roi  tâcha  de  fc  l'attacher  par  fes  bienfaits  ;  car  il  lui  donna  le  ti- 
-  oi*fi.  chronte  ti'e  de  Duc  de  France,  comme  fonpere  l'avoit  porté.  Il  ajouta  à 
fon  Duché  le  Territoire  de  Poitiers ,  &  confirma  à  Othon  le  ca- 
det le  Duché  de  Bourgogne. 
tiutrtndUrfoiu-      j_c  deflein  de  la  Reine  n'étoit  pas  de  faire  une  guerre  ouverte 
it  ttumuoit.        au  Duc  Richard  :  elle  longcoit  a  un  moicn  plus  court  :  c  etoit  de 
le  furprendre  Se  de  tâcher  de  fe  failli'  de  là  perfonne ,  fe  fouvenant 
de  la  facilité  avec  laquelle  Louis  fon  mari  s'étoit  rendu  maître 
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<5e  Rouen ,  &  d'une  partie  de  la  Normandie ,  fi  tôt  qu'il  eut  eu 

le  Duc  encore  enfant  en  fa  puiflance ,  &c  que  s'il  ne  lui  eût  pas  ^* 

échappé  ,  les  Normans  écoient  fur  le  point  d'êcre  cous  fournis. 

Elle  concerca  cette  affaire  avec  Bruno  Archevêque  de  Colo-  g«'|Ic'«  Gemeuc. 
gne  &  Duc  de  Lorraine ,  &c  avec  Thibaud  Comte  de  Ch  .rtres  4  C  '*' 
qui  avoir  été  autrefois  tout  dévoué  à  Hugues  le  Grand.  Si  nous  en 
croïons  même  l'Hiftoire  de  Normandie,ce  fut  par  leconfeil  de  ce 
Comte  qu'elle  prit  cette  réfolucion ,  &:  ce  fut  lui  qui  commença 
les  hoftilités.  11  fut  vigoureufement  repouflé  par  le  Duc,  &  alors 
le  Roi  prenant  les  intérêts  de  fon  VafTal ,  fit  mine  de  vouloir  dé- 
clarer la  guerre  au  Duc  de  Normandie. 

Les  chofes  étant  amenées  jufques-là,  &  la  Reine  a'iant  envoie 
à  l'Archevêque  Duc  de  Lorraine ,  comme  pour  lui  demander  du 
fecours  contre  le  Duc  de  Normandie  ;  ce  Prélat  de  concert  avec 
elle ,  dit  qu'il  vouloit  être  le  médiateur  entre  le  Roi  Se  le  Duc ,  &: 
il  envoïa  pour  ce  fujet  un  Evêque  au  Duc  pour  lui  offrir  fa  média- 
tion. Le  Duc  l'accepta,  &  promit  de  fe  rendre  à  Amiens,  où  le 
Roi,  la  Reine  &:  l'Archevêque  dévoient  fe  trouver  pour  faire  la 
reconciliation.  Ils  s'y  trouvèrent  en  effet  au  jour  marqué ,  &le 
Duc  fe  mit  en  chemin  pour  s'y  rendre. 

Comme  il  approchoit  d'Amiens ,  deux  Chevaliers  ou  Gentils-     e'  ?"*"  "■  '/' 
hommes  VafTaux  du  Comte  de  Chartres ,  mécontens  de  leur  Sei- 
gneur ,  ou  indignés  de  la  trahifon  qu'on  préparoitau  Duc,  vin- 
rent au-devant  de  lui  à  quelque  diftance  delà  Ville,  &  lui  dirent 
en  l'abordant  :  Seigneur,  êtes-vons  lajfé  d'être  Duc  de  Norman-  Wi* 

die  ,  &  que  venez-vous  chercher  ici  ?  Le  Duc  leur  demanda  qui 
ils  étoient ,  &:  à  quel  Seigneur  ils  appartenoient.  De  quoi  vous 
mettez-vous  en  peine  f  reparût  un  des  dcux,/?ous  femmes  vos/ervè- 
teurs ,  fuivez,  notre  confeil. 

Ces  paroles  firent  faire  au  Duc  de  ferieufes  réflexions  fur  le 
danger  où  il  s'expofoit ,  &:  après  avoir  entretenu  les  deux  Cheva- 
liers fur  une  affaire  de  cette  importance  ,  &  fçû  d'eux  le  d<.  ffeia 
qu'on  avoir  formé  contre  lui,  il  fit  prefent  à  l'un  d'une  épée ,  & 
à  l'autre  dcbraflelets  d'or ,  &  rebrouflant  chemin,  il  s'en  retour- 
na en  Normandie. 

Ce  coup  manqué  ne  fit  pas  perdre  a  la  Reine  toute  efpcrancc  »/«w/«rf««w^ 
d'engager  le  Duc  dans  un  nouveau  piege.  Le  Roi  lui  écrivit  pour  *M"f"if' 
fe  plaindre  de  la  défiance  qu'il  avoit  fait  paroître  de  fa  bonne  foi , 
&:  de  ce  que  fur  des  (bupçons  mal  fondés ,  il  n'avoit  pas  tenu  la 

Vuuu  iij 
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parole  qu'il  avoic  donnée  de  fc  trouver  à  Amiens  ;  que  les  affaires 
qu'ils  avoient  encre  eux  aboutiroient  aune  rude  guerre,  s'ilre- 
fufoir.  de  les  Terminer  à  l'amiable,  comme  lui-même  de  Ion  côté 
le  fouhaito:t  fort  ;  qu'il  le  fommoit  de  lui  faire  voir  en  vertu  de 
quoi  il  s'exemptoit  de  lui  fournir  des  troupes  comme  Ces  autres 
Vaflaux,  quand  on  lui  en  envoioit  l'ordre  ;  qu'il  devoir  fe  lbu- 
7i,y.  venir  qu'en  qualité  de  Roi  de  France  il  étoit  fon  Souverain  & 

fon  Seigneur;  qu'il devoit  avoir  du  refped  pour  Ces  commande- 
mens ,  èc  ne  pas  méprifer  les  offres  qu'il  lui  faifoit  de  la  paix  ; 
qu'enfin  leurs  communs  ennemis  feroient  ravis  de  les  voir  brouil- 
lés enfcmble  ;  mais  qu'il  éroit  de  la  prudence  de  l'un  &c  de  l'autre 
de  ne  pas  leur  donner  ce  plaifir  ;  qu'il  le  prioit  donc  deconfentir 
à  une  entrevue  le  plutôt  qu'il  frroit  polïible. 

Le  Duc  de  Normandie  s'y  accorda  ;  mais  étant  bien  refolu  de 
prendre  plus  de  précautions  qu'il  n'avoit  fait  la  première  fois.  Le 
lieu  de  l'entrevue  fut  fur  la  rivière  d'Ailne  auprès  deSoiffons , 
Dudo.L.'j.  félon  un  de  nos  Hiftoriens  :mais  les  anciennes  Hiftoires  de  Nor- 

mandie difent  que  ce  fut  fur  la  petite  rivière  d'F_aune,qui  fc  jette 
dans  celle  de  Dieppe  ,  &£  ils  me  paroiflént  plus  croiables,  tant 
à  caufe  de  diverfes  particularités  qu'ils  ajoutent ,  qu'à  caufe  qu'il 
n'elf.  gueres  vraufemblable  que  le  Duc  de  Normandie  eut  voulu 
s'engager  fi  avant ,  &:  au-delà  de  la  rivière  d'Oife.  Le  Duc  s'y 
FU>>io«d!'chronic   ren(ïit  avec  ^es  meilleures  croupes.  Le  Roi  fe  trouva  fur  la  rive 
oppofée,  avec  Baudouin  fils  du  vieux  Arnoul  Comte  de  Flandres 
qui  vivoit  encore,Thibauc  Comte  de  Chartres,&  Geoffroi  Com- 
te d'Anjou. 
u  d*  tu  if  mm      Le  Duc  de  Normandie  avoic  fait  aller  fecretement  dans  l'Ar- 
mée du  Roi  quelques  efpions,  pour  avoir  des  avis  plus  certains 
de  ce  qui  s'y  paflbit ,  &  bien  lui  en  prit  ;  car  ils  vinrent  lui  appren- 
dre qu'on  fe  difpofoit  à  faire  paflér  des  troupes  de  fon  côté  par  des 
lieux  couverts,  afin  de  l'envelopper  lui  &:  fon  Armée  durant  la 
Conférence. 
DuJo.  i- 1-  Il  reçut  cet  avis  à  table ,  &  fans  paroître  étonné ,  dînons  tou- 

jours ,  dit-il ,  puifquils  ne  font  Pas  encore  en  marche.  Il  donna 
cependant  fes  ordres  pour  fe  préparer  à  décamper  ,  &c  pour  avoif 
à  tous  momensdes  nouvelles  des  ennemis.  On  lui  vint  dire  qu'ils 
commençoient  à  marcher.  Il  demanda  fi  le  Roi  y  étoit ,  on  lui 
dit  qu'oui.  Alors  il  monta  à  cheval ,  il  fit  repaffer  à  fon  Armée  la 
rivière  de  Dieppe  auprès  de  laquelle  il  étoit  campé ,  &  s'étant 
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contenté  de  mettre  cette  rivière  entre  lui  ôc  les  ennemis,  il  s'arrê- 

ta  fur  le  bord.  M6- 

Le  Roi  fe  rendit  makre  de  quelques  gués  de  la  rivière,  en  l'un  E'  /*'  r*"'r' iu  '•"' 
defquels  il  y  eut  une  vive  efcarmouche.  Le  Duc  de  Normandie 
s'y  trouva  en  perfonne ,  &  voïant  un  de  Ces  Officiers  enveloppé 
par  les  François  qui  l'emmenoientprifonnier ,  il  les  chargea  lui- 
même  &:  le  délivra.  Comme  ce  jeune  Prince  qui  aimoit  la  gloire, 
vouloir  encore  retourner  à  la  charge,  Ces  Généraux  l'en  empê- 
chèrent malgré  qu'il  en  eût ,  un  d'eux  aïant  faifi  Ton  cheval  par 
la  bride  ,&  l'aïanc  obligé  de  revenir  au  camp.  Son  avis  éroit  de 
ne  pas  décamper,  &  de  hazarder  une  bataille;  maison  lui  fit 
comprendre  que  les  ennemis  érant  beaucoup  plus  forts  que  lui , 
ils  pourroient  le  couper  &  fe  mettre  entre  Rouen  &fon  Armée; 
qu'il  avoir  tiré  prcfque  toute  la  Garnifon  de  cette  Capitale,  & 
qu'elle  couroit  rifque  d'être  emportée,  fi  le  Roi  y  arrivoit  avant 
lui  i  ainfi  il  fit  retraite  du  côté  de  Rouen. 

Le  Roi  voïant  que  le  Duc  de  Normandie  lui  avoir  encore  é-  Ii"t 

chappé  ,  alla  affieger  Evreux  &  le  prie ,  èc  le  donna  au  Comre 
de  Chartres.  Le  Duc  de  fon  côré  entra  dans  le  Pais  Chartrain,&; 
y  mit  tout  à  feu  &  à  fang. 

Le  Comte  de  Chartres  pour  lui  rendre  la  pareille ,  vint  avec 
trois  mille  hommes  tout  proche  de  Rouen  ,  de  l'autre  côré  de  la 
Seine, &  fit  le  dégât.  Le  Duc  s'étant  afluré  du  nombre  de  Ces 
troupes ,  fit  pafler  la  rivière  pendanr  la  nuit  aux  fiennes  ,  &  aïant 
donné  au  point  du  jour  fur  le  camp  ennemi  ,  il  le  força  ,  mit  "**■ 

le  Comte  de  Chartres  en  déroute  ,  lui  tuafix  cens  hommes  fur 
la  place,  &:  fit  plufieurs  prifonniers  qu'il  renvoïagencreufement 
fans  rançon  ;  mais  voïant  le  Comte  de  Chartres  &c  le  Roi  ob- 
ftinés  à  fa  perte  ,  il  penfa  a  fe  procurer  un  puiifant  fecours  au- 
delà  de  la  mer  ,  ne  pouvanr  en  cfpcrer  d'ailleurs. 

Les  Normans  établis  en  France  entretenoient  toujours  une     *' jfj*  «»  IW* 
grande  correfpondanee  avec  le  Danemarc  &  la  Norvège.  Ils 
en  connoifToient  l'importance ,  8c  ce  ne  fut  que  par  là  que  Ri-  Uid 

chardfous  le  dernier  Règne  s'étoit  confervé  fon  Duché.  Il  en-  ~ 

voïa  donc  pendant  l'hiver  en  Danemarc  demander  des  trou-         ^  *" 
pes,  pour  fefourenir  conrre  le  Roi  de  France,  qui  vouloit  le 
dépoffeder,  &  chaiTcr  tous  les  Normans  de  fon  Roïaume.  Il  eut 
au  printems  une  Armée  &:  une  florte  nombreufe  à  fon  fervice, 
ic  le  débarquement  fe  fit  dans  les  Ports  de  Normandie. 


orfidtrMt  de  D*nt- 
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LesNormans  ne  le  repoferent  pas  long-rems,  ils  portèrent 

^2"  par  tout  le  defordre  &  le  ravage  fat  les  terres  de  France  ;  mais 

avec  encore  plus  de  fureur  fut  celles  du  Comte  de  Chartres , 
que  le  Duc  regardoit  comme  un  des  principaux  auteurs  du  def- 
fein  que  le  Roi  avoit  pris  de  le  chalTerde  fon  Duché.  Le  rava- 
ge fut  fi  terrible ,  que  la  campagne  fut  entièrement  déferrée,  &: 
les  terres  abandonnées  ;  ce  qui  caufa  dans  tout  le  pais  une  extrê- 
me famine.  Comme  l'Armée  venue  du  Nord  n'étoit  prefque 
compofée  que  de  Païens  ,  les  Egiifes  ne  furent  pas  épargnées  , 
&  ces  ravages  durèrent  deux  ou  trois  ans  ,  fans  que  le  Duc  de 
Normandie  fit  d'autres  entreprifes  ,  Ce  contentant  de  confer- 
ver  fon  pais  &C  de  ruiner  celui  de  Ces  ennemis.  Le  Comte  de  Char- 
tres qui  étoit  la  caufe  de  tous  ces  malheurs  ,  devint  en  exécra- 
tion à  fes  fujets.  Enfin  quelques  Evêques  de  France  ne  pouvant 

'iaim  attendre  de  lui  ni  du  Roi  un  allés  prompt  remède  ,  s'affemble- 
rent  en  Concile ,  &  refolurent  d'envoïer  demander  la  paix  à 

965.         Richard. 

L'Evêque  de  Chartres ,  comme  celui  qui  devoir  prendre  le 
plus  de  part  à  cette  défolation  ,  fut  chargé  de  négocier  avec  le 
Duc  ,  &:  lui  fit  demander  par  un  Religieux  ,  la  permiffion  de 
l'aller  trouver.  Le  Duc  lui  accorda  un  pafléport  &  toute  forre 
de  fureté.  L'Evêque  vint  Ce  jetter  à  fes  pies  ,  &  lui  reprefenta 
l'état  pitoïableoù  fonEvêché  &:  les  Evêchés  voifins  étoient  ré- 
duits ;&  que  toutes  les  Egiifes  &:  tous  les  Monafteres  avoient 
été  profanés ,  brûlés ,  renverfés  -,  qu'il  paroiifoit  étonnant  qu'un 
Prince  aufli  Chrétien  &aufli  religieux  qu'il  étoit,donnât  cette  li- 
cence àdesPaïens,contre  ceux  qui  étoient  de  mêmeReligion  que 
lui,  &:  fes  frères  en  Jefus-Chrift,  &:  qu'il  le  conjurok  par  ce  faint 
nom  ,  de  faire  cefTer  une  perfecution  fi  cruelle  &:  fi  fcandaleufe. 
Le  Duc  lui  répondit  qu'il  ne  faifoit  que  Ce  défendre;  qu'on 
l'avoir  voulu  perdre  ;  qu'on  avoit  tâché  deux  fois  de  Ce  (aifir 
de  fa  perfonne  par  rrahifon  ;  que  le  Comte  de  Chartres  étoit 
venu  faire  le  dégât  jufqu'aux  portes  de  Rouen,  &:  que  c'étoit 
à  ce  Comte  à  qui  on  devoit  imputer  tous  les  maux  dont  on 
mi.  Ce  plaignoit  :  «  mais  au  relie  ,  ajoûta-t-il,  il  ne  tiendra  pas 

»  à  moi  que  la  paix  ne  fc  fafle  ;  je  fçai  qu'en  vous  la  don- 
-  nant  ,  je  ferai  une  chofe  agréable  à  Dieu.  La  difficulté 
»  fera  d'y  faire  confentit  les  Troupes  que  j'ai  fait  venir  du  Nord, 
»&c  dont  je  ne  fuis  pas  tout- à- fait  le  maître.»  11  donna  néan- 
moins 
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Hioins  à  l'Evêque  de  bonnes  cfperances ,  &  lui  dit  de  revenir  le 
trouver  vers  le  quinzième  de  Mai  avec  quelques  autres  Evêques,         *  *? 
&.  quelques  Seigneurs  du  Comté  de  Chartres.  L'Evêque.étant  de 
retour  ,  £t  fçavoir  au  Roi  ce  qu'il  av-oit  fait,  &  ce  Prince  l'ap- 
prouva ,  n'étant  pas  moins  ennuie  que  lui  de  cette  guerre. 

Le  Comte  de  Chartres  aïant  eu  avis  de  ce  qui  fe  paffoit ,  &    p«>*":t"itp«c<it 
apprr.iendant  que  les  Seigneurs  &.  les  hveques  ne  hllent   leur  udeQwtns^ 
paix  avec  le  Duc  de  Normandie  fans  l'y  comprendre  ,  envoïa 
iecretement  au  Duc  un  homme  affidé  ,  ponr  lui  demander  fon 
amitié  &:  le  prier  de  traiter  de  paix  avec  lui-;  qu'il  lui  promet- 
toit  avant  toutes  chofes,  de  lui  rendre  Evreux  ,  &  qu'il  ne  de- 
mandoit  que  la  fureté  Je  fa  feule  parole  pour  l'aller  trouver  lui- 
même  jufqu'à  Rouen.  Le  Duc  de  Normandie  lui  répondit ,  qu'il 
foubaitoit  de  tout  (on  cœur  fe  reconcilier  aveclui  ,  &  que  puis- 
qu'il vouloir  bien  venir  à  Rouen,  il  l'y  attendrait  pendant  trois- 
jours  ,  év  qu'il  y  feroit  en  toute  fureté. 

Le  Comte  fur  cette  promeffe  partit  avec  fort  peu  de  fes  gens., 
&  arriva  à  Rouen  la  nuit ,  comme  on  en  étoir  convenu.  Us  s'em- 
brafTerent  le  Duc  &  lui ,  fe  témoignèrent  l'un  à  l'autre  le  regret 
qu'ils  avoient  d'avoir  rompu  enfemble.  L'accord  fut  bientôt  fait, 
le  Comre  conientit  à  rendre  Evreux  ;  &  le  Duc  charmé  de  la 
fianchife  avec  laquelle  fon  ennemi  s'étoitvenu  mettre  entre  fes 
mains ,  ne  demanda  aucun  dédommagement.  On  fit  ferment  de 
part  Se  d'autre  fur  les  Reliques  des  Saints  de  garder  fa  parole,  , 
&  auffi-toc  après  on  reftitua  Evreux  au  Duc  de  Normandie. 

Ce  Traité  qui  devint  public  par  fon  exécution,  n'empêcha' 
point  que  plusieurs  Evêques  accompagnés  de  quelques  Sei- 
gneurs ,  ne  fe  rendi  fient  au  mois  de  Mai  auprès  du  Duc  de- 
Normandie,felon  qu'il  en  étoit  convenu  avec  l'Evêque  de  Char- 
tres ,  qui  avoir  ordre  de  traiter  auffi  au  nom  du  Roi. 

Cette  Conférence  fe  tint  far  le  bord  d'un  canal  appelle  en  La-    £"<  ê  <*nd**ïj>t.' 
tin  dans  l'Hiftoire  de  Normandie,  Givoldïfojfa.  Les  Articles  fu~-'v" 
rent  bientôt  arrêtés  ,  le  Duc  étant  fort  porté  à  la  paix.  Tout  fe 
réduifit  à  deux  points,  l'un  que  le  Roi  ratifierait  la  reftitution- 
d'Evrcux  faite  par  le  Comte  de  Chartres  ,  &.  l'autre  qu'il  cou-- 
firmeroit  au  Duc  de  Normandie  ,  &  à  fes  Succefleurs  la  pof- 
feffion  du  Duché  de  Normandie,  conformément  aux  autres. 
Traites  faits  fur  ce  fujet.  Mais  il  y  avoitun  autre  obftacle  bicr 
plus  difficile  à  furmonter  :  c'étoit  qu'il  falloitque  l'armée  venue; 
Teme  II,  Xxxx- 
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du  Nord  confcntk  à  cette  paix,  &  qu'elle  remontât  fur  ù  flote 

9<>5'         pour  s'en  retourner  :  &  c'étoit  à  quoi  il  n'étoit  pas  aife  de  la 
ré  foudre. 

La  proportion  que  lui  en  fit  Richard  fut  rejettée  avec  colère, 
&  penfa  exciter  une  (édition.  Ces  Normanslui  dirent  qu'ils  n'é- 
toient  point  venus  de  fi  loin  feulement  pour  ravager  une  partie 
de  la  France  ,  mais  pour  la  lui  foumettre  à  lui-même  ;  que  s'il 
n'en  vouloir  point ,  il  les  laifsât  faire  ,  &c  qu'ils  trouveroient  bien 
moïen  de  s'y  établir. 

Le  Duc  voiant  les  efprits  trop  échauffés  ,  ne  voulut  pas  les 
pre/Ter  davantage ,  &  leur  dit  qu'il  n'avoit  garde  de  prendre  au- 
cun parti  fans  leur  confentement  ;  mais  aïant  parlé  en  particu- 
lier aux  principaux  Chefs ,  il  les  adoucit  par  des  promenées  & 
par  des  prefens  que  lui  &:  les  François  leur  firent ,  &c  qui  les  en- 
gagèrent à  perfuader  à  leurs  gens  de  fortir  de  Franc?. 

Onitwtf»t„f.a\m  Cette  négociation  dura  quinze  jours  pendant  lefquels  les 
"**  JEU, am'  François  furent  en  de  grandes  inquiétudes.  Enfin  on  s'accorda 
à  ces  conditions  ;  qu'on  diftribueroit  aux  foldats  Danois  une 
grofTe  fomme  d'argent  ;  qu'on  fourniroit  abondamment  leurs 
VaifTeaux  de  toutes  fortes  de  vivres ,  &c  de  toutes  les  chofes  dont 
ils  auroient  befein  ;  que  ceux  qui  voudroient  fe  faire  Chrétiens 
Se  vivre  en  paix  en  Normandie ,  y  demeureroient  -,  &:  que  pour 
ceux  qui  voudroient  aller  chercher  fortune  ailleurs  fans  retour- 
ner en  leur  pais ,  on  leur  donneroit  des  Pilotes  du  Cotentin , 
pour  conduire  leur  flotefur  les  cotes  d'Efpagne  habitées  par  les 
Sarafins,où  ils  feroient  ce  qu'ils  avoienteu  envie  de  faire  enFran- 
ce.  Les  Ghofes  furent  ainfi  exécutées.  Plufieurs  fe  firent  Chré- 
tiens &  demeurèrent  en  Normandie;  les  autres  firent  voile  en 
Efpagnc,  ils  y  firent  defeente  ,  défirent  les  Sarafms  ,  pillèrent 
plufieurs  Villes,  &:  en  remportèrent  un  très- riche  butin. 
nid>  Quelques  jours  après  le  retour  des  Evêques,  le  Roi  fe  trouva 

fur  la  rivière  d'Epte  avec  le  Duc  de  Normandie  ,  où  les  anciens 
Traités  furent  de  nouveau  confirmés  par  ferment  de  part  & 
&  d'autre,  &t  la  paix  parfaitement  rétablie enrre  les  deux  Na- 
tions fur  de  longue  durée.  Elle  fe  fit  fort  à  propos  pour  le  Roi  qui 
en  profita,  pour  réunir  à  fon  Domaineunc  bonne  partie  duCom- 
té  de  Flandres, en  puniflfant  le  nouveau  Comte  de  fa  révolte. 

Arnoul  Comte  de  Flandres  ,  dit  le  Vieux  ,  avoit  régné  rrès- 
long-tcms ,  &  s'etoit  rendu  fort  puilTant  &:  redoutable.  Il  ctoic 
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nuicre  d'Arras,  de  Douai,  &c  de  plufieurs  autres  Places  fur  laLis, 
fur  l'Efcauc ,  &  le  long  de  la  mer.  Il  avoit  eu  d'Alix  fille  du  Com-  ^* 
te  de  Vermandois  Baudouin  III.  qui  gouverna  fous  lui  le  Com- 
té de  Flandres  s  mais  qui  mourut  avant  lui.  Baudouin  laifla  un 
fils  nommé  Arnoul  II.  du  nom  ,  dit  le  Jeune.  Il  fucceda  peu 
<lannées  après  à  fon  aïeul  Arnoul  le  Vieux  dont  la  mort  arri-  rioJoard.  chwnîe, 
va  avant  que  la  paix  fe  fit  entre  la  France  Si  la  Normandie. 

Le  Roi  fit  fommer  ce  jeuneComte  de  lui  faire  hommage.  Iln'eft: 
pas  dit  qu'il  eût  refufé  de  le  faire  ;  mais  feulement  qu'il  refufa  de 
reconnoître  l'obligation  qu'il  avoit  de  fournir  aux  Roisde  France 
des  Troupes  en  tems  de  guerre.  Il  vouloit  à  cet  égard  fe  mettre 
fur  le  même  pié  que  le  Duc  de  Normandie.  Le  Roi  ne  voulut  DuJ- *■•»'■ 
pas  le  fouftnr  &:  fe  trouva  en  état  de  le  ranger  à  fon  devoir. 

Hugues  Capet  Duc  de  France,fils  de  Hugues  leGrand.étoiten    lt, *«>«<*  .4m« 

C    ■        ■  ir  1     n      •    o    't  '        •     1  /  f    &  t<"fituri  autres 

parfaite  intelligence  avec  leKoi,&il  en  etou  beaucoup aime,auf-  *■'«*/. 
lî  bien  qu'Eudes  fon  frerc  qui  avoit  fuccede  au  Duché  de  Bourgo-    FlodMtl1,  Ch»n;e, 
gne  à  Othon  leur  autre  frère ,  mort  la  même  année  que  le  feu 
Comte  de  Flandres.  L'un  &:  l'autre  levèrent  de  nombreufes 
troupes  chacun  dans  leur  Duché  ,  avec  lefquelles  le  Roi  vint  aA 
fieger  Arras  :  il  le  prie  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Places  fortifiées 
jufqua  la  Lis  ,  &c  d'ailleurs  Roricon  Evêque  de  Laon  fçut  fi    Dudo.  l.j. 
bien  ménager  les  Seigneurs  Flamans,  que  la  plupart  fe  déclarè- 
rent pour  le  Roi.  Les  Annales  de  Flandres  ajoutent  que  ce  Prin-    Fiadoardcbrcni*-- 
ce  prit  aufli  Douai;  malgré  la  réfiftance  opiniâtre  des  Habitans. 
De  forte  que  le  Comte  de  Flandres  fe  voïant  réduic  à  la  derniè- 
re extrémité  ,  fut  obligé  de  demander  quartier  &  la  paix. 

Il  s'adrefïa  pour  cela  au  Duc  de  Normandie,  qui  agit  fi  bien     Dudo.Lj. 
auprès  du  Roi ,  qu'il  l'appaifa  ,  &  obtint  même  qu'il  rendît  Ar- 
ras au  Comte. 

Au  retour  de  cette  expédition  le  Roi  alla  à  Cologne  avec  la    "£>«*&«>*&* 
Reine  fa  mère,  où  ils  s'abouchèrent  avec  Othon  Roi  de  Ger-  ES$£fa,mai 
manie  ,  qui  depuis  quelque  tems  avoit  été  couronné  Empereur. 
On  y  conclut  le  mariage  du  Roi  avec  Emma  fille  de  Lothaire 
II.  Roi  d'Italie  mort  depuis  quatorze  ou  quinze  ans,  &:  d'A- 

dclaïdc  que  l'Empereur  Othon  avoit  époufée  en  fécondes  noces 

il  ce  mariage  fe  fit  quelques  mois  après.  -çç 

Le  Règne  de  Lothaire  fut  enfuite  fort  tranquille  pendant  plu- 
fieurs années ,  &  c'efl;  un  des  grands  éloges  qu'on  puifTe  donner 
à«e  Prince,  d'avoir  fçu  entretenir  fi  long-tems  la  tranquilité  dans 
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un  Etat  jufqu'alors  11  agité  ;maisen  l'an  976.  les  différends  rrouJ» 

976'  chant  la  Lorraine  rallumèrent  des  guerres,  dont  les  fuires  fu- 

rent bien  funeftes  à  la  Maifon  de  Charlemagne ,  puifqu'clles  fu- 
rent la  caufe  ou  l'occafion  dont  on  fe  fervit ,  pour  lui  enlever  la 
Couronne  &.  la  faire  palier  fans  retour  dans  une  :-,utre  Famille , 
qui  la  conferve  encore  aujourd'hui ,  par  le  droit  que  lui  donne  la 
poflcfïlon  déplus  de  fept  fiecles. 
ii*nd*c  de  uior.  Au  fujet  d'un  fi  grand  événement  il  faut  fe  fouvenir ,  que  la 
'""•  Lorraine  depuis  le  Règne  de  Lothaire  fils  de  l'Empereur  Lothai- 

icc  ,Sc  petit  fils  de  Louis  le  Débonnaire  ,  étoit  un  très-grand  E- 
tat.  Dans  fa  première  création  en  Roiaume  ,  c'efL  à-dire  ,  lors- 
qu'elle fut  le  partage  de  Lothaire ,  elle  comprenoit  le  pais  des 
SuifTes ,  Genève  ,  la  Tarentaife  en  Savoye  ,  le  pais  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  la  Franche-Comté,  les  Evêchés  de  Maïen- 
ce,  de  Spire  ,  de  Vormes ,  de  Cologne,  de  Trêves  ,  de  Liège, 
le  Duché  de  Cleves,  d'Alface;  outre  cela  les  Comtés  de  Hollan- 
de Se  de  Zclande,  qui  faifoient  encore  alors  partie  de  la  Frife, 
&  de  plus  le  Cambrelis ,  le  Luxembourg,  le  Limbourg  ,  la 
Gueldres,  le  Brabant  :  mais  tous  ces  Duchés  &:  Comtés  que  je 
viens  de  nommer  n'avoient  pas  précifémenr  les  mêmes  bornes 
qu'ils  ont  aujourd'hui.  Dans  la  fuite  le  pais  des  SuifTes  &c  la  Fran- 
che-Comté ,  la  Tarentaife  &  quelques  autres  Villes  Se  Territoi- 
res voifins  de  ceux-là ,  en  furent  démembrés ,  Se  firent  partie  du 
Pvoïaumede  Bourgogne  au  delà  du  Mont-Jura  après  la  mort  de 
l'Empereur  Charles  le  Gros  ;  ainfi  depuis  ce  tems-là  ces  pais  ne 
furent  plus  du  Roiaume  de  Lorraine. 

fit  jifirwms-trii.  Dans  l'efpace  de  cent  ans  la  Lorraine  avoit  di  verfes  fois  changé 
de  maître  ,  tantôt  foumife  aux  Rois  de  France ,  tantôt  aux  Rois 
de  Germanie,  tantôt  partagée  entre  eux,&  tantôt  réunie  fous  le 
même  Souverain,tantôt  cédée  en  tout  ou  en  partie  par  les  Rois  de 
France  auxRois  deGermanie,tantôt  cédée  par  lesRois  deGerma- 
nie  auxRoisdcFrancc,tantôt  envahie  par  les  uns  ou  par  les  autres. 
En  Lorraine  comme  en  France  il  y  avoit  quantité  de  Sei- 
gneuts&:  de  Comtes,  maîtres  chacun  dans  leur  canton,  &  nean- 
c;,irwrMu,confi-  moins  VafTaux  du  Roi  de  Germanie  ou  du  Roi  de  France.  Le 

dcrauoni  uihori-  premicr  qUi  ait  porté  le  titre  de  Duc  de  Lorraine  ,  comme  Lieu- 
tenant General  du  Roi  qui  la  poflcdoir ,  fut  un  Seigneur  nom- 
mé Rainier  ,  ou  du  moins  Gilbert  ion  fils  fous  Charles  le  Sim- 
ple ,  Se  enfuitc  fous  Henri  furnommé  l'GiCeleur  Roi  de  Germa- 
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nie.  Ce  titre  de  Duc  fut  perpétué  -,  mais  celui  qui  le  portoit  avoir  ^ 

toujours  la  qualité  de  Vaffil ,  comme  le  Duc  de  France ,  le  Duc 
d'Aquitaine,  le  Duc  de  Bourgogne. 

Bruno  Archevêque  de  Cologne  frère  d'Othon  I.  &  beau-fre-    b™»  u  /,""&/* 
re  de  Louis  d'Outremer ,  qui  avoit  époufé  Gerberge  fa  fueur ,  fut  i^^„. 
fait  Duc  de  Lorraine  par  Ochon  ,  de  qui  ce  Duché  dépendoit 
alors.  Cet  Archevêque  prit  le  titre  d'Archiduc  de  Lorraine,  vou- 
lant faire  connoître  parce  titre ,  qu'il  avoit  un  Duc  pour  Vaflal  ; 
ce  fut  lui  qui  partagea  la  Lorraine  en  deux  parties  avec  l'agré- 
ment de  l'Empereur  Othon  I.  (on  frère.  L'une  rut  appellée  Hau- 
te Lorraine  qui  confinoit  avec  le  Luxembourg  &  la  Franche- 
Comté  ;  &c  c'eft  à  peu  près  le  païs  qui  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  Lorraine.  On  appelloit  auili  cette  même  partie  de 
l'ancienne  Lorraine  le  Duché  de  Mofellane,  parce  que  la  Mo- 
felle  paffe  tout  au  travers ,  &  qu'il  comprenoit  les  Provinces  qui 
font  des  deux  côtés  de  cette  rivière  depuis  fa  fource  jufqu'à  fon 
embouchure.  L'Archevêque  de  Cologne  donna  ce  Duché  à  Fré- 
déric d'Alface  ,  qui  avoit  epoufé  Beatrix  nièce  de  ce  Prélat ,  & 
&;  feeur  de  Hugues  Capet  ;  c'eft  ce  Frédéric  qui  a  donné  com- 
mencement à  la  Seigneurie  Se  Comté  de  Bar  :  &  de  cette  ma- 
nière le  Duc  Frédéric  fut  Vaffal  immédiat  de  l'Archevêque  Bru- 
no, &z  la  Haute  Lorraine  devint  comme  un  arrière- fief  du  R  o  iau- 
me  de  Germanie. 

L'autre  partie  de  l'ancien  Ro'iaume  deLorraine  que  l' Archevê-  JZTTJr^é' 
que  de  Cologne  Pouvernoit  immédiatement  par  lui-même  ,  fut   & **««»« fmtdmz 
avec  le  rems  appellée  Balte  Lorraine  i£  Duché  de  B  ratant  i  parce 
que  le  Brabantétoitunedes  plus  confiderables  Seigneuries  de  tou- 
te cette  portion  de  la  Lorraine  qui  comprenoit  plusieurs  Villes 
&  une  partie  des  Duchés  de  Juliers  &  de  Gueldres ,  avec  les 
Provinces  que  le  Rhin,  la  Meufe  &  l'Efcaut  renferment  vers 
leurs  embouchures.  Car  pour  ce  qui  eft  de  quelques  Villes  Epif- 
copales  fur  les  bords  du  Rhin  ,  de  la  Meufe  ,  &  de  la  Mofelle, 
elles  furent  comme  féparées  de  la  Lorraine  ,  &:  données  en  Sei- 
gneuries aux  Evêques  de  ces  Villes  ,  par  Bruno  &  par  Othon 
fon  frère,  &:  par  leur  pere  Henri  dit  l'Oifclcur  :  &  c'eft  par. là 
que  les  Archevêques  de  Trêves  ,  de  Maïence  &  les  autres ,  font 
devenus  fi  puifians  Seigneurs.  On  a  la  fuite  des  Ducs  de  la  Hau- 
te Lorraine  ,  depuis  Frédéric  jufqu'à  Matthieu  1.  qui  la  pofleda 
<n  1139.  &  duquel  font  defeendus  les  Ducs  de  Lorraine  qui  y 
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ont  régné  jufqu'à  nos  tems.  Quant  au  Duché  de  la  Baffe  Lor- 
97^-  raine  ,    qui   fut  gouverné  par  l'Archiduc  Bruno  jufqu'à  l'an 

96  j.  on  ne  voit  point  qu'il  ait  eu  d'autre  Seigneur  particulier  que 
Charles  frcrc  du  P.oi  de  France ,  qui  douze  ans  après  la  mort  de 
Bruno  en  fut  fait  Duc  l'an  977.  à  l'occauon  que  je  vais  dite ,  ou 
du  moins  conjecturer,  fuivanc  les  lumières  que  nos  anciens  His- 
toriens me  fourniront. 

t*m>„  cmit  jf       Othon  I.  Roi  de  Germanie  Se  Empereur,  le  plus  grand  Pxin- 
^  fis  Eu,.-  ce  qui  eut  porte  ces  deux  titres  depuis  Charlemagne,mourutlan 

973.  &:  eue  pour  SucceiTeur  fon  fils  Othon  II.  qu'il  avoit  fait  de 
fon  vivant  couronner  Roi  de  Germanie  Se  Empereur.  11  y  avoic 
déjà  long- tems  que  Rainier  Comte  de  Hainaut ,  appelle  dans 
•  toag;  cou;.  l'Hifcoice  Rainier  au  long  Cou  *  ,  aVoit  été  dépouillé  de  fes  E- 
tats  par  l'Archevêque  Bruno.  Ses  deux  fils ,  Lambert  &:  Rainier 
s'étoient  réfugiés  à  la  Cour  de  France ,  en  attendant  quelque  oc- 
casion de  rentrer  dans  leur  Comté  ,  que  Bruno  ou  Othon  I.  . 
av oient  donné  à  deux  autres  Seigneurs  nommés  Garnier  Se 
Rainold. 

Kjebnti  chronic.      Dès  qu'Othon  I.  fut  mort ,  ils  ne  manquèrent  pas  avec  le  fe- 
cours  de  quelques  Troupes  de  France  ,  de  marcher  du  côté  du 
Hainaut.  Garnier  Se  Rainold  vinrent  les  rencontrer  auprès  de 
Peronne.  Il  y  eut  un  fanglant  combat  où  ces  deux  Seigneurs 
furent  défaits  &  tués.  Les  deux  frères  victorieux  entrèrent  dans 
le  Hainaut  avec  leur  Armée  ,  Se  s'y  emparèrent  d'une  Place  fur 
la  rivière  de  Haifne  ,  appel lée  Buxide  ,  Se. qui  apparemment eft . 
celle  qu'on  appelle  -aujourd'hui  Borïuc ,  Chef  d'un  Comté ,  Se 
d'où  une  Famille  illuftre  decepaïs-là  a  tiré  fon  nom.  De  là  ils 
coururent  Se  ravagèrent  toute  la  Balle  Lorraine.  Ochon  IL  af- 
fiegca  depuis  cette  Place  Se  la  prit ,  fans  qu'il  pût  pour  cela  em- 
pêcher que  ces  deux  Seigneurs  ne  continuaffent  de  ravager  tou- 
te la  Baffe  Lorraine.  Deux  ans  après  ils  revinrent  avec  de  plus 
grandes  forces  attaquer  Godefroi  Se  Arnoul  ,  aufquels  après  le 
combat  de  Peronne ,  Ochon  avoit  donné  le  Comté  de  Hainaut. 
Charles  frere  du  Roi  Se  Hugues  Capet  écoient  àlatêtede  cet- 
te Armée.  Us  afliegerent  Mons.  Godefroi  Se  Arnoul  vinrent  au 

chron;*. Hingii.    fceours-  Il  y  eut  encore  un  combat  très-opiniàtré  ,où  beaucoup 
de  monde  fut  tué  de  par:  Se  d'autre:  chacun  s'attribua  la  victoire  j 
mais  le  fiege  fut  levé.  . 
J^Znpjp!^      Cependant  la  France  foûcenoit  toujours  Rainier  &.  Lambert  a  . 


n  1. 
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6C  pour  montrer  la  réfutation  où  l'on  étoit  de  ne  les  pas  abandon- 
ner ,  il  fut  réfolu  que  Rainier  épouferoic  une  fille  de  Hugues  ^7- 
Capet,  &  Lambert  la  fille  de  Charles  frère  du  Roi  Lorhaire.  En 
effet  on  les  féconda  fi  bien ,  qu'ils  chafferenr  les  deux  Comtes 
établis  par  l'Empereur  ,  &  fe  remirent  en  pofLflion  du  Comté  de 
Hainaut. 

Cette  conquête  étonna  l'Empereur  ,  Se  lui  fit  appréhender  de 
plus  fâcheufes  fuites  de  la  tranquillité  dont  la  France  joulfloit 
alors ,  &:  de  l'union  qu'il  voïoit  entre  le  Roi  de  France  ,  Charles 
frère  de  ce  Prince ,  Hugues  Capet ,  &  les  Comtes  de  Hainaut. 
Sa  politique  dans  ces  conjonctures  lui  fit  prendre  une  réfolution 
très-propre  à  commettre  le  Roi  avec  Charles ,  &  à  rompre  cette 
bonne  intelligence  qui  l'inquietoit, 

Lothaire  Prince  aiTûrément  fage  &  courageux ,  penfoit  en  effet  '^uÇ£,  , 
ferieufement  à  profiter  de  la  fituation  heureufe  &:  tranquille  des  p"^^  L£rl*'*' 
affaires  de  France ,  pour  rétablir  l'autorité  du  Gouvernement ,  & 
pour  réunir  à  la  Couronne  ce  qui  en  avoir  été  féparé ,  &  principa- 
lement ce  qu'on  avoir  fi  long-tems  appelle  le  Roïaume  de  Lor- 
raine. C'étoit  une  des  raifons  qui  lui  avoient  fait  prendre  fi  hau- 
tement les  intérêts  des  Comtes  de  Hainaut ,  dont  le  Domaine 
étoit  enclavé  dans  la  Baffe  Lorraine. 

Charles  frère  du  Roi  joint  aux  Comtes  de  Hainaut,  faifoit    s;geberc- 
suffi  de  ce  côté-là  beaucoup  de  peine  à  l'Empereur.  11  avoir  des    Magnum  chroaic 
prétentions  fur  le  Duché  de  Brabant ,  auffi-bien  que  fur  lerefle  Bcl6icum- 
de  la  Lorraine,  le  Roi  fon  frère  lui  aïantcedé  dès  l'an  965.  tous 
les  droirs  qu'il  pouvoir  y  avoir.  Il  eft  encore  vrai-femblable que 
Charles  poffedoir  en  ces  quartiers-là  une  parcie  des  biens,  que  fa 
mère  la  Reine  Gerbergey  avoir  acquis  du  rems  qu  elle  écoit  fem- 
me de  Gillebert  Duc  de  Lorraine  fous  le  Règne  d'Ûthu-nl.  & 
dont  cet  Empereur  l'avoir  mife  en  pofïeffion  en  95:6.  Quoiqu'il     FWoatf, 
en  foit ,  il  eft  certain  que  l'Empereur  Oth.m  II.  conçut  de  grands 
foupçons  des  deffeins  que  Lothaire  avoit  fur  le  Duché  de  Lor- 
raine. 

Ces  foupçons  l'inquietoient  d'autant  plus  qu'il  avoit  des  affai- 
res ailleurs ,  &  qu'il  formoir  lui-même  de  grands  projets.  Car 
fans  parler  des  Nations  Germaniques  ,ou  Frontières  de  la  Ger- 
manie du  côté  du  Danube,  qui  étoienr  toujours  difficile;  à  tenir 
dans  la  foumiffion  ,  il  étoit  obligé  d'avoir  continuellement  l'oeil 
fur  l'Italie,  où  les  Grecs  qui étoient  encore  maîcres delà Pouillc 
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6c  de  la  Caiabrc,  &  les  Ducs  de  Benevent  &de  Spolete  n'ou— 
"/•         blioienc  rien  ,  pour  lui  fufeiter  des  affaires,  &:  pour  révolter  les 
Peuples  contre  lui.  L'Empereur  Ton  père,  tout  Grand  Homme 
qu'il  étoit ,  avoit  eu  bien  de  la.  peine  à  y  établir  fon  autorité,  Se. 
enfin  lui-même  meditoit  de  chaffer  les  Grecs  d'Italie^  de  réunir 
à  l'Empire  d'Occident  la  Pouillc&:  laCalabre. 

Comme  il  avoit  pénétré  les  deffeins  du  Roi  de  France ,  il  ne 
doutoit  pas  que  ce  Prince  dès  qu'il  le  verroit  occupé  en  Italie  s. 
ne  vînt  fondre  en  Lorraine,  &  que  fécondé  de  fon  frère,  des 
Comtes  de  Hainaut ,  &.de  plufieurs  autres  Seigneurs  qui  avoienc 
coûjoursde  l'inclination  pour  le  Sang  de  Charlemagnc,  il  ne  lui- 
enlevât  c:tte  partie  du  Roïaume  de  Germanie,  pour  la  réunir 
à  la  Couronne  de  France.  Voici  donc  le  parti  qu'il  prit ,  qui  étoic 
en  apparence  contre  fes.interêts,  mais  en  effet  untrait  d'une  po- 
litique très-raffinée, 
i  SStoSfjft       Il-'ft  oifrir  à  Charles  frère  du  Roi ,  le  Duché  de  la  Baffe  Lor- 
thun  u  Dmhiitu  raine ,  à  condition  de  l'hommage ,  &  de  le  tenir  comme  mouvant, 
u,r*ct!ftc.  de  la  Couronne  de  Germanie.  Othon  prevoïoit  bien  que  Char- 

les ,  qui  n'avoir  point  eu  de  part  à  Ja  fucceffion  du  Roïaume  de 
France,  fe  iaifferoir  tenter  à  la  vue  d'un  aullibeauprefenc;  que 
la  qualité  de  Vaffal  de  l'Empire  ou  du  Roïaume  de  Germanie  lui. 
feroit  peu  de  peine  ,  vu  qu'il  n'étoit  que  Sujet  &  que  Vaffal  du 
Roi  ion  frère  ;  avec  très- peu  de  revenu  pour  une  perfonne  de  fon. 
rang,  &  qu'il  quitteroit  fans  peineuneCour  ,  où  il  n 'avoit  gue- 
res  de  confidcration  &r  beaucoup  de  fujets  de  chagrin  ;  car  la. 
Reine  ne  le  pouvoir  fouffrir ,  &;  lui  ne  pouvoit  fouffrir  la  Reine. 

L'Empereur- ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conjecture.  Charles, 
reçut  fon  offre  avec  joie  ;  mais  en  l'acceptant ,  il  fe  brouilla  avec, 
le  Roi  fon  frerc ,  &c  fe  rendit  odieux  à  toute  la  France ,  où  l'on. 
vit  avec  indignation  le  frère  du  Roi  fe  faire  Vaffal  du  Roi  de. 
Germanie. 
i£Ë?"£  '£-.««       Cette  méfîntelligence  étoit  une  tics  chofes  que  l'Empereur - 
avoit  en  vue,  efperant  par  cemoïen,dit  l'ancien  Hiftoricn,  (h. 
délivrer  des  continuelles  infnltes  que  lui  faifoit  Charles  ,  &c 
î'oppofer  lui-même  aux  valtcs  deffeins  du  Roi  de  France  fon  frè- 
re. Mais  Othon  peu  de  tems  après  penfa  ê:rc  la  dupe  dans  cette, 
allaite  :  car  Lothaire  choqué  de  ce  que  ce  Traite. s'etoie  fait  fans. 
&  participation,  entra  brufquemenî  en  Lorraino,  fut  reçu  à  Metz,. 
w  quantité  de  Seigneurs  lui  firent  hommage  ,  &  partant  delà» 

lorfqu'on 
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lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  il  vint  avec  une  extrême  promp-  " 

titude à  Aix-la-Chapelle,  &  y  arriva  lorfque  l'Empereur  étoic  ^ 
prêt  de  femettre  à  cable.  On  y  étoitfi  peuendéfenfe  ,quel'Em- , 
pereur  fut  obligé  de  s'enfuir,  &  qu'il  n'échappa  qu'avec  beau- 
coup de  peine,  aiant  toujours  marché  lereftedujour  &  une  par- 
tie de  la  nuit,  pour  fe  mettre  en  fùreré  avec  l'Impératrice.  Lo- 
th  ire  fut  reçu  dans  Aix-la-Chapelle  ,  où  il  dîna  de  ce  qu'on  avoic 
préparé  pour  l'Empereur.  Enfuite  il  courut  tout  le  Pais  enle  ra- 
vageant ,  Se  rentra  en  France. 

L'Empereur  durant  ce  tems-là ,  alTembla  fes  Troupes ,  &  avec    z*mpen*r &;<*<% 
une  Armée  déplus  de  foixante  mille  hommes  ,  porta  à  fon  tour  èïZt^T/ 
la.  défolation  dans  toute  la  Champagne  ,  ruina  tous  lesenvirons  f*'"{ 
de  Reims ,  de  Laon  ,  de  SoifTons,  s'avança  jufqu'à  Paris ,  dont  il 
brûla  un  des  Fauxbourgs ,  n'épargnant  que  les  Eglifes.  Un  neveu 
de  l'Empereur  qui  l'accompagnoic ,  s'étoit  vanté  d'aller  infulter 
la  Porte  de  Paris ,  &  d'y  enfoncer  fa  lance  ;  il  l'exécuta  durant 
l'incendie  du  Fauxbourg  ;  mais  les  Pariiîensaïanten  ce  moment 
fait  une  fortie ,  il  y  fut  tué  avec  la  plupart  de  ceux  qui  lavoienc 
fuivi.  L' Empereur  demeura  trois  jours  à  la  vue  de  Paris,  &aïanc 
appris  que  Lothaire,  Hugues  Capec,  &:  le  Duc  de  Bourgogne 
venoientavecune  Armée  pour  lui  fermer  le  retour,  il  décampa 
&  prit  faroure  du  côte  de  Soi/Tons.  Le  Roi  aïant  fous  lui  Hugues 
Cape: ,  Se  Geoffroi  appelle  communément  Grife  Gonnelle    * 


Comre  d'Anjou ,  attaqua  fon  arriere-garde  au  paflaoe  de  la  rivie-  91 9> 
re  d'Ail  ne ,  lui  tua  beaucoup  de  monde ,  Si.  enleva  une  partie  de 
fes  bagages;  il  le  pourfuivit  pendant  trois  jours  &  trois  nuits  en 
le  hareciant  fans  celle  jufqu'à  la  Forêt  dY.rdennes.  L'Empereur 
aiant  mis  la  Meufe  encre  le  Roi  &  lui ,  s'échappa ,  Se  la  campa- 
gne finit  par  la  retraite  des  Armées.  Le  Comte  d'Anjou  fit  en 
cette  oecafion  de  fi  belles  actions,  que  le  Roi  lui  donna  pour 
lui  &  pour  fes  Succelleurs  ,  du  moins  ils  le  prétendirent  ainfi,  la 
Charge  de  Grand  Sénéchal  de  France,  qui  avoir  beaucoup  de  Hu«°  &  a,tn% 
rapport  à  celle  de  Grand  Maître  d'Hôccl ,  Se  en  même-tems  à 
celie  de  Connétable ,  telles  qu'on  les  a  vues  dans  les  derniers. 


tcr.s. 


L'année  fuivante  on  fc  tint  de  part  &  d'autre  fur  la  défenfive . 

chacun  pour  couvrir  fon  Pais ,  &  puis  la  paix  fe  bt  à  ces  condi-         5s0 

*   Ceft  idiic  ,  GnTc-Cafeque',  ou  Coicc  J"irn;ei ,  paicc  ij,ie  ce  tcmrc  en  pormi:  d'ordinaire  um 
tt  Crue  <  o  'leur 

ïamt  ir,  ^  y  y  y 
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— tions;  quelapoffelfion  de  la  Lorraine  demeureroic  à  l'Empereur; 

980.  qu'il  reconnoitroic  le  droit  que  la  Couronne  de  France  avoir  fur 

.  j,  tat/toM        ce  Païs-là ,  6c  qu'il  ne  la  potïederoit  que  comme  Bénéficier  *  du 

Roi  de  France. 
MotjcLotUirt.  Cette  p.iix  fut  faite  contre  l'avis  des  principaux  Seigneurs  de 

France  ,  &  fur-tout  de  Hugues  Capet  &:  de  fon  frère  Je  Duc  de 

984.  Bourgogne ,  qui  croïoient  1  ;  Roi  en  état  de  réunir  la  Lorraine  à 

Epiit. Gtrbeul.       hi  Couronne  ,  s  il  avoir  voulu  continuer  la  guerre.  Othon  étant 

mort  en  Italie  quatre  ans  après ,  Lothaire  put  ladéfenfedufîls 

de  ce  Princ  ■  le  jeune  Ochon  troifiéme  du  nom  ,  contie  Henri 

Duc  de  Bavière,  qui  vouloir  s'emparer  du  RoïaumedeGerma- 

"  nie.  Le  Roi  par  cette  railbn ,  ou  fous  ce  prétexte  entra  en  Lor- 

^  f"  raine ,  &:  fc  rendu  maître  de  Verdun ,  &:  en  emmena  prifonnier 

en  France  le  Comte  Godefroi ,  à  qui  cette  Place  appartenoit.  Il 

Baibeticj.  i.  c.  io4.  tenta  aulTi  de  fc  rendre  maître  de  Cambrai ,  mais  il  n'y  reuflit  pas. 

Les  caufes  de  toutes  ces  différentes  entreprifes  &  de  plufieurs 

autres  qui  fc  firent  en  Fiance  &  en  Lorraine,  à  l'occafion  delà 

mortd'Othon,  font  très  peu  marquées  dans  nos  anciennes  Hif- 

toires  ,  où  l'on  voit  feulement  en  gênerai ,  qu'il  y  eut  beaucoup 

d'intrigues  fur  ce  fiijct.  Si  Lothaire  avoir  conçu  de  nouveau  le 

deflein  de  reconquérir  la  Lorraine  ,  il  n'eut  pas  le  tems  de  l'cxe- 

_______  eu  ter  ;  car  il  mourut  lui-même  bientôt  après  à  Reims  le  deuxié- 

9$6t  me  de  Mars  de  l'an  9S6.  la  trente-deuxième  année  de  fon  Re- 

Getjct'aEpiff.  74.  gne,  dans  la  vigueur  de  fon  âge,  étant,  quoi  qu'en  aient  dit  quel- 
ques Ecrivains,  au- delTous  de  cinquante  ans,  &:  n'en  a'iantau 
plus  que  quarante  fix.  Rien  n'eft  plus  glorieux  pour  ce  Prince, 
que  la  f  mange  qu'on  lui  donne  dans  fon  Epitaphc,  d'avoir  fçu 
réunir]  s efprits  des  Seigneurs  François,  &  de  les  avoir  eu  tout- 
à-fait  fournis  à  fes  ordres.  L'idée  que  l'Hiltoire  nous  donne  des 
Règnes  pi  écedens  &C  des  premières  années  mêmes  du  fien ,  nous 
doivent  faire  regarder  cette  fourni  (lion  des  Grands,  comme  l'ou-. 
vi  âge  d'une  prudence  confommée  dans  l'art  de  gouverner,ainfi  que 
je  l'ai  déjà  fait  remarquer. 
rtovtîs  fût  rtten-  En  joignant  à  cela  le  dcflV in  qu'il  avoit  conçu  ,  lorfqu'il  (c  fut 
-.,  „,f.i,  «v.  rendu  maître  des  clpnts,  de  reunir  a  1  .empire  François  tout  ce 
GMbKt/ipûtt^.  4U*  en  avo't  "é  ancné  ,  on  voiton  Prince  qui agifïbic  de  fuite  & 
avec  méthode ,  &:  qui  avoit  des  vues  grandes  Se  dignes  d'un  Roi. 
Le  fameux  Gerbcrt  Archevêqucdc  Reims ,  &r  puis  de  Ravcnnc, 
&:  enfuirc  Pape,  tout  dévoué  qu'il  étoic  aux  Empereurs,  parle 


JJu  Cùciic. .  un.;. 
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de  Lothaire  comme  d'un  Prince  diitingué  entre  les  Souverains  f" 

de  Ton  tems ,  Ôc  il  y  a  tout  fujet  de  croire  que  s'il  eût  vécu  da-         $°6, 
vantage ,  il  auroit  rétabli  un  ordre  parfait  dans  le  Roïjume  & 
dans  le  Gouvernement.  L'expérience  du  palfé  lui  avoit  fait  pren- 
dre une  précaution  dont  fon  pete  lui  avoit  donné  l'exemple,  Se 
que  plufieurs  de  fes  SuccefTeurs  ne  manquèrent  pas  d'imiter  :  ce 
fut  de  faire  reconnoître  de  fon  vivant  pour  Roi ,  fon  fils  aîné.  Il     date- i.  '.  c.  j» 
s'appelloit  Louis.  Il  en  avoit  un  autre  nommé  Arnoul,  qu'il  avoic  piomàlÎT.  T.  Ï'JÏÏ' 
eu  dune maîtreffe ,  &  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Reims.  On   Adetnarus chrome, 
en  a  découvert  depuis  peu  un  troiheme  nomme  (_)thon,qui  mou-    *pi«.  i*.  ceiberu,. 
rut  tout  jeune. 

Quelques  Hiftoriens  font  moutir  Lothaire  de  poifon,&  en  ac- 
cu fent  la  Reine  Emma  (a  femme.  Les  Ecrivains  les  plus  voifins  de 
ce  tems-là  n'en  difent  rien ,  &c  l'on  n'en  voit  pas  de  fujec.  A  la 
vérité  Charles  frère  du  Roi  ofa  aceufer  cette  Princelîe  de  quel- 
ques mauvais  commerces  -,  mais  c'eft  un  témoin  peu  recevable  en 
cette  caufe  ,  parce  qu'il  étoit  fon  ennemi  déclaré.  Si  elle  fut  cou- 
pable de  cetremort,  elle  (çut  parfaitement  fauver  les  apparences. 
Rien  n'efl  plus  tendre  que  ce  qu'elle  écrivit  fur  ce  fujet  à  l'Impe-  £pm,7f. 
ratrice  Adélaïde  fa  mère ,  6c  à  en  juger  par  cette  Lettre ,  jamais 
femme  n'aima  plus  ardemment  fon  mari ,  &  ne  fut  plus  touchée 
de  fa  perte.  Mais  ce  font-là  de  ces  myfteres  fur  lefquels  on  ne 
peut  prononcer  fans  témérité.  Lothaire  en  mourant  recomman- 
da fon  fils  Louis  à  Hugues  Capet ,  comme  à  celuule  tous  les  Sei- 
gneurs qui  étoit  le  plus  capable  de  le  foûteni*  par  fon  crédit,  §£ 
par  fa  puiuance.. 


Nangîu». 
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LOUIS    V- 

Ouïs  cinquième  du  nom  fuc  de  nouveau 
falué  Roi  par  les  Seigneurs  de  France,  qui  fi- 
rent auffi  ferment  de  fidélité  à  la  Reine  fa 
mère  ,  fans  doute  comme  à  la  Régente  du 
Roïaume  pendant  la  jcuncfTe  de  fon  fils.  Ce 
Prince  pouvoir  avoir  alors  au  plus  dix- neuf 
ans ,  le  Roi  fon  pere  n'aïant  époufé  la  Reine 
Emma  qu'en  l'an  966. 
La  méfintelligence  fe  mit  bientôt  entre  la  mère  &:  le  fils.  Les 
grandes  liaifons  que  cette  Princcfle  eut  avec  la  Cour  de  Germa- 
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nie ,  en  furent  ou  les  caufes  ou  les  fuites  :  je  veux  dire  que  de  deux 
chofes  l'une,  ou  que  le  Roi  rompic  avec  la  Reine  fa  mère,  par         ^ 
ia  connoilfance  qu'il  eut  du  commerce  qu'elle  entretenoit  à  la 
Cour  de  Germanie;  ou  bien  qu'elle,  fe  voïant  menacée  d'une 
difgrace  pour  d'autres  raifons  que  l'Hiftoire  ne  marque  point , 
elle  eue  loin  de  fe  ménager  des  refTources  de  ce  cô;é-là  ,  afin  de 
fe  foûrenir  contre  fonrils.  Nous  avons  encore  quelques  Lettres    In  c°*«  cCib:n;. 
de  cette  Panceffe  qui  font  des  preuves  inconteftables  dece  que 
je  dis;  mais  qui  ne  nous  apprennent  rien  de  plus.  Adalberon  Ar- 
chevêque de  Reims ,  Lorrain  de  Nation  ,  etoit  bien  avant  dans 
les  mêmes  intrigues,  Se  il  fut  obligé  pour  cela  de  quitter  le  Roïiu- 
me.  Le  Roi  vint  pour  le  furprendre  dans  Reims;  il  fe  donna  des         lUi- 
combats  entre  les  Troupes  du  Roi  &:  celles  de  l'Archevêque  ;  la 
Ville  fut  prife;  mais  le  Prélat  échappa. 

Charles  Duc  de  la  Balle  Lorraine  oncle  du  Roi ,  toujours  en-  ^^pul fcriiî? 
nemi  déclaré  de  la  Reine  Mère,  ne  manqua  pas  d'animer  Louis 
contre  elle.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  fit  courir  ,  ou  qu'il 
continua  de  faire  courir  le  bruit  du  mauvais  commerce  qu'elle 
avoir  avec  l'Evêque  de  Laon.  Cet  Evêque  fut  chatte  de  fa  EP>ft  W!' 
Ville  ,  &  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  foulever  les  autres  Evêques 
contre  le  Roi.  Il  eut  en  vain  recours  à  Hugues  Cape: ,  à  qui  la 
mefintelligence  de  la  Reine  Mère  avec  le  Roi  ne  déplaifoit  pas, 
parce  qu'elle  lui  lailfoit  la  difpofition  entière  des  affaires.  Peu 
s'en  fallut  que  l'Empereur  follicité  par  cette  Princefle  n'en  vint 
à  une  guerre  ouverte  avec  le  Roi.  Mais  Beatrix  fœur  de  Hugues 
Capet ,  &:  femme  de  Frédéric  Duc  de  la  Haute  Lorraine ,  étant 
venue  trouver  ce  Prince  à  Compiegne ,  pour  tâcher  de  réunir  les 
efprits,  le  fit  confentir  à  fe  trouver  à  Mor.tfmcon  auprès  de 
Verdun  avec  la  Reine  Mère  ,  Charles  oncle  du  Roi ,  Henri  Duc 
de  Bourgogne  ,  Se  l'Impératrice  Mère.  La  Duchefle  Beatrix  agit 
avec  tant  d'adreffe,  qu'elle  ôta  aux  deux  partis  le  prétexte  de  la 
guerre,  qui  étoit  la  détention  de  Godefroi  Comte  de  Verdun  , 
te  frère  de  l'Archevêque  de  Reims.  Ce  Comte  étoit  prifon- 
nicr  en  France,  depuis  deux  ans  ;  c'eft  à-dire  ,  depuis  que  le  feu 
Roi  avoit  pris  cette  Place.  On  la  lui  rendit ,  &  on  le  mie  en  li- 
berté ,  à  condition  qu'il  cederoit  quelques  Terres  de  l'Evêche 
de  Verdun  pour  fa  rançon. 

Apparemment  cette  paix  n'auroit  pas  été  de  longue  durée,  les  ^ 

efpiics  étant  toujours  fore  aigris  ;  mais  la  mort  du  Roi  fut  la  fin    M^?idlim;sy. 

Y  y  y  y  ii  j 


7x6  HISTOIRE  DE  FRANCE,  &c. 

-  de  toutes  les  querelles  :  il  mourut  après  un  an  deux  mois  &  quel- 

'"  ques  jours  de  Règne.  On  crut  qu'il  avoir  été  empoifonné ,  &:  un 

ancien  Hiftorien  en  aceufe  la  Reine  Blanche  femme  de  ce  Prin- 
AJcmni  chiooic.  ce  ^  dont  il  n'éto:t  pas  aimé  ,  &  qui  l'avoir  même  quitté  une  fois 
pour  s'en  retourner  en  Aq'ii  aine,  d'où  elleétoit. 
bî?L\'mi"JZ  Louis  ne  laifla  point  d'enfans ,  &  fut  le  dernier  Roi  de  France 
ii  ibuitmaim.  delà  Racema(cuiinedeCharlem.igae,qui  le  trouve  ai  nfi  avoir 
fini  dans  les  trois  parues  de  i'Empire  François  par  trois  Prin- 
ces, portant  tous  trois  le  nom  de  Louis  i  c'ell  à  fçavoir  par  Louis 
Empereur  IL  du  nom  en  Italie  ;  au  delà  du  Rhin  ,  par  Louis  LU. 
du  nom  Roi  de  Germanie,  6c  enfin  en  France  par  Louis  V. donc 
je  parle.  Charles  fon  oncle  Duc  de  la  Balle  Lorraine  ,  croit  fon 
héritier  ,  Se  il  étoit  naturel  qu'il  montât  fur  le  Trône  après  lui. 
Il  fie  tous  fes  efforts  pour  en  venir  à  bout  ;  mais  Hugues  Capec 
lui  enleva  la  Couronne ,  &  commença  la  troiliéme  lignée  de  nos 
Rois ,  après  que  la  féconde  eut  duré  2.37.  ans.  La  manière  donc 
il  s'y  prit ,  les  guerres  qu'il  eut  à  (butenir  pour  furmonter  tous 
lesobftac'.es  qu'il  rencontra  dans  une  fi  haute entreprife,&:  tout 
ce  qui  fe  parta  dans  une  fi  fameufe  révoluci  m  ,  c'eft  ce  que  je 
tâcherai  de  développer  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc 


TABLE 

DES    MATIERES 

Contenues  dans  ce  1 1.  Volume. 


AAron  Rafîid  ,  ou  Rafibrd  Roi  de  Per- 
fe ,  un  des  plus  grands  Princes  dO- 
rient,  envoie  des  prefens  à  Chsrlemagne  , 
&  lui  fait  donation  des  Saints  Lieux  de  Je- 
rufalem  ,  109.  Ilcnvoie  une  nouvelle  Am- 
ballade  Se  de  magnifiques  prefens  à  Char- 
lemagne ,  14} 

Abares.  ou  Huns  font  défaits  en  trois  batail- 
les pat  les  Généraux  de  Charlemagne,  J  9. 
Puiirance  de  cette  Nation  &  le  Pais  cju  ils 
habitoient  ,  68.  Ils  font  fubjugués  par 
Charlemagne,  69.  Ils  font  exterminés  par 
ce  Prince,  5>f 

Abderame  11.  débauche  plufieurs  Seigneurs 
François ,  &  prend  diverfes  Places  dans  la 
Catalogne  ,  115.  &  fuiv.  Il  donne  des 
troupes  à  Aizon  rebelle  ,  117 

Abodmes,  deux  Peuples  de  ce  nom  ,  iif. 
Les  Abodrites  fe  révoltent, Se  font  bientôt 
forcé»  de  rentrer  dans  leur  devoir  ,       318 

Abutas  ,  Roi  des  Sarafins  d  Efpagne  ,  fait  la 
paix  avec  Louis  le  Débonnaire  ,  l3j 

Académie  de  Sçavans  instituée  par  le  Roi 
Charlemagne  ,  6j.  Son  amour  pour  les 
belUs  Lettres  ,  la  mime. 

Adalb  ron  ,  Archevêque  de  Reims,  e(t  obli- 
gé de  quitter  le  Roïaume  à  caufe  de  l'es 
intelligences  ayee  la  Cour  de  Germa- 
nie .  7-5 

Adalberon  ,  ou  Afcelin ,  Evêque  de  Laon  , 
eft  aceufé  d'un  mauvais  commerce  avec  la 
Reine  Emma  ,  715 

Adalb,  n  ,  Marquis  Duc  de  Tofcane  ,  pré- 
tend élever  Lambert  Duc  de  Spolete  à 
rEmpirc,494.  &  fuiv.  Il  eft  excommu- 
nia ,  497.  11  engage  Berenger  à  abandon- 
ner Arnoul  Roi  de  Germanie, 581.  11  chan- 
ge continuellement  de  parti ,  éoo 

AaiUlme  ,  commande  l'arriére -garde  de 
l'armée  d'Eudes  Gouverneur  de  Paris  ,  Se 


bat  les  Normans  ,  î  5  r 

Adalgt  e  ,  fils  de  D.dierRoides  Lombards  , 
fe  retire  à  Conftantinople  &  engage  l'Em- 
pereur dans  fon  parti ,  jo.  11  fomente  de 
nouvelles  intrigues  en  Italie  contre  Char- 
lemagne, h.  &  fuiv.  Charlemagne  dilfi- 
pe  par  fa  prefence  en  Italie  la  con)urmoo 
faite  en  faveur  d  Adalgife  par  les  Lom- 
bards ,  ;£.  Il  arrive  en  Italie  avec  une  ar- 
mée de  l'Empereur  de  Conftantinople  pour 
en  charter  les  François  ,  6i.  &  l"'v-  Soa 
armée  cft  taillée  en  pièces  par  les  troupes 
de  Charlemagne  ;  il  fe  fauve  à  Conftanti- 
nople &  abandonne  le  delTein  de  remon- 
ter fur  le  Tiônc  des  Lombards  ,  (} 

Adalpfe  ,  Duc  de  Benevenc  ,  fait  foûlevet 
plufieurs  Villes  contre  l'Empereur  Louit 
II.  461.  qui  l'oblige  bientôt  à  fefoumet- 
tre  ,  la  n.ime  &  furv.  Il  engage  ce  Prin- 
ce à  licencier  fes  rroupes,  46  j.  Ill'in- 
veftitdans  un  Château  ,  &  à  quelles  con- 
ditions il  lui  permet  de  fe  retirer  ,  larr.è- 
tr.e&fuiv.  Il  eft  obligé  par  l'Impératri- 
ce ,  qui  entre  dans  fon  DuJié  de  prendre 
la  fuite  ,  &  les  Grecs  lui  donnent  une  Flot- 
te ,  466.  (jy  fuiv.  Il  fait  fa  paix  ,  467.  S» 
mort ,  45»4-  &f"iv. 

Adel  ude  ,  époufe  de  Lou;s  le  Bègue  ,  Jesn 
VIII.  refufe  de  la  couronner  ,  499-  Apris 
la  more  de  qui  elle  accouche  de  Charles  le 
Simple,  504.  Quelle  fait  reconnoître 
pour  Roi  ,  $71.  &fuiv.  Calomnies  con- 
tre fon  honneur  .  <7* 

Adelard ,  Abbé  de  Corbie ,  cft  relégué  en 
l'Iflc  de  Nermoûticr  ,  188.  Il  revient  à  la 
Cour  ,  &  obtient  la  grâce  de  ceux  qui 
aToicnt  é(é  complices  de  la  conjuration  de 
Bernard  Roi  d'Italie,  roo.  &  fuiv.  Mau- 
vaise démar.he  qu'il  fait  faire  à  Louis  le 
Débonnaire ,  101 


TABLE 


Aitlard ,  commande  la  troifiéme  partie  de 
de  l'armée  de  Loiis  de  Germanie  &  de 
Ch  ries  le  Cil  uve  à  la  bataille  de  Fouie - 
nai  ,  •'-).  Il  va  'près  lab.uaille  en  Neuf- 
trie,  (H.  Charles  le  Chauve  !e  députe  à 
.l'Empereur  Lothaire  pour  traiter  avec  lui, 
3iz.  11  marie  (a  nièce  à  Charles,  =14. 
Qu.  !m  donne  le  Gouvernement  duRoiau- 
mc  Tous  Louis  le  Bègue  pendant  Ion  ab- 
fence  ,  ;<?i 

Adtt  ird ,  obligé  de  quitter  la  Cour  de  Lo- 
th.iiie  Roi  de  Lorraine  ,  fe  réfugie  en 
France  ,  cù  il  devient  un  des  premiers  Mi- 
niilrcs  Je  Charles  le  Chauve  ,  396 

Adeibirt  ,  Comte  de  Me;z  &  Duc  d'Auftra- 
fie  .  eft  attaché  au  parti  de  l'Empereur 
Lo-.haire  ,  3.1  II  elt  défait  par  Louis  de 
Bavière,  î 

Addpau  ,  Roi  d'Angleterre,  contribue  a 
rctabln  Lotis  d'OiitnnKr  fon  neveu  ,  fur 
le  Trône  de  (on  pire, 6,9.  Il  prend  le  p,;rti 
de  ce  Prince  ,  &  fait  avec  ha  un  Traité  de 
Ligue  ofrendve,  647 

/ delunçe  ,  Abbé  de  S.  Vaft  d'Arras ,  Com- 
miiïairc  de  lTmpeieur  pour  informer  des 
défoidresanivésà  Ro/v.e  ,  105.  Çr  furu. 
Adon  ,  Archevêque  de  Vienne  ,  s'oppofe  au 
mariage  de  Lothairc  Roi  de  Lorraine  avec 
Bertrade ,  399 

Jtitliri-.de  ,  veuvede  l'Empereur  Gui  s'em- 
pare de  Rome  ,  5 Si  Elle  fe  faute  de  cet- 
te Ville  ,  &  gagre  Spolete  ,  584 
Agohard  ,  Arche*  êque  de  Lyon  ,  prend  part 
à  la  rcvolie  dc<  fils  de  Lou  s  le  Débonnai- 
re 1  .  Il  t'erit  ace  Prince  pour  lui  faite 
fcn.pule  de  la  dégradation  de  Lothairc  , 
%  o.  Il  écrit  un  Manifefte  contre  ce  Prin- 
ce après  (a  dcpoiition  ,  z6i  II  tir  dépoté 
lui  même  ,  173 
Jltx-'a  CïJtelle.  LotTiaire  Roi  de  Lorrai- 
ne y  fur  arïembler  en  %ét.  un  Conc  île,  qui 
lui  permet  de  conttuûer  un  nouveau  ma- 
riage ,  '99 
jfhun  ,  Scigueui  Catalan,  fe  révolte  dans  la 
Catalogne  contre  Louis  le  D(b>>nnairc,& 
fe  joint  aux  S.irradns  ,  Ti6  pe  fùn¥.  H 
fait  de  gran  '»  ravaecs  dans  les  Comtés  de 
E.ircclonc  &<li  Girone,  118 
Jttain  ,  l'un  des  prérendans  au  Duc  hé  de  Bre- 
tagne,s'unir  avec  Judic."ël  fon  concurrent, 
pour  charfer  les  Normans  ,  567.  II  les 
bat,  &  eft  reconnu  pour  Duc  agrès  la  mort 


dejudicaël,  J** 

Album  ,  bielle  Charles  Roi  d'Aquitaine  ,  fils 
de  Charles  le  Chauve  ,  fans  le  connoître  , 
47.  11  reçoit  ordre  de  ce  Prince  qui  fe 
voioit  prêt  de  mourir,  de  porter  la  cou- 
ronne Se  lépée  ,  Sec.  à  Louis  III-  foa 
fils,  (os 

Alcmn,  Charlemagne  le  fait  venir  d'An- 
gleterre ,  &  lui  témoigne  une  iingulitre 
eftime  ,  6f 

Aledran,  eft  afliegédatis  le  Château  de  Pon- 
toile,  qu'il  rend  aux  Normans  ,51    .11 
eft  un  de  ceux  qui  défendent  Paris  contre 
eux  ,  J4    .   Charles  le  Simple  l'envoie  à  la 
Cour  d'Arnoul  Roi  de  Germanie  ,       577. 
Alfrtt  ,  Evêque  d'Hildesheim  ,    aiTifle  à 
l'AiTemblée  d'Aix  la  Chapche  ,   pour  le 
partage  du   Roiaume  de  Lo-raine  entre 
Charles  le  Chauve  ficLcuis  K01  de  Ger- 
manie, 4  45 
AmaUtre  ,  Diacre  de  l'Eglife  de  Metz    fon 
Livre  compefé  par  ordre  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  eft  lu  dans  une  Alkmblée  te- 
nue pour  larefoime  delà  Dilcipline  Ecclc- 
fiaftique,  185 
Amiens  ,  pris  par  les  Normans  ,     jzo.  jiy 
Ana  'ajt •  ,   Ani  -Pape  ,  eft  foûtenu  par   les 
Dépu  es  rie  l'E  •  pereur  Louis  II  3C0.   Il 
s'empare  de  l'Eglife  de  S.  Picite  .  &  fait 
mettiele  Pape  Benoît  en  prilbn  ,  561.  Les 
D  pûtes  de  1  Empereur  l'abar.doniKiir,3<>J~ 
Angers,  pris  par  les  Noimans  ,  587 
Angle  terri  en  quel  tenisce  Roiaume  a  cem- 
nicncé  à  prendre  part  aux  affaires  de  Eran- 
ce ,                                                      547 
An/eçife  de  Sens  ,  eft  confiimé  dans  la  pof- 
fcilion  de  la  Primatic  ,  47  S .  Il  lacre  Louis 
III.  &  Catloman  ,                                jo? 
Ahfigifile.  Abbé, porte  les  Lettres  &  Icsprc- 
îèns  de  Charles  le  Chauve  à  Rome  .   451. 
Anlttme  ,  Archevêque  de  Milan,  partifan  de 
Bcmaid  Roi  d'Italie  ,                            ii>8 
Aragife,  Duc  de  Benevent,  traite  avec  l'Im- 
pératrice Irène  &  Adalgile  fils  de  Didier  , 
pour   fe  foulever  contre  Charlemagne  , 
;  ■  .  p»  (uni   II  meurt  ,  Ion  caractère,   60 
Arles ,  (  Roiaume  d'y  fondé  par  Bolon  ,  5  if 
Arrifiul ,  Evêque  de  Toul  ,   faille  Charles  le 
Chauve  comme  Roi  de  Lorraine  ,        4,3g 
Arroul ,   fils   naturel  de  Carloman  Roi  de 
Bavière,  a  la  Carinthie  apiès  (à  mort,  517. 
Les  Peuples  de  Germanie  le  leconnoif- 

ùm 
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fent  pour  Roi ,  5? 5-  Il  traite  avec  le  Roi 
Eudes ,  560.  &  avec  Rodolphe  Roi  de 
la  Bourgogne  Transjurane  ,  555.    Il  va 
en  Italie  ,  &  permet  à  Beren^er  de  de- 
meurer maure  des     aïs  où  on  l'avoir  re- 
connu Roi,  lav.ème.    Ses  troupes  font 
mifes  en  fuite  par  les  Normal  s,  (69.  Il 
veut  avoir  fa  levanche  ,  570.  Il  fe  cam- 
pe à  la  *ûe  des  ennemis  ,  la  même-  Ex- 
hortation cj'i  il  fait  aux  principaux  Offi- 
ciers de  fon  armée  ,  la  mène  &  Juiv. 
Il   les  taille  en  pièces  à  fon  tour  ,  J71. 
Prières  qu'il  fait  chanter  en  actions  de 
grâces  de  certe  victoire,    571.   Il  s'en 
retourne  en  Germanie,   entre  dans  !  a 
Moravie,  &  fe  rend  redoutable  à  les 
Tributaires  ,    la  ir.èm..    Il   reconnoît 
Charles  le  Simple  peur  RH  Je  France  , 
577.  Zuentbolde  Djc  de  Moravie  faïc 
venir  les  H  mgrois  ,  qui  font  de  grands 
ravages  dans  les  Etats  d'AinouI ,   578. 
Arnoul  prend  quelques  Places  en  Italie  , 
&  attique  inutilement  le  Roi  Rodol- 
phe ,579.    Il  accorde  à  Erivicngarde  ce 
qu'ell:  lui  demande ,  l.i  même.  Il  fait 
coi  ro.'.ner   Zueutibolde    on  fils  naturel 
Roi  de  Lo:r,une  ,  &  il  le  fait  reconnoî- 
tre  pour  fon  fuccefleur  dans  fes  Eta  s, 
avec  Ra  olde  fon  autre  fils  naturel, 579. 
&•  fuiv.  H  abandonne  la  protection  de 
Charles  le  Simp'e  ,  5  3c.  Ii  va  en  Ita- 
lie, &  s'avance  jufqu'à  Rome  ,  581.  Il 
donne   l'a  11  au  t   à  cette  Ville  ,  581.   & 
s'en  rend  maître  ,   583.  Il  eft  couronné 
Empereur  par  le  Tape,  la  même.  Ser- 
ment de  fidélité  que  les  Romains  lui 
prêtent  .   /«  même  &  fuiv.  Il  eft  atta- 
qué d'une  efpece  dcparalyfie  ,   &  repalle 
les  Alpes,  584-  Sa  mort,  fes  enfans,  $99 

Arnoul,  fis  du  Roi  Eudes  ,  meurt  peu 
après  fon  père  ,  584 

Arnoul,  Comte  de  Flandres,  fe  révolte 
contre  le  Roi  Rodolphe,  654.  Il  enga- 
ge Oihon  Roi  de  Germanie  à  ne  point 
prendre  le  parti  des  rebelles  contre  Louis 
d'Outremer  ,  647  II  furprend  Mon- 
treuil  qu'il  perd  aufll-tôt ,  64S.  Il  re- 
prend encore  cette  Place  ,  &  la  perd  , 
660.  Il  fait  aïlaffincr  Guillaume  Duc  de 
Normandie,  661.  Le  Roi  qui  vouloir 
venger  cette  mort  eft  gagné  par  Arnoul, 
66$.  &  fuiv.  Il  eft  réconcilie  avec  le 
Roi  par  l'en'.rcnr.fc  de  Hugues  le  Grand, 
669.  Il  bat  lciN'ormans  .  avec  l'avant- 
garde  du  Roi ,  qu'il  commandoit ,  670. 

Tome  II. 


Il  engage  le  Roi  à  faire  une  Ligue  avec 
Olhou  I.  contre  Hugues  le  Grand  &  le 
Duc  de  Normandie,  684.  &fuiv.  Il 
fait  entrer  les  deux  armées  Roïales  en 
Normandie  ,  cù  un  détachement  confi- 
derabe  eft  battu,  S87.  Othon  mécon- 
tent d  Arnoul  propofe  de  le  livrer  aux 
Notrmns  ,  688.  Arnoul  prend  fes  pré- 
cautions pour  éditer  ce  coup ,  d  une  ma- 
nière qui  caufe  la  déroute  des  deux  ar- 
mées ,  U  mime  &  fum.  Holiilités  en- 
tre Hugues  le  Grand  &  le  Comte  ,690. 
Il  fe  réconcilie  avec  lui.  &  avec  fon  ai- 
de prend  Montreu-I,  «yi.  H  falt  ia  <,ucr. 
re  a  Hugues  pour  le  fervice  du  Roifcoj. 
Sa  mort, 
Arnoul  II  Comte  de  Flandres ,  fuccede  a 
A  noul  I  (on  aïeul.  7U.  Lothaire  lui 
prend  pluheurs  Places,  qu'il  lui  rend  en- 
luite  ,  , 

ta  m.  eme 

Arnufte  .  beau  père  de  Carloman  fils  aîné 
de  Louis  Rq,  de  Germanie  ,  eft  chaflë 
de  la  Cour  &  fe  réfugié  en  France,  où 
Charles  le  Chauve  lui  donne  des  Char- 
ges coi, fiderables  ,  ,   6 

A,  ras  ,  pris  par  les  Normans  ,  J2.r 

Jrfine  .  Evéque  de  Gubio,  favorife  l'An- 
«Pape  Anaftafe,  ,d0 

Arfme,  Evéque  d'Orra  ,  Légat  du  Pape 
Nicohs  I.  menace  Lothaire  Roi  de  Lor- 
raine de  l'excommunier,  4i,.  Il  iai;  fai_ 
re  la  paix  entre  ce  Prince  &  Chai  es  le 
Chauve,4>4-  Il  réconcilie  Lothaire  avec 
Theutberge  fon  epoufe  ,  excommun >e 
Valdrade  ,U  même.  Excommunications 
qu  il  fulmine  ,  4,5.  Il  emmené  Valdra- 
de ,  qui  le  quitre  ,  lamimc  &  „lv. 

Artaud  ,  Moine  de  S.  Rémi ,  cil  fait  Ar 
chevêque  de  Reims,  6,  j.  Il  cft  contraint 
de  (e  démettre  de  Ion  Archevêché  6ÇÎ 
Le  Cencile  de  Soldons  le  déclare  déchu" 
derout  droit,  éjj.  U  vient  trouver  Louis 
d  Outremer  pour  le  prier  de  le  rétablir  . 
66%  Il  eft  remis  en  polfeiuon  par  Louis 
d  Outremer  ,  68  6.  Le  Concile  de  Ver- 
dun le  déclare  légitime  Archevêque  691. 

<r  ^       ,   f°nC'l<;  leco"<Wda  sla 

poilcllion  de  l'Archo  êché  .  U  n  éme     II 

eft  ericore  confirmé  par  le  Concile  d  In. 

gclhe.m  ,  t 

Agronomie  ,  cultivée  en  France  du  tenu  de 

Charlemagne ,  , 

Alton  ,  Evêquc  de   Verdun  ,  cft  envoie  a 
Rome  pour  rendre  compte  au  Pape  de  la 
"ui»n  de  Lothaire  Roj  deXonaiae 
Z'iZZ 
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d'avec  Theutberge  ,  jSS1.  Il  cfl  un  de 
.  cuv  qui  appellent  Clurles  le  Chauve  en 
Lorraine  ,  après  la  mort  de  Lo.hairc,  Se 
le  làluent  comme  leur  Maître  ,  438 
Avence  ,  Eve  jue  de  Metz  ,  appelle  Char  es 
le  Chauve  en  Lorraine  après  la  mort  de 
Locluirc  ,  Si  le  falue  comme  Ton  Maî- 
tre ,  438 


BAlon,\iea  où  Charles  leChauve  eft  bat- 
tu par  Nomenoi  Duc  de  L.retagne,i37 
Barccoine  ,  airicgéc  &  pnlc  fui  les  baira- 
fins  d'Eîpagnc  ,  pour  Louis  Ro.  d'Aqui 
taine  ,  >'  9 

Barri,  dont  les  Sarr.iims  s'étoient  empa- 
rés .  elt  repris  par  1  Empereur  Louis  II. 
après  quatre  ar.sde  liège  &  de  blocus, 4J1 
Safue ,  Empereur,  ailallu.e  Michel  III  & 
envoie  une  flotte  k  1  En  pereur  Louis  II. 
pour  faire  le  liège  de  Bain  ,  4?8.  Ces 
deux  Princes  le  brouillent ,  &  il  le  fait 
quelques  holtilités  ,  la  même  &  mv. 
P.anues  de  Baille  contre  Louis  ,  &  ré- 
ponfe  de  Louis  à  ces  plaintes ,  4J9-  & 

jHix: 
S  ai  aille  de  Fontenai ,  }o6.&fm:. 

d;  Balon  ,  J37 

d:  Mrgen  ,  483 

deThm,  r,-&f"iv- 

de  Saucour  ,  jn 

d  t  M  ont  faucon  ,         Jfc.  &f«f- 
de  Gulia  ,  $69 

de  Soilfons  ,  6,1 

Bataille:.  Trois  batailles  confecutives  cù 
les  Huns  ou  A '.vires  font  défaits  par  les 
Généraux  de  Charlemagne ,  J9 

Baudouin ,  Comte  de  Flandres,  enlevé  Ju- 
dith ,  fille  de  Charles  le  Chauve,  &  elt 
excommunié,  394-  I'  l'époufc  à  Auxer- 
re  avec  le  contentement  de  Charles ,  qui 
le  rétablit  dans  fon  Comté  ,  01 

Baudouin  /<■  chauve,  Comte  de  Flandres, 
fait  aiTalTiner  Fouques  Archevêque  de 
Reims ,  J8jf 

Baudn,  Duc  de  F: 'oui, bat  LiuduitDucde 
Ja  balfc  Pannonit  révoltée;  it)1-& jmz. 
Il  fe  laiflc  furprendre  par  les  Bulgares  , 
&  perd  fon  emploi ,  ti8 

Evêque  de  Châlor.s,  fc  révolte  con- 
tre Rodoifc  ,  qui  le  fait  dépoter  ,      6)  j 
,   machine  de  guerre  ,  ce  que  c'é- 
toit  .  f4j     B 

]  m  ,  ptis  par  les  Sarraiïns ,  367 

ttr.eit ,  fuccede  au  Pape  Leou  IV.  359-  Ses 


ennemis  lui  oppofent  l'Anti-Pape  Anaf» 
taie  ,  36  .  Pat  qui  il  elt  m. s  en  prilon  , 
j«i.  Les  Députes  de  l'Empereur  ,  après 
avoir  tavonle  Y  Ami-Pape  ,  contentent 
à  la  confccration  de  Benoit  ,  361. 

Bera ,  Gouverneur  de  Barcelone,  accu- 
fé  d'avoir  eu  intelligence  avec  les  Sarra- 
diis  ,  elt  envoie  .11  exil  ,  io< 

BerengcT  ,  Duc  de  Fr.oul  ,  fc  révolte  cen- 
tre Charles  le  Gros  .  à  qui  11  le  loumec 
peu  aires,  sf4  Ai  lès  1  1  mort  de  Char. 
les,  il  le  fait  îtconm  l  rc  pour  Roi  d  I- 
tahe,  JJ7.  Ii  elt  ba<tu  par  ic  Duc  de  .<-po- 
lete  ,  t6  .  &■  Jun  .  1  gaide  ce  titre  avec 
le  conknicminr  11  An. oui  Roi  de  Ger- 
manie ,  $6j  qu'il  appelle  en  Italie,  Si 
qu'il  abandonne  ,  f8i.  Ii  le  fait  couron- 
ner de  nouveau  Roi  d  Italie,  60c.  Il 
fait  crever  Us  jeux  à  Louis  Roi  de  Pro- 
vence ,  &  qui  avoit  été  couronne  Empe- 
reur ,  la  n,in.e.  Il  fe  rend  maître  de 
l'Empne  &  elt  reconnu  Empereur  ,  lu 
rr.émt.  Il  eft  aflamr.é  par  fes  Domefti- 
ques ,  la  mémi 

Bernard,  fils  de  Pépin,  cft  fait  Roi  d'Italie 
par  l  tmperei.r  Charlemagne  ,  Kl 

Btrnard ,  Comte  de  Barcelone  .  rompt  d'a- 
boid  toutes  les  mefutes  des  Rebelles , 
mais  à  l'arrivée  des  Sarralins  il  elt  con- 
traint de   1e  renfermer  dans   (a  Place , 
117.  Il  elt  appelle  à  la  Colt  ,  où  il  tient 
le  premier  isn^    117.  &  elt  fait  Cham- 
bel'an  ,   118.  L.s  Mécontens  publient 
qu'il  y  a  un  commerce  honteux  entre 
l'Impératrice  &   lui,  la  même.  Autres 
crimes  qu'on  lui  impole  ,  130.  Louis  le 
Débonnaire  le  renvoie  à  Ion  Gouverne- 
ment de  Barcelone  ,133.   Il  le  rappelle 
à   la  Cour,  141.   Il   prend  des  liailbns 
fecretes  avec  le    Roi  d'Aquitaine  pour 
l'engager  a  la  icvolte  ,  lamime.  Il  prou- 
ve (on  innocence  ,  143.  L'Empereur  lui 
ôte  lés  Charges  i:  les  Gouverncmcns, 
t  -  i .   Il  eft  de  toutes  les  intrigues  de  la 
Cour  dans  le   tems  des   revolutior.s  de 
1  Etat ,  198.  C  harlcs  le  Chauve  le  rega- 
gne pour  quelque  tems  ,  199.  Conduite 
qu'il  tient  dans  la  guerre  entre  ce  Prince, 
le  Roi  de  Germanie  ,  &  l'Empereur  Lo» 
thaire  ,    31c.  Il  traite  avec  Charles  le 
Chauve,  lav.érm.  qui  lui  fair  couper 
la  tête,  317 

ernarif ,  Comte  d'Auvergne  ,  contrevient 
à  1  oidre  qu'il  avoit  reçu  de  Charlc.  le 
Chauve  de  conduire  les  tiouptscn  lia- 
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lie ,  4Îrf.  &  fuiv.  Louis  le  B:gue  en 
mourant  lui  recommande  Louis  Ion  fiis 
aîné,  qu'il  conduit  à  Autun  ,  5    3 

5  rnard  ,  Marquis  de  Languedoc,  contre- 
vient à  1  ordec  qu'il  avou  reçu  de  Char- 
les le  Chauve  de  conduire  l'es  troupes  en 
Italie  ,  48  ■ .  &fuiv.  11  fe  révolte  con- 
tre Louis  le  Bègue  ,  qui  le  déclare  enne- 
mi de  1  Etat ,  &  donne  ùs  Gouverne  - 
mens  à  divers  Seigneurs  ,  499- ©•503. 
Bernard ,  Comte  de  Senlis ,  engage  Char- 
les le  Simple  à  fe  livrer  au  Comte  de 
Vermandois  ,  qui  le  retient  prifonnier  , 
6\i.  Il  reçoit  dans  cette  Ville  Richard 
Duc  de  Normandie  (on  neveu  qu'on  ve- 
noit  de  fauver  de  piilon  ,  671.  Il  traite 
avec  Hugues  le  Grand  pour  le  rctablif- 
fement  du  jeune  Prince  ,  <7$.  Mefurcs 
qu'il  prend  pour  furprendre  le  Roi ,  la 
même.  Il  eng2ge  plusieurs  Seigneurs 
dans  Ion  parti  ,  &  après  quelques  hofti- 
lités  convient  d'une  Trêve  avec  le  Roi , 
l*mèm?&  fuiv.  Ses  négociations  avec 
Hugues  le  Grand  ,  67*.  Il  fait  conclu- 
re le  mariage  d'une  fille  de  Huçrues  avec 
Richard,  68j.  &ft<iv. 

'Bernird  le  Danois  ,  l'un  des  Adminiftrn- 
teurs  du  Duché  de  Normandie  pendant 
la  minorité  de  Guillaume  ,  664.  Mefu- 
*cs  qu'il  prend  avec  Bernard  Comte  de 
Senlis  pour  furprendre  Louis  d'Outre- 
mer ,  qui  s  éroit  emparé  de  prefque  tou- 
te la  Normandie  ,  6-3.  Compliment 
qu'il  fait  au  Roi  à  fon  arrivée  à  Rouen  , 
■67 ■>.  C"  /mi.  Il  fait  venir  Haigrolde 
Prince  Normand  ,  qui  met  en  déroute 
l'armée  Françoife  ,  67e.  &■  fuiv.  Il  fait 
arreker  le  Roi ,  679 

Btrnon  ,  Chef  des  Normans  qui  s'étoient 
emparés  de  l'Ifle  d  Oilll'l  .  368 

Bcrthe,  époufede  Rodolfe  II  Roi  de  Bour- 
gogne ,  défère  la  tutelle  de  Conrad  fon 
fils  à   Ochon  Roi  de  Germanie  ,  646. 

©>  fuiv. 
Bertulfe  ,  eft  fait  Archevêque  de   Trê- 
ves ,  440.  &  l">v. 
Btifu  ,  les  Normans  s'emparent  de  cette 
Ifle,  341 
Blanche ,époufë  de  LouisV.le  quitte, on  l'ac- 
cife  d'avoir  empoifonné  ce  Prince  ,  716. 
Bohême  ,  (  la)  cmbraflc  le  Chriftiaminic  , 

\\7 

Bomface  ,  Goaverneur  de  l'Hic  de  Corfc  , 

va  en  Afrique  ,  oh  il  défait  cinq  armées 

-de  Sttrafins  ,  no.  &  fuiv. 


Borna,  Gouverneur  de  Da!matie,eft battu 
par  Liuduit  Duc  de  la  balle  Pannome,  èc 
fait  une  belle  retraite  ,  156.  Il  couvre  fa 
Province  ,  Se  oblige  Liuduit  à  fe  retirer 
avec  perte  ,  la  même 

Bojon  ,  frerc  de  l'Impératrice  Richilde.  Sa 
première  femme  l'abandonne  415.  Char- 
les le  Chauve  lui  donne  le  Gouverne- 
ment de  l'Italie,  -71.  Il  époufe  Her- 
n  ei  garde  fille  de  l'Empereur  Louis  II. 
495.  Il  conduit  le  Pape  à  Lyon  ,  497.  Il 
gouverne  l'efpnt  de  Louis  le  Bègue, 499. 
II  fait  épouler  une  de  iCS  filles  à  Carie» 
man  fils  de  ce  Prince  ,  la  même.  Ses  in- 
trigues avec  le  Pape  ,  î  00.  Il  k  fait  cé- 
der le  Comté  d'Autun  ,  505  II  fait  cou- 
ronner Carloman  fon  gendre  ,  $09. 

Il  eft  fait  Roi  de  Provence,  51;.  Louis 
Si  Carloman  lui  prennent  Mâcon,&  afl"u«> 
gent  Vienne  ,  qu'Hermengarde  défend  , 
519-  &  !"iv.  &  ne  rend  qu'après  deux 
ansdefiege,  514 

Botiràeaux  ,zd\egéc  par  les  Normans, 541. 
qui  la  prennent  ,  la  rr.ème 

Bourgogne.  Rodolfe  fonde  le  Roïaume  de 
la  Bourgogne  Transjurane,  5/4.  auquel 
Rodolfe  II.  aïant  uni  le  Roïaume  de 
Provence  ,  il  en  forme  le  Roïaume  de 
Bourgogne ,  6^6 

Bourgogne,  ,  Rodolfe  Duc  de  )  fidèle  à 
Charles  le  Simple,  ;îj.  Il  oblige  Rollon 
à  lever  le  fiege  de  Chartres, 58 y.  çpfttiv. 
Sa  mort ,  Soi 

Bretons,  fe  révoltent,  &  font  thâriés,  103. 
108.  &  ny  Manière  dont  leur  Cavale- 
rie fe  battoit  ,  387.  La  Bretagne  eft  cé- 
dée à  Rollon,  premier  Duc  de  Norman- 
die pour  en  tirer  des  vivres  ,  596.  Si.  il 
oblige  les  Bretons  à  lui  faire  hommr.ge  , 
597.  Une  partie  de  la  Bretagne  eft  re- 
peuplée par  les  Normans ,  606.  LcsBie- 
tons  font  main  bafle  fur  les  Noimans  , 
qui  à  leur  tour  les  battent,  Se  en  font  un 
grand  carnage ,  6,6 

Bnenne  ,  lieu  on  Charles  le  Chauve  eft 
abandonné  par  fes  troupes, qui  le  donnent 
à  Louis  Roi  de  Germanie,  371 

Brieu  ,  (  Saint  |  devient  un  fïege  d'Evê- 
ché  ,  3.,  S 

Bruno  ,  frerc  de  la  Reine  Lurgr.rdc  ,  (jc- 
neral  des  armées  de  G  .1  manie  ,  tué  dans 
une  bataille  contre  les  Normans  ,  y.S 
Bruno,  frerc  d'Oihon  1.  Archevêque  de 
Cologne  ,  Duc  de  Lorraine  ,  la  partage 
en  haute  5:  bafle  Lorraine  ,  -v; 
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'Rulgares.  Leur  Roi  envoie  des  Ambana- 
deur>  veis  Louis  le  Débonnaire  ,  n  . 
Ils  chaflènc  tous  les  Dc.cs  François  du 
Pais  Hes  Efcjivons  ,  18 

Burâdxde,  Eve  me  i!c  Paderborne,  envoie 
à  Lothaii  e  j  our  le  prefler  de  fe  foumec- 
tre  à  Louis  le  Débonnaire  (on  perc,  171 


CAvbrai ,  pris  par  les  Nonnans  ,  \io 
Capouc,  fc  doni  ca.  x  G  Cis,i]  c  I  Lm- 
percur  Louis  II.  obl.gc  a  e  recirer,  463 
Caria,,?.  Cx  Cliarle  1  agne  fuccedent  a  Pé- 
pin leur  père  ,  6  Sa  paudms  le  Roi»u- 
me  de  Ion  père,  a  mène.  C  roman 
meurt  jeune  l:  fes  E;ats  tombent  a  Char- 
les ,  i!.    Il  laille  deux   Liions  en  bas 


a.  "> 


la  "  nue 


Ci<l:i»  1»  •.  fils  une  de  Louis  Roi  de  G  a 
manie  ,  fe  revol  e  contre  Ion  j  ère  .  396. 
avec  qui  il  fc  réconcilie  peu  après  ,  la 
;  tmt  é'fuiv.  1.  le  rc  11  • . .  Il i c  , 

où  le  Roi  1c  fuit  .  597  i1  cl'  ab  ndonné 
d'une  partie  de  les  troupes  &  fe  fouiner, 
39:'.  Son  pire  l'envoie  e  Italie  après  la 
mort  de  l'Empereur,  pour  s'allurcr  de 
fa  fuccefRou  ,  niais  Charles  le  Chauve 
le  trompe  ,  473 

A|>iès  la  mort  de  fon  père  ,  il  a  la 
Bavière  ,  la  Bohême,  laCarlnth.e,  l'El- 
clavonie  ,  Sec.  481 

Il  eft  depuis  nommé  dans  l'HiKoire 
Roi  de  Bavière  ,  481  II  entre  en  Ialie 
pour  faire  la  guerre  a  Charles  le  Chan- 
te, 4C6.  Il  reprend  la  route  de  Bavière, 
487.  Après  la  mort  de  Charles ,  il  ta- 
che d'engager  le  Pape  à  le  couronner 
Empereur,  496.  Il  elt  invité  par  le  Pape 
à  fe  trouver  avec  les  Rois  fes  frères  au 
Concile  de  Troycs ,  la  n.  ème.  Sa  mort , 
fon  caractère  ,  51e.  &fni-L. 

CarUn/an,  fils  de  Charles  le  Chauve  ,  elt 
arrêté  ,  S:  peu  apiès  élaigi  a  la  prière  du 
pape,-  51.  Il  le  met  à  la  tete  de  ban- 
dits &  de  fcclcrats  ,  43.  Il  demande 
grâce  à  fon  perc  qui,  la  lui  accorde  ,  ta 
même.  Le  Roi  irrité  de  fes  nouveaux 
défordres  le  tait  excommunier,  454.  Le 
Pape  prend  d'abord  ics  intérêts ,  &  l'a- 
bandonne, :a  ».<■»'.  Carloman 
continue  fes  brigandages  ,  457.  On  lui 
etéve  les  yeux, «i  il  meurt  peu  aptès,4<<  • 

Carloman  ,  fécond  fils  de  Louis  le  Bègue  , 
eft  facré  Roi  de  France  avec  Louis  III. 


fonfrerc,  foj.  Ilépoufe  la  fille  du  Com- 
te Bolon  ,  511.  Il  partage  le  Roïaume 
avec  fon  frère  ,  6c  a  1  Aquitaine  &  la 
Bourgogne,  / 18.  Après  la  mort  de  Ion 
frère,  il  lu:  fuccede  ,  51  .  Vienne  fc 
rend  à  lui  ,  &  il  oblige  les  Normans  de 
fe  retirer  ,  la  mime  &  fuiv.  Il  les  bat 
encore  en  dtverfes  rencontres,  jaj.  Sa 
mort  &  fou  caractère,  ta  même 

Carloman  ,  fécond  fils  de  Louis  d  Outre- 
mer ,  eft  donné  en  otage  aux  Normans, 
6   1.  Sa  mort ,  681., 

Catalogne, Louis  Le  Débonnaire  y  perdplu- 
fieurs  Places  qu'il  avoit  conquifesdu  vi- 
vant de  Charlemagne  ,  né.  Aixon,  Sei- 
gneur Catalan  s'étant  re\oké  ,  y  faic  de 
grands  ravages,  117   &fuiv. 

Cercla.  Oiiginede  ce  mot ,  il  eft  en  ufage 
du  tems  du  Roi  Charlemagne  ,  48 

(  ei  dr  '£!<*,  fils  de  Thr.iiicon  Dt  c  des  Abo- 
drites ,  obtient  de  Louis  le  Débonnaire 
ui.e  pâme  de  ce  Duché,      i^o.  ($•  fuiv. 

Ch  m  bi'.lan  ,  fes  fonctions  lous  les  Rois 
de  la  féconde  Race  ,  zi8 

Cl  a  t  Grégorien,  cequec'cft,  introduit 
c     Fiance  p.^r  le  Roi  Charlciragne  ,     6± 

Cha  rnagm  &  C.uU  mai.  Recèdent  à  Pé- 
pin leur  père  ,  6.  Ildéfjit  Hunaldc  Duc 
d'Aquitaine  êc  le  mené  prifonmer  en 
Fiance  ,  8.  Il  répudie  fa  femme  pour  é- 
potif'er  la  iil.e  de  Didier  Roi  des  Lom- 
bards ,  11.  A  la  mort  de  fon  frere  Carlo- 
man,il  (e  met  en  poflcflîon  de  'On  Ri  1  m- 
11  e  ,  la  lit.-.1 1  (ÇTjtiiv.  11  prend  la  refo- 
lution  de  dompter  entièrement  les  sa- 
xon1- ,  11  11  leur  déclare  la  guerre  ,14. 
I  aflémble  une  armée  ,  entre  en  Saxe  & 
détruit  le  Temple  d'Irminful,  15.  Il  par- 
donne aux  Saxons  ,  la  thème  ey  futv.  Il 
répudie  (a  féconde  fen  me  &  époufe  Hik 
degarde  ,  le.  Il  fait  marcher  les  troupes 
en  Italie,  13.fr  ftuv.  Remontrances 
qu'il  fait  fane  a  Didier  qui  font  fans  ef- 
fet,  15.  c  ':><v-  11  aflicge  Didier  dans 
Pavie  ,  16.  Il  va  palier  la  Fête  de  Pâque 
a  Rome,  iS.  Il  confirme  la  donation  fai- 
te au  Saint  Siège  de  l'Exarcât  de  Ravcn- 
ne  ,  19.  Il  fe  rend  maître  de  Pavie  &  de 
la  perfonne  du  Rot  Didier  dernier  Roi 
des  Lombards  en  Italie  ,  30.  Il  joint  au 
turc  de  Roi  des  François  ,  celui  de  Roi 
des  Lombards,  31  II  cepafieen  France, 
entre  en  Saxe  ,  oc  taille  en  pièces  grand 
nombre  de  Saxons  révoltés  ,  la  mê,/..  fr 
fan.  Il  reçoit  leurs  foumiilions  &  fe  te- 
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cire  de  Sue  ,  55.  Il  rentre  en  Italie  à 
caule  de  la  révolte  desLombards,&:  diflî- 
pc  la  conjuration  des  Lombards  en  faveur 
j'Adalgife  fils  de  Didier  ,  .6.  Il  entre  en 
Saxe  a.ec  une  armée  .  fubjugue  tout  le 
Pais  &  tous  leurs  Chefs ,  dont  la  plû 
part  fe  font  baptiièr,  J7.I1  oblige  les  plus 
confiderabics  des  Saxons  deveoiràPa- 
derborne  ,  la  même.  Il  y  reçoit  l'hom- 
mage de  l'Emir  des  Sarralîns  d'Elpagr.e  . 
pour  ce  que  cet  Emir  pofledoit  au-delà 
des  Pyrénées, paiJe  en  Efpagne  &  y  pouf- 
fe fes  conquêtes  jufqu'a  la  rivière  d'E- 
bre  58  &  juiv  II  affiege  &  prend  Pam- 
pclune  ,  Sarragolle  &c  plufieurs  autres 
Villejs  d'Efpagne,  &  après  cette  expé- 
dition il  rentre  en  France  ,  ;  .  Son  ar- 
rière garde  eft  fort  maltraitée  au  partage 
de  la  Vallée  de  Ronceveaux  ,  La  mime  & 
fui-:.  Il  érige  des  Comtés  daas  l'Aqui- 
taine ,  41.  &  fuiv.  Il  envoie  des  trou- 
pes po'Jr  châtier  les  Saxons  qui  en  fe  ré- 
coltant a. oient  mis  Vkik  nde  à  leur  tê- 
te ,  1.  Il  leur  pardonne  encore  &  leur 
JaiiTe  des  Eccleiîaftiques  pour  les  inflrui- 
re,  44.  ^>  iruiv.  Il  fait  un  nouvesu  voïa- 
ge  en  Italie  ,  &  y  mené  la  Reir.e  Hilde- 
gaide  avec  deux  de  fes  fils  ;  il  y  fit  pro- 
clamer Pépin  Roi  de  Lomb.udie  ,  Se 
Louis  Roi  d'Aquitalne^le  Pcpe  leur  don- 
ne l'Ondion  Roiale  ,  -  6.  Ii  reçoit  une 
AmbaïTade  de  l'Impeatrice  I  ene,&  ac- 
corde en  mariage  la  Princedc  Rotrude  fa 
fille  aînée  au  jeune  Empereur  Confian- 
te ,  7.($>fuiv.  Il  laille  fon  fils  P^pin 
Roi  en  Lombard'e  avecd'hibiles  Mimf- 
tres  ,  4  .  Il  reçoit  à  Vormes  le  ferment 
de  fidélité  de  T.iflilkm  Duc  de  Bavière  , 
la  r,  i/i.c.  Deux  de  fes  Genetaux  font 
taillés  en  pièces  par  les  Saxons  ,  <  1.  & 
fuiv.  Il  marche  en  Saxe  où  il  fait  cou- 
per la  tête  à  quatre  mi!  le  cinq  cens  de 
ces  rebelles,  $i.  Après  la  mort  delà 
Reine  H  Me^ardc  ,  il  CLOufe  Faflrade 
fille  d  un  Comte  François  ,  la  n  imt  & 
fuiv.  Il  défait  les  Saxons  en  trois  batail- 
les, gagne  le  fameux  Viticinde  &  le  Ge- 
neral A'bion  qui  fe  font  Chrét  ens  ,  f>. 
Il  fait  venir  a  Pa  Jctbotne  Louis  Roi 
d'Aquitaine  'on  fis,  5t.  Il  do  pte  les 
Bretons  Se.  fait  un  nouveau  voïage  au- 
delà  des  Alpes  ,  la  <>  ème  fa  fmv.  Il  fe 
laifli;  fléchir  en  faveur  de  Taffllon  Duc 
de  Bjvicrc  qui  vient  fe  jetter  à  fes  pics  , 
57-  Il  fait  arrêta  ce  Duc  ,  la  mime  fa 


fmv.  Après  s'être  rendu  maître  de  ce 
Duc  ,  il  lui  pardonne  fes  révoltes  ,  com- 
mue fa  peine,  &  l'oblige  de  le  retirer  lui 
&  ils  deux  fis  dans  un  Monaftere  ,  58. 
Ses  Généraux  défont  a  plattc  couture  les 
Huis  ou  Abares  en  trois  batailles  ,  fj. 
Il  rompt  le  mariage  de  la  fille  Rotrude 
avec  l'Empereur  de  Conltantinople  ,  l* 
mime.  Il  accorde  à  Grimoald  Duc  de 
Benevenr,  l'mveftituie  du  Duché  de  Be- 
nevent ,  malgré  l'infidélité  de  Ion  père  , 
fil.  Son  ara  ée  remporte  en  Italie  une 
grande  viâoire  fur  les  troupes  de  l'Im- 
pératrice Irène  &  de  l'Empereur  de  Conf- 
tantinople,6  .  11  introduit  en  France  le 
chant  Gregotien  ,  64  li  y  établit  des 
Ecoles ,  Se  une  Académie  doit  il  eft  lui- 
même  ,  6j.  Il  envoie  des  CommilTaires 
ou  des  efpeces  d'Intendans  dms  les  Pro- 
vinces pour  y  faire  exécuter  ils  ordres. 
tt.li  é.end  la  domination  jufqu'à  la  mer 
Baltique,  &  repafie  en  France  avec  les 
otages  des  peuples  vaincus  ,  6-j.  Il  le 
prépare  pour  faire  la  guerre  aux  Abares 
ou  Huns',  i%.  Il  marche  à  la  tête  d'une 
armée  nombreufe,  défait  entièrement  les 
Abares  ,  &  fou  de  grands  ravages  dans 
leur  Pais  ,  (,).  fa  fuiv.  Pépin  fon  fis 
aï  é  confpire  contre  lui  ,  71.  fa  /«»•  • 
Il  découvre  la  confpiration  ,  fait  arrêter 
fon  fils ,  Se  le  condamne  à  une  prifon 
perpétuelle  dar.s  un  Monaftere  ,71  fa 
fuiv.  Il  entreprend  de  faire  la  jouction 
de  l'Océan  avec  le  Pont-Euxin  ,  74.  fa 
fuiv.  Il  aflemble  un  Concile  à  Franc- 
fort contre  les  erreurs  de  Félix  Evêque 
d'Uigcl,  &  d'ElijandeEvêque  de  To- 
lède, 7  (.Raifons  de  la  conduite  de  Char- 
lemagne  dans  le  Concile  de  Francfort  à 
l'égard  du  Concile  de  Nicéc  lur  le  culte 
des  Images ,  %t.  fa  fuiv.  11  envoie  au 
Pape  Adrien  les  Livres  appellésCarolins, 
8t.  Taflîllon  paroît  dais  le  Concile  de 
Francfort  où  il  cède  fon  Duché  de  Ba- 
vière à  Chailimapne  ,  K6  fa  fuiv.  fl 
perd  fon  époufe  Faftrade,  entre  dans  la 
Saxe  ,  y  châtie  Us  Saxons  dont  il  fait 
tranfporcer  une  part'e  hors  de  leur  Païs, 
pour  en  faire  dis  Colonies  en  divers  en- 
droits de  fon  Empire,  87.  Confeils  qu'il 
donne  au  Roi  d  Aquitaine  fur  le  Gou- 
vernement de  fon  Etat, 88.  fa  ft  iv.  P.  rt 
qu'il  prend  à  la  mort  du  Pape  Adrien  , 
ce  qu'il  fat  à  cette  occafîon, 91.  Ri'ponfc 
qu'il  fait  à  Ion  fucccflc  1  ;  il  prend  dan* 
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Tes  titres  la  qualité  de  Patrice  des  Ro- 
m  i'is  ,  91  Inïtructions  qu'il  donne  à 
(bo  Envoie  vers  le  Pape  .  ;  3.  &  futv.  Il 
extermine  la  Nation  des  Abares  ,95.  11 
lé  rend  à  Aix  la-Chapelle  avec  la  Reine 
Lutgarde  qu'il  avoir  époufée  depuis  peu 
en  cinquièmes  noces  ,  la  rrJmt.  Il  en- 
voie une  armée  au  delà  des  Pyrénées 
contre  les  Sana(ins,9«.  A  [on  retour  de 
la  Saxe  à  Aix-la-Chapelle,  il  trouve  Ab- 
dalla  qui  venou  implorer  Ton  lecours  ; 
cfpcranccs  qu'il  lui  donne,  la  même.  Di- 
verfes  Ambaflâdes  qu'il  reçoit  à  fon 
camp  fur  le  Vêler,  9,'.  11  châtie  encore 
les  Saxons  ,  la  même.  Il  donne  audien- 
ce aux  AmbalTadeurs  de  l'Impetatnce 
Irène,  58.  Autres  Ambafl'adeuis  qu'il  re- 
çoit de  cette  Princeile,  104.  Il  prend  parc 
à  l'affaire  de  Félix  d'Urgel  dont  il  fait 
profenre  l'erreur  ,  la  mên  c  &  fuiv.  Il 
reçoit  des  prefens  d'Aaron  RaliidRoide 
Perfe.qui  lui  fait  une  donation  des  Lieux 
Saints  de  la  Palcftine  ,  109.  11  va  à  Ro- 
me, châtie  Grimoald  Duc  de  Bcncvent, 
110.  ô>fniv.  Il  fe  fait  tendre  compte  de 
la  confpiration  tramée  contre  le  Pape 
Léon  III  111.  Il  condamne  les  coupa- 
bles pour  lelquels  le  Pape  lui  demande 
grâce  ,  la  rr.éme. 

Son  élévation  a  l'Empire  d  Occident  : 
il  efi:  couronné  Empereur  par  le  l'ape 
Léon  III.  ii).  Il  fait  battre  monnoïe  à 
Rome  en  fon  nom  &  au  nom  de  les  fuc- 
ceilcurs,  né.  I!  reçoit  les  Ambafladeurs 
du  Roi  de  Perfe  à  Aix-la-Chapelle,  qui 
font  charmés  de  la  magnificence  de  fa 
Cour  ,  l.i  -    Hi-v.  Il  eft  en  danger 

d'être  tué  a  la  chafle  par  un  Birflcou 
Bueuf  (auvage  ,  114.  Converfauon  qu'il 
a  avecles  Amballadcurs  Perfans  12  t.  & 
fuiv.  Il  envoie  des  Ambafladeurs  au  Roi 
d»  Perle,  113.  Il  accepte  la  proportion 
que  l'Impératrice  Irène  lui  fairdcl'é- 
poufer  ,  12.4.  Si  lui  envoie  des  Ambaf- 
îideurs  à  Conftantinople  ,  lit.  Mais  la 
négociation  ell  fans  errer  ,  Irène  aiant 
été  renverlec  du  Tiône,  116-  çr  fiuv. 
Il  donne  audience  aux  Ambaifadeurs  de 
l'Empereur  Niccphore  qui  avoir  détrôné 
Irène,  l]  .  I  conclut  un  Traité  de  paix 
avec  cet  Empereur  ,  131.  Il  fait  conduire 
dix  mille  familles  des  Saxons  du  Nord  , 
lut  les  rerresde  France  ,133-  Il  vient  à 
Reims  recevoir  le  Pape  .  154.  11  aflem- 
blc  les  .principaux  Seigneurs  de  fiance  6c 


fait  fon  teftament ,  8c  le  partage  de  fet 
Etais  entre  les  enfans  ,155.   Articles  les 
plus  remarquables  de  ce  teftament  ,  1)7. 
Les  Seigneurs  François  foufetivent  à  ce 
parrage,  140.  Il  reçoit  a  Aii-la  Chapelle 
de  nouveaux  Ambafladeurs  de  la  paît 
d'Aaron  Roi  de  Perle  &  desprefens  ma- 
gnifiques de  ce  Trince  ,   143.   Il  envoie 
des    troupes  Françoifes  qui    défont  les 
Maures  fur  Ics^ôtcs  d'Italie .i44.ll  réta- 
blit (urle  rrôneEaùulfeRoidc  Northum- 
beriand  dans  la  G  rai  de  Bretagne  ,  148. 
Il  prend  des   mclùres  contre  Gcdefroi 
Roi  de  Danemark  fie  des  Normans,  lj  1  - 
Il  aliemble  on  Concile  a  Aix  la  Chapel- 
le, pour  finir  la  dilpute  élevée  en  France 
touchant  la  Proccllion  du  S   Elpnt  ,  15t. 
Il  envoie   â  Rome  des  Evéques  pour 
avoir  l'avis  du  Pape  touchant  l'addition 
du  mot   filisqu,  au  Simbole  ce  Nicée  , 
la  même.  Il  loutient  la  guerre  qui  le  ral- 
lume dans  toutes  les  Frontières  de  l'Enl- 
pire  François  ,  154.   Il  envoie  ries  trou- 
pes qui  reprennent  la  Frontière  d'Elpa- 
gne  ^ui  lui  avoir  été  enlevée,  ij?.   Il 
conclud  un  Traité  de  paix  à  Aix-la  Cha- 
pelle avec  Nicepliore   Empereur  d'O- 
rienr  ,  156.    ies  troupes  lont  battues  par 
les  Noimans  ,  157.  Il  paile  le  Rhin  pour 
combattre    Godeftoi  Roi  de  Dancmarc  , 
mais  la  mort  de  Go.lelroi  le  tire  d'inquié- 
tude, la  mème.ll  perd  la  fine  Rotrude.âc 
fon  fils  Pépin.  158.  &  Charles  Ion  fils  aî- 
né ,    160.   Amballadcurs  qu'il  envoie  à 
Conltantinople  ,   159.  &  il  fait  recon- 
îioîtrc  Bernard  fi  s  de  Pepm  pour  Roi 
d'à  alie,  161.  Il  convoque  une  Aflcniblée 
générale  à  Aix-la  Chapelle,  dans  laquel- 
le il  aflocie  à  l'Empire  Ion  fils  Louis  Roi 
d'Aquitaine  ,  i*).  Son  dilcours  en  cerre 
occalion  ,  l.i  même  frfmiv.   Il  fair  tenir 
plulieurs  Conciles  en   France,  164.   Il 
rombe  malade  &;  meurt  fort  chrétienne- 
ment ,  165.  Son  caraétere,  fes  exccllen- 
tesqualitcs,  166.  frfurv.  S'il  doit  être 
regardé  comme  Saint, 170.  Ilaimoit  paf- 
fionnément  les  belles  Lettres ,  lan.cmt. 
SCS  défauts  .171.  Çpfhiv.    Accidens  ex- 
traordinaires qui  précédèrent  fa  mort , 
17t.    Son  corps  elt  dans  un  tombeau  en 
l'Eglife  d'Aix  la-Chapelle  ,  17).  Son 
épitaphe  ,  174 

Charles  ,  fils  de  Charlemagne  ,  ce  qu'il  a 
eu  pour  partage  pat  le  teftament  de  fon 
petc  ,  138.  11  meurt ,  »*g 


Charles   le   Chauve  ,  fils  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire èc  de  Judith, fa  naillance,  107. 
Lothaire  Ion  tiere  elt  ton  parrain  £».  Ion 
tuteur,  115     L'Empereur  le  fait  encrer 
en  partage  avec  les  treres ,  ce  qui  donne 
occaiion  à  plulieurs  guerres  civiles  ,  117. 
Il  lui  donne   le  Roïaume  d'Aquitaine 
après  avoir  déshérité  Pépin  ;  mais  les  ré- 
voltes de  (es  frères  empêchent  que  cette 
douation  n'aie  lieu,  -47  &ji<iv.  Il  lui 
donne  le  Roïaume  de  Neultrie,  outre  le 
Pais  des  Allemans  qu'il  avoir  déjà  ,  171. 
& ;uiv.  En  étendant  les  Etats  après  la 
mort  de  Pépin  ,  il  lui  donne  tout  le  Pais 
rei.fcrmé  enrre  la   Meule  ,   le  Pais  des 
Suiflês  ,  le  Rhône  &  1  Océan  ,  &  ce  que 
la  France  polledoit  au-delà  des  Pyré- 
nées ,  i-jj 
Après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire, 
Charles  travaille  à  pacifier  l'Aquitaine  , 
où  Pépin  fils  du  Roi  Pépin  avoit  un  parti, 
*?3-C?  tui-v.  Sa  ccndiiireàl'égaidd-  fes 
deux  freres.iji.Loth.  ire  entte  en  Fran- 
ce pour  s'en  rendre  maître  ,   &  Charles 
marche  au-devant  de  lui  ;  mais  fes  affai- 
res l'aiant  obiigé  de  1  éprendre  le  chemin 
d'Aquitaine  ,  Lothaire  s'empare  de  tous 
fes  Etats  iufqu  a  Paris  ,   194.  çrfuiv. 
Charl  s  dépouillé  d'une  grande  partie  de 
fes  E:ats  ,    accepte  les  conditions  que 
Lochare   lui  oare  ,  &  ces  deux  Princes 
conv  lennent  de  terminer  leurs  différends 
dans  une  Conférence  à  Attigni,  197.  & 
fmv.    Charles  travaille  à  fortifier  fon 
parti  ,  198   11  ailcmble  fes  troipes,  500. 
Il  parte  la  Seine  à  Rouen  ,  joi.  Il  fe  rend 
à  la  Conférence  d'Amgni ,  501.  Scfaiv. 
Il  fe  ligue  avec  Louis  de  Bavière  ,  qui 
peu  après  joint  les  troupes  aux  hennés 
jo;.  O'fuiv    Les  deux  Ro  S  lui  font  fai- 
re divertis  propolîtions  qu'il  re  ette  ,  & 
ils  lui  livrent  enfin  la  bataille  auprès  de 
Emmenai  ,  où  ils  remportent  une  victoi- 
re complète  ,  jo6   &>  hitj    I, s  font  pu- 
blier une  amniftie, Se  auemblcnt  lesEvê- 
çjucs ,  399    Charles  après  la  viéroite  de 
Fontenai  va  en  Aquitaine  ,  mais  la  plus 
grande  partie   de  (es  troupes  fe  lépare  , 
.  Il  revient  en  Neultric, 
r  ù    c  brun  tépan.ki  Je  (a  mort  tenoit  les 
Peuples  dans  l'incertitude,  311.  Il  entre 
dans  les  Er.ns  île  Loi  haire  ,  pour  l'<  bU- 
ger  de  (brtir  de  ceux  de  Louis  ,  111.  Il 
amufe  Lothairc   p.ir  des  propolîtions  de 
paix  ,  la  mtn.t.   Ii  repitnd  Laon  qui  s'é- 


DES   MATIERES. 


toit  révoltée  ,  314.  Il  fait  avorter  tous 
fes  deilcins ,  &  l'oblige  enfin  de  le  reti- 
rer dans  les  Etats,  après  avoir  perdu  la 
campagne,  lan.ènn.  Il  va   julqi  es  fur 
les  boids  du  Rhin  ,  où  il  joint  Louis  ,  5c 
ces  deux  Rois  font  ferment  à  la  tête 
de  leurs   ;rmées,   de  ne  s'abandonner 
jamais  l'un  l'autre,    51$.  çj-  fuiv.  Ils 
marchent  contre  Lothaire,  qui  abandon- 
ne I  Aifhalîe  ,  6.  fuit  à  Lyon  ,   318.  ô» 
fui-v.   Ils  engagent  ies  E\  êques  à  le  dé- 
clarer déchu  des  Etats  qu'il  portedoit  en- 
deçà  des  Alpes  ,  319  &Jutv.  Ils  parta- 
gent (esEtaisenue  eux  ,  310    Lothaire 
leur  fait  des  proportions  de  paix  ,  311. 
On  convient  d'une  Trêve  ,  31  -.   Char- 
les pendant  la  Trêve  poulie  à  toute  ou- 
trance en  Aquitaine  les  partifans  de  Pé- 
pin ,  313.  Ii  époufe  Hermectrude  niè- 
ce du  Duc  Adelard  ,  314.  L'Evaf  re  eft 
partagé  de  nouveau .  &.  Charles  a  le  Pars 
renfermé  entre  l'Efcaut  ,  la  Meule  en- 
deçà  de  laquelle  néanmoins  Lothaire  eut 
quelques  Comtés ,   la  Saône  ,  le  Rhône 
&  l'Océan    jxC.   I.  tait  couper  la  rète  à 
Bernard  Duc  de  Languedoc,  317.  lirait 
lefiege  deTouloufe  ,  qu'il  le»e  après  la 
défaite  d'une  partie  de  fes  troupes  par 
Pépin  ,  la  n.éme  &  fuiv.  Les  Noinans 
entrent  dans  la  Seine  ,  viennent  jifqu'à 
Paris  qu'ils  pillent ,  &  fe  retirent  pour 
une   fomme  d'argent  que   Char  es  leur 
fan  délivrer,  3M-C-/"t-   Charles  cède 
l'Aquitaine  à  Pepn  à  la  referve  des  V,l- 
les  cL  Poitiets ,  de  Xaintes  &  d'Aneou- 
lême,  à  charge  d'hommage  pour  le  lefte, 
33*.  Il  attaque  Nomeooi  Duc  de  Bre- 
tagne, qui  après  l'avoir  battu  fe  foun  et, 
337.  Il  fe  laiffe  furprendre  &  eft  battu  , 
la  même.  Il  travaille  à  terminer  les  dif- 
férends entre  les  Evêques  &  la  Noblelle,. 
33g.   Ses  entrevues  avec  Lothaue   & 
Louis ,  340.  e?  fuiv.  Il  accorde  la  p  ix 
aux  Sarratîns  d'Efpagne  ,  341.  I  oblige 
les  Normans  de  lever  le  liege  de  Buur- 
deaux  qu'ils  prennent  aprè-  là  retraite  , 
t.i  n.éme.   Les  Seigneurs  d'Aquitaine  fe 
donnent  à  lui  ,  la  n.én.e  &  imv.  Il  aflif- 
te  au  Concile  de  Chcrfi  ,   où  Gotefcalc 
eft  cond.imi  é  comme  hérétique  ,        345 
1  epin  elt  livré  à  Cl. ailes    qui  le  ren- 
ferme dans  un  Monallere  ,  553 
Les   Seigneurs    d  Ae|ni  aine  nVp^fcnt 
Char'es  ,  &   demandent  ai.  Roi  de  (jcj> 
manic   k  P. mec  Louis  (un  fils ,        354 
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Charles  fait  couronner  Charles  Ton 
fils  Roi  d'Aquitaine  ,  55S.  &  futv.  Lis 
îv.écontcntcmens  des  Seigneurs  de  Ncuf- 
tne  obligent  Charles  à  tenir  une  aiTem- 
blécà  Chierti,  364.  Articles  dreffés  dans 
cette  Aflembiéc,  la  mime  &  fuiv.  Il  en 
tient  une  autre  a  Vciberic  ,  cù  les  Sei- 
gneurs d  Aquitaine  ScdeNeuftrie  fc  re- 
concilient en  apparence  avec  lui ,   366. 

Il  marie  Jt'dith  fa  fille  à  Edilulphe 
Roi  des  Anglois  Occidentaux  ,  lav.i- 
me.  Charles  aifiege  OilTcl  ,  :*8.  Il 
abandonne  cette  entrepnfc,  la  mine. 
Les  mécontens  entreprennent  de  le  dé- 
trôner ,  la  mime.  Ils  offrent  la  couron- 
ne j  Louis  Roi  de  Germanie  ,  569 

Charles  cil  dépofé  dans  une  Aflemblée 
d'Evcqucs  ,  371-  '  1  Tient  avec  une  armée 
aud.vant  du  Roi  de  Germanie, la  mime. 

Il    cft  abandonné  par  (es  troupes  , 
371.  Il  reprend  après  la  fuite  de  Louis 
tout    ce  qui   lui    avoit   été    enlevé     , 
374.  Il  ic  ligue  avec  Lothairc  Roi  de 
Lorraine,  375 .   Sa  complaifance  pour  les 
Evêques  de  France,   375.   f$>.juiy.  Il 
aflemble  un  Concile  à  Metz  ,     76.  Il 
traite  inutilement  de  la  paix  avec  Louis 
Roi  de  Germanie  ,  37  •.  &  fuiv.  Il  de- 
mande au  Concile  la  djpofition  de  l'Ar- 
chevêque de  Sens  .  579     Les  Normans 
de  la   Somme   lui  offrent  de  chaffer  les 
Normans  de  la  Seine  ,  &  de  le  remettre 
tn  poffcflîon  d'Oiiîcl ,  381.  Charles  en- 
gage avec  les  Bretons  une  bataille  qui 
dure  deux  jouis,  &  cù  il  cft  vaincu,  38   . 
&  fuiv.  11  gagne  le  Comte  Robert,  3  88. 
11  fe  fert  des  Normans  de  la  Somme  , 
pour  chaiîer  ceux  qui  s'etoient  emparés 
de  I'Ide  d'Oiffel ,  389.  &  fuiv.  Il  forme 
des  deilcins  fur  les  Etats  de  Chai  les  fon 
neveu  Roi  de  Provence  ,  mais  ils   ne 
réuffilTent  pas,  39    .  Me fures  qu'il  prend 
pour  s'oppofer  aux  entrepnfes  des  Nor- 
mans ,  391.  dr  fuiv.  11  les  oblige  par  ca- 
pitulation de  fortir  du  Roiaume  ,     91. 
Cliarlct  fait  fortifier  la  Seine  au-deflus 
«te  Rouen  ,  393.   Ses  chagrins  domefli- 
«vues  ,  la  nime  &  fuiv.  Il  pardonne  à 
Baudouin,  qui  avoit  enlevé  Judith  fa 
fille,    &  le  rétablit  dans  fon  Comté  de 
Flandres  ,  4.0I.   Le  Duc  de  bretagi  e  le 
reconnoît  comme  fon  Souverain.  406. Il 
met  à  la  taifon  le   Roi  d'Aquitaine  fon 
fils  .   la  même,  qui  meurt  peu  après  , 
4^7-  11  reçoit  la  Reine  Theutberge , 
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époufe  de  Lothaire  ,  411.   Il  traite  avec" 
Lothaire  ,  4I4.«-Lettte  que  le  Pape  lui 
écrit,  touchant  l'affaire  de  Theutberge  Se 
de  Lothaire,   41?.   Traité  honteux  que 
Charles   fait  avec  les  Norm.un  ,   41    . 
Charles  fait  couronner  la  Reine  Irmin- 
trude  ,41s.  Il  fait  au(Ii  couronner  Louis 
fon  fils  Roi  d  Aquitaine  ,  la  mime  & 
fuiv.     Il  ccie  le  Cotentin  au  Duc  de 
Bretagne  ,  416.  Entrevue  de  Charles  Si 
de  Louis  Koi  de  Germanie  ,  touchant  la 
fuccelf.on  de  Lothaire,  fice  Prince  ve- 
noit  à  mourir  (ansenfai.s    4  e>.  Ce  Prin- 
ce étant  mort-,  Châties  veut  s'emparer 
de  tous  fes  Etats ,  437.  Il  va  en  Lorrai- 
ne ,  où  il  e(l  reconnu  pour  légitime  hé- 
ritier de  la  Couronne, 438  II  lait  les  !cr- 
mens  <  rdinaires,   la  n  émt.  I!  elt  (acre 
&  couronné,  459.  Pour  éviter  la  gneire 
avec  Louis  Roi  de  Germanie,  il  offre  de 
partager  le  Roïaume  de  Lorraine  avec 
lui,      41.   Les  deux   Rois  conviennent 
du  partage  ,  445.  Lettres  qu'il  reçoit  du 
P.ipe,  447   Pourquoi  il  n'y  fit  aucune  îé- 
ponfc,4<]8  II  do  neerdua  Hincmarde 
répondre   aux   Lettres  que  le  Pape  lui 
avoir  adreiTées  ;  conten  1  de  (h  Lertre  , 
lamimi  &fmv.  Défenfe  qu'il  icçoitde 
la  part  du  Pape  de  fe  mêler  du  Roiaume 
de  Loi  raine  ,  451.  Catlomau  l'un  de  fes 
fils  le  met  à  la  tête  de  bandits  &  de  tee- 
lerats  ,  45;   Il  dtm.n  de  grâce  à  (on  pè- 
re ,  qui  la  lui  accorde  ,  la  mime.  Char- 
les irrité  de  fes  nouveaux  excès  le  fait 
excommunier  ,  &  le  Pape  prend  en  vain 
les  intérêts  du  Prince  ,  la  1   imt  eyr  juiv. 
Lettre   qu'il  reçoit  du  Pape   en  faveur 
de  ce  Prince  ,  454.  Autre  Lettre  qu'il  en 
reçoit  ,  4j<.  Il  pardonne  encore  à  (en 
fils  ,  4Ç6.  0-  fuiv.  Pourquoi  il  manque 
de  le  trouver  au  rei  dés  vous  qu'il  avoir 
donné  à  1  Impératrice  Ingelbcrge  ,  464. 
11  fait  crever  les  yeux  à  fon  fils  qui  meurt 
peu  aptes,  46 '.  &  fuiv.  Charles  prend 
la  réfolution  d'exterminer,  les  Noimars  , 
468.  Le  Duc  de  Bretagne  le  joint  à  lui, 
la  rr  imt.ï  s  mettent  le  fiege  devant  An- 
gers ,  469.    que  les  Normans  remettent 
à  Charles,  470.  Ses  intrigaes  pour  la 
fucccffion  t'.c  Lonis  Empereur  ,  47t.  fl 
va  en  Italie  ,  4^1.  Il  trompe  Carloman 
fils  du  Roi  de  Germai  ie     473.   Il  eft 
couronné  Empeteur  par  le  Pape  ,   473. 
i  qui  il  fait  de  t;,i  aides  donations  ,   /* 
mime  &jhh.  Les  Evé^ucs  &  les  Sei- 

gneurs 
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11  revient  en  France  ,  &  oblige  Louis 
Roi  de  Germanie  qui  y  étoit  entré  à  la 
tête  d'une  nombreufe  armée  ,  de  repaf. 
fer  le  Rhin  ,  476.  Il  convoque  un  Con- 
cile à  Pontion  ,  la  mime,  où  il  fait  con- 
firmer la  Primatie  de  l'Evêque  de  Sens  , 
477.  Il  travaille  à  abaillèr  la  puiilance 
des  Evêques,  479.  Louis  Roi  de  Ger- 
manie étant  mort, Charles  prétend  avoir 
part  à  fa  fucceflion  ,  &  marche  à  Colo- 
gne ,  4S1.  &fxiv.  Il  tâche  d'amufer  Se 
de  furprendre  Louis  de  Germanie  l'on  ne- 
veu, 481.  &  fuiv.  Il  l'attaque  au  Bourg 
de  Megen,  48?.  Il  effc  battu  &  obligé 
«k  prendre  la  fuite  ,  484.  Il  convoque 
une  Diète  à  Saumonci,  h.  même.  Con- 
jonctures fàcheufcs  où  il  fe  trouve,  48  j. 
Ses  troupes  empêchent  les  courfesdes 
Normans ,  la  même.  Il  eft  attaqué  d'une 
plcurelîe  dangereufe  ,  dont  il  guérit  ,  la 
même,  il  tient  une  Diète  à  Chierfï  ,  lu. 
même  &  fui-v.  Il  pane  à  la  lolhcitation 
du  Pape  en  Italie,  avec  des  troupes, 486. 
d'où  il  revient  aulfitôt ,  la  même.  Con- 
fpiration  contte  ce  Prince, 4S7.  Sa  mort, 
&  fon  caractère  ,  la  même  fafuev.  Il  eft 
enterré  à  Nantua  dans  la  Brelle  ;  fes  os 
font  tranfportés  quelque  tems  après  à 
S  Denys ,  48 S.  Louis  le  Bègue  fon  fils 
lui  fuccede  ,  la  même. 

Charles  ,  fils  de  Charles  le  Chauve  ,  eft  dé- 
claré Roi  d'Aquitaine  ,  558.  Ses  Peuples 
le  dépofent,  feredonncr.t  à  lui,  &  le  dé- 
pofent  de  nouveau,  363.  Pépin  lui  de- 
mande la  paix  ,  qu'il  lui  accorde  ,  3(38.  Il 
époufe  la  veuve  du  Comte  Humbert 
fans  confultet  Ion  père  ,  395.  qui  le  met 
à  la  raifon  ,  406.  Sa  mort  ,  407 

Charles  ,  fils  de  l'Empereur  Lothaire  ,  la 
part  dans  la  fucceflion  de  fon  père  ,  3  jS. 
Nos  anciens  Hiftoriens  donnent  à  fa 
part  le  nom  de  Roiaumede  Provence  , 
pourquoi,  la  mène.  Traité  qu'il  avoit 
fait  avec  fon  frere  Lothaire ,  390.  Sa 
mort ,  4°J 

Charles  le  Gros  ,  fils  de  Louis  Roi  de  Ger- 
manie ,  fe  révolte  contre  Ion  père  ,  4J<>- 
Il  le  fait  rentrer  dans  le  devoir  ,  4Û7. 
Après  la  mort  de  fon  pere  il  eut  l'Alle- 
magne ,  481.  II  fe  failît  du  Roï;iumedc 

Lrunbardie,  J17.  Il  fc  trouve  à  l'Aflcm- 
blée  des  Rois  de  la  famille  de  Chai  lema- 
gne  à  Gondreville  ,  ^li-ér/sti-v.  Se  au 


fiege  de  Mâcon  avec  les  deux  Rois  de 
France  ,  51^ 

Il  va  à  Rome,  où  il  eft  couronné  Em- 
pereur ,  510.  Il  fait  enlever  l'Impéra- 
trice Douairière  Ingelbergc  ,  52.W  Ses 
préparatifs  pour  chaflèr  les  Normans,  la. 
même  &  fuiv.  11  fait  le  (iege  de  Hsflou 
fur  la  Meufe  ,  5 16.  Il  fait  une  paix  hon- 
teufe  avec  les  Normans ,  517.  Défor- 
dres  de  l'Empire  ,  ji8 

Il  eft  reconnu  Roi  de  France  après  la 
mort  de  Carloman  ,  J30.  Il  envoie  le 
Comte  Henri  vers  Godefroi  à  l'occalîon 
des  courfts  des  Normans  ,535.  rjrfutv. 
Il  fait  crever  les  yeux  à  Hugues  le  Bâ- 
tard ,  5j8.  Charles  vient  au  fe  cours  de 
Paris,  JÇ3.  Il  fait  un  Traité  honteux 
avec  les  Normans ,  la  même,  qui  lui  at- 
tire le  mépris  des  peuples,  î  54.  Ilchaf- 
fe  de  la  Cour  LudardEvêque  de  Vcrceil, 
la  même.  Son  efprit  s'arfoiblit,  la  mêr.e 
&  fuiv.  Les  peuples  de  Germanie  l'a- 
bandonnent, &  fe  livrer»  à  Aruoul,  555;. 
Sa  mort  ,  5  j<î 

Charles  le  Simple,  fils  de  Louis  le  Bègue 
&  d'Adélaïde  ,  fa  nàiiîairce  ,  504 

1!  eft  proclamé  Roi  de  France  ,  Se  fa- 
cré  à  Reims,  573.  Il  eft  reconnu  par  Ar- 
noul  Roi  de  Germanie,  577.  Ilic  rea.e 
en  Bourgogne,  5  7b.  Il  partage  le  Roïau- 
me  avec  Eudes,  qui  meurt  peu  après, 

5  ?4 

Il  eft  reconnu  pour  Roi  de  toute  la 
France, 5  S4. Il  démembre  la  Normandie 
qu'il  cède  à  Rollon  ,  jS6  .  ej>  fuiv.  Pro- 
positions qu'il  lui  fait  faire  ,  590.  Entre- 
vue qu'il  a  avec  Rollon  ,  5^13.  Deman- 
des qu'il  lui  fait  ,  lamên.e.  Elles  ne  lui 
plurent  pas ,  la  menu.  Il  lui  et  de  in  Bre- 
tagne ,  J96.  Hommage  qu'il  en  reçoit, 
5^7.  Il  lui  donne  Gifele  fa  fille  en  ma- 
riage ,  la  même.  Il  îéunit  la  Loiraine  à 
fa  Couronne,  601.  Il  choiiit  Haganon 
pour  fon  Miniflre  ,  601.  Pli-fîeuts  Sei- 
gneurs l'abandonnent  ,  &  comment  ils 
font  regagnés  ,603.  eyfuiv.  Il  rappel- 
le auprès  de  lui  Haganon,  607.  Caufe 
d'une  nouvelle  révolte  contre  lui  ,  la 
mime.  Les  Révoltés  le  déclarent  indigne 
du  Ttône  5c  rcconnoillcnr  Robert  pont 
Roi, <  09.  Il  le  retire  «n  Lonainc  dont  il 
regagne  les  Seigneurs  ,  la  même  drjuiv. 
Il  railemblc  une  nouvelle  armée  ,   610. 


Tonte  77, 
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II  eft  battu  ,  miis  Robert  eft  tué  ,  <n. 
Il  demande  du  fecours  au  Duc  de  Nor- 
mandie ,  qui  lui  en  amené  ,  mais  avanc 
la  jonction  de  leurs  troupes  il  eft  con- 
traint de  fe  retirer  ,  6u.  frfuiv.  Il  eft 
engagé  à  vesir  a  S.  Quentin  par  Her- 
bert Comte  de  Vermandois,qui  l'arrête, 
&  le  fait  conduire  à  Châceau-Thierri  , 
<X5 .  Ce  Comte  le  délivre  de  prifon  ,  & 
plufieurs  Princes  ou  Seigneurs  s'interef- 
fent  pour  lui ,  éjo.  Ligue  entre  lui .  le 
Duc  de  Normandie  &  le  Comte  de  Ver- 
mandois  ;  fcs  amis  travaillent  à  Ton  ré- 
tabhllement ,  631.  frfuiv.  Herbert  le 
remet  en  prifon.  6$  3 .  Sa  mort,  la  même. 

Charles ,  fils  de  Louis  d'Outremer,  fécon- 
de les  Comtes  Ramier  &  Lambert  à  les 
rétablir  ,  719.  Le  Roi  Lothaire  fon  frè- 
re lui  cède  fes  droits  fur  la  Lorraine  ,  la 
tnème.  Othon  II.  lui  donne  le  Duché  de 
la  balTe  Lorraine  ,  Se  en  l'acceptant  ,  il 
fe  rend  odieux  aux  François ,  710.  Il 
anime  Louis  V.  fon  neveu  contre  la  Rei- 
ne Emma  fa  mère  ,  41 5 

Chitrji  ,  il  s'y  tient  en  849  un  Concile  , 
où  Gotefcalc  eft  condamné  comme  héré- 
tique .  34  J 

Clair  ,  (  saint  )  lieu  où  Charles  le  Simple 
traite  avec  Rollou  ,  S  95 

Claude  ,  Evêque  de  Turin  ,  écrit  contre  le 
culte  des  Images,  qu'il  entreprend  de 
faire  abattre  dans  fon  Diocefe  ,  114 

CUrmom  en  Auvergne  ,  pillé  par  les  Nor- 
mans  ,  jS? 

Code  des  Loix  des  Lombards  ,  félon  lef- 
quellcs  ils  font  gouvernés  par  Charle- 
magne ,  31 

Concile  affcmblé  à  Rome  par  le  Pape  Etien- 
ne IV.  16 

— ■  tenu  à  Francfort  au  fujet  des  er- 
reurs de  Félix  Evéque  d'CJrgel ,  &  d  E- 
Jipande  Evêque  de  Tolède,  7  5 .  fr  fuiv. 
Les  Evênues  deToIede  Si  d'Urgd  y  font 
condamnés.  76.  fr  fuiv.  Tallillon  paroît 
dans  ce  Concile  en  habit  de  Moine  ,  &  7 
cède  fon  Duché  de  Bavière  à  Charlema- 
gne ,  16 


aflemblé  à  Aix  -  la  -ChapclU 

touchant  la  ProcclTion  du  S.  Efpnt,  & 
l'addition  du  mot  Fih"q ne  ,  ici 

—  en  Ji'-.  à  Maïence  ,  à  Paris  , 

à  Lyon  Se  à  Touloufe  .  zi* 

en  84*.  à  Maïence  &  à  Chier- 


BLE 

Concile  en  859.  à  Metz  ,  où  l'on  me- 
nace Louis  Roi  de  Germanie  de  lexcom. 
munier  ,  176.  Et  un  autre  à  Savonnie- 
res  ,  où  on  traite  de  diverfes  affaires  , 
J78.  frfuiv. 

— — — -  en  S62.  à  Aix  la  Chapelle  ,  où 
l'on  permet  à  Lothaire  Roi  de  Lorraine 
qui  avoit  répudié  Theutberge  ,  de  con- 
tracter un  nouveau  mariage  ,  399 
en  863.  à  Metz  ,  où  le  maria- 


ge de  Lothaire  avec  Valdrade  eft  con- 
firmé ,  400.  fr  fuiv.  Autre  à  Rome  , 
où  le  jugement  de  celui  de  Metz  eft  caf- 
fé .  404 

; en    %6(.   à   Soiiïons  ,    où   la 

Reine  Irmintrudc  eft  couronnée,     41  f 
en  S-6.  à  Pontion  ,  où  Char- 
les le  Chauve  eft  reconnu  pour  Empe- 
reur ,  &c.  46  frfuiv. 
en  877.   à  Rome 


j  ou  1  élec- 
tion de  Charles  le  Chauve  ,  eft  confir- 
mée ,  4S  j 

■ en  878.   à  Troïes  ,  auquel  le 

Pape  Jean  VII.  prefide,  496.  &  fuiv. 

■  en  879.      à  Mante    ,   où  le 

Roïaumede  Provence  eft  rétabli ,   su. 

fr  fuiv. 
en  jt~.  à  Troli,  «30 


fi ,  où  Gotefcalc  eft  condamné  comme 
hérétique,  345- 


en  941.  a  Reims  ,  ou  Hugues 

Archevêque  eft  facré,  65  j 

en  947.  à  Verdun  ,  où  Ar- 
taud concurrent  de  Hug  les  eft  déclaré 
légitime  Archevêque  de  Reims  ,  &  un 
autre  près  de  Mou  fon  qui  le  confirme 
dans  la  poffeflîon  de  l'Archevêché  ,  691 

. _   en  948.    National  à  Ingel- 

hcim  ,  691.  frfuiv.  Un  autre  à  Trê- 
ves 6  >,i.£*  fuiv. 

Cor.rad,  fils  de  Conrad  ,  Se  neveu  de  l'Im- 
pératrice Judith,  contribue  au  rétablif- 
lement  des  affaires  de  Charles  le  Chau- 
ve en  paroiffint  l'abandonner  ,         374 

Conrad  ,  Comte  de  Paris  ,  entreprend  de 
faire  régner  Lou:S  I.  Roi  de  Germanie 
en  France  ,  aptes  la  mort  de  Louis  le 
Bcgue,  i!6.  Il  fe  fauve  au  de-la  du 
Rliin  ,  &  peu  après  revient  en  France  , 
OÙ  il  fait  de  grands  ravages, 507  frfuiv. 
Co:r.ut ,  fils  de  Rodolfe  II.  Roi  de  Bour- 
gogne ,  lui  fuccede  fous  la  tutelle  d'O- 
thon  I  646.  fr  «iv.Ilépoufc  Mathildc. 
fille  de  Louis  d  Outremer ,  700 

Conrad  ,  Duc  de  Lorraine  .  entre  en  Fran- 
ce a  la  tê.c  d  une  Armée  pour  châtier 
ceux  qui  s'étoient  révoltés  contre  Louis 


DES    MATIERES. 


f  d'Outremer  ,  696 

Conjlantm  ,  fils  de   Louis  l'Aveugle  ,  fait 
hommage  au  RoiRodolfe,<>33  &  fniv. 
Corbie  ,  pris  par  les  Normans ,  S 10 

Ceu-lou  ,  lieu  ou  Nomenoi  tient  un  Con- 
ciliabule .  547 
Courirat  ,  pris  &  fortifié  par  les  Nor- 
mans, 510 
Croix  {  Jugement  de  la  )  En  quoi  conlif- 
toit  ce  Jugement,  &.  comment  il  fc 
faifoic ,  1 39 


D. 


DAmafe,  Légat  du  Pape  Etienne  VIII. 
en  Francs  ,  6  f  6.  ec  jmv . 

Danemarc  (  le  ,,  appelle  Normandie  ,157 

Daniel  ,  Seigneur  Romain ,  accule  Gra- 
tien  d'inredigence  avec  les  Grecs ,  8c  ne 
l'aïant  pu  prouver  ,  eft  livré  a,  (on  en- 
nemi qui  lui  pardonne  ,  556 

Danois  (  Les  y  &  les  Normans  commen- 
cent   à  paroître    fous  Charlemagne  , 

15a 

Didier  Roi  des  Lombards  donne  fa  fille 
en  mariage  à  Charlemagne  ,  11.  Il  fait 
périr  les  deux  Miniftrcs  du  Pape  Etien- 
ne ,  18.  &fniv.  Il  fait  des  courfes  dans 

-  l'Exarcar  de  Ravenne  ,  tl.  (yfutv.W. 
efl  affiegé  dir.s  Pavie  par  Charlemagne, 
x6.  Il  eft  forcé  de  fe  rendre  a  difcretion, 
30.  H  eft  amené  en  France  Se  meurt  dans 
le  Monaftere  de  Coroie  ,  31 

Vidon  ,  Evéque  de  Laon  ,  refufe  la  Péni- 
tence au  Comte  Valgaire  condamné  à  la 
mort  comme  rebelle  ,  Se  défend  qu'on 
l'enterre  en  teire  Sainte,    571  &tiuv. 

Diètes  ou  AiTemblées  générales  du  tems  de 
Charxmagne  ,  3--  &fuiv. 

Donat  ,  Comte  ,  Commiflaire  de  l'Empe- 
reur en  Efpagr.e  ,  »7 

Dragon.ole  ,  btau-.peie  de  L'uduit ,  Duc 
de  la  Balle  Pannonie  ,  eft  tué  dans  un 
combat  contre  fon  gendre  dans  l'armée 
de  l'Empereur,  19 '; 

Drogon  ,  fils  de  Charlemagne,  eft  élevé 
dans  le  Palais  de  Louis  le  Débonnaire, 
180.  qui  l'oblige  à  prendre  l'état  de  Cle- 
ucature  ,  i?o  II  elt  fait  Evéque  de 
Metz  ,  5c  demeure  fidèle  à  l'Empereur  , 
»J4-  dont  il  engage  Louis  de  Bavière  à 
prendre  les,  intérêts  ,  i£  .  Louis  le  Dé- 
bonnaire le  pr-nd  pour  fon  Coi.fdfeur  , 
&  en  efl  a.lilté  a  la  mort  ,  181  II  obli- 
ge le  1  ape  Serge  I,  a  rendre  compte  de 


ù  conduite  ,  33c.  Ce  Pape  le  fait  fon 
Vicaire  dans  toutes  les  Lghfes  des  Gau- 
les &  de  la  Germanie  ,  331 


EAdulfe  Roi  de  Nortumbeiland ,  efl 
rétabli  fur  le  Trône  par  l'Empereur 
Charlemagne ,  14S 

ibaie  ,  Comte  de  Poitiers  ,  attaque  inuti- 
lement les  Normans,  quoique  dé|a  bat- 
tus, (90.  Il  eft  futpris,  591.  Louis  d  Ou- 
tremer lui  donne  le  Veilai  Se  le  Limou- 
fin ,  644 

Ebbe  ,  Comte  ,  eft  pris  par  les  Gafcons 
Montagnards,  qui  1  envoient  au  Roi  de 
Cordouc ,  107 

Ebbon  ,  Aiclievcqiie  de  Reims  ,  fon  carac- 
rere  ,  i>  '/•  Il  accule  Louis  le  Débonnai- 
re dan<  une  AHemblcc  d'Evêques  ,  cù  ce 
Prince  eft  dépolé  ,  &  mis  en  pénitence  , 
la  même  Q>jurv.  Ebbon  lui  donne  l'ha- 
bit de  pénitence,  iS  r .  Il  eft  arrêté,  1*8. 
&  dépolé  ,  173.  Il  fe  joinr  contre  Char- 
les leChauve  avec  l'Empereur  Lothaire, 
qui  le  remet  en  poileffion  de  l'Archevê- 
ché ,  19*.  Serge  II.  refufe  de  le  réta- 
blir ,  331.  Toutes  fes  tentatives  font 
inutiles  ,  340 

Ebirard  ,  Duc  de  Frioul  ,  reçoit  chés  lui 
Gotefcalc  qu'il  chaire  peu  après,      344 

Eble  ,  neveu  de  Goflin  Evéque  de  Paris  , 
Abbé  de  Saint  Denys  ,  fe  lignale  dans  la 
défenfe  de  Paris  contre  les  Normans, 
540.  Sorties  qu'il  fait  contre  eux  ,  j  +  7. 
&  fitiv.1l  fait  (cû'.ever  l'Aquitaine  con- 
tre le  Roi  Eudes ,  773 

Edburge,  femme  du  Roi  des  Saxons  Occi- 
dentaux dans  la  grande  Bietagne  ,  eft 
chaflée  de  fon  pais  &  fc  retire  en  France, 

ix  ) 

'Edouard  I.  Roi  d'Angleterre  ,  fa  fille  O- 
give  veuve  de  Charles  le  Simple  le  fau- 
ve dans  fon  Roiaume  ,  éif 

Egbar  ,  Comte  ,  arme  pour  délivrer  Louis 
le  Débonnaire  de  prifon,  164.  &  Imv, 
Il  marche  contre  Lothane  que  l'Em- 
pereur lui  ordonne  de  ne  point  atta- 
quer ,  i    É 

Eléphant  envoie  par  le  Roi  de  Pcrfc  à 
1  Empereur  Ch.irlcmagne  ,  117 

EJipandi  Evcquc  de  Tolède  &  Félix  Evé- 
que d'U>  gel  Leurs-erreurs   1  •■+./?  fuiv. 

Emma  .  fille  de  Lothaire  II.  Roi  d'Italie, 
eft  raaiiée  au  Roi  1  othaire  ,  715.  qu'oc 
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TABLE 


i'accufc  d'avoirempoifonné.7 1  ^  .Sa  mef- 

intelligcnce  avec  Louis  V.  fonfils,  714 

F.mme  ,  époufe  du  Roi  Rodolphe,         630 

Empuries  ,  divers  accidens   de  cette  Vil- 

•e.  34? 

Engelram  ,  Grand  Chambellan,  Chef  des 

Députes  de  Charles  le  Chauve  pour  le 

partage  du  Roiaume  de   Lorraine  entre 

ce  Prince  &  Louis  Roi  de  Germanie  , 

44  :.  Il  eft  le  Chef  des  Mécontens  ,  qui 

appellent  Louis   II,  Roi  de   Germanie 

en  France  pendant  l'abfencede  Charles, 

47$ 
Erchanr.ide  ,  Evecjuede  Chàlons  fur  Mar- 
ne ,  l'un  des  Députés  de  rAllembléc  de 
Chierfi  ,  où  on  avoit  réfolu  de  demeu- 
rer fidèles  à  Charles  le  Chauve  ,     371 
Erejiourg  allicgé  &  pris  par  Charle magne, 

Ervé  ,  fe  d'.ftiiigue  à  la  défenfe  de  Paris 
contre  les  Normans  ,  &  eft  tué  ,        547 

Efclavons  ,  les  Ducs  François  font  chartes 
de  leur  p.ïs  par  les  Bulgares,  11S.  Ils 
font  irruption  dans  la  Germanie ,  & 
font  repouffés,  343.  Us  battent  1  armée 
de  Germanie ,  3-19-0M64 

Epmbard  ,  pour  Ce  venger  des  mauvais 
traitemens  de  Louis  le  Bègue,  attire  les 
Normans  en  Artois  &  en  Picardie ,  510 

Etienne  IV.  Pape,  s'oppofe  inutilement  au 
mariage  de  la  fille  de  Didier  Roi  des 
Lombards  avec  Charlemagne  Roi  de 
France  ,  10.  &  jui-v.  Il  allcmble  un 
Concile  à  Rome  ,  16.  Il  eft  trompé  par 
Didier  Roi  des  i  ombards ,  1 . .  Epoque 
de  fa  mort  ,  10 

Etienne  V.  Pape,  Sacre  &  couronne  Louis 
le  Débonnaire  ,  18e 

T.titnne  VIII.  envoie  un  Leg.it  en  France, 
piv.;i  porter  les  Seigneurs  rebelles  à  fe 
lbùmetcre   à  Louis  d'Outremer  ,  65S. 

&  fuiv. 

Eu  prife  par  le  Comte  de  Vermandois  , 
qui  y  fait  palier  tous  les  hommes  &  les 
garçons  au  fil  de  l'épée  ,  6x6 

Eudes  fils  de  Robert  !e  Fort ,  Comte  de 
Paris  ,  défend  cette  Ville  contre  les 
Normans, î  •:•  r'av.l\  vademanderdu 
fecours  à  l'Empereur  Charles  le  Gros, 
<iîo.  II  rentre  dans  Pans  avec  des  rrou- 
pes  ,  55t.  Après  la  mort  de  Charles  le 
Gros  .  il  Ce  l.ulit  des  pais  entre  la  Seine 
ic  la  Loire  ,  St  de  tout  le  Roiaume  d'A- 
cuitamc  ,  S 58. 

Il  eft  couroont  Roi  de  France  3  Sens, 


précautions  qu'il  prend,  f  5  9.  Son  Trai- 
té avec  Arnoul  Roi  de  Germanie  ,  $60. 
Il  défait  les  Normans  8c  traite  avec  eux, 
f66.  Les  Seigneurs  fe  révoltent  contre 
lui  ,  &  Charles  le  Simple  elt  couronné 
Roi ,  $7i.  Ce  qu'il  reprefente  au  Roi 
de  Germanie  ,  574.  Il  oblige  les  trou- 
pes de  Germanie  &  celles  de  Charles  à 
fe  retirer  ,  '78.  Il  eft  oblige  lui-même 
de  Jever  le  fiege  de  Reims ,  S79.  Il  ta- 
che d'attirer  Arnoul  à  fon  parti  ,  580. 
&  fait  lever  le  fiege  de  Laon  »  $81.  II 
traite  avec  Charles  le  Simple  ,  qui  lui 
cède  une  partie  du  Roiaume  ,  584,  Sa 
mort ,  la  même. 

Everard  ,  Comte  ,  aflaflinc  Codefroi  Roi 
des  Normans  ,  Î37 

Ever.ird  ,  Duc  de  Franconie  ,  fe  révolte 
contre  Othon  I.  64?.  Il  eft  furpris  5c 
tué,  651 

Eugène  II.  fuccede  au  Pape  Pafchal  II. 
106.  Sa  conduite  à  l'égard  des  Evèques 
de  France  ,  dans  la  difpute  touchant  le 
culte  des  Images  ,  tu.  ey  fuiv ■• 

Eupbemius,  pour  éviter  le  châtiment  d'un 
crime  ,  appelle  les  Sarafms  d'Afrique 
en  Sicile ,  110.  Il  eft  reconnu  Empe- 
reur dans  cette  Ifle,  &  eft  tué  peu  après, 

la  même. 


FAflrade  ,  femme  de  Charlemagne  ,  fon 
mauvais  caractère  ,  elle  meurt  ,  87 

Félix  Evêque  d'Ur^el  elt  anathematifé 
dans  un  Concile  tenu  à  Rome  fous  Léon 
III. &  enfuite  dépofé  dans  un  autre  tenu 
à  Uigel  ,  10$.  Il  meurt  à  Lyon  ,      106 

Ethnie  des  Vaflaux  punie  par  la  priva- 
tion de  leur  Domaine  .  58 

Fidèles.  On  appelloit  ainfi  du  tems  de 
Charlemagne  des  Officiers  d'armées  qui 
tenoient  des  terres  à  foi  &  hommage  , 

Flandres  (  le  Comté  de  héréditaire  dès 
le  tems  de  Charles  le  Chauve  ,       40 1 

Fonenai.licu  où  fe  donne  une  bataille  en- 
tre l'Empereur  Lothairc  &  Pépin, Char- 
les le  Chauve  &  Louis  Roi  de  Germa- 
nie ,  306.  ey  fuiv. 

Formofe  ,  Pape  ,  donne  l'Onction  Impé- 
riale à  Arnoul  Roi  de  Germanie  ,     $8  î 

Ftrtim.it  ,  Evêque  de  Grade  ,  favoriiè  la 
révolte  de  Liuduit  ,  Duc  de  la  Bade 
Pannoaic,i^;.il  preud  la  fuite,/»  mime. 
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touque  ',  eft  fait  Archevêque  de  Reims  à 
la  place  d'Ebbon  dépofé  ,  175.  il  attire 
Gui  Duc  deSpoleteen  France  &  lui  ga- 
gne quelques  Evêques  &  quelques  Sei- 
gneurs ,  557.  {£>  fuiv.  il  oftrc  aulîi  la 
Couronne  à  Arnoul  Roi  de  Germanie  , 
jf9.  il  rétablit  Charles  le  Simple  fur  le 
Trône  ,  J73.  il  engage  Arnoul  Roi  de 
Germanie  à  prendre  Charles  fous  fa 
protection  ,  ?  74.  il  écrit  aufli  en  fa  fa- 
veur à  l'Empereur  Gui  ,  &  au  Pape 
Formofe,  577.  il  engage  Zuentiboldc 
Roi  de  Lorraine  à  prendre  les  intérêts 
de  Charles  ,  fSo.  il  eft  artàrtîné  par 
Baudouin  le  Chauve  Comte  de  Flan- 
dres ,  ï8j 

Jmnchifes  des  Eglifes, modérées  par  Char- 
lemagne ,  44 

Trancon  ,  Evêque  deTongres  ,  459. 

Jrancon  ,  Archevêque  de  Rouen  ,  rend 
cette  Ville  à  Rollon  Prince  des  Nor- 
mans ,  58g.  Charles  le  Simple  l'emploie 
pour  faite  la  paix  avec  Rollon,  J93. 
qu'il  baptife  ,  Ç98 

Trife  ,  (  la  )  eft  cédée  à  Godefroi  Roi  des 
Normans  ,  517 

Fulbert,  Comte  ,  "porte  l'étendart  Roïal 
à  la  bataille  où  Robert  rebelle  contre 
Charles  le  Simple  eft  tué,  611 


G  And  ,  pris  par  les  Normans  ,  fi» 
Garmer  ,  Comte  ,  tué  par  Hsdoum, 

180 

Garnier  ,  Comte,  tué  dans  une  bataille 
contre  les  Normans  ,  6tç 

Gau/lm  ,  eft  fait  Abbé  de  faint  Denys  par 
Louis  le  Bègue  ,  498.  Après  la  mort 
de  qui  il  convoque  de  concert  avec  Con- 
rad ,  Comte  de  Paris ,  une  Aflemblée  à 
Creil ,  où  l'on  appelle  Louis  II.  Roi  de 
Germanie  en  France  ,  joï.  Il  fe  fauve 
au  delà  du  Rhin,  J07.  il  rentre  en 
France, où  il  fait  de  grands  ravages,  çoS 

Geoffroi ,  engage  Robert  le  Fort  à  fe  fépa- 
rcr  du  Duc  de  Bourgogne  ,  dans  le  par- 
ti duquel  il  fe  jette  lui-même  ,  3 89.  il 
porte  Louis  le  Bègue  a  la  révolte  con- 
tre Charles  le  Chauve  Ion  père,     504 

Geoffroi  Grife-gonnelle  ,  Comte  d'Anjou  , 
bat  l'arricrc-garde  d'Othon  II.        711 

Gérard ,  Comte  de  Paris ,  fe  déclare  pour 
l'Empereur  Lothairc  contre  Charles  le 
Chauve  ,  i>i.  il  fait  rompre  les  ponts 
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de  la  Seine  ,  pour  empêcher  Charles  de 
palier  cette  rivière.,  50 

Gerbxut ,  fimple  foldat  .  fe  diftingue  au 
fiege  de  Paris,  f  jt 

Gerberge  ,  fœur  du  Duc  Bernard,  &  fem- 
me de  Vala  ,  eft  noïée  par  ordre  de  Lo- 
thairc ,  17» 

Gerberge  ,  fille  de  Henri  Roi  de  Ger- 
manie ,  &  fœur  d'Othon  I.  eft  mariée 
en  premières  noces  à  Gilbert  Duc  de 
Lorraine  ,  Se  en  fécondes  à  Louis  d'Ou- 
tremer ,  6  5  1 .  &  fmv.  Elle  accouche  de 
Lothaire  ,  6S6.  elle  implore  le  fecours 
du  Roi  de  Germanie  qu'elle  ne  peut  ob- 
tenir ,  67?.  Elle  traite  avec  Hugues  le 
Grand  pour  la  délivrance  du  Roi  pris 
par  les  Normans, 680. elle  penfeà  éten- 
dre la  puiifance  de  fon  fils  708.  elle  en- 
treprend de  fe  faifir  de  la  perfonne  du 
Duc  de  Normandie  ,  ce  qui  ne  reuflit 
pas  ,  ta  même  (y  fuiv.  Elle  lui  tend  un 
nouveau  piège  ,  dont  le  Duc  eft  encore 
informé  ,  709.  &  fuiv. 

Gilbert ,  enlevé  une  des  filles  de  l'Empe- 
reur Lothaire  ,  Se  fe  retire  en  Aquitai- 
ne ,  340 

Gilbert ,  eft  fait  Archevêque  de  Cologne, 
4  + 1 .  il  donne  avis  au  Roi  de  Germanie 
des  deileins  de  Charles  le  Chauve  ,  48$ 

Gilbert ,  eft  fait  Duc  de  Lorraine  ,  par 
Charles  le  Simple  ,  601.  il  follicitc 
Henri  Roi  de  Germanie  à  redemander 
la  Lorraine  à  Charles  ,  «08.  Cededein 
aïant  manqué,  il  fe  révolte,  6:7.  il 
joint  fes  troupes  avec  celles  de  Robert 
U  même.  Il  fe  joint  a  Henri  Roi  de  Ger- 
manie contre  Rodolfc  Roi  de  France  , 
tfti.  il  époufe  la  fille  de  Henri  ,  de  qui 
il  fedéclareValfal, '.  54.  il  fait  la  Guerre 
à  Louis  d'Outremer,  6  5.  il  fe  fournit 
a,  lui ,  64  . .  il  engage  Henri  à  fe  révol- 
ter contre  Othon  fon  ftete  Roi  de  Ger- 
manie ,  lu  même.  Il  porte  aurtî  Louis 
d'Outremer  à  faire  la  guerre  à  Othon  , 
l.i  même.  Il  fe  noie  au  partage  du  Rhin, 
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Gifele  ,  fille  de  Louis  le  Débonnaire  ,  é- 
poufe  tberard  Duc  de  Frioul  ,  544 

Gifele  ,  fille  de  Lothaire  Roi  de  Lorraine 
Se  de  Valdraie,  époufe  de  Godefroi  Roi 
des  Normans ,  ffc* 

Gifele,  fille  de  Charles  le  Simple  ,  eft  ma- 
riée à  Rollon  premier  Duc  de  Norm  in 
die  ,  ',)- 

Gobert ,  tue  le  Duc  Lambert  ,  \%i .  Ch,v 

A  A  aaaiij 
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I«  le  Chauve  lui  fait  couper  la  tétc  ,  la 

même. 

Godefroi  ,  engage  Robert  le  Port  à  e  fé- 
parer  du  Duc  de  Bourgogne  ,  dans  le 
parti  de  qui  il  fe  jette  lui  même  ,  389 
Il  porte  Louis  le  Bègue  a  la  révolte  con- 
tre fon  père  ,  3  94 

Gcdefrot ,  Roi  de  Danemarc  &  des  Nor- 
inans  ,  fait  une  irruption  dans  le  pais 
des  Abodrites  allies  de  Charlemagne  , 
lty.e}>fuiv.  Il  e     aflaiTiné  ,  157 

GoJefroi ,  Roi  des  Normans  ,  vient  fc  pol- 
ter  avec  Sigcfroià  H;flou  fur  laMeufe, 
d'où  ils  tout  d  horribles  ravages  dans 
tout  le  Pais,  entre  cette  rivieie  &  le 
Rhin ,  Çii.  Ils  prennent  Trêves,  y  met- 
tent le  feu  &  battent  les  troupes  I.onai- 
nes  ,  la  mime  fjr  fuiv.  Ils  font  aflkgcs 
dans  leur  camp  d  H..flou  ,  51*.  Les  ma- 
ladies fe  mettent  dans  les  deux  camps , 
la  même  rj>juiv.  Godefroi  fait  la  paiï  a 
condition  qu'on  lui  cédera  la  Frife  ,  & 
qu'on  lui  donnera  en  mariage  Gilcle 
ferur  d'Arnoul  le  Bâtard,  517.  Il  clt  bap- 
tifé  ,  /.»  même.  11  demande  plusieurs  Pla- 
ces ,  &  fur  le  refus  qu'on  lui  en  fait  ,  il 
fe  prépare  a  la  g  ierrc  ,  514.  £rjmv.  Il 
cà  allalliné  dans  une  Conférence  ,      J37 

Godefroi  ,  Comte  de  Verdun  ,  eft  fait  pri- 
fonnier  par  Lothaire  ,  11.  Louis  V.  lui 
rend  la  lib-rté  &  fon  Comté  ,  71c 

Gombaud ,  Moine,  porte  Louis  Roi  de 
G.r.nanie,&  Pépin  Roi  d'Aquitaine  à 
fe  reconcilier  avec  l'Empereur  leur  pe- 
re,i  3  î .  &•  juiv.  qui  le  fait  fon  premier 
Mimftre  ,  4.1 

Gend  ichaire  ,  pattifan  de  Carloman  fils  de 
Louis  Roi  de  Germanie  ,  l'abandonne  , 
&  fe  livre  a  Louis ,  398 

Gondrcvt'le  ,  lieu  où  les  Rois  de  la  Famil- 
le de  Charlemagne  s  alïemb'ent  ,        519 

Gonthier  ,  Archevêque  de  Cologne,  Dépu- 
té par  le  Concile  de  Metz  à  Louis  Roi 
de  Germanie  ,  37e.  Il  trahit  la  caufe  de 
la  Reins  Theutberge  dont  il  étoit  Con- 
feuTcir ,  3S4    &  fntv.    Ce  qui  l'y  enga- 
gea, 386.  Il  permet  au  Roi  Lothaire  qui 
avoir  répudié  Theutberge,  de  contracter 
un  nouveau  mariage  ,  399.  Sa  mauvaife 
foi   au  Concile  de  Metz,  404.  Il  va  à 
Ron:  .  où  il  eftdipofé,  4-j.   Il  porte 
l'Empereur  a  tirer  veigeince  de  l'injure 
qu'il  prétendoit  lui   avoir  été  faite     li 
r/t'.me  II  compofe  un  Ecrit  infblent  con- 
tre  le   Pape  ,    4^8.  le   fait  porter  avec 
Violence  fur  le  co:nbe.\j  de  S.  Pierre  , 
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409.  &  l'envoie  à  Photius ,  410.  II  eft 
abandonné  de  Lothaire  ,  &  va  à  Rome 
pour  avouer  la  faute  au  Pape  ,  411.  A- 
drien  II.  lui  accorde  la  Communion  Laï- 
que ,  8f  quel  ferment  il  l'oblige  à  fai- 
re ,  U 

Gosfrid  ,  Comte  du  Mans  ,  fe  révolte  con- 
tre Lou.s  le  Beg,ue  ,  qui  lui  lailTe  toutes 
les  Places  dont  il  s'étoit  emparé  ,      500 

Gifltn  (  l'Abbé  ,  )  api  es  la  mort  de  Louis  le 
Bègue ,  entreprend  de  faire  régner  en 
France  Louis  II.  Roi  de  Germanie  ,  505. 
Il  engage  dans  fon  parti  Conrad  Comte 
de  Pans  ,  la  mime.  Son  entreprife  aiant 
manqué,  il  fc  fauve  au  delà  du  Rhin  , 
507.  Il  revient  en  France  avec  des  trou- 
pes ,  &  fait  de  grands  ravages  ,  58 

Goftiti.  Evêquede  Paris,  défend  cette  Ville 
contre  ies  Normans,  539.  Il  eft  bleilé  , 
541    II  tue  un  Soldai  Normand,      544. 

Gotbefcalc  ,  Moine  d'Orbai  ,  entreptend 
d'introduire  une  doétriDe  dangereufe  , 
243.  En  quoi  confiftoit  fon  herefie,3  44. 
Il  eft  chaire  du  Frioul  par  le  Duc  Ebe- 
rard  ,  :  4  5 .  Il  eft  condamné  c  mme  hé- 
rétique au  Concile  de  Maiencc  ,  lu  »  é- 
me.  Celui  de  Chieifi  le  cordamne  à  être 
fnltigé  .  &  à  une  pnfon  perpétuelle  ,  l» 
mime.  Difputes  des  Sçavans  a  Ion  fu- 
jet  ,  la  rr.éme  &  fuiv. 

Gratisn  ,  Seigneur  Romain  ,  aceufé  d'in- 
relligence  avec  les  Grecs ,  fe  juftifie  ,  8c 
pardonne  à  fon  ennemi ,  356 

Grégoire  IV.  gagné  par  Lothaire  ,  rebelle 
contre  l'Empereur  fon  perc  ,  vient  en 
Prance,  248.  Sa  conduite,  1-9.  &  fttii. 
Lettre  des  Evêques  du  parti  de  l'Empe- 
reur à  Grégoire,  zji.  Saréponfe,  ici. 
Son  entrevue  avec  l'Empereur  ,153.  II 
retourne  à  Rome  ,  1  f  t .  II  tâche  de  ré- 
tablir la  paix  entre  les  Rois ,  30S 

Grimoald  ,  Duc  de  Bencvent  demeure  fi- 
dèle à  Charlemagne,  4-.  Il  fe  )oint  à 
l'armée  de  France  A:  remporte  une  gran- 
de victoire  fur   les  Grecs  >  la  même  (^ 

futv. 

Guammond  ,  Roi  des  Normans  établis  en 
Flandres  ,  eft  tué  à  la  bataille  de  Sau- 
cour  ,  51a 

Guelfe ,  Comte  ,  père  de  l'Impératrice  Ju- 
dith, 19$ 
Gui ,  Duc  de  Spolete ,  fe  fait  couronner 
Roi  d:  France  à  Rome  ,  &  eft  de  nou- 
vea.i  couronné  à  Langres  ,  jj8.  Il  reparte 
les  Alpes ,  f  60.  Il  dcfïit  Betcnger  Duc 
de  Frioul  1                                             S<4 
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Il  eft  reconnu  pour  Empereur,  577 

Guillaume  ,   Grand  Ecuïer  ,  arme  pour  dé- 
livrer Louis  le  Di;bonnaire,i65.  &Juiv. 
Il  marche  contre  Lothaire  ,  que  1  Em- 
pereur lui  ordonne  de  ne  point  attaquer, 
165.  &  fuiv. 

Guillaume  ,  fils  de  Bernard  Duc  de  Lan- 
guedoc, le  foumet  à  Charles  le  Chauve  , 
410.  Il  s'empare  deTouloufe  ,  fe  joint 
à  Pépin  &  aux  Sarrafins  ,  &  ravage  le 
Languedoc,  317.  Il  fe  ligue  avec  le 
Comte  Sanche,  336.  Il  s'empare  de  Bar- 
celone &  d'Empunet ,  543.  Il  le  jette 
dans  Touloufe,  où  il  eft  tué  ,  349 

Guillaume  ,  fils  de  Rollon  Duc  de  Nor- 
mandie ,  lui  fuccede  ,  60-!.  11  amené  du 
fecouis  à  Charles  le  Simple  ,  qui  prend 
la  fuite  avant  la  jonction  de  leurs  trou- 
pes ,  6n.  &  fuiv.  Il  fait  la  paix  avec  le 
Roi  Rodolfe  ,  4r:.  Il  époufe  la  fille 
d'Herbert  Comte  de  Vermandois  ,  & 
marie  la  feeur  à  Guillaume  Comte  de 
Poitiers,  650.  Il  fait  une  Ligue  avec 
Charles  le  Simple  &  le  Comte  de  Ver- 
mandois ,  6;i.  Ce  Comte  par  fa  perfidie 
rend  les  bonnes  intentions  de  Guillaume 
inutiles  ,  6,^.  Il  engage  les  Seigneurs 
François  à  reconnoître  Louis  d  Qutre- 
mer  pour  Roi ,  65S.  Il  fe  joint  arec  les 
mêmes  Seigneurs  contre  le  Roi, avec  qui 
il  convient  d'une  Trêve  ,  648.  Ses  trou- 
pes font  mal-menées  par  les  Bretons  , 
éjo.  Il  recommence  la  guerre  contre  le 
Roi,  6%%.  &  fuiv.  11  cil  le  médiateur  de 
la  paix  entre  le  Roi  &  Othon  Roi  de 
Germanie,  <ff<>.  Il  tient  fur  les  Fonts 
de  Baptême  Loihaire  fils  du  Roi,  la  mi- 
me, ii  prend  la  defenfe  du  Comte  de 
Ponthicu  contre  Arnoul  Comte  de  Flan- 
dres, 660.  qui  le  fait  alfafllner,  661.  Ca- 
ractère de  Guillaume  ,  la  même  &  fuiv. 

Guillaume,  Duc  d'Aquitaine,  bat  lesNor- 
mans,  6io.  Il  fait  hommage  au  Roi  Ro- 
dolfe, «14.  Il  ferévolte,  617-  Rodolfe 
lui  prend  Nevers  ,  la  même. 

Guillaume  II.  Comte  de  Poitiers ,  fe  ré- 
volte contre  Lothaire  ,  8c  elt  battu,  70c 

Gulia  ,  petite  rivière  auprès  de  laquelle  les 
troupes  Germaniques  lont  miles  en  dé- 
route pat  les  Normans  ,  J69 

H 

H  Adrien  /.fuccedeau  Pape  Etienne  IV. 
U.  Il  écrit  une  Lettre  au  Roi  Char- 
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lemagne,  ij.  Il  reçoit  Chariemagne 
dans  Rome  ,  iS.  Il  obtient  de  ce  i  rince 
la  confirmation  de  la  donation  de  l'Exar- 
cat  de  Ravenne  ,  19.  Il  informe  Charle- 
magne  de  la  conjuration  des  Lombards 
en  faveur  d'Adalgife,?4.  Il  pieficChar- 
lemague  de  venir  en  Italie  ,  45.  Il  bap- 
tife  un  des  fils  de  CUailemagne  ,  46.  Il 
eft  informé  de  la  Ligue  fecrete  d  Aragi- 
feavec  l'Impératrice  Iier.e  ,  &  en  aver- 
tit Chatlemagne  ,  59.  &  Juiv.  Il  écrit 
pour  la  défenlé  du  Concile  de  Nicée  ,  & 
réfute  les  Livres  C.nrolins  ,  8;  &  fuiv. 
Il  meurt  ,  91.  Il  a  pour  fucceileur  Léon 
III.  91 

Hadrien  i7.  fuccede  à  Nicolas  I.Sarépoiue 
à  la  Lettte  de  Lothaire  Roi  de  Lorrai- 
ne ,417.  Son  attachement  pour  l'Em- 
pereur Louis  II.41S  II  écrit  a  Lothaire 
en  faveur  de  Theucberge  ,  419.    Il  levé 

I  excommunication  de  Valdrade  ,  &  lui 
donne  l'abfolution  ,  430.  Il  exhorte  les 
Rois  à  demeurer  en  paix  ,  lan.ême.  Il 
ne  veut  point  écouter  la  prepofition  du 
divorce  de  Lothaire,  431.  &  fuiv.  A 
quelle  condition  il  lui  donne  la  Commu- 
nion, 4  , . .  Ce  qu'il  lui  dit  en  la  lui  don- 
nant ,  &  à  ceux  qui  l'accompagnoient , 
la  même  &  fuiv.  Promerle  qu'il  exige 
de  Gonthier  Archevêque  de  Cologne  dé- 
pofé  ,  434.  Il  prend  les  intérêts  de  l'Em- 
pereur contre  Charles  le  Chauve  ,  qui 
n'a  aucun  égard  à  fes  menaces  ,  443.  Il 
fait  de  nouveaux  efforts ,  aufli  inutiles 
que  les  premiers  ,  446.  (y  fuiv.  Ce 
qu'Hincmar  lui  répond  par  ordre  de 
Charlesle  Chauve, 4  48.  Il  écrit  à  Char- 
les en  faveur  de  Carloman  fon  fils  d'une 
manière  très-choquante,  &  il  eft  repouf- 
fé vivement  ,  454.  Il  change  de  ftile  à 
l'égard  du  Roi .  Se  abandonne  la  protec- 
tion de  Carloman,  4  jt.  Sa  mort ,      46^ 

Haganon  ,  Miniftre  de  Charles  le  Simple  , 
601.  Il  fe  retire  de  la  Cour  ,  604.  Où  il 
eft  rappelle  ,  $07 

Hai%roldt.  Prince  Normand,  vient  en  baf- 
fe Normandie  avec  une  flotte  pour  déli- 
vrer de  captivité  le  Duc  Richard  (bn  pa- 
rent ,  6715.  Il  y  a  une  Conférence  avec 
Louis  d'Outremer,  ^77.  Il  met  l'armée 
Françoife  en  déroute  &  prend  Louis^S. 

II  parcourt  la  Normandie  ,  8c  fait  faire 
ferment  de  fidélité  à  Richard  ,  6  o.  Il 
retourne  en  Danemarc  ,  «85 

Hardoutn,  Moine  de  S.  Mcdard  de  Soif- 
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ions  ,  confole  adroitement  Louis  le  Dé- 
bonnaire prifonnier  dans  ce  Mouaftere  , 

Haflou  ,  lieu  fur  la  Mcufe  où  les  Normans 
le  posent  ,  5*1.  On  les  y  alîîege,      ;i6 
Hajitng  ,  General  des  Normans  de  la  Loi- 
re ,  eft  bartu  par  Robert  le  Fort ,  tjui  eft 
rué  dans  le  combat, 4x3.  Il  fort  de  Fran- 
ce ,  514 
Htdûin ,  amant  d'une  des  filles  de  Charle- 
magne,  tue  Garnier  ,  bielle  le  Comte 
Lambert,  &  eft  tué  lui-même  ,     •    i3o 
Heltfstcar  ,  Abbé  de  S.  Riquier  ,  cft  en  t'oié 
en  Catalogne  pour  y  récablir  l'ordre, 11   . 
&  dans  la  Marche  Bretonne  pour  rendre 
la  juftice,     .                                       137 
Hemminge  ,  Roi  des  Normans  ,  fuccelîeur 
de  Godefroi  ion  perc  ,  veut  faire  la  paix 
avec  l'Empereur  ,   157.   Il   conclut  un 
Traité  de  paix  avec  Charlcmagnc  ,   160 
Henri,  General  des  troupes  de  Louis  II. 
Roi  de  Gerniane  ,                               519 
Henri  .   (  le  Comte  )  commande  une  des 
trois  armées  que  Charles  le  Gros  em- 
ploie pour  cbalfer  les  Normans,  jij.   Il 
va  dans  la  Fufe  pour  négocier  avec  Go- 
defroi qu'il  fait  alialliner  ,   s  ij.  &  fuiv. 
Il  fait  palier  au  fil  de  l'épec  tout  ce  qu'il 
trouve  de  Normans  dans  l'Ifle  de  Betau, 
J17.    '1  conduit  un   convoi  de  vivres  à 
Paris  ,  548.  Il  eft  tué  ,                      551 
Henri  l'Oifeleur ,  fils  d'Othon  Duc  de  Sa- 
xe ,  elt  fait  Roi  de  Germanie  après  la 
mort  de  Csnrad  ,  foï-  il  cède  la  Lorrai- 
ne à  Charles  le  Simple  ,  606.  Il  le  laif- 
lé  gagner  par  Robert,.  610.    11  traite 
avec  Herbert    Comce  de   Vermandois 
pour  le  rétabhllcmenr  de  Charles,  619. 
dont  peu  après  il  abandonne  Les  intérêts, 
633.  11  entre  en  France  ,  &  le  retire  làns 
avoir  rien  fait ,  63$.  11  fe  fait  médiateur 
de  la  paix  entre  Rodolfe  &  les  Seigneurs 
Rebelles,                                             C,6 
Henri  ,  frère  d'Othon  I.  fe  révolte  contre 
lui ,  651.   Il  fe  foumet ,  la  même.  11  cft 
fait  Duc  de  Lorraine  ,  &  fe  révolte  en- 
core, 6(4.  Othon  lui  ôtc  (on  Duché, ÉjS 
Herard  ,  Archevêque  de  Tours  ,          379 
Htrard ,  Comte  de  Vienne  ,                   41 
Herbert  ,  frère  du  Duc  Bernard  ,  eft  arrê- 
té par  ordre  de  Lothaire  ,  qui   lui  fait 
crever  les  yeux  ,                                  14 
Herbert  ,  Comte  de  Vermandois  ,  contri- 
bue au  rétabli/Teincnt  de  Charles  le  Sim- 
ple fur  le  Ttône  ,  573.  11  l'abandonne  , 


&  fe  joint  à  Robert  qui  s'étoic  révolté  , 
6oj.  Il  bat  l'armée  rie  Charles  après  la 
mort  de  Robert ,  Su.  II  offre  la  Cou- 
ronne à  Rodolfe  Duc  de  Bourgogne, qui 
l'accepte  ,  613.  Il  attire  Charles  à  Saine 
Quentin,  61  j.  Il  l'arrête,  &  le  fait  con- 
duire à  Châtcau-Thierri ,  la  mime.  Il 
refufe  de  le  livrer  à  Rodolfe  ,  £11.   II 
bat  les  Normans,  la  même.  Il  les  bat 
encore,  &  Rodolfe  en  récompenfe,  don- 
ne l'Archevêché  de  Reims  à  fon  fils,  âgé 
de  cinq  ans,  616.  Ses  Traités  contre  Ro- 
dolfe ,  61.8.  &  fitiv.  Il  marie  fa  fille  à 
Guillaume  Duc  de  Normandie  ,  alfcm- 
ble  un  Concile  à  Troli  malgré  Rodolfe  , 
619.  &  Jhiv.  Il  délivre  Charles  le  Sim- 
ple de  prilbn,  630.  &  fe  ligue  avec  ce 
Prince  &  le  Duc  de  Normandie ,  631.  Il 
remet  Charles  le  Simple  en  pnfon  après 
avoir  obtenu  de  Rodolfe  le  Comté  de 
Laon  ,  63 1.  &  fuiv.  II  fe  rerolte  enco- 
re, perd  plufieurs Places,  &  fait  fa  pair, 
634.  Il  engage  Hugues  le  Grand, le  Duc 
de  Normandie  ,  &  Othon  Roi  de  Ger- 
manie à  le  fnvonfer  dans  fa  rcvolce  con- 
tre Lo  us  d'Outremer  ,  647.  Il  fait  une 
Tiéve  avec  le  Roi ,  648.  Il  reprend  les 
armes ,   prend  Reims ,  6çi.  &  fuiv.   IL 
eft  obligé  de  fe  retirer  de  devant  Laon  , 
6t).   Il  reconnoit  Othon  pour  Roi  de 
France  ,  la  même.   Il  met  l'armée  du  Roi 
en  déroute  ,  655.  Il  fe  réconcilie  avec  le 
Roi ,  657.  Sa  mort  &  fesenfans ,       668 
Herbert ,  Comte  de  Meaux,  époufe  la  Rei- 
ne Ogive  ,  mère  de  Louis  d'Outremer  , 

700 
Heric  ,   Roi  de   Danemarc  ,  force  Ham- 
bourg qu'il  pille, lés  tioupes  entrent  dans 
la  Iule  où  elles  gagnent  deux  batail- 
les y  334.  érfuiv. 
Heriolte  ,  l'un  des  prétendans  à  la  Couron- 
ne de  Danemarc   .  eft  défait  par  les  fils 
du  feu  Roi  Godefroi ,  181.  Louis  le  Dé- 
bonnaire lui  donne  des  croupes  ,  la  mi- 
me. Il  partage  le  Roiaume  avec  lès  ri- 
vaux ,  &  fe  fait  Chrétien  ,  107.  L'Em- 
pereur lui  donne  le  Comte  de  Ruiftri , 
*i8.  II  fe  brouille  avec  fes  Collegues,qui 
taillent  fen  armée  en  pièces  ,  119 
Heri/picb,  lieu  où  cft  prefentement  le  Port 
de  SiceiiK  ,                                           5  36 
Herlutn  ,  Comte  de  Ponthieu  ,  fe  révolte 
contre    Louis  d'Outremer    &  reprend 
Montreuil ,  qu'Arnoul  Comte  de  Flan- 
dre-, avojt  lurpris,  64S.  Arnoul  reprend. 

Montreuil, 
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Mentreuil ,  &  Hetluin  a  recours  à  Guil- 
laume Duc  de  Normandie  ,  cjui  reprend 
cette  Place  6,  la  rend  au  Comte, <6o.  Il 
eft  fait  Gouverneur  de  Rouen  par  Louis 
d'Outremer,  6  é  3.11  lomtiiande  les  trou- 
pes du  Roi ,  670.  Il  cfk  tué,  É78 

Hcrmengarde  ,  époule  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  fa  mort ,  191 

Jîermengarde  ,  fille  de  Louis  H.  Empereur 
&  d'Ingelbcrge  ,  eft  mariée  au  Duc  Bo- 
fon,  49+.  qu'elle  engage  a  entreprendre 
des'élever  audcllus  du  rang  de  fu)et,504- 
Bofon  aiant  été  reconnu  Roi  de  Proven- 
ce ,  elle  eft  afiiegée  a  Vienne ,  dont  elle 
Ibûtient  le  fiege  avec  vigueur,  510.  Elle 
ne  fe  rend  qu'après  deux  années  de  liège, 
&  à  quelles  condition»  ,  514.  Elle  traite 
avec  l'Empereur  Arnoul  ,  579 

Hir-vé  ,  Archevêque  de  Reims,  fe  révol- 
te avec  Robeit  contre  Charles  le  Sim- 
ple ,  606.  Il  couronne  Robert  Roi  de 
France ,  Se  meurt  trois  jours  après,  É09 

Hildebrand  .  Comte  ,  eft  envoie  en  Cata- 
logne pour  y  rétablir  l'ordre  ,  117 

Hildtgardt ,  feeurde  Charles  le  Chauve  , 
fait  révolter  la  Ville  de  Laon  ,  &  peu 
après  elle  le  foumet  ,  514 

Hdduin  ,  Abbé  de  S.  Denys ,  prend  part  à 
la  revolre  des  enlans  de  Louis  le  Débon- 
naire, 13».  Ilelt  relégué»  Paderborne  ,- 
i)7.  11  fe  déclare  pour  l'Empereur  Lo- 
thaire contre  Charles  le  Chauve  ,     i$t 

Hdduin  ,  frère  de  Gonthier  Archevêque 
de  Cologne  ,  force  l'entrée  de  I'Eglifede 
S.  Pierre  ,  &  porte  un  Ecrit  de  Ion  frère 
fur  le  tombeau  de  l'Apôtre,  4C9.  Char- 
les le  Chauve  le  nomme  à  l'Archevêché 
de  Cologne  ,  mais  fa  nomination  n'a 
point  de  lieu  ,  441 

HUgaude  ,  General  François  ,  eft  rué  dans 
une  bataille  contre  les  Normans ,      617 

Hmcmar  ,  Archevêque  de  Reims ,  préiîde 
au  Concile  de  Chierli  ,  où  Gothefcalc 
eft  condamné  ,  34$.  Il  eft  un  des  Dépu- 
tés du  Concile  de  Metz  à  I  ouïs  Roi  de 
Germanie,  3/6.  Il  s'oppofe  au  divorce 
de  Lothaire  Roi  de  Lorraine  &  deTheut- 
berge,  39>.  Il  fe  trouve  à  l'Alfemblée  de 
Metz  ,  où  Charles  le  Chauve  eft  recon- 
nu pour  Roi  de  Lorraine  ,  4  3  <,.  Il  facre 
Charles  le  Chnuve ,  440.  Contenu  de 
ù  Lettre  au  Pape   Adrien    II.  445.  rr 

fuiv.  Il  écrit  aux  Evêques  pour  empê- 
cher la  guerre  civile  ,  475.  On  l'oblige 
à  faire  un  nouveau  ferment  de  fidélité  * 

Tome  11, 


l'Empereur,  478.  Il  facre  Louis  le  Be« 
gue  ,  4  1*4.  Il  fe  fauve  de  Reims  ,  pour 
éviter  les  Normans,  jtj 

Hmcmar  ,  Evéque  de  Laon  ,  le  trouve  au 
facre  de  Charles  le  Chauve  reconnu  Rot 
de  LorraiLe  par  l'AHemblée  tenue  à 
Metz  ,  439.  Son  caiaélere  brouillon  , 
4J3.  Ileftdépofé  ,  45*. 

Hongrois,  (Léo)  font  attirés  dansla  Germa- 
niepai  ZuentiboldeDucdeMoravie,578. 
Ils  entrent  en  France,  où  ils  font  battus, 
éz8.  Ils  ravagent  la  Pourgogne ,  636. 
le  Bern  ,  64t.  l'Aquitaine  ,  699.  la 
Champagne,  700 

Hofmond  ,  Gouverneur  de  Richard  Duc  de 
Normandie  ,  le  fauve  dans  une  botte  de 
foin  ,  67» 

Hubert ,  Duc  d'une  partie  de  la  Bourgogne 
Transiurane,  marie  Theutberge  la  feeur 
à  Lothaire  Roi  de  Lorraine  ,  381,  On 
l'accule  d'avoir  commis  unincelfeavec 
elle  ,  383.  Il  eft  tué  ,  411 

Hugues,  fils  de  CharlemagUe ,  eft  élevé 
dans  le  Palais  de  Louis  le  Débonnaire  , 
]So.  qui  lui  fait  prendre  l'état  de  Cleri- 
cature  ,  190.  où  il  demeure  volontaire- 
ment ,  101.  Il  demeure  fidèle  à  l'Empe- 
reur ,  Se  engage  Pépin  Roi  d'Aquitaine 
à  prendre  (es  intérêts  ,  itff.  11  elt  tué  en 
combattant  les  Rebelles  d'Aquitaine  , 

Hugues ,  beau-pere  de  l'Empereur  Lothai- 
re ,  le  porte  à  la  révolte  contie  fon  pè- 
re ,  113.    Il  fe  foumet  avec  lui ,         17» 

Hugues  l'Abbé,  fils  de  Conrad  frère  de 
l'Impératrice  Judith,  eft  un  des  con- 
fpirateurs  contre  Louis  le  Bègue,  491.. 

Il  eft  nommé  à  l'Archevêché  de  Cologne 
mais  cette  nomination  n'a  pas  lieu  ,  lu 
même.  Il  a  le  Gouvernement  des  Pais 
d'entre  la  Seine  Se  la  Loire  ,  la  ni  me, 
Son  attachement  aux  enfans  de  Louis  le 
Bègue  ,503.  Sa  mort  ,  f(0- 

Huguts ,  fils  de  Lothaire  Roi  de  Lorraine 
&  de  Valdrade  ,  eft  excommunié  ,  499. 
Il  prétend  que  le  Roïaumede  Lorraine 
lui  doit  revenir  ,  50  .  &  Juiv.  J]  prend 
un  Château  près  de  Verdun  ,  8c  le  perd 
prefqueauili-tôt  ,  foj.  Ses  troupes  font 
défaites ,  519.  On  lui  crere  les  yeux  ,  8c 
il  meurt  Moine  dans  l'Abbaie  de  Prum,. 

Hugues ,    fils  naturel  de  Louis  II.  Roi  de 
Germanie  ,  eft  tué  à  l'attaque  de  Ihin  „ 
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Hugues .  General  des  troupes  de  Louis  II. 
Roi  de  Germanie  ,  5'9 

fiugut  s ,  Co  nte.  Comment  il  regagne  s 
Seigneurs  q  .i  s'étoient  révoltés  contre 
Char.cs  le  Simple  ,  Sa  4-  &  faiv. 

— ugues  Le  BUnc  ,  on  te  Grand  ,  fils  de  Ro- 
bert ,   poude  vivement   les  troupes  de 
Clurles  le  Sim/c  ,    607-   Il  oblige  les 
Seigneurs  .le  Lorraine  a  reconnût  ic  Ion 
pcrc  pour   Roi  ,  609    Après  la  mort  de 
Ro:>erc  ,  il  bat  l'ar  née  de  Charles,  ex  la 
met  en  déroute,   611.  frfutv.   il  ortie 
la  Couronne  a  Rodolfe  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  ^ui  1  accepte  ,  éij.  Il   tiaiteavec 
les  Norman»,  6l«.  Il  entre  en  Norman- 
die ,  où  11  tait  de  gra.,ai  ravages  ,  616. 
Il  epoule  une    tille   d'Edouard  1     Roi 
d'An^letetre  .  6-9.  Il   traite  a*ec  Her- 
bert Comte  de  Vermandois ,  8c  le  Duc 
de  Normandie  ,  pour  rctab.ir  Charles  le 
Simple  lur  le  Troue  ,  ..1  mime  ty    mv. 
Il  le  |oint  avec  Rodolfe  comte  Hetberr, 
6  3    .  Apres  la  mort  de  Rodolfe  ,  il  rap- 
pelle  Louis  d'Outremer ,   Se  le  recou- 
noit  pour  Roi,  Si*.   Ileftfau  Minillrc 
de  ce  Prince,  6^.(yiuiv.   qui  le  con- 
gédie ,  644-   Le  Roi  efk  contraint  de  Ce 
raccommoder  avec  lui,  £45.   Ilépoufe 
la  Iccurd  Othon  Roi  de  Germanie  qu'il 
engage  à  declaret  la  guérie  au  Roi,  647- 
Il  convient  d'une  Trêve  avec  le  Roi  , 
($48     11   trompe   Louis  ,   &   rcconnmt 
Othon  pour  Roi  .  6tj.  H  'entre  dans  le 
devoir,  (s   ■  Le  Roi  lui  continue  le  Du- 
ché de  France  ,  Se  le  fait  Duc  de  toute  la 
Poutgugne,  669.  Hugues  rompt  diver- 
fes  fois  avec  le  Roi  ,  Umime  &  l"'v- 
Il   traite  avec  les  Normans  pour  la  li- 
berté du  Roi  ,  «SSo.  &  f'"v-  a  3uj  >' 
fait  perdre  Laon  ,  681.  Il  marie  la  fille 
à  Richard  Duc  de  Normandie  ,  6  8  3.  «y 
futv.  Son   Duché  de  France  elt  ravagé 
par  les  troupes  d' Othon  Roi  de  Germa- 
nie, ligué  avec  le  Roi  de  France,    8  5  •  & 
futv.  Plaintes  du  Roi  contre  Hugues  au 
Concile  d'ngetheiin, 69;    &  ww.Heft 
encore  excommuniât. H  at.aqtie  Soil- 
fonsSt  Roaci,  d'où  il  eArepoulîé,  097. 
11  elt  encore  excommunié  aa  Concile  do 
Trêves  ,  *yS   Après  pluficuis  ravages  il 
fait  la  pan, 699. Après  la  mort  de  Louis, 
il  fait  proclamer  Roi  Lochaire  (on  fils  , 
qui  lui  do  me  le  Duché  d'Aquitaine,  704. 
Sa  mort ,  Se  les  enfms  ,    70?.  ry  /uiv. 
Haïtes  te  Xotr  ,  frcie  de  Rodolfe  Duc  de 


LE 

Bourgogne,  amène  de  s  troupes  a»  Duc 
Robert  révolté  contre  Charles  le  Sim- 
ple, 60S.  Apièsla  niott  de  Rodolfe  ,  il 
le  loumet  à  Louis  d  Outremer  ,  £44.  à 
qui  il  demeure  toujours  fidèle  ,  647.  o» 

6J4 
Hugues,  fils  d'Herbert  Comte  de  Verman- 
dois  ,  elt  nommé  a  1  Archevêché  de 
Reims  a  l'âge  de  cinq  ans,  616.  Ce  mê- 
me Archevêché  elt  donné  a  Artaud,6jf. 
Il  en  elt  lemis  en  poileflîon  ,  *t}.  Il  elt 
laaé  au  Concile  de  Soilfons,  Sjç.  Le 
Pape  confitme  fon  élection  ,  &  lui  en- 
voie le  tallium  .  éj7.  H  elt  alliegé  dans 
Reims,  qu'il  rend  au  Roi  Louis  d'Ou- 
tremer, &  Artaud  elt  rétab  1 ,  6t6.  Hu- 
gues rerule  de  fe  trouver  au  Concile  de 
Verdun  ,  &  à  un  autre  où  ù  caule  elt 
examinée,  &  il  elt  déclaré  déchu  de  tout 
dioit  ,  691.  H  elt  excommunie  au  Con- 
cile National  d  Ingellieim  ,  6'/$.  Il  eft 
challé  de  Moufon  ,  SjS 

Hug.iis ,  Comte  d  Arles  ,  bat  les  Hon- 
grois ,  61% 
Hugues  Cafet ,  fils  de  Hugues  le  Grand  , 
elt   après  fa   mort  Comte  de  Patis  8c 
d'Orléans,  &  Duc  de  France  ,  70*.   Il 
va  en  Hainaut  à  la  tête  d'une  aimée  pour 
en  rétablir  les  Comtes ,  718 
Humfroi ,  Comte  de  Coire  ,  un  des  Com- 
mi/Taircs  de  l'Empereur  pour  mtormer 
des  dclbrdres  arrives  à  Rome  ,  lot 
Jiufuttdt ,  Duc  d'Aquitaine  quitte  fon  Mo- 
naltcrc  pour  fe  mettre  en  pollelliou  de 
fon  Duché  :  il  elt  défait  Se  livré  à  Char- 
lemagne  ,  i-  &  futv.  Il  elt  tue  dans  Pa- 
vie  à  coups  de  pierre  ,  ja 


JEan,  Evcque  de  Cervia,  Légat  du  Saint 
Siège  ,  le  laillè  corrompre  ,  401 

Jean,  tvêque  d'Arezzo,  Légat  du  Saint 
Siège  ,  47I 

Jean  VIII.  donne  l'onction  Impériale  à 
Charles  le  Chauve,  473.  Démarches 
qu'il  fait  en  faveur  de  ce  l'rincc,  477. 
Il  fait  confirme!  Ion  élection  par  un 
Concile  ,  48*.  Il  traiic  avec  les  Sarra- 
lins  ,  &  fe  foumet  à  un  tribut  ,  4  4.  Il 
elt  arrêté  par  Lambert  Duc  de  Spolete  , 
49c.  Il  public  un  M  inifelte  ,  Se  le  ictirc 
en  France  ,  49*.  où  il  ptélide  au  Conci- 
le de  Troïes  ,  497.  Il  Ucic  Louis  le  Bè- 
gue ,  /d  mime-  &  excommunie  quelque» 
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Seigneurs  retelles  ,  490.  Promeflc  qu'il 
fait  au  Duc  Bolbn  ,  yoo.  Il  ictourne 
en  Italie,  la  même.  Il  offre  la  Couronne 
Impériale  à  Charles  le  Gros ,  518.  Sa 
mou  ,  5i3 

Jtan  X.  s'intereiTe  pour  le  rctabliflement 
de  (.  hatles  le  Simple,  631.  Il  cfb détrôné 
par  Maroiîa  ,  6;i 

"jetante  ,  Archevêque  de  Sens  ,  eft  envoie 
à  Rome  par  Louis  le  Débonnaire  ,  pour 
traiter  avec  le  Pape  delà  coutroverfe 
touchant  le  culte  des  images,  î.11 

J<ife,  Evêque  d  Amiens,  l'un  des  plus  opi- 
niâtres rebelles  ,  130.  Il  eft  dépofé  ,  Z59 

lrnag e  ,!es  Grecs  tâchent  d'attirer  les  Fran- 
çois dans  leur  parti  touchant  le  culte  des 
Images,  109  (jr  fuiv.  Conférence  tenue 
à  Paris  fur  cefujet,  no.  &f.-.iv.  Le 
refultat  n'en  plaît  ni  au  Pape  ni  aux 
Grecs,  113.  &  fuiv.  La  difpuce  s'échauf- 
fe en  France  ,  Se  enfin  fe  termine  à  l'a- 
vantage de  la  vérité  ,         114.  &  fuiv. 

Jnuiion  ,  Evêquede  Noïon  ,  pris  &  mafîa- 
cré  par  les  Nortnsns  ,  3S1 

Incon ,  Gcnerr.1  des  Normans,  fait  Un  hor- 
rible carnage  des  Brerons  ,  é}6 

jr.relbcrge,  epufe  de  Louis  II.  Empereur  , 
accompagne  Lothaire  Roi  de  Lorraine 
au  Mont  Caffin ,  431.  Elle  tâche  de  fur- 
pren^re  Adakife  Duc  de  Benevenr,46i. 
Elle  engage  Louis  Roi  de  Germanie  à 
céder  une  partie  du  Roïaume  de  Lorrai- 
ne à  1  Empereur,  4*4.  &fuiv.  On  s'ef- 
force inutilement  de  la  mettre  mal  dans 
l'efprit  de  l'Empereur  ,  -réj  Elle  mar- 
che à  la  tête  d'une  armée  comte  le  Duc 
de  Benevent  ,  qui  prend  la  fuite  ,  -;  66. 
Charles  le  Gros  la  fait  arrêter  ,  jij.  Il 
la  remet  en  liberté  ,  51g 

Ingtlbtim  ,  il  s'y  tient  en  948.  un  Concile 
où  Hugues  prétendu  Archevêque  de 
Reims,  &  Hugues  le  Grand  font  excom- 
muniés ,  691 
ïngehrude  ,  femme  du  Duc  Bofon.,  eft  ex- 
communiée, ij-  E.le  eft  conduire  a  Ro- 
me ,  &  fe  fauve  ,  416.  E  le  quitte  fean- 
daleufcment  le  Duc  Bofon  (on  mari , 
jil.   Sa  mort,                            1  •  même. 

Jonas  ,  Evêque  d'Orléans,  eft  envoie  a 
Rome  pour  traiter  avec  le  Pape  de  la 
controverfc  touchant  le  culte  des  Ima- 
ges ,  111   Il  écrit  fur  c.rcmaticre   114. 

Irène  Impcratiice,  tutrice  du  cane  Con- 
ftantn  ,  envoie  demander  en  mariage  à 
Cluilcmagnc  laPnuccilc  Rotrudc  &  iiiie 


aînée  peut  le  leur.e  Conflantin  ,  47.  & 
/«jx.tile  a  des  li.ii (ors  avec  les  ennemis 
de  Charles  ce  le  mariage  ef]  ron  j  u  ,  59. 
Son  armée  tlt  taillée  en  pièces  p.:r  les 
troupes  de  Charlemagi  e  6)Aj  ics  avoir 
fait  périr  fon  filsConftantin  elle  s'empare 
de  l'Empire,  10;.  EJc  fait  propofetà 
CharleiTugnedel'épcufer  ,114-  El.e  eft 
détrônée  par  le  Patrice  Nicephore  ,  qui 
la  fait  tranljcrter  dans  l'Iilc  de  lefbos 
où  elle  meurt ,  117.  j»  fuiv, 

Irminful ,  Idole  célèbre  parmi  les  Saxons , 

Irmingtrde  ,  fille  du  Comte  Hugues  ,  eft 
mariée  à  Lothaiie  fils  air.éde  Louis  le 
Débonnaire  ,  100 

lrmimruàe  ,  nièce  du  Duc  Adelard  ,  5c 
époufe  de  Charles  le  Chauve  ,  eft  cou- 
ronnée &  facrée  au  troiliéme  Concile  de 
Soillons  tenu  vers  i'au  806.  4   j 

Jnd;ca'cl  ,  un  des  préundans  au  Duché  de 
Bretagne,  s'unit  avec  Alain  fon  concur- 
rent pour  challer  les  Normans,  367.  Il 
les  bat ,  Se  eft  tué  ,  j^g 

J:id;tb ,  les  précautions  qu'elle  prend  pour 
affûter  à  Charles  le  Chauve  (on  fils  ,  la 
part  que  l'Empereur  fon  père  voudroic 
lui  donner,  2.11.  Les  mécontens  publient 
qu'elle  a  un  honteux  commerce  avec  le 
Comte  Bernard,  118.  Louis  le  Débon- 
naire l'envoie  à  Laon  dans  un  Monafte- 
re  ,  133.  Elle  eft  enlevée  parles  troupes 
de  Pépin  Roi  d'Aquitaine,  qui  ia con- 
traint de  prendre  le  voile  de  Religieufe 
à  Poit  ers  U  même.  Ses  frères  (ont  con- 
finée dans  unMonaftere,  Z34.  Son  en* 
Sagement  eft  déclaré  nul,  &  elle  revient 
a  la  Cour,  139.  Elle  eft  déclarée  exemp- 
te des  crimes  dont  on  l'avoit  acculé  ,  1  » 
mit.e.  On  la  livre  au  Roi  de  B  ivierc  , 
154- E"e  eft  enfermée  da.is  un  Monaf- 
ttre  à  Tortone  ,  xs  s.  Elle  revient  à  la 
Cour,  168.  Elle  tâche  de  mettre  Lo- 
thaire dans  fon  pain  ,  174.  (■>•  fuiv.  Elle 
fait  donner  le  Roïaume  de  Ncullrieau 
Trince  fon  fils  ,  176  Elle  fait  faire  un 
nouveau  partage  entre  Lothanc  &  fon 
fils,   179.  Sa  mort  ,  17 

b,  fille  de  Ciiar'es  le  Chaivc  ,  eft 
marée  a  Edilulfc  Roi  des  Ani'  s  Oc- 
cidentaux ,  3<6  Elle  s'allie  c  féconde! 
i,ôce>  avec  le  fils  d'Edilulfe,  m.©» 
fuiv.  F  'le  rci  ici  ;  en  France  ,  oiîtile  c.t 
enlevée  t  ar   Baudouin  Comte  de  Han- 

a  ,  Mi-  l  cominuniee,  l* 
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m'mt.   Son  père  lai  pardonne,  il  elle 

eft  mariie  avec  Baudouin  ,  401 

Jumelé ,  Porc  au;refois  coaliierable,  ;88 


LA  •«^rr.Goirerncar  deVaaces.favori- 
fe  U  rev  ilce  d:s  rlls  le  L.i  lis  le  Dé- 
bonnaire, qui  s'etan:  reco  îcilié  ivec  Je  jx 
d'entre  eut,  l  ai  don  îe  ordre  de  fe  recirer 
«la.is  foi  Gaaverne  nenc ,  15*.  &  '"v. 
La  nb:rc  &  Matfride  gouvernent  ab(b- 
lumenc  lous  l'autorité  de  Lo:hutc,  mais 
ils  ne  s'accor Jenc  prefque  )amais,  163. 
11  remporte  une  grande  victoire  fût  les 
troupes  dcl'Enpereur,  1*9.  Il  fe  joint 
à  Lothaire  ,  Se  fe  foumet  avec  lui ,  170. 
&  uiv.U  promet  de  ne  iamais  abandon- 
ner les  intérêts  Je  Charles  le  Chauve  , 
199.  qui  lui  ôte  fon  Gouvernement, jtj. 
ïl  engage  Nomcnoi  Duc  de  Bretagne  à 
Ce  tevolter ,  lu  même.  Et  mécontent  de 
ce  Duc  ,  il  appelle  les  Normans  ,  qui 
pillent  Nantes,  ji<>.  Il  taille  en  pièces 
le  Marquis  du  Maine  ,  518.  Il  cft  reçu 
en  grâce,  entre  dans  de  nouvelles  intri- 
gues ,  &  fe  retire  ches  le  Duc  de  Breta- 
gne ,  qu'il  engage  encore  à  la  révolte  , 
J46.  &  fuiv.  Ce  Duc  le  remet  en  poffef- 
fion  de  fon  Gouvernement  ,  547-  Sa 
mort,  M1 

Lxmbirt  ,  Duc  du  Pais  entre  la  Seine  &  la 
Loire  ,  cft  tué  en  trahifon  ,  587 

Lambert  ,  Duc  de  Spolete,  prétend  à  l'Em- 
pire  ,  4.9t.  Il  va  à  Rome  où  il  commet 
mille  défordres ,  lu  mime.  Le  L'ape  l'ex- 
communie ■  4  97 
Lambert ,   tîls  de  Rainier   au-Long-eou  , 
Comte  de  Hiinaat,  rentre  en  polfertîon 
de  ce  Comté  avec   le  fecours  de  Fra  1- 
cc  ,  71S 
L*m  Ul.  fuccede  au  Pape  Hadrien  I.  & 
envoie  à  Charlenagne  des  marques  de 
foi  U  hommage  ,  9t.  Il  reçoit  une  Let- 
tre &  des  prefens  de  ce  Pnn;e  ,   9ï-  "r 
fuiv.   Il  elt  miltraité  pat  quel  lues  Ro- 
mans, Je  va  trouver  Charlcma^ie à  Pa- 
derbor  îc  ,  1    7.   Il  rctourns  à  R.  ->me  & 
fe  justifie  devant  Charle.nagne  des  cri- 
mes doit  on  l'accufoir  ,  III.  &  Cmv.   Il 
falue  Ch  irlemagac  affis  dans  fon  Trône, 
te  lui   rend  les   refpeds   que  les  Papes 
avoieit  coutume  de  rendre  aux  Empe- 
Mflg  ,   il).    Il    fait    mourir   ceux    qui 
»w;tjt  co.ifpiré  contte  lui  ,   in,.  Sa 


mort ,  la  mèmel 

Léon  d'Arménie  dérrône  Michel    Rangabé 
8c  lui  (uccede  ,  165.  Il  renouvelle  les  an- 
ciens Traités  avec   Louis  le  Débonnai- 
re ,  iîi 
Lion  IV.  fait  fortifier  Rôtie,  149.  &  fuiv. 
Lion-,  neveu  du  Pape  Hadrien  II.  &  fon 
Légat  en  France  ,                               477 
Leridj,zTie*i  &  pr  is  fur  les  Sa  rrafins  d'Ef- 
pagne  par  Louis   Roi  d'Aquitaine,  117. 
frfuiv. 
Leutbert ,   Archevêque  de  Maience  ,  eft 
prefent  au  (emeit   que  fait  Charles  le 
Chauve  à  la  Conférence  entre  fes  Dépu- 
tés îc  ceux  du  Roi  de  Germanie  ,      444 
Le'ttfrii,  Chef  des  Dipjtés  de  Louis  Roi 
de  Germanie  pour  le  partage  du  Roiau- 
mc  de  Lorraine  entre  ce  Prince  &  Char- 
les le  Chauve  ,                                 444 
Liège  ,  pris  &  brûlé  par  les  Normans ,  çt* 
Livres  ,  appelles  Carolins  envoies  au  Pa- 
pe Hadrien,  qui  les  réfute  ,  85.  &  fuiv. 
Lo  ,  (  Saint  )  pris  &  rafé  par  les  Normans  , 

._   S67 
Lorraine  ,  fon  étendue  ,  7'*-   Scsdirrerens 
maîtres,  la  même.   Elle  cft  partagée  en 
haute   &  balfe  Lorraine ,  717.   Origine 
de  fes  Ducs ,  la  même  &  fuiv. 

Lothaire^  fils  aîné  de  Louis  le  Débonnaire, 
e(t  envoie  en  Bavière  pour  la  gouverner, 
îtt.  Il  eft  allbcié  à  l'Empire,  i%6.  rj< 
fuiv.  Ilépoufe  Irmingardc  fille  du  Com- 
te Hugues  ,  100.  Son  père  l'envoie  en 
Italie,  30} 

Il  elt  couronné  parle  Pape  Pafchal , 
105.  Il  rétablit  l'ordre  dans  la  Ville  de 
Rome  ,  &  la  coutume  d'y  envoïer  des 
Intcndans  loi.  Il  cft  parrain  ,  &  prend 
la  qualité  de  tuteur  de  Ch  irlcs  le  Chau- 
ve .  ii  3.  Il  s'en  repent ,  &  fes  amis  fe 
plaignent  du  Gouvernement  .  la  même. 
Louis  le  Débonnaire  aiant  donné  une 
partie  de  fon  Empire  à  Chat  les ,  Lothai- 
re Se  fe  deux  frères  Pépin  &  Louis  de 
Baviete  prennent  les  armes  contre  leur 
père  ,  117.  &  fuiv. 

L'Empereur  s'étant  rendu  à  fes  fils, 
Lothaire  gouverne  en  maître  abfolu  ,  8c 
punit  tous  ceux  qui  lui  déplaifent  ,  154. 
ey  fuiv.  Il  elt  abandonné  de  fes  frères, 
1 16.   Il  e't  contraint  de  demander  par- 
don à  fon  père  ,  138 
Il  cil  déclaré  déchu  de  la  qualité  d'Em- 
pereur ,  &  on  ne  lui  lailfe  q  >     e  tute  .le 
Roi  d'Italie,  i40.11faronfc  Pcpin  ai- 
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conteur  »  fans  néanmoins  (e  déclarer  , 
*4(.  l'E  npereur  reçoit  fesexcufes ,  i+f. 
Pépin  étant  léshetité.Lothure  prend  les 
armes  avec  Louis  de  Bavière  p  jur  fa  dé- 
ferre,  147.  Il  gagne  le  Tape  Grégoire 
IV.  &  l'engage  à  venir  en  France,  1  48. 
L'Empereur  fe  rend  à  lui ,  tff.  Lothai- 
re  le  fait  dépofer ,  la  m}  me  fy  fuiv.  Il 
le  fair  mettre  en  prilbn  dans  le  Mona.te- 
re  de  Saint  Medard,  i$j-  &  fuiv. 

Il  cil  déclaré  Empereur  à  la  place 
èe  fon  père  ,  lîf.   Il  fait  confirmer  fon 
élection  dans  une  Dtece  ,   iî6.    Il  fait 
metrre  fon  père  en  pénitence  par   les 
Evêques  ,  159.  &  fuiv.  Il  donne  ordre  à 
Agobard  de  faire  un  Manifefte  contre 
lui ,  itfi.  Il  le  mené  par  rour  avec   lui , 
x6f.  Louis  de  Bavière  Se  Pépin  fe  fépa- 
rent  de  lui ,  &  prennent  les  armes  pour 
contraindre  Lorhaire  à  remettre  leur  pè- 
re en  liberté  ,  164..  g»  fuiv.  Il  y  con- 
sent,  x«7 
Son  père  remis  fur  le  Trône  ,  fe  re- 
tire en  Bourgogne  ,    1.47.    Ses  troupes 
remporrent  quelques  avantages  e:i  Bre- 
tagne fur  celles  de  Louis  le  Débonnaire, 
K9.  Places  dont  il  fe  rend  maître,  170. 
Il  fe  joint  aui  Comtes  Lambert  8c  Mat- 
fride  ,  la  mène  &  fuiv.  Son  père  lui 
ordonne  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ,  8c 
aïantobéi,  il  obrienr  le  pardon ,   171. 
L'Impératrice  Judith  ,  mère  de  Charles 
le  Chauve,  travaille  d'abord  inutilement 
à  mettte  Lochaite  dans  fes  interêrs  3c 
dans  ceux  de  (on  fils ,  174.  &  fuiv.  Elle 
ciuflit  enfin  après  la  mort  de  Pépin  ,  en 
engageant,  Louis  le  Débonnaire  à  parta- 
ger   rout    l'Empire  à    l'exception    du 
Roïaume  de   Bavière  entre  Lorhaire  8c 
Charles  le  Chauve,  177.  &fuiv.  L'Em- 
pereur prêt  de  mourit  declate  Lothaire 
fon  fucceffeur  à  l'Empire  ,  z$i 
Il  veut  fe  rendre  maître  de  rout  l'Em- 
pire ,   &  tâche  d'abord  de  furprendre 
Louis  de  Bavière,  mais  inutilement, 191. 
f$>  fuiv.  Sa  conduite  à  l'égard  de  fes 
deux  frères  ,  194-  Il  entre  en  Fiance  , 
arec  une  armée,  la  même.  Il  vienr  droit 
à  Paris  i  fes  grands  progrès,  19e. en  [mv. 
Propofitions  dures  qu'il  fait  a  Charles 
le  Chauve  .  197.  &  fuiv.  11  fair  garder 
les  palfages  de  la  Seine  ,  que  Charles 
pafTe  à  Ro  îcn  ,  199.  g"  rmv .  Il  s'avan- 
ce dans  les  Etats  de  Bavière  ,   mais  les 
progrès  de  Charles  l'obligent  de  revenir 


en  France,  301. e»  fliv,  Charles  Se  Loti!» 
de  Bavière  aianr  joint  leuts  armées ,  lui 
offreur  la  bataille  ,  504.  £  fuiv.  Ilre- 
jerre  les  proportions  que  les  deux  Roit 
lui  font  faire  ,   Se  il  engage  la  bataille 
auprès  de  Fontenai ,  où  fon  année  Se  cel- 
le de  Pépin  font  battues  à  plate  couture, 
30S.  ©n  fuiv.  Il  tâche  de  fc  rétablir  par 
fes  artifices  ,  510.  &  fuiv.  Il  donne  li- 
berté de  confeience  aux  Saxons  pour  le; 
gagner,   311.  Il  entre  dans  les  Etats  d: 
Louis,  Se  enfuite  dans  ceux  de  Charles, 
mais  aucune  de  fes  enrreprifes  ne  réuTit, 
315.  ç£>  fuiv.  Les  deux  Rois  marchent 
conrre  lui,  Se  il  fuit  à  Lyon,   518.  ©V 
fuiv.  Les  Evènues  le  déclarent  déchu  des 
Etats  qu'il  polfedoit  en-deça  des  Alpes  , 
319.  &fuiv.  Il  demande  la  paix  ,  jtr. 
On  convient  d'une  Trêve,  511.  Elle  cft 
prolongée  enfuite,  314.  On  fair  un  nou- 
veau partage  de  l'Empire  ,  dans  lequel 
outre  l'Italie  il  a  tout   le  Pais  entte  le 
Rhin  Se  l'Efcaut ,  quelques  Comtés  en- 
deçà  de  la  Meufc,  tout  le  Pais  entre  cet- 
te rivière  ,  la  Saône  Se  le  Rhin  ,  8e  l'un 
8C  l'autre  bord  du  Rhône  jufqu  a  la  mer, 
32-<î.  Il  envoie  Louis  fon  fils  aine  en  Ira- 
lie  ,  319.   Son  fils  efk  créé  RoideLom- 
bardie  ,  330.    Son  Ordonnance  roachant 
l'ordination  des  Papes  ,  331.  Les   Sei- 
gneurs Romains  lui  font  ferment  de  fi- 
délité ,  la  même.  Siconulfc  Duc  de  Bc- 
nevent  lui  fait  hommage,  333.  Les  Sar- 
ralins  battent  fes  troupes ,  3  38.  Une  le. 
fes  filles  eft  enlevée  par  Gerbert  ,  341. 
Entrevues  de  Lothaire,  de  Louis  Se  de 
Charles  ,  la  même  Cf  fuiv.  Ils  convien- 
nent qj'après  leut  mort    leuts  enfant 
leur  fuccederont  dans  leurs  Etats  ,  3  41. 
Lorhaire  veur  engager  Louis  à  fe  liguer 
avec  lui   contre  Charles ,   mais  il  n'cft 
pas  écouté  ,  343.   Lothaire  fair  faire  le 
liège  de   Barri  par  Louis  fon  fils ,  353. 
qui  cft  obligé  de  le  lever  ,  354.  Il  fait 
un  voiage  en  deçà  des  Alpes  ,  }f*.   Sa 
mort  Se  Ion  caractère,   3^7.  Ses  trois 
fils  partagent  entte  eux  fes  Etats ,  la  mè. 
me  frfuiv. 
Letbaire  ,  fils  de  l'Empereur  Lothaire  ,  a 
après  fa  mort  le  Roiau  ne  de  Lorraine  ; 
Pais  qui  compofoir  ce  Roïaume  ,   357. 
&  fuiv. Il  fe  ligac  avec  Charles  le  Chau- 
ve ,   36Î    qu'il  abandonne   peu  après  , 
373.   Il   fe  ligue  de  nouveau  avec  lui  , 
37j.  Il  cède  l'Alface  à  Louis  Roi  de  Gel- 
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manie  ,  3  8i.  Il  éloigne  Theutberge  fon 
cpoutc  ,   &  étant  contraint  delà  rappel- 
1er  ,  il  lui  donne  des  gardes  ,  la  r,  eme. 
Il  U  fait  acculer  d'il  cefte  ,  38   .  Elie  efl 
déclarée  mnoeente  ,  la  n  ème.  Il  l'accu- 
fe  une  fceondc  fois  ,384.   Les  E\  éques 
favorifent  le  procédé in|ufte  de  Lothai- 
re,  385.  ^>   hid.W  cède  les  Evéchés  de 
Bcllai  &  de  Tarent,  ife  a  Charles  fon  fre- 
xc  ,  qui  le  déciatc  héritier  de  fes  Etats  , 
s'il   meurt   lans  laillcr  d'enfans  ,    3'j'o. 
Q.o  que  le  P.  pe  fefùt  attiré  la  connoii- 
f.u  ce  de  l'affaire  de  Theutberge, Lorhai- 
ie  aflcmble  un  Concile  a  Aix  Ia-Cfi2pel- 
lc  ,  qui   lui  permet  de  conuaéttr   un 
nouveau  maii.gc  ,  39p.  Il  fe  niai îe avec 
Valdradc  ,   la  même  {$•  fuiv".   Les  Lé- 
gats du  Tape  fe  iaiiîcnt  corrompre  par 
Lothaire  ,  40:.  Après  la  mort  de  Char- 
les Roi  de  Trovencc  ,  Lothaire  partage 
fes  Etats  avec  l'Empereur  Louis  fon  frè- 
re ,  4CJ.  Il  allure  qu'il  eft  prêt  de  fc 
foun.cttre  au  jugement  du  Tape,  410.  ' 
Se  le  lépsrc  en  apparence  de  Valdrade  , 
411.  qu  il  eftfollicité  vivement  de  quit- 
ter ,  la  mime.  Le  Légat  du  Pape  le  me- 
nace de  l'excommunier  ,  41;.    Lothaire 
promet  au  Légat  tout  ce  qu'il  veut  ,    l* 
mime.    Traité  de  paix  qu'il  fait    avec 
Charles  le  Chauve  ,  414.  Il  fc  reconcilie 
avec  "Theutberge  ,  la  mime.  &  conlenc 
que  Valdrade  aille  à  Rome  avec  le  Lé- 
gat ,  pour  demander  l'abfolution  au  Pa- 
pe, 415   11  la  fait  revenir  dans  fes  Etats , 
4i<î.    &.  déclare  une  féconde  fois  qu'el- 
le cft  fon  époufe  legirime  ,  417.  Le  Pape 
menace  Lotha.rc  de  l'excommunier, 410. 
Lothaire  prend   la    véfolution  d'aller  à 
Rome  pour  traiter  avec  le  Pape  ,  la  mê- 
me. A  quelles  conditions  le  Pape  agrée 
ce  voiaçe  ,  la  1  uiv.  11  é*:;ii  au 

Tape  Hadrien  ftlcccflcu  de  Nicolas  IV  8c 
quelle  réponfe  lui  fait  ce  P.  pc  ,  41". 
Louis  Roi  de  Gcrmanc  lui  rend  l'Alfa- 
ce  ,  451.  H  part  peur  Rome  ,  /*  même. 
A  quelle  coudi:  ion  le  Pape  lui  accorde  la 
Communion,  433.  Lotliaiie  le  fuit  à 
Rcme  ,  434.  l'icfcns  qu'ils  fcfont  l'uu 
à  1  autre  ,  435.  Mort  de  Lothaire  ,  pu- 
nition de  fon  parjure  ,  «36 
lothaire  ,  fils  de  Louis  d'Outremer  ,  lui 
fucccdc,  -03.  Il  efl  facré  à  Reims,  704. 
Fiat  pitoiable  du  Gouvernement  ,  706- 
11  le  trouve  fans  prcfquc  aucun  domai- 
ne ,  rc?-  Le  Duc  de  Noimandic  lmfait 


la  guerre,  Se  fait  entrer  des  Danois  en 
France,  711.  &  fuiv.  Il  fait  la  paix  avec 
le  Roi,  713.  Il  donne  fatisf.  éhon  aux 
Danois  ,  '  14-  Lothaire  fait  la  guerre  au 
Comte  de  Flandres  à  qui  il  prend  plu- 
sieurs Places,  715.  Il  lui  accorde  la  paix  , 
&  époufe  Emma  fille  de  Lothaire  II. Roi 
d'Italie  ,  la  même.  Il  favonfc  les  Com- 
tes de  Hainaut  dépouillés  de  leur  Com- 
té ,  &  leur  donne  des  troupes  pour  s'en 
remettre  en  polleflîon  ,  71S.  Çrfuia.  Il 
penfc  à   réunir  a  la  Couronne  le  Duché 
de  Lorraine,   719.  Il  faic  la  guerre  à 
Othon  II.  8c  ravage  la  Lorraine  ,  710. 
Othonà  fon  tour  défo'.eia  Champîgnc, 
711.  Lothaire  lui  cède  la  Lorraine  ,  à 
quelles  conditions,  la  n.i>:;t  £• 
Mort  de  Lothaire,  &  fon  caractère,  712. 
Louis  ,  fils  de  Charlemagne  eft  proclamé 
Roi  d  Aquitaine  ,   46.  Il  fait  fon  en- 
trée a  Padetbornc  ,  ;  j.  Il  reçoit  ce  Ion 
père  d'cxccllcns   corfeils  pour  le  gou- 
vernement de  fon  Etat,  x   .  Ii  prend 
Lerida  Se  Barcelone   fur  les  Ssr.rafins 
d'Efpagnc  ,  117.  cr  fuiv.  Ce  qu'il  a  en 
partage  par  le tcfiamentde  Charlerva- 
gne,  138.  &  fniv.  Il  remporte  pluficuis 
avantages  fur  les  Sarrafms  d'Llpagne  , 
141.  &  fuiv.  Il  envoie  une  année  en 
Efpagne    qui    défait    entièrement   les 
Maures,  14 $.&  fmv.  Il  aiTiegc  &  prend 
Tortole  ,  147.  Il  eft  ailbcié  a  l'Empire 
pat  Charkmag  e  ,  163.  Surnom  qu  on 
lui  donne  ;  il  cft  averti  de  la  mort  de 
Charlemagnc  fon  Tcrc  ,  1    - 

11  eli  reconnu  de  nouveau  pour  Empe- 
reur &  pour  Roi  de  France  ,  178. 11  uic 
exécuter  le  tellament  de  fon  père  ,  & 
rcgl  (es  ari;;ircs  domeftiques  ,  17...  E- 
tendue  de  (011  Empire  ,  180.  0-  fuiv.  Il 
donne  aua  ence  1  divers  Envoies  lii. 
Il  pourvoit  enfuite  aux  affaires  de  1  Etat, 
la  même  &  juif.  Son  âge  Se  fesenfans, 
1»  . .  Il  envoie  des  troupes  en  Dane- 
matc  ,  don:  elles  pillent  8c  brûlent  la 
Frontière  ,  la  même  ey.j  hiv. 

11  cft  facré  8c  couronné  à  Reims  par 
le  Pape  1  t;e  une  IV. 184.  &  /uiv.  Il  tra- 
v.i  le  à  la  réforme  de  la  dikipline  Ec- 
clefiaftique  l8j. Il  reçoit  des  Ambaila- 
deursde  divers  Princes  ,  18c.  Il  aiTocic 
Lothaire  fon  fils  aine  à  l'Empire,  8c  crée 
Pépin  Roi  d'Aquitaine,  8c  Louis  Roi  de 
Bavière,  186.  frjuiv.  Révolte  de  fon 
fils  Bernard  Roi  d'Italie  iS^.  Il  lui  lait 
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crever  les  yeux  19».  Louis  foumet  en 
perlbnne  les  Bretons  révoltés,  &  par 
fes  Généraux  les.Abjdrues  &.  les  ~j*C- 
cons  191.  Hermengarde  Ion  éflOlllê 
meun  ,  191.  Les  Gudulciens  &  les  Ti- 
înoticas  fe  ncttent  (bus  fa  protection  ■ 
la  mime  ,  Il  cpoule  J  odith  tî île  du  Duc 
Guelfe  ,  195.  Ses  troupes  (ont  défaites 
par  Liuduit  Duc  de  la  balle  Paunonie 
qui  s  croit  révolté  ,  I96.  L'Empereur 
envoie  contre  lui  trois  armées,  qui  font 
obligées  de  s'en  retourner,  19  .  &  jutv. 
Il  envoie  trois  nouvelles  armées  dans  la 
iannome  ,  qui  ne  tont  que  ravager  le 
plat  pais  too.  Il  fait  époufer  à  (on  fils 
Lotliaire  Irming.ude  ,  la  même.  L  Em- 
pereur condamne  publiquement  la  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  )ulques-la  dans 
le  Gouvernement  de  1  Etat  ,  xco  Ses 
Généraux  chalknt  Lniduit  de  la  Panno- 
nic  ,  &  remportent  quelques  autres  a- 
vantages  fur  les  Elclavons  &  lûr  les 
Sarralins  d'Efpagne  io;.(j-  ut  .  Il  en- 
voie Ion  fils  aiuéLothaire  en  Italie  donc 
il  luiavoit  deitiné  le  Gouvernement  de- 
puis la  mort  de  Bernard  ,  lo  .  Die;es 
qu'il  tient  ,  la  même.  Il  donne  un  Roi 
aux  Vilfes  ,  104.  Il  f  ;it  prêcher  la  foi 
dan?  le  Danemarc  ,  10  .  Ses  troupes 
font  battues  dans  les  détroits  des  Pyré- 
nées par  les  Gafcons  ,1 a  même.  Naillan- 
ce  de  Chartes  le  Chauve  ,  la  même. 
Louis  châtie  les  Bretons  ,  10S.  Sa  con- 
duite dans  la  difpute  touchant  le  culte 
des  Images, U9-I1  convoque  à  i  ans  une 
Allemblée  d  Evéques  à  ce  fu  jet  ,  la  mê- 
tnc.  11  envoie  deux  Evéques  à  Rome 
pour  traiter  avec  le  Pape  fur  cette  con- 
troverfc  ,  111.  Il  a  quelques  démêlés 
avec  le-  Balgarcs  ,  n-,  (J>  uiv.  Les 
Sretons  fe  révoltent  &  font  bientôt  ré- 
duits ,  11  s.  Plufieurs  Seigneurs  fe  ré- 
voltent en  Catalogne  ,  où  les  troupes 
de  lEmpereur  le  fervent  mal  ,  116.  & 
/uiv.  Il  fait  faire  le  procès  aux  Com- 
mandans,  118.  I,  envoie  en  Sardaigne 
des  troupes  ,  qui  partent  en  Afrique  , 
&  y  tempottent  plufieurs  victoires  fur 
les  Sarrafins  ,  110.  ry.  fuiv.  Troubles 
dans  la  famille  111.  q>  /uiv.  Les  amis 
de  Lothairc,  qui  croient  mécontens  du 
dcllcin  que  Louis  avoit  montré  de  (aire 
cntrcrCharles  IcChauveen  partage  avec 
fes  frères,  cabalcnt  contre  le  Gouver- 
naient,  1  c  j ,  &fmv .   Il  envoie  des 


Commiilaires  pour  s'informer  des  def- 
01  dres  de  l'Etat ,  &  tient  une  Allern- 
blée  générale  à  Aix-la- Chapelle  ,  114. 
Il  prend  en  bonne  part  les  avis  ce  Vala 
Abbe  de  Corbie  ,  nj.  Il  allemb  c  q  ia- 
tre  Conciles  pour  travailler  a  la  refor- 
me de  l'Etat  ,  116.  Il  donne  toute  fa 
confiance  au  Comte  Bernard  ,  117.  Il 
donne  une  partie  de  l'Empicc  à  Charle» 
le  Chauve  ,  la  même.  Les  mécontens  fe 
déclarent  ,  150.  Pépin  prend  les  armes 
contre  lbn  Pcre  ,  131.  Lothaire  fe  joint 
à  fes  treres  ,  &  l'Empereur  elt  contraint 
de  fe  livrer  aux  Rebelles  ,  15  :.  Pépin  Se 
Louis  fe  réconcilient  avec  lui ,         13É 

Il  fair  tenir  une  Dicte  a  Nimegue,cù 
il  reprend  fon  autorué  ,  .s  mémo.  cy 
fmv.  Lcthaire  lui  demande  pardon  , 
153  L'Empcr.ur  punit  les  Chefs  delà 
révolte  &  rappelle  Judith  à  la  Cour, 
139.  Il  dédare  Lo;haire  dé  hu  de  la 
qualité  d'Empereur ,  &  il  augmente  le» 
Etats  de  Pépin  S:  de  Louis  de  quelques 
Villes  &  de  quelques  Territoires  ,  x+o. 
11  accorde  une  amniltie  générale  a  la- 
quelle néanmoins  Vala,  Abbé  de  Cor- 
bie  ,  n'eut  point  de  part,  la  même.  Il 
convoque  une  Dieteà  Thionvil  e,  1+1, 
©•  uiv.  L'Empercut  fe  met  à  la  tête 
d'une  nombreufe  armée  &  marche  d'a- 
bord contre  Louis  de  Bavière,  qui  fe 
fouiner,  144.  Lotliaire  rentre  aulfi  dans 
le  devoir  ,  14c.  Pépin  fe  rend  ,  &  1  Em- 
pereur lui  donne  Trêves  pour  prifon  , 
la  même.  Pépin  (e  fait  enlever  par  les 
«mis  ,  &  refufe  le  pardon  que  l'on  perc 
lui  ortie  ,  146.  Les  Peuples  d  Aquitai- 
ne le  foulcvent  en  fa  faveur  ,  la  même. 
L'Empereur  le  déshérite  ,  &  donn^  (es 
Etats  à  Charles  le  Chauve.  147  L'Em- 
pereur le  met  en  état  de  dompter  Ici 
Rebelles  ,  148.  Il  écrit  aux  Evéques  une 
Lettre  circulaire  ,  149.  les  Evéques  de 
fon  parti  écrivent  fortement  au  Pape 
en  fa  faveur,  iji.  L'Empereur  a  une 
entrevue  avec  lui,  te:.  Ses  troupes  l'a- 
bandonnent ,  &  fe  rendent  à  Lotliaire, 
/*  '  ê  e.  Il  fe  rend  lui-même  aux  Prin- 
ces rebelles,  i$4 

Il  cil  dépofe  ,  &  Lothaire  mis  en  fa 
place  ,  itç.  <*»  !mv  Ilcft  enfermé  dans 
le  Monalterc  de  fàmt  Medard  de  Soif- 
fons  ,i!;,'»  (uiv.  On  l'accule  devant 
une  AlTcmhlcc  d'Evéques  He  divers  cri- 
mes .  &  on  l'en  déclare  convaincu  fans 
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r«Toïr  entendu  ,  1 57.  Il  eft  condamné 
&  mis  en  pénitence  ,  ZÇ9.  Il  cil  obligé 
de  le  ttconnoîcrc  coupât), e  ,  &  dt  de- 
mander la  grâce  de  la  pénitence  ,  160. 
On  lui  fait  quitter  l'épée  ,  &  prendre 
l'habit  de  pénitent  ,  tu  même.  Mani- 
feftc  publié  contie  ce  Prince  ,  161.  Les 
peuples  loin  indignés  de  l'indigne 
traitement  qu'on  lui  fut,  la  même.  On 
attecte  de  lui  dire  des  nouvelles  def- 
agreables  ,  161.  Pépin  Se  Louis  de  Ba- 
vière avec  quelques  Seigneurs  travail- 
vaillent  à  loti  rétabliflement  ,  1*5. 
Louis  deBavicre  demande  qu'on  lui  dou- 
ce plus  de  liberté  ,  164.  &  prend  les 
armes  en  là  faveur,  lis.  Pepm  les 
prendaufli,ié6.  Lothaire  eft  conttaint 
de  fe  retirer  en  Bourgogne  ,  Si  de  laif- 
fer  l'Empereur  en  liberté  ,  167 

Il  cil  remis  fur  le  Trône  ,  &  une 
Alfemblée  d  Lvêques  annule  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  a  Ion  préjudice  ,  &  il  re- 
çoit d'eux  l'épéc  &  la  couronne  ,  xi;. 
Pépin  ,  Louis  de  Bavière  Si  les 
Comtes  qui  avoient  armé  en  fa  fa- 
veur ,  fc  joignent  à.  lui,  2.6  >.  Il  don- 
ne une  amniltie  générale  ,  l'Impératri- 
ce eft  remife  en  liberté  ,  &  ramenée  à 
la  Cour,  té*.  Les  rebelles  retirés  en 
Bretagne  ,  battent  les  troupes  de  l'Em- 
pereur ,  169.  Lothaire  s'étant  rendu 
maître  de  quelques  Places ,  fe  joint  à 
eux  ,  170.  L'Empereur  lui  donne  ordre 
de  fe  rendre  à  lui ,  17t.  Il  lui  pardonne, 
171.  L'Empereur  fait  déclarer  nul  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  à  fon  préjudice  ,  8c 
dépo fer  quelques  Evcques,  17  5.  &fuiv. 
Il  donne  le  Roiaume  de  Ncultrie  à 
Charles  le  Chauve  ,  176.  Pej-in  étant 
mort ,  l'Empereur  partage  tout  1  Em- 
pire à  l'exception  du  Roiaume  de  Ba- 
vière entre  Lothaire  ScCh.ules  le  Chau- 
ve ,  173.  Louis  de  Bavicre  méconrent 
«le  ce  partage  ,  prend  les  armes  ,  Si  eft 
contraint  de  demander  pardon  à  fon  pè- 
re, 179.  L'Empereur  travaille  à  paci- 
fier l'Aquitaine  ,  1S0.  Il  convoque  une 
Dicte  ,  Se  tombe  malade,  2. 81,  Il  dé- 
clare lothaire  (on  fuccelJeur  à  l'Em- 
pire ,  &  pardonne  à  Louis  de  Bavière  , 
La  mime.   Sa  mort  &  fon  cata&ere  , 

xix 
lê'iis  ,  troifiéme  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  1S1.  eft   fait     Roi  de  Bavière 
,,  il;.  Les  mécontens  l'engagent  apren- 
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cire  les  armes  contre  fon  père,  151.  II 
le  réconcilie  avec  lui  ,  136.  Son  Roiau- 
me eft  augmente  de  quelques  Villes, 
1-0.  H  fe  révolte  encore  ,  143.  £c  il 
eft  contraint  de  fe  ibumcttu-  prelque 
aulli-tôt  ,  145.  Il  fc  joint  avec  Lothai- 
re en  faveur  de  Pépin  qui  avoir  été  dés- 
hérité ,  1*7.  enluite  mécontent  deLo- 
thairc  qui  avoir  fait  dépoler  Louis  le 
Débonnaire,  1!  fe  ligue  avec  Pépin  con. 
tre  lui  ,  pour  faire  rétablir  Ion  père  ,. 
1  (  4.  (j-juiv.  avec  qui  il  le  reconcilie  % 
16 S.  Il  reprend  les  armes  ,  Se  eft  con- 
traint prelque  aulii-tôt  de  demander 
pardon  ,  179.  11  fe  révolrc  encore  à  l'oc- 
cation  du  parrage  fait  entre  Lothaire  Se 
Charles  le  Chauve  ,  i8o.  Son  perc  en 
mourant  lui  pardonne  ,  1*1.  Lothaire  , 
après  la  mort  de  Louis  !c  Débonnaire 
voulant  le  rendre  maître  de  tout  l'Em- 
pire ,  tache  de  fui  ptendre  Louis  ,  Si  n'y 
aiant  pas  réuflî ,  il  entre  en  conférence 
avec  lui ,  194.  &  Juiv.  Il  rentre  une 
féconde  fois  dans  les  Etats  de  Louis, 
que  fes  autres  affaires  obligent  peu 
après  d'en  fouir  ,  3^2..  &  fuiv.  Louis 
fe  ligue  avec  Charles  le  Chauve  contre 
Lothaire,  305.  Il  force  le  pailage  du 
Rhin  ,  8c  défait  Adelbert  Ducd'Auftra- 
lïc  ,  U  même  II  joint  les  troupes  à  cel- 
les de  Charles,  8c  offre  la  bataille  à  Lo- 
thaire ,  304.  (jrf'uiv.  Les  deux  Rois  lui 
fontdiver  es  propofitions  qu  il  rejette, 
&  ils  engagent  enfin  la  bataille  a  Fon- 
ten.  i,  où  ils  remportent  une  victoire 
comp'ere  30e.  ejrjutv.  Lis  font  publier 
une  amniftie  ,  8c  font  ailemblet  les  Evc- 
ques ,  309.  Lothaire  fait  révolter  les 
Saxons  contte  lui ,  8c  entre  dans  lès  E- 
tats ,  d'où  îlcftobigé  de  lorrir  pour 
défendre  les  liens  contre  Charles  ,  311. 
Les  deux  Rois  renouvellent  leur  allian- 
ce ,  31?.  Ils  font  ferment  à  la  tete  de 
leurs  armées  de  ne  fc  |amais  abandonner 
l'un  l'autre,  316.  Ils  entrent  dans  les 
Etats  de  Lcthaire  ,  qui  fuit  à  Lyon  „ 
31!.  Ils  engagent  les  Evêqucs  à  le  dé- 
clarer déchu  des  Etats  qu'il  polfcdoiten 
décades  Alpes  ,  319.  Us  partagent  fes 
Etats  entre  eux  ,  310.  Us  contentent  à 
une  Trêve  ,  311.  Il  foumet  les  SaxonSj 
313.  On  fait  un  nouveau  partage  de 
l'Empire.oùLouisa  tous  les  pais  au-delà 
du  Rhin, avec  les  Villes  Si  les  territoires 
de  Spirc.dc  Yormcsêc  de  Maicnct,  }>.*;.. 
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Il  dompte  les  Abocrues  ,  318.  Louis 
repoufle  les  Efclavons,  341.  Il  affiftc 
au  Concile  de  Maience  ,  ou  Gotelcalc 
eft  condamné 'comme  hérétique,  34J. 
Ses  troupes  font  défaites  à  plate  cou- 
teute  par  les  Elclavors ,  349.  Il  donne 
Loiiis  Ton  fils  aux  Aquitains,  qui  vou- 
loient  le  reconnoître  pour  leur  Rot, 
354.  Il  eft  battu  par  les  Efclavons,  364 
Les  mécontensdu  Roiaume  de  France 
lui  offrent  la  Couronne  ,  369.  Réponle 
à  cette  offre  ,  la  même  (frjuiv.  Il  entre 
en  France  ,  37°- 

Il  fait  dépofer  Charles  le  Chauve 
par  une  AHemblée  d'Evéques  371.  ©• 
fuiv.  Il  convoque  a  Rems  une  Aifem- 
blée  de  tous  les  Evéques  du  Roiaume  , 
mais  planeurs  réfutent  d'obéir  a  (es  or- 
dres ,  3"i.  (y  fuiv.  Il  renvoie  une  par- 
tie de  fon  armée,  374.  Il  eft  oblige  de 
prendre  la  fuite  ,  la  même.  Dcputation 
des  Evéques  aficmblésàMetxa  Louis, 
376.  Il  ne  peut  convenir  des  articles  de 
la  paix  avec  Charles  ,  378.  1  othaire 
lui  cède  l'Alface  ,  381.  Carloman  fon 
fils  aîné  fe  révolte  contre  lui  ,  3^6.  Il 
le  réconcilie  avec  lui,  la  même  &futv. 
Il  fe  retire  en  Carinthie  ,  57.  Louis 
le  fuit ,  &  l'oblige  de  lui  demander  par- 
don ,  la  même  &  futv.  Il  challe  les 
Normans ,  398.  Entrevue  de  Louis  & 
de  Charles  le  Chauve  ,  430.  Il  rend 
l'Alface  à  Lothaire  ,  431.  Ce  Prince  é- 
tant  mort  ,  il.  veut'  partager  (es  Etats 
avec  Charles  le  Chauve  ,  441  Ils  les 
partagent  en  efTet  .  44  Ç.  Deux  de  fes 
fils  fe  révoltent  ,  4/  6.  Il  les  contente  , 
4j7.  Il  cède  a  1  Empereur  la  parue  du 
Roiaume  de  Lorraine  dont  il  étoit  le 
maître, 46-1.  &  fuiv.  Ses  intrigue?  pour 
s'aflurcr  la  fucceffion  de  l'Empereur, 
471.  &  fuiv.  Après  fa  mort  n  envoie 
en  Italie  CaiK  man  fon  fils  aîné  ,  que 
Charles  le  Chauve  trompe,  .71.  & 
fuiv.  Louis  tâdie  de  s'en  venger  en  en- 
trant en  France  avec  une  nombreufe 
armée,  475.  Charles  l'oblige  de  rc- 
paflcr  le  Rhin  ,  47e.  Il  envoie  des  Am- 
bafladeurs  au  Concile  convoqué  à  Pon- 
tion  ,  la  mime.  Mort  de  Louis  ,  & 
(on  caractère,  480.  Partage  de  fes  Etats 
entre  fes  trois  fils  ,  481. 

Louis  ,  fils  aîné  de  Lothairc  tfl  envoie  par 
fon  peie  en  Italie,  fa  réception  à  Rome, 
3 1^.  Il  cft  facré  Roi  de  Icnibaidie  par 
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le  Pape  Serge  ,  330.  Il  termine  les  def- 
ordres  dans  le  Duché  de  Benevent  . 
333.  Il  aflîege  la  Ville  de  Barri  ,  &  eft 
obligé  de  lever  le  fiege  ,  355.  ty  juiv. 

Apres  la  mort  de  fon  père  il  eft  en 
pofTefuon  de  la  qualité  d'Empereur  & 
du  Roiaume  d'Italie  ,  357.  &jutv.  11 
ne  veut  pas  s'en  tenir  au  teftament  de 
fon  pere  ;  mais  perfonne  n'ecoute  fes 
plaintes  ,  }<t.  ô>  fuiv.  Tous  fes 
deilcius  lont  rendus  inutiles  ,  3566  II 
laille  les  Sarralîns  s'en  parer  de  Bene- 
vent ,  la  n-ênie  II  fe  ligue  avec  Louis 
Roi  de  Germanie,  ;  £8.  Les  rScrmans 
font  des  courlis  dans  les  Etats  ,  581. 
li  va  a  Rome  avec  des  Troupes  pour 
arrêter  le  lape  ,  &  le  contraindre  de 
cailer  le  jugement  qu'il  avoit  rendu 
contre  Lothaire  Roi  de  Lorraine,^404. 
ty  fuiv.  Ce  qui  l'en  empêche  ,  ^05. 
Après  la  mort  de  Charles  Roi  de  Pro- 
vence ,  il  paitage  les  Etats  avec  lo- 
thaiie  ,  la  mime.  Il  fait  de  grands  ef- 
forts pour  chalTer  les  Sarrafins  d'Italie, 
418.  Son  attachement  au  Saint  Siège  , 
la  n.ême.  Il  refufe  de  s'aboucher  avec 
Lothaiie  ,  &  néanmoins  écrit  en  fà 
faveur  au  Pape,  431.  Le  Pape  prend 
fes  intérêts  touchant  lafuccefl.on  de  I.o- 
thaire  ,  443-  fouis  prend  Barri  après 
quatre  ans  de  dege  &  de  blocus ,  4ji. 
Différends  entre  Louis  &  Balile  Lmpe- 
reur  de  Conftar.tinople  ,458.  Adalgife 
Duc  de  Benever.r  qui  s'étoit  révolté  Se 
enfuite  fournis ,  lurprend  l'Empereur  . 
l'invefiit  dans  un  Château  cù  il  -veut, 
faire  rrettre  le  feu  ,4<-.  Louis  accep- 
te les  cci  dirions  qu'Adalgife  lui  pro- 
pofe  ,  464.  Louis  Roi  de  Germanie  lui 
cède  la  partie  du  Roiaume  de  Lorrai- 
ne dort  il  étoit  le  mante ,  la  même  çj» 
fuiv.  On  s'efforce  inutilement  de  met- 
tre mal  dans  fon  efprit  l'Impératrice  In- 
gclbcige  ,  465 .  e  fuiv.  Il  envc  ic  une 
arn.ée  contic  le  I  uc  ce  Bci  eveni ,  4<  ( . 
Avec  qui  il  fait  jeu  après  la  paix  ,  4  7. 
Sa  mert  ,  4    1 

Louis  le  Bègue  ,  fils  de  Chailesle  Chau- 
ve, cft  fait  Eue  du  Maire  ,  j«S.  !l 
eft  chaflé  de  ce  Pais  par  les  bietons  , 
370.  Il  favorife  les  amoorscle  Jud.ih 
fa  faur  &  de  Baudouin  Comte  de  Flan- 
dres ,  39-1.  Scn  chat  ment  ,  la  même. 
Il  le  retne  à  la  Cour  du  Duc  de  Bre- 
tagne ,  &  entre  en  Anjou  avec  une  ar- 

C  Ce  ce 


TABLE 


née  de  Bretons,  qui  eft  aiife  ea  dérou- 
te, lamé  n:  rj-  hiv.  Il  époufe  Anigar- 
de  contre  la  défenfe  de  (on  père  ,  5  jj 
Il  ta  couronné  R)i  d'Aquitaine, 395. 
Après  la  mort  de  fou  père,  il  eft  diclaré 
fon  fucceffeur ,  48S.  &  fuiv. 

Il  eft  facré  3c  couronné  Roi  de  France, 
494.  Il  ett  facré  u  îe  féconde  fois,  de  la 
main  du  Pape,  497.  qui  refufe  de 
couronner  Adélaïde  fa  féconde  femme, 
499  Louis  traite  avec  Louis  Roi  de 
Germanie  ,  jo  1.  Sa  mort  &  fes  enfans, 

t«5.é*/«'  -• 
Louis ,  fils  de  Louis  Roi  de  Germanie  ,  fe 
révolte  contre  fon  père  ,  45e.  En  ré- 
glant le  partage  de  fa  fucceilion  il  le 
fait  rentrer  dans  fon  devou-,467.  Sa  part 
dans  la  fuccelïioD  de  fon  père,         481 
Il  eft  reconnu  Roi  le  Germanie,  -Si. 
Il  met  en  déroute  l'année  de  Charles  le 
Chauve,  qui  vouloir  le  dépouiller  d'une 
partie  de  fes  fctacs ,  484.  Il  traite  avec 
Louis  le  Bègue  501.  &  fuiv-  Après  la 
mort  de  ce  Prince  ,  quelques  Seigneurs 
lui  offre.nr  la  couronne  de  France  ,  506. 
II  accepte  l'offre  ,  507.  Il   fe   contente 
enfuite  de  l'offre  que   les   aurres  Sei- 
gneurs lui  font  de  la  partie  (du  Roïau- 
mc  de  Lorraine ,  qui  étoit  échue  en  par- 
tage à  Charles  le  Chauve  ,  la  même  & 
fuiv.   1  'envie   lui  reprend  de  devenir 
Roi  de  France  ,  mais  inutilement,  508. 
Il  ch.ifTe  Hugues,   fils  naturel  de  Lo- 
thaire  Roi  de  Lorraine  ,  qui  vouloir 
•'emparer  de  ce  Roïaume  ,  s  o  >.  Il  en- 
tre en  France  ,  mais  il  fait  aufïi-tôt  la 
paix  avec    Louis    &  Carloman  fils  de 
Louis  le  Bègue,  jif.  II  met  les  Nor- 
mans  en  déroure  auprès  de  Thin  ,  &  les 
Normans  taillent  en  pièces  fes  troupes 
dans  la  Saxe  ,  la  même  &  fuiv.  Il  fuc- 
cede  à  Carloman  fon  frere  Roi  de  Ba- 
vière, &  cède  la  Carinthie  à  Arnoul  fils 
naturel  de  ce  Prince,  su.  Il   fe  trou- 
ve à  l'AfTimSléedes  Rois  de  la  Famille 
de  Charlemagne  à  Gondrevillc,  tiS.  & 
fuiv.  Il  ne  peur  arrêrer  les  courfes  des 
Normans ,  ru.  Sa  mott ,  ('; 

'Louis  III.  fils  de  Louis  le  Bègue  ,  fon  pè- 
re en  mourant  le  difigne  pour  fon  fu:- 
ccifcur  ,  jof.  Factions  dans  l'Etat  à  fon 
avènement  à  la  Couronne,  toc.  &  fuiv. 
Les  Seigneurs  François  pour  faire  «ti- 
ret Louis  Roi  de  Germanie  ,  lui  cèdent 
la  pâme  da  Roïaume  d«  Lorraine  qui 


étoit  échue  à   Charles  le  Chauve ,  f  57^ 
On    fait    couronner    Carloman    avec 
ouis  ,  509 

Louis  &  Carloman  font  reconnus 
Rois  de  France  ,  511.  Louis  &  Carloman 
fonr  la  paix  avec  Louis  Roi  de  Germa- 
nie ,  fij.  Ils  partagent  le  Roïaume  en- 
tre eux  ,  yi8.  Ils  fe  rrouvent  à  l'Alfem. 
b.léc  des  Rois  de  la  Famille  de  Charle- 
magne à  Gondreville  ,  la  même  & 
fuiv.  Ils  font  la  guerre  à  Bofon  ,  pren- 
nent MâconSt  afliegent  Vienne  ,  519. 
&  fuiv.  Les  courfes  des  Normansles 
obligent  à  abandonner  certe  entiepriie, 
510.  Ils  les  battent  à  Saucour  ,  jn.  Sa 
mort  ,  ji4 

Louis  ,  fils  de  Bofon  Roi  de  Provence,  lui 
fuccede  ,  jt7.  fans  prendre  le  nom  de 
Roi ,  565.  Il  prend  ce  titre  &  attaque 
inutilement  Rodolfe  Roi  de  la  Bourgo- 
gne Transjurane ,  579 
Il  efl  couronné  Empereur  ,  600.  Sa 
morr,  la  même. 
Louis  ,  fils  de  l'Empereur  Arnoul  ,  lui 
fuccede  au  Roïaume  de  Germanie  ,  Se 
cft  reconnu  Roi  de  Lorraine  après  la 
mort  de  Zuennbolde  ,  600.  Sa  mort, 

601 
Louis  ^Outremer,  fils  de  Charles  le  Sim- 
ple &  d'Ogive  ,  efl  conduit  en  Angle- 
terre ,  6iy  Adelftan  Roi  d'Angleterre 
fon  oncle  le  renvoie  en  France  ,  où  il 
efl  reconnu  des   Seigneurs  François  & 
couronné  Roi  de  France  ,  659.   Pour- 
quoi ou  lui  donne  le  furnom  d'Outre- 
mer ,  64?.  Il  fair  fon  Miniftre  d'Etat  de 
Hugues  le  Gtand  ,  la  même  &  fuiv. 
qu'il  defbitue  peu  après  ,    644.  Révol- 
tes de  Bagnes  &  de  Herbert  Comte  de 
Vermandois  ,  la  même  &  fuiv.  Il   eft 
coutraint  de  fe  reconcilier  avec  Hugues, 
<4Î.  Il  accepte  l'hommage  de  Gilbert 
pour  la  Lorraine  ,  648.  Il  cft  obligé  de 
déclarer  la  guerre  à  Othon  ,  649.  Il 
marche  du  côté  de  Verdun  ,  &  fe  rend 
maître  de  prefque  toure  l'Alface  ,  6jo. 
qu'il  perd  ,  avec  une   partie  de  la  Lor- 
raine, 6<z.  Ilépoufe  Gerbcrgc  ,  veu- 
ve du  Duc  Gilbert ,  la  mefme.  11  tâche 
de  fépurcr  Huguc*  d'avec  le  Comrc  de 
Vermandois ,  la  mefme.  Il  va  au  fc- 
cours  de  I.aon  affiegé  par  les  Rebelles, 
qu'il  oblige  d'en  lever    le   liège    éçj. 
Trêve  qu'il  fait  avec  Othon  ,  6<+.  Son 
armée  çjft  mile  en  déroucc  ,  65  j .  Naif- 
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fance  de  Lothaire  Ton  fils  ,  656.  Le  Pa- 
pe à  fa  prière  envoie  un  Légat  en  Fran- 
ce ,  la  même.  &  fair  faire  la  paix  ,658. 
Louis  fait  enlever  Richard  Duc  de  Nor- 
mandie, 661.  ryjuvv.  11  le  rend  &  reçoit 
fon  hommage  ,  il  fait  mine  de  vouloir 
venger  la  mort  du  Duc  Guillaume  , 
père  de  Richard  ,  665.  11  entreprend  de 
réunir  laNormandie  à  la  Couronne, 667. 
&furv.  11  confirme  à  Hugues  le  Grand 
le  Duché  de  France  Se  le  fait  Duc  de 
toute  la  Bourgogne,  669.  Il  eft  mécon- 
tent des  fils  du  Comte  de  Vermandois, 
&  (e  faifit  de  quelques-unes  de  leurs 
Places ,  la  même  &  fuiv.  Il  recherche 
l'amitié  de  Hugues  ,  &  entre  en  Nor- 
mandie avec  une  armée  ,  670.  Il  fe 
brouille  de  noufeau  avec  Hugues,  671. 
On  retire  Richard  de  fes  mains ,  la  mê- 
me. Se  il  demande  inutilement  qu'on  le 
lui  rende,  67  2.  Offre  qu'il  fait  à  Hugues 
pour  le  gagner  ,  la  même.  Hugues  le 
grand  &  d  autres  Seigneurs  l'amufent , 
67 3.  Trêve  qu'il  fait  avec  le  Comte  de 
Senlis  ,  la.  même  &  jut-v.  Les  Nor- 
mans  lui  donnent  des  marques  de  lou- 
midion  ,  674.  Il  s'avance  vers  Rouen  ; 
compliment  que  lui  fan  Bernard  le  Da- 
nois ,  la  même  &  jttiv.  Avis  que  lui 
donne  ce  Seigneur  ,  675.  Il  marche 
avec  fon  armée  contre  Haigrolde  Se  a 
une  coi  ference  avec  lui  ,  677.  Louis  eft 
battu  ,  pris  ,  &  a  le  bonheur  de  fe  fau- 
ver  ,  678.  Il  eft  repris  Se  mis  en  pufon, 
679,  Il  clt  délivré  de  la  prifon  par  un 
Traité  ,  mais  il  eft  renfermé  aulli-tôt 
dans  une  nouvelle,  6 8î.  D'où  il  ne  fort 
qu'en  cédant  Laon  au  Comte  de  Char- 
tres ,  lan.ême  &  Juiv.  Il  confirme  à 
Richard  tout  ce  qui  avo:t  été  cédé  à 
Rollon  fon  aieul  ,  681.  La  propefition 
du  mariage  de  la  fille  de  Hu»ies  avec 
le  jeune  Duc  de  Normandie  l'inquiète 
fort,  684.  &  juii.W  fait  une  ligue  avec 
Othon  pour  châtier  Hugues  Se  quel- 
ques autres  Seigneurs,  cZ).  Il  prend 
Reims,  686.  Il  ravage  le  Duché  de  Fran- 
ce 8c  la  Normandie  ,  la  même  r^rjuiv. 
Son  armée  &  celle  d'Othon  font  ntifci 
en  fuite  ,  1  89.  Il  fait  une  trêve  avec 
Hugues  le  Grand  ,  <  90.  Il  fe  plaint  de 
lui  au  Concile  d'Ineclheim, &  le  fait  ex- 
communier^}.$>/««*  .Suite  de  la  guér- 
ie contre  Hugues  ,  «97.  &  furv.  La 
faa  fc  fait  par  l'coucmifc  du  Roi  de 


Germanie  ,  699.  Louis  va  en  Aquitaine 
&  reçoir  les  hommages  des  Seigneurs 
du  pais ,  la  même.  Sa  mort  ,  700.  Lo- 
thaire Ion  fils  lui  fuccede  ,        la  mefmt 

Louis  V.  fils  de  Lorhaire,lui  fuccede, 714. 

Saméùatelhgence  avec  la  Reine  Lmma 

la  mère  ,  la  mejme  rjf-ft,iv.  Sa  mort , 

7  2-5-  érjuiv. 

Ludard  Evêque  de  Verceil ,  Miniftre  de 
Charles  le  Gros,  S  $4-  11  eft  chaflé  de 
la  Cour  ,  la  mtfme 

Lutdftrt  ,  Archevêque  de  Maïence  ,  faïc 
élire  un  Archevêque  de  Colognemal- 
gré  Charles  Le  Chauve  ,  44» 

Lupus  ,  Duc  des  Gafcons  rebelles,  eft  pris 
après  la  perte  d'une  bataille  ,  Se  envoie 
en  exil,  \ïi.  & fui-v. 

Lutgarde  ,  époufe  de  Louis  II.  Roi  de 
Germanie  ,  l'engage  a  accepter  la  Cou- 
ronne de  France  ,  5  07.  y>  juiv. 

Lyon  II  s'y  tient  eu  S18.  un  Concile  ,  ntf, 

M 

M  Ans,  (  le  )  pris  Se  pillé  par  IesNor- 
mans  ,  4  13.  q,  jg9 

Mans  ,  il  s'y  tient  en  879.  un  Concile,  où 
Bofon  eft  fait  Roi  de  Provence  ,        J13 
Mann  ,  Légat  eu  France  ,  prélide  au  Con- 
cile d'Iiigelheira  ,  6vi.  é'juiv.   Se  au 
Concile  de  Trêves,  697 

Marofia  ,  Marquifc  de  Tofcane  ,  détrône 
Se  met  en  pnlon  le  Fapc  JeanX.  6jz. 

...  &  fuiv. 

Marqu.s  Se  Marches  ,  origine  Se  vérita- 
ble lignification  de  ces  litres  li  fort  en 
u(age  »  JÇ 

Mars  ,  Abbé  ,  défend  la  Ville  de  Paris  af- 
fegéepar  les  Nom.ans,  en  l'abfence 
du  Con.te  Eudes ,  550 

Me  fine ,  pris  par  les  Normans  ,  e  ZrX 

Matfnd  ,  Comte,  ptivé  de  fes  emplois, 
11;.  11  tache  d'engager  Lothaire  a  la 
révolte  ,  114.  Icpin  Roi  dAquitaine 
lui  donne  le  gouvernement  d'Orléans 
x31.Il  gouvcn.eabfolument  fous  l'au- 
torité de  Lothaire  avec  le  Comte  Lam- 
bert ,  163.  Ces  deux  Comtes  battent 
les  troupes  de  l'Empcieur  ,19.  Ils  joi- 
gnent leurs  troujes  avec  celles  de  Lo- 
thaire ,  -70.  &jntx.  Us  le  ioumcttcnc 
avec  lui,  ;7j. 

Mairie ,  ou  Madrte  .  Comté  ,  ce  que  c'é- 

to.t. 
Materne  ,  il  s'y  tient  en  818.  un  Concile  , 
xi  6.  &c  en  849.  un  autre,  où  Gotheicak 
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efr.  condamne  comme  hérétique  ,  34$ 
Comment  l'Archevêque  de  ectee  Ville 
eft  devenu  li  pui liant ,  717.  &  fuiv. 

Maux  .  pris  par  les  Normans  ,  $66 

Médaille  ,  où  l'on  voit  le  nom  dn  Roi 
Charlemagne  fur  les  monnoies  du  Duc 
de  lîcnevent ,  61 

Michel  Rangabé  monte  fur  le  Trône  de 
Conftiintinople  .  &  ratifie  le  Traite  de 
paiï  fait  entre  Nicephorc  fon  prédecel- 
icur  avec  Charlcmagne  ,  160.  Il  envoie 
des  Ambalfadeurs  à  Charlemagne  ,  161. 
Il  eft  détrôné  par  Léon  d'Arménie  &  re- 
légué dans  le  Pélopcnnefe  ,  l6< 

Michel  le  Bègue,  délivré  de  prifon,  eft  fait 
Empereur  à  la  place  de  Lcon  \' Armé- 
nien ,  108.  Il  tâche  d'engager  Louis  le 
Débonnaire  dans  fon  opinion  touchant  le 
culte  des  Images  ,  109 

Michel  111.  aiTafficé  par  Baille  de  Macé- 
doine ,  458 

Monnaies  frappées  à  Rome  au  nom  de 
Charlemagne  8c  de  les  fuccetleurs  ,    11 6 

Ment  faucon  ,  lieu  où  le  Roi  Eudes  battit 
dix-neuf  mille  Normans  avec  mille  che- 
vaux ,  $6  J 

Morman,  Chef  des  Bretons  révoltés, prend 
le  ti:re  de  Roi  ,  &  eft  tué  peu  après  ,  191 

Mortagne,  pris  &  rafé  par  Herbert  Comre 
de  Vermaudois  ,  É35 
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NAntrs ,  pris  par  le  Duc  de  Bretagne, 
&  enfuire  pillée  par  les  Normans  , 
31*.  Cette  Vùleeft  encore  pnfe  par  les 
Normans ,  58? 

Kaples  ,  dérruit  par  les  Sarrafins ,  367 

Ktcephore  ,  eft  reconnu  Empereur  d'Orient 
à  la  phee  de  l'Impératrice  Irène  ,  116.  Il 
fait  rranfporter  Irène  dansl'Ifle  de  Le[- 
bos  où  elle  meurt ,  117.  &  fût».  Il  en- 
voie :lcs  Ambafl'adeurs  à  l'Empereur 
Charlrnagne ,  no.  Il  conclut  avec  lui 
un  T'aide  paix,  131.  &fuiv.  Ileftaf- 
faflîné  par  les  Bulgare»,  &  a  pour  fuc- 
cefleur  Staurace ,  1J9-  &  fun. 

Hieetts  Vxtrice  ,  commande  la  flotte  que 
l'Empereur  Baû'.e  envoie  devant  Bar- 
ri, >     4J8 

'S/colas  T.  fait  aflembler  un  Concile  à  Metz 
pour  examiner  l'affaire  de  Lothaire  Roi 
Je  Lorraine,  Se  delà  Reine  Theutber- 
e,t ,  400.  Inftruélion  qu'il  donne  à  l'es 
Légats  ,  4ct.  qui  fe  laiflcnc  corrompte  , 
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403.  Il  alîembleun  Concile  à  Ror.e,«;ui 
caiîe  le  jugement  de  celui  de  Metz  ,  Se 
dépofe  les  Archevêques  de  Cologne  Se 
de  Trêves,  404.  Péril  qu'il  courr,"  «of . 
Melures  qu'il  prend  avec  les  Evêques 
des  Rouumes  de  Fr.i  ce  ,  &  de  Proven- 
ce, 408.^  fuiv.  Les  Evêques  qui  avoient 
ailifté  au  Concile  de  Meiz  ,  donnent  fa- 
tisfadtion  au  P^pe  ,  410  II  ci  voie  un 
Légat  en  France  ,  qui  réconcilie  Lothai- 
re  &  Theutbergc  ,  413.  &  fuiv.  Il  ex- 
communie Valdradc  ,  417.  H  ne  veur 
pas  permettre  que  Theutberge  renonce 
à  fa  qualité  de  Reine,  418.  Ses  Lertres 
au  Roi ,  &  aux  Evêques  de  France,  /* 
même  &  fuiv.  Il  menjee  Lothaire  de 
l'excommunier  ,  419.  &  fuiv.  A  quelles 
conditions  il  lui  permet  de  venir  à  Ro- 
me ,  410.  Cr  fuiv.  Sa  mort ,  411 

Nithard  ,  dépuré  de  Charles  le  Chauve  à 
l'Empereur  Lothaire  ,  auteur  des  bons 
Mémoires  fur  les  différends  de  ces  Prin- 
ces ,  1 94.  érjutv.  Il  le  iîgnale  à  la  ba- 
taille de  Fontenai  ,  307 

Komenoi ,  eft  fait  Comte  de  Bretagne  p.  r 
l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  ,  191. 
tir  fuiv.  II  promet  de  rendre  hommage  à 
Charles  le  Chauve  ,  i99.  \\  le  révolte 
contre  lui,  &  prend  Nantes  ,  315.  $• 
fuiv.  Il  met  tout  à  feu  &  à  fang  dans  le 
Maine ,  ;z8.  Il  furprend  ,  Se  bat  Char- 
les le  Chauve  ,  337.  Il  fe  foumet ,  U 
n.ême.  Il  fe  révolte  de  nouveau  ,  prend 
Nantes  &  Rennes ,  &  (c  fa  i  fi  t  de  l'An- 
jou Se  du  Maine  jufqu'à  la  rivière  de 
Maïenne  .  3-7.  Il  fait  dépofer  plulieurs 
Evêques ,  qui  étoient  contraires  au  def- 
fein  qu'il  avoir  pris  de  fe  rendre  indépen- 
dant ,  la  même.  Il  prend  le  titre  de  Roi  , 
348.  Il  refufe  de  recevoir  une  Lettre  du 
Pape  ,  Se  fe  mocque  des  menaces  des 
Evêques  de  France  ,  la  même.  Il  rend 
Nantes  Se  Rennes  ,  &  les  reprend  ,351. 
Sa  mort  ,  la  même  Cr  fuiv. 

Xormzns.  Leur  Prince  Godcfroi  Roi  de 
Dancmarc  tient  tête  à  Charlemagne  Se 
le  menace  ,15:.  &•  fuiv.  Ils  font  des 
courfes  fur  les  côtes  de  France  ,  199.  Ils 
font  quelques  courfes  dans  la  Frife,  174. 
Ils  entrent  en  France,  où  ils  pillent 
Rouen  ,  Se  tous  Us  Pais  des  environs  , 
300.  Ils  pillent  Naiucs,&  font  des  cour- 
fes dans  l'Anjou  6c  dans  la  Tour.nne  , 
d'où  ils  vont  en  Guienne  ,  où  ils  palfenc 
l'hiver ,  316.  Autres  courfes  qu'ils  iom 
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en  Angleterre,  en  France  &  en  Efpagne, 
334.  Ils  pillenc  Pans  ,  la  même.  Ils  fe 
retirent  de  France  pour  une  fomme  d  ar- 
gent ,355.  Autres  courtes  ,  337.  Ils  des- 
cendent en  Aquitaine,  pendant  que  d'au- 
tres s'emparent  de  l'Iflc  de  Betau  ,  341. 
Ils  alliegent  Bourdeaux  ,  le  retirent  1  & 
peu  aptes  luiprennent  cette  Ville  &  y 
mettent  le  feu  ,  la  même.  Ils  pillent 
Gand  &:  Rouen  ,  &  font  défaits  à  leur 
retour  ,353.  Ils  entrent  dans  la  Loire  , 
&  font  de  grands  ravages  ,  3Î4.  Ils 
pillent  Bourdeaux  ,  3  J  S.  Ils  font  dtfatts 
entièrement,  3  59.  Ils  fe  joignent  au  jeu- 
ne Pépin,  avec  qui  ils  font  de  grands  ra- 
vages en  divers  endroits  ,  367.  Ils  pren- 
nent l'ille  d'Oiflel  ,  la  même  Qrfuiv. 
où  Charles  le  Chauve  les  allîege ,  368. 
Autres  courfes  des  Normans  en  Angle- 
terre ,  &  en  Italie,  jSi.  Ceux  de  la  Som- 
me aident  Charles  le  Chauve  à  challer 
ceux  qui  s'étoient  emparés  d'Oiffel,389. 
C^*  Jutv.  Tous  les  Normans  de  la  Seine 
font  contrainrs  de  forrir  du  Roiaume  , 
391.  Ils  offrent  leur  fervice  au  Duc  de 
Bretagne  qui  les  emploie  contre  la  Fran- 
ce ,  la  même.  Ils  font  défaits  ,  393.  Au- 
tres defeentes  &  courfes  des  Normans  , 
411  Ils  monrent  jufqu'à  Melun  ,  & 
mettent  en  fuite  les  rroupes  Françoifes  , 
la  même.  Traité  honteux  que  Charles  le 
Chauve  fait  avec  eux  ,  413.  Une  autre 
troupe  p  lie  la  Ville  du  Mans,  la  mime. 
Ils  lbnr  battus  &  fe  retirent ,  la  même 
&ftifu.  Charles  le  Chauve  &  Salomon 
Duc  de  Bretagne  les  afftegenr  dans  An- 
gers  ,  qu'ils  (ont  contraints  de  rendre  , 
468.  Ils  font  mis  en  déroute  par  le  Roi 
de  Germanie  auprès  de  Thin  ,  515.  ér 
Jutv.  Se  taillent  en  pièces  les  troupes  de 
ce  Prince  dans  la  Saxe  ,  516.  Courfes 
qu'ils  font  dans  la  France  ,  510.  Ils  font 
défaits  a  Saucour  ,  fil.  D'aurres  Nor- 
mans ravagent  la  Frife  ,  s'emparent  de 
Nimegue  ,  Se  prennent  plufteurs  autres 
Villes  dans  le  Roiaume  de  Lorraine  ,  /* 
même  fa  Jutv.  Les  Normans  de  France 
fe  retirent ,  5Z  S  ■  Ceux  de  la  Meufc  font 
afliegés  dans  Hallou  par  l'Empereur 
Charles  le  Gros  ,  la  même  &  futv.  qui 
fait  un  Traité  honteux  avec  eux  ,  517. 
Ceux-là  mêmes  font  des  courfes  en  Fran- 
ce ,  533.  &  futv.  Ils  fonr  maffacrés  dans 
l'ifle  de  Betau  ,  &  GoJcfroi  un  de  leurs 
Rois  ailallmé  ,  536.  fa  Jutv.  Ceux  qui 


relient ,  font  des  ravages  efTroïables  en 
France,  î 38.  Ils  prennent  le  Château  de 
Ponioife  ,  &  allègent  P.  ris  ,  la  v.êrr.e. 
Charles  le  Gros  fait  un  Traire  honteux 
avec  eux  ,  &  leur  pernet  de  prendre 
leurs  qbaitieis  dans  la  Bourgogne, qu'ils 
ravagent,  5(3.  fa- }uiv.  Le  Roi  Eudes 
défait  ceux  qui  s'etoient  emparas  de  la 
rivière  d'Aline  ,  J66.  Ceux  de  la  Marne 
feretirent,  Inn.emt.  D'autres  entrent 
en  France,  où  ils  font  de  grands  ra\ages, 
567.  Ils  font  ebafles  de  la  Bretagne  ,  /<* 
même.  Ils  pillent  les  bagages  de  l'armée 
Germanique  ,  &  la  mettait  eu  dtroute  , 
j«8.  &  Jutv.  Le  Roi  de  Gein  anie  les 
taille  en  pièces,  571.  Charles  le  Simple 
cède  à  Rollon  Prince  des  Normans  une 
grande  Province  ,  qui  elt  appelée  Nor- 
mandie ,  586.  Leurs  progtes  Se  leurs 
courfes  ,  la  même  fa  futv.  Les  Nor- 
mans de  la  Loire  viennent  au  fecours  de 
Charles  le  Simple  contre  les  rebelles  , 
611.  fa  Jutv.  Ils  continuent  leuis  rava- 
ges ,  611.  fa  futv.  Le  Rt-i  Rodolfe  les 
bat  ,  lu  même  fa  Jutv.  Ils  ravagent  la 
Bourgogne  ,  éiç.  Ils  attaquent  le  camp 
du  Roi  &  font  battus  ,  617.  Us  font 
malTacrés  par  les  Bretons,  que  d'aurres 
Normans  maflacrent  à  leur  tour  ,   63  6. 

fa  Jutv. 

Notinge  ,  Evèque  de  Veronne  ,   décorfvre 

l'herefic  de  Gothefcalc ,      344.  fa  futv. 


OVon  ,  Gouverneur  d'Orléans  ,  ell 
charte  par  Pcpin  Roi  d'Aquitaine  , 
131.  &  dégrade  par  Loth.iire  ,  134.  Il 
commande  les  troupes  de  l'Empereur,  Se 
ell  tué  dans  une  bataille  ,  x*9 

Odon  ,  Evèque  de  Beauvais  ,  affifte  à  l'Af- 
femblée  de  Metz  ,  où  Charles  le  Chau- 
ve eft  lacté  Roi  de  Lorraine  ,  440.  Il 
affilie  à  l'Allémblée  d'An  la  Chapelle  , 
pour  le  parrage  de  la  Lorraine  etitte  les 
Rois  de  Ftance  &  de  Germanie,  44;.  Il 
elt  envolé  par  le  Concile  de  Rome  au 
Roi  de  Germanie  ,  pour  lui  défendre  de 
tien  entreprendre  fur  le  Roiaume  de 
France  ,  47 j.  Il  affilie  au  Concile  de 
Pontion,  478.  Il  eft  député  au  Roi  Je 
Germanie  ,  4'° 

Odon  .  fils  de  Herberr  Comte  de  Vcrmau- 
dois  ,  fe  (bumet  à  Louis  d'Outremer  , 
quiluilaiffcleComtédcLaon,  <4S 

CCccc  ii; 


T  A 

Ogive,  fille  d"Fdonard  I.  Roi  d'Angleter- 
re ,  \  cure  de  Charles  le  Simple  ,  fe  fau- 
ve en  Angleterre  avec  le  Prince  Louis 
fon  fils  ,  6if.  Elle  revient  en  France  , 
644.  Elle  fe  remarie  à  Herbert  Comte 
de  Vcrmandois  ,  700 

Orner,  (  Saint  )  pris  &  brûlé  par  les  Nor- 
mans ,  $10 

O-gar  ,  Archevêque  de  Maïence  ,  com- 
mande les  troupes  de  l'Empereur  Lo- 
thaire  ,  ;i  S-  &  fuiv. 

Othon  ,  Duc  des  Saxons,  eft  Gouverneur 
de  Milan,  $7? 

Othon  ,  fils  de  Henri  Roi  de  Germanie  , 
fuccede  à  fon  père  ;  il  devient  redouta- 
ble à  la  France  ,  646.  Il  eft  tuteur  de 
Conrad  Roi  de  Bourgogne  ,  la  mime  & 
fuiv.  Il  marie  fa  forur  à  Hugues  le 
Grand  ,  64 7.  Henri  fon  frère  ,  &  Eve- 
rard  Duc  de  Franconie  fe  révoltenr  con- 
tre lui  ,  649.  Louis  d  Outremer  lui  dé- 
clare 1û  guerte,/a  mime.  Othon  reprend 
l'Alface  fut  Louis  d'Outremer  ,  aptes  la 
défaite  des  rebelles ,  651.  Les  Seigneurs 
rebelles  de  France  le  reconnoillenc  pour 
Roi,  6y;.  Il  convient  d'une  Trêve  avec 
Louis  ,  «54..  &  fait  enfin  la  paix  ,  <53. 
&  fuiv.  Il  fe  ligue  avec  Louis  qui  re- 
nonce a  fes  droits  fur  le  Rciaume  de 
Lorraine  ,  68,-.  Il  vient  en  France,  ou 
il  prend  Reims  &  ravage  le  Duché  de 
Frai  ce  .  6Î6.  Il  va  en  Normandie  où 
un  détachement  de  fon  armée  eft  batru  , 
6Ï7.  Il  va  faire  (es  dévotions  dans  l'E- 
glile  de  Saint  Ouen,  488.  Son  armée  5c 
celle  de  Louis  font  mifes  en  fuite  ,  62?. 
Sa  mort  ,  718 

Othon  11-  fils  d'Othon  I.  Roi  de  Gctmanie 
&  Empereur  lui  luccede  ,  18.  11  donne 
à  Charles  frère  de  Lothaire  la  balle  Lor- 
raine ,  710.  Il  eft  furpns  par  l'armée  de 
France  ,  &  prend  la  fuite  ,  la  même.  Il 
ravage  la  Champagne  ,  &  s'avance  juf- 
cju'à  Paris,  711.  Son  arriere-garde  eft 
battue,  710.  Il  fait  la  paix  avec  Lo- 
thaire  ,  l*  mime. 


PAmftlttne  ,  aiTicgé  &  pris  par  Charlc- 
magne ,  38 

]arn  ,  il  s'y  tient  en  II 4.  une  Conférence 
fur  le  culte  des  Images,  110.  (fr  fuiv. 
Et  en  i-18.  un  Concile  pour  la  reforme 
4c  l'Etat  ,  U4.  Elle  cil  ailicuée  par  les 
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Normans  ,  j;8.  Hiftoire  du  (iege  de  cet- 
te Ville  ,  la  même  &  fuiv.  Son  étendue 
au  tems  du  fiege  ,  539.  &  fuiv.  Elle  eft 
ravagée  par  la  pefte,  550.  Les  Norman* 
lèvent  le  fiege  ,  S  J j 

Pafcal  ,  Pape  ,  couronne  Lothairc  Empe- 
reur ■  ioj.  Défordres  de  Rome  aufqucls 
on  l'accule  d'avoir  part  ,  /*  mime.  Il 
s'en  purge  par  fon  ferment ,  Si  par  celui 
de  trente  quatre  Evêqucs.ioé.  Il  meurt; 
fon  fuccefleur  ,  la  même. 

Pafviun  ,  gendre  de  Salomon  Duc  de  Bre- 
tagne ,  un  des  prétendans  à  ce  Duché  , 

471 

Pavie,  affiegéepar  Charlcmagne,  16.  Cet- 
te Ville  eltprife  ,  30 

Pi  fin  ,  fils  aîné  de  Charlcmagne  confpire 
contre  la  vie  de  Ion  père  ;  laconfpira- 
tion  eft  découverte  ,  il  eft  arrêté  &  ren- 
fermé dans  un  Monaftere  ,    71.  &  fuiv. 

Pepm  ,  fécond  fils  de  Charlcmagne  eft  pro- 
clamé Roi  de  Lombardie  ,  46.  Ce  qu'il 
a  en  partage  par  le  teftament  de  fon  pè- 
re ,  138.  &  fuiv.  Il  bâties  Vénitiens 
par  mer  &  par  tetre  ,  &  les  foûmet  à  fa 
domination.  15e.  Il  meurt  &  laiffe  un 
fils  nommé  Bernard,  iy8.  qui  lui  fucce- 
de ,  iy? 

Pépin  ,  fils  de  Bernard  Roi  d  Italie ,  fe  dé- 
clare pour  l'Empereur  Lothaire  contre 
Charles  le  Chauve  ,  i9g 

Pefm ,  fécond  fils  de  Louis  le  Débonnaire  , 
eft  envoie  en  Aquitaine  pour  la  gouver- 
ner ,  181 
Il  eft  fait  Roi  d'Aquitaine,  187.  Il 
époufe  la  fille  de  Thibert  Comte  de  Ma- 
rrie ,  103.  Les  mécontens  l'engagent  à 
prendre  les  armes  contre  fon  père  ,  iii. 
Il  fait  enlever  l'Impératrice  Judith  ,  Se 
il  la  contraint  de  prendre  le  voile  de  Re- 
ligieufe  ,133.  ty  fuiv.  Il  fe  reconcih'e 
avec  fon  père  ,  13$.  qui  augmente  fon 
Roïaume  de  quelques  Villes  ,  140.  Il  fe 
retire  de  la  Cour,  &  prend  encore  les 
armes  ,  14?-  Ses  frères  l'aiant  abandon- 
né ,  il  fe  foumet ,  14c.  L'Empereur  lui 
dnnne  Trêves  pour  prubn  ,  mais  il  eft 
enlevé  dans  le  chemin  par  fes  amis,  14*. 
les  peuples  d'Aquitaine  fe  (bulcvent en 
fa  faveur ,  St  obligent  Louis  le  Débon- 
naire de  prendre  la  fuire,  la  me/me.  Pé- 
pin e!  t  déshérité  ,  &  Ion  Roïaume  dorme 
à  Charles  le  Chauve  ,  147.  Lothairc  Se 
Louis  de  Bavière  prennent  les  armes, 
pour  fa  defeafe  ,  81  font  dépoter  l'Eu»- 
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pereur  ,  147.  $•  fuiv.  Pépin  fe  joint  à 
Louis  de  Bavière  contre  Lothaire  en  fa- 
veur de  l'Empereur  ,  164.  qui  l'invertit 
de  nouveau  du  Roïaume  d'Aquitaine  , 
268.  Mort  de  Pépin,  177.  Il  laine  deux 
fils  Pépin  &  Charles  ,  qui  ne  lui  fucce- 
dent  pas ,  la  me(me. 

Pepi» ,  fils  du  précèdent ,  a  un  parti  en 
Aquitaine  ,  191.  Lothaire  le  prend  (bus 
fa  protection,  195.  Il  tâche  d'enlever 
l'Impératrice  Judith,  ce  qui  ne  lui  réul- 
fir  pas  ,  196.  Bernard  Duc  de  Langue- 
doc ,  le  plus  ferme  appui  de  Pépin  ,  l'a- 
bandonne en  apparence  ,  198.  &  fuiv. 
Pépin  joint  fes  troupes  à  celles  de  Lo- 
thaire, 306.  Ils  font  battus  l'un  &  l'autre 
à  Fontenai ,  507.  &  fuiv.  Quelques  Sei- 
gneurs d'Aquitaine  l'abandonnent  ,  510. 
Guillaume  fils  du  Comte  Bernard  fait 
révolter  en  fa  faveur  tout  le  Pais  voilin 
des  Pyrénées,  317.  Pépin  défait  l'armée 
de  Charles  le  Chauve,  318.  Charles  lui 
cède  l'Aquitaine  à  charge  d  hommage  , 
à  la  réferve  des  Villes  de  Poitiers ,  de 
Xaintes  &  d'Angoulême  ,  jj<.  Il  eft 
abandonné  par  les  Seigneurs  d  Aquitai- 
ne, qui  fe  donnent  à  Charles  ,  341.  & 
fuiv.  Il  eft  ptis  &  livré  à  Charles  ,  qui 
l'enferme  dans  un  Monaftere ,  353.  Il 
prend  la  fuite  ,  &  revient  en  Aquitaine  , 
JSJ.  Il  eft  encote  abandonné  ,  ;t8.  Les 
peuples  fe  redonnent  à  lui,  &  l'abandon- 
nent prefque  auflîtôt  ,  36}.  &  fuiv.  Il 
s'unit  avec  les  Normans, &  fait  de  grands 
ravages,  367 .  &  fuiv.  Il  traite  avec 
Charles,  à  qui  il  amené  des  troupes  , 
jfiS.  Il  fe  joint  encore  aux  Normans  , 
&  fait  des  courfes  avec  eux  ,  4.C6 

tife  ,  furpris  &  pille  par  les  Normans,;  81 
Plantevelue  ,   (  Bernard  )  eft  fait  Comte 
deMâcon  ,  5'5 

Ftitttrs ,  pris  Se  pillé  par  les  Normans  , 

3<7 
Pontoif* ,  pris  par  les  Normans  ,  J38 

Preuve  de  l'eau  bouillante  ,  *8j 

Procejfion  du  Saint  Efprit  ;  difpute  en  Fran- 
ce à  ce  fu  jet,  i(l 
Provence,  Bofon  y  fonde  un  Roïaume,  513. 
<$•  fuiv.    que   Rodolfe   I  I.   réunit  au 
Roïaume  de  Bourgogne  ,                 646 


R 
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Ahan,  Archevêque  de  Maïence,  fait 
chaûcr  le  Moine  Gotcfcalc  du  Fnoul, 
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344.  &[mv.\\  le  condamne  comme  hé- 
rétique dans  un  Concile  ,  54  j 

Radebode  ,  Duc  de  Fnfe  ,  eft  battu  par 
Rollon  Prince  des  Normans  ,  i  88 

Ragenaire ,  un  des  Seigneurs  qui  défendent 
Paris  aflîegée  par  les  Normans  ,        {40 

Paginer ,  Abbé  en  Italie  ,  474 

Ramier  ,  Comte  du  Palais  ,  188 

Rainier,  Duc  deHainaut  Scd'Helbaie,  eft 
battu  par  Rollon  Prince  des  Normans  , 

£88 

Rainier,  fils  de  Rainier  au-long-cou,Com~ 
je  de   Hainaut ,   rentre  en  pofleffion  de 
fon  Comté  avec  le  (ecours  de  la  Fran- 
ce ,  71%.  &  fuiv, 

Ratnold  ,  General  Normand,  vient  au  fc- 
cours  de  Charles  le  Simple  ,  qui  prend 
la  fuite  avant  fon  arrivée,  6iz.  &  fuiv. 
Il  eft  battu  par  Herbert  Comte  de  Ver- 
mandois  ,  611.  &  par  le  Comte  Adalel- 
me  ,  la  même.  Il  fait  de  granJs  ravages 
en  Bourgogne  ,  615.  Il  va  s'établir  dans 
le  Pais  de  Nantes  ,  6ij 

Ranulfe  ,  Duc  de  Guiennc  ,  tué  en  com- 
battant les  Normans ,  414 

Raoul.    Voïez  Rodolfe. 

Ratalde  ,  Evêque  de  Vérone  ,  189 

Reginart ,  Comre  ,  porte  l'étendart  Impé- 
rial à  la  bataille  de  Megen  .  où  il  eft 
tué,  48I 

Régnier  ,  General  des  Normans  ,  s'avance 
jufqu'à  Paris  ,  &  met  tout  au  pillage  , 
334.  II  fe  retire  pour  une  fomme  d'ar- 
gent ,  335.  Sa  mort ,  356 

Rémi :,  Archevêque  de  Lyon  ,  37$) 

Renaud ,  eft  fait  Gouverneur  de  la  Mar- 
che de  Bretagne,  3J.Î.  Il  eftdéfait  par 
Nomenoi  Duc  de  Bretagne  ,  &  tué  dans 
la  bnaille  ,  la  même. 

Renaud,  Duc,  défait  deux  fois  par  R.ol- 
lon  Prince  des  Normans  ,  eft  tué  en  la 
féconde  bataille  ,  199 

Reflice  ,  Prince  des  Efclavons  V inides ,  fa- 
vorire  la  révolte  de  Carloman  contre 
fon  père  Louis  Roi  de  Gcrnifnie  ,     39* 

Richard,  fils  de  Guillaume  I.  Duc  de  Nor- 
mandie ,  fuccede  à  fon  père  ,  66%..  Louis 
d'Outremer  le  veur  faire  enlever  ,  mai» 
il  eft  obligé  de  le  remettre  entre  les 
mains  des  Bourgeois  de  Rouen  ,  la  mi- 
me fr  fuiv.  Il  fait  hommage  au  Roi,  te 
il  eft  confirmé  dans  la  poflcflïon  du  Du- 
ché de  Normandie  ,  664.  Il  eft  conduit 
à  Laon  ,  où  on  le  garde  de  près  ,  667. 
Son  Gouverneur  le  fauve  dans  une  botte 


TABLE 


de  foin  ,  &  le  mené  à  Senlis,  671.  Me- 
fures  que  l'on  prend  pour  le  rétablirez. 
Louis  lui  confirme  tout  ce  qui  avoit  été 
cédé  à  Rollon  fon  aïeul ,  6S1.  Propod- 
tion  que  fait  Hugues  le  Grand  de  ma- 
rier (a  fille  avec  Richard  ,  683.  Elle  eft 
acceptée  &  le  maiiage  (e  tait  ,  <$4.  Le 
Roi  Lotliaire  veut  furprendre  Ricliard  , 
qu'il  manque  deux  fois  de  fuite  ,  709. 
ry  fuiv.  Il  perd  Evreux,  &  bat  Thibaud 
Comte  de  Chartres  ,  711.  Il  reçoit  un 
fecours  conlîdcrable  de  Danemarc  ,  la 
me/me.  Il  fait  la  paix  avec  le  Comte  de 
Chartres  qui  lui  vend  Evreux  ,  713-  Se 
avec  le  Roi ,  la  tneftr.e.  Il  fait  conclure 
la  paix  entre  le  Roi  &  Arnoul  II.  Com- 
te de  Flandtes  ,  71  S 

"Richarde  ,  epeufe  de  Charles  le  Gros ,  ac- 
culée d'avoir  un  commerce  criminel 
avec  Ludard  Evêque  de  Verceil,  eft  con- 
trainte de  fe  retirer  dans  un  Monaftc- 
re,  554 

Riebilde  ,  féconde  femme  de  Charles  le 
Chauve  ,  446.  Elle  accouche  d  un  fils 
qui  meurt  peu  après ,  484.  Elle  accom- 
pagne Charles  en  Italie,  48J.  ry  fuiv. 
&  eft  couronnée  par  le  Pape  à  Tortone  , 
486.  Mefures  qu'elle  prend  pour  l'a- 
grandill'ement  de  fa  famille  ,  491.   & 

fiiiv. 

Robert  le  Tort  ,  partifan  du  jeune  Pépin  , 
eft  <M"né  par  Charles  le  Chauve,  388. 
Il  bar  diverfes  fois  les  Normans,  393. 
411.  ey  413-  (y  fuiv.  Il  les  bat  encore  , 
mais  il  eft  rué,  413.  ey  fuiv. 

Robert  I.  Duc  de  Normandie  Voiez  KotUn. 

Robert,  Duc  de  France  ,  freie  du  Roi  Eu- 
des ,  &  Gouverneur  de  Paris  ,  défend 
cette  Ville  avec  lui  ,  ho.  Il  engage 
Charles  le  Simple  à  traiter  avec  Rollon 
Prince  des  Normans  ,  593.  11  recher- 
che l'amitié  de  Rollon  ,  594.  Il  eft  Ion 
parrain,  5  98.  Il  tâche  de  détrôner  Char- 
les ,  &  tend  à  fe  faire  Roi  ,  éci.  Il  fe 
révolte  ,  mais  tâche  inutilement  à  enga- 
ger Rnllon  dans  fes  intérêts,  603.  Il 
rentre  pour  un  tems  dans  le  devoir,  éo(. 
11  r  et  Rodolfe  Duc  de  Bourgogne  (on 
gendre,  &:  Hervé  Archevêque  de  R  cirrs 
dans  fes  inteiéts.tfctf.  Il  oblige  lis  Nor- 
mans de  la  Loire  à  fe  renier  en  Bieta- 
gne  ,  la  mime.  Il  te  révolte  ouverte- 
ment ,  &  remporte  plulicurs  avantages 
fi  r  l'armée  du  Roi  ,  407 

Il  eft  facre  Roi  de  f  ranec  ,  eoy.  11 


traite  avec  Henri  l'Oifeleur  Koi  de  Ger- 
manie ,  éio.  11  elt  tué  dans  une  batail- 
le ,  611 

Robert ,  Archevêque  de  Trêves ,  piéride 
aux  Conciles  de  Verdun  &  de  Mouion  , 
691.  11  aflifte  au  Concile  National  d'In- 
gclheim ,  695 

Roàoalde  ,  Evêque  de  Porto  ,  Icgnt  à 
Conltantinople,  le  laifle  coirompie,40i. 
Il  eft  encore  Ecgat  en  France,  où  iJ  fe 
laille  coi  rompre  par  Loihairc  Roj  de 
Lorraine  ,  405 

Rodolfe  ,  Archevêque  de  Eourges,       377 

Rcdotfe,  fils  de  Ruhard  Duc  "de  Bourgo- 
gne ,   fe  joint  à  Robert  (on   beau-pere 
contre  Charles  le  Simple,  éo6.    Après 
la  mort  de  Robert  on  luioftrela  Cou 
ronne  de  France  ,  <i) 

Il  eft  (acre  ,  614.  Il  ne  peut  obliger 
Herbert  Comte  de  Vetmandois  de  lui 
livrer  Charles  qu'il  avoit  arrêté ,  611. 
Il  entre  en  Normandie  ,  &  met  tout  à 
feu  &  à  fang  ,  la  même  tyjutv.  Il  re- 
çoit les  hommages  des  Seigneurs  Lor- 
rains, 611.  11  tait  une  Trêve  avec  le 
Roi  de  Germanie  &  avec  les  Normans  • 
la  même.  Il  foumet  l'Aquitaine ,  613. 
ty  fuiv.  où  on  ne  le  reconnoit  pas  long- 
tems  pour  Roi ,  614.  11  laifle  échapper 
les  Normans,  6ij.  La  Lorrair.e  fe  ré- 
volte contre  lui ,  &  (e  lbumet  au  Roi 
de  Germaine  ,  616.  ey  fuiv.  Il  bat  lest 
Normans  ,  avec  qui  il  fait  la  paix  ,  617. 
Il  réprime  l'inondation  des  Hongrois  , 
<Si8.  Sujets  d'inquiétude  que  lui  donne 
le  Comte  de  Vermandois ,  la  même  ty 
fuiv.  Ce  Comte  tient  un  Concile  mal- 
gré Rodolfe  ,  &  délivre  Châties  le  Sim- 
ple de  prifon  ,  6\o.  Rodolfe  regagne  ce 
Comte,  &  tous  ceux  qui  s'intereiloient 
pour  Charles ,  qui  elt  remis  en  prifon  , 
633.  Diverfes  expéditions  de  Rodolfe  , 
la  mime  ty  fuiv.  11  prend  plufieurs  Pla- 
ces au  Ccmtc  de  Vcrmandos  qui  s'étoit 
révolté,  634.  Il  fait  enfin  la  paix  avec 
lui ,  6)6.  Sa  mort ,  Se  fon  caraétere,  637 

Rodolfe  ,  General  Normand  ,  eft  défait  & 
tué  dans  la  Frife  ,  4*J 

Rodolfe  ,  fis  de  Conrad  Comte  de  Paris , 
s'empare  c'e  la  Bourgogne  1  ransjurane  , 
S 5 S  .  11  s'y  fait  reconnoître  pour  Roi  , 
5(4.  Attioul  Roi  de  Germanie  ne  peut 
l'y  forcer ,  la  rt.ime.  11  l'attaque  encore 
ii. utilement  ,  574 

Rodolft  11.  Roi  de  la  Bourgogne  Transi- 
taire . 


fane  ,  b2t  les  Hongrois  ,  <fiS.  11  va  eu 
Italie,  où  il  défait  Berenger  ,  8c  d  cù 
il  eft  chatTé  par  Hugues  Roi  de  Pro- 
vence ,    qui  lui  cède  fon   Roïaume   , 

6i,6. 
'Roland,  un  des   Lieutenans  Généraux  de 
l'armée  de  Charlemagne  ,  eft  défait  au 
pafTaçe  de  Roncevaux  par  les  Galcons  , 
&  y  périr ,  A  o 

Rollon  ,  Prince  des  Normans  ,  perd  fes 
Etats  ,587.  Il  te  retire  en  Scandinavie , 
la  mime.  Ses  expéditions  en  Angleterre 
&  dans  la  Prilè  ,  lamente  &  Juin.  '1 
vient  en  France  ,  &  eft  reçu  à  Rouen  , 
jS  8.  Ses  courtes  &  fes  victoires  ,  la  mê- 
me Il  va  en  Angleterre  ,  d'où  il  revient 
en  France  ,  cù  il  prend  plufieurs  Places  , 
la  même  &[um.  Il  eli  repouilc  de  de- 
rant  Chartres,  590.  Il  confen't  aune 
Trêve  ,  591  H  accepte  les  propofirions 
que  Charles  le  Simple  lui  fait  taire, 59  3 . 
II  a  une  entrevue  avec  le  Roi ,  J95  qui 
lui  cède  la  Normandie  Si  la  Bretagne 
pour  fa  lubliftance  ,  596.  Il  rend  ton 
premier  hommage  au  Roi,  597.  Il  te 
fait  baptiler  ,  5c  prend  le  nom  de  Ro- 
bert ,  j  S.  11  fait  de  grandes  donations 
à  diverles  Eglites  ,  Se  partage  les  terres 
de  fon  domaine  à  fes  Officiers,  la  men.c. 
Son  mariage  avec  Gifele  fille  de  Charles 
le  Simple  ,  599.  11  fait  des  loix  ,  &  re- 
bâtit les  Eflues  ruinées ,  la  même.  Il  ré- 
fute de  favonfer  la  révolte  de  Robert 
contre  le  Roi ,  tfO}.  Sa  mert ,  6c  4 
Rome  ,  TEglik  d;  S.  Pierre  aux  portes  de 
ecte  Ville,  eft  pi'lée  par  les  Sarrsfins , 
33S.  Leo;i  IV.  fair  fortifier  &  augmen- 
ter Rome  ,  349.  &  fuiv.  Llle  eft  pr.fe 
par  Arnoul  Roi  de  Germanie  ,  S    3 

RoncevAHx  ,  Vallée  dans  les  Pyrénées ,  où 
J'ar. 'ere-garde  de  Charlemagne  eft  bat- 
tue pai  les  Galcons,  59   Crfitiv- 
Roric  ,  Seigr.eui  Normand  ,  s'empare  de 
I    flcdeBetau,  6.  fait  la  guerre  à  Roric 
Roi  de  Dancmarc  »  367 
Roric  ,  Roi  de  Danemarc,  eft  contraint  par 
le  précèdent  de  lui  céder  le  Pais  entre  la 
Mer  &  lEider,                                  36  • 
Roifelt ,  lieu  où  Louis  le  Débonnaire  eft 
déposé  par  fes  t'ois  fils ,                     ifo 
Rothtl  <c ,  Evcquc  de  SoilTons  ,  eft  dépolé 
par  Hmcm.ir  de  Reims ,  &  rétabli  p.ir  le 
Pape  Nicolas  I.  415 
etrudi.  ,  fille  aînée  de  Charlemagne  pro- 
mife  en   mariage  au   jeune  Empereur 

Tome  II. 
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Ccnftantin  ,  48.  Le  mariage  eft  rom- 


P- 


5? 


Rupture  ,  ancienne  manière  de  marquer 
qu'on  rompoit  avec  quelqu'un  ,       «04 


S. 


SMomon,  parent  d  Herifpée  Duc  de  Bre- 
tagne ,  le  tue  &  lui  luccede ,  57 . .  Il 
prend  le  titre  de  Roi  ,  la  même  ,  &  fe 
fait  Chrétien,  38.  II  fait  la  guerre  à 
Charles  le  Chauve  ,  fur  qui  il  rcmpor.e 
une  grande  victoire,  387.  {$■  fuiv.  Il 
reçoit  les  Normans  à  là  folde  ,.  5  t.  Se 
il  donne  retraite  à  Louis  le  Bègue,  à  qui 
il  donne  une  armée  qui  eft  mife  en  dé- 
route par  les  François ,  394.  fa  fuiv.  Il 
fait  ferment  de  fidélité  à  Charles  le 
Chauve  ,  qui  fui  donne  quelques  terres , 
4C4.  Il  reçoit  de  ce  Prince  le  Cotentin 
à  certaines  conditions  ,  416.  Il  agit  de 
concert  avec  le  Roi  pour  chafler  les 
Normans  de  l'Anjou  ,  468.  fa  fuiv.  Sa 
mort  ,  470 

Sanche ,  fils  &  fucceiTeur  d'Aiion  en  Ca:j- 
logne  ,  fe  ligue  avec  Guillaume  autre 
rebelle ,  ?j«r 

Sanche  II.  Comte  de  Gafcogne  ,  prend 
Pépin  fils  de  Pépin  Roi  d'Aquitaine,  & 
le  livre  à  Charles  le  Chauve  ,  »  yj 

Sarrafns ,  pillent  S.  Pierre  de  Rome  ,  Se 
battent  les  troupes  de  l'Empereur  ,  3J7. 
fa  fuiv.  Us  font  des  courtes  en  Italie, 
34-5-  Us  veulent  forcer  Rome, 3  fo.Leui 
flotte  eft  détruite  ,  3jr.  lis  prennent  Brr- 
ri ,  où  ils  font  affiegés ,  353.  lis  s'empa- 
rent de  Benevent,  &  détruifent  Nap  les, 
3S7.  Ils  (but  affiegés  dans  Barri  ,  & 
aïant  fait  lever  le  fiege  ,  ils  recommen- 
cent leurs  courfes ,  4J1.  Ils  font  battus 
dans  la  Calabre  ,  4  j  S .  Ils  perdent  Bar- 
ri  7  l.i  même. 

Sarragofft ,  affiegée  &  prife  par  Charlema- 
gne ,  ii.  fa  fuiv. 

^ancour  ,  heu  eu  les  Normans  font  battns 
par  Louis  III.  01 

S*xc.  Etat  de  la  Saxe  du  tems  de  Charle- 
magne ,  13.   Il  y  avoir  trois  Ordres  dif- 
férons   du  tems  de  Charles  le  Chauve  , 
jil.  fajniv. 

Saxons.  Ils  font  attaqués*par  Charlemagne 
qui  affiege  &  prend  Erefbourg  t  i^.'il5 
te  révoltent  encore  contre  Charlema- 
gne ,  3  1  fa  fuiv.  Us  (01  1  châtiés  par  ce 
1  rince ,  3»,  fa  fuiv    Hsfbni  leurs  fou- 
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mimons  &  obtiennent  la  paix,  33-  Ils  le 
révoltent  encote,  36.  Ils  font  châtiés 
de  nouveau,  37.  Autre  révolte  de  ces 
Peuples  qui  mettent  Vitntindc  à  leur  tê- 
te ,  41.  &  fuiv.  Ils  font  entièrement 
défaits  ,  43.  &  f"iv-  Us  fe  révoltent,  51. 
Ils  taillent  en  pièces  deux  aimées  que 
Charlemagne  avoit  envolées  contre  eux, 
la  même  &  fmv.  Ils  fe  foulcvent  de 
nouveau  ,  &  font  défaits  dai.s  iro  s  ba- 
tailles ,  53.  Leur  General  VitiKinde  fe 
laifle  gagner  par  Charlemagne  &:  fe  fait 
Chrétien  ,  $4-  Us  fe  révoltent  enco- 
re ,  &  taillent  en  pièces  l'armée  du 
Comte  Teuderic  General  de  l'armée 
de  Charlemagne  ,  73.  Us  en  tout 
châtiés  féverement,  87.  Ils  font  eu- 
core  châtiés  ,  91.  Us  le  révoltent  en- 
core contre  les  Orhciers  de  Charlema- 
gne qui  les  punit  féverement,  97.  Char- 
lcmj''ne  fait  conduire  dix  m- Ile  familles 
des  Saxons  fur  les  terres  de  France  ,  133. 
Les  Saxons  font  tranfplantésen  pluûeurs 
can:ons  de  l'Europe  ,  la  même.  L'Empe- 
reur Lothairc  pour  les  mettre  dans  ton 
parri ,  leur  accorde  la  liber. é  de  con- 
feience  31t.  Louis  Roi  de  Germanie 
fbumet  les  rebelles  ,  313 

Sandomir  ,  Duc  des  Abodrites  fe  révolte  , 
190.  Il  traite  avec  les  Normans ,  191.  Il 
cil  pris  &  exilé  ,  l9î 

Serge  II.  fuccede  au  Pape  Grégoire  IV. 
319. Jl  couronne  Louis  fils  de  l'Empe- 
reur Lothaire  Roi  de  Lombardie  ,  33  ?. 
Il  confond  l'es  adverfaires  ,  331.  Il  ne 
permet  pas  aux  Romains  de  ne  faire  fer- 
menc  qu'à  l'Empereur  ,  la  même.  Il  re- 
fufe  de  rétablir  Ebbon  Archevêque  de 
Reims  ,  la  même. 

Sic.U  ,  les  Sanafins  d'AÂique  appelles  par 
Etiphemius,  font  la  conquête  de  cette 
Ifle,  110 

Sigefroi,  Roi  des  Normans  ,  vient  fe  pof- 
ter  à  Haflou  fur  la  Meule  avec  Go.ie- 
froi ,  &  fait  d'horribles  ravages  ,  su. 
Il  prend  Trêves  ,  y  met  le  feu  ,  &  bat 
les  troupes  Lorraines  ,  la  même  &fttiv. 
Il  eft  afliegé  dar.s  H.iflou  ,  516.  A  quel- 
les conditions  il  fut  la  paix.  S 17-  Après 
la  mort  de  Godet'roi  il  fait  de  grands  ra- 
vagas  ,  Si  prend  Pontoife  .  5  !■  I'  fait 
le  iiege  de  Paris  .  f*8.  &  f"'v  H  quitte 
le  (iege  ,  &  va  cnFrife  ,  où  il  elt  aiTaf- 
liné,  !5o 

Sigon ,  Duc  de  Bencvcat ,  eft  confirmé  par 


l'Empereur,  ijj; 

Seijfom  ,  il  fe  donne  auprès  de  cette  Ville 
une  bataille  entre  Châties  le  Simple  , 
&  Robett  qui  y  clt  tué,  611 

Sorubts  ,  deux  Peuples  de  ce  nom  ,      101 

SucciJJiûn  à  ia  Couronne  ,  règlement  enite 
les  Rois  fils  de  Louis  le  Débonnaire  , 
pour  la  fucceflîon  des  enfans  par  piéfe- 
rence  aux  oncles ,  341 

Su>,z.on,  Archevêque  de  Maïence  ,  eli  tué 

dans   une  bataille  contie  les  Normans, 

'  t9-  &  fmv. 

Sufpon  ,  Comte  de  Brirfce  ,  donne  avis  à 
Louis  le  Débonnaire  de  la  révolte  de 
Bernaid  Roi  d'Italie  ,  18? 


T 


T. 

Jffillon  ,  Duc  de  Br.vicre  fe  rend  à 
Vomies  pour  prêter  le  ferment  de 
fidélité  à  Charles  le  Grand,  49.  Il  vient 
fe  jetur  aux  pies,  du  Roi  &  renouvelle 
fon  ferment  de  fidélité  ,  J7.  Il  continue 
fes  intrigues  avec  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce ,  l.i  v  éme.  il  eA  arrêté,  on  lui  fait 
fon  proies  ,  il  eft  cen,  ami.é  à  avoir  la 
té;e  tranchée,  5  .  Il  obtient  grâce  de  la 
vie  &;  eft  rei. fermé  avec  fes  hls  pour  le 
relie  de  fes  jours  d,=ns  un  Monaftcre  ,  la 
même.  Il  cède  dans  le  Concile  de  Franc- 
fort fon  Duché  de  Bavière  à  Charlema- 
gne ,  SC  &  fuiv. 

Teutgaud ,  Archevêque  de  Trêves,  fe  laif- 
le réduire  Se  Te  prête  à  la  palTion  de  Lo- 
thaire Roi  de  Lorraine  contre  la  Reine 
Theutbcrge  fa  femme,  j86.  Il  va  à  Ro- 
me pour  tendre  compte  au  Pape  de  ce 
qui  s'étoit  paflé  au  Concile  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  la  même.  Sa  mauvaife  foi  au 
Concile  de  Meiz,  404.  Il  va  à  Rome 
pour  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit 
pillé  en  ce  Concile,  la  même.  Où  il 
cit  dépofé  ,  la  même.  Il  irrite  l'Empe- 
reur contre  le  Pape  ,  la  même  II  con- 
fent  à  fa  dépofition  ,  408.  Il  va  à  Ro- 
me ,  pour  regagner  le  Pape  ,  ce  qui  ne 
lui  réuiîit  pas,  411 

Theobulde  ,  bcau-frerc  de  Hugues  le  Bâ- 
tard ,  eft  battu  par  les  troupes  de  Ger- 
manie ,  519 

Theodorir  ,  ou  Thierri  ,  grand  Chambel- 
lan fous  le  règne  de  Louis  le  Begnc, 
50s  II  cede  le  Comté  d'Autun  à  Bofon, 
qui  lui  cede  plulieuts  Abbaïes,  la  même 
tyjùiv.  Il  commande  une  année  contre 
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tes  Normans ,  514 

Ihetdulfe ,  Evêque  d'Orlcansa  une  con- 
férence avec  Louis  le  Débonnaire,  17  8. 
Il  prend  part  à  la  révolte  de  Bernard 
Roi  d'Italie  ,  rSj 

Theutbtrge  ,  fille  du  Duc  Hubert,  eft  ma- 
riée à  Lothaire  Roi  de  Lorraine  ,  381. 
qui  l'éloigné  ,  la  même.  Il  la  rappelle, 
Se  peu  après  la  fait  aceufer  d'incefte  , 
la  même.  Elle  eft  déclarée  innocente, 
383.  On  l'accu fe  une  féconde  fois  314. 
&  elle  s'aceufe  elle-même  pour  fauver 
fa  vie  ,  ;8  .  Elle  fe  retire  en  France, 
la  même.  Son  mariage  eft  cailé  par  les 
Evêques  du  Roiaume  de  Lothaire,  399. 
Elle  fe  retire  fur  les  terres  de  l'Empe- 
reur d'où  elle  fe  réfugie  une  féconde  fois 
en  France  ,  411.  Lothaire  fe  reconcilie 
avec  elle,  ^14.  Elle  fe  lauve  de  la  Cour, 
■4-17.  Elle  va  à  Rome  ,  419.  Elle  meurt 
peu  apiès  Lothaire  ,  43  s 

Thibaud  le  Tricheur  ,  Comte  de  Chartres, 
fe  révolte  contre  Louis  d  Outremer, 
6  .  Il  le  retient  en  prifon  ,  &  l'oblige 
à  lui  donner  le  Comté  de  Laon ,  «Si. 
&  fuiv.  Il  eft  excommunié  ,  6  f.  Il 
fait  la  gueire  au  Duc  ue  Normandie  , 
pour  l'engager  dans  un  piège  ,  70$.  Lo- 
thane  lui  donne  E'reux  ,  711.  [qu'il 
rend  au  Duc  de  Normandie,  "13 

Ihi"  Heu  où  les  Normans  font  battuspar 
ouis  II.   Roi  de  Germanie  ,   515.  & 

fuiv. 
Thioton  ,  Abbé  de  Fuldes  .  37 S 

Tongres ,  pris  par  les  Normans  ,  \%\ 

Tortolde  ,  eft  fait  Evêque  de  Baïeux  ,  311 
Tertofe  afTiegé  &  pris  par  Louis  Roi  d'A- 
quitaine fils  de  Charlemagne  ,  1   7 
T  ulouje  ,  il  s'y  tient  en  818.  un  Concile, 

Tournai  ,  pillé  par  les  Normans  ,         510 

Trêves ,  pris  Se  brûlé  par  les  Normans , 
5 11.  Il  s'y  tient  en  948.  un  Concile  ,  eu 
Hugues  c  Grand  eft  excommunié,  697. 
&  fuiv.  Comment  l'Archcvê(jue  de  cet- 
te Ville  eft  devenu  fi  puiflànt ,         717 

Troli ,  il  s'y  tient  en  917-  un  Concile, 
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Turpin  Archevêque  de  Reims  ,  Auteur  du 
Roman  de  Roland  un  des  Généraux  de 
Charlemagne,  40 


TIERES. 


VAiJfeaux    Gardes-Côtes  contre   les 
defeentes  des  Normans  &  di.s  Sar- 
rafins ,  8ï 

Vala  ,  eft  mis  mal  dans  l'efptit  de  Louis 
le  Débonnaire  ,  178.  qu'il  reconnoît 
pour  Empereur  &  pour  Roi  de  France 
le  premier  de  tous  les  Seigneurs  ,  la , ..<.- 
me.  Il  a  ordre  de  fe  retirer  de  la  Cour, 
&  fe  fait  Moine  de  Corbie,  188,  L'Em- 
pereur le  donne  pour  Confeil  à  Lochai- 
re  Ion  fils  aîné  ,  103,  Il  eft  fait  Abbé 
de  Cotbie,  11 1.  On  l'envoie  reconnoî- 
tre  les  défordres  de  l'Empire,  la  n.ime. 
Son  rapport  à  l'AlTemblée  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  îi  5.  Il  fc  déclare  pour  le 
parti  des  mécontens  ,  13e  On  lui  or- 
donne de  retourner  dans  fon  Monade  - 
re,  137.  Il  eft  relégué  dans  un  Château 
auprès  du  kc  de  Genève,  140  Son  opi- 
niâtreté, 241.  Il  eft  ttarsfcré  en  divers 
lieux  ,  &  enfin  renvoie  à  fan  Monafte- 
re  ,  la  mefme  &  Juiv.  Les  fils  rebel- 
les de  lEmpereur  le  font  venir  dans 
leur  camp  ,  &  ce  qu'il  y  fait  ,  154.  é> 
fuiv.  Il  fe  retire  ,  îjj.  Il  eft  fait  Abbé 
de  Bobio  en  Italie  ,  155.  Il  vient  en 
France, traite  avec  l'Empereur,  &  meurt 
peu  après,  lame  1.  t 

yuldrade  ,  Lothaire  Roi  de  Lorraine  l'é- 
poufe  du  vivant  de  la  Reine  Thcutber- 
ge  fa  femme 'egitime  ,  399.  Lothaite 
fe  fepate  d'elle  ,  41*.  Elle  part  pour 
Rome  avec  le  Légat  du  Saint  Siège  , 
41  ç.  Lothaire  la  fait  recevo  r  dans  les 
Etats,  4.6  Elle  eft  excommuniée  par 
le  Pape  ,  ce  qui  n'emtècbe  pas  que  Lo- 
thaire ne  déclare  une  féconde  fois  qu'- 
elle eft  fa  légitime  épou'e  ,  4  7-  Le  Pa- 
pe levé  l'excommunication  fulminée 
contre  elle  ,  450.  Après  la  mort  de  Lo- 
thaire elle  lé  retire  dans  un  Couvent  , 

Valgaire,  Comte  de  Laon  ,  fe  révolte  con- 
tre le  Roi  Eudes  ,  571.  qui  lui  fait  tran- 
cher la  tête  ,  V73 

Valon  ,  Gouvctneur  de  Château  Thierri  , 
eft  mis  en  prifon  par  Herbert  Comte  de 
Vermandois ,  ^45 

Vantelmc  ,  Evêque  de  Chartres  ,  il  en- 
courage les  Habitans  de  cette  Ville  af- 
ficgécpatle  Duc  Rollon  ,  5S  ; 

Varin  ,  Comte  fidèle  à  Louis  le  Dtbonnai- 
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rc  ,'leve  des  troupes  pour  fa  délivrance, 
:  6  .  11  amené  des  troupes  à  Charles  le 
Chauve  ,301.  lia  la  principale  part  à 
la  victoire  que  ce  Prince  &  Louis  de 
Bavière  remportent  à  Fontenai  fur 
l'Empereur  Lothaire  ,  307.   &  fuiv. 

VaJJ'aux  ,  Vaffeurs  ,  ou  Vavaffetirs  ,  qui 
tenoiem  des  terres  à  condition  du  fervi- 
cc,  41 

Vaultier ,  Archevêque  de  Sens  ,  facre    u 
des  Roi  de  France  ,  Jy; 

Ve'eiand,  Chef  des  Nurmansde  la  Somme, 
traite  avec  Charles  le  Chauve  ,  pour 
entrer  les  Normansde  l'Ifle  d  Oiifcl  , 
58  1.  Il  les  en  chaile  ,  la  me/me  &  fuiv. 
Il  fait  embarquer  fes  troupes ,  391.  Il 
revient  en  France  ,  &  eft  buptifé  avec 
fa  Famille  ,  &  avec  toute  fa  luire,  U 
mefme  £p  fuiv. 

Velfe  ,  fils  de  Conrad  Comte  de  Paris  , 
contribue  au  tétabliflcment  de  Charles 
le  Chauve  ,  en  paroillant  l'abandonner , 

J74 

Venelon  ,  Evêque  de  Metz  ,  eft  tué  dans 
une  bataille  contre  les  Normans  ,    jtj 

Vcnilcn,  Archevêque  de  Sens  fe  jette  dans 
le  parti  de  Louis  Roi  de  Germanie  con- 
tre Charles  le  Chsuve,&  préfîde  à  l'Af- 
fembléeodce  Prince  eft  dépofé  ,  571.  Il 
détache  le  Roi  de  Lorraine  de  fon  par- 
ti ,  575.  Charles  rétabli  lui  pardonne, 

J7  9 

fenilon  ,  Archevêque  de  Rouen  eft  un  des 
Députés  vers  Louis  Roi  de  Germanie  , 
172..  176.  Il  eft  un  des  Commiflaires 
pour  faire  le  procès  à  Venilon  Arche- 
vêque de  Sens,  •  79 

Vénitiens  ,  font  battus  par  Pépin  Roi  d'I- 
talie ,  Ij6 

Verdun  ,  il  s'y  tient  en  947.  un  Concile 
pout  examiner  l'affaire  d'Artaud  S:  de 


BLE 

Hugues  pretendans  à  l'Archevêché  de 
Reins  , 

Vigon  ,  fils  de  Salomon  Duc  de  Bretagne 
eft  mis  en  prifon  ,  47  r 

Villemonde  ,  fils  du  Comte  Bera  ,fe  révol- 
te dans  la  Catalogne  ,  &  fe  joint  aux 
Sarrafins  ,  117 

Vilfes,  Louis  le  Débonnaire  leur  donne  un 
Roi  ,  104 

Viomarcfiie  ,  Chef  des  Bretons  révoltes  , 
208.  Il  fe  révolte  une  féconde  fois  .  ic 
eft  tué  ,  uj 

Vttik>nde  ,  fameux  Capitaine  Saxon  ,  eft 
le  !cul  qui  refufe  de  fe  foumettre  à 
Charlemagne  ,  &  fe  retire  chés  le  Roi 
de  anemarc  ,  .y -  Il  rentre  en  Saxe  & 
fait  foulever  les  habitans  contre  Char- 
lemagne ,  &  s'oppofe  à  l'établillement 
de  la  Religion  Chiéticnne  ,  50.  Il  dé» 
fait  deux  Généraux  de  Charlemagne  Je 
fe  la:lîe  gagner  avec  le  General  Alboin 
par  le  bon  traitement  de  Charles  le 
Grand  &  fe  fait  Chrétien  ,  54 

Vivien  ,  Seigneur  très-  puiflant ,  eft  tué 
en  trahifon  par  le  Duc  Lambert,    387 

Vvolfode  ,  vréque  de  Crémone  ,  partifan 
de  Bernard  Roi  d'Italie  contre  Louis  le 
Débonnaire,  188 


Z'Ventibolde  ,  Duc  de  Moravie  ,  (e  ré- 
volte ,  571.  II  eft  châtié,  571.  Il 
fe  révolte  encore ,  &  fait  entrer  les 
Hongrois  dans  la  Germanie  ,  578 

Zuentibolde ,  fils  naturel  de  l'Empereur 
Amoul ,  eft  couronné  Roi  de  Lorraine, 
J80.  Il  entre  en  Fiance  pour  fecourir 
Charles  le  Simple  contre  Eudes  ,  581 
Sa  mort,  6c» 


DES    MATIERES. 


TABLE  DES  V  S  AGES  ET  COUTUMES 
fous  les  Rois  de  la  féconde  Race. 


SOUS     CHARLEMAGNE. 

Divorces  foie  en  ufage  parmi  les  Prin- 
ces ,  ;  « 

yaflàux  ,  Vafleurs  ou  Vavafleurs  qui  te- 

noient  des  terres  à  condition  du  fervi- 

ce,  -  4i 

Franchifes  des  Eglifes  modérées  par  Char- 

lemagne  ,  4  4 

Marquis  ,  terme   en   ufage  du  tems  de 

Charlemagne  pour    fignifier  les  Com- 

mandans  des  Milices  ,   qui  avoient  la 

<*arde  des   Marches,   c'eft  -à-dire ,  des 

Frontières  «  S5 

Habillement  des  Gafcons  ,  î  5 

Félonie  des  Vaffaux  punie  par  la  privation 

de  leur  domaine  ,  S  8 

Diètes  ou  Aflèmblées  ,  ce  qui  s'y  pafloit 

du  tems   de  Charlemagne   ,63-6» 

fuiv. 
Chant  Grégorien  introduit  en  France  par 
le  Roi  Charlemagne  ,  ^5 

Intendans  envoies  dans  les  Provinces  avec 
le  titre  de  Mi  fi  Dominici ,  ^  (>6 

Prières  publiques  ,  Procédions  &  jeunes 
pour  la  profperité  &  le  fuccès  des  ar- 
mes ,  69 
Vaifleaux  Gardes-  Côtes  contre  les  def- 
centes  des  Normans  &  des  Sarrafins , 

81 

Revenu  des  Rois  Se  la  dépenfe  pour  leur 

Maifon  &  le  droit  de  gîte  ,   89.  & 

fuiv. 

Les  Peuples   fournis    au  Saint  Siège  par 

nos  Rois  ,  fa'foient  ferment  de  fidélité 

en  même  tems  à  S.  Pierte  ,  au   Pape 

&  au  Roi,  9i 

Officiers  de  la  Maifon  de  Charlemagne  , 

144 
Aftronomie  cultivée  en  France  du  tems  de 
Charlemagne  ,  >J4 

Addition  de  ces  mots  .  qui  ex  Pâtre  Ti- 
lioqtu  yroccdit,  faite  au  Symbole  de  Ni- 
cée  Se  de  Conftantinoplc  introduite  en 
France,  lil 


Mariage  légitime  où  la  France  faute  de 
dot  ou  de  naiffance  ne  portoit  point 
le  nom  d  époufe  ,  mais  celui  de  concu- 
bine ,  17c* 

Manière  d'expofer  les  corps  des  Rois  de 
France  après  leur  mort ,  17  3 

Sous  Louis  le  Debonnairi- 

LFs  Religieux  fuivoient  la  Règle  de 
Saint  Benoît ,  »SJ 

Les  Religieufes  paroiffent  auflï  n'avoir  eu 
toutes  qu'une  même  Règle  ,  18  î 

Mode  de  porter  des  éperons  qui  étoit 
celle  delà  Cour  ,  &des  ceintures  d'or, 
défendue  aux  Evêques ,  186 

Crever  les  yeux  ,  fupplice  devenu  affés 
ordinaire  en  France  depuis  le  commer- 
ce   qu'on  avoit   eu  avec    les  Grecs , 

10J 

Coutume  de  fe  purger  des  crimes  par  fer- 
ment ,  quand  les  aceufat  ons  ne  fe  pré- 
fentoient  pas  ,        119.159.  i+j.    16% 

Le  titre  d'Archevêque  n'étoit  pas  enco- 
re toujours  joint  à  celui  de  Métropo- 
litain ,  175 

Sous  Charles  le  Chauve. 

COûtume  des  Rois  de  France  aux 
grandes  Fêtes  d'y  paroître  avec  le 
Sceptre  à  la  main  &  la  Couronne  fur 
la   tête,  501 

Ceux  qui    commandoient   fur  les  Mar- 
ches ou  Frontières,  font  appelles  Mar- 
quis, 31S 
Coutume  ailes  ordinaire   de  faire  les  fil- 
les des  Rois  Religieufes  Si   Abbefles, 

Î4» 
Manière  de   prouver  fon  innocence  par 
l'eau  bouillante  ,  5    3 

Manière  de  fe  battre  de  la  Cavalerie  Bre- 
tonne ,  587 
Mariage  légitime  où  la  femme  fuite  de 
t  tu  ic  nai/Tarce  ne  portoit  point 
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le  nom  d'cpoufe  ,  mais  celui  de  con-        mains  du  Roi  pour  foire  le  ferment  de 
cubine,  44*         fidélité,  79  J 

Coutume  de  baifer  le  Roi  lorfcju'il  fai- 
Sous  Charles  le  Simple.  Cou  quelque  don  de  terres  ,  5 

Coutume  de  mettre  fes  mains  entre  les 


Fin  de  la  Table  du  fécond  Volume, 


APPROBATION. 


J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  cette  nouvelle 
Edition  de  l'Hiftoire  de  France  du  R.  P.  Daniel  Jefuite.  Le  Public 
qui  a  reçu  fi  favorablement  la  première,  recevra  fans  doute  plus  favo- 
rablement encore  celle-ci ,  retouchée  avec  foin  par  l'illuftre  Auteur, 
&  enrichie  de  plufieurs  additions,  Se  fur-tout  d'un  abrégé  exact  des 
Règnes  de  Louis  XIII.  &  de  Louis  XIV.  A  Paris  le  deuxième  Août  1721. 


S  a  v  b.  1  N. 


Termijfion  du  Révérend  Père  C.   de  Laistre  Provincial. 


J 


E  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  dans  la  Province 
t  de  France  ,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  N.  R.  P.  General ,  per- 
mets au  Père  Gabriel  Daniel  de  faire  imprimer  un  Ouvrage  qu'il  a 
compofé,  qui  a  pour  titre ,  Hiftoire  de  France ,  Q%.  lequel  a  été  lu  Se 
approuvé  par  trois  Revifeurs  de  notre  Compagnie.  En  foi  &  témoignage 
de  quoi  j'ai  figné  la  prefente  Permiffion.  A.  Rouen  le  12.  Mai  1708. 
C.  de  Laistre. 


PRIVILEGE     7)  V     ROT. 

LOUIS  l'AR  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Na- 
varre :  A  nos  Amez  «Se  Féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand  Confeil ,  Prévoit  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs Lieute- 
nans  Civils  &  aunes  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Le  Père 
Gabriel  Daniel  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  Nous  a  fait  remontrer 
qu'il  defiroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofition  intitulé  , 
Hiftoire  de  France,  depuis  Ve'tablijfement  delà  M  onarchie  Franfoife 
dans  les  Gaules  ,  avec  des  noies  çr  des  differtations  fur  divers  points  de 
cette  Hiftoire  ,  s'il  nous  pl.iifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
fur  ceneceflaires  -,  Se  comme  la  lecture  de  cec  Ouvrage  n'eit  pas  moins 
utile  que  curieufe:  Nous  lui  avons  permis  &  accordé,  permettons  & 
accordons  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit  Livre  ,  en  telle 
forme  ,  marge  ,  caractère  ,  &  autant  de  volumes ,  Se  autant  de  fois  que 
bon  lui  lemblera,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notic  Royau- 
me pendant  le  temps  de  vingt  années  confecutives ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  des  Prefentes.  Faisons  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quel- 
que qualité  Se  condition  qu'elles  puiflent  être,  d'en  introduire  d'im- 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance-,  Se  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires  Se  autres ,  d'imprimer ,  faire  imprimer ,  vendre ,  dé- 


birer,  ni  contrefaire  ledit  Livre  en  tout  ou  en  partie  ,  fans  la  pcrniiflîon 
expreiïe  ou  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  ',  A  peine  de  confrfeation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mil- 
le livres  d'amende  contre   chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  à 
.   Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant , 
Se  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts.  A  la  charge  que  cesPr:- 
fentes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regiflrc  de  la  Connnuns.uté 
des  Imprimeurs  er  Libraires  de  Parts',  &  ce  dans  trois  mo  s  de  la  date 
d'icellcs  ;  Que  l'impreffion  dudit  Livre  fera  faite  dan";  notre  Royaume  , 
Se  non  ailleurs ,  Se  ce  en  bon  papier  Se  en  beaux  c.uv.&eres ,  conformé- 
ment aux  Reglemensde  la  Librairie  ;  Se  qu'avant  de  1  expofer  en  vente, 
il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  rît  notre  -rès- 
cher  Se  féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France  le  Sic     .  helypeaux  , 
Comte  de  Pontchartrain,  Commandeur  de  nos  Ordres,-  le  tout  a  peine 
de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquedes  vous  Mandons  et 
enjoignons  de  faire  jouir  1  Expofant  ou  les  r.y.-.ns  caufe  ,  pleinement 
&  paifiblement ,  f.  ns  fourfrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes,  qui  feraimpri- 
mée  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre  ,  foit  tenue  pour  dûe- 
ment  fignifiée  ,  Se  qu'aux  copies  coll.uionnées  par  l'un  de  nos  smez  8è 
féaux  Confeillers  Se  Secrétaires,  foi  (oit  ajoutée  comme  à  l'Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  Actes  requis  Se  neceflaires  ,  fans  demander- 
autre permillîon  Se  nonobltant  clameur  de  Haro  ,  L  hartre  Normande  Se 
autres  Lettres  à  ce  contraires.  Car  teleft  notre  plaiiir.  Donne'  à  Ver> 
failles  le  13-  jour  d'Août  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  fept ,  Se  de  notre 
Règne  le  foixante  -  cinquième.  Par  le  Roy  en  Ion  Confcil.  Signé, 
Le  Comte.  Et  fcellé. 

J'ai  cédé  mon  droit  au  prefent  Privilège  au  Sieur  Delespine,  fui- 
vant  l'accord  fait  entre  nous  ,  le  neuvième  Janvier  1708.  Gabriel 
Daniel  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Rciftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeur} 
de  Paris  ,  page  512.  ce  17.  Septembre  mil  fept  cent  douze  ,  Signé  ., 
L.  Jo  s  s  e,  Syndic. 

Et  lefdits  Sieurs  MariettKjDelestine,  &Coignap.d  fils , 
ont  aflociés  Jacques  Rollin  pour  un  quart  dans  le  prclent 
ryvilcge,  ftiivant  l'accord  fait  entre  eua.^ 
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